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GUERRE     RUSSO -TURQUE 


1877-1878. 


TRADUCTION  Dl'  COMPTE-RENDD  OFFICIEL 

DES  DÉBATS   DE   LA   COUR   MARTIALE    DU    SÉRASKËRAT 


PAR 


KÉDACTEl'R-TRADLCTEL'R   DC  JOURNAL  «  LA  TURQUIE.   » 


TOME     PREMIER. 


CONSTANTINOPLE 


Typ>ogrijipli.ic    c5c    Lithograptiio    Centrales 


j?^^  . 


1879. 


^    . 


l^3J2 


Ce  livre  est  le  document  essentiel^  le  dossier  le  plus 
fidèle  des  principaux  événements  qui  ont  marqué  la 
dernière  guerre  d'Orient.  Il  s'adresse  à  tous  ceux  qui 
de  près  ou  de  loin  s'intéressent  aux  choses  de  l'art 
militaire  comme  à  ceux  qui  cherchent  la  vérité. 

Nous  n'avons  pas  à  en  faire  ressortir  le  mérite  qui  se 

borne j  pour  notre  part,  à  une  traduction  aussi  exacte 
que  possible,    el,   dans    tous  les  cas,   littéralement 

vraie.  Mais  nous  croyons  qu'il  existe  un  autre  motif 
bien  plus  puissant  pour  faire  accueillir  favorablement 
ce  livre  par  le  public  :  c'est  le  vif  intérêt  que  présen- 
tent, dans  leur  ensemble,  les  dépêches  officielles,  lues 
au  cours  des  débats,  et  une  série  de  documents  inédits 
qui  permettent  de  rétablir  les  faits  sous  leur  véritable 
jour  et  qui  serviront  à  écrire  impartialement  cette 
grande  page  de  l'histoire. 
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PREMIÈRE    PARTIE 

.  COKKlliDtHSlIT  US  BAUUm 


•  » 


COCii     NfXFiTIAI.E     DU     SEHASKIÎRAT 
(traduction  du  Compte^Rendu  Officiel), 


.   :m 


•  '  I  ' 


La  table  à  lac|uelle  les  juges  sont  assis  fixi^mc  un  fer  à  cheval. 
Le  président  Samih  pacha  a  à  sa  droite  les  juges  Moustapha 
pacha,  muchir,  Nusret  pacha,  muchir,  etFeïzi  pacha  général  de 
division,  et  à  sa  gauche,  Dervich  pacha,  muchir,  Mebmed  pacha, 
général  de  division  et  Âli  Nizami  pacha,  général  de  division. 

■ 

Le  procureur  général  Nédjib  pacha,  le  premier  secrétaire  Faïz 
bey  et  ses  adjoints  sont  à  droite,  au  bout  de  la  table  dont  les  sté- 
nographes occupent  lautre  extrémité.  Le  prévenu  Suleïman 
pacha  est  assis  en  Cacedu  président  entre  le  procureur  général 
et  les  sténographes. 


2 


Première  Séance 


Présidence  de   SAMIH  PACHA. 


La  |)remiére  séance  de  la  cour  martiale  est  ouverte  à  6  heure 
moins  un  (|uart. 

Le  Président  à  laide  de  camp. —  Faites  entrer  le  prévenu 

SidepmflQ  f^Y^  esViujtreduît  daps  la  salle  d'apdjence  e\  s'a^ 
siecrsifrieiaiiteàil  qdi  lui  tet  destiné. 

Le  Président.  —  Le  premier  secrétaire  donnera  lecture  Ai 
documents  concernant  la  mise  en  accusation  de  Suleïman  pach; 

Le  secrétaire  commence  la  lecture  de  ces  documents  dai 
Tordre  suivant  : 

TeslLéré   de    Réou^   paolia,    xninivtre    de    la.    0u.ex*x*e 
au.    prezxiiei:*  ziaiziisti^e   Alizxied  VéflK    paolxa. 

«  Suleïman  pacha,  dans  sa  marche  de  l'Herzégovine  sur  Scii 
tari  d'Albanie  à  travers  le  défilé  d'Ostrog,  ensuite  dans  se 
commandement  des  Balkans  et  plus  tard  dans  son  commande 
ment  en  chef  Vie  larmée  Est  du  Danube,  par  des  mouvemen 
irréfléchis  et  entrepris  de  son  initiative  privée,  est  devenu  caui 
de  la  perte  inutile  de  nombre  de  soldats  de  larmée  impériale,  i 
cela  pour  ne  s*être  jamais  conformé  aux  règles  de  Fart  militaii 
et  pour  n'avoir  pas  observé  la  règle  qui  lui  prescrivait  de  ten 
conseil  avec  les  généraux  et  officiers  sous  ses  ordres. 

»  Appelé  du  commandement  de  l'aimée  Est  à  celui  de  l'annt 

des  Balkans,  non-seulemant  il  n'a  pu  utiliser  cette  armée,  ma 

il  Ta  réduite  à  la  nécessité  de  se  rendre  lu'isonnièi-e.  Il  n'a  pu  no 

\  plus  diriger  l'armée  de  Roumélie.  Cette  armée  qui,  avec  lestroi 

pes  qui  avaient  repassé  les  Balkans,  représentait  une  force  (i 
plus  de  130  bataillons,  était  le  dernier  appui  de  l'Empire  ottomar 


Elle  a  été  dispersée  et  ses  canons,  au  nombre  de  cent  et  plus,  sont 
tombés  entre  les  mains  de  Tonnemi.  Dans  celte  circonstance  non 
plus  Suleïman  pacha  n\'ipas  observé  les  règles  militaires  con- 
cernant la  formation  des  avant-postes,  de  Tarrière  garde  et  des 
communications  entre  les  diverses  brigades.Les  bataillons  séparés 
entre  eux  et  en  désordie  ont  marché  pêle-mêle  avec  lei? émigrés. 

»  Suleïaian  pacha,  abandonnant  le  chemin  qui  condnit  à  Andri- 
nople,  a  pris  celui  de  Ghumurdjina,  à  travers  le  mont  UhoiJope, 
dans  une  saison  oiî  ce  chemin  est  impraticablo.Celte  marche  a  été 
opérée  dans  le  désordre  le  plus  complet.  Suiéiman  ])acha,  aban 
donnant  sessoklats,  a  devancé  toujours  son  armée  d'une  journée 
de  marche.  Il  a  pris  en  outre  diverses  autres  mesures  plus 
mauvaises  les  unes  que  les  autres  et  il  s  est  porté  à  des  actes- 
indignes  de  son  rang  et  do  la  tlignité  de  larmée.  C*e^t  ce  qui  résulh* 
des  dires  et  des  informations  fournis  par  plusieurs  généi-aux  et 
officiers  de  rarmé(\  Il  ap|)(M't  im  outre  que  Suléiman  pacha  it  eu 
des  intentions  hostiles  contre  le  gouvernement  impérial.  Le 
rapport  que  S.  £xc.  Safvet  pacha,  après  avoir  constaté  sui*  les 
lieux  mêmes  les  détails  du  mouvement  militaire  de  Bazardjik  à 
Ghumurdjina,  a  rédigé  et  qu'il  est  sur  le  point  de  soumettre  à  la 
Sublime  Porte,  établit  en  détail  la  vérité  et  met  au  jour  la  con- 
duite de  Suléiman  pacha. 

»  Pour  toute  ces  raisons,  cet  individu  est  devenu  indigne  non  - 
seulement  d'être  maintenu  dans  son  commandement,  mais  encore 
de  figurer  dans  les  rangs  de  l'armée  impériale.  Il  est  nécessaire 
qu'un  conseil  de  guerre  statue  sur  son  compte.  Attendu  cependant 
qu'un  psu^eil  procès  serait  inopportun  dans  la  situation  actuelle 
du  pays,  je  pense  qu'il  y  a  lieu,  en  se  basant  sur  des  exemples 
antérieurs,  de  mettre  pour  le  moment  Suléiman  pacha  en  état 
d'arrestation  dans  un  des  forts  des  Dardanelles,  jusqu'à  la  cou  • 
vocation  de  la  cour  martiale  qui  le  jugera. 

>  Le  44  Sépher  1295,  5  février  1878. 

Signé:  RÉouF. 


Le  Président.—  Lisez  les  teskérés  relatifs  à  Tirade  Iinpéri; 
Le  Secrétaire  donne  lecture  des  pièces  suivantes  : 

TeslLéré    adressé     par    le     prezxiler    ministre    .A.IX1XK 
Véaii    paolxa,  a\x  Seorétalre   éL\x   palais  Impérial. 

»  Le  Teskéré  ci  inclus,  adressé  par  le  ministère  de  la  guer 
indique  la  nécessité  de  mettre  Suléiman  pacha  en  état  d'am 
tation  dans  un  des  forts  des  Dardanelles  pour  être  plus  tard  ji 
par  la  cour  martiale  qui  sera  convoquée  à  cet  effet.  Cette  demar 
est  motivée  par  les  fautes  et  les  mauvais  mouvements  njilitai 
que  Suléiman  pacha  a  exécutés  dans  ses  divers  commandeme 
et  spécialement  dans  sa  dernière  marche  de  Bazardjik  à  Gh 
murdjina.  Elle  est  encore  motivée  par  certaines  publicatii 
séditieuses  faites  en  dernier  lieu  par  Suléiman  pacha. 

»  Le  teskéré  en  question  du  Sérasker  a  été  lu  et  examiné 
conseil  des  ministres. 

»  En  effet  les  erreurs  et  les  fautes  commises  i)ar  ce  commî 
dant  sont  prouvées  par  la  triste  situation  où  Tempire  s'est  troi 
surtout  après  la  perte  de  l'armée  de  Bazardjik.  Suléiman  pac 
cause  de  ce  désastre,  a  fourni  ainsi  à  l'ennemi  l'occasion  de  i 
nàcer  la  capitale  et  a  contraint  le  gouvernement  impérial  à  ù 
sentira  traiter  de  la  paix  sur  des  bases  on  ne  peut  plusonéreus 

»  Pour  ces  faits,  considérant  que  les  fautes  militaires  de  Su 
man  pacha  doivent  être  considérés  comme  plus  graves  que  ce 
commises  par  les  autres  commandants  dont  le  jugement  a 
décidé;  considérant  que  les  publications  séditieuses  faites  co: 
le  gouvernement  impértal  dans  un  moment  aussi  critique  son 
nature  à  compromettre  la  tranquilité  intérieure  du  pays  ;  le  c 
seil  des  ministres  a  décidé  de  mettre  dès  à  piésent  en  état  d'an 
tation  Suleïman  pacha  pour  qu'il  soit  jugé  plus  tard  par 
conseil  de  guerre  pour  ses  fautes  militaires  et,  en  conform 
de  la  ^Constitution,  par  la  Haule  Cour  pour  ses  procès 
séditieux. 


>  En  tous  cas,  il  sera  fait  conforméinent  à  Tirade  impérial. 
y^  Le15Sepher1î95. 

Signé  :     Véfik. 

Stépoxise  divL  PalcUs  au.  teakérô  du.  px*emler  naiixistre. 

»  Le  teskéré  de  Votre  Altesse  a  été  soumis  à  S.  M.' le  Sultan. 
Suivant  la  demande  qui  y  est  formulée,  S.  M.  le  Sultan  ordonne 
que  Suleïman  pacha  soit  mis  dés  à  présent  en  état  d'arrestation 
I>our,  plus  tard,  être  traduit  en  jugement. 

»  A  cet  effet  le  présent  teskéré  est  retourné  à  Votre  Altesse. 

*  Le«5Sépher1293. 

Signé  :    Lebib, 

premier  secrétaire  da  Saltan. 

Le  secrétaire  donne  ensuite  lecture  d'un  teskéré  du  premier 
ministre  informant  le  ministre  de  la  guerre  que  l'Iradé  impérial 
autorisant  l'arrestation  de  Suleïman  [)acha  est  octroyé  et  invi- 
tant ce  ministre  à  procéder  à  sa  mise  à  exécution. 

Ce  teskéré  es^t  daté  du  17  Sépher  1293  (8  février  4878). 

Le  Président.  —  Le  secrétaire  lira  le  teskéré  du  ministre  de 
là  guerre  concernant  la  formation  de  la  cour  martiale. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  document  suivant  : 

Temltuévé   du    ministre   de    la    guerre, 
À  S.  Szo.  Derviolx  paolia. 

»  Il  est  de  notoriété  publique  que  la  triste  situation  de  nos 
corps  d  armée  et  divisions  de  Roumélie  est  due  aux  fautes  et  à  la 
non-obsenance  de  leurs  devoirs  de  la  part  de  plusieurs  de  nos 
commandants  et  officiers.  Il  a  été  décidé  que  les  coupables  seront 
traduits  par  devant  une  cour  martiale  placée  sous  la  présidence 
de  Votre  Excellence  et  ayant  pour  membres,  Izzct  pacha,  com- 
mandant du.  o*  corps  d'armée,    les  muchirs  Safvet  pacha  et 


I  Niisret  pacha  et  le  chef  de  l'état-major  du  3*  corps  d'ar 

II 

S  Mehmed  pacha.  Le  général  de  division  Ahmed  Vahib  pa( 

Il  j  été  désigné  comme  procureur  général  et  le  général  de  divi 

Mahmoud  pacha,  vice -président  de  la  section  rt'zam  du  1 
Choura,  comme  juge  suppléant.  Sur  ma  proposition  et  dema 
ces  nominations  ont  été  sanctionnées  par  S.  M.  le  Sultan. 

»  Le  premier  ministre  m  ayant  communiqué  la  promulgj 
de  riradé  impérial,  je  m'empresse  de  vous  annoncer  votre 
mination  et  de  vous  inviter  à  Texécution  de  Tirade.  Les  m 
hres  delà  cour  martiale  ont  été  informés  officiellement  de 
nomination. 
»  Le17Sefer129o. 


I 


I  ■ 


Signé  :     Réocf. 


MU 

Le  Pressent.  —  Le  secrétaire  donnera  lecture  des  docum 

II 

iit  relatifs  à  certains  détails  concernant  la  mise  en  jugemcni 

Suleïman  pacha. 
Le  secrétaire  lit  ces  documents. 

Le  [)remier  est  un  teskéré  du  ministre  de  la  guerre  R 

l)acba,  à  l'adresse  du  premier  ministre  Ahmed  Vélik  pa 

n  II  II  annonce  à  la  Sublime  Porte  que,  conformément   à  VI 

"  ■'  impérial,  Suléiman  pacha  a  été  airêlé.  Il  drmande  ensuit 

Suléiman  pacha  sera  d'abord  jugé  par  la  cour  martiale  pou 
'  I  (juestions  militaires  ou  si  ce  procès  sera  précédé  du  procès  | 

'■  excitation  des  esprits,  lequel  devra  être  instruit,  enconfori 

de  la  Constitution,  par  devant  la  Haute  Cour. 

Le  secoud  document  est  la  réponse  d'Ahmed  Vélik  pacha 
fonnant  le  ministre  de  la  guerre  que  le  procès  militaire 
précéder  le  procès  civil  et  invitant  la  cour  martiale  à  commei 
rinstruction  de  ce  procès. 

Le  Président.  —  Le  secrétaire  donnera  lecture  du  takrit 
procureur-général  Ahmed  Vahib  pacha. 


Le  secrétaire  lit  la  pièce  suivante  : 

Talsrir  m<ire««^  «tu.  ministère  de  la  guerre.     .    . 

»  Le  gouvernement  impérial  ayant  décidé  de  traduire  enconseîl 
de  guerre  quelques  uns  des  commandants  des  corps'  d'armée  et 
des  divisions  de  Roumélie  eld'Anatolie  pour  les  fautes  commises 
et  leurs  mauvais  mouvements  militaires  durant  la  dernière 
guerre,  fautes  qui  sont  devenues  cause  de  tant  de  perles  pour 
le  pays,  j  ai  été  chargé,  en  vertu  d*un  Iradé  impérial,  de 
remplir  le  rôle  de  procureur-général. 

.  y^  Ainsi  qu'il  est  démontré  longuement  dans  mon  rapport,  je 
considère  qu'il  est  nécessaire  de  commencer  immédiatement  le 
procès  de  Suléiman  pacha,  actuellement  en  état  d'arrestation  aux 
Dardanelles.  En  conséquence  j'ai  l'honneur  de  demander,  en  ma 
qualité  de  procureur  général,  que  ce  commandant  soit  transféré 
à  Constantinoqle  pour  que  son  procès  puisse  être  commencé  par 
devant  la  cour  martiale. 

>  Le  3  Rel)i-ul-Éwel  1295  (23  février  1878). 

Signé  :    AHMjgp  Vahib, 

proearenr-géoéral. 

i 
I 

Le  PfiÉsiDSMT.  —  Le  secrétaire  lira  le  teskéré  concernant  U 
nomination  d'Izzet  pacha  à  la  présidence  de  la  cour  martiale. 
Le  secrétaire  donne  lecture  de  ce  document. 

TeelLéré  cl\x  Ministre  de  la  çr^eT-ce  à.  S.  Sxo.  Tasxet  paolxa. 

Sur  ma  poposition,  vous  avez  été  chargé  de  la  présidence  de 
la  cour  martiale,  section  de  Roumélie,  en  remplacement  de 
Dervich  pacha  qui  remplira  les  fonctions  de  membre  de  cette 
cour.  Le  rôle  de  procureur  général  est  confié  au  général  de  divi- 
sion Nédjib  pacha. 

)>  Ayant  été  informé  par  un  teskéré  de  la  Sublime  Porte  que 
ces  nominations  ont  été  sanctionnées  par  Iradé  im[)érial,  je  m'em- 
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presse  de  vous  lannoneer  et  de  vous  prier  de  prendre  possession 
de  vos  fonctions. 

»  Dervieh  pacha  et  Nedjib  pacha  ont  été  aussi  infiormés  de 
leur  nomination. 

»  Le  15  Rébi-ul-Evvel  <295  (7  mars  1878). 

Signé:    Samih, 

Niaistre  de  )a   guerre* 

Le  secrétaire  lit  ensuite  le  teskéré  adressé  par  le  ministre  de 
guerre  au  général  de  division  Nédjib  pacha.  |Par  ce  teskéré, 
Nédjib  pacha  est  informé  qu'il  vient  d'être  appelé,  par  Iradé 
impérial,  à  remplir  le  rôle  de  procureur  général  auprès  de  la* 
cour  martiale  dont  la  présidence  est  confiée  à  Izzet  pachçi. 

Le  secrétaire  donne  ensuite  lecture  de  deux  autres  pièces. 

La  première  est  signée  par  Réouf  pacha,  ministre  de  la  guerre 
et  datée  du  19  mai  1878.  Rcouf  pacha,  sur  la  demande  du  procu- 
reur général,  prie  le  premier  ministre  de  donner  ses  ordres  à 
certains  départements  et  fonctionnaires  civils  pour  bien  accueillir 
les  demandes  d'informations  qui  leur  seraient  adressées  par  le 
procureur  général  relativement  au  procès  de  Suléiman  pacha. 

La  seconde  pièce  est  signée  par  Ahmed  Véfik  pacha.  Son 
Altesse  informe,  en  réponse,  le  ministre  de  la  guerre  que  les 
ordres  nécessaires  ont  été  donnés  conformément  à  sa  demande. 

Après  ces  documents,  lecture  est  donnée  du  takrir  siiivanl  : 

Takrirde  Nédjib  paolia  au  Ministre  de  la  guerre. 

«Jai  riionneurde  vous  informer  que  Suléiman  pacha  ma 
déclaré  officiellement  qu'il  récuse  les  juges  Safvet  pacha  et  Ali 
pacha  par  la  raison  que  tous  les  deux  ont  servi  sous  ses  ordres, 
le  premier  à  litre  de  commandant  de  Tarmée  de  TOuest  et  le 
second  comme  commandant  de  la  1**  division  de  rHerzégovino. 

»  Considérant  que,  Ta^t.  59  du  code  pénal  accoide  ce  droit  de 
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récttsiitiou  à  Suleinuin  pacha,  je  prie  Votre  Excellence  de  vou- 
loir bien  nommer  Dervich  pacha  et  Ali  pacha  a  Tautre  section  de 
la  cour  martiale  et  de  les  remplacer  dans  la  section  de  Roumélic 
parunmnchir  et  un  général  de  dWision  qui  n'aient  pas  servi 
sous  les  ordres  de  Suleiman  pacha. 

>  Le  19  Rebi-ul  Ewel  1295  (il  mars  1878.) 

Signé:    Wbdjib.  )» 


t  I 


Le  secrélaij'e donne  ensuite  lecture  d'un  autre  takrir  du  pro- 
cureur  général  Nédjib  pacha,  demandant  (|uon  lui  adjoigne 
comme  aide,  pour  les  interrogatoires  préliminaiies,  le  général  de 
brigade  Ibrahim,  pacha,  membre  du  Dari-Choura. 

Cette  demande  a  été  accordée.  Le  secrétaire  lit  l'ordre  y  rela»tif. 

Le  Président  au  secrétaire.  --  Lisez  les  f^s&^r^s  me  nom- 
mant  d'abord  comme  membre  et  ensuite  comme  président  de  la 

cour  martiale.  ^ 

Le  secrétaire  lit  les  documents  suivants  : 

Tesliéx^é  du.  Ministre  cie  la.  guerre  à.  Saxnil:!  pac]i.a. 

zxiemlDre  d\i  Dari-Glioura. 

<  Je  m'empresse  de  vous  informer  <pi'un  teikéré  du  premier 
ministre  m'annonce  que,  sur  notre  proposition,  Votre  Excellence 
est  nommée  par  Iradé  impérial  membre  de  la  cour  martiale, 
section  de  Roumélie. 

»Le8Rebi-ul-Akir  1295.  » 

Tesliéré  du  Ministre  de  la  g-uerre  à  Saxxiili  paclia, 

membre  du  Oari  -Oliour a  . 

«J'ai  l'honneur  de  vous  annoncer  rpi'uu  f^sft^r^  du  premier 
ministre  m'imforme  que,  sur  ma  proposition,  Votre  Excellence 
est  nommée  par  Iradé  impérial,  président  de  la  cour  martiale, 
r^ectioB  de  Roumélie. 
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)►  Je  m  empresse  de  vous  communiquer  cette  nomination  et  d€ 
vous  prier  de  prendre  possession  de  vos  fonctions. 

>  Le  27  Rebi  ul-Akhir  1295  (18  avril  1878), 

Signé  :    Izzet, 

Ministre   de   la  guerre. 

Lk  Président  au  secréiaiie.  —  Lisez  le  teskéré  nommant 
Dervich  pacha  aux  fonctions  de  membre  de  la  cour  martiale  pour 
la  section  de  Roumélie  seulement.  Le  secrétaire  lit  ce  document 
et  il  donne  ensuite  lecture  des  teskérés  relatifs  à  la  nomination 
des  généraux  de  division  Feizi  pacha  et  Ali  Haidar  pacha,  comme 
membres  de  la  cour  martiale,  seclion  de  Roumélie. 

Le  Président,  —  Le  procureur-général  a  la  parole  pour 
donner  lecture  de  l'acte  d'accusation.  (S'adressanl  à  Suléiman 
pacha.)  Veuillez  prêter  attention. 

Suléiman  pacha.  —  J'ai  prêté  à  tout  ce  qui  a  élé  lu  une  atten- 
tion suivie. 

Nedjib  pacha,  procureur-général,  commence  la  lecture  de 
l'acte  d'accusation  dont  voici  la  traduction  : 

«  La  mission  du  Suléiman  pacha  en  face  des  armées  russes  se 
divise  en  trois  parties  :  La  première  compi'end  la  périoile  de  son 
mouvement  offensif  d'Andrinople  el  son  commandement  en  chef 
à  Chipka.  La  seconde  commence  avec  sa  nomination  à  larmée  de 
l'Est  du  Danube  etcom|)rend  son  arrivée  à  Constantinople  et  sa 
nomination  comme  commandant  en  chef  des  arméos  du  Danube 
el  de  la  Roumélie.  Enfin,  la  troisième  partie  comprend  ses  opé- 
rations d'Andrinople  à  la  tête  du  corps  d'armée  mobile  et  sa 
retraite  sur  Porto -Lagos. 

>  L'acte  d'accusation  examinera  séparément  ces  trois  points. 
»  Les  Russes  franchirent  le  Danube  à  Sislow  et  marchèrent 

surTirnovo.  Le  gouvernement  central,  considérant  qu'en  pré- 
j^ence  de  ce  fait  Andrinople  était  en  danger,  se  vit  obligé  de 
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suspendre  les  opérations  militaires  contre  le  Monténégro  et  de 
faire  Tenir  à  Andrinople,  par  mer  et  par  la  voie  de  Dédé-Agatch, 
le  corps  d'armée  de  l'Hergégovino,  afin  d  arréteririnvasion  russe. 

>  Ce  corps  d'armée,  placé  sous  le  commandement  de  Suléiman 
pacha,  arriva  à  Andiinople  au  moment  où  la  cavalerie  russe 
brûlait  la  station  d(»  Haskeui  et  démolissait  la  voie  ferrée  entre 
Andrinople  et  Philippopoli.  Sur  ces  entrefaites,  Suléiman  pacha 
occupa  Kara-Pounar,  station  du  chemin  de  fer. 

»  Bien  que  l'arrivée  du  corps  d'armée  de  Suléiman  |)acha 
empêchât  les  mouvements  audacieux  des  Russes,  cependant 
l'ennemi  avait  déjà  occupé  la  passe  de  Chipka,  le  général  de 
brigade  Ahmed  Khouloussi  pacha  n'ayant  pu  la  défendre.  La 
prise  de  Chipka  était  suivie  de  celle  de  Kézanlik  et  d'Eski-Zagra. 
Ces  points  étaient  déjà  au  pouvoir  de  l'ennemi  qui  ne  les  occu- 
pait qu'avec  une  division  du  8*^  corps  d'armée.  Il  était  de  toute 
nécessité  pour  Suléiman  pacha  de  déloger  tout  d'abord  les 
Russes  d'Eski  Zagra  et  de  les  repousser  ensuite  de  tous  les 
points  qu'ils  occupaient  en  deçà  des  Balkans.  C'est  dans  ce  but 
que  le  ministre  de  la  marine,  Réouf  pacha,  alors  en  mission  à 
Yéni-Zagra,  commença  sa  marche,  sur  l'avis  de  Suléiman  pacha. 

»  Dans  une  conférence  que  Réouf  pacha  eut  à  Radina  avec 
Suléiman  pacha  sur  le  mode  d'occupation  d'Eski-Zagi-a,  le  pre- 
mier soutint  (pie  les  deu.x  cori)s  d'armée  devaient  agir  d'un  com- 
mun accord  et  marcher  ensemble.  Suléiman  pacha  fut  d'un  avis 
contraire.  Il  soutint  (jue  les  d(»ux  armées  devaient  faire  un  mou- 
vement convergent,  marcher  séparément  et  opérer  leur  jonction 
aux  environs  d'Eski-Zagra.  Suléiman  pacha  ayant  le  commande- 
ment en  chef  son  avis  prévalut.  Le  ministre  de  la  marine,  Réouf 
pacha,  obtempérant  à  cette  décision,  s(»  mit  en  marche  de  Yéni- 
Zagra  à  Eski-Zagra.  L'ennemi  voulant  proliter  d(»  cette  division 
de  forces  turques  attaqua  la  division  de  Réouf  pacha,  forte  à 
peine  de  10  à  12  bataillons.  Durant  deux  jours  on  se  battit  sur  la 
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route  de  Yéiii-Zagra.  Le  corps  d'année  de  Siileïman  pacha,  ( 
s'était  mis  en  marche  de  Cara-Pounar,  entendait  le  bruit 
canon.  Malgré  cela  Suleïnian  pacha  voulant  rafTermir  ses  prop: 
positions  par  la  perle  de  la  division  de  Réouf  pacha,  on  plutôt 
voulant  pas  qu'un  autre  participât  à  l'honneur  de  la  victoi 
laissa  écraser  ce  petit  corps  d'armée,  en  lui  refusant,  contr 
remcnt  à  toutes  les  régies  de  1'  art  militaire,  tous  secours 
assistance.  En  effet,  la  division  de  Réour  pacha  succomba  ap 
uuo  résistance  valeureuse.  Suleïman  pacha,  grâce  à  la  bravoi 
de  ses  troupes  d'élite,  délogea  l'ennemi  d'Eski-Zagra.  Malhcun 
reuscment,  l'ennemi  ijui,  défait  comme  il  l'était,  pouvait  è 
anéanti  ou  réduit  à  la  captivité  par  la  division  de  Yéni-Zag 
put  effectuer  librement  s;i  retraite.  la  division  de  Réouf  pat 
étant  déjà  défaite.  Ainsi  la  bravoure  extraordinaire  dont 
troupes  d'élite  de  Suleïman  pacha  firent  preuve,  n'eut  pc 
jvsultat  que  l'évacuation  par  les  Russes  d'Eski-Zagra. 

»  Quoi  qu'il  m  soil,  le  général  Guurko  fût  complélemi 
l)attu  à  Eski-Zagni.  Une  [>urlie  de  ses  troupes  prit  la  fuite  pn\ 
délilé  de  Khaïn-Boglias.  Celles  ipii  iTSlérent  à  Kézanlik  el 
rdiipka  étaient  alKtiblies  et  en  désordre  à  la  suite  de  la  défa 
d'Eski-Zagra.  Suiéiman  pacha  nnrait  dû  naturellement  tii 
profil  de  celle  situation  ([u'il  devait  connaître.  Dés  lors  il  et 
tout  natiuvl  i|n'il  profitât  de  )'o<^'casiori  et  sehàliit.  sans  dom 
le  temps  à  l'ennemi  de  se  renforcer,  de  reconquérir  Chipka, 
clef  des  Balkans  et  le  |M>int  principjd  sintlégtqiie  de  l'armée.  . 
lieu  de  cela.  Suiéiman  pacha  resta  six  jours  enliei'S  à  Eski  Zagi 
sous  le  prétexte  d'installer  les  n'-fugiés.  iierdit  l'occasion,  el  i' 
ce  tCDips  d'arrêt  intem|H'stif.  fit  naître  dans  l'esprit  des  sold: 
des  ilesspins  de  i»illage.  Ce  temps  pri'cieni  perdu.  Suléim 
|ucha  nuircha  sur  Yéni-Zagra. 

»  Ay;uit  (R-rdu  l'occasion  de  [loursuivre  rernu-mi  après 
viclijin'  d'Eski-Zagra,  et,  à  son  arrivée  a  Véiu-Z-igni  el  de  là  ai 


». 
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défilés   de  Khaïn  Boghas  el  de  Kréditch,   ayant  reconnn  qne 
Fennemi  avait  relire  ses  forces,  Suléiman  pacha  ne  devait  plus 
douter  d'une  concenlralion  des  forces  russes  à  Chipka.  Persuadé 
de  cela  et  connaissant  la  solidité  de  la  position,  Suléiman  pacha, 
au  lieu  de  marcher  sur  Chipka,  devait  traverser  rapidement  lé 
défilé  de  Khaïn-Boghaz,    prendre  Elena,  Diranovo,   Kulfar  et 
autres  points  stratégiques  en  Bulgarie,  établir  ses  communica- 
tions avec  Tarmée  de  l'Est  du  Danube,  et  menacer  ou  occuper 
Tirnovo.  Par  suite  de  ce  mouvement  il  était  évident  que  les 
Russes,  ne  se  fiant  plus  à  leurs  guides  les  Bulgares,  auraient  été 
forcés  d'abandonner  Chipka  et  de  se  replier  même  sur  Sistow 
à  la  suite  de  la  jonction  de  nos  deux  armées. 

»  Mehmed  Ali  pacha  en  sa  qualité  de  commandant  en  chef 
des  forces  du  Danube,  invita  Suléiman  pacha  à  l'exécution  de 
ce  plan.  Suléiman  pacha,  au  lieu  d'obéir  à  cette  ordre,  comme  il 
devait  naturellement  le  faire,  se  contenta  de  fortifier  le  défilé  de 
Khâïn-Bogbaz  et,  pour  des  motifs  inconnus,  il  entreprit  l'attaque 
de  Chipka,  entreprise  dont  le  résultat  était  douteux. 

»  Mais  ici  encore  Suleïman  agit  avec  négligence.  Connaissant 
la  force  de  la  place,  il  n'avait  qu'à  essayer  une  fois  la  fortune 
des  armes  pour  déloger  l'ennemi  et  pour  occuper  cette  forte  po- 
sition. Tout  au  contraire  il  imagina  d'organiser  un  long  siège 
devant  les  positions  russes  et,  sans  exécuter  aucun  mouvement 
réel  sur  la  ligne  de  retraite,  il  se  contenta  de  se  fortifier  sur  trois 
points  autour  du  camp  russe.  Il  enchaîna  ainsi  une  armée 
d'élite,  lors  qu'il  pouvait,  en  exécutant  un  mouvement  de  re- 
traite, prendre  position  sur  Karadja-Dagh  ou  sur  un  autre  point 
stratégique  afin  d'observer  les  troupes  russes  et  avec  le  reste 
de  ses  troupes  passer  par  Khaïn  Boghaz  pour  aller  faire  sa  jonc- 
tion avec  l'armée  de  l'Est  du  Danube,  ou  franchir  le  défilé  de 
Toriyan  par  le  Ghédik  de  ,Marian,  Toie  de  Selvi,  et  aller 
faire  sa  jonction  arec  Tannée  de  Plevna.  Au  lieu  de  cela,  Soleï- 
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man  pacha  perdit  comme  je  viens  de  le  dire,  soa  temps  aotoar 
de  Cbipka.  Il  ne  profita  aucunement  du  moment  où  l'ennemi 
était  faible  et  laissa  le  temps  opportun  s'écouler  jusqu'à  ce  que 
l'ennemi  recevant  des  rentoits  eût  occupé  Loftcha  et  investi 
pour  la  première  fois  Plevna. 

»  C'est  ainsi  que  Suléiman  pacha  a  accompli  la  preniére 
partie  de  son  commandement  des  Balkans.  Il  perdit  des  occa- 
sions brillantes. 

»  Sur  ces  entrefaites  Mehmed  Ali  pacha,  à  la  tête  de  l'armée 
de  l'Est  du  Danube,fut  chargé  de  faire  un  mouvement  offensif  sur 
Biéla  afin  de  faire  lever  le  siège  de  Plevna.  Mehmed  Ali  pacha 
ayant  hésité  à  exécuter  ce  mouvement,  en  faisant  valoir  diverses 
objections,  on  conçut  l'espoir  que  Suléiman  pacha,  nommé  au 
commandement  de  l'armée  de  l'Est  du  Danube,  opérerait  ce 
mouvement.  C'est  exclusivement  dans  cette  intention  qu'il  fut 
envoyé  au  Danube. 

»  Suléiman  pacha  avant  de  se  rendre  à  son  nouveau  poste  ne 
voulait  aucunement  admettre  l'impossibilité  de  secourir  Plevna, 
soit  par  un  mouvement  offensif  sur  Biéla  soit  par  un  autre 
moyen.  Cependant  à  son  arrivée  alarmée  de  l'Est,  il  agit  con- 
trairement à  ses  promesses.  Pendant  la  longue  période  où  les 
Busses  étaient  à  attendre  des  renforts,  Suleïman  pacha  employa 
ce  temps  précieui  à  faire  des  inspections  inutiles  à  Choumia,  à 
Roustchouk,  à  Varna,  à  Rasgrad,  à  Osman-Bazar,  à  EskiDjouma 
elc,  donnant  ainsi  aux  Russes  le  temps  de  faire  arriver  des  con- 
trées lointaines,  de  la  Pologne  et  du  Turkestan,  de  nombreux 
renforts.  Alors  seulement  il  représenta  au  gouvernement  cen- 
tral I  impossibilité  d'un  mouvement  offensif  et  demanda  et  obtint 
l'autorisation  de  se  tenir  sur  la  défensive. 

»  Sur  ces  entrefaites,  Réouf  pacha  envoya  de  Cliipka,  dont  il 
avait  le  commandement,  un  plan  d'attaque  à  Suléiman  pacha. 
Ce  plan  avait  pour  objet  un  mouvement  offensif  du  côté  d'Os- 


-  15- 

man-Bazar«  lequel  devait  élre  exécuté  avec  des  forces  suffisaotes 
de  la  maDiére  suivante  :  Appuyer  Taile  gauche  sur  la  cbaioe  des 
Balkans  ei  laile  droite  sur  des  détachements  mobiles  d'infan- 
terie et  de  cavalerie  et,  en  cas  de  besoin,  sur  les  forces  des 
défilés  dlstraka,  de  Kreditch  et  de  Khain-Boghaz.  Les  troupes 
de  réserve  de  rjiipka  iraient  à  Khain-Boghaz  pour  faire  leur 
jonction  avec  le  principal  corps  venant  d'Osman- Bazar.  Cette 
armée  par  un  mouvement  rapide  s'emparerait  d'£lena  tandis 
que  de  Tautre  côté  d'Osman-Bazar  elle  menacerait  en  même 
temps  le  Mahiyé  de  Kesrovo.  A  l'exécution  de  cette  manœu* 
vro,   si,  contre  toute  prévision,   l'ennemi   n'abandonnait  pas 
Chipka,  l'armée  ferait  d'Elena   une   démonstration   militaire 
vers  Tirnovo  et,  par  un  prompt  mouvement,  changeant  subi- 
tement de  direction,  elle  se  rejetterait  sur  Chipka  et  détruirait 
ou  réduirait  à  la  captivité  le  corps  d'armée  russe  de  Chipka. 
Les  deux  corps  d  armée  turcs,  celui  d'Osman  Bazar  et  celui  de 
Chipka,  opérant  alors  leur  jonction,  prendraient  d'une  manière 
ou  de  l'autre  la  ville  de  Tirnovo. 

»  Le  plan  de  cette  manœuvre  décisive  venant  de  la  part  do 
Réouf  pacha,  ne  fut  pas  agréé  par  Suleiman  pacha  pour  des  rai- 
sons de  haine  personnelle  ou  parce  qu'il  ne  voulut  pas  agir  sur 
les  conseils  d'un  autre,  afin  de  n'avoir  pas  à  partager  ensuite 
avec  ce  dernier  l'honneur  et  la  gloire  du  succès. 

»  Suleiman  pacha  repoussa  définitivement  ce  plan  en  allé- 
guant ce  fameux  ordre  qui  lui  prescrivait  de  rester  sur  la  dé- 
fensive. 

»  Les  Russes  ayant  reçu  les  renforts  attendus  attaquèrent 
subitement  avec  toute  la  garde  impériale,  Ahmed  Hifzi  pacha 
dans  sa  position  deDubu^k,  sur  la  ligne  de  communication  de 
Plevna  et»  immédiatement  après»  capturèrent  Hakki  pacha  à 
Telitch.  Il  fut  alors  reconnu  qu'il  était  d'une  importance  ca- 
pitale de  renforcer  Orkhanié.  L'armée  de  l'Est  du  Danube,  forte 


16 


*t 


1, 


■■■ 

■if 


de  187  bataillons,  était  mise  sur  la  défensive.  Le  ministr 
lagaerre  invita  Suleiman  pacha  à  détacher  35  àSObatail 
de  son  armée,  lesquels  iraient  se  joindre  aax  troupes  d'Orkha 
Le  premier  convoi  devait  arriver  dans  trois  jours  h  Yami 
Réouf  pacha  promettait  d'envoyer  de  son  côté  de  Chipka  8 
bataillons.  Pour  des  raisons  inconnues,  Suleiman  pach: 
prêta  pas  l'attention  ({ue  celte  demande  méritait  et  ail 
l'impossibilité  d'envoyer  les  bataillons  demandés.  Tandis 
à  cette  époque  il  refusait  de  détacher  quelques  bataill 
plus  tard,  lorsque  Plevna  tomba  et  par  conséquent  la  situ: 
de  l'armée  de  l'Est  du  Danube  devint  plusdiflicile,  Suléi 
pacha  en  détacha  60  bataillons  pour  les  opposera  la  Serbie. 

»  A  la  suite  d'une  décision  qui  fut  prise  d'un  commun  ac 
avec  Mehmed  Ali  Pacha,  dans  le  but  de  venir  au  secoar 
Plevna,  Suleiman  pacha  se  mit  en  marche  pour  prendre 
bord  Eléna  et  ensuite  Tirnovo.  Ce  mouvement  était  fait 
le  but  de  diviser  les  forces  ennemies  qui  attaquaient  Orkh; 
Suleiman  pacoa,  partant  d'Eléna,  devait  se  porter  sur  Tin 
ou  dans  la  direction  de  Chipkn,  comme  il  a  été  dit  plus  \ 
Vu  l'urgence,  ce  mouvement  devait  être  exécuté  aussi  raj 
ment  que  possible.  Mais  le  commandant  en  chef,  imméd 
ment  après  la  belle  et  brillante  victoire  d'Eléna,  s'imagina, 
rime  ni  raison,  d'opérer  aussi  une  attaque  à  Kadikeui,  et,  a 
donnant  tout,  il  se  rendit  dans  ce  village.  Les  troupes  qui 
têrent  à  Eléna  employèrent  leur  temps  à  piller  la  ville.  . 
aucun  profit  ne  fut  tiré  de  cette  victoire,  et  le  bat  princip; 
ce  mouvement  oiTensif  ne  fut  pas  atteint.  Ce  hal  était  de  ^ 
au  secours  de  Plevna. 

»  La  seconde  partie  de  la  mission  de  Suleiman  [lacha  s( 
mine  ici. 

»  Durant  son  commandement  de  l'armée  de  l'Est  du  Dai 
à  l'exception  de  la  victoire  d'Eléna,  rien  d'important  n'a  été 
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Soléiman  pacha  laissa  s*écouIer  le  temps  en  ne  s'occapant  qne 
de  personnalités.  Et  encore  cette  victoire  ayant  été  obtenue  au 
moDQient  où  Plevna  tombi,  ou  était  sur  le  point  de  tomber,  ne 
nous  fut  d'aucun  avantage'. 

«  Plevna  tomba.  Ln  chute  de  cette  place  permit  aux  assié- 
geants de  mobiliser  neuf  corps  d*armée  nu  moment  même  où 
les  Serbes  ouvraient  les  hostilités.  Naturellement  l'aspect  de  la 
guerre  changea.  Far  conséquent  il  était  naturel  que  le  système 
stratégique  employé  jusqu'à  ce  moment  fût  modifié. 

>  Sttleïman  pacha  se  rendit  sur  les  lieux  en  personne  et  cons* 
tata  que  la  ligne  de  défense  de  la  passe  la  plus  proche  de  l:i  fron- 
tière serbe  du  côté  d  Osman  Bazar,  eu  égard  aux  points  faibles 
des  Balkans  depuis  Bnlta  jui^qu'nu  village  de  Bélotfcha,  ne  se 
prêtait  pas  à  une  longue  et  sérieuse  défense.  En  même  temps 
les  commandants  de  Chipka  et  de  Camarli  informèrent  Suléi- 
man  pacha  delà  nécessité  d'un  changement  du  plan.  Suléiman 
pacha  cependant  continua  à  persévérer  dans  la  ligne  de  con- 
duite qui  consistait  à  vivre  au  jour  le  jour,  au  mépris  de  l'art 
de  la  stratégie. 

»  Immédiatement  après  la  chute  de  Plevna  et  la  déclaration 
de  guerre  delà  part  de  la  Serbie,  il  était  nécessaire,  afin  de  ne 
pas  rendre  plus  périlleuse  la  situation  des  troupes  qui  nous  res- 
taient, de  travailler  à  concentrer  sur  quelques  points  ces  troupes» 
pour  qu'il  leur  fût  possibU,  en  cas  de  besoin,  de  se  retirer,  par 
la  voie  ferrée,  sur  les  fortifications  d'Andrinople,  de  Boulaïr  et  de 
CoDStantinople.  Les  notions  les  plus  élémentaires  de  l'art  mili- 
taire prescrivaient  cette  opération.  Suléiman  pacha,  malgré  la 
connaissance  exacte  de  la  situation  non-seulement,  ne  pensa  pas 
à  cette  opération  de  concentration,  mais  tout  au  contraire  il 
affaiblit  l'armée  de  l'est  du  Danube  en  on  détachant,  en  une  seule 
(ois,  60  bataillons,  dans  un  moment  où,  ainsi  qu'il  fut  exposé, 
il  était  nécessaire  à  la  suite  de  la  chute  de  Plevna  de  renforcer 
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celle  armée.  A  l'arrivée  de  ces  bâlaillons,  il  les  éparpilla,  suivanl 
soa  habilade,  sur  les  derbeods  (passes)  de  Bazardjik  et  de 
Capoudjik  et  aux  eoTirons  de  Chéhirkeuy  (Pirol). 

>  En  agissant  ainsi  non-seulement  il  allongea  notre  ligne  de 
guerre,  ce  qui  augmenta  le  désordre,  mais  encore  il  exposa  nos 
divisions  de  Chipka  et  des  Balkans,  déjà  harcelées  par  de  forts 
corps  d'armée  venant  de  Plevna. 

»  Ici  Je  crois  nécessaire  d'entrer  dans  quelques  détails  : 

»  Ahmed  Eyoub  pacha,  commandant  des  Balkans,  exposa 
qu'après  la  reddition  de  Plevna,  vouloir  défendre  Chipka  c'était 
exposera  un  grand  danger  le  corps  d'armée  de  celle  position. 
Suléiman  pacha  fitdesliluer  ce  commandant  pour  avoir  fait  cette 
déclaration,  sous  prélexle  d'incapacité. 

»  De  son  côté  Chakir  pacha,  le  commandant  de  Camarli,  rap  • 
porta  qu'il  ne  disposai!  pas  de  positions  favorables  pour  défendre 
Camarli  et  qu'il  était  possible  à  l'ennemi,  opérant  avec  des  forces 
nombreuses,  de  franchir  celle  passe  du  côté  droit  ou  du  côté 
gauche  et  couper  ainsi  sa  ligne  de  retraile. 

»  Suléiman  pacha,  en  réponse,  annonça  à  Chakir  pacha  qu'il 
était  sur  le  poinl  de  marcher  avec  GO  balaillons,  et  qu'à  l'arrivée 
de  cette  force  à  Sofia,  la  ligne  de  relraile  de  Camarli  pouvait 
être  considérée  comme  assurée.  En  conséquence,  Chakir  pacha 
recevait  l'ordre  de  résister  jusqu'à  ce  moment  à  Camarli. 

»  Malgré  cet  ordre,  Suléiman  pacha  arrivail  avec  son  armée 
àTatar-BazardJik.  Il  laissa  une  partie  de  ses  bataillons  à Tatar- 
Bazardjik,  envoya  une  aulre  pailie  à  Chéhirkeuy  (Pirot)  qu'il 
était,  vu  les  circonslances,  de  loule  impossibilité  de  conserver 
et  enfin  une  autre  à  KuslendiK  (par  S  imakow,)  sans  qu'il  y  eut 
espoir  de  pouvoir  jamais  utiliser  celle  dernière  partie. 

i>  Arrivant  à  Chéhirkeuy,  ces  b  ilaillons  se  trouvèrent  dans  la  oé- 
cçssilé  de  soutenir  séparément,et  sans  avoir  eu  le  temps  desecoa- 
certer,  des  combats  successifs  avec  l'eunemi  jusqu'à  ce  qu'ils  fus- 
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sent  obligés  d'opérer  leur  retraite  sur  Sofia.  Si  ces  quatre  ou  cinq 
bataillons,  présents  à  To:irouk  et  à  Chebirkeny,aYaient  été  expédiés 
au  moment  de  la  dôclarâtion  de  la  guerre  par  la  Serbie,  à  la  forte- 
resse de  Nisch,  ils  atiniient  pu  au  moins  arrêter  pour  un  certain 
temps  les  mouvements  des  Serbes  en  attendant  l'action  de  l'aruiée 
de  Sofia.  Mais  Suiéim^n  pacha  ayant  éparpillé  cette  armée  en  en- 
voyant une  division  à  Chéhlrkeuy  sous  les  ordres  de  Nediib  pacha 
et  d'Osman  pacha  et  une  autre  division  à  Rustendil  sous  le  com- 
mandement d'Assarpaciia,  il  ne  sut  tirer  l'avantage  qu  ilauraiteu 
tiré  si  cette  armée  s'éi  lii  iroivéo  concentrée  à  Sofii.  Les  consé- 
quences ne  se  firent  pas  attcn  Ire.  Vu  Texiguïté  du  nombre  des 
mastahfiz  qui  tenaient  garnison  dans  Nisch,  les  Serbes  réduisi- 
rent cette  forteresse.  Vinsi  cotte  place  importante  fut  perdue 
pour  nous. 
»  En  même  temps   les   Russes  franchirent  les  Balkans,  par 

trois  routes,  Chenh  Déré  et  à  Tchoriak.  Suléiman  pacha,  en  ce 
moment  à  Sofia»  ne  disposait  ainsi  d'aucune  force  pour  repousser 
l'ennemi.  Se  voyant  en  danger,  après  un  séjour  de  deux  heures 
seulement  à  Sofia,  Suléiman  se  vit  forcé  de  prendre  la  fuite  lais^ 
sant  ainsi  en  danger  le  corps  d'armée  de  Camarli. 

»  Ce  corps,  ayant  reçu  de  Suléiman  pacha  l'ordre  de  résister 
jusqu'à  l'arrivée  de  ce  dernier  à  Sofia,  perdit  l'occasion  de  pou- 
voir exécuter,  en  temps  opportun,  sa  retraite  sur  Sofia  ou,  an 
moins,  sur  Icbtiman. 

»  Obligé  de  donner  l'ordre  d'évacuer  Sofia,  Suléiman  pacha 
livra  ainsi  une  grande  quantité  de  céréales  à  l'ennemi  au  moment 
même  où  ce  dernier  était  très  gène  par  rapport  aux  provisions. 
Il  résulte  des  informations  et  constatations  uilorieures  que  ce  bu- 
tin d'une  importance  capitale  fut  un  élément  de  force  considé- 
rable pour  les  Russes. 

»  Puisque  l'ennemi,  ayant  franchi  enfin  les  Balkans, 
aTait  occupé  Sofia,    il  était  naturellement   de  tonte   néces* 


—  20  — 

site  (le  fortifier  d'urgence  AndriDople.  En  cette  occurrence, 
Suléiman  pacha  navait  plus  qu'à  laisser  à  Capoudjik  et  sur 
quelques  autres  points  quelques  détachements  de  troupes  pour 
entraver  et  retarder  les  mouvements  des  Russes,  et,  tout  eu  assu- 
rant les  lignes  de  retraite  des  postes  de  Chipka  et  de  Bazardjik^  à 
faire  venir  le  reste  de  ces  forces  à  Andrinople  en  se  servant,  pour 
le  gros  bagage,  du  chemin  do  fer,  et  à  donner  en  même  temps 
Tordre  à  l'armée  de  Chipka  de  se  replier  également  sur  Andri- 
nople. Ces  mesures  étaient  dictées  par  la  plus  simple  réflexion, 
mais  Suléiman  pacha,  conséquent  avec  sa  stratégie  d'aventures 
et  d'expédients,  ne  daigna  ni  couvrir  Andrinople,ni  prendre  telles 
mesures  que  pussent  lui  permettre.de  faire  faire  à  son  armée  des 
opérations  d'ensemble. 

»  Par  suite  de  ce  manque  de  plan  et  de  mesures  de  précau- 
tion, Assaf  pacha  se  trouvait  retranché  à  Kustendil,  Osman 
pacha  à  Samakow^  Sabit  pacha  dans  le  Derbend  de  Capoudjik, 
Chakir  pacha  aux  environs  d'Otloukeuy,  Fuad  pacha  à  Bazar* 
djik  et  Iskender  pacha  dans  le  Derbend  de  Porassidnm,  avec 
une  ligne  de  défense  longue  de  plus  de  250  kilomètres. 

»  C'est  dans  cette  situation  que  l'ennemi  franchit  la  passe  de 
Ghipka  et  réduisit  le  38  décembre  1877  en  captivité  l'armée  de 
Chipka.    A  ce  moment,   notre  armée,  forte  de  138  bataillons, 
était  dissiminée  aux  environs  de  Bazardjik,  c'est-à-dire  aune 
distance  de  250  kilomètres  d'Andrinople,  tandis  que  l'armée 
russe  qui  passa  Chipka  n'en  était  éloignée  que  dç  100  kilomètres. 
Aucun  préparatif  n'ayant  été  fait,  comme  il  vient  d'être  exposé  ^ 
l)our  un  service  de  transports  par  la  voie  ferrée,  ce  corps  d'i 
ainsi  que  la  place  d'Andrinople  et  mémo  la  capitale   se  tro^ 
vérent  exposés  et  menacés. 

»  En  présence  de  cet  état  de  choses,  il  ne,  refita^^  J^ft^VJ 
Suléiman  pacha,  jusqu'à  ce  que   les  I(i}^     ^*         '^''  ^^  '    " 
chemin  de  fer,    qu*à  pijç^ter.de  fsf^ 
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porter  à  Andrino[)le  le  nombre  possible  de  troupes  et  qu  à  diri- 
ger le  reste  de  ses  forces  sur  Constant inople  par  Samakovv  et 
Salonique.  Cette  manœuvre  lut  même  conseillée  à  Suléiman 
|)acha,  mais  celui-ci,  refusant  d'accepter  lout  conseil,  décida 
la  marche  de  Tarmée  sur  Andrinople  par  riiilippopoli. 

»  La  confusion  et  le  désordre  étaient  à  leur  comble  dans 
Tarméc. 

»  11  était  de  toute  évide:ico  (|ue  l'ennemi  une  fois  à  Sofia  se 
mettrait  à  la  poursuite  de  l'armée  tunjue  en  retraite.  Suléiman 
pacha,  malgré  l'impossibilité  de  devancer  l'ennemi  sur  un  trajet 
double  de  celui  des  Russes,  repoussa  les  conseils  ipii  lui  furent 
donnés  de  se  servir  du  chemin  de  fer,  de  faire  marcher  une 
partie  de  ses  troui)es  sur  Saloniipie  ou  de  rester  dans  ses  posi- 
tions pour  recefoir  l'ennemi.  Jl  n'en  fit  rien.  En  ordonnant  le 
mouvement  de  retraite,  il  signa  la  catastrophe  de  son  armée 
avant  même  que  le  mouvement  eût  commencé. 

i»  Cependant  Osman  pacha  de  Samakow  et  Sabit  pacha  des 
Derbends  de  Capoudjik,  partis  avec  leurs  divisions,  arrivèrent 
à  Tatar-Bazardjik.  L'occasion  d'une  retraite  sur  Salonique  était 
perdue.  C'est  dans  ces  conditions  (]ue  Suléiman  pacha  ordonna 
le  mouvement  sur  Andrinoide  par  Pbilippopoli. 

»  Mais  la  veille  de  ce  mouvement,  comme  si  cette  confusion 
et  ce  désordre  ne  suffisaient  pas,  Suléiman  pacha  en  per- 
sonne autorisa  ses  soldats  à  piller  les  dépôts  militaires 
afin  qu'ils  ne  tombassent  pas  entre  les  mains  de  l'ennemi. 
Forts  de  cette  autorisation,  les  soldats  n'hésitèrent  pas  à 
mettre  à  sac  les  maisons  de  la  ville.  Les  soldats  se  chargèrent 
tellement  de  butin  que,  ne  pouvant  plus  i)orter  leur  fardeau,  ils 
commencèrent  par  jeter  leurs  cartouches  et  leurs  munitions; 
d'autres,  fatigués  et  ne  pouvant  plus  marcher,  restèrent  en  arrière 
d'autres  profitèrent  des  mulets  et  des  convois  ou  des  chariots 
des  émigrés  qui,  mêlés  aux  soldats,  avançaient  avec  l'armée. 
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Aucune  précaution  militaire  ne  fut  prise.  La  moitié  des  soldats 
marchaient  en  traînards;  les  autres  avançaient  en  désordre. 
Point  de  communication  entre  les  bataillons.  Le  désordre  était 
à  son  comble. 

»  C'est  avec  cette  indiscipline  et  cette  confusion  que  com- 
mença de  Bazardjik  le  mouvement  de  retraite.  Suléiman  pacha 
devait  arriver  le  même  jour  à  Philippopoli  pour  faire  sa  jonction 
avec  Sabit  pacha,  qui  Tavait  précédé  à  Philippopoli,  et  se  mettre 
ensemble  en  route.  Mais  Suléiman  pacha,  sans  aucune  nécessité, 
fit  un  long  séjour  à  Cadikeuy,  village  situé  à  deux  heures  de 
distance  de  Philippopoli,  sous  prétexte  de  réorganiser  ses  batail- 
lons et  fit  ainsi  gagner  du  temps  à  Tennemi  qui  élait  à  sa  pour- 
suite. 

»  L  ennemi  atteignit  sur  ces  entrefaites  les  environs  de  Cadi" 
keuyet,  entravant,  par  des  engagements  successifs,  la  marche  de 
larmée,  expédia  ses  troupes  à  Philippopoli  avant  que  les  nôtres 
pussent  y  arriver.  Suléiman  pacha,  comprenant  alors  la  faute 
qu  il  avait  commise  en  s'arrêtant  sans  nécessité  à  Cadikeuy, 
reprit  en  toute  hâte  sa  marche.  La  tête  de  la  première  colonne 
prit  pied  à  tanche  de  la  Marilza,  mais  elle  fut  bientôt  forcée, 
par  le  canon  ennemi,  de  changer  de  direction  et  de  se  disperser 
dans  les  rizières. 

»  Le  corps  d'armée  partant  des  rizières  pour  atteindre  les 
contreforts  des  Balkans  du  Rhodope  put  arriver  au  village  de 
Déirmen-Déré,  les  premières  colonni^s  vers  le  soir  et  Tarriére- 
ganJe  après  minuit.  La  division  de  Sabit  pacha,  sur  Tordre 
quelle  reçut  à  2  heures  de  la  nuif,  évacua  Philippopoli  ea 
laissant  découverte  l'aile  gauche  de  l'armée. 

>  C'était  permettre  aux  Russes  de  traverser  en  toute  sécurit^Tj 
Philippopoli.  Aussi  le  lendemain  le  combat  recommença-t-il  ave-  ^ 
viulence  aux  environs  de  Déirmen-Déré.  Durant  la  bataille, 
commandant  en  chef  Suléiman  pauha,  sous  le  prétexte  d'aller^ 
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Slanimakhos  pour  orgnniser,  sans  aucune  nécessité,  une  ligne  de 
défense  avec  la  division  de  Sahit  pacha  qui  y  avait  été  déjà 
envoyée,  abandonna  son  poste  et  partit  seul  pour  Stanimakhos. 

>  Non  content  de  cela  et  pendant  qu'Osman  Nouri  pacha  avec 
sa  division  se  préparait  à  prendre  ses  positions  au  delà  de  Déir- 
inenDéré,  c'est-à-dire  entre  Stanimakhos  et  Déirmen-Déré, 
Suiéiman  pacha,  qui  no  se  [)ré()ccupait  que  de  sa  sécurité  per- 
sonnelle, donna  Tordre  à  Osman  pacha  d'aller  encore  plus  loin, 
faisant  ainsi  disperser  l(»s  diverses  divisions  autour  des  positions 
qu'il  occupait  lui-même.  Ainsi  à  la  dissémination  des  bataillons, 
il  ajouta  la  dissémination  des  divisions  sans  établir  aucune 
communication  entre  elles. 

>»  Le  même  jour  lenuemi  atla(jua  la  division  de  Fuad  pacha 
el  immédiatement  après  la  brigade  commandée  par  le  colonel 
>'arifbeT.  Fuad  pacha,  afin  de  se  préserver  de  la  solution  de 
continuité  de  sa  ligne,  écrivit  au  commandant  en  chef  pour 
lui  indiquer  la  nécessité  de  fortifier  le  village  Koklan  où  se 
tenait  la  brigade  de  Nazif  bey.  Mais  l'endroit  où  se  trouvait 
Siilêim.m  pacha  n'étant  pas  connu,  la  lettre  de  Fuad  pacha  ne 
put  lui  parvenir  ((ue  très  lard  dans  la  nuit.  I.e  même  soir  l'en- 
nemi attaqua  et  défit  la  brigade  de  Chukri  pacha,  forte  de  cinq 
taaillons  et  faisant  partie  de  la  division  de  Chakir  pacha.  L'en- 
nmi  fit  une  trouée  entre  les  cor[)s  de  Chakir  pacha  et  de  Fuad 
p^chael  l'armée  se  trouva  ainsi  coupée  en  deux. 

»  Le  lendemain  Fuad  pacha  soutint  pendant  loule  la  journée 
"'i  combat  acharné  contre  l'ennemi. 

^  Suiéiman  pacha  bien  (ju'il  eut  avec  lui  soixanUî  bataillons 
'"taris,  dominé  par  des  craintes  et  dos  a|)préhensions  inconce- 
^^iblt's,  se  dispensa  d'aller  au  secours  de  Fuad  pacha  en  atta- 
^luaiit  l'ennemi  [)ar  derrière.    Par  consé(|uent  Fuad  pacha,  ayant 

É 

^'puisé  ses  munitions  et  n'es|)érant  recevoir  aucun  secours,  se 
^il  H  son  tour  dans  la  néeessité  de  battre  en  letraite  par  des 
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routes  d'un  accès  difficile  et  où  le  Irausport  de  l'artillerie  était 
impossible. 

)^  Alléguant  comme  prétexte  que  les  2/5  de  l'armée  étaient 
battus  et  dispersés  à  travers  les  montagnes,  le  commandant 
Suléiman  pacha  et  ses  soixante  bataillons,  sans  attendre  même 
qu'ils  fussent  attaqués  par  l'ennemi,  se  mirent  à  fuir  honteuse  • 
ment  vers  les  Balkans  du  Rhodopc  en  abandonnant  leurs  canons. 
Ils  atteignirent  la  côte  en  plein  désordre.  C'est  ainsi  qu'une  grande 
armée  composée  de  H  3  bataillons,  —exception  faite  de  la  division 
d'Assaf  pacha  restée  dans  la  région  de  Salonique, — a  été  détruite 
et  dispersée,  mettant  en  péril  Andrinople  et  Stamboul  et  obligeant 
le  gouvernement  impérial  à  conclure  un  armistice  à  des  condi- 
tions on  ne  peut  plus  lourdes. 

»  Il  devient  évident  que  l'auteur  de  cette  catastrophe,  ainsi 
que  je  viens  de  l'expliquer  longuement,  est  absolument  Suléiman 
pacha  qui  avait  le  commandement  en  chef  avec  des  pouvoirs  ex- 
traordinaires. 

»  En  ma  qualité  de  procureur  général,  je  demande  que  justice 
soit  faite  au  nom  de  la  nation  et  du  gouvernement. 

»  NÉDJIB, 
»Procureur-géucral  et  général  di3  division  de  rétat-m^jor  * 

Le  Président.--  Quel  est  votre  nom  et  celui  de  votre  famille? 
Suléiman  pacha  —  Mon  nom  est  Suléiman  pacha.  Dans  notre 
-p.iys  on  n'a  pas  l'habitude  des  noms  de  f;nnille. 
Le  Président.—  Votre  âge? 
Suléiman  pacha.  -  Quarante  ans. 
Le  Président.—   Quel  est  votre  pays  natal  ? 
Slléiman  pacha.  -  Conslantinople. 
Le  Président.—  Quel  est  votre  emploi  ? 
Suléiman  pacha.—  En    dernier  lieu  jVlais  commandant  de 
Boulaïr. 
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Li  Président. —  Quel  est  votre  domicile? 
SuLÉiMAN  PAtHA. —  Les  militaires  n'ont  pas  de  domicile  fixe, 
Ma  famille  habite  Conslantinople. 
Le  président  ajourne  la  séance  à  7  heures  moins  un  quart. 


(Après  une  lioure  do  repos,  le  président  et  les  membres  de  la 
Cour  martiale  ren  Irent  dans  la  salle  des  audiences  et  la  séance 
esl  reprise  à  huit  heures  moins  un  quart.) 

Le  Président.  -  Le  secrétaire  donnera  lecture  de  Télat  de 
serrices  de  Siiléimiin  |)acha  et  de  son  rôle  militaire. 

Le  secrétaire  lit  1  état  suivant  : 

SULÉIMAN     PACHA 

<  Originaire  de  Stamboul,  quartier  Khodja-Pacha,  taille  moyen- 
ne, moustaches  blondes,  âge  20  ans,  fils  de  Khaled  effendi. 

Il  est  entré  à  TEcole  militaire  en  l'an  1272  de  TEgire. 

Il  est  nommé  le  ISChaban  1276  sous  lieutenant  delà  i"» 
cunipagnie  du  o™'  bataillon  des  chasseurs  du  2'°' corps  d  aimée. 

Il  est  nommé  lieutenant  de  la  1"  compagnie  du  S""*  bataillon 
•b  chasseurs  le  7  avril  1278.  Le  8  août  1278,  il  est  nommé 
c<*ipitaine  de  la  5"*  compagnie  de  son  bataillon  .L'année  suivante, 
au  mois  d*Aoùt,  il  passe  avec  le  même  grade  à  la  5'"*  compagnie 
dv  la  suite  impériale.  Au  mois  de  février'  de  Tannée  1279  il  est 
char«:é  du  secrétariat  des  compagnies  de  la  suite  de  Sa  Majesté. 
Au  mois  de  septembre  1280,  il  est  promu  au  grade  de  2'"'  adju- 
daul-niajur  et,  le  27  novembre,  il  ivçuille  grade  de  l^adjudant- 
major.  Le  1"  septembre  1 282  il  se  trouve  en  disponibilité.  En 
1283  il  est  nommé  major  du  bataillon  de  Caïa-Hissar  du!" 
cor|is  d'armée;  le  5  février  158;),  il  est  nommé  av('c  le  même 
grade  professeur  de  l'Ecole  militaire;    le  2  juillet  1280  il  est 
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promu  dans  l'Ecole  au  grade  de  lieutenant-colonel  et,  le  <9  avril 
1287,  il  est  nommé  colonel  de  la  division  de  la  réserve. 

Le  9  juillet  1289  il  est  nommé  sous-directeur  de  TEcole  mili- 
taire avec  le  grade  de  général  de  brigade,  et,  le  29  mai  1292,  il 
est  appelé  à  la  direction  de  cette  Ecole  avec  le  grade  de  général 
de  division. 

Le  15  décembre  1292  il  reçoit  le  grade  de  muchir  et  est  nom- 
mé au  commandement  delà  Bosnie  et  de  l'Herzégovine;  le  19 
septembre  de  Tannée  suivante  il  est  appelé  au  commandement  en 
chef  de  Tarmée  du  Danube  et  enfin  le  27  octobre  il  est  nommé 
au  commandement  en  chef  des  armées  de  Roumélie.» 

Le  Président  au  premier  secrétaire  —  Veuillez  donner  lecture 
du  rapport  du  général  de  brigade  El-Sid  Ibrahim  pacha,  adjoint 
du  procureur- général. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  document  suivant  : 

«  Le  commandement  de  Suléiman  pacha  dans  la  guerre 
malheureuse  contœ  la  Russie  comprend  trois  périodes  :  La  pre- 
mière, son  commandement  des  Balkans  lorsque  les  Russes  ont 
la  première  fois  franchi  les  Balkans  ;  la  deuxième,  son  com 
mandement  en  chef  de  larmée  du  Danube  ;  et  la  troisième,  son 
commandement  en  chef  de  Roumélie. 

»  C'est  par  mon  intermédiaire  que  les  demandes  relatives  à 
ses  opérations  militaires,  durant  les  trois  époques  de  son  com- 
niundoment,  ont  été  adressées  à  Suléiman  pncha.  J'ai  reçu  ses 
réponses  et  je  m'empresse  de  soumettre  au  tribunal  l<»s  ivflexions 
(jui  m'ont  été  suggérées  par  cet  interrogatoire. 

)>  Ainsi  qu'il  résultera  de  l'étude  des  pièces  écrites  de  l'inler  - 
rogaloiiH»,  Suléiman  pacha,  lors  de  son  commandement  des 
Balkans,  devait  avoir  pour  règle  dans  ses  mouvements  de  prendre 
Eski  Zagia,  el,  après  la  prise  de  celte  localité,  de  se  diriger  avec 
tonte  la  n»lén|é  possible  snr  Thipka  pourinrMidi'cNinssi    cette 
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place.  Il  esl  constaté  que  Suléiman  pachà  n'a  pas  observé  cette 

régie. 

»  Le  rel^ird  de  ses  opérations  est  motivé  par  le  fait  (jue  Yéni- 
Zagraqui  était  le  point  de  départ  de  notre  armée  était  en  ce  mo- 

menteatreles  mains  de  l'ennemi,  que  les  colonnes  russes  avaient 
été?ues  dans  la  plaine  de  Yéni-Zagra,  que  les  vivres  deTarmée 
étaient  insuffisants  et  que  les  moyens  de  transport  faisaient 
défaut. 

»  Lorsqu  ensuite  Yéni  Zagra  fut  repris,  il  était  du  devoir  de 
Suléiman  pacha,  en  arrivant  devant  Chipka  et  en  constatant  la 
solidité  de  celte  position,  de  diviser  son  aimée,  de  laisser  la  moi- 
tié de  ses  forces  devant  Chipka  et  de  marcher  avec  l'autre  moitié 
sur  la  ligne  de  retraite  de  Tennemi  par  une  route  convenable, 
atin  de  faciliter  ainsi  la  reddition  de  Chipka.  Par  ce  mouvement, 
il  aurait  aidé  à  la  jonction  des  armées  de  TEst  et  de  TOuest 

d'au  delà  des  Balkans. 
»  Il  résulte  de  Tinterrogaloire,  que  ce  mouvement  n'a  pas  été 

opéré,  soit  que  Suléiman  pacha  n'eût  pas  des  forces  suffisantes, 

soit  que  les  armées  d'au-delà  des  Balkans  n'aient  pas  attaché 

d'importance  à  ce  mouvement. 

»  En  ce  (jui  concerne  son  commandement  de  l'armée  de  l'Est 
du  Danube,  j*ai  considéré  que  la  nomination  de  Suléiman  pacha 
au  commandement  de  cette  armée  avait  j)Our  condition  un  mou- 
vement offensif  afin  d'occuper  rennomi. 

»  H  résulte  des  réponses  de  Suléiman  pacha  qu'à  l'arrivée  de 
Son  Excellence  à  Tarmée  de  l'Est  il  s'est  [)roduit  certains  empê- 
chements lesquels  combinés  avec  quel(|ues  réflexions  émises  j)ar 
le  gouvernement  central  ont  arrêté  le  mouvement  offensif.  A|)rès 
l.i  |)nse  d'Elena,  Snléiman  pacha  attachait  ni:e  giniide  impor- 
tance à  sa  marche  en  avant  et  nu'me  il  la  considérait  comme  né- 
cessaire, mais  il  fut  arrêté  par  la  snpniorité  numérique  de  l'en- 
nemi (|ui  éUtit  écrasante  et  par  la  leddition  de  Plevna. 


y^  Venons  à  son  commandement  en  chef  des  forces  de  Rou_ 
mélie.  Après  la  chute  de  Plevna  et  le  passage  des  Balkans  p; 
l'ennemi,  les  postes  de  Camarli  et  de  Chipka  acquirent 
grande  importance.  Ces  postes  devaient  résister  jusqu'à  la  d^ 
nière  extrémité  et  s'opposer  au  passage  de  Tennemi.  Les 
franchissant  ces  points  et  les  Balkans  cessant  d'être  une  li 
de  défense  sur  la(|uelle  on  put  compter,  il  était  de  toute  née 
site  qu'un  corps  d'armée  de  réserve  se  trouvât  à  Andrinople^ 
cet  effet,  les  troupes  qui  se  trouvaient  à  Sofia  et  sur  d'aufr^^ 
points  devaient  être  dirigées  et  concentrées  en  toute  hâte  et  ar^^ 
toute  la  rapidité  possible  à  Andrinople.  L'art  militaire  prescr^ 
vait  cette  opération.  Suléiman  pacha  a  dit  que  ce  plan  n'a  pu  êtr^= 
exécuté  à  la  suite  de  cerlains  ordres  qui  lui  avaient  été  précédem — 
ment  donnés  et  parce  cpi'onsuite  il  a  reçu  l'avis  de  l'armistice. 

»  Le  13/25  mai  1878. 

»  El-Sid  Ibrahim  pacha, 

»  Géa<*'ra1  de  brigade  et  membre  du  Dari-Choura.  » 

Le  Procukeur  général  Nedjib  pacha.  —  Je  demande  la  pa- 
role. 

Le  Président.  —  Vous  avez  la  parole. 

Nedjib  pacha. —  Les  témoins  se  trouvent  ici.  Si  vous  le  jugez 
convenable,  lisons,  avant  de  commencer  Tinlerrogatoire,  la  liste 
(les  témoins  pour  qu'ils  puissent  se  retirer. 
•   Le  Président. —  Très  bien. 

Le  secrétaire  lit  la  liste  qui  contient  les  noms  suivants  : 

Réouf  pacha  ; 

Ahmed  Eyoub  pacha; 

Safvet  pacha  ; 
Fuad  pacha  ; 

Baker  pacha  ; 

Husni  pacha,  général  de  brigade  de  l'éLit  major  ; 
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Osman  pacha,  gonml  de  brigade  de  l'état  mnjor  ; 
Mebemeil  Moukiiliss  pacha  ; 
Saadet-Kéraï  pacha  ; 
Nazif  Iwn*,  colonel  de  1  efat-major  ; 
Aghiah  \m\  lieulonanl-colonel  de  Tétat  major  ; 
Bédri  bey,  lieulenant-colonel  de  Télat-major  ; 
Es^-href  beyjicutenant-colonel  de  Télal  major; 
Hakki  bey,  lieulenant-colonel  de  l'élat-major  ; 
Le  major  Hamdi  l)ey,  officier  de  Tétat-major  ; 
Le  major  Zekki  bey,  officier  de  Tétat-major  ; 
Le  major  Emin  lK»y,  officier  de  Tétat-major  ; 
1^  major  Mehemed  Cbnkri  bey , 
Le  major  Mehmed  Talaat  effendi  ; 
L'artjud.mt-major  kiamil  effendi,  officier  de  Télat-major  ; 
l'adjudant-major  Mehemed  effendi,  officier  de  Télat  major  ; 
Sabri  effendi,  capitaine  de  Tétat-major  ; 
Mehemed  Saïd  effendi,  originaire  de  Tchirpan. 
Konrchid  effendi,  secrétaire  de  Tldjra-Djemiéti  ; 
Eyoub  effendi,  directeur  du  télégraphe  d'Eski-Zagra  ; 
Eilhem  agha,  notable  de  Zagra; 
Emin  pacha,  notable  do  Zaghra  ; 
Hadji  Mehmed  bey,  chef  circassien  ; 
Mehmed  bey,  no'able  de  Kézanlik. 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Si  VOUS  m^accordcz  la  parole  j'aurai  à  faire 
une  observation. 
Le  Président. —  Vous  avez  la  parole. 
Sltéiman  pacha. —  Je  ne  puis  pas  comprendre  la  signification 
des  témoignages.  Je  ne  |)uis  accepter  des  témoins  soit  à  charge, 
><)il  à  décharge  ou  j)our  des  généralités,  parce  qu'il  faudra  alors 
J*'>  témoignages  pour  les  témoins  mêmes.    Tous  mes  actes  se 
Imeni  sur  des  documents. 
Le  Président. —  Les  documents  seront  pris  en  considération. 


-  30  — 

Mais  au  fur  et  à  mesure  que  ces  questions  viendront  en  dis- 
cussion, nous  entendrons  les  témoins  respectifs. 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Moi-mêmc  je  réclame  contre  eux.  Com- 
ment leur  témoignage  pourra-t-il  être  accepté? 

Le  Président.—  C'est  nécessaire.  Nous  allons  faire  la  con- 
frontation des  témoins. 

SuLÉiMAN  PACHA.—  îV*ai-je  pas  le  droit  de  choisir  moi-même 
les  témoins  à  décharge?  Dans  le  Chéri  il  y  a  une  pcescription 
sur  ce  sujet.  Cette  prescription  sera-t-elle  observée  ici  ? 

Le  Préside.nt.—  Oui.  Si  vous  avez  des  objections  à  fa  re 
vous  les  ferez. 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Je  récuse  le  témoignage  de  la  plupart  des 

témoins.  En  principe,  ils  ne  devraient  pas  être  acceptés  puisque 

moi  aussi  je  réclame  contre  eux.  En  ma  qualité  de  commandant 

en  chef  j'ai  la  faculté  de  mettre,  sur  ma  demande,  en  jugement 
les  individus  qui    se  présenteront  comme  témoins  à  charge. 

Par  consé(iuent  ils  ne  peuvent  pas  déi)Oser  et  ils  ne  devraient  pas 

être   acceptés.  Mais  tout  se  fait  contre  les  règles  à  mon  égard  ! 

—  Sur  Tordre  du  i)ré$i(lent  les  témoins  entrent  dans  la  salle 
de  l'audience  et  se  font  inscrire.  — 

Le  Président  à  Suléiman  pacha.—  Vous  diles  que  vous  n'ac- 
ceptez par  leurs  témoignages.     Comment  les  questions  seront. — 
elles  éclaircies  sans  ces  témoins? 

SuLKiMAE  PACHA. —  C'est  vrai.  Mais  ni  Réouf  pacha  ni  Fii5: 
pacha  ne  peuvent  être  des  témoins. 

Le  PRÉsnïENT. —  Uéouf  pacha  n'est  pas  témoin,   il  est  ac»- 
sateur.  —  Pouvez-vous  me  dire  la  date  de  voire  arrivée  à  Aa 
nople  comme  commandant  en  chef  des  Balkans  ? 

SULKI3IAN  PACHAA.  —  La  mémoire  n'est   pas  un  registre  ^      g^ 
j'avais  prévu  que  vous  m'interrogeriez  sar  les  dates,  j*^ura/s 
|)ris  mes  papiers  avec  moi.  Il  m'est  impossible  de  vous  tVmo// 
dre  sans  m'aider  de  ces  papiers.  Il  faut  reprendre  de  plus  loin  ^i 
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remonter  jusijiia  mon  commandement  de  l*Herzégovine  el  du 
Monlénégro.  Jusqu'ici  j'étais  Télu,  aujourd'hui  je  suis  le  vaincu. 

Le  président  fait  apporter  le  sac  contenant  les  papiers  de 
Suléiman  pacha. 

Une  conversation  s'engage  entre  Suléiman  pacha  et  quehjues 
membres  de  la  Cour. 

Nedjib  pacha,  procureur-général—  Je  demande  la  parole. 

Le  Président.  —  Parlez. 

NÉDJiB  PACHA. —  Il  faut  que  la  règle  du  tribunal  soit  observée. 
Les  juges  ne  doivent  pas  se  mêler  de  l'interrogatoire.  Suléiman 
pacha  peut  faire  venir  ses  papiers,  mais  il  doit  répondre  vorha 
iement  à  toutes  les  questions  qui  lui  sont  adressées. 

Suléiman  pacha.—  Je  ne  puis  pas  avoir  retenu  dans  ma  mé« 
moire  les  termes  des  télégrammes.  Il  est  donc  impossible  de 
donner  des  réponses  verbales.  Et  puis  dans  l'acte  d'accusation 
il  y  a  une  phrase  courte  mais  qui  me  touche  spécialement.  J'y 
répondrai  longuement.  Garder  le  silence  se  serait  approuver. 
Si  vous  me  le  permettez  je  commencerai  ma  réfutation. 

Le  Président.  -  Dans  une  autre  séance.  C'est  une  question 
qui  eiige  de  longs  détails.  Plus  tard  vous  donnerez  les  détails 
voulus. 

Suléiman  pacha.  —  Je  n'ai  jamais  été  contre  le  gouvernement 
impérial  et  pareille  idée  n'est  jamais  entrée  dans  mon  esprit. 
C'est  inadmissible.  Js  suis  un  serviteur  de  l'Etat.  Cette  accu- 
sation ne  devait  pas  être  portée  en  public  et  puisqu'elle  a  été 
prononcée  je  ne  voudrais  pas  que  mon  silence  fût  interprété 
comme  une  approbation. 

Le  Président. —  L'acte  d'accusation  a  été  rédigé  contre  vous 

par  le  procureur  général  au  nom  du  Souverain  el  de  la  nation. 

Vous  avez  la  faculté  de  vous  défendre  et  de  relever  les  choses 

qui  vous  sont  imputées. 

Nbdjib  pacha,  procureur-général.  Effendiml  Dans  Tinterro-^ 
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gatoire  il  ne  faut  pas  que  nous  nous  égarions  dans  des  discus- 
sions inutiles.  Suléiman  pacha  doit  répondre  strictement  aux 
demandes  qui  lui  sont  adressées.  Il  subit  un  interrogatoire.  Lors- 
qu'il sera  terminé,  il  peut  atta(iuer  ot  réfuter  lacté  d'accusation. 
Pour  le  moment  il  doit  se  borner  à  Tinterrogatoire,  durant  leqael 
il  n'a  la  faculté  de  rien  relever. 

Le  Président. —  Continuons  l'interrogatoire.  (A  Suléiman 
pacha).  A  quelle  date  étes-vous  arrivé  à  DédéAghatch  comme 
commandaat  en  chef  des  Balkans? 

Suléiman  pacha. —  Je  suis  arivé  à  Dédé-Agatch  le  9  jaillel. 
Ce  jour-là  j'ai  reçu  deux  télégrammes  m'annonçant  ma  nomina- 
tion au  commandement  des  Balkans.  L'un  de  ces  télégrammes 
est  du  ministre  de  la  guerre  et  l'autre  du  palais  impérial.  Si  vous 
voulez  je  vous  soumettrai  ces  télégrammes. 

Le  Président.—  Il  est  inutile  que  ncus  en  écoutions  de  nou- 
veau la  lecture. 

Suléiman  pacha  dépose  les  deux  télégrammes  suivants  : 

Télégramme    d.e    ACali.'aiou.cL  pacliia   ù.  S\iléixxia.xx  paolia, 

exx  date  du  Oi21  Juillet  1877. 

»L'ennemi  a  attaqué  samedi  dernier  les  deux  bataillons  qui  oc- 
cupaient la  passe  de  Khaïn-Boghaz.  Après  une  résistance  de  deux 
heures,  nos  bataillons  se  sont  retirés  et  l'ennemi  a  franchi  les 
Balkans  par  ce  défilé.  Réouf  pachi  s'est  mis  immédiatement 
en  marche  de  Stivno  contre  Pennemi  et  a  donné  l'ordre  à 
Khouloussi  pacha  de  marcher  aussi  de  Chipkaavec  trois  batail- 
lons. *  Mais  Kéouf  pacha  et  Khouloussi  pacin  n'ont  pu  faire  leur 
jonction. 

»  Les  Kusses  s'étant  adjoints  les  habitants  h;ilgares,  leur 
nombre  a  grossi  considérablement.  Les  nôtres  ne  disposant  pas 
àSlivno  et  à  Chipka  do  forces  siiirisaotes  pour  pouvoir  se  dé- 
fendre et  envoyer  contre  l'ennemi  quelques  détachements  et, 
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delaatre  côté,  le  corps  d'armée  qui  a  été  formé  à  Osmaû-Bazar 
oebDtpas  arrivé  à  temps,  Tennemi  a  piofité  de  l'occasion  pour 
exécuter  dans  ces  parages  toutes  sortes  d'opératioos.  Il  a  iocen- 
diédes  villages  musulmans;  il  a  occupé  Kézanliket  Chipka; 
ilaiofesli  nos  troupes  dans  leurs  positions  fortifiées  de  Chipka. 
iïao  autre  côté  il  s*est  nvancé  jusqu'à  Kaloferet  à  Karlova, 
pendant  qu'une  de  ses  divisions  s'est  retranchée  à  Kassab-Keui, 
à  deax  heures  et  demie  de  distance  d'Eski-Zagra,  sur  la  route 
de  Kézaolik,  à  Derbend  Boghaz. 

»  Ces  faits  nous  sont  signalés  par  les  télégrammes  que  nous 
avons  reçus  jusqu'aujourd'hui. 

»  A  Chipka  se  trouvaient  Khouloussi  pacha  etRassim  pacha. 
IhooloQSsi  pacha  a  attaqué  avec  trois  bataillons  l'ennemi  pen- 
dant qae  celui-ci  était  faible,  mais  depuis  nous  n'avons  reçu  de 
lai  aacan  renseignement.  Quelques  fuyards  racontent  qu'après 
noe  longue  lutte,  nos  bataillons  ont  été  dispersés  et  que  Khou- 
loussi pacha  a  été  fait  prisonnier  ;  d'autres  disent  qu'il  s'est 
retiré  et  se  défend  sur  les  fortifications  de  Chipka;  d'autres 
enGn  rapportent  que  khouloussi  pacha  avec  ses  troupes,  pris 
entre  deui  feux  près  de  Chipka  et  de  Gabrova,  a  été  forcé  de  se 
rendre.  Toutes  ces  versions  diverses  nous  sont  communiquées 
par  le  télégraphe. 

9  Votre  Excellence  apprendra  tous  ces  détails  et  s'informera 
da  chiffre  des  troupes  et  des  canons  dont  nous  disposons  dans 
celle  région  par  Réouf  pacha,  par  Haled  pacha  et  par  !e  vall 
d'Aodrinople. 

>  Votre  Excellence  est  nommée,  par  Iradé  Impérial,  comman- 
dant en  chef  des  Balkans.  Réour  pacha,  qui  se  trouve  actuelle- 
ment  à  Eski-Zagra,  a  été  envoyé  à  titre  provisoire.  Il  a  sous  ses 

ordres  une  vingtaine  de  bataillons  d'infanterie,  deux  batteries 
de  campagne,  une  batterie  de  canons  de  montagne,  cinqcompa- 
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goies  Nizamié  et  no  graod  nombre  de  cavaliers  circassiens  et 
anatoliotes. 

»  Anjonrd'hni,  nons  avons  envoyé,  à  l'nsage  de  votre  division, 
deni  batteries  d*artillerie  et  nons  préparons  deni  on  trois 
antres  batteries  qni  vons  seront  anssi  expédiées  incessamment. 

»  Osman  pacha,  commandant  de  Widdin,  est  arrivé  jeudi  à 
Plevna  avec  vingt-cinq  bataillons  environ.  Ce  jonr  et  le  jour 
suivant  il  a  été  attaqué  par  l'ennemi,  mais,  avec  l'aide  de  Dieu, 
l'ennemi  s'est  vu  obligé  de  se  retirer  avec  beanconp  de  pertes. 
Dans  le  combat  de  vendredi,  Osman  pacha  a  pris  sur  l'ennemi 
trois  Tombons  d'artillerie,  un  grand  nombre  de  fusils,  de  muni- 
tions de  guerre  et  d'autres  objets  militaires. 

»  Les  divisions  de  Misch,  deSofiaetdeNovi-Bazar  ont  déta- 
ché et  dirigé  sur  Orkhanié  S3  à  30  bataillons  qni  vont  renforcer 
l'armée  d^Osman  pacha. 

»  Ahmed  Eyoub  pacha  avec  environ  quarante  bataillons  d'in- 
fanterie, cinq  ou  six  régiments  de  cavalerie  et  six  batteries  d'ar- 
tillerie, tient  la  campagne  à  Cadi-Tchesmé,  près  de  Roustchouk. 

»  Le  but  que  nous  devons  poursuivre  avant  tout  est  d'empê- 
cher que  Tennemi  ne  concentre  pas  de  grandes  forces  sur  les 
Balkans  et  ne  menace  pas  les  corps  d'armée  d'Osman  pacha  et 
d'Ahmed  Ejoub  pacha.  A  cet  effet  il  faut  en  toute  hâte  balayer 
la  région  d'en-deçà  les  Balkans,  et  déloger  les  Russes  de  leurs 
positions  sur  les  Balkans.  Cette  tâche  est  confiée  à  Votre  Excel- 
lence. 

«  Je  jQge  superflu  de  m'étendre  davantage  sur  votre  mission 
et  je  crois  inutile  de  vous  donner  d  autres  instructions.  Je  tous 
ferai  remarquer  seulement  qu'il  est  de  toute  nécessité  d'agir  avec 

une  gran(le  célérité.  Je  vous  prie  de  me  faire  savoir  tout  ce  dont 
vous  avez  besoin. 

»  Signé  :  Mahmoud.» 
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Télégramzzie    ftctressé  du  palais  de  Yildiz  à  Suléixnan 
paolia,  en  date  du  0/21  Juillet  1877. 

«  Je  m'empresse  de  vous  réitérer  les  ordres  impériaux  cod^ 
leoQsdaos  le  télégramme  précédent. 

«  Aiosi  que  Votre  Excellence  a  pu  l'apprendre  et  le  consta- 
ter de  visu,  rinvasioo  des  Russes  par  les  Balkans  n'est  pas 
limitée.  Khaïn  Boghaz  n'étant  pas  gardé,  l'ennemi  s'est  avancé 
josqa'à  Yéni-Zagra  et,  de  l'autre  côté,  il  a  occupé  Kézanlik  et 
meDaee  de  marcher  en  avant.  Elena  n'est  pas  non  plus  occupé 
parooQS,  et,  par  suite  d'autres  fautes,  l'ennemi  cerne  en  ce  mo«. 
meot  les  fortifications  de  Chipka.  Dans  les  défilés  de  Chipka  se 
troavaient  Khoaloussi  pacha  et  d'autres  officiers  généraux  avec 
0026  bataillons.  Nous  ne  connaissons  pas  exactement  aujonrd'hai 
le  sort  de  ces  troupes. 

»  Réonf  pacha  avec  17  bataillons  se  trouve  à  Slivno.  Vous 
apprécierez  vous-méoie  ses  opérations  et  son  objectif. 

»  Le  Séraskérat  sera  géré  pour  le  moment  par  un  lieutenant 
(Caïmakam).  Abd-ul*Kérim  pacha  et  Rédif  pacha  ont  été  destitués 
et  Mehmed  Ali  pach^a  été  nommé  commandant  en  chef  des  forces 
daDaDQbe.  Mehmed  Ali  pacha  est  arrivé  hier  à  ConstaQtinople 
^  est  reparti   la  nuit  pour  Varna. 

»  Osman  pacha  s'est  rendu  de  Widdin  à  Plevna  avec  48  batail* 
loQs  d'infanterie,  un  régiment  de  cavalerie  et  neuf  batteries  d'ar 
tillerie.  il!  est  nommé  commandant  de  Tarmée  de  l'Ouest  duDa^ 
oabeetest  autorisé  àmander,  en  cas  de  besoin,  des  troupes  de 
Mschet  de  Sofia.  Je  donne  ces  informations  pour  votre  gouverne. 

»  Saïd 

>  t^remier  secrétaire  da  SulUn.  » 

SuiiiMlN  PACHA.—  Le  Ô  juillet  je  suis  arrivé  à  Dédé-Aghatch. 
Le  10  j'étais  à  Andrinople. 


Le  Président. —  Qaelles  sont  les  iaslraclions  et  les  ordr 
TOUS  avez  reçus  avec  le  commaDdemeot  ea  chef  des  Balka 

ScLÉiKAN  PACHA.—  Repousser  les  Russes  d'en  de^à  de. 
kaos  et  nettoyer  de  leur  préseoce  le  versant  sud  des  Balki 

Le  Président.  —  Seulement  le  versant  sud  des  Balkans 

SuLÉiiiAN  PACHA.—  Oui  I  Mehoied  AU  pacba  a  été  char 
l'autre  versant.  Ma  tâche  ne  pouvait  s'accomplir  que  par  I 
patjon  des  défilés.  Sans  cela  elle  était  impossible. 

Le  Pbésidert.—  Vous  voulez  dire  alors  que  vous  avez 
l'ordre  de  balayer  le  versant  sad  des  Balkans  et  d'occapi 
défilés  T 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Oui  I  Ce  sont  les  ordres  que  j'ai  reçi 
celte  condition  que  notre  plan  visait  deai  objectifs  :  le  pr 
c'était  de  balayer  le  versant  sud  et  d'occuper  les  passes  ; 
second  de  Taire  ma  jonction  avec  l'armée  da  l'Est  de  l'autn 
des  Balkans.  Telle  était  ma  mission. 

Le  Président.—  Quel  était  le  chiffre  des  troupes  qae 
avez  amenées  avec  voasT 

SuLÉnuN  PACHA.—  Je  ne  puis  pas  dire  exactement  le  cl 
car  je  ne  dispose  pas  des  bordereaux.  Mais  oes  troopes  n'é 
pas  au  nombre  de  plus  de  1 3,000  hommes. 

Le  Président.—  Mais  vous  devez  connaître  an  moi 
nombre  des  bataillons. 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Il  y  av^ii  38  bataillons.  Il  y  en 
quarante,  mais  deux  étaient  restés  eu  arriére. 

Le  Président.—  U chiffre  de  vos canonst 

SuiiiMAN  PACHA. —  4e  n'avais  qrie  des  canons  de  moniag 

Le  Président. —  Combien? 

Slléiman  pacha.—  Je  ne  me  rappelle  pis.  Trois  ou  q 
batteries. 

Le  Phésideni.—  Quel  est  le  chiffre  des  troupes  que 
avez  trouvées  en  deçà  des  Balkans  et  à  combien  s'est  élevi 


fedif  de  vos    foi  ces  lorsque   vous   avez    rejoint  ces   troa- 

SoiiixAN  PACHA. —  A  mon  arri?ée  à  Andrinople  j'ai  demandé 
àcesQjet  des  informations  au  ministère  de  la  gaerre  et  à  Réoaf 
pacha.  Je  ne  connais  pas  ^eur  nombre  parce  que  ces  bataillons 
mieot  été  défaits.  Parmi  eux  il  y  avait  des  bataillons  de 
MiatahfU.  Je  n'ai  trc  uf  é  que  onze  bataillons  avec  Réoaf  pacha. 
Les  bataillons  qni  se  trouvaient  àChipka  se  sont  retirés  sur 
Philippopoli.  Ces  derniers  devaient  être  au  nombre  de  8  à  10. 
Comme  ils  étaient  arrivés  en  grand  désordre  je  n'ai  pu  avoir  sur 
MI  des  renseignements  exacts.  Il  y  avait  aussi  trois  bataillons 
iSlifoo.  Réouf  pacha  m'avait  encore  écrit  que  trois  autres  ba- 
laiUoosse  trouvaient  au  défilé  do  Ketchi  Déré. 

C'est  Réouf  pacba  qui  connaissait  le  chiffre  des  bataillons  avant 
mon  arrifée.  Moi  je  ne  pouvais  pas  le  connaître.  D'ailleurs, 
pendant  qae  j'arrivais  à  Andrinople,  ces  bataillons  étaient  défaits 
el  ilsoDt  changé  de  position.  Je  ne  connais  le  chiffre  que  des  ba- 
taillons que  j'ai  reçus  après  avoir  pris  possession  de  mon  com- 
mandement. £n  résumé,  j'ai  trouvé  11  bataillons  sous  les  ordres 
deRéonf  pacha  à  Yéni  Zagra  ;  trois  bataillons  à  Slivno  ;  trois  ba- 
taillons aux  défilés  de  Ketchi-Déré  et  de  Dimour-Kapou,  et  enfin 
les  hait  bataillons  dispersés  qui  étaient  allés  à  Philippopoli. 

Le  Président.—  Qu'est-ce  qui  a  été  fait  de  ces  bataillons  ? 
?i'ena-l  on  pas  formé  une  division  et  n'a-t  on  pas  mis  ces  sol- 
dats en  état  de  servir  ? 

SuiiiiAN  PACHA. —  Un  cei^tain  nombre  de  ces  soldats  ont  été 
renvoyés  à  Constantinople.  Je  ne  connais  pas  le  commencement 
de  cette  affaire. 

Le  PRÉsiDEi«rr.—  Il  résulte  donc  de  vos  réponses  que  l'effec- 
tif de  fotre  armée  était  de  63  bataillons. 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Oui  I  mais  ce  n'est  qu'une  partie  de  ces 
jbatailloQs   qui   se  sont   trouvé^  sous  moa  commandeioeot. 
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Qaelqaes-ans  des  bataillons  dd  Réoaf  pacha  et  de  ceax  qui  sont 
allés  à  Philippopoli  avaient  des  fusils  à  capsales.  Deax  ou  trois 
de  ces  bataillons  étaient  composés  d'auxiliaires  et  d'autres  hom- 
mes d'une  condition  inconnue. 

Le  Président. —  Réonf  pacha  doit  sans  doute  vous  avoir  donné 
un  état  de  ses  troupes. 

SuLÉDiAïf  PACHA. —  Il  me  me  l'a  pas  donné  et,  à  mon  avis,  il 
n'a  pas  en  le  temps  de  le  faire.  Nous  n'étions  pas  en  correspon- 
dance directe.  Les  télégrammes  venaient  par  la  voie  deChoomla 
à  Andrinopla.'  Les  communications  étaient  interrompues. 

Le  Président.—  Quels  étaient  les  officiers  qni  composaient 
votre  état-major  7 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Lo  chef  de  mon  état-major  était  Chakir 
pacha  et  ensuite  le  colonel  Orner  bey.  Les  membres  de  l'état- 
major  étaient  le  lieutenant-colonel  Ghalib  bey,  le  major  Mahzar 
bey  et  le  major  Ahmed  bey.  Ces  officiers  sont  arrivés  avec 
moi  de  l'Herzégovine. 

Le  Président. —  Quelle  élait  l'organisation  de  votre  armée  en 
divisions  et  en  brigades  et  quels  en  étaient  les  commandants  f 

ScTLÉiMAN  PACHA. —  Avec  un  effectif  de  quinze  mille  hommes 
on  ne  peat  former  ni  an  corps  d'armée  ni  des  divisions.  J'ai  di  • 
visé  mes  hommes  en  brigades.  Je  n'avais  pas  de  généraux  de 
division.  Un  seul  général  de  division,  MoustaphaSeïfi  pacha,  se 
trouvait  avec  moi;  j'ai  été  obligé  de  l'envoyer  à  Constantinople. 
Je  remplissais  moi  même  les  fonctions  de  muchir  et  de  général 
de  division.  N'est-ce  pas  pour  les  troupes  venant  de  l'Herzégovine 
qne  vous  me  posez  ces  questions  ? 

Le  Président.—  Je  vous  interroge  sur  l'organisation  de  tonte 
l'armée  en  général.  Vons  avez  amené  avec  vous  38  bataillons  et 
vous  avez  trouvé  25  autres  bataillons.  Cela  fiit  en  tout  G3  ba- 
taillons. Vous  av'ez  ainsi  quatre  divisions  ou  deux  subdivisions 
de  corps  d'armée, 
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SuLÉiMAN  PACHA.—  Huit  OQ  neuf  bataillons  défaits  à  Chipka 
sesontreodas  à  Philippopoli  ;  un  bataillon  se  trouvait  à  Ketchi- 
Déré;  un  antre  aux  défilés  de  DmourCapou,  et  trois  antres  à 
Sli?oo.  Tous  cas  bataillons  ne  pouvaient  être  constitués  en  di- 
visions.  Réouf  pacha  av.iit  onze  bataillons.  Les  trois  bataillons 
deSlivno  étaient  commandés  par  deux  colonels  et  un  lieutenant- 
colonel.  C'est  en  cet  état  que  j*ai  trouvé  1  armée  à  mon  arrivée. 
.^i  le  lemps  ni  nos  positions  ne  me  pet  mettaient  de  procéder  à 
leor  organisitîon  en  brigades  et  en  divisions. 

Le  Président—  Le  nombre  des  brigades  étant  suffisant,  il 
éuil  nécessaire  d'en  former  des  divisions  et  de  ne  pas  les  faire 
marcher  séparément.  Vous  dites  vous-même  que  vous  avez 
amené  38  bataillons  et  que  vous  en  avez  trouvé  d'autres.  Il  va 
sans  dire  que  vous  pouviez  en  former  queques  divisions. 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Réouf  pacha  commandait  de  fait  sa  propre 

difision.  Moi  je  commandais  les  bataillons  que  j'avais  amenés 

avec  moi.  J'étais  le  commandant  en  chef.  J'ai  divisé  mes  forces 

en  brigades  que  je  commandais  moi-même. 
Le  Président.—  Qae  dites  vous  au  sujet   dos  troupes  que 

Toas  avez  amenées  avec  vous  ? 

SiiÉiMAN  PACHA. —  Je  vieus  de  répondre. 

Le  Président.—  Vous  deviez  unir  deux  brigades  pour  en 
former  une  division. 

Si'LÉiMAN  PACHA. —  Et  OÙ  aurais-je  trouvé  le  général  de  divi- 
sion? La  plupart  de  ceux  qui  sont  venus  avec  moi  sont  tonibég 
morts.  Je  n'avais  pas  non  plus  des  colonels  et  des  lieutenants- 
colonels  pour  leur  confier  ce  commandement. 

Le  Président. —  Vous  aviez  des  commandants  pour  les  bri- 
gades. Vous  pouviez  les  employer  au  commandement  des  divi- 
sions ou  vous  pouviez  en  demander  à  Constantinople.  En  auriez- 

TOQs  demandé  par  hasard  et  ne  vous  en  aurait-on  pas  envoyé? 
SlUiman  pacha.—  Le  temps  nenjeTa  pas  pernjls.  Prenez 
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en  coQsidératioQ  la  sUaation  d'alors.  Pour  formaler  ces  de- 
mandes il  me  fallait  au  mcins  un  jour  de  repos.  Moi  et  mes  ba- 
taillons nous  ne  sommes  pas  restés  un  seul  jour  dans  un  même 
endroit.  J'admets  que  je  pouvais  dire  à  un  de  mes  officiers 
«  vous  êtes  général  de  division  »,  mais  je  n'en  voyais  pas  le  besoin. 
Nous  vivions  au  jour  le  jour  et,  comme  je  viens  de  le  dire,  je 
n'avais  ni  le  temps  ni  le  besoin  de  demander  des  généraux  de 
division.  Je  commandais  moi-môme  les  brigades. 

Le  Président. —  Vous  n'ignorez  pas  que  l'on  ne  fait  pas  la 
guerre  de  cette  manière.  Il  était  tout  naturel  que  vous  vous 
conformiez  aux  règlements  militaires. 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Il  n'y  avait  aucun  mal  puisque  je  comman- 
dais moi-même  les  brigades.  Mes  généraux  de  brigade  éiaienl 
tous  de  création  récente.  Pouvais-je  faire  un  général  de  division 
d'un  général  de  brigade  qui  servait  à  peine  depuis  trois  mois? 
Il  était  plus  avantageux  pour  moi  de  commander  sans  généraux 
de  division  que  de  confier  le  commandement  des  divisions  à 
des  hommes  nouveaux. 

Le  Président.—  Vous  pouviez  cependant  nommer  au  com- 
mandement des  divisions  des  généraux  de  brigade. 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Oui  !  C'était  possible  mais  pas  nécessaire 
en  ce  temps  là. 

Le  Président.—  Alors  vos  forces  n'étaient  divisées  qu'en  bri" 
gades. 

Sl'léiman  pacha.—  Je  n'avais  pas  de  divisions  et  d'ailleurs 
le  temps  ne  m'a  pas  permis  de  former  une  division  au  complet. 

Le  Président.—  Quel  est  le  planque  vous  avez  adopté  con- 
formément aux  ordres  que  vous  avez  reçus  de  repousser  l'ennemi? 

SULÉIMAN  PACHA.—  A  mou  arrivée  dvant  le  versant  du  sud 
des  Balkans,  je  ne  connaissais  iii  notre  situation  militaire  ni  la 
topographie  des  Balkans.  J'ignorais  également  les  positions  oc- 
pupées  par  TeQueu)!.  Réouf  pachi,  '1  ms  ses  télégrammes  et  dans 
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les  conférences  qu  il  a  eues  avec  moi,  m*a  toujours  dit  que  toutes 
les  forces  eoDemies  étaient  concentrées  à  Eski-Zagra.  Sur  cette 
information  et  sur  les  renseignements  topographiques  qu'il  m'a 
donnés,  nous  avons  procédé  à  un  mouvement  offensif  contre 
Eski-Zagra. 

Le  Président.—  Mais  votre  objectif  était-il  de  repousser 
Tennemi  seulement  d*Eski-Zagra  ou  bien  de  toute  la  région  de  ce 
côté-ci  des  Balkans  ? 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Notre  objectif  était  de  repousser  d  abord 
l'ennemi  d  Eski  Zigra  et  de  passer  ensuite  les  Balkans.  Réouf 
pacha  m'a  dit  que  les  Russes  s'étaient  concentrés  à  Eski  Zagra. 
Après,  nous  aurions  franchi  les  Balkans  avec  Réouf  pacha. 

Le  Président. —  Par  quels  défilés  auriez- vous  passé? 

SuLÉiBiAN  PACHA. —  Si  Réoufpacha  n'avait  pas  laissé  tomber 
nos  provisions  et  nos  munitions  entre  les  mains  des  Russes, 
aussitôt  après  la  prise  d'Eski  Zagra  nous  aurions  marché  sur 
Chipka.  Réouf  pacha  ayant  agi  contrairement  aux  ordres  qu'il 
avait  reçus  à  Yéni-Zagra,  l'armée  a  eu  à  subir  les  conséquences 
et  il  a  fallu  que  j'allasse  à  Yéni-Zagra. 

Le  Président.—  Ayant  formé  vos  colonnes  pour  une  marche 
sur  E3ki-Zagra,  pour  quel  motif  avez-vous  déplacé  l'aile  droite 
de  Yéni  Zagra,  bien  que  l'importance  stratégique  de  cette  posi- 
tion vous  fût  connue. 

SuLÉiMAN  PAtHA. —  Jc  u'aî  pas  prétendu  qu'il  était  absolument 
nécessaire  que  Réouf  pacha  vînt  de  Yéni-Zugra  à  Eski  Zagra. 
Réoufpacha  aditquelegros  de  larmée  russe  était  à  Eski- Zagra; 
sur  son  dire  j'ai  commencé  mon  mouvement  offensif  contre  celte 
localité.  D'ailleurs,  Réouf  pacha  pouvait   rester  à  Yéui-Zagra. 

Le  Président. —  Pourquoi  l'avez  vous  lait  marcher? 

SuLÉiMAN  PACHA. —  II  a  dit  qu'il  n'y  avait  rien  à  faire  à  Yéni- 
Zfigraetil  a  demandé  (|ue  nous  attaquions  ensemble  Eski-Zagra. 
J'ai  accepté  sa  proposition,  d  autant  plus  qu'^ski-Z^igra  était 
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notre  objectif.  Je  ne  connaissais  pas  le  chiffre  de  l'ennemi  et  j'é  • 
tais  obligé  d'aquiescer  à  son  opinion.  Il  avait  été  jusqu'alors 
le  commandant  de  cette  région  et  je  ne  faisais  que  d'arriver. 
Rëouf  pacha  avait  des  connaissances  locales. 

Le  Président. —  Par  rapport  à  cette  question  pouvez-vous 
produire  quelque  écrit  ? 

SoLÉiMAN  PACHA. —  Nou  I  uous  nous  sommes  entendus  verba- 
lement. S'il  a  quelque  écrit  prouvant  le  contraire  de  ce  que  je 
dis  qu'il  le  présente.  Il  n'y  a  eu  rien  par  écrit.  D'alleurs  là 
dessus  il  n'y  a  aucune  objection.  Tout  avait  été  fait  avec  son 
consentement. 

Le  Président. —  Yéni-Zagra  était  il  en  sûreté? 

SuLÉiMAN  PACHA.  —  Oui  I  d'après  les  assurances  données  par 
Réouf  pacha  qui  en  était  le  commandant  de  place. 

Le  Président.—  Lorsque  vous  avez  organisé  avec  Réouf  pacha 
l'attaque  d'Eski-Zagra  et  que  vous  en  avez  donné  av  is  à  Constan- 
tinople,  le  Séraskérat  vous  a  transmis  une  dépêche  en  vous  in- 
diquant la  nécessité  de  tenir  Yéni  Zigra.  En  réponse,  vous 
avez  télégraphié  que  vous  aviez  communiciué  cet  or  dre  à  Réouf 
pacha  et  vous  ajoutiez  qu'eu  égard  à  l'incapacité  des  officiers  de 
la  division  de  Réouf  pacha,  vous  seriez  bien  aise  si  Réouf  pacha 
pouvait  tenir  Yéni  Zagra. 

Suléiman  pacha. —  C'est  vrai. 

Le  Président.—  Le  Séraskérat  vous  a  de  iiouve^m  télégi'aphié 
en  vous  disant  qu'il  considérait  Yéni-Zagra  comme  un  point 
assurant  vos  opérations  offensives.  Il  ajoutait  que  la  division  de 
Réouf  pacha  était  sous  votre  commandement  et  qu'en  votre  qualité 
de  commandant  en  chef  vous  pouviez  lui  donner  tels  ordres  qu'il 
vous  plairait.  Les  choses  étant  ainsi,  pourquoi  a- 1- il  marché? 

Suléiman  pacha.— Mon  avis  était  aussi  que  Réouf  pacha  ne 
devait  pas  marcher,  mais  il  insistait  et  j'ai  dû  me  rallier  à  son 
ppiuion,  D'ailleurs  il  prétendait  qu'avec  trois  I^ataillons  seule- 


"■-  —43  — 

ment  la  garde  de  la  place  était  assurée.  Il  en  était  le  comman- 
danl.  Sur  ces  renseignements  nous  avons  commencé  le  mou- 
femeot.  Les  communications  étant  coupées,  il  nj  avait  pas 
possibilité  de  recevoir  d'autre  part  des  renseignements.  D'après 
son  dire,  nous  eussions  pu  facilement  faire  notre  jonction  et 
marcher  ensemble. 

LEPRÉsmETTr. —  Le  désir  de  Réouf  pacha  ne  peut  pas  couvrir 
Totre  responsabilité. 

SuLÉMAN  PACHA.—  Mais  si  je  me  suis  rallié  à  son  avis  ce  n'est 
pas  non  pins  nii  crime. 

Le  Président. —  En  supposant  même  que  Réouf  pacha  vous 
ail  engagé  à  marcher,  c'est  vous  qui  en  avez  la  responsabilité, 
élanlle  commandant  en  chef.  C'était  à  vous  de  le  faire  rester 
ou  marcher. 

SuiiniAN  PACHA.  —  Je  ne  savais  pas  que  Réouf  pacha  fût 
traître  à  l'Etat  et  à  la  nation.  Il  m'a  affirmé  que  Yéni-Zagra 
pouvait  être  gardé  avec  trois  bataillons.  J'ai  laissé  donc  trois 
bataillons  et  quelques  cavaliers  circassiens  à  Yéni-Zagra  et 
j'ai  pris  mes  dispositions  pour  marcher  sur  Eski-Zagraou  se 
trouvait  le  gros  de  l'armée  russe.  Réouf  pacha  avait  promis 
(le  faire  garder  Yéni-Zagra  par  trois  bataillons.  Il  reconnaît 
aToir  pris  cet  engagement.  S'il  ne  reconnaissait  pas  ce  fait  ou 
si  lorsqu'il  eut  reçu  l'ordre  de  marcher,  il  avait  télégraphié  à 
Constantinople  pour  protester  contre  l'ordre,  dans  ce  cas  votre 
observation  serait  juste. 

Le  Président. —  Réouf  pacha  vous  a  demandé  des  renforts. 
Il  vous  a  dit  de  Ini  envoyer  quelqnos  troupes  afin  de  pouvoir 

participer  avec  une  coloime  à  l'attaque  d'Eski-Zagra. 

SiLÉrMAN  PACHA. —  Il  s'agiss:ut  do  faire  notre  jonction  à  la 
station  de  Radina  et  c  est  là  que  noîis  devions  forme/  nos  deux 
colonnes  d'attaque. 

Le  Président.—  Il  y  a  un  télégramme  de  Réouf  |)acha.    || 
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vous  peint  la  situation  de  ses  bataillons  et  vous  demande  des 
renforts. 

SuLÉMAM  PACHA.—  C'était  avant  l'arrivée  à  Cara-Pounar.  Il  a 
fait  cette  demande  pour  venir  à  Tirnova-Sdimen. 

Le  Président.^  Quelle  quantité  de  provisions  aviez-vousà 
Yéni-Zagra  ? 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Réouf  pacba  connaît  la  quantité  de  vivres 
qui  se  trouvait  à  Yéni-Zagra. 

Le  Président. —  Yéni-Zagra  étant  votre  point  de  départ,  il 
n  y  a  pas  de  doute  que  c'est-là  que  vous  aviez  vos  dépôts  de 
provisions.  Dès  lors  et  vu  la  force  de  lennemi,  il  était  néces- 
saire que  la  division  de  Réouf  pacha  n'abandonnât  pas  le  poste 
de  Yéni-Zagra. 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Ce  n'est  pas  sur  des  ordres  pérémptoires 
que  la  division  de  Réouf  pacha  a  été  déplacée,  mais  avec  l'appro- 
bation de  Réouf  pacha.  Cette   question  concerne  Réouf  pacha. 

Le  Président.—  >lvez-vous  quelque  lettre  de  Réouf  pacha  vous 
disant  que  Yéni-Zagra   peut  être  gardé  avec  trois  bataillons  ? 

SuLÉiMAN  PACHA.  —  Y  a  t-il  de  lui  quelque  écrit  disant  le  con- 
traire ? 

Le  Présdent.  -  C'était  à  vous  de  préserver  Yéni-Zagra. 

Slléiman  pacha.  —  Je  n'y  ai  i)as  même  pensé.  Réouf  pacha  m'a 
pris  douze  bataillons.  Il  s'est  engagé  a  garder  Yéni-Zagra  avec 
trois  bataillons.  Ayant  celte  promesse  cl  cet  engagement  je 
n'avais  plus  à  me  préoccuper  de  savoir  si  Yéni-Zagra 
pouvait  ou  ne  pouvait  pas  être  gardé.  Je  ne  connaissais 
pas  la  situation  de  ses  troupes  ni  la  situation  de  l'ennemi 
qu'il  avait  devant  lui.  C'était  à  lui  de  me  le  faire  connaître.  Je 
;savais  seulement  qu'il  se  rendrait  à  Arabadjikeui.  C'est  là  que 
nous  devions  faire  notre  jonction. 

Le  Prksidknt.  —  Lors  de  voire  entrevue  quelle  esl  la  décision 
que  vous  avez  i)rise? 
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SuiiouH  PACMA.—  Il  a  été  décidé  qae  de  Téni-Zagra,  Réonf 

paclia  viendrait  à  Arabadjikeui . 
Le  Président  —  Y  a  t-il  un  écrit  constaUint  celte  décision  ? 
Sdichan  pacha.— Si  j'avais  pu  prévoir  que  je  serais  un  jour 

iradniten  justice,  j'aurais  fait  cela  par  écrit.  KonI  nous  nous 
sommesentendus  verbalement.  Néanmoins  il  en  est  question  dans 
le  télégramme  que  j'ai  transmis  à  MehemedAli  pacha,  comman- 
dant en  chef  du  Danube. 

U  PnssiiSNT. — La  division  de  Réouf  pacha  formait  votre  aile 
droite.  Mise  en  mouvement,  cette  division  avait  Garadja-Dagh 
sur  soD  flanc  droit.  L'ennemi  se  trouvait  en  nombre  en  cet  en- 
droit et  connaissait  la  faiblesse  de  cette  division;  pourquoi  dés 
lors  n'a?ez-vous  pas  détaché  de  votre  corps  d'armée  le  nombre 
nécessaire  de  bataillons  pour  renforcer  la  division  de  Réouf 
pacha? 

SiiKUUN  PACHA.- Réouf  pacha  m'a  demandé  deux  bataillons. 
Jefes  lui  ai  envoyés.  A  notre  rencontre  à  Arabadjikeui  nous 
devions  partager  nos  forces.  Mais  Réouf  pacha  ne  devait  point 
suifre  la  chaussée. 

Le  Président.— D'après  la  décision  prise,  quelle  voie  devait 
suivre  Réouf  pacha  ? 

SoLÉuiAN  PACitA. — Je  ne  connais  d'autres  routes  que  celles  qui 
sont  indiquées  sur  la  carte.  Réouf  pachaé  tant  commandant  de  cette 
région  devait  connaître  mieux  que  tout  autre  le  chemin  qu'il  était 
convenable  de  suivre.  Il  devait  se  rendre  au  rendez-vous  par  le 
chemin  qu'il  aurait  choisi.  Je  devais  m'y  rendre  aussi  par  Cara- 
Pounar.  Après  y  avoir  formé  nos  colonnes,  nous  aurions  marché 
surEski-Zagra. 

Le  Président.— Ce  mouvement  était-il  décidé  entre  vous? 

SULÉMAN  PACHA.—  Oui  ! 

Lï  pRÉsroENT. — Il  a  été  constaté  que  dans  une  conférence  quo 
^ousavez  eue  avec  Réouf  pacha»  celui-ci,  considérant  que  la 
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chanssée  était  éloignée  da  caiire,  a  proposé  de  foire  soiTre 
division,  sur  un  certiin  parcours,  ia  voie  ferrée  et  de  se  rei 
ainsi  directement  par  Patakaà  Arabadjikeui.  Vous  lui  avei 
pondu  qu'en  prenant  cette  direction  il  ferait  un  trajet  inotil 
très  long.  Au  lieu  de  faire  ainsi  vous  lui  avez  dit  de  soin 
chaussée  menant  directement  k  Eski-Zagra,  pendant  que  i 
seriez  parti  de  Cara-Pounar  dans  ta  direction  d'Arabadjik 
MaisRéouf  pichavons  a  fait  connaître  que  l'enDemi  étant 
pandu  sur  ia  chaussée  et  que  des  sources  d'eau  n'existant  pas 
cette  voie,  il  croyait  préférable  de  se  rendre  à  Arabadjikeui 
Pataka  et  de  là,  après  la  jonction,  de  marchersur  Eski-Zaj 
Dans  le  cas  contraire,  il  vous  a  indiqué  le  danger  que  la  chaw 
présentait.  A  tout  cela  vous  avez  répondu  négalivemrat,  en 
sant  que  c'était  déjà  décidé. 

SuiiiHiN  PACHA. — Dans  la  chambre  oii  noas  conférâmes  il 
avait  que  lui  et  mol.  C'est  pourquoi  il  parie  ainsi  aujourd't 
Il  m'a  répété  un  jour  la  même  chose  dans  ma  prison.  Je  In 
dit  :  «Soyez  consciencieux  ;  pourquoi  cette  injustice  1  La  jonct 
ne  devait-elle  pas  se  fain;  àArabadjikeui.  Pourquoi  aujourd' 
rejetez-vous  toute  la  responsabilité  sur  moi?  »  D'ailleurs  c' 
là  ce  qui  reste  dans  ma  mémoire.  Il  est  probable  aussi  que  < 
paroles  ont  été  dites.  Cependant  à  peine  s'ést-il  éloigné  de  Yé 
Zagra,  que  l'ennemi  a  occupé  cette  localité.  Pourquoi  alors  a-i 
marché  en  avant  T 

Le  Président. — C'est  une  autre  question. 

SuLÉiMAN  PACHA.— Cela  est  un  argument  en  ma  faveur.  Ré< 
pacha  a  agi  contrairement  à  l'avis  qu'il  avait  donné. 

Le  PaÉsmEMT.— Vous  deviez  lui  donner  des  instructions  p 
(!cnt,  pui3<|ue  sa  division  formait  une  division  séparée  de  yoI 
commandement. 

Sultan  pacha.— Je  ne  l'ai  paâ  cru  nécessaire.  Je  me  sois  : 
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à  DOS  confenlions  verbales.  Et  pais  il  ne  s'agissait  que  de  se 
réaniràArabadjikeui. 

Le  Président.  —  Daus  le  télégramme  que  vous  avez  adressé 
alors aaSéraskérat  vous  précisez  votre  mouvement.— Qu'on  lise 
le  télégramme. 

Lesecrétaire  don  nelecture  du  télégramme  suivant  : 

Télégraxnxxie  oliifnré  traxisixii^  au  SérasMérat    de  Oara- 
Bounar  par  Suléixnan  paolia,  ù,  la  date  du  17  Juillet 

1877. 

€  Je  reçois  à  l'instant  votre  télégramme  chiffré  du  46  juillet. 

»  Confiant  en  Dieu  je  marche  aujourd'hui  de  Cara-Pounarsur 
EskiZa  ra avec  41  bataillons  d'infanterie,  trois  canons  de  cam- 
pagne, deux  canons  de  montagne,  deux  escadrons  de  cavalerie 
régulià^,  cent  cavaliers  d'Aïdin  et  environ  cent  cavaliers  circas- 
siens.  Surmonaile  droite,  Réouf  pacha,  avec  11  bataillons  d'in* 
fanterie,  trois  batteries  de  campagne,  deux  batteries  de  canonâ 
demoDlagne  et  environ  3,000  circassiens,  partira  également  au- 
jourd'hui de  Yéni-Zagra  pour  Eski-Zagra,  pendant  que  le  général 
de  brigade  Khouloussi  pacha,  marchant  sur  mon  aile  gauche, 
f«irlira  aussi  de  Tchirpan  aujourd'hui  avec  sept  bataillons  d'in- 
lanterie,  une  batterie  de  canons  de  montagne  et  environ  150  ca- 
valiers irréguliers.  Il  est  à  présumer  que  nos  trois  colonnes  arri- 
veront cette  nuit  à  deux  ou  trois  heures  de  dislance  d'Eski-Zagra. 
la  nuit  nous  bivouaquerons  sur  des  points  convenables  et,  de- 
main, lundi,  de  très  bon  matin,  nous  nous  mettrons  tous  ensem- 
ble en  marche  pour  commencer  l'attarjue  d'Eski-Zagra.  Que 
Dieu  nous  accorde  la  victoire  et  confonde  les  ennemis  de  notre  foi 
et  de  notre  Empire. 

»  Pour  des  motifs  relatifs  au  service  des  transports»  je  n'ai  pu 
me  mettre  encore  en  marche.  J'espère  pouvoir  le  faire  dans  deux 
heures. 

t  Matin,  1  heure. 

»  Signé  :    SuiiuiAii.^ 
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SuLKiMAN  PACHA.— Oui!  Cesdiverses coloTines devaient passer 
par  des  endroits  convenables  afin  qu'on  commençât  le  lendemain 
l'attaque  générale.  Mais  Taile  droite  et  laile  gauche  se  réuniraient 
à  Arabadjikeui.  A  la  droite  il  y  avait  la  colonne  de  Réouf  pacha; 
à  gauche,  l'autre  colonne.  Cela  ne  veut  pas  dire  que  la  jonction 
devait  se  faire  absolument  à  Arabadjikeui.  Elle  pouvait  se 
faire  aussi  sur  un  autre  point  convenable. 

Le  Président.— Vous  en  étiez  responsable. 

SuLÉiMAN  PACHA.— Non  !  Caradja  Dagh  n'est  éloigné  de  Yéni- 
Zagra  que  d'une  heure  et  demie.  Pourquoi  ne  pas  y  avoir  envoyé 
une  reconnaissance  avant  de  commencer  définitivement  son  mou- 
veirient?  Pourquoi  ensuite  n'est-il  pas  retourné  sur  ses  pas  pour 
reprendre  Yéni-Zagra  î 

Le  Président. — Nous  dirons  après  combien  de  combats  il  a 
soutenus.  Mais  le  mouvement  de  cette  division  de  Yéni-Zagra 
n'a  été  opéré  que  sur  votre  ordre. 

SuLÉiMAN  PACHA. — Si  je  ne  croyais  pas  aux  paroles  de  Réouf 
pacha,  aux  paroles  de  qui  vouliez-vous  que  j'ajoutasse  foi  ?  A 
qui  sinon  à  lui  anrais-je  demandé  des  informations? 

Le  Président.— Très-bien  !  Soit.  Mais  vous  avez  télégraphié  à 
Constant inople  que  vous  seriez  on'ne  peut  plus  reconnaissant  à 
Réouf  pacha  s'il  pouvait  garder  Yéni-Zagra  avec  les  forces 
dont  il  disposait. 

SULÉIMAN  PACHA. —  Ouî  !  Dans  notre  entrevue  de  Radina,  Réouf 
pacha  m'a  dit  que  trois  bataillons  suffisent  à  Yéni-Zagra.  Je  ne 
lui  ai  pas  dit  de  passer  par  la  chaussée.  Non»  sommes  convenus 
qu'il  passerait  par  des  chemins  de  traverse.  J'ignore  pour 
quelles  considérations  il  a  passé  par  la  chaussée. 

Le  Pbésident.t-  Ainsi  que  je  l'ai  dit,  vous  deviez  faire  un 
plan  fixant  la  marche  de  chaque  colonne  et  leur  point  de  jonction. 
Si  vous  aviez  fait  cela  nous  n'aurions  pas  eu  à  déplorer  ce  mal- 
heur. 
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âuLÉiMAïf  PACHA. —  Vods  auriez  raison  si  if eus  pouTÎ^  faire 
valoir  un  argument  prouvant  <|ue  les  marches  militaires  ont 
toujours  suivi  exactement  les  chemins  fixés. 

Lb  Président.—   C'est  la  régie. 

SuLKiMAN  PACHA.—  C'est  la  règle,  oui  I  mais  cette  règle  jus^ 
«|u  a  présent  n  a  pas  été  ol)serYée.  J'ai  toujours  fait  ce  qui  élail 
possible  et  convenable. 

Le  Président.  —  Quel  était  le  chef  de  Tétat-major? 

SuLÉMAN  PACHA. —  Le  colouel  Omer  bey. 

Le  Président. —  Vous  dites  que  vous  n'étiez  arrivé  que,  depuis 
deux  jours,  que  bien  que  vous  eussiez  des  officiers  d'état  majora 
vous  n'aviez  pas  trouvé  le  temps  de  les  nommer  et  qu'ils  se  trou- 
vaient avec  Réouf  pacha.   Quels  sont  ces  officiers? 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Il  y  avait  le  major  Nazif  bey  avec  Réout 
pacha;  im  adjudant-major  de  Tétat-major  avec  Khouloussi  pac,ha^ 
Enfin  chacun  avait  avec  lui  un  officier  de  l'état-major.  Moi  je 
n'avais  que  les  officiers  que  j'avais  amenés  de  Scutari  d'Albanie. 

Le  Président. —  Vous  pouviez  demander  quelques  officiers 
d'état  major. 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Je  u  ai  pas  dit  le  contraire,  et  cependant 
vous  y  insistez.  Oui  !  Réouf  pacha  et  moi  nous  avions  des  offi- 
ciers de  Tétat-major. 

Le  Président. —  Quel  était  le  chiffre  des  Russes  aux  environs 
de  Yéni-Z^igra  et  quelles  positions  occupaient-ils?  En  votre  qua- 
lité de  commandant  en  chef  il  était  de  votre  devoir  de  prendre 
des  renseignements. 

SoLÉtMAN  PACHA. —  Oui  I  j'ai  demandé  des  infoimations  à 
Réouf  pacha.  Il  était  jusqu'à  ce  moment-là  le  commandant  des 
Balkans  et  je  croyais  que  c'était  àlui  quejedevais  m'adresser. 

Le  Président.  —  Vous  vous  êtes  fié  aux  informations  de 
Réouf  pacha,  après  avoir  toutefois  demandé  aussi  à  d'autres 
des  renseignements. 
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ScLÉiMAN  PACHA.—  Oiii  !  Jai  mandé  à  cet  efiét  Khouloussi 
pacha  à  Andrinople.  Quelles  autres  informations  deTais-je  pren- 
dre? 

Le  Président. —  Quel  éLiit  le  chef  de  I  etal-raajor  pendant 
YOlre  conférence  de  Radina  ? 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Jc  suis  arrivé  à  Radina  avec  trois  batail- 
lons. Ki  moi  ni  Réouf  pacha  nous  n'avions  notre  état-major. 

Le  Président. —  Vous  le  voyez  !  dans  tout  mouvement  com- 
biné, la  première  condition  est  la  présence  du  chef  de  1  etat-major. 
S'il  en  avait  été  ainsi  il  y  auniit  eu  sans  doute  un  plan,  des  îns- 
tnictîons  écrites,  la  fixation  des  routes  à  traverser  et  aujourd'hui 
nous  n'aurions  pas  besoin  de  faire  ressortir  les  fautes  commises 

ScLÉiMAN  PACHA. —  Je  ne  suis  pas  i-esponsable  des  mouvements 
que  Réouf  pacha  a  opérés  contrairement  aux  régies.  Vous  me 
demandez  pourquoi  je  n'ai  pas  donné  à  Réouf  pacha  des  instruc- 
tions par  écrit.  J  avais  confiance  en  lui,  je  me  suis  borné  à  lui 
donner  verbalement  mes  instructions. 

• 

Le  Président. —  A  (pielle  date  avj^z-vous  fait  marcher  le 
centre  de  Tannée  de  Cara-Pounar,   l'aile  droile  de  Yéni-Zagra 

et  l'aile  gauche  de  Tcliir|)an  ? 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Nous  uoiis  sounues  mis  en  marche  le  di 
manche  17  juillet,  à  :{  heures. 

Le  Président. —  Quel  jour  et  en  quel  endroit  devait  se   fai' 
la  jonction  ?  Quelles  sont  les  stations  où  l'année  devait  se  repose' 

SiiLKiMAN  PACHA.—  Nous  devious  noiis  réuoir  le  dîmanch 
Arabadjikeui.  iMais  nous  n'avions  ni  mulets  ni  moyens  de  Ira 
port.   C'est  pourquoi    les  troupes  n'ont  pu  faire  le  trajet 
glementaire.  Elles  n'ont  pas  pu  arriver  à  Arabadjikeui  dar 
délai  fixé.  Nous  nous  sommes  mis  en  marche  le  dimanci 
nous  nous  proposions  d'entrer  dans  la  nuit  Je  dimanche  à  ^ 
à  Arabadjikeui. 
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Le  Président.—  Cesl-à-dire  que  vous  deTieE alteiodre celte 
localité  dans  une  journée. 

SuLÉiMÀN  PACHA.—  iSou  I  eu  quatre lieores. 

Le  Présideïtp. —  Quand  devait  se  faire  la  jonction  ? 
SuLÉiMAN  PACHA.  — La  jonction  devait  se  faire  à  Arabadjiiteui  dans 
la  nuit  de  dimanche  à  lundi. Nous  n*y  sommes  pas  arrivés. La  nuit 
nous  a  surpris  enroule.  Ne  connaissant  pas  la  situation  de  Ten- 
nemi,  j'ai  cru  dangereux  de  marcher  pendant  la  nuit,  j'ai  occupé* 
les  hauteurs  et  j'ai  fait  bivouaquer  l'armée  Ionien  avisant  par 
des  estafettes  noire  aile  droite  cl  notre  aile  gauche. 

Le  Présipent.—  Saviez-voas  où  ces  ailes  se  trouvaient  ? 
Receviez-vous  chaque  jour  de  leurs  nouvelles  ? 

SuLÉmAN  PACHA.—  Efféndim  I  nous  ne  sommes  restés  en' 
route  qu'un  jour,  le  dimanche.  Le  lendemain  lundi  noussoioames 
arrivés: 

Le  Président.—  Le  dimanche  avez-vous  reçu  des  nouvelles 
des  ailes  droite  et  gauche  ? 

SiTLÉiMAN  PACHA.—  J'ai  ouvoyé  un  habitant  de  Yéni-Zagra 
et  deux  Circassiens.  Le  lendemain  j'ai  appris  que  les  Russes 
étaient  arrivés  à  Yéni  Zagra.  Les  hommes  envoyés  sont  retour- 
nés le  lendemain.  Us  m'ont  informé  que  Yénî  Zagra  était  occupé 
par  les  Russes.  Nous  n'avons  rien  su  sur  Réouf  pacha.  Nous  som- 
mes arrivés  à  Arabadjikeui  vers  9  heures.  Nous  avons  marché 
lentement  parce  que  je  ne  recevais  pas  des  nouvelles  de  Réouf 
pacha. 

Le  Président.—  Avez -vous  enlendu  le  bruit  du  canon? 

SuLÉiHAN  PACHA.—  Le  lendemain  seulement. 

Le  Président. —  Dans  quelle  direction  et  à  quelle  heure 
avez-vous  entendu  des  coups  de  canon? 

SoLéniAN  PACHA. —  D'une  direction  inattendue  ;  nous  avons 
eoteoda  cinq  ou  sii  coups  de  canon.  C'était  de  grand  matin. 

Le  PiièsiDKNt.—  Qu'avez- vous  fait  alors? 
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SuLÉiMAN  PACHA.—  Nous  n'avoDS  pu  donner  aucune  explica- 
tion à  ces  détonations.  Chacun  donnait  son  avis.  Les  uns  di- 
saient que  c'était  Réouf  pacha.  Mais  il  était  impossible  que 
Réoufpacha  se  trouvât  dans  celte  direction.  D'.autres  pensaient 
que  c'était  une  rase  des  Russes.  Enfin,  personne  n'a  cru  que 
c'était  Réouf  pacha  qui  se  battait  et  nous  avons  hésité  à  mar- 
cher. J'avais  dit  à  Redjeb  pacha  que  si  Réouf  pacha  était  aux 
prises  avec  l'ennemi,  il  devait  avoir  besoin  de  secours  et  je  l'avais 
engagea  marcher.  Il  m'a  répondu  qu'il  ne  savait  où  aller  et  je 
ne  me  suis  pas  permis  de  le  faire  partir  pour  une  destination 
inconnue.  D'ailleurs  si  Réouf  pacha  avait  besoin  de  secours  il 
pouvait  me  le  demander.  £t  puis  pourquoi  prendre  une  direc- 
tion qi^i  n'était  pas  celle  de  sa  ligne  de  mouvement?  En  attendant 
nous  en. sommes  venus  aui^  prises  avec  l'ennemi  entre  Arabadji- 
keui  et  Eski-Zagra  et  peu  à  peu  nous  l'avons  refoulé  jusqu'à 
cette  localité. 

Le  Président. —  Le  bruit  du  canon  est  un  signe  de  combat. 
Le  devoir  du  commandant  en  chef  était  de  détacher  de  son  corps 
d'arméQ  une  force  suffisante,  d'en  former  deux  brigades  et  les 
envoyer  immédiatement. 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Avant  tout,  la  direction  d'où  venait  Ib 
bruit  du  canon  n'était  pas  celle  d'où  j'attendais  Réouf  pacha. 
Je  ne  pouvais  donc  deviner  la  signification  de  ces  détona- 
tions. 

Le  Président. —  Vous  deviez  envoyer  des  troupes. 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Est-ce  que  je  savais  si  j'étais  obligé  de  le 
fiiire  ? 

Le  Président. —  Vous  vouliez  opérer    la  jonction  des  deux. 
colonnes.  Il  était  tout  naturel  que  reiinemi  cherchât  à  s'yoppo  — 
ser.  De  quelle  direction  vous  est  arrivé  le  bruit  du  canon? 

SuLÉiMAN   PACHA. —  D'uu  eudroit    isolé  des    contreforts  Ao 
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Caradja*Dagh.  Nous    n'allendions  pas    Réonf    pacha   devant 
nons. 

Le  Président. —  Peut-être  il  vous  avait  devancé. 

SoiiiMAN  PACHA. —  Jc  n'en  suis  pas  responsable.  Sa  marche 
était  contraire  à  l'avis  (|u'il  avait  donné.  Nous  n'avions  personne 
«jaicoDnût  passablement  le  terrain  de  cette  région,  le  terrain 
est  plat  et  marécageux. 

Le  Président.  —  Que  le  terrain  vous  fût  connu  ou  non  l'art  mi- 
litaire vous  prescrivait  de  vous  y  rendre. 

ScLÉiMAN  PACHA.— Je  n'ai  nulle  part  vu  cette  prescription. 

LePrésu)KNT. — Demandez  auri  militaires. 

SuiiiMAN  PACHA.- Je  ne  demande  à  personne  ;  je  demande  aux 
litres.  Six  coups  de  canon  ne  motivent  jamais  la  modification 
d'an  mouvement  combiné. 

Le  Président.—  Vous  étiez  obligé  de  porter  secours  à  l'en- 
droit d'où  vous  est  venu  le  bruit  du  canon. 

SuLÉiMAN  PACHA.- Je  ne  savais  [)as  qu'il  se  battait.  Si  j'avais 
^<ui|uH  avait  besoin  de  secours  je  n'aurais  pas  manqué  de  lui  en 
envoyer.  Pourquoi  agir  contre  la  décision  prise  et  se  rendre  sur 
la  roule  d'Eski-Zagra.  Je  n'ai  appris  cela  (|u'aprés  que  Yéni- 
ïagTd  il  été  repris  par  nous. 

Le  Président. —Donc,  l'ennemi  s'était  rapproché? 

SuLÉiMAN  PACHA. — Kéouf  pacha  devait  s'ap[)rocher  aussi. 

Le  Président. — Oui!  Uéouf  i)acha  voulait  venir,  mais  il  n'a 
l»îi^  pu  parce  ipi' il  était  gêné  par  l'ennemi  avec  qui  il  était  aux 
l»rise.s  et  vous  étiez  à  3  heures  à  Arabadjikeui. 

Si'LÉisivN  PACHA.— Non  pas  à  3  mais  à  12  heures. 

Le  Président.  —  Réouf  pacha  a  commencé  le  combat  à  1 1 

heures. 

Si-IÉLMAN  PACHA. — Jc  uc  savais  pas  que  les  (juehpies  coups  de 
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canon  étaient  un  aignal  par  lequel  Réouf  pacbame  demandait  du 
secours.  Si  je  Tarais  su  je  lui  aurais  envoyé  un  renfort.  J'ai 
constaté  plus  tard  que  Réouf  pacha  n'a  ait  pas  devant  lui  des 
régiments  et  des  brigades.  Il  combattait  seulement  contre  sept 
bataillons  bulgares  et  un  bataillon  russe. 

La  première  séance  est  levée  à  9  heures. 
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Deuxième  séance 

PRÉSIDENCB    DE     SAMIH    PACHA. 

(7  JuUlet   1S78.) 

La  î"*  séance  est  ouYerle. 

Le  Président.  —  Le  troisième  jour  de  votre  mouvement  vos 
coloQDes  D'oQt-elIes  pas  Ëiit  leur  joQCiion  ?  Ce  jour  là  n'avez- 
vous  pas  entendu  le  bruit  du  canon  ? 

SyiÉiMAN  PACHA. — Le  troisième  jour  du  mouvement,  les  ba- 
tailloDs  de  la  colonne  de  Tchirpan  sont  arrivés  après  la  prise 
d'£ski-Zagra.  Quant  à  Réouf  pacha,  ce  jour-là,  à  cause  de  la  dék 
faite  qu'il  s'était  préparée  et  de  la  faute  volontaire  qu  il  avait 
commise,  il  n  a  pu  arriver. 

Le  PRÉsmsNT. —  La  colonne  qui  était  partie  de  Tchirpan 
(|u'est-elle  devenue  ? 

SoLÉiMAN  PACHA. — Elle  esl  arrivée. 

Le  Président. — Le  troisième  jouiMnivez- vous  pas  entendu  le 
bruitducaiiou? 

SuLÉiMAN  PACHA. — Le  matin,  entre  i  i  et  '^2  heures,  nous  avons 
entendu  cinq  ou  six  coups  de  canon  venant  des  contreforts  du 
Caradja-Dagb. 

Le  Président.— Vous  dites  que  vous  avez  entendu  le  bruit  du 
canon  dans  la  direction  du  Caradja-Dagh.  Vous  trouvant  en  ce 
momeulà  Ai^abadjikeui,  vous  aviez  à  votre  nord-est  Caradja- 
Dagh,  c'est-à-dire  la  ligne  du  mouvement  de  Réouf  pacha. 

Si'LÉiMAN  PACHA.— Ce  n'est  [ras  démoiilré. 

Le  Président.  -  Et  cependant  la  carte  vous  donne  tort. 

SuLÉiMAN  PAtuA.— Ce  n  est  pas  ainsi  ^ur  la  carte.  Réouf  pacli4 
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deïéni-Zagra  devait  venir  parallèlement  à  la  ligne  ferrée.  11  y  a 
là  un  défilé.  Cest.  je  crois,  le  défilé  Cara-Poudja.  Cet  endroit 
se  trouvait  sur  sa  carte  et  sur  la  mienne.  Nous  l'avions  exa- 
minée ensemble. 
Le  Président,*- Apres,  qu'ost-ce  qui  a  été  fait? 
SuLÉiMAN  PACHA.— Les  coups  (le  canon  ont  ensuite  cessé.  Je 
n'ai  reçu  aucune  information.  Cependant,  avant  même  le  com- 
mencement du  mouvement,  j'ai  envoyé  dès  l'aube— alors  il  faisait 
jour  à  8  heures— l'adjudant-major  aide  de  camp  Djebar  effendi 
avec  diK  oa  quinze  cavaliers.  Ce  détachement  a  reçu  l'ordre 
d'aller  à  la  recherche  de  ftéouf  pacha.  L'officier  commandant  ce 
détachement  est  revenu  me   dire  cpi'il  avait  marché  pendant 
deu\  heures  à  droite  d'AralKidjikeui  sans  trouver  Réouf  pacha. 
Aytnt  rencontré  la  cavalerie  russe  il  est  i^tourné  sur  ses  pas. 
J'avais  donc  peixlu  tout  espoir  de  trouver  Réouf  pacha.    Yéni- 
Zagra  étant  tombé  entre  les  mains  de  l'ennemi,  j'en  concluais 
que  les  trois  bataillons  qui  étaient  restés  dans  cette  localité 
étaient  défaits  et  que  Réouf  pacha  marchant  parallèlement  au 
chemin  de  fer  nous  aurait  alleint  par  Radina.  Je  croyais  qu'il 
avait  dû    s'arrêter  à  Radina    pour    donner    du  repos  à    ses 
tioui^es  ou  enfin  qu'il  était  i^esté  en  arrière.  Je  n'ai  pas  voulu 
relarder  mes  0|)érations  et  j'ai  attaqué  Eski-Zagra.  Je  me  suis 
dit  que  Réouf  pacha  arriverait  d'un  moment  à  l'autre.  Un  soldai 
auxiliaire  ma  informé  en  même  temps  (jue  la  colonne  de  Khou  - 
loussi  pacha  approchait.  J'ai  considéré  ipie  mes  forces  étaien. 
suffisantes  et  j'ai  attaqué  Eski-Zagra. 

Lf.  Pbksidem—  Si  vous  considériez  que  vos  forces  étaie^ 
suifisafiies,  pourquoi  avez-vous  fait  abandonner  Yéni-Zagra 
Réouf  pacha,  alors  que  vous  connaissiez  l'importance  de 
\iicaiflé? 

SuLËiHAN  PACHA.—*  Js  me  sttis  fié  à  mes  forces  et  j'ai  atta 
J'ai  eu  déjà  l'homeorde  voasdire  qoejai  jigi  d'après  Tassu 
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doQoée  'par  Réouf  pacba  qu'avec  tiXHS  bataillons  Yéni-Kagra  pou- 
vait être  gardée.  Réouf  pacha  af  ait  dit  ^iieore  qoe  i'eDuemî  n'é- 
tait pas  à  Yéni-Zagra  mais  à  Eski-Zagra.  SaDsceaassarances,  je 
n'aurais  jaoïaid  coo9eDti  il  abandonner  Yéni^Zagra,  mais  Hl  s'était 
engagé  à  faire  garder  cette  localité  par  trois  bataillons.  Puisqu'il 
en  est'  ainsi,  pourquoi  rejeter  snrmoi  la  responsabilité  qui  en 
résulte?  Je  ne  sais  pas  le  commandant  de  chaque  bataillon  et 
moins  encore  le  commandant  de  la  circonscription  et  des  localités 
placées  sons  le  commandement  de  Réouf  padha.  Je  suis  seule- 
ment commandant  de  Réouf  pacha.  Lui,  il  s'est  engagé  à  garder 
Yéni  Zagra.  Si  je  lui  a^iais  commandé  daééfendrè  cette  localité 
avec  trois  bataillons  et  qu'il  eut  fait  des  objections,  alors  seule^ 
ment  j'aurais  en  à  repondre  à  votre  question.  Et  puis  trois  quarts 
d'heure  après  que  Réouf  pacha  s'est  éloigné  de  Yéni-^Zagra,  cette 
localité  a  été  occupée  par  l'ennemi.  Pourquoi  n'est-*il  pas  retour- 
né  sw  ses  pas  pour  reprendre  Yéni-'Zagra  ?  Admettons  un  mo- 
ment qu'il  ait  constaté  que  l'ennemi  était  en  grand  nombre; 
m^is  alors,  sachant  que  le  gros  de  noire  armée  devait  se  rendre 
à  Arabadjikeoi  et  qn  il  était  nécessaire  qu  il  s'y  rende  aussi, 
pourquoi  a-t-il  agi  contrairement  à  mes  ordres  et  atil  suivi 
la  chaussée  f Toutes  ces  questions  concernent  celui  qui  a  été  vain- 
cu et  qui  a  été  cause  de  sa  défaite.  Elles  ne  me  regardent  pas 
el  cependant  on  me  considère  comme  responsable  I 

Le  Président.—  Tout  d'abord  il  était  décidé  que  vos  trois 
colonnes  devaient  faire  leur  jonction  et  ensuite  opérer  une  at- 
taque collective  contre  Eski-Zagra.  Votre  aile  gauche  était  encore 
lois,  à  une  heure  de  distance  ;  votre  aile  droite  non-seulement 
n'était  pas  rapprochée,  mais  vous  ignoriez  où  elle  se  trouvait. 
Quoique  vous  ayez  entendu  des  coups  de  canon  vous  n'êtes  pas 
allé  à  sa  recherche.  Pourquoi  tous  ces  manquements? 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Eu  effet,  d'après  notre  décision,  une  at- 
taque collective  aurait  été  de  beaucoup  préférable,  si  Réouf 
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pacha  était  arrivé.  Nais  le  peu  de  perspicacité  de  Réonf  pacha 
a  été  cause  que  noo-seulemeot  Yéni-Zagia  est  tombée  au  poofoir 
de  reoDemi,  mais  qu'il  m'a  mis  aussi  daus  un  grand  embarras 
parce  que  je  oe  savais  où  le  trouver.  Si  j'avais  laissé  le  temps 
à  reaoemi  de  concentrer  des  forces,  le  résultat  n'aurait  il  pas 
été  pire?  Cette  considération  m'a  fait  renoocer  à  la  rechercha 
deKéouf  pacha.  Réouf  pacha  devait  couvrir  notre  aile  droite. 
Cependant  Yéoi-Zagra  étant  tombée  Qutre  les  mains  des  Russes, 
il  devinait  évident  que  cette  aile  était  en  danger.  Si  nous  eus- 
sions attendu  un  peu  encore,  l'ennemi  pouvait  faire  venir  d'au- 
tres forces.  Pour  toutes  ces  considérations  je  me  suis  bâté 
d'attaquer. 

Le  Président.—  La  colonne  formant  votre  aile  gauche  n'a-t- 
elle  pas  fait  sa  jonction  1 

SuLÉiMAN  PACHA.  ^  Los  Bulgaros  de  tous  les  villages  situés 
à  noire  gauche  s'étaient  mis  en  révolte.  La  colonne  formant 
notre  aile  gauche  avait  pour  mission  d'arriver  en  traversant 
les  villages  révoltés.  Nous  avons  été  informés  qu'il  n'y  avait  pas 
lieu  d'attacher  une  grande  importance  à  cette  révolte.  Un  bachi- 
bo:iouky  originaire  d'Eski  Z^gra,  est  venu  nous  apporter  lanou 
velle  <|ue  l'ennemi  était  àËski  Zagra,  qu'il  n'avait  pas  encore 
fait  venir  des  renforts,  qu'il  était  probable  qu'il  en  attendait.  Il 
a  ajouté  entre  autres  nouvelles  que  l'on  massacrait  les  musul* 
mans.  Pensant  que  Réouf  pacha  pouvait  venir  d'un  moment  à 
l'autre  et  que  je  ne  devais  pas  perdre  de  temps,  j'ai  marché. 
J'espérais  toujours  que  Réouf  pacha  étailà  Radina.  Je  n'aurais 
jamais  pu  penser  qu'il  eut  pu  faire  un  pareil  mouvement  de  sa 
propre  initiative  et  contre  les  régies  militaires.  Ce  qui  est  pis» 
c'est  qu'il  n'avait  avec  lui  ni  munitions  de  fusils  ni  munitions  de 
canons  !  Je  n'en  savais  rien. 

Le  PRKsinRNT.—  Avez-vous  fait  reconnaître  le  chiffre  de  Tea- 
nemi  <|ui  était  devant  vous  ? 
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SuLÉniAN  PACHA. —  J'ai  dit  que  je  me  suis  basé  sur  les  infor- 
nutioDs  de  Réonf  pacha.  Un  jour  avant  j'avais  conféré  avec  lui 
et  le  dimanche  j'ai  commencé  mon  mouvement.  Comment  au- 
Taîs-j®  po  prendre  d'aulres  renseignements?  L'ennemi  était 
prés  de  nous. 

Le  Président.  ~  Allendu  que  de  votre  côté  gauche  vous  n'aviez 
paxi'autres  ennemis  que  les  Bulgares  révoltés,  et  sachant  que 
Réonf  pacha  se  trou'^aît  à^otre  droite,  l'art  militaire  ne^ous 
prescrirait- il  pas  le  devoir  de  rechercher  votre  aile  droite  ? 

SuLÉiMAK  PACHA.—  Nou  !  il  ne  me  le  prescrirait  pas;  car 
l'eDoemi  qui  se  trouvait  à  ma  droite  était  à  Yéni-Zagra  et  le 
point  on  je  me  trouvais  était  à  une  heure  et  demie  d'Eski-Zagra. 
Pourquoi  aurais  je  laisse  Tcnnemi  qui  était  devant  moi,  pour 
aller  chercher  celui  qui  était  à  cinq  ou  six  heures  loin  de  moi? 
Je  bats  d'abord  l'ennemi  que  j'ai  devant  mf  i  et  ensuite  je  vais 
chercher  celui  qui  est  loin. 

Li  Pbésïiient. —  Vous  avez  dit  que  vos  forces  étaient  siilli- 
santés.  Si  les  troupes  ennemies  que  vous  a\iez  devant  vous 
étaient  nombreuses,  auriez-vous  dit  la  même  chose  V 

ScLÉiMAN  PACHA. —  Jlgoorais  le  chiffre  de  lennemi  que  j'avais 
Jevant  moi.  Si  je  dis  que  mes  forces  étaient  sullisantes  ce^t 
parce  que  j'avais  pleine  confiance  dans  les  ofTicierset  les  soldais 
aguerris  que  j'avais  amenés  du  Monténégro.  C'est  en  eux  (jue 
jeme fiais  surtout.  Devais-je  diviser  mes  forces  et  eu  envoyer 
uneparlieà  Yéni-Zagra?  J'aurais  affaibli  ainsi  les  deux  fractions 
<lc  mon  armée.  11  ne  m'était  pas  permis  de  le  faire.  Je  n'avais 
Jonc  qu'à  battre  l'ennemi  qui  était  devant  moi  et  h  al'er  ensuite 
chercher  celui  qui  était  loin. 

Lk  Prksidknt. —  Puisque  la  division  de  llcouf  pacha  était 
f*!)  marche  et  que  ^ous  avez  entendu  dos  coups  de  canou,  vous 
"'étiez  pas  obligé  de  marrhor  immédiatement  sur  Kski-Zagrn. 
I*ar conséquent  votre  premier  devoir,  selon  les  prescriptions  de 
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Tart  miiiUire.  était  de  chercher  et  de  trouver  la  divisioQ  de 
Réoof  pacha  et  ensuite  de  commencer  l'attaque. 

SuLÉiNAN  PACHA.—  Noo  I  Réour  pacha  était  le  comauQdaQt 
d'une  division.  Il  devait  en  se  conformant  à  mon  ordre  opérer 
sa  jonction  avec  moi.  S'il  ne  l'a  pas  fait  c'est  qu'il  n  a  pas  ac- 
compli son  devoir.  La  distance  qui  sépare  Yéni-Zagra  d'Eski- 
Zagra  est  de  seize  heures.  Cela  étant,  dans  quelle  forêt*  dans 
quel  vallon  ou  sur  quelle  hauteur  devais-je  chercher  Réouf  pacha? 
S'il  m'eût  envoyé  un  homme  pour  me  dire  qu'il  était  cerné  en 
tel  endroit,  alors  j'admettrais  votre  question.  Il  a  fait  une 
marche  de  trois^  heures  sut  la  chaussée.  Il  ne  devait  pas  la  faire. 

C'était  pour  se  joindre  à  moi.  Très-bien  I  Le  premier  jour 
il  ne  s'est  pas  engagé.  Vers  le  soir  il  a  livré  un  combat  d'artil- 
lerie. En  voyant  alors  l'ennemi  pourquoi  ne  s'est-il  pas  dirigé 
de  noire  côté?  Il  ne  l'a  pas  fait.  Il  s'est  attiré  lui-même  ce 
malheur  et  voulez-vous  que  j'en  assume  la  responsabilité  pour 
ne  l'avoir  pas  cherché  sur  un  parcours  de  quinze  heures? 

L£  Président.  *-  Lors(]u'uii  mouvemetit  est  fait  par  plusieurs 
colonnes,  il  est  du  devoir  du  commandant  en  chef  de  conserver 
ses  communications  avec  ces  diverses  colonnes.  C'était  à 
vous  de  placer  entre  les  diverses  colonnes  des  déliclicmenls 
aie  cavalerie  pour  être  iiu  courant  de  ce  qui  se  passait. 
Vous  aviez  sous  vos  ordres  une  nombreuse  cavalerie  de  bachi- 
bozouks  et  de  circassiens.  Vous  deviez  au  moyen  de  ces 
cavaliers  faille  faire  de  reconnaissances. 

SuLÉiîiAN  PACHA.  — Ce  n'est  pas  comme  vous  le  dites.  Les  co- 
lonnes partant  d'un  point  et  se  rendant  vers  uu  autre  poiut 
par  des  distances  convenables  se  gardent  entre  elles  tout  en 
avançant  vers  leur  objectif.  Par  exemple,  si  Réouf  pacha 
était  parti  d'un  point  quelconque  des  environs  de  Cara- 
Pounar  et  que  Khouloussi  pacha  partant  de  Tchirpan  etit  suivi 
la  ix>ute  de  Cura-Pounar,  alors  seuleuieul  les  colonnes  auraient 
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pa  se  préserver  mutuellement.  Mais  nous  sommes  partis  de 
deux  points  différents.  Notre  jonction  ne  pouvait  se  faire  que 
tant  que  nous  nous  serions  rapprochés  Tun  de  l'autre.  Nous 
étions  en  divisions  isolées.  Si  nous  nous  rapprochions  notre 
jondioo  était  faite.  Autrement  ce  notait  pas  possible. 

Le  Président.  —  Vos  colonnes  pouvaient  quand  même  se  gar- 
der les  unes  les  autn's. 

SuLinuN  PACHA. — De  quelle  manière? 

U  PiÉsmENT.—  Par  des  colonnes  volantes. 

SoiiuiA!!  PACHA.— TréS'bien  I  Mais  puisque  vous  parlez  de 
eolûDoes  volantes,  je  dirai  que  cela  ne  peut  pas  se  faire  avec  des 

soldats  d*infiinterie.  J'avais  avec  moi  400  cavaliers  zéibeks.  Je 
n'ai  jamais  pu  en  réunir  dix  ensemble.  A  mon  arrivée  à  Eski- 
ZagraJIs  s'étaient  tous  dispersés.  Je  n'en  ai  trouvé  aucun. 
fa?ais  encore  soixante-dix  circassiens.  Ils  n'étaient  venus  des 
eniirons  que  \Hmr  piller.  Les  130  hommes  de  cavalerie  régulière 
que  j'avais  sous  mes  ordres  formaient  l'avant-garde.  —  Rèouf 

pacba  avait  sous  ses  ordres  3,000  cavaliers.  Moi  je  n'en  avais 
pas. 

Lk  Président.  —  Puisque  Réouf  pacha  disposait  de  tant  de 
cavaliers,  vous,  en  yotte qualité  décommandant  en  chef,  ne  pou- 
vit*z-vous  pas  en  détacher  le  nombre  voulu  pour  former  des 
«iélachemenls  mobiles  qui  auraient  entretenu  vos  communica- 
tions entre  le  centre ,  l'aile  droite  et  l'aile  gauche  ? 

SciinuN  PACHA.—  Premièrement,  il  n'y  avait  pas  possibilité 

d'entretenir  des  communications  sur  une  distance  de  six  heures. 
Deaxièmement,  lorsque  nous  avons  conTéré  avec  Réouf  pacha 

à  Radioa  et  que  j'ai  appris  le  chiffre  des  cavaliers  circassiens 

ii<JOt  il  disposait,  je  l'ai  prié  de  m'en  donner  la  moit'é.  Réouf 

pacha  a  accepté  et  a  mandé  les  chefs  circassiens.  En  réponse, 

ces  chifs  ont  dit  qu'ils   ne  pouvaient  pas  se  diviser  et  qu'ils 

opéreraient  tous  ensemble.   Et,  en  effet,  ils  ne  se  sont  pas  sépa- 
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rés.  J'ai  appris  ensuite  qa  au  moment  du  combat  livré  par 
Réouf  pacha  le  plus  grand  nombre  de  ces  cavaliers  se  sont  dis- 
persés. J'ignore  si  cela  est  vrai  ou  noo.  Je  lai  entendu  dire. 

En  somme,  je  ne  disposais  pas  d*uQ  nombre  suffisant  de  cava- 
liers pour  entretenir  des  communications  sur  une  étendue  de 
six  heures. 

Le  Président.—  Cette  distance  était  de  six  heures  an  mo- 
ment de  votre  départ.  Mais  au  fur  et  à  mesure  que  vous  appro- 
chiez de  votre  but,  cette  distance  était  diminuée.  Admettons 
qu'une  distance  de  six  heures  séparait  les  diverses  colonnes 

entre  le  point  de  départ  et  le  point  visé.  Vous  déclarez  que  le 
premier  jour  les  colonnes  devaient  s'approcher  d'Eski-Zagra. 

En  conséquence,  le  premier  jour,  vers  le  soir,  ou  le  second  jour, 
au  matin,  ces  colonnes  devaient  absolument  se  trouver  tout 
prés  les  unes  des  autres. 
SuLÉiMAN  PACHA.— Vous  avezfaJson,  effendim  !  Si  Réouf  pacha 

s'était  trouvé  à  une  ou  deux  heures  de  distance  de  nous,  la 
jonction  aurait  pu  être  faite.  Mais  il  était  allé  au  loin  à  quatre  ou 
cinq  heures.  Il  no  s'est  pas  trouvé  sur  la  ligne  de  mouvement 
que  je  lui  avait  fixée  pour  que  la  jonction  aussi  pût  se  faire.  Si 
maintenant  je  convenais  avec  quelqu'un  de  nous  rendre  à  Sle- 
Sophie  et  (jne  cet  individu  allât  à  Péra,  comment  pourrioiLS-nou.s 
nous  réunir  à  Ste-Sophie ou  dans  ses  environs? 

Le  Président.— La  division  de  Réouf  pacha  n'a  pas  suivi  la 
chaussée,  mais  elle  a  marché  en  inclinant  toujours  en  dedans, 
c'est-à-dire  sur  la  ligne  dr'  mouvement  que  vous  lui  aviez  pre.s- 
criu.'.  Si  Réouf  pacha,  en  vue  de  faire  sa  jonctioii  aux  environs 
d'Anibadjikeui,  eut  suivi  la  voie  qu'il  avait  choisie  et  que  vous 
n'aviez  pas  acceptée,  il  n'aurait  pas  eu  à  éprouver  ce  désastre. 

SuLÉiMAiN  PACHA. --Comment  est-il  prouvé  que  je  n'avais  pas 
accepté  ? 

Le  Prksibrmt.— Ou  ;sivez«¥Oim  reacogjif^fionc  )«( j[)i^ij|re  fois 
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Tennemi  ?  Quelles  étaient  ses  positions  et  sd  disposition  de  ba- 
taille et  à  combien  avez-vous  évalué  son  chiffre  ? 

SuLÉiMAN  PACHA.— Il  n'y  a  qu'à  jeter  un  conp  d'oeil  sur  la 
carte.  Il  y  a  un  vallon  que  nous  avons  franchi.  Puis  vient  un  vil- 
lage nommé,  je  crois,  Kovidjakii,  entouré  de  cdlines  qui  étiiient 
occupées  par  l'ennemi.  Entre  les  constructions  qui  se  trouvaient 
làétaientaposlés  des  soldats  russes.  C*est  laque  nous  nous  som- 
mes rencontrés  avec  l'ennemi.  Nous  étions  approximativement 
à  une  distance  d'une  heure  d'Eski-Zagra. 

Le  PRÉsmENT. —  Quelle  était  l'organisation  de  vos  colonnes 
d'attaque  ? 

SiîLKiMAN  PACHA.— Mou  aile  (Iroite  était  formée  par  la  g*"'  hri- 
gade  ;  la  3"*  brigade  formait  l'aile  gauche  et  la  4'"^  brigade  le 
centre  de  l'armée.  Je  ne  savais  pas  au  juste  où  se  trouvait  le  gros 
de  l'armée  russe.  Le  sol  était  plat,  mais  assez  accidenté  et  lioisé 
par  les  arbres  des  jardins.  Aussi  de  loin  il  était  impossible  de 
reconnaître  où  se  trouvait  le  gros  de  l'armée  ennemie.  C'est  pour- 
quoi j'ai  fait  avancer  ces  trois  brigades  sur  Eski  Zagra  pendant 
(jue  je  me  préparais  à  toute  éventualité.  J'avais  laissé  la  5*"°  bri- 
gade pour  me  servir  di»  réserve  au  cas  où  les  forces  ennemies  au- 
raient été  supérieures.  Puis  j'ai  fait  tourner  le  côté  gauche 
d'Eski-Zagra  parla  3*"*  brigade  et  tout  en  feignant  d'occuper  les 
collines  et  le  chennn  de  Kézanlik,  j'ai  donné  l'ordre  à  la  4"*  bri- 
gade d'attaquer  de  front  Eski  Zagra.  La  a*"' brigade  de  l'aile 
droite  attaquait  également.  Ayant  constaté  (jne  le  gros  de  l'en- 
nemi était  en  face  de  celte  aile,  je  l'ai  renforcée  par  quelques 
bataillons  détachés  de  la  5"'®  brigade.  La  4"'  brigade,  n'ayant  pas 
en  face  d'elle  de  grandes  forces  ennemies,a  également  envoyé  des 
renforts  à  l'aile  droite. 

Le  Président.— Combien  de  temps  le  combat  a-t-il  duré? 

SuLÉiMAN  PACHA.— Il  a  duré  cinq  heures. 
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Le  Président. -^Comment  s't^t  effectuée  votre  entrée  dans 
Eski-Zagra  ? 

SuLÉiMAN  PACHA.— La 4"*  brigade  elles  quelques  bataillons  de 
la  5"""  brigade  sont  entrés  dans  la  ville  en  attaquant  de  front. 
Mais  les  Bulgares  s  étaient  relrauchés  dans  des  maisons  en 
pierre,  dans  des  églises,  dans  des  magasins  et  partout  eniin  où 
ils  pouvaient  résister.  Aussi  nous  n'avons  pu  entrer  qne  dans  le 
(piartier  turc  ;  car  nous  commencions  à  éprouver  beaucoup  de 
pertes.  Les  Bulgares,  n*ayant  pas  appris  la  défaite  des  Rosses, 
continuaient  la  résistance.  Nous  les  avons  enveloppés,  c'est 
pourquoi  Eski-Zagra  n'a  pas  été  pris  mardi.  Ce  jour-là  celte  lo- 
calité fut  investie  par  nous.  Les  Musulmans  sont  sortis  de  leurs 
quartiers  ;  mais  il  n'était  pas  facile  de  déloger  les  Bulgares  des 
endroits  où  ils  s'étaient  retranchés.  Pour  ne  pas  perdre  des  hom- 
mes, nous  nous  sommes  bornés  à  investir  les  Bulgares. 

Le  Président.  —  Quand  avez-vous  occupé  entièrement  Eski- 
Zagra? 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Le  lendemain  au  soir. 

Le  Président.—  Avez-vous  pu  constater  le  chiffre  de  l'ennemi 
dans  ces  parages  ? 

SuLÉiMAN  PACHA.—  J  avais  estimé  alors  que  Tennemi  était  en 
grand  nombre  à  Eski-Zagra  ;  car  durant  le  combat  les  arbres 
m'empêchaient  de  le  reconnaître  exactement.  J'ai  calculé  qu'il 
y  avait  \2  bataillons  et  c'est  ce  chiffre  que  j'ai  mentionné  alors 
dans  mon  rapport.  Plus  tard  j'ai  constaté  qu'il  y  avait  une  di- 
vision et  cinq  ou  six  mille  Bulgares  et  peut-être  plus. 

Le  Président. —  A])rés  sa  défaite  à  Eski-Zagra,  dans  quelle 
direction  l'ennemi  s'est-il  retiré? 

SuLÉnuN  PACHA. —  Une  petite  partie  s'est  retirée  dans  la  direc- 
tion de  Kézanlik  et  le  reste  de  l'armée  à  Yéni-Zagra. 

Le  Président.—  Quel  était  approximativement  son  chiffre? 

SciiiMAN  PACHA.—  A  ce  moment  je  né  melbNp  ssr 
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qaelqne  endroit  élevé.  Je  sais  sealement  qu'une  partie,  la  plus 
petite,  a  pris  la  direction  de  Kézanlik  et  le  reste,  celle  de  Yéni-Za- 
gra.  Je  ne  puis  pas  préciser  le  chiffre.  J'étais  à  la  tête  de 
la  brigade  qui  attaquait  de  front.  J'avais  devant  moi  des  arbres  et 
je  n*ai  pu  estimer  approximativement  le  chiffre  de  l'ennemi. 
C'est  en  cet  endroit  aussi  que  se  trouvait  le  quartier  général. 

Le  Président. —  Il  y  a  une  différence  entre  estimer  et 
reconnaître.  Ici  il  s'agissait  de  reconnaître  le  chiffre  de  l'en- 
nemi. Cela  devait  se  faire  par  le  commandant  en  chef,  par  son 
quartier  général,  et,  particulièrement,  par  l'entremise  des  indi- 
gènes. 

SuLÉmAN  PACHA. —  En  ce  moment  là  qui  aurait  pu  m'infor- 
mer  du  chiffre  des  soldats  qui  s'étaient  enfuis  vers  Kézanlik 
et  Téni-Zagra.  Si  Votre  Excellence  avait  eu  le  commandement 
comment  aurait-elle  fait?  Indiquez-moi  un  moyen  et  je  m'incli- 
nerai. L'ennemi  avait  en  son  pouvoir  plusieurs  moyens  de 
reconnaissance.  Il  avait  d'abord  les  Bulgares.  Pas  un  bulgare 
n*a  voulu  me  servir.  Il  y  en  a  eu  même  qui  ont  pris  mon  argent 
et  qui  ont  passé  aux  Russes.  Ils  ont  fait  la  même  chose  dans 
la  guerre  de  Serbie.  Ils  passaient  aux  Serbes.  Le  gouverne- 
ment aurait  dû  prendre  à  temps  ses  mesures  à  ce  sujet.  Je 
n'ai  pu  trouver  non  plus  des  étrangers.  Quant  aux  musulmans, 
ils  étaient  tellement  effrayés  qu'ils  ne  voulaient  aller  nulle  part. 
Les  chrétiens,  dans  l'espoir  d'obtenir  leur  indépendance,  étaient 
en  général  contre  nous.  Pour  tous  ces  motifs,  il  n'y  avait  pas 
moyen  d'obtenir  des  renseignements.  Celui  qui  dit  avoir  pu 
obtenir  des  informations,  se  trompe.  En  vérité  il  n'y  a  pas  de 
commandant  turc  qui,  pendant  cette  guerre,  ait  pu  jamais  re- 
cueillir des  renseignements. 

Lk  PHÉsroEOT. —  Avez-vous  poursuivi  l'ennemi?  Si  vous 
ravezfait,  comment  et  jusqu'où  l'avezvous  poursuivi? 

SuLÂiiiAM  PACHA.—  Dans  la   direction  de  Kézanlik  j'avais 
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chargé  la  3'"'  brigade  de  celle  mission.  Celte  brigade  a  pour- 
suivi les  Russes  justjua  Derbeiil,  situé  entre  Eski-Zagra  el 
Kézaolik. 

Le  Président.— Quel  était  le  chiffre  de  I  ennemi  que  vous 
poursuiviez  ? 

SuLÉiMAN  PACHA.— Le  commandant  de  la  brigade  a  dit  que  les 
fuyards  étaient  au  nombre  de  cinq  à  six  mille.  Je  ne  crois  pas 
cette  version  exacte.  J'ai  vn  de  mes  propres  yeux  de  grandes 
masses  d'hommes  fuyant  dans  cette  direction.  Nous  les  mitrail- 
lions mais  il  n'était  pas  possible  d'en  préciser  le  chiffn». 

Le  Président. — Quelles  étaient  vos  forces  après  le  combat  ? 

SuLÉiMAN  PACHA.  —Pendant  mon  séjour  à  Eski-Zagra  ? 

Le  Président. — Oui  ! 

SuLÉLHAN  PACHA. — L'effectif  de  mon  armée  s'est  élevé  à  57  ba- 
taillons. 

Le  Président.— Les  16  bataillons  qui  ont  été  postérieuremenl 
envoyés  de  Constantinople sont-ils  compris  dans  ce  chiffre? 

SuLÉiMAN  PACHA.— Seize  bataillons  ne  sont  pas  amvés  à  mon 
armée.  Dans  la  suite,  (|nelques  bataillons  m'ont  été  envoyés  de 
différents  endroits.  Ces  seize  bataillons  d'où  et  quand  m'ont-ils 
été  en  envoyés  ? 

Le  Président. — De  Constantinople  et  de  divers  autres  endroits 
sous  le  commandement  de  Chakir  pacha. 

SULÉIMAN  PACHA.— C'est  après  l'arrivée  de  Chakir  pacha  à  Yéni- 
Zagra    Ce  n'est  pas  pendant  mon  séjour  à  Eski-Zagra. 

Le  Président. —  A  Eski-Zagra  combien  de  bataillons  aviez- 
vous  ? 

SuLÉiMAN  PACHA.  — 47  bataillons.  Vu  l'effectif  de  chaque  batail- 
lons je  n'avais  pas  plus  de  20,000  hommes 

Le  Président. —  Quelle  est  la  distance  de  Chipka  à  Eski- 
Zîigra  ? 

SULÉIMAN  PACHA. -Elle  cst  de  plus  de  huit  heures.  Jujsqa'à 
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Kézanlik  la  distance  est  de  huit  heures  et  deux  heures  de  KéKin- 
likàChipka,  cela  fait  dîi  heures.  Votre  Excellence  sait  que  les 
distances  en  heures  farient  selon  les  appréciations  de  chacun.  Los 
uns  font  les  heures  très  courtes,  les  autres  trés-longncs.  Les  mili- 
taires ont  la  moyenne.    Ils  calculent  sur  la  marche  de  \mr^ 
troupes. 
Le  Président. — Apres  celte  vicloire  quel  clait  votre  plan  réel  ? 
SuLÉiifAN  PÀCUÂ. -Si  Héouf  pacha  n  eût  pas  abandonné  Yéni-. 
Zagra,  c'est-à-dire  si  celte  locidité  était  l'eslée  en  notre  pouvoir, 
mon  plan  était  de  marcher  droit  sur  Kézanlik  et  de  là  à  Gbipka. 
J'avais  même  annoncé  cela  à  Constanlinople. 
Le  Président.-  Qu  avez- vous  fait  après  ? 
SoLÉiMAN  PACHA.— Avec  la  nouvelle  de  la  défaite  de  Réouf 
pacha,  j'ai  reçu  la  nouveMe  que  20,000  Russes  étaient  arrivés 
à  Yéoi-Zagra.   Ces  nouvelles  nous  ont  fait  songer  naturellement 
an  danger  auquel  notre  ligne  de  retraite  était  exposée  et  nous 
ont  obligés  d'entreprendre  la  reprise  de  Yéni-Zagra  J'ai  mar- 
ché sur  Yéni-Zagra. 

Le  Présu>ent.—  Les  16  bataillons  envoyés  de  Constanlinople 
à  quelle  date  ont  ils  été  envoyés  ? 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Les  bataîllous  arrivés  de  Constanlinople 
ont  été  envoyés  sur  la  nouvelle  que  20,000  Russes  étaient  arrivés 
à  Yéni-Zagra.  Le  commandant  de  Cara-Pounar  en  avait  avisé 
le  Séraskérat.  Sur  cet  avisées  bataillons  ont  été  expédiés.  Il 
y  a  même  an  télégramme  du  Séraskérat  qui  m'annonce  l'envoi 
de  ces  troupes  soqs  le  commandement  de  Chakir  pacha.  C'est 
à  la  date  du  17  juillet  qu'il  fut  annoncé  au  Séraskérat  que  20,000 
Russes  étaient  entrés  à  Yéni-Zagra. 

Le  Présdosnt. —  Il  s'agit  d'un  antre  fait.  Vons  avez  écrit  cela 
lorsque  vous  étiez  à  Khaïn-Boghas. 

SuLÉiMAN  PACHA. —Non  I  Je  dis  que  Moussa  bey  a  écrit  au 
Séraskérat  à  la  date  du  17  juillet.  Pendant  que  j'élais  à  Khaïn- 
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Boghaz,  Chakir  pacha  a  fait  coanattre  qae  20,  000  Rosses  mar- 
chaieot  sur  Yéoi-Zagra.  Ce  n'est  pas  Moussa  bey  qui  a  donné  ctUa 
information.  Pendant  mon  séjour  à  Eski-Zagra  j*ai  reçu  dans  une 
môme  nuit  deux  rapports  m'annonçant  que  20,000  Russes  aTaieot 
occupé  Téni-Zagra.  Voici  la  situation  :  20,000  Russes  à  Téni-Zagra 
une  division  devant  moi  à  Eski-Zagra  et  Réouf  pacha  défait.  Com- 
ment pouvaisje  marcher  sur  Chipka?  Pouvais  je  laisser  mes 
derrières  découverts ?  — Il  est  possible  que  ce  document  n'ait 
pas  été  imprimé.  Si  tous  le  permettez,  lecture  en  sera  donnée. 
Le  secrétaire  lit  le  rapport  suivant  en  date  de  18  juillet  : 

A.  S.  JBxo.   le  ixiu.ol3.ir  Sulôimcui  paoiia. 

«  Il  résulte  de  la  déposition  d'un  lieutenant  et  de  sept  circas- 
siens  qui  ont  pu  se  sauver  et  arriver  ici,  qu'aujourd'hui  ai 
heures,  après  le  mouvement  de  Réouf  pacha,  les  Russes  aa 
nombre  de  plus  de  20,000  ont  attaqué  et  occupé  Yéni-Zagra. 
Quelques  employés  de  la  station  du  chemin  de  fer,  qui  ont  po 
se  sauver  aussi,  ont  fait  la  même  déposition.  Il  ressort  égale- 
ment du  dire  de  ces  individus  que  les  Russes  se  proposeraient  de 
marcher  droit  sur  Cara  Pounar.  J'attends  des  instructions. 

»  J'ai  informé  télégraphiquement  de  ce  fait  le  ministre  de  la 
guerre  présent  au  palais  de  Yildiz  kiosque.  Aujourd'hui  il  m'a 
appelé  à  la  station  télégraphique  et,  après  m'a  voir  plusieurs  fois 
demandé  des  renseignements  sur  votre  situation,  il  m'a  invité  à 
lui  faire  connaître  à  chaque  moment  la  marche  des  événements. 
J'ai  donc  dû  lui  annoncer  l'affaire  de  Yéni-Zagra. 

»  Ici,  sous  les  auspicjs  du  Padischah,  nous  ne  sommes  pas 
alarmés  de  la  nouvelle  de  Yéni  Zagra,  mais  pour  parer  à  toute 
éventualité  j'ai  demandé  d'Andrinople  quelques  troupes. 

»  Cara-Pounar,  18  juillet  1877, 1.  h.  30  m.  de  la  nuit. 

)»  Signé:    Moussa  iuzM^» 

Lieutenant-coloDil  i 
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«T. — Quelles  mesures  aTez-vons  prises  à  la  récep- 
nouvelle  T 

»AGHA. —  Ce  rapport  est  daté  du  18  juillet.  Il  m'est 
9.  A  la  réception  de  la  nouvelle,  nous  avons  examiné 
rection  nous  pouvions  marcher  sur  Yéni-Zagra.  Sur 
es  j*aî  reçu  aussi  la  nouvelle  de  la  défaite  de  Réouf 
deax  nouvelles  m'ont  obligé  de  marcher  sur  Yéni- 
[  sur  cette  nouvelle  que  les  16  bataillons  ont  été 
CoDStantinople. 

»ENT. —  Quand  avez-vous  commencé  votre  marche 
gra? 

PACHA.— Je  me  suis  mis  en  marche  d'Eski-Zagra  le 
.e  23  je  suis  arrivé  à  Dalbuka  et  au  village  de  Bour 
eSi  à  Yéni-Zagra. 

DENT.— Dans  quel  endroit  avez-vous  appris  le  lieu 
ait  Réouf  pacha  ? 
[  PACHA. —  A  Eski-Zagra. 

iDENT. —  Par  Tentremise  de  qui  avez-voas  reçu  des 
le  Réouf  pacha  ? 

s  PACHA.— J'ai  reçu  tout  d'abord  la  nouvelle  de  la 
Réouf  pacha  à  Eski  Zagra  dans  la  nuit  de  la  reprise 
K^aliié.  Comme  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  dire  au 
emeot  de  mon  interrogatoire,  un  circassien  est  arrivé. 
noQcé  que  Réouf  pacha  avait  été  défait  à  6  heures.  Je 
ajoaié  foi  à  cette  nouvelle.  Quelques  bachi-bozouks  de 
•  m'ont  répété  la  même  chose.  Je  n'ai  pas  encore  voulu 
Enfin  des  gendarmes  venant  de  Cara-Pounar  m'ont  coq- 
^  Mavelle. 

itsttm.^Lejour  de  l'attaque   d'Eski  Zagra,   Réouf 
»  trouvait  à  Tchoranli,  à  proximité  d'Eski-Zagra.  Aviez- 
""Wdes  reconnaissances  dans  cette  direction  ? 
^.f*au.-^U  combat  à  Eski-Zagra  s'est  iproMûé  entre 
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7  el  8  heures.  Mes  soldats  s'élaienl  battus  iK'ndaiit  six  heures  et 
avaient  fait  même  une  marche  de  deux  heures  en  avant.  D'ailleurs 
je  n  afais  pas  de  cavaliei-s  pour  faire  faire  des  reconnaissances. 
Et  puis,  après  la  prise  d'Fski-Zagra,  nous  nous  étions  occupés 
à  mettre  en  ordre  nos  bataillons,  à  sé|)arer  les  morts  d'avec  les 
blessés  et  à  organiser  nos  forces,  lorsque  nous  avons  vu  de  loin 
la  division  russe.  Je  ne  pouvais  pas  envoyer  des  soldats  d'infan- 
terie. J'ignorais  aussi  quelles  élaient  les  positions  des  Russes. 
Pour  ces  molifs  il  n  était  pas  possible  d'envoyer  des  troupes  à 
une  distance  de  deux  heures  horsd'Eski-Zagra. 

Le  Président.— Vous  avez  dit  (pie  vous  avez  reçu  des  nou- 
velles de  la  division  de  Réouf  pacha.  N'avez-vous  pas  appris 
aussi  l'endroit  où  il  s'est  battu? 

Si  liiMAX  PACHA.—  Oui  !  Je  l'ai   appris  la  nuit.     Cn  cîrcas- 
sien  nommé  Hadji  bsy  est  arrivé  de  la  part  de  Réonf  pacha. 
Cet  homme  a  été  probablement  envoyé  de  bonne  heure  mais  il 
est  arrivé  tard.   C  est  ce  que  j'ai  appris  ensuite.    J'étais  en  ce 
moment  sr.r  une  hauteur  sur  la  route  de  Kézanlik.   Ce  circassien 
e.<:t  venu  dire  que  Kéouf  pacha  était  cerné  dans  cette  forêt. 
Quelle  forêt  f  ai-je  demandé.     Vuilây  dans  cette  forêts  m*a- 
t-il  répondu.   J'avais  di^à  connu  ce  circassien  et  je  me  suis  em- 
pressé de  lui  adresser  des  questions,  car,  lors  de  notre  confé- 
rence avec  Réouf  pachi  a  Radina,  ce  circassien  était  prés  de  lai. 
C'était  un  homme  de  confiance  de  Réouf  pncha.    Ce  circassien 
m'a  répété  que  Réouf  pacha  était  cerné  dans  une  forêt  des  envi- 
rons et  qu'il  demandait  du  secours.    J'avais  prés  de  moi  l'aide 
de  camp   Voussouf  liey.    J'ai  envoyé  par  cet  aide  de  camp  an 
teskéiv  à  khouloussi  |)acha  qui  se  tenait  dans  la  direction  de  la 
fol  et  où  se  trouvait  Réouf  pacha.  J'ordonnai  à  khouloussi  pacha 
de  prendre  le  circassien  et  de  se  rendre  avec  sa  brigade  an  secours 
de  Réouf  pacha. Moi  je  me  trouvais  du  côté  de  Kézanlik  tandis  que 
lalmgadede  Khouloussi  pacha  était  de  l'autre  côté  d'Eski-Zagra. 
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Uoe  distance  d'une  heure  nous  séparait.  L'aide  de  camp  et  le 
Circassien  sont  arrivés  prés  de  Khouloussi  pacha  à  la  tombée  de 
la  nuit.  Khouloussi  pacha  invita  le  Circassien  à  le  guider,  mais 
celui-ci,  prétextant  que  son  cheval  était  fatigué,  ne  voulut  pas 
partir.  De  son  côté  Khouloussi  |)acha  ne  sachant  pas  où  trouver 
la  forêt  sans  un  guide  et  ne  pouvant  rien  voir  à  cause  de  Tobs- 
corité,  n'a  pu  marcher.  Sur  ces  entrefaites,  le  Circassien  dis- 
paraît. Etonné  de  cette  disparition,  Khouloussi  pacha  m'écrit  un 
leskéré  pour  m'ioformer  qu'ayant  demandé  au  Circassien  dans 
•|iielle  forêt  se  trouvait  Réouf  pacha,  le  Circassien  a  répondu  que 
le  malin  à  4  heures,  il  l'avait  laissé  dans  une  forêt  aux  environs  et 
qu'à  l'heure  qu'il  était  il  ne  savait  plus  où  il  se  trouvait  et  que  sur 
œla  le  Circassien  a  disparu.  Khouloussi  pacha  m'informait  en 
oulrequesa  brigade  se  tenait  prête,  mais  qu'il  ne  savait  où  se 
diriger  dans  lobscurité  ayant  l'ennemi  devant  lui.   Il  me  de- 
maodait  des  ordres. —  Il  faisait  nuit  oHIcure  ;  nous  étions  dans 
rincertitude  ;  pas  de  guides. 

oaels  ordres  devais-je  donner  ?  J'ai  fait  dire  à  Khouloussi 

pacha  :  <  Cherchez  et  trouvez  le  Circassien.  Si  vous  ne  le  trouvez 
pasattendez  jusqu  a  l'aube.  Alors  nous  ferons  des  reconnais- 
sances, pour  savoir  l'endroit  où  se  trouve  Réouf  pacha.  S'il  est 
cerné  nous  le  comprendrons  de  loin  et  alors  vous  marcherez  sur 
le  point  où  vous  verrez  l'ennemi.  »  Le  lendemain,  à  l'aube,  j'ai 
eovové  des  reconnaissances.  Ces  détachements  sont  retournés 
sans  avoir  trouvé  Réouf  pacha.  lisent  vu  seulement  les  morts 
et  les  effets  militaires  qu'il  avait  laissés.  Il  était  évident  dés  lors 
que  Réoof  pacha  a  été  défait.  En  même  temps  nous  recevions  la 
nouvelle  qu'il  s'était  replié  sur  Cara-Pounar.  Les  deux  nouvelles 
furent  confirmées  par  rarrivé(Hle  quelques  gendarmes  de  Cara- 
Pounar.  Alors  tout  est  devenu  clair. 

U  Pbésibent. —  De  votre  cotr  avez-vous  pris  des  renseigne- 
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ments  particuliers  relativement  à  la  présence  d'un  grand  nombre 
de  Russes  à  Yéni-Zagra  ? 

ScjLÉniAN  PACHA.—  Entre  moi  et  Yéni-Zagra  il  y  avait  une  divi- 
sion russe.  Il  était  naturel  que  les  communications  fussent  obs- 
truées. En  cette  situation  comment  pouvais-je  prendre  des  ren- 
seignements ? 

Lk  Président.  —  Puisque  vous  aviez  à  Cara-Pounar  un  déta- 
chement ne  pouviez-vous  pas  prendre  des  renseignements  par 
son  entremise  ? 

SuLi^iMAN  PACHA. —  Il  y  auue  grande  distance  entre  Gara  Pou- 
nar  et  Yéni-Zagra.  Il  faut  trois  jours  à  un  homme  pour  se  ren- 
dre de  Cara-Pounar  à  Yéni-Zagra  et  de  cette  localité  venir  par  la 
même  voie  à  Eski  -Zagra.  Au  lieu  d*attendre  trois  jours,  il  était 
préférable  que  j  y  allasse  moi-même.  Nous  devions  prendre  à 
Yéni-Zagra  du  biscuit  et  des  munitions.  Ainsi  en  marchant  sur 
Yéni-Zagra  je  délogeais  T^nnemi  et  je  retrouvais  les  dépôts  mi- 
litaires. En  attendant  trois  jours,  j'aurais  été  réduit  à  rester  sans 
provisions. 

Le  Président.— N  avez- vous  pas  trouvé  des  provisions  à  Eski— 
Zagra? 

SuLÉiMAN  PACHA.  —  Non  I  Jaurais  été  informé  si  Ton  en  ei 
trouvé.  Personne  ne  m  en  a  avisé.   Le  général  de  brigade 
qui  j'ai  confié  la  garde  de  la  ville  ne  ma  do:iné  aucune  infori 
tion  à  ce  sujet. 
Le  Président.- Comment  avez -vous  marché  sur  Yéni-Zagi 
StJLÉiMAN  PACHA. — Par  la  voie  du  village  de  Dalbuka  et  a-n— 
six  brigades,  y  compris  cinq  bataillons  de  la  brigade  de  Ehczza 
loussi  pacha« 
Le  Président.— a  votre  arrivée,  avez-vous  trouvé  Tenw 
SuLÉiMAN  PACHA.— A  uotrc  arrivée  à  Yéni-Zagra,  nous  n'a^ 
trouvé  que  des  Bulgares.  I^  Russes  avaient  gagné  les 
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mets  de  Karadja-dagh  et  de  là  ils  étaient  passés  au  delà  de  Kara- 
dja-Dagh  et  de  la  rivière  Toundja. 

Le  Président. — A  votre  arrivée,  avez-vous  fait,  reconnaître  le 
nombre  des  forces  ennemies  ? 

SuLÉiiiAN  PACHA.  -  J\ii  appris  que  les  forces  russes  se  compo  • 
saient  de  deux  ou  trois  divisions.  Comment  prendre  des  ren- 
seignements? Il  n  y  avait  pas  de  Musulmans.  Ils  s'étaient  tous 
retirés.  Quant  aux  Bulgares,  ils  étaient  tous  armés  et  tiraient 
sur  nous.  De  qui  prendre  des  informations?  Nous  avons  fait 
quelques  prisonniers.  Selon  leurs  informations,  il  y  avait  deux 
à  trois  divisions.  Le  gros  de larmée russe  était  concentré  sur  les 
contreforts  des  Balkans,  dans  la  direction  de  Rhaïn  Boghaz.  Pour 
moi  je  n  ai  pas  vu  plus  de  deux  divisions. 

Le  Président. —  A  votre  départ  pour  Yéni-Zagra  aviez-vous 
laissé  une  division  à  Eski-Zagra  ? 

SuLÉiMAN  PACHA. — Nou  I  Les  habitants  demandaient  à  émi- 
grer  et  puis,  sur  la  nouvelle  que  les  Russes  étaient  arrivés  à 
Yéni-Zagra,  je  n  ai  pas  voulu  diviser  mes  forces.  D'ailleurs,  je 
ne  pouvais  laisserqu'une  brigade,  ou  trois  ou  quatre  bataillons. 
Cette  force  n  aurait  pu  résister  si  l'ennemi  était  venu  attaquer  de 
nouveau  Eski-Zagra.  Aussi  ai-je  marché  avec  toutes  mes  forces 
sur  Yéni-Zagra. 

Le  Président.— Pendant  que  les  Russes  étaient  battus  à  Eski- 
Zagra,  Osman  pacha  repoussait  à  Plevna  les  attaques  successi- 
ves dé  l'ennemi  et  mettait  en  déroute  ses  armées. 

Les  corps  d'armée  ennemis  fuyaient  dans  toutes  les  directions. 
Même  le  quartier-général  russe,  qui  était  établi  à  Tirnovo,  était 
transféré  à  Biéla.  Les  Commandants  Russes  étaient  occupés  à 
rallier  et  à  refaire  leurs  corps  d'armée.  En  celle  situation,  est-il 
admissible  qu'il  y  eût,  comme  vous  diles,  quinze  à  vingt  mille 
Russes  à  Yéni-Zagra  ? 

SuLÉWAN  PACHA. — La  vérité  de  ce  que  vous  diles  n'est  pas  en- 
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core  établie.  H  y  a  lieu  de  douter  que  la  situation  des  arm 
russes  ait  élé  jamais  telle  que  tous  la  présentez.  Et  puis  j'ig 
rais  tout  à  fait  celte  situation.  Pendant  que  d'Eski-Zara  je  m 
chais  sur  Yéni  Zagra,  je  ne  satais  ni  qu  Osman  pacha  avait  ba 
les  Russes,  ni  que  leur  quartier-général  s'était  retiré  de  Tirno 
Personne  ne  m'afait  donné  cet  avis. 

Le  Président. -Le  ministre  de  la  guerre  ne  vous  a-l  il 
informé  que  Tennemi  avait  été  battu  ? 

SuLÉiMAN  PACHA.— Je  u  ai  appris  la  défaite  des  Russes  à  Pie 
qu'après  mon  arrivée  à  Yéni-Zagra. 

Le  Président.— Très  bien.  Après  avoir  reçu  cet  avis  à  Y 
Zagra,  y  avait-il  toujours  beaucoup  de  Russes  devanl-vous  ? 
SuLÉiMAN  PACHA. -Pendant  (|U0  j'étais  à  Yéni  Zngra  ily.i 
sur  le  Grand-Balkan,  à  Khaïn  Boghaz.    deux  divisions  ru 
et  i^eul-être  davantage.  Je  le  suppose  au  moins. 

Le  Président— En  ce  moment  là  n'est-ce  pas  (jne  vous  a 
sous  vos  ordres  quarante  et  tant  de  bataillons? 

Suléiman  pacha.  —  Pas  autant.  Mais  eu  supposant  (jue 
eusse  eu  autant  où  voulez- vous  en  venir  ? 

Le  Président.—  A  comprendre  jusqu'à  quel  degré  vous» 
informé. 

Suléiman  pacha.  —  Je  n'ai  vu  que  deux  divisions.  Mais 
pouvait  qu'il  y  en  eut  quatre  et  que  mon  estimation  fût  erre 
J'ai  envoyé  en  reconnaissance  G.halib  bey,  oHicier  deTétat-m 
Il  est  allé  par  Caradja-Dagli  jusqu'au  village  d'AdiIa,  à  < 
ou  trois  heures  de  distance  de  Khaïn-Boghaz.  Il  s'est  ac< 
de  sa  mission  autant  qu'il  l'a  pu.  U  a  é:é  même  poursniv 
quelques  cavaliers  russes.  Il  estime  qu'il  y  avait  jusqu 
bataillons,  d'est  aussi  à  ce  chiffre  que  j'avais  évalué  les  hi 
|0ns  ennemis.  D'ailleurs,  vu  la  configuration  accidenté 
terrain,  on  ne  pouvait  pas  bien  reconoaitre. 
Le  Président.—  Avez-vous  combattu  en  entrant  à  Yéni-Z^ 
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SuLÉiMÀN  PACHA.  -  Je  VOUS  i'âi  déjà  dit.  Il  7  a  eu  une  mêlée 
entre  quelques  cosaques  et  bulgares  et  notre  avant-garde,  mais 
point  de  combat  d'mfanlerie. 

Le  Président— -Si  les  Russes  avaient  eu,  conf»>rméinent  à  votrft 
dire,  deux  divisions  à  Yéni-Z?ïgra,  ils  auraient  défendu  la  place 
et  TOUS  auraient  livré  combat. 

SuLÉiMAN  PACHA. —  L'ennemi  n'avait  pas  élevé  des  lortifica- 
iions.  Comment  aurait  il  pu  défendre  la  place  ? 

Le  Présidknt.—  Il  le  pouvait  très-bien.  On  se  bat  en  rase 
campagne;  pourquoi  ne  se  batterait-on  pis  dans  les  villes  et  les 
villages  ? 

SuLÉiMAN  PACHA. —  S'il  eut  espéré  la  victoire,  il  n'aurait  pas 
reculé  avec  une  armée  de  trente  cinq  bataillons.  Il  avait  des 
fortifications  à  Khcïn  Boghaz.  Ces  fortifications  étaient  très- 
solides.  Mous  n'en  avons  jamais  fait  dépareilles  de  l'aveu  de 
tous  ceux  qui  les  ont  vues.  Mais,  malgré  cela,  les  Russes  ne 
sont  pas  restés.  Je  n'en  connais  pas  le  motif  qui  n'est  sans  doute 
pas  inconnu  du  gouvernement  central.  Moi  je  sais  seulement 
ce  qui  se  passait  dans  mon  commandement. 

Le  Président. —  A  votre  entrée  à  YéniZagra,  l'ennemi  s'est 
retiré  sans  se  battre.  N'était-il  pas  possible  alors  de  détacher 
de  votre  armée  quelques  forces  et  de  les  diriger  en  toute  hâte 
sar  Chipka  ? 

SiLÉiMAN  PACHA.—  Lorsqi^e  les  divisions  russes  se  tenaient 
eocore  à  Khaïn-Boghiz,  comment  pouvais-je  envoyer  cinq  ou 
six  mille  hommes  à  Chipka,  sinon  pour  les  sacrifier? 

Le  Président.—  Qui  occupait  Chipka  ? 

SuLÉiMAN  PACHA.—  L'ennemi  !  Une  position  comme  Chipka, 
la  clef  des  Balkans,  les  Russes  se  seraient  bien  gardés  de  l'aban- 
donner. Et  ils  ne  l'avaient  pas  en  effet  abandonné,  comme  cela 
a  été  constaté  et  confirmé  ensuite  par  les  dépositions  des  nausul- 
mans  qui  fuyaient  de  Kézanlik. 
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Le  Président.—  Il  résulte  des  ioformalioDS  recueillies»  infor- 
mations qui  sont  confirmées  par  les  Russes  eux-mêmes,  que  lors 
de  la  prise  d'Eski-Zagra  et  de  Yéni-Zagra  et  des  victoires  rem- 
portées par  Osman  pacha  à  Ple?nâ,  pns  même  un  soldat  russe 
n'était  resté  à  Chipka. 

SuLÉiMAN  PACHA. — Cela  serait-il  arrivé  pendant  que  je  me 
battais  à  Eski-Zagra  ? 

Le  Président. —  Après  les  victoires  qne  vous  avez  gagnées 
vous  et  Osman  pacha,  tous  les  Russes  qui  se  trouvaient  en  deçà 
des  Balkans  se  sont  retirés  en  toute  hâte.  Dans  la  passe  de 
Chipka  non  plus  il  n'est  resté  aucun  soldat  russe. 

SuLÉiMAN  PACHA. —  A  cottc  époque  je  ne  reçus  par  un  pareil 
avis  et  je  ne  peux  encore  le  croire.  Et  puis  je  ne  crois  jamais 
aux  dires  des  Russes.  Ils  ont  contre  moi  une  animosité  parti- 
culière. Pendant  que  j'étais  à  Eski-Zagraj'ai  envoyé  une  recon- 
naissance à  Kézanlik,  parce  que  je  connaissais  Texistence  des 
Russes  à  Chipka. 

LePrésidknt.— Si  vous  y  eussiez  envoyé  une  division,  quel 
m^l  pouvait-il  y  avoir  ? 

SuLEiMAN  PACHA.— Doîï  voulicz-vous  quo  j'eiivoy.isse  celte  divi- 
sion ? 
Le  Président. — De  Yéni-Zagra. 

SuLKiMAN  PACHA.— De  Yéni  Zagra  je  voyais  Ion :ienii  à  Khaïii- 

Boghaz.  Pour  envoyer  des  troupes  à   Chipka  il  fallait  qu'elles 

passassent  par  Khaïn-Boghaz.  Comment  cela  pouvait  il  se  faire? 

Le  Président.— Ne  pouviez  vous  pas  les  faire  passer  par  un 

autre  endroit? 

SuLBiMAN  PACHA.—  Si  fait.  Elles  pouvaient  se  rendre  d'Eski- 
Zagra  à  Kézanlik  et  de  Kézanlik  à  Chipka.  Mais  comment  envoyer 
cinq  ou  six  bataillons  seulement  par  un  ciieinin  d'un  parcours 
de  16  heures  I  Je  ne  pouvais  faire  celle  ex[)édilioo  en  ne  me 
basant  que  sur  des  suppositions. 
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Le  Président.—  Non  !  Vous  deviez  d'abord  faire  des  recon- 
naissances et  envoyer  ensuite  une  division. 

SuLÉiMAN  PACHA.  — J'ai  été  informé  qu'il  y  avait  des  troupes 
russes.  Après  être  revenu  de  nouveau  à  Yéni-Zagra  au  lieu 
d'envoyer  une  division  àChipka,  il  était  préférable  que  j'y  allasse 
moi-même.  C'est  ce  que  j'ai  fait. 

Le  Président  —  Oui  !  vous  êtes  allé  à  Chipka  après  avoir  at- 
taqué Khaïn  Boghaz. 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Il  fallait  bien  que  je  le  fisse. 

Le  Président.  —  Etant  à  Eski-Zagra  vous  avez  marché  sur 
Yéni-Zagra,  sur  la  nouvelle  que  20000  russes  étaient  arrivés  à 
Ïéni-Zagra.  Vous  arrivez  dans  cette  dernière  localité  et  vous  ne 
trouvez  pas  l'ennemi.  Si  vous  eussiez  envoyé  alors  la  plus 
grande  partie  ou  une  division  de  votre  armée  à  Eski  Zagra, 
n'auriez  vous  pas  occupé  Chipka  par  un  mouvement  rapide  par 
tézanlik  ? 

SuLÉiMAN  PACHA.— Hélas  I  je  n'avais  pas  ce  courage  !  Pouvais- 
je,  sans  bien  coniiaître  la  situation,  détacher  6  ou  7,000  hom- 
mes pour  les  envoyer  à  une  distance  de  18  heures,  à  Chipka.  Et 
après n'aurais-je  pas  été  responsable  de  cette  expédition  avcntu- 
leusc?  Non  I  cette  idée  ne  m'a  même  pas  passé  par  la  tête.  Je 
ne  pouvais  prendre  sur  moi  une  pareille  responsabilité  ! 

Le  Président.— Vous  deviez  penser  à  tout  et  tout  savoir. 

SuLÉiMAN  PACHA. — Oui  !  je  devais  tout  savoir  I  Mais  les  ques- 
tions qui  devraient  être  adi'essées  à  un  autre  sont  adressées  à 
moi,  comme  si  j'étais  son  représentant  ! 

Le  Président.—  Quel  était  le  chiffre  de  l'ennemi  à  Chipka 
d'après  les  informations  que  vous  aviez  prises  ? 

SuLÉiMAN  PACHA. — Dcs  baclii-bozouks  m'ont  signalé  la  présence 
des  Russes  à  Chipka.  Il  fallait  du  temps  pour  prendre  des  ren- 
seignements complets.  Cela  ne  peut  pas  se  faire  en  deux  jours. 
D  faut  des  espions.    Ces    espions   doivent    être   des   mib'^ 
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taires  ou  des  gens  qui  ont  de  connaissances  militaires.  D'ail- 
leurs nous  ne  restions  pas  assez  longtemps  dans  un  endroit 
pour  pouvoir  recueillir  des  renseignements  suffisants.  Les  bacbi- 
bozouks  qui  étaient  arrivés  nous  avaient  dit  que  les  Rus- 
ses étaient  à  Chipka.  Tous  les  officiers  ont  entendu  cela.  Ce 
n'était  un  secret  pour  personne.  Si  j'avais  prétendu  que  les  Rus- 
ses n'étaient  pas  à  Chipka  je  mériterais  un  blâme.  En  somme, 
pour  moi  je  n'a  irai  s  jamais  eu  le  courage  de  détacher  de  mes 
forces, contrairement  aux  règles  de  lart  militaire,  cinq  ou  six 
mille  hommes  pour  les  expédier  à  un  endroit  distant  de  18  heures. 

Le  Président. — Mais  vous  avez  envoyé  un  détachement  en  re- 
connaissance ? 

SuLÉiMAN  PACHA.— Je  l'ai  envoyé  jusqu'à  Kézanlik.  L'envoyer 
plus  loin,  c'eût  été  le  condamnera  une  perte  certaine. 

Le  Président.— Le  détachement  qui  était  allé  à  Kézanlik  a-t-il 
rencontré  l'ennemi  ? 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Il  a  reucontré  quelques  bataillons  bulgares. 
L'ennemi  a  pris  le  détachement  de  reconnaissance  pour  notre 
avant-garde.  Ce  détachement  cependant  ne  pouvait  pas  avancer 
davantage,  car  je  lui  avais  donné  l'ordre  d'aller  pousser  une 
reconnaissance  jusqu'à  Kézanlik  et  de  retourner  tout  en  déli- 
vrant les  musulmans  qu'il  rencontrerait.  A  son  retour,  ce  déta- 
chement m'a  informé  que  les  Russes  avaient  quitté  Kézanlik  et 
s'étaient  retirés  à  Chipka. 

Le  Président. —  Vous  deviez  organiser  et  diriger  une  colonne 
sur  Chipka.  Cette  colonne  se  serait  avancée  aussi  loin  qu'il  lui 
eût  été  possible  de  le  faire. 

SuLÉiMAN  PACHA. —  EfTeudim  I  Prenez  en  considération  le 
chiffre  de  mes  forces.  Supposons  que  l'effectif  des  troupes  sous 
mes  ordres  était  de  20,000  hommes.  Sur  ce  chiffre  il  fautcompter 
seulement  12,000soldats.En  envoyant  ces  hommes  il  ne  me  serait 
resté  que  des  masthafiz  et  les  débris  de  l'armée  de  Réoof  pacha. 
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Qoant  aux  soldats  qui  m*OQt  été  envoyés  de  CoDstantinople  ils 
étaient  novices  et  ils  ne  savaient  pas  même  se  servir  da  fusil. 
Les  troupes  que  Von  m'envoya  n'étaient  pas  composées  de  sol- 
dais mais  tout  simplement  d'un  ramassis  des  gens.  Les  Anglais 
et  les  Français  avec  30,000  soldats  ont  vaincu  les  armées  chi- 
noises doot  le  cgiffre  s*élevait  à  un  million.  Comment?  Parce 
qam  masses d*liommes  ils  ont  opposée  des  soldats.  La  multi- 
tude De  pourra  jamais  faire  la  guerre  contre  des  soldats. 

Le  Président.  —  Si  ces  hommes  sont  bien  conduits,  on  peut 
encore  vaincre  avec  eux. 

SuLEiMAN  PACHA.—  La  multitudo  ne  peut  pas  être  conduite. 
Le  temps  des  guerres  des  bachi-bozouks  est  passé.  Mais  ne  sor- 
tons pas  de  notre  sujet. 

Le  Président.  —  Les  soldats  que  vous  aviez  sous  vos  ordres 
étaient  des  soldats  d'élite  ;  c'étaient  ces  braves  et  valeureux  sol- 
ilalsduS'  corps  d'armée  qui  ont  fait  des  merveilles  au  Monté- 
négro. 

SiLÉiiiAN  PACHA.—  En  ceU  vous  avez  raison.  Si  nous  cher- 
chons dans  les  archives  du  Séraskérat  nous  trouverons 
une  dépèche  de  Moukhtar  pacha  par  laquelle  il  deman- 
dait, avant  ma  nomination  en  Herzégovine,  le  remplace- 
ment de  ces  troupes,  en  alléguant  qu'il  ne  pouvait  rien  faire 
:ivecde  pareils  soldats.  Cependant  ces  troupes  ont  acquis  une 
grande  célébrité.  Malgré  les  injures  et  les  insultes  que  le  procu- 
reur général  m'a  adressées  dans  son  fameux  acte  d'accusation, 
les  soldats  dont  vous  avez  tout  à  l'heure  loué  la  bravoure  et 
l'expérience,  c'est  moi  qui  les  ai  formés.  —  Je  vous  ai  exposé 
les  raisons  pour  lesquelles  je  n'ai  pas  envoyé  une  colonne  contre 
Chipka. 

Le  Président.—  Admettons  qu'il  n'y  avait  pas  possibilité  de 
prendre  Chipka,  attendu,  comme  vous  le  dites,  que  les  Russes 
1  étaient  déjà.  Mais  pourquoi  ayant  vu  qu'il  n'y  avait  pas  d« 
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troupes  rosses  à  Eézaolik,  o'aTez-Toiis  pas  laissé  im  déCadieiimt 
dans  cette  localité  ? 

Sr:LrjifA5  pacha.  —  ComiDeot  poa?ais-je  bisser  an  détacbe- 
meot  dans  ane  localité  oarerte  ?  D*aîilears  je  ne  sois  pas  allé  a 
Yéni-Zagra  poor  j  rester  éteroellemeot.  Je  défais  me  remettre  eo 
roote  après  afoir  pris  des  prof  isions  et  des  maoitioos  degmrre. 

Le  pRésiDEirr.  —  T  a-t-il  ea  massacre  à  Kézaolik? 

St'LÉiMAN  PACHA. —  Non  !  Il  n'y  en  a  pas  eu. 

Le  pRésiDE5T. —  Il  j  en  a  en  dans  les  Tîllages  de  Eézanlik. 
C'est  la  même  chose. 

Sl'léiman  pacha.  —  Ce  n'est  pas  la  même  chose.  Les  villages  du 
district  de  Kézanlik  sont  à  20  heures  de  distance  de  Eézanlik. 

Lk  Président.—  Vous  deviez  quand  même  envoyer  à  Kézanlik 
une  division.  Si  elle  avait  pu  rester  elle  l'aurait  fait,  sinon  elle 
aurait  trouvé,  à  droite  ou  à  gauche,  quelque  endroit  pour  se 
maintenir. 

SuLÉiMAN  pacha.—  Elle  ne  pouvait  pas  se  maintenir.  Pour  cela 
il  aurait  fallu  être  auparavant  maître  de  Chipka.  Quant  à  la 
question  de  faire  avancer  une  division,  aucun  commandant  ne  se 
sAparera  jamais  d'une  partie  de  ses  forces  pour  les  faire  marcher 
quatorze  heures  en  avant  et  rester  lui  même  en  danger.  Si  je 
l'avais  fait,  j'en  aurais  été  responsable.  Et  l'on  me  rend  res- 
ponsable de  ne  l'avoir  pas  fait  I 

Lr  Président. —  Admettons  qu'il  n'y  avait  pas  possibilité  d'en- 
voyer (les  troupes  à  Chipka  et  à  Kézanlik.  Dites-nous  combien 
de  temps  vous  êtes  resté  à  Yéni-Zagra  et  à  quoi  vous  avez  em 
ployé  (*(»  t(Mnps? 

SiiLKiMAN  PACHA. —Je  suis  pesté  à  Yéni-Zagra  du  23  au  29  juillet. 
J'ai  (Muployé  œ  tiMups  à  compléter  mes  provisions  et  à  pourvoir 
aux  inoyensde  transport;car  jusqu'à  ce  jour  nos  moyens  de  trans- 
imrt  no  consistaient  qu'en  chariots  réquisitionnés  dans  les  villa- 
ges dos  environs.  Mais  une  partie  de  ces  cliariots  ont  été  envoyés 


—  81  — 

avec  des  blessés  et  les  autres  avec   des  émigrés.  Nons  devions 
avoir  en  vue  qu'en  marchant  snrChipka  nous  pouvions  avoir  à 
><mtenir  en  nuil»^  plusieurs  conitmts.  11  a   été  donc  reconnu 
nécessaire  de  pi'endro  ;iv«r  nous  des  vivrt*s  |>our  quinze  jours. 
Sans  tivres  nous  nous  attirions  un  grand  danger  si  nos  commu- 
nications venaient  à  éti*<»  roupéos.  Pour  toutes  ces  raisons,  j'ai 
été  obligé  de  rester  six  jonrs  à  Yéni-Zagra, 
La  séance  est  levée. 
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Troisième  Séance 
.     Présidence  de   SAMIH  PACHA. 

(U  Juillet  1K78.; 

La  S"'"  séance  est  ouverte. 

Le  Président. —  Dans  voire  précédent  interrogatoire  vous 
avez  dit  que  le  mouvement  de  Réouf  pacha  avait  été  décidé  sur 
les  informations  données  par  ce  dernier  qu*il  n'y  avait  pas  de 
Russes  dans  cette  région.  Or,  Réouf  pacha  dans  sou  télégramme 
du  H  juillet  informait  que  les  Russes  se  trouvaient  en  force 
dans  cette  région. 

Voici  ce  télégramme  : 

«  La  situation  change.  Il  résulte  du  dire  d*un  musulman 
arrivé  ce  soir  de  Khaïn-Keui  que  les  Russes  en  très  grand  nom-^ 
bre, s  adjoignant  les  Bulgares  indigènes,  se  proposeraient  de  mar- 
cher sur  Slivno  et  sur  Yamboli.  D  autre  part  le  colonel  Hamid 
bey  m'écrit  de  Kazan  que  l'ennemi  ayant  passé  par  Vitchera  et 
par  Vassini  a  Tinlention  de  marcher  sur  Slivno.  Il  ajoute  que 
,les  Russes  se  sont  approchés  jusqu'à  quatre  heures  de  distance 
de  Kazan  et  il  demande  l'envoi  de  canons,  de  troupes  et  de 
bôles  de  somme. 

»  Il  est  à  la  connaissance  de  Votre  Excellence  que  nous 
n'avons  point  de  troupes  dans  la  région  de  Yamboli.  Si  l'ennemi 
(à  Dieu  ne  plaise)  envahit  ces  parages,  non-seulemént  la  ligne 
de  retraite  de  Choumia  se  trouvera  coupée,  mais  encore  il  pourra 
s'avancer  directement  sur  Kirk-Klissa  et  Luié-Bourgas.  Tout 
en  prenant  considération  le  mal  (|ui  pourrait  résulter  de  cette 
manœuvre,  je  crois   devoir   vous  informer    de  rimpossibilil^ 
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de  garnir  (le  troapes  cette  région.  F.es  forces  dont  nous  dispo- 
sons ici  safTisent  à  peine  à  empêcher  les  Rasses  de  s'éloigner 
des  Balkans.  Il  devient  donc  nécessaire  de  songer  à  la  défense 
de  la  région  de  Yamboli  ou  nous  n'avons  aacnn  soldat,  y^ 

SiLÉiNAN  PACHA.—  J*ai  répondu  ù  ce  télégramme  à  la  date  du 
I  f  joillet.  J'ai  donné  cette  réponse  avant  mon  entrevue  avec 
Réoaf  pacha.  Lorscpie  Kéouf  pacba  a  écrit  le  télégramme  que 
loQ  vient  de  lire,  il  était  dans  Tintention  d'abandonner  Yéni- 
Zagra  et  de  se  replier  sur  Tirnova-Séimen,  station  du  chemin 
de  fer.  Le  ministère  de  la  guerre  n'a  pas  donné  .son  assentiment 
à  I  évacuation  de  Yéni-Zagra  el  à  la  retraite  de  Réoaf  pacha  à 
Tiraova-Séimen.  —  Le  Séraskérat*  m'a  fait  parvenir  le  télé- 
gramme suivant  à  la  date  du  1 1  juillet  : 

Télégramme. 

«Il  est  de  toute  nécessité  de  conserver  Yéni-Zagra.  Cette 
localité  vous  sera  un  point  d'appui  et  de  sécurité  pour  vos 
mouvements  ofTensifs.  La  division  de  Yéni-Zagra  est  placée 
soQs  votre  commandement  en  chef.  Nous  attendons  que  vous 
donniez  à  Réouf  pacha  tels  ordres  que  vous  jugerez  nécessaires.  » 

Ainsi  il  résulte  que  Réouf  pacha,  en  écrivant  sa  dépêche  du  1 1 
juillet,  avait  l'idée  de  se  replier  sur  Tirnova-Séimen.  Démon 
c<'>léj'ai  adressé  à  Réouf  pacha  à  la  date  du  11  juillet  le  télé- 
gramme suivant  : 

Té  légr*atxime . 

♦EnailmelUint  que  les  bruits  qui  circulent  ;ui  sujoldu  niouvo- 

™^iit  ennemi  soient  vrais  et  puisque  il  vous  est  impossible  de 

'TOcher  une  partie  de  vos  forces  pour  les  expédier  vers  ceten- 

'Iroii-là,  il  est  à  supposer  ([ue  Mehemed-Ali  pacha  fera,  sans 

'^'*.  lout  son  possible  pour  assurer  sa  ligne  de  retraite  de 
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Chournla.  Il  est  possible  que  i  euneoii  fass«^  un  iu«iuvement  en 
avant  vers  Kirk-klis^a  et  Luié-Buurgas.  Sil  plait  à  Dieu  nous  le 
poui*suivrf>us  après  ia  reprisi^  de  kézaolik.  Si  nous  éparpillons 
les  foires  dont  nous  disposons  aujourd'hui  [)Our  la  gaixJe  de 
nondircux  |»oints,  le  résultat  sera  dangereux  pour  nous.  J'aime  à 
espérer  (pi'avefî  l'aide  de  Dieu  toutes  ces  craintes  seront  éc;irtées 
dans  deux  ou  trois  jours,  c'est-à-dire  aussitôt  après  notre  inou- 
venient.  » 

.  Le  télégramme  de  Réouf  pacha  atait  pour  but  de  nous  indi- 
(pierla  miirche  sur  Slivno  et  sur  Yamboli  de  l'ennemi  qui  vien- 
(Irait  du  déiilé  de  Rbaïn-Boghaz.  Je  Jui  ai  écrit  alors  la  réponse 
dont  vous  avez  entendu  la  Jecture  et  j  ai  eu  ensuite  une  entre- 
vue  avec   lui.    Cette  entrevue  a  eu  lieu  le  15  juillet;  c'est- 
à-(lii*e  nous  avons  conféré  ;iv(»c  Réo\if  pacha  (juatre  jours  après 
rechange?  de  ces  télégrannnes.  Pendant  la  conférence  nous  avons 
coustiilé  i|ue  le  passage  des  Russes  par  le  défilé  de  Khaïn-  Bo 
ghaz  et  leur  marche  sur  Slivno  et  Yamboli  étaient  des  bruits 
sans  fondement;  car  Réouf  pacha  correspondait  télégraphique- 
ment  avec  Slivno  et  Yamboli.  Si,  comme  il  lavait  écrit,  les  Rus- 
ses avaient  passé  du  côté  de  Slivno  et  de  Yamboli,   la  corres- 
pondance par  télégraphe  aurait  été  impossible.  Catte  nouvelle 
ne  circulait  que  sous  forme  de  bruit.  Lors  de  sa  conférence  avec 
ntoi,  Réouf  pacl>a,  au  contraire,  m'a    informé    que  l'ennemi 
s'était  concenliv  à  Eski-Zagra,  et,  sur  cette  informationj'ai  mar- 
che contre  cetu»  localité. 

Le^  ordres  (pie  je  recevais  de  Constantinople  étaient  également 
l)asés  sur  les  informations  transmises  par  Réouf  pacha.  Moi 
même  j'entreprenais  mon  mouvement  sur  la  foi  désinformations 
de  Réimf  pacha.  Tour  toutes  ces  raisons  le  télégramme  que  vous 
exhibez  ne  doit  pas  faire  l'objet  de  (]uoslions.  Réouf  pacha  est 
parti  de  \éni<Zagra  le  17  juillet.  Cette  nuit,  le  représentant  du 
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mutessarif  de  Slivn6,  Naiiz  bey,  a  télégraphié  à  kéonf  pacha  qrie 
le leodemain  renoemi  devait  adaqaer  Yéni-Zagra.  Kéouf  pacha 
a  reça  ce  télégramme.  Malheureusement  je  n*en  ai  pas  copié; 
RéoQf  pacha  n'en  a  pas  fait  cas.  Il  s'est  mis  en  marche  pour 
Eski-Zagra  en  laissant  trois  bataillons  à  Yéni-Zagia.  J  ai  eii  Thon- 
nenrde  vous  dire  déjà  (|ue  trois  quarts  d'heure  aptes  là 'déport 
de  Réoof  pacha, l'en nemi  est  venu  s'emparer  de  Yéni-Za^rà:  Or, 
celle  localité  est  située  dans  une  plaine.  On  pouvait  voir  rehnérhi 

'  •  'IL 

DODsiiruoe  distance  de  trois  quarts  d'heure  mais  sut  une  dis- 
lance  d'aae  heure  et  demie.  H  est  à  supposer  que  Réouf  psibha  a 
abandonné  ce  poste,  bien  qu'il  ait  viiTënnemi.  Admettons  que 
\eni-Zagra  soît  un  |^ays  d'aveugles.  Mais  ftéouf  pacha,  laissant 
trois  bataillons  seulement,  n'a-t-rl  pas  au  moins  songé  à  Tim- 
porlance  de  la  localité  à  cause  du  chemin  de  fer?  Réouf  p'aèba  a 
reçu  la  veille  l'avis  de  l'attaque  des  Russes  ;  il  a  vu  de*  ses  pro  - 
près  yeax  les  Russes  à  Caradja-Dagh;  étant  en  route  plusieurs 
cavaliers  sont  venus  lui  annoncer  la  prise  dé  Yéni-Zâgra:  Malgré 
tous  ces  avis,  au  lieu  de  se  h;\  1er  de  reprendre  et  de  défendre 
Yéni-Zagra,  il  continua,  contrairement  aux  ordres  reçus,"  sa 
marche  par  la  chaussée.  En  ma  qualité  de  commandant  en  chef, 
je  déclare  que  par  cette  conduite  il  s'est  attiré  une  grave  respon- 
sabilité. 

Il  Président. — Réouf  pacha  vous  a  fait  connaître  tons  les 
misdgiiements  qu'il  avait  recueillis.  Vous  dites  qu'immédiate- 
nu^nl après  son  départ,  l'ennemi  est  venu  en  grand  nonibi'e  et  a 
îillaqué  Yéni-Zagra.  Cela  ne  veut-il  pas  dire  (|ue  ses  i'enS(M',nie- 
iiHMitsetles  informations  qu'il  vous  avail  doniïés  étaient  vrais  ? 

Sn.KiMAN  PACUA. — Non  !  Comment  vonliez-vons  que  je  l'eusse 
"Hislalé.  Je  n'éiais  (las  là.  A|)rés  mon  départ  dr  Cara-Ponnar, 
H«Vmf|)aclia  est  parti  «le  Yéni  Zagra.  Réouf  paeha  ne  m'a  envoyé 
ni  lélégraniint*  ni  eslafelle  poiu'  ni'avix^r  de  la  pci  le  de  Yéni- 
Z'igra.  Mais  à  (|uoi  bon  !  Il  était  à  peine  éloigné  d'une  demi- 
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heure  de  Yéni-Zagraijoe  l'ennenii  était  renu  attaquer  el  occuper 
celle  localité.  N'étail-il  pas  de  son  devoir  de  reprendre  Yéni- 
Zagra  et  de  nous  consener  ainsi  la  station  du  chemin  de  fer.  Il 
était  cependant  le  commandant  de  sa  division!  Qu'est-ce  que 
je  |KiU?ais  Siivoir  étant  à  une  distance  de  neuf  heures  ?  >*e  sa- 
chant rien  pouvais-je  donc  prendre  des  mesures  ?  Il  ne  m'en 
a  pas  même  a?isé.  Je  n*étais  |>as  le  commandant  des  absents  et 
des  dis[Kirus  ;  j'étais  le  commandant  des  présents. 

Le  PBKSiDENT.— Le  télégi-amme  de  Rtk)uf  pacha  ne  vous  en 
informait-il  pas  1 

SuLÉiMAN  PACHA.  —  Effeudim  !  Lorsque  nous  avons  conféré 
ensemble  c'est  sur  le  non-fondé  de  ce  télégramme  que  nous  avons 
arrêté  le  plan  d'attaque  d'Eski-Zagra.  Ce  télégramme  m'est  par- 
venu le  second  jour  de  mon  arrivée  à  Andrinople,  tandis  que 
notre  entn?vue  à  Radina  a  eu  lieu  le  15  juillet. 

Lr  PiÉsiDEM.  — >'avez-vuus  pas  fiiil  remarquer  aloi^  à  Réouf 
pacha  la  contradiction  qiril  y  avait  entre  son  télégramme  et  ses 
informations  verbales  dans  Tentrevue  de  Radina  ? 

SuLÉiMAN  PACHA. — Nous  uous  sommes  entretenus  longuement 
ri  nous  avons  combiné  notre  mouvement  sur  la  donnée  que  Ten- 
nemi  était  à  Eski-Zagra.  Si  Réouf  pa;ha  m'avait  dit  que  l'en- 
nemi était  à  Yéni-Zagra  et  (|ue  je  nÏMisse  pas  prêté  attention  à  son 
din*,  alors  siMilenienl  vous  seriez  en  tlroitde  me  faire  cette  ques- 
tion. .Mais  est-il  possible  que  Réouf  pirha  nrannoneant  la  pn> 
sencede  Tennenii  à  Yéni-Za^Ta,  je  lui  donne  Tordix*  d'abandon- 
wrv  (jnand  même  ce  |)oste  ?  Dans  ce  cas  je  lui  aurais  donné  des 
onln^s  contrairement  à  s(»n  o|)inion  et  il  aurait  dû  me  les  de- 
mander par  écrit;  on  bi(Mi  il  dev.iii  s'a(lresst»r  à  rautorité  sujk*- 
ri<Mii*i*àCoiislantini»ple  et  dire  :  «Snléiman  piclui  me  dit  d'aban- 
donner Véni-Zagra.  L'ennemi  est  en  face  de  moi.  Je  me  confor- 
nir  an\  onbvs  de  Suléiman  pacha  et  je  iléclare  que  je  rejeltt* 
loute  responsabilité.*  Mais  il  n'a  rieu  fait  de  tout  cela.  Réo 
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pacha  esl  fautif.  C'est  eii  voulant  se  décharger  de  ses  fautes  qu'il 
m'a  mis  daos  cette  situation. 

Le  Président.  —  Vous  serez  confronté  ensuite  avec  Réouf 
l>acha.— Dans  l'entrevue  que  vous  avez  eiuî  avec  Réouf  pacha, 
le  chef  de  votre  état-major  élail-il  présent?  Si  votre  ré- 
[»onse  est  négative,  pour(|uoi  n'élail-il  pas  présent?  Pourquoi 
n'a  t  il  pas  été  consulté  ?  Comment  pouvez- vous  prouver  que  la 
«Incision  prise  dans  celte  entrevue  n  étft  telle  que  vous  le  dites? 
SuLÉuiAN  PACHA. —  Le  tlief  de  l'état-major  de  notre  divisicn 
était  Orner  bey.  Un  jour  avant  notre  entrevue,  Omerbey  était 
parti  pour  les  environs  de  Radina  afin  de  recueillir  des  rensei- 
goemeDts  sur  l'invasion  des  Russes  et  sur  l'importance  de  la 
révolte  des  Bulgares.  Le  jour  oii  je  me  suis  mis  en  marche  de 
Cara-Pouoar  je  l'avais  chargé  de  rester  à  Cara-Pounar  pour  rece- 
Toir  les  bataillons  qui  arrivaient  d'Andrinople.  Nous  attendions 
le  biscuit  et  les  munitions  des  bataillons  ainsi  que  les  armes  des 
/éibecks.  J'ai  chargé  Omer  bey  de  les  distribuer  en  le  nom- 
mant mon  représentant.  D'ailleurs  j'avais  conféré  antérienremeot 
avec  Omer  bey,  sur  le  plan  que  nous  avions  arrêté  avec  Réouf 
pacha.  Apres  l'entrevue  avec  Réouf  pacha,  j'ai  communiqué  à 
Omer  hey  le  plan  arrêté.  S'il  n'a  pas  assisté  à  l'entreyue  c'est 
p^irce  qu'à  cause  de  la  confiance  que  j'avais  en  lui,  j'ai  dû  le  lais- 
ser il  Cara-Pounar  pour  pourvoir  aux  besoins  de  l'armée. 

La  décision  prise  alors  est  telle  que  je  le  dis,  et  il  n'est  pas  à 
moide  le  prouver.  C'est  Réouf  pacha  qui  doit  prouver  le  con- 
Iraire.  J'étais  le  commandant  et  il  devait  recevoir  de  moi  des 
ordres.  (Vesl  à  lui  donc  de  prouver  que  les  ordres  qu'il  a  re^us 
étaient  à  rencontre  de  la  décision  prise.  On  dit  à  un  comman- 
dant qui  reçoit  un  ordre  pourquoi  il   ne  Ta  pas  demandé  par 
^crit,  mais  on  n'a  jamais  demandé  à  un  commandant  qui  on 
^•onne,  pourquoi  il  ne  les    a  pas  donnés  par  écrit.    Comme 
preuve  du  plan  arrêté  dans  notre  entrevue,  il  y  a  la  dépêche  que 
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j'ai  adressée  le  leademaiD  de  cette  entrevue  à  Méhemed-Ali 
pacha.  Il  ne  peut  pas  y  avoir  de  preuve  plus  éclatante.  Ce 
télégramme,  qui  est  daté  du  16  juillet,  indique  le  mode  que 
nous  aurions  suivi  dans  nos  opérations.  Si  tous  le  permettez  le 
secrétaire  donnera  lecture  de  ce  télégramme. 
Le  secrétaire  donne  lecture  du  télégramme  suivant  : 

A.U  Oomma.xiclant  en  oliier  du  Danul^e  à.  Ras^rraci. 

€  Je  reçois  à  rinstant  voire  télégramme  chiffré  du  13  juillet 
1877. 

»  Hier  j*ai  conféré  à  la  station  de  Radina  avec  Réouf  pacha. 
Nous  avons  décidé  (|ue  nous  commencerons  demain,  dimanche,à 
l'aube,  le  mouvement  effensif  dans  Tordre  suivant  :  Moi  je  me 
mettrai  en  marche  d'ici  a»  ec  40  bataillons  dont  se  comjiose  mon 
armée  ;  Réouf  pacha  i)arlirci  de  Yéni-Zagra  avec  les  M  bataillons 
(fu'il  commande  ;  des  huit  bataillons  (jui  seront  ce  soir  à  Tchir- 
pan  sept  partiront  également  de  cette  localité  pour  Eski-Zagra. 
Ce  mouvement  entrepris  simultanément  et  avec  la  célérité  vou- 
lue, les  trois  colonnes,  en  passant  par  des  endroits  convenables, 
doivent  opéi^er  leur  jonction  et,  avc^c  l'aide  de  Dieu,  attaquer 

Eski-Zagra  le  lendemain  lundi.  Après  la  reprise  de  celle  lociilité, 
nous  attaquerons  Kézanlik  et  nous  marcherons  sur  les  Balkans. 
Nous  Iravailloruns  à  reprendre  dos  mains  de  l'ennemi  première- 
ment le  délilé  de  Chipka  el  ensuite  ('e:ix  de  Khaïn  Boghaz  et  de 
Créditch.  De  celte  manière  la  i-égion  en  deçà  des  Balkans  sera 
nettoyée  de  lai)réseiice  de  Tennemi  et  la  région  de  Slivno  ne  sera 
plus  en  daiiger. 

>^  Ce  mouvement  (jui,  s'il  t)lait  à  Dieu,  commencera  demain, 
sera  appuyé  par  les  mouvements  milil:iin»s  que  Votre  Excellence 
(U»vra  exécuter  de  l'autre  côté  d(îs  Balkans  afin  d'occu[)er  l'en- 
neiiii. 

>^  i*ors(|a  avec  l'aide  de  Dieu  nous  seront  devenus  maîtres  de§ 
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Balkans,  Osman  pacha  avançant  de  Plevna  el  Yotnî  Excellence 
eiécatant  un  mouvement  rapide  d'Osman-Bazar,  nous  pourrons 
former  une  ligne  de  défense  générale  de  l'autre  côté  des  Balkans 
et  marcher  tous  ensemble  surTimovo. 

>  Lel6juilleH877. 

*  (Signé)  :    Suléiman.  » 

Le  PBÉSIDF.ST.  -  Vous  avez  dit  que  te  troisième  jour  de  votre 
départ  de  Cîini  Pounar  vous  avez  entendu  des  coups  de  canon 
el  i\m  si  vous  n'avez  pas  porté  s(»cours  à  la  divis'on  de  Réouf 
pacha  cest  que  vous  avez  cru  à  quoUpie  ruse  de  guerre  de  la 
l«rl  des  Russes  Nous  avons  demandé  des  renseignements  à 
ce  sujet.  Voici  le  télégramme  qui  nous  a  été  adressé  par  Rédjeb 
pacha  qui  commandait  alors  une  de  vos  brigades. 

Le  secrétaire  donne  lectui-e  de  ce  lélégramme  (|ui  est  ainsi 
ùiufu: 

AS.  Bxo.  Saxxiili  pacHa,  président  de  la  cour  martiale. 

^'J'ai  eu  riuHiheur  de  recevoir  votre  télégramme  du  42 
juin  1878. 

»  Fendant  (pic  le  rori>s  d'armée  de  SuléiuKMi  se  transférait 
>m\essivoment  par  chemin  de  fer  (rAndrino|)le  à  Cara-Pounar 
"ù  il  devait  séjourner  quehpies  jours  pour  se  refaire,  Suléiman 
paciia.se  mettant  en  personne  à  la  tête  de  quelques  bataillons, 
s>st  rendu  à  Radina  où  il  a  conféré  avec  Réouf  pacha  qui  était 
également  arrivé  dans  cette  localité.  Dans  celte  conférence,  Suléi- 
man pacha  et  Réouf  pacha  se  sont  entendus  pour  opérer  contre 
Eski-Zagra  de  la  manière  qui  sera  exposée  ci- après,  suivant  la 
communication  que  Suléiman  pachn,  à  son  retour  âCara-Ponnar, 
a  faile  â  moi  et  aux  autres  généraux  de  brigade,  mes  camarades. 

»•  Suléiman  pacha  nous  a  annoncé  qu'il  avait  été  décidé  que 
Réouf  pacha  avec  les  troupes  sous  ses  ordres  formerait  l'aile 
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droite»  Khouloassi  pacha  Taile  gauche  ûi  Saléiman  paeba 
centre.  Réouf  pacha  parerait  de  Yéni-Zagra,  Kboalou8?i  pac 
des  environs  de  Philippopoli  et  Suléiman  pacha  de  Cara-Poaoi 

>  Les  trois  colonnes  se  réuniraient  à  Eski-Zagra  etcommi 
ceraient  ensemble  l'attaque  de  cette  localité. 

»  Le  mouvement  a  commencé  le  lendemain. 

»  Il  est  certain  qu'en  route  le  premier  jour  nous  n'avons  | 
entendu  des  coups  de  canon  de  nos  deux  ailes,  mais  nous  n'av( 
pas  non  plus  entendu  dire  que  notre  centre  était  en  commu 
cation  avec  les  deux  ailes. 

»  Le  lendemain  de  bon  matin  nous  nous  sommes  remis 
marche.  Vers  le  déclin  du  jour  et  plus  tard  les  cavaliers  < 
avant-postes  ont  donné  avis  (|a*ils  entendaient  le  bruit  de  coi 
de  canon  de  notre  aile  droite  de  Réouf  pacha.  Ce  bruit  s' 
répété  dans  la  suite,  de  sorte  que  nous  n'avions  plus  en  bes< 
d  en  recevoir  Tavis  par  quelques  messages  puisque  tous  m 
entendions  ces  détonations. 

>  Ce  jour- là  le  corps  d'armée  de  Suléiman  pacha,  c'es 
dire  la  colonne  du  centre,  est  arrivé  à  Arabidjikcui,  où 
passé  la  nuit. 

»  Eski-Zagra  u  étant  distant  d'Arabadjikeui  que  d'une  ^ 
et  demie,  le  lendemain  de  bon  matin  Sulcim:m  pacha  a  r 
auprès  de  lui  tous  les  généraux  de  hrigatle  pour  leur  « 
l'ordre   d'attaquer  Eski  Zagra.     Vessil    pacha  devait  a! 
par  l'aile  droite  et  moi  j'étais  chargé  de  faire  un  moo 
défensifpar  l'aile  gauche. 

»  En  recevant  cet  ordre,  moi  et  Vtîssil  pacha  nous  av( 
dans  le  même  sens  pour  dire  que  nous  n  avions  reçu  ai 
de  nos  ailes  droite  et  gauche  ;  qu'hier  ayant  entendu 
coups  de  canon  du  côté  de  Réouf  pacha,  il  n'éUiit  p 
aujounl'hui  de  marcher  en  ayant  d.pu)in$  que  qous.ih^ 
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(|uelqueavis  [)Osilif  de  ces  deux  colonnes,  d'autant  plus  que  les 
forces  dont  elles  se  composaient  étaient  très  faibles.  Enfin  nous 
avons  indiqué  (pi'il  y  avait  danger  à  attaquer. 

y>  En  ré|H>nse,  Suléimin  pacha  a  dit  que  nous  attendrions 
encore  une  ou  deii\  heures  à  Arabadjikeuy  et  que  si  dans  cet 
intervalle  nous  ne  recevions  aucun  avis  nous  attaqueriof)S  Eski- 
Zagra. 

»  Kous  avons  itllendu  le  temps  lixé.  Ensuite  nous  avons  com- 
mencé le  mouvement  sur  deux  colonnes  dans  Tordre  [)récité. 
ayant  pour  objectif  Eski-Zagra. 

»  Je  formais  Faile  droite  de  Suléiman  pacha.  En  continuant 
ma  marche  je  me  suis  engagé  dans  un  champ  de  maïs  (Toù  j'ai 
commencé  à  entendre  des  coups  de  canon  venant  du  côté  de 
Réouf  pacha.  Le  bruit  semblait  venir  de  tout  prés.  En  ce  mo- 
ment Suléiman  fiacha  ayant  avec  lui  Saadet-Kérai  pacha  s'est 
approché  de  moi  et  ma  dit  qu'un  mouvement  défensif  était  pour 
certaines  raisons  impossible  et  que  j  étais  autorisé  à  o[)érer  un 
mouvement  offensif. 

)>  Sur  ces  entrefaites,  le  bruit  du  canon  venant  du  côté  de 
Uéouf  pacha  est  devenu  plus  intense.  J'ai  dit  à  Suléiman  pacha  : 
€  Réouf  pacha  livre  un  combat  violent  d'artillerie.  Votre  Excel- 
lence connaît  ses  forces.  On  voit  d'ici  le  feu  des  détonations.  » 
Oui  !  m'a-t-il  répondit,  j'entends  le  bruit,  mais  si  Uéouf  pacha 
était  dans  l'embarras  il  aurait  correspondu  avec  nous. 

»  J'ai  fait  remarquer  (jue  probablement  il  ne  lui  était  pas 
[lossibie  de  Cnnuspondre  et  que  nous  devions  lui  porter  secours. 
J'ai  proposé  même  d'arrèler  un  peu  noire  mouvement  et  de  me 
porter  moi-même  qui  étais  à  proximilé  à  son  secours  ou  d'en- 
voyer une  autre  brigade.  En  réponse,  Suléiman  pacha  m'a  dit 
qu'on  ne  pouvait  pas  faire  ce  mouvemenl.  Eski-Zagra,  a-t  il 
ajouté,  est  tout  prés.  Uéouf  pacha  n'est  [»as  éloigné,  nous  le 
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voyons.  Prenons  Eski-Zagra  et  ainsi  Réouf  pacha  sera  natarelle- 
raent  délivré  de  l'ennemi  et  pourra  en  toute  sécurité  se  joindre 
à  nous  à  Eski-Zagra. 

»  Après  une  demi  heure  mn  brigade  a  commencé  l'attaque 
de  front.  La  bataille  détenant  de  plus  en  [)lus  chaude,  je  n'ai 
plus  eu  le  temps  de  songer  à  Réouf  pacha  ni  de  m'informer  de 
sa  situation.  J'ai  appris  ensuite  [)ar  un  maréchal-ferrant  qui 
avait  pu  se  sauver,  que  Réouf  pacha  avait  été  battu  dans  la 
forêt  de  Thcoranli.  J'ai  fait  part,  après  la  bataille'd'Eski-Zagra, 
de  la  déposition  de  cet  individu  à  Suleiman  pacha. 

»  Le  24  juin  1878, 

»  Signé  :      Rédjeb. 

>'  Général  de   brigade.  » 

Le  Président. —  Ce  télégiamme  prouve  jusqu'à  l'évideaco 
que  la  division  de  Réouf  pacha  s'est  trouvée  tout  près  de  votre 
colonne  du  centre  et  que  bien  que  vous  ayez  entendu  le  bruit  et 
que  vous  ayez  vu  la  fumée  du  canon,  vous  ne  lui  avez  pas  porté 
secoui's 

SuLÉiMAN  PACUA.  —  Douoez  luoi  ce  télégramme  pour  que  J'tai 
réfute  tous  les  points.  Il  fourmille  d'erreurs.  Je  n'ai  pu  retenir 
tout  dans  ma  mémoire.  Mais  si  j'ai  le  télégramme  devant  moi 
il  me  sera  facile  de  le  réfuter  [hhii(  par  puinl. 

Le  Président.—  Prenez-le. 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Premièrement  les  informalious  de  Rédjeb 
pacha  sur  la  jonction  ((ui  devait  s'opérer  à  Eski-Zagra  ne  sont 
pas  exactes.  Il  est  vrai  qu<*  j'avais  dit  aux  généraux  de  brigade 
pir  nous  allions  marcher  de  Cara-Pounar  pour  un  mouvement 
offensif  conlrr  Eski-Zagra.  Mais  si  ji»  l'ai  dit.  r;i  rlé  uniquement 
pour  ilnnnrr  «les  instructions  sur  la  marclu'  ri  les  mouvements 
de  chacune  des  brigades.  Je  n'ai  commimiijué  les  dé  ails  du  plan 
(|u'à  Ouirr  bry.  chef  de  rél;il- major.  Il  n'y  ;ivail  p;ts  nécessité  de 
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dire  à  chacun  des  géoéraux  de  brigade  :  vous  irez  là,  vous  reste- 
rez ici,  vous  forez  ceci  ou  cela.  Je  ne  me  rappelle  pas  même  les 
avoir  réunis  anpivs  «lo  moi  la  nuit  de  notre  mouvemoni,  ni  leur- 
iivoir  doimc  Ijîs  délaiks  du  plan.  Orner  bey  a  lixô  le  mode 
«le  mouvement  de  chacune  des  brigades,  f/est  lui  qui  a  désigUé 
les  brigades  qui  devaient  former  l'aile  droite  et  Taile  gauche  de 
la  colonne  du  centre.  Cest  pourquoi  les  renseignements  de 
Rédjeb  pacha  sous  ce  rap[)ort  sont  de  pure  invention.  Le  second 
jour  de  notre  mouvement  était  le  jour  de  notre  arrivée  àAraba- 
djikeui.  Il  est  probable  que  les  sentinelles  ont  avisé  Rédjeb 
pacha  du  bruit  du  canon  qui  venait  du  côté  droit,  puisque 
Rédjeb  pacha  était  à  Taile  droite  L'aile  ^de  Rédjeb  pacha 
marchait  en  bataillons  serrés.  Mais  malgré  cela  l'inégalité  du 
terrain,  qui  ne  ressemble  certes  pas  à  un  champ  de  manœuvres, 
forçait  la  brigade  à  secorter  de  la  ligne  droite  ;  c'est  pourquoi  le 
second  jour  de  notre  mouvement,  Rédjeb  i)acha  s'est  trouvé  à  un 
certain  degré  assez  éloigné  de  la  colonne  du  centre.  Les  cavaliers 
qui  étaient  avec  Taile  droite  étaient  naturellement  plus  éloignés 
de  la  brigade.  Il  est  possible  que  ces  cavaliers  aient  entendu  de 
loin  le  grondement  du  canon  et  qu'ils  en  aient  avisé  Rédjeb 
pacha. 

Mais  Rédjeb  pacha  ne  m'a  point  infoiiné(|u'il  entendait  tonner 
le  canon  du  côté  droit.  Qu'il  produise  son  journal  et  je  n'aurai 
pas  d'objection  à  Caire.  J'admets  qu'il  y  a  eu  des  hommes  qui 
ont  entendu  de  loin  des  coups  de  canon,  mais  personne  ne  m'en 
a  avisé.  Vu  les  nécessités  du  terrain,  la  ligne  du  mouvement  de 
la  colonne  du  centre  était  plus  étendue.  A  notre  aiTivée  à  Ara- 
badjikeui,  j'ai  mandé  auprès  de  moi  tous  les  généraux  de  brigade 
pour  leur  annoncer  l'attaque  et  pour  assigner  à  chacun  d'eux 
son  devoir  et  son  poste.  La  2*  brigade  ((ue  Rédjeb  pacha  com- 
mandait ayant  été  la  plus  éprouvée  en  Herzégovine  je  n*avais  pas 
l'iuteûtion,  comme  il  le  dit  dans  son  télégramme,  de  lui  faire 
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prendre  part  à  l'atlaque,  mais  mon  intention- était  dé  le  faire 
rester  sur  la  défensive.  D'ailleurs  je  ne  croyais  pas  que  le  gros  de 
Tennemi  se  trouvât  entre  Eski-Zagra  et  Yéni-Zagra.  Il  n'était  pas 
non  plus  entre  Eski-Zagra  et  Philippopoli.  Je  le  croyais  plutôt 
sui*  notre  aile  gauche  à  Eski-Zagra.  C'est  pouixiuoi  j'avais  placé 
la  brigade  de  Vessil  pacha  à  l'aile  gauche  et  je  l'avais  chargé  de 
l'attaque.  Je  n'espérais  pas  que  l'ennemi  se  trouverait  entre 
Yéni-Zagra  et  Eski-Zagra  ;  car  entre  ces  deux  localités  se  trou- 
vait la  division  de  Réouf  pacha  ;  comme  notre  ligne  de  retraite 
était  à  un  certain  degré  entre  Yéni-Zagra  et  Eski-Zagra,  je  sup- 
posais le  gros  des  forces  ennemies  à  l'aile  gauche  d'Eski-Zagn. 
C'est  pour  ce  motif  ((ue  j'ai  chargé  de  l'attaque  la  brigade  de 
Vessil  pacha. 

Il  est  possible  que  quelques  paroles  ont  été  échangées  relative- 
ment à  ce  que  nous  n'étions  j)as  en  communication  avec  nos  àenx^ 
autres  colonnes.  Mais  je  ne  m'en  souviens  pas.  Rédjeb  pachas^ 
ignore  qu'un  jour  auparavant  j'avais  envoyé  des  hommes  pouw^ 
recueillir  des  nouvelles  sur  Réouf  pacha  ;  il  ignore  encore  que  !•  J 
matin  même  j'avais  envoyé  en  raconnaissance  mon  aide  de  camf  i 
avec  un  détachement  de  cavaliers.  Ces  faits  sont  à  laconnaissanc^D 
du  général  de  la  brigade  formant  le  centre  et  de  tous  ceux  qir^ 
m'entouraient.  Si  l'on  insiste  orj  pourrait  trouver  les  hommes  qtMTj 
j'avais  envoyés  aux  renseignements.  Les  hommes  qui  ont  é 
envoyés  le  premier  et  le  second  jour  sont  connus. 

Il  n'a  pas  été  question  d'arrêtei'  notre  mouvement  si  nous 
recevions  pas  des  nouvelles  de  ces  deux  colonnes.  Mais  il 
vrai  que  j'ai  dit  que,  si  l'aide  de  camp  et  les  hommes  en  recoi 
naissance  ne  nous  apportaient  pas  des  nouvelles  de  Réouf  pac 
nous  devions  forcément  attaquer  Eski-Zagra.  C'est  ce  que  j 
dit  aussi  dans  mon  précédent  interrogatoire.  Nous  avons  atteiM&:v 
jnsciu'i  12  heures.  C'est  ce  laps  de  temps  dont  -^^^" 
pacha  tlans  son  télégramme.  L'aide  dë;ii^ 
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avait  dit  qu'il  n'avait  pas  trouvé  Réouf  pacha  et  qu*il  avait  ren- 
contré des  Cosaqaes  sur  notre  droite.  Suivant  son  dire,  il  s'était 
avancé  Juscjuà  une  distance  de  deux  heures  en  avant  d'Ara - 
badjikeui. 

L&  Présidknt. —  Qui  est  cet  aide-decamp  ? 

SuLÉiMAN  PACHA.--  C'est  Djdbar  efiéndi.—  Nous  avons  marché 
alors  sur  Kski*Zagra.  Au  moment  de  nous  mettre  en  marche  j'ai 
entendu,  comme  je  l'ai  dit  l'autre  jour,  quelques  coups  de  canoo. 
Mais  le  bruit  du  canon  ne  venait  pas  de  tout  près»  comme  le 
dit  Bédjeb  pacha.  Nous  avons  entendu  tous  ce  bruit.  J'ai  dit 
même  que  probablement  Réouf  pacha  se  battait.  Les  uns  ont 
dit  que  c'était  une  ruse  de  l'ennemi  ;  d'autres  ont  expliqué  au- 
trement cela;  mais,  en  somme,  nous  n'avons  rien  précisé.  J'ai 
dis  à  RQ^jeb  pacha  de  prendre  sa  brigade  et  d'aller  se  rendre 
compte.  Rédjeb  pacha  a  hésité.  Il  ne  savait  pas  par  où  aller  et 
me  demandait  un  guide  et  des  instructions.  En  le  voyant  hésiter 
je  n'ai  pu  lui  donner  l'ordre  formel  de  partir  et  j'ai  diî  m'abstenir 
de  le  faire.  J'ai  pensé  alors  que  si  vraiment  Réouf  pacha  était 
engagé  et  qu'il  eut  besoin  de  secours,  il  m'en  aurait  prévenu. 
Nous  avons  en  effet  parlé  dans  ce  sens.  Mais  lorsque  Rédjeb 
pacha  prétend  m'avoir  dit  que  vu  sa  proximité  il  était  prêt 
à  partir  an  secours  de  Réouf  pacha,  il  ment.  Lorsque  je  lui  ai 
dit  de  partir  Jl  m'a  répondu  quMI  voulait  qu'un  guide  le  con- 
duisit et  il  m'a  fait  une  foule  d'objections.  Quelques  moments 
après,  ma  4""*  brigade  qui  ce  jour-là  formait  la  colonne  du  centre 
a  commencé  le  feu.  Peu  après  la  brigade  de  Rédjeb  pacha  formant 
l'aile  droite  s'est  engagée  aussi.  Le  bruit  de  nos  détonations  et 
de  celles  de  l'ennemi  nous  a  dès  lors  empêché  d'entendre  d'autres 
coups  de  canon  que  les  nôtres. 

J'ignore  si  Réouf  pacha  continuait  la  canonnade. 

C'est  la  première  fois  que  j'apprends  l'arrivée,  après  la  prise 
d'Eski-Zagra,  du  maréchal-ferrant  dont  parle  Rédjeb   pacha. 
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Cela  est  tout  à  fait  nouveau  pour  moi.  La  nouvelle  de  la  défaite 
de  Réouf  pacha  m*a  été  apportée  par  un  circassien.  H  e^t  pos-  . 
sibie  que  ce inaréchal-ferrant  fût  arrivé  avec  le  circassien.  Per- 
sonne ne  m'en  a  parlé  et  je  n*en  ai  aucune  connaissance. 

Ce  Jour  là,  après  7  heures,  le  canon  a  continué  à  tonner  jus- 
qu'au soir.  Notre  combat  avec  les  Russesa  duré  jusqu'à  7  heures. 
Si  je  suis  allé  avec  Saadet-Keraï  pacha  aupré:^  de  Rédjeb  pacha, 
cela  doit  être  le  second  jour  de  notre  arrivée  à  Eski-Zagra.  Le 
jour  où  Saadet  Keraï  pacha  sr  trouvait  près  de  moi,  était  le 
second  jour.  Je  ne  me  rappelle  ptis  si  le  jour  dont  Rédjeb  paoha 
parle,  Saatlet-Keraï  pacha  s'est  trouvé  auprès  de  moi.  Peut-être 
je  me  trompe.  Rédjeb  pacha  dit  la  vérité  lorsqu'il  dit  que  je  l'ai 
chargé  de  secourir  Réouf  pacha.  Ce  jour  là  j'ai  réellement  en- 
tendu le  bruit  du  canon,  mais  il  n'est  pas  conforme  à  la  vérité 
que  Rédjeb  pacha  m'ait  fait  remarquer  que  le  bruit  du  canon 
venait  de  tout  près.  Il  m'a  fait  des  objections  lorsque  je  lui  ai 
donné  l'ordre  de  se  porter  au  secours  de  Réouf  pacha.  A  la  suite 
de  ces  objections  je  ne  l'ai  pas  forcé  à  marcher. 

Le  Présû)ent. —  Qm^  jour  avez-vous  donné  à  Rédjeb  pacha 
l'ordre  de  partir  ? 

SuLÉiMAN  PACHA,— Le  troisième  jour  de  notre  mouvement, 
c'est-à-dire  le  jour  de  l'attaque  contre  Eski-Zagra. 

Le  Président.—  Le  matin,  n'est-ce  pas  ? 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Le  uKitiu  uous  uous  sommes  rèunis  tcuis 
pour  délibérer  ;  ensuiteje  suis  allé  auprès  de  lui  et  je  lui  ail  dit 
de  partir. 

Le  Président.—  Etait-ce  avant  l'attaque? 
SuLÉiMAN  PACHA. —  Oui  !  entre  1 1  et  12  heures. 
Le  Président.—  Lorsque  vous  avez  entendu  le  bruit  du  canon 
quelles  étaient  les  personnes  qui  se  trouvaient  auprès  île,  vous  ? 
SuLÉuiAN  PACHA.— Il  y  avait  tous  les  officiers  généraux  :  Vessil 
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pacha,  Hadji  Arif  pachn,  Chakir  pacha,  Orner  bey,  chef  de  Vétat- 
major,  Rédjeb  pacha  et  mes  aides  de  camp. 

Le  Président. —  Votre  chef  d'état-major  y  était-il  aussi  ? 

SULÉIMAN   PACHA. —  Oui  ! 

Le  président  lève  U  3me  séance  à  9  heures  et  demie. 
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Quatrième  Séance. 
Présidence  de  SAMIH  PACHA. 

mjaiUet  1878.) 

La  4"*  séance  est  ouverte  à  8  heures  à  la  turque. 

Le  Président.—  Lors  de  votre  entrevue  à  Radina  avec  Réouf 
pacha  vous  savie:^  que  Tennemi  était  à  Eski-Zagra.  Avez-vous 
recueilli  alors  des  informations  pour  savoir  si  Tennemi,  en  de- 
hors  d'Eski-Zagra,  se  trouvait  encore  sur  d'autres  points  et  quels 
défilés  des  Balkans  il  occupait  ? 

SuLBiMAN  PACHA.  —  De  Dédé-Agatch  je  suis  allé  à  Andrinople, 
d'Andrinople  à  Cara-Pounar,  de  Cara-Pounar  à  Eski-Zagra  que 
j'ai  repris.  Tout  cela  a  été  fait  en  neuf  jours.  Ces  neuf  jours  ont 
été  employés  à  des  mouvements  continuels.  Le  ministère  de  la 
guerre,  à  mon  débarquement  à  Dédé  Agatch  m'a  recommandé  de 
profiter  des  renseignements  qui  me  seraient  fournis  par  Assym 
pacha,  par  Khalet  pacha  et  par  Ali  pacha  qui  étaient  à  Andrinople 
et  par  Réouf  pacha  qui  se  trouvait  à  Yéni-Zagra.  A  mon  arrivée  à 
Andrinople,  j'ai  conféré  avjec  Leurs  Excellences.  Dans  la  confé- 
rence que  nous  avons  eue,  Elles  m'ont  informé  que  les  Russes 
avançaient  dans  la  direction  d'Eski-Zagra,  qu'ils  avaient  franchi 
le  défilé  de  Khaïn  Boghaz  et  qu'ils  avaient  occupé  Chipka.  Dans 
rintervalle,  j'ai  reçu  une  dépêche  collective  de  Khouloussi  pacha 
et  de  Rassim  pacha.  Par  cette  déprîclrc  ces  généraux  de  brigade 
exposaient  qu'ils  avaient  dû  abandonner  Chipka  et  que  l'aile 
gauche  de  Chipka  était  menacée  par  l'ennemi.  D'ailleurs  je 
savais  déjà  par  Ali  pacha  ainsi  (|ue  par  Assym  pacha  et  Khalet 
pacha  que  les  défilés  de  Rhaïn-Boghaz  et  de  Créditch,  situés  à 
droite  de  Chipka,  étaient  tombés  au  pouvoir  de  l'ennemi. 

Il  était  donc  devenu  évident  qu'en  dehors  de  la  partie  qui  fait 
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face  i  Slifno,  tout  le  Balkan  était  au  pouToir  des  Russes.  Mais 
ils  ignoraient  quels  étaient  les  points  précis  occupés  par  l'ennemi 
cl  où  les  Rosses  étaient  concentrés.  Par  conséquent,  ils  n'ont 
pâme  donner  des  informations  à  ce  sujet.  Indépendamment  de 
tout  cela,  je  recevais  de  divers  endroits  une  série  de  télégram- 
mes contradictoires.  Par  exemple  le  sous-gouYernenr  de  Tcliir- 
pan  me  télégraphiait  à  la  date  du  9  juillet  que  Tennemi  s'était 
approché  de Tchirpan  jusqu'à  une  distance  de  quatre  heures.  De 
^m  Réonf  pacha  me  télégraphiait  à  la  même  date  pour  me 
direqoe  les  troupes  étaient  d  sséminées,  qu'elles  étaient  dans 
'impossibilité  de  faire  face  à  l'ennemi  et  que  la  ville  de  Philip  • 
Popoli  était  en  danger.  Il  finissait  sa  dépèche  en  me  demandant 
^  loi  envoyer  quelques  uns  des  bataillons' qui  venaient  d'arri- 
^^rà  Audrinople.  Le  10  juillet  Safvet  pacha  m'annonçait  de 
^hilippopoli  l'arrivée  des  Russes  à  Eski-Zagra. 

Sur  ces  avis  je  dirigeai  sur  Cara-Pounar  les  bataillons  qui 
étaient  déjà  arrivés  à  Andrinople.  Pendant  l'expédition  de  ces 
'^^taillons,  le  colonel  Rifaat  bey,  chargé  de  la  défense  de  la  station 
Tirnovo-Seïmenli,  me  télégraphiait  que  l'ennemi,  fort  de  quinze 
ïïiille  hommes,  se  préparait  à  attaquer  du  côté  gauche  cette  sta- 
tion. De  l'autre  côté  je  recevais  dans  les  journées  du  11  et  du 
1  3  juillet  l'avis  que  les  habitants  de  Tchirpan  et  de  Haskeui 
étaient,  à  cause  de  l'approche  de  l'ennemi,  dans  l'intention 
d'émigrer.  Tels  sont  les  premiers  motifs  que  m'ont  engagé  à 
Miiriger  en  toute  hàle  les  bataillons  sur  Cara-Pounar.  Cependant 
lo  Séraskérat  et  moi  nous  nous  sommes  adressés  à  Réouf  pacha 
Y>our  lui  demander  où  se  trouvait  l'ennemi.   Réouf  pacha  a 
ioformé  que  le  gros  des  forces  ennemies  se  trouvait  à  Eski- 
Z^pa.  Biea  que  cette  information  de  Réouf  pacha  n'impliquât 
L        ^  <ltte  les  Russes  ne  se  trouvaient  pas  sur  les  Balkans,  nous 
^•^      ciioûs  tenus  cependant  de  nous  baser  sur  cette  information  et  de 
toger  sarEski-Zagra  notre  premier  mouvement  offensif. 
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C'est  ceque  nous  avons  fait.  Mais  Réouf  pacha,  qui  avant  moi 
avait  le  commandement  des  Balkans,  n  a  jamais  fait  savoir 
quels  étaient  les  défilés  et  les  points  ou  les  Russes  se  trouvaient 
et  il  n'a  jamais  donné  des  renseignemeots  détaillés.  Il  était  tout 
naturel  cependant  que,  vu  sa  position,  nous  dussions  con- 
sidérer comme  positifs  les  renseignemenis  qu'il  nous  a  donnés. 
Nous  avons  marché  en  nous  basant  sur  ses  informations.  Il  est 
probable  qu'il  connaissait  les  défilés  et  les  points  occupés  par 
l'ennemi,  mais,  comme  je  viens  de  le  dire,  il  ne  nous  a  pas 
donné  des  détails.  La  seule  information  que  nous  avons  reçue  de 
lui  est  que  le  gros  des  forces  ennemies  était  à  Eski-Zagra.  Ce 
n'est  que  par  noire  intermédiaire  qu'il  a  reçu  la  nouvelle  de  la 
perte  de  Chipka,  bien  que  Chipka,  fut  placé  sous  son  comman- 
dement en  chef.  Il  a  appris  la  perte  de  Chipka  par  un  télégram- 
me que  je  lui  ai  adressé  d'Andrinople. 

Le  Président.—  L'ennemi  a  franchi  lès  Balkans  sur  p'usieurs 
points.  Puisque  les  Russes  occupaient  avec  des  forces  nom- 
breuses ou  faibles  la  passe  de  Chipka,  n'avez-voas  pas  pensé 
qu'ils  avaient  naturellement  dû  occuper  aussi  les  défilés  impor- 
tants de Khaïn-Boghaz  et  de  Créditch  ? 

ÇuLÉiMAN  PACHA. —  La  demande  de  Votre  Excellence  ne  se  rap- 
porte pas  à  la  réponse  que  j'ai  donnée  tout  à  l'heure.  Je  n'ai 
pas  dit  que  les  défilés  de  Khaïn-Boghaz  et  de  Créditch  n'étaient 
pas  entre  les  mains  de  Tennemi,  ce  qui  motiverait  votre  de- 
mande. Je  ne  doute  point  que  ces  défilés  ne  fussent  pas  an  pou- 
voir des  Russes. 

Réouf  pacha  était  le  commandant  des  Balkans.  Avant  mon 
arrivée  à  Dédé  Agatch  il  avait  sous  ses  ordres  trente-quatre  ba- 
taillons. Ces  bataillons  ont  été  envoyés  de  Constantinople  pour 
défendre  les  Balkans.  Réouf  pacha,  en  égard  aux  circonstancds^ 
a  mal  employé  ses  troupes.  Il  a  laissé  passer  Tennemi  par  les 
péfilés  de  Khaïn-Boghaz  et  de  Créditch.  Ses  troupes  ont  été  battues 
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dans  ces  défilés.  Ces  faits  sont  prouvés  par  les  rapports  et  sont 
à  la  coDDaissance  du  conseil  mililaire  qni  avait  alors  la  haute 
direction  des  opérations  militaires.  Ce  que  je  dis  est  tellement 
vrai  qne  le  conseil  militaire,  persuadé  de  Tincapacité  de  Réouf 
pacha,  avait  décidé  qu'il  ne  lui  serait  plus  confié  aucun  comman- 
dement dans  l'armée.  Et  maintenant  au  lieu  de  me  demander  si 
les  Rasses étaient  ou  non  à  Khaïn  Boghaz  et  à  Crédite)),  consultez 
les  rapports  de  cette  époque,  informez-vous  auprès  du  conseil 
militaire  et  ensuite  adressez  moi  cette  question. 

Le  Président. —  Nous  voulons  connaître  vos  informations  et 
vos  réflexions  sur  Télal  des  choses  lorsque  vous  étiez  comman- 
dant en  chef  de  cette  région. 

SuLÉiMAN  PACHA.  —  Vous  dites  que  je  n*ai  pas  pensé  que  les 
défilés  de  KhaïnBoghaz  et  de  Créditch  devaient  nécessairement 
être  entre  les  mains  de  Russes.  Or.  il  y  a  les  rapports  qui  disent 
que  ces  défilés  étaient  déjà  occupés  par  Tennemi. 

LEPRÉsroKNT.  —  On  doit  conclure  de  vos  réponses  que  les 
Rnsses  occupaient  ces  points.  Reconnaissez-vous  cela  ? 

SuLÉiMAN  PACHA. — Je  savais  que  Tennemi  avait  envahi  ces  en- 
droits, mais  j'ignorais  si  Fennemi  vêtait  ou  non. C'est  Réouf  pacha 
qui  devait  le  savoir.  Il  avait  la  garde  de  ces  défilés.  Cette  deman- 
de concerne  Réouf  pacha.  Quant  à  moi  je  ne  savais  que  ce 
que  Réouf  pacha  m'avait  fait  connaître  D'ailleurs  jetez  un  regard 
sur  la  carte  et  vous  verrez  que  Khain-Boghaz  et  Créditch  sont  à 
proximité  de  Yéni-Zagra.  Ces  places  n'étaient  pas  à  proximité 
d'Andrinople  et  de  Dédé-Agatch  pour  que  je  m'en  occupasse 
aract  Réouf  pacha. 

Le  Président.  — Et  lorsque  vous  étiez-là? 

SCLÉIMAN  PACHA. — OÙ? 

Le  Président.— Pendant  que  vous  étiez  à  Cara-Pounar  ou 
lorsque  vous  avez  eu  la  conférence  avec  Réouf  pacha  et  puisque 
TOUS  saviez  déjà  que  les  Russes  s'étaient  emparés  de  ces  défiles, 
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ne  YOQS  èlez-TOus  pas  informé  s'ils  y  étaient  encore  ?  C'est  ce 
qae-DOus  cherchons  à  apprendre. 

SuLÉaiAN  PACHA.  -Fixez  moi  Tépoque  et  je  toqs  répondrai. 

Le  Présidemt.  —  Pendant  Tépoqne  où  vous  étiez  à  Cara- 
Poanar. 

SuLÉDiAN  PACHA.— Je  suis  arrivé  à  Cara-Pounn  rie  13  juillet.  J'ai 
correspondu  télégraphiquement  avec  Réouf  pacha  et  le  13  nous 
avons  eu  une  entrevue.  Dans  cette  entrevue  Réouf  pacha  n'a  doDoé 
aucune  information  sur  la  question  de  savoir  si  l'ennemi  se  trou* 
vait  dans  les  défilés  de  Khaln-Boghaz  et  de  Creditch  et  aucun 
renseignement  n'est  venu  de  ce  côté-là.  Seulement  Nafiz  bey, 
mutessarif  a/f  intérim  de  Slivno,  a  télégraphié  à  Réouf  pacha 
que  les  Russes  s'occupaieLt  à  niveler  et  à  arranger  les  passages 
difficiles  de  Khaïn  Boghaz  pour  pouvoir  faire  passer  de  grosses 
pièces  d'artillerie  afin  de  marcher  sur  Sliyno. 

Réouf  pacha  m'a  transmis  copie  de  ce  télégramme.  Mais  dans 
notre  conférence,  lui-même  a  déclaré  que  le  contenu  de  ce  télé- 
gramme n'était  pas  fondé  II  m'a  dit  que  \^s  Russes  étaient  à 
Eski-Zagra  et  il  n*a  pas  nommé  un  autre  endroit  comme  lieu 
de  concentration  des  Russes.  Il  faut  noter  cependant  que  la  nuit 
même  où  Réouf  pacha  devait  se  mettre  en  route  de  Yéni-Zngra 
pour  opérer  sa  jonction  avec  moi  à  Arabadjikeiii,  Mafiz  bey,  gou- 
verneur ad  intérim  de  Slivno,  a  de  nouveau  télégraphié  à  Réouf 
pacha  que  les  Russes  se  proposaient  d'attaquer  le  lendemain 
Yéni-Zagra.  Mais  Réouf  pacha  ne  m'a  p^s  communiqué  cette 
information. 

I.E  Président.— Vous  avez  dit  que  dans  l'entrevue  que  \ous 
avez  eue  à  Radina  avec  Réouf  pacha  il  avait  été  décidé  que  la 
division  de  Yéni  Zagra  opérerait  simultanément  avec  les  autres 
divisions  dans  un  mouvement  offensif  contre  Ëski-Zagra  et  que 
Réouf  pacha  avait  assuré  que  Yéni-Zagra  était  à  l'abri  de  tout 
danger.  Le  secrétaire  donnera  lecture  de  l'interrogatoire  que 
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Réoaf  pacha  a  subi  derant  la  cour  martiale    Dans  cet  interro- 
gatoire il  est  dit  tout  le  contraire  de  ce  que  vous  déclarez. 
Le  secrétaire  donne  lecture  de  Tinterrogatoire  de  Réouf  pacha. 

Izitex^ro^atoire  de  Réouf  paolxa. 

Le  Président.  —  Le  poste  de  Téni  Zagira  étant  un  point  de 
communication  par  la  ligne  ferrée  entre  les  Balkans  et  Andr  no- 
ple  et  situé  en  face  des  défilés  de  Khaïn-Boghaz  et  de  Créditch, 
iUsl  évident  que  sa  conservation  constituait  une  garantie  de 
sécurité  pour  tout  mouvement  offensif.  Suléiman  pacha  a  été 
questionné  à  plusieurs  reprises  sur  ce  sujet.  Il  résulte  de  ses 
réponses  qu'il  reconnaissait  la  nécessité  de  la  conservation  de 
Yéni-Zagra  et  il  ajoute  qu'à  son  arrivée  dans  cette  région  il 
omit  pas  la  connaissance  des  lieux  et  quil  ignorait  la  situation 
de  leunemî.  Il  n'a  fait  sortir  votre  division  de  Yéni-Zigra  que 
sur  votre  affirmation  que  le  gros  de  l'ennemi  était  concentré  à 
EskiZagra  et  sur  le  désir  que  vous  avez  ensuite  exprimé  de 
quitter  Yéni-Z^gra.  S'il  avait  été  informé  que  l'ennemi  était  là, 
il  n'aurait  pas  consenti  au  départ  delà  division.  Veuillez  nous 
dire  quelle  est  la  vérité  dans  cette  question. 

RÉouFPACHÀ.— Effendim  I  Est-il  jamais  possible  qu'une  di- 
vision se  déplace  sans  l'avis  du  commandant  en  chef?  Le  com- 
mandant en  chef  prétend  qu'il  ne  savait  pas  que  les  troupes 
ennemies  se  concentraient  dans  cette  région.  Mais  je  le  lui  ai  fait 
connaître  et  je  l'ai  informé  que  l'ennemi  se  concentrait  là  en  grand 
nombre  Plus  encore,  je  l'ai  informé  de  la  probabilité  d'un  mouve- 
ment tournant  des  Russes  vers  Rirk-Klissa  par  Slivno  et  Yamboli. 
Le  télégramme  que  ie  lui  ai  adressé  est  daté  du  11  juillet.  — (Lec- 
ture de  ce  télégramme  est  donnée.  Ce  télégramme  a  été  lu  et  inter- 
calé dans  la  3*  séance.) — Il  est  donc  établi  que  j'ai  avisé  Suléiman 
pacha  de  la  concentration  des  Russes  à  Khaïn-Boghaz.  Pour 
moi,  comme  militaire,  je  n'aurais  jamais  permis  qu'on  confiât  la 
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garde  de  Yéni-Zagra  à  trois  bataillons.  Et  ce  que  j'avance  est 
tellement  vrai,  que  lorsque  je  suis  allé  àRadina  pour  conférer 
a?ecSuléiman  pacha,  j'avais  laissé  à  Yéni-Zagra  une  des  briga- 
des de  la  division  sous  les  ordres  de  Mehmed  Moukhliss  pacba. 
J'avais  pris  avec  moi  la  brigade  de  Safvel  pacha  et  je  suis  allé  à 
Radina.  La  brigade  de  Moukhliss  pacha  avec  une  batterie  d'ar- 
tillerie et  200  cavaliers  circassiens  pouvait  à  peine  garder 
Yéni-Zagra. 

Pendant  noire  entrevue  à  Radina^  nous  avons  reçu  par  télé- 
graphe l'avis  que  les  Russes  avaient  été  vus  aux  environs  de 
Yéni  Zagra.  Ensuite  nous  avons  été  informés  qu'ils  s'étaient  ap- 
prochés jusqu'à  portée  de  canon  et  que  Mehmed  Moukhliss  pacha, 
après  s'être  préparé  au  combat,  était  allé  à  leur  rencontre.  Plus 
tard  nous  avons  été  avisés  du  succès  de  Moukhliss  pacha. 

Tous  ces  faits  devaient  démontrer  à  Suléiman  pacha  que  les 
Russes  se  préparaient  à  s'emparer  aussi  de  Yéni-Zagra.  Les  télé- 
grammes contenant  ces  avis  nous  ont  été  remis  par  le  major 
Hakki  bey,  aide  de  camp  du  ministère  de  la  marine.  Veuillez 
questionner  sur  ce  sujet  cet  aida  de  camp  et  Mehmed  Moukhliss 
pacha.  Tout  cela  prouve  que  j'ai  prévenu  à  temps  Suléiman 
pacha  de  la  concentration  des  Russes  dans  la  région  de  Yéni- 
Zagra. 

Lors  de  notre  entrevue  à  Radina,  Suléiman  pacha  était  con- 
vaincu que  l'ennemi  se  proposait  à  attaquer  et  à  faire  des  efforts 
pour  occuper  Yéni-Zagra.  Il  devait  donc  faire  en  conséquence  des 
manœuvres,  abandonner  ou  garder  Yéni  -Zagra,  et,  suivant  les  for- 
ces et  mouvements  de  l'ennemi,  donner  les  ordres  nécessaires.  En 
cette  occurrence  que  fait-ilf  Contrairement  aux  règles  militaires,il 
me  donne  l'ordre  de  laisser  à  Yéni-Zagra  trois  bataillons,  deux 
canons  et  quelques  cavaliers  et  de  marcher  par  la  chaussée  sur 
EskiZagra  avec  le  reste  de  mes  forces,  soit  12  bataillons  d'in- 
fanterie, quatre  batteries  d'artillerie,  un  escadron  de  cavalerie 
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régoliéreetenvirou  300  Circassicus  volootaires.  La  preuve  que 
j'ai  reçu  ces  ordres,  c'est  que  je  les  ai  communiqués  à  mes  offi- 
ciers d'élat-major  aiusi  qu'à  tous  les  autres  officiers  supérieurs, 
et  cela  le  dimanche  pendant  que  nous  exécutions  notre  mouve- 
ment de  Ïéni-Zagra.  Les  noms  de  ces  officiers  sont  Nazif  bey, 
colonel  de  Tétat-major  ;  Aghiah  bey,  lieutenant-colonel  de  Tétat- 
major;  Fuad  bey,  commandant  de  l'état-major  ;  Mehemed 
Nookhliss  pacha,  général  de  [brigade;  Ahmed  bey,  colonel  et 
d'autres  officiers.  Vous  pouvez  les  questionner. 

Le  Président.  —  Sur  quoi  avez-vous  conféré  pendant  votre 
eDlrevneàlladina  f 

RÉoiF  PACHA.  — Suléiman  pacha  a  reçu  Tordre  de  reprendre 
Eski-Zagra.  Il  a  décidé  que  je  marcherais  aussi  de  Yéni-Zagra 
surEski-Zagra.  Il  en  a  même  informé  le  Caïmakam  du  Séras- 
léral  qui  m'a  télégraphié  que  je  ne  devais  me  rendre  à  Choumia, 
où  jetais  nommé,  qu'après  notre  succès  conlre-Eski  Zagra. 

Ainsi  que  Votre  Excellence  pourra  l'apprendre  par  le  rapport 
que  j'ai  adressé  au  conseil  militaire  sur  l'état  de  mon  armée, cette 
armée  n'était  composée  que  de  bataillons  de  rédifs  (réserve)  et  de 
muslahfiz  (garde  territoriale). Les  soldats  étaient  inexpérimentés. 
Ouatre  de  ces  bataillons  étaient  armés  de  fusils  à  capsule.  Même 
contre  les  Monténégrins,  il  aurait  été  impossible  de  se  battre  avec 
tle  pareils  soldals.Comment  vouliez-vous  ([ue  je  fisse  face  à  des  sol  - 
tlatsrusses!  A  plusieurs  reprises  j'ai  proposé  à  Suléiman  pacha  de 
fusionner  mes  soldats  avec  les  siens  et  d'en  former  deux  fortes 
•liusîonsqui  s'entr'aideraient  dans  celte  expédition.  J'ai  écrit 
même  à  ce  sujet  à  Constanlinople.  Suléiman  pacha  n'a  piêlé 
aucune  attention  à  ma  proposition,  mais,  immédiatement  après 
la  réception  de  ce  rapport,  il  m'a  réitéré  l'ordre  de  marcher  en 
avant.  (Ici  Réouf  pacha  prie  le  conseil  d'avoir  recours  aux  télé- 
grammes échangés  et  continue  ainsi)  : 

Pour  expliquer  toutes  ces  choses  verbalement,  j'ai   obtenu 
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Tautorisation  de  me  rendre  à  Radina  el  j*ai  annoncé  mon  départ 
à  Saléiman  pacha  qui  s'y  est  aussi  rendu. 

Après  lui  avoir  donné  verbalement  des  renseignements  sur  la 
situation  de  lennemi  à  Khaïn-Boghaz  et  à  Créditch  Je  lui  ai  deman- 
dé des  troupes.  Au  lieu  de  m'en  donner,  il  m*a  demandé  les 
circassiens  que  j'avais  sous  mes  ordres.  Les  circassiens  n'ont  pas 
voulu  se  séparer  de  moi.  Alors  il  ma  demandé  absolument  de 
la  cavalerie. Des  trois  escadrons  de  cavalerie  régulière  que  j'avais, 
il  en  a  pris  deux  avec  leur  commandant,  le  colonel  Akil  bey.  Il 
ne  m'a  laissé  qu'un  escadron.  Je  lui  ai  demandé  une  brigade 
d'infanterie  et  il  m'a  donné  deux  bataillons,  celui  deMonastir 
et  celui  de  Tiiran.  Je  suis  allé  à  Radina  pour  demander  des  ren- 
forts et  je  suis  parti  affaibli,  puisqu'il  m'avait  pris  deux  bons 
escadrons.  Il  aurait  été  mieux  de  ne  pas  y  aller. 

A  mon  départ  de  Radina  j'ai  pris  ses  instructions  au  sujet  de 
l'endroit  où  la  jonction  devait  se  faire,  de  la  roule  que  je  devais 
suivre  et  des  forces  que  je  devais  laisser  à  Yéni-Zagra.  Voici  ses 
instructions  verbales  :  Mouvement  ayant  pour  objectif  la  reprise 
d'Eski-Zagra.  Avec  les  deux  bataillons  qu'il  m'a  donnés,  ma  divi- 
sion était  forte  de  15  bataillons.  J'ai  reçu  l'ordre  délaissera 
Yéni-Zagra  trois  bataillons,  dont  l'un  armé  de  fusils  à  capsule  et 
les  deux  autres  avec  des  fusils  à  aiguille,  deux  canons  de  campa- 
gne et  un  certain  nombre  de  cavaliers  circassiens.  II  a  ajouté  que 
le  pnmiior  jour  (dimanche)  je  suivrais  la  chaussée  où  je  campe- 
nus  quelque  part  el  que  le  lendemain  je  me  trouverais  devant 
Eski-Zagra  d'où,  apœs  la  jonction,  nous  attaquerions  ensemble 
Eski-Ziigra.  Prenant  la  carte  en  main  je  lui  ai  demandé  jusqu'où 
il  |)0uvail  arriver  le  premier  jour.  H  a  répondu  qu'il  ne  voyait 
de  l'eau  ([u'à  Snkiidli-Dt'ré  et  qu'il  resterait  là. 

Dans  04*  cas,  lui  ai-je  répondu,  au  lieu  d'aller  par  la  chaussée 
qui  est  à  proximité  de  Candja-Dagh  il  vaudniil  mieux  que  je  me 
ivndisso  aussi  à  Sukudii-Déré  ;  là  nous  opérerions  notre  jonction. 
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De  là  nous  marcherions  ensemble  en  avant,  car  Tennemi  qui 
est  en  force  dans  cette  direction  sera  tout  près  et  pourrait  en- 
core me  nuire  du  côté  de  Kliaïn-Boghaz  que  j'aurai  laissé 
derrière  moi.  Pour  ces  raisons  et  prenant  la  carte  je  lui  ai  pro- 
posé d'aller  par  Pataka  à  Sukudii-Dcré. 

Suléiman  pacha  n'a  pas  consenti. 

4L  D'après  laxiome,  me  dit-il,  suivre  les  côtes  d'un  angle  au 
lieu  de  la  diagonale,  c'est  fatiguer  inutilement  les  troupes.  Venez 
directement  de  Yéni-Zagra  à  Eski  Zagra.  Je  passerai  la  nuit 
de  samedi  à  dimanche  à  Sukudii-Déré.  Le  second  jour,  nous 
établissons  nos  communications  aux  environs  d'Eski -Zagra.»  Il 
a  dit  encore  que  Mehmed  Khouloussi  pacha  devait  aussi  venir. 
En  vérité,  je  ne  suis  pas  allé  tout  à  fait  par  la  chaussée.  J'ai  mis 
derrière  moi  la  montagne  et  je  me  suis  battu  pendant  deux  jours. 
En  principe  j'ai  accompli  enliérement  les  ordres  que  j'ai  reçus. 
C'est  lui  qui  n'a  pas  tenu  sa  promesse  et  il  n'est  pas  veim  me 
trouver.  Il  a  fait  tout  le  contraire. 

D'après  ses  ordres  je  suis  parti  de  Yéni-Zagra  dimanche  à  3 
heures.  Ce  jour-là  en  marchant  par  la  chaussée  je  suis  arrivé 
entre  9  et  10  heures  à  la  ferme  de  Cara-Pounar.  En  cet  endroit 
il  y  avait  de  l'eau.  J'ai  fait  reposer  mes  soldats.  En  reprenant 
notre  marche,  nous  avons  vu  l'ennemi  à  une  lieue  devant  nous. 
Un  combat  d'artillerie  a  commencé.  Après  un  engagement  d'une 
heure,  l'ennemi  a  reculé.  Il  était  M  heures  et  demie.  Il  n'était 
plus  possible  de  continuer  la  roule  et  comme  je  me  trouvais 
justement  au  point  que  Suléiman  pacha  m'avait  désigné  sur  la 
la  carie,  j'y  suis  resté. 

Le  lendemain,  lundi,  de  bon  malin,  au  moment  même  où 
j'allais  commencer  le  mouvement,  j'ai  été  attaqué  par  une 
colonne  ennemie,  forte  de  deux  régiments  de  cavalerie,  d'un 
certain  nombre  de  fantassins  et  de  deux  batteries  d'artillerie. 
L'ennemi  a  voulu   entraver  ma  marche  en  avant.    Après  un 
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combat  assez  long  d'artillerie,  j*ai  donné  Tordre  aux  circassiens 
de  charger.  L'ennemi  reculant,  je  continuai  ma  marche  en  avant 
et  j'arrivai  à  deux  heures  et  demie  d'Eski-Zagra  lorsque  j'entends 
sur  mes  derrières,  c'esl-à-dire  dans  la  direction  de  Yéni-Zagra, 
des  coups  de  canon.  Vous  savez  que  pendant  Tété  l'armée  se 
lève  de  très  bon  matin.  C'était  peut-être  entre  <0  et  H  heures 
que  nous  commençâmes  à  entendre  les  coups  de  canon.  Le 
bruit  était  intense.  On  aurait  dit  que  deux  batteries  tonnaient. 
J'ai  envoyé  quelipies  cavaliers  en  arriére  pour  s'informer,  mais 
l'ennemi  a  commencé  de  nouveau  à  nous  harceler.  Tout  en  nous 
attaquant,  il  attaquait  simultanément  Yéni-Zagra  C'était  dans  les 
règles  de  l'art  militaire.  Lorsque  l'ennemi  a  attaqué  Yéni-Zagra 
j'étais  éloigné  d'une  distance  de  4  heures  décolle  localité.  C'est 
incontestable.  Tous  les  oHiciers  qui  étaient  avec  moi  le  savent. 

Le  Président.—  Lors(|ue  vous  avez  entendu  les  coups  de 
canon  où  étiez-vous  avec  votre  division  ? 

RÉouF  PACHA. —  Nous  avous  entendu  les  coups  de  canon  pen  • 
dant  que  nous  étions  à  une  distance  d'une  heure  en  avant  de  la 
ferme  de  Cara-Pounar,  dans  la  direction  de  Tchoranli.  J'estime 
que  nous  n'étions  éloignés  de  Tchoranli  (|ue  d'une  heure  et  au 
plus  d'une  heure  et  demie. 

Le  Président. —  Suléiman  pacha  n'a-t-il  pa.^  désigné  aux  di- 
verses colonnes  un  point  de  ralliement  devant  Eski-Zagra? 

UÉouF  PACHA. —  (Après  une  longue  discussion  faite  la  carte  à 
la  main).  Non  I  Suléiman  pacha  n'a  pas  li\é  un  point  de  rallie- 
ment. Il  promit  de  venir  nous  trouver  devant  Eski-Zîjgra  et  noiis 
prescrivit  d'aller  parla  chaussée  directement  sur  Eski-Zagra  afin 
de  ne  pas  fatiguer  inutilement  les  troupes.  Je  lui  ai  fait  remar- 
quer qu'en  allant  par  la  chaussée  je  serais  à  proximité  de  Cara- 
•  dja-Dagh.  En  réponse  il  m'a  ilit  de  faire  pour  le  mieux.  J'ai 
toujours  espéré  que  nous  nous  i-eucontrerions  (pielifue  part  à 
pmximité  d'Eski-Zagra.  Mais  si  j'avais  su  (|u'il  ne  tiendrait  pas 


—  109  — 

parole  et  qu'il  ferait  tout  le  contraire,  je  ne  me  serais  jamais  mis 
en  route. 

Le  troisième  jour  de  bon  matin,  j  ai  voulu  prendre  la  direction 
de  l'endroit  où  il  se  trouvait  lui-même.  J'en  ai  été  empêché  par 
l'ennemi.  —  Suléiman  paclia  a  dû  comprendre,  par  la  fumée  des 
villages  qu'il  a  laissés  brûler,  que  nous  étions  tout  prés  de  lui. 
Ainsi  qu'il  résulte  aussi  du  rapport  que  j'ai  eu  l'honneur  de  sou- 
mettre à  Votre  Excellence,  l'aile  droite  de  Suléiman  pacha,  en 
entrant  à  Eski-Zagra,  a  passé  prés  de  nous  sur  un  point  éloigné 
à  peine  de  2,500  métrés.  Grâce  à  nos  combats,  il  est  entré  à 
bon  marché  à  Eski-Zagra.  L'ennemi  a  dirigé  toutes  ^es  forces 
contre  moi.  Il  s'est  borné  à  faire  une  démonstration  contre 
Suléiman  pacha  et  il  ne  lui  a  opposé  que  quelques  cen- 
taines de  bulgares,  une  batterie  d'artillerie  et  deux  régiments  de 
cavalerie.  Le  témoignage  du  général  Gourko  confirmera,  j'en  suis 
certain,  la  véracité  de  mon  dire. 

Le  Pbésident. —  En  route,  lorsque  vous  vous  êtes  engagé  avec 
les  Russes,  en  avez-vous  donné  avis  à  Suléiman  pacha? 

RÉouF  PACHA. — Lundi,  vers  le  soir,  à  mon  arrivée  à  Tchoranli, 
j'ai  fait  reconnaître  à  11  heures  les  environs.  On  n'a  pas  vu  trace 
de  l'ennemi.  Dans  le  village  de  Tchoranli  j'ai  trouvé  un  gc^nd 
nombre  d'habitants.  J'ai  dit  à  plusieurs  d'entre  eux  :  On  voit  d'ici 
les  feux  de  l'armée  de  Suléiman  pacha.  Il  est  tout  prés. 
J3  donnerai  25  caïmés  de  100  piastres  à  celui  qui  irait  lui  porter 
de  mes  nouvelles.  J'ai  écrit  un  billet  à  l'adresse  de  Suléiman 
pacha  en  ces  termes  :  «  Je  suis  arrivé  à  Tchoranli  et  je  vous 
attends.  »  J'ai  remis  ce  billet  aux  villageois  en  leur  promettant 
quinze  livres.  J'ai  envoyé  aussi  des  circassiens.  Les  reconnais- 
sances effectuées  et  après  avoir  fait  faire  halte  à  mes  soldats, 
j*ai  de  nouveau  envoyé,  à  12  heures,  quelques  circassiens. 

L*homme,  à  qui  j'avais  confié  la  veille  mon  billet  à  l'adresse 
de  Suléiman  pacha,  est  arrivé  le  lendemain,  une  heure  je  crois 
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après  que  noas  avions  commeDcé  le  combat.  Haletant  et  mont^ 
sur  un  chef  al  écnmant  de  fatigue,  cet  homme  est  venu  m'anoon- 
cer  que  Suléiman  pacha  arrivait.  Tous  les  soldats  étaient  dans 
Tanxiété  et  attendaient  avec  impatience  l'arrivée  du  commandani 
en  chef.  J'ai  donc  fait  communiqaer  cette  bonne  nouvelle  à  toatc 
l'armée,  par  l'intermédiaire  de  mes  aides  de  camp.  Tous  noas 
attendions  avec  une  grande  impatience  Suléiman  pacha  ;  car  de 
grandes  forces  ennemies  venaient  aussi  de  Yéni-Zagra.  Nous 
avons  constaté  que  l'ennemi  disposait  de  5  ou  6  batteries 
d'artillerie,  de  15  à  20  bataillons  d'infanterie  et  de  i  régiments 
de  cavalerie.  Cela  est  d'ailleurs  confirmé  aussi  par  les  déclara  - 
tions  ultérieures  du  général  Gourko. 

Vers  3  heures,  un  autre  cavalier  est  encore  arrivé.Celui-ci  non 
portait  également  la  nouvelle  que  Suléiman  pacha  arrivait. 

J'ai  donné  aux  individus  qui  m'apportaient  ces  nouvelles  cj 
25  et  jusqu'à  30  livres.  Et  cependant  Suléiman  pacha  n'est  pr  < 
venu  et  il  ne  nous  a  pas  même  envoyé  des  secours.  Mais  pn 
filant  du  combat  que  je  livrais  et  violant  la  parole  qu'il  m'avs 
donnée,  Suléiman  pacha  est  entré  vers  5  heures,  à  Eski-Zagw; 
après  un  engagement  insignifiant,  alors  que  moi  je  luttais  coim 
à  QOrps  avec  l'ennemi  jusqu'à  8  heures.— L'ennemi  a  expé»^ 
contre  ma  division  les  canons  et  les  cavaliers  qui  venaient  de  ^ 
battre  avec  le  corps  d'armée  de  Suléiman  pacha.  L'infante 
n'a  pas  été  envoyée. 

Lk  Pbésident. —  Est  ce  (lue  de  nouvelles  forces  russes  s.^ 
venues  contre  vous  ? 

RÉouF  PACHA.— Oui  I  de  nouvelles  forces.  L'ennemi  s'effor^— 
enous  écraser  et  de  nous  réduire  en  captivité.  lia  lanc^-i 
cavalerie  contre  ma  division. 

Les  Russes  savaient  que  les  forces  de  Suléimau  pacha  éta  i 
nombreuses  et  que  ses  hommes  étaient  des  soldats  agpet — t 
Aussi  se  sont-ils  repliés  sans  opposer  mie  résistabce  âÀ^^ 
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L'iniianterie  riisde  s'est  retirée  dans  le  défilé  de  Derbend  d'Eski- 
Zagra,  pendant  que  deux  régiments  de  cavalerie  avec  une  batterie 
d'artillerie  passaient  devant  nous  du  côté  de  la  chaussée.  L  en- 
nemi a  tourné  ses  canons  contre  nous  d  une  distance  de  1 ,800 
pas  et  ses  cavaliers  profitant  d'un  terrain  accidenté  se  sont  avan- 
cés jusqu'à  700  mètreset  se  préparaient  à  charger.  Je  prenais  mes 
dispositions  pour  faire  face  à'cette  attaque,  lorsque  la  cavalerie 
russe  s'est  ébranlée.  Que  Dieu  conserve  les  Turcs  !  Nous  avons 
repoussé  cette  charge  en  infligeant  des  perles  sérieuses  aux  Rus- 
^.  Mais  excusez-moi,  ce  sont  là  des  détails.  Enfin  les  Russes 

BOUS  ont  cernés  de  trois  côtés.  Quelques  uns  de  leurs  canons 
oous  atteignaient. 

Ie  Président.  -  Avez  vous  demandé  du  secours  à  Suléiman 
pacha? 

Réouf  pacha.— Deux  fois  j'ai  envoyé  expressément  des  aides 
de  camp.  L'un  d'eux  n'est  pas  retourné  ;  le  second,  qui  était  le 
capitaine  Ibrahim  agha,est  retourné  mais  il  est  tombé  mort  à  son 
Hîiour.  Je  crois  que  le  premier  aide  de  camp  aussi  a  été  tué. 
J*ai  envoyé  en  outre  an  ou  deux  maréchaux  des  logis  ainsi  que 
*ies  Circassiens.  Ils  ont  demandé  du  secours.  Suléiman  pacha 
^voue  cela. 

Le  Président. —  Les  hommes  que  vous  avez  envoyés  vous 
•>ni.il  apporté  des  nouvelles  ? 

RÉOUF  PACHA. —  Ibrahim  agha   m'avait   apporté   l'avis  que 

Suléiman  pacha  venait.    Mais  pour  moi  le  momeiit  opportun 

^tail  passé.  J'avais  plus  de  1200  hommes  hors  de  combat,  morts 

on  blessés.  Il  ne  me  restait  presque  plus  d'officiers.     L'effectif 

<l«raes  bataillons  était  considérablement  réduit.    lime  restait 

^  peine  cinq  charges  pour  chaque  canon  ! 

Mes  soldats,  bien  qu'ils  ne  fussent  que  des  muslahfiz,  se  sont 

bien  battus  et  ont  fait  même  des  charges  brillantes.    La  victoire 

étaiU  Boas,    Maj^  tous,  ces  efforts  étaient  vains  ;    nous  avons 
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été  écrasés  par  le  nombre.  Il  y  avait  des  bataillons  qui  comp- 
taient 3  et  jusqu'à  400  morts  et  blessés.  Les  pertes  de  l'ennemi 
étaient  encore  plus  grandes.  Nos  munitions  étaient  sur  le  point 
d'être  épuisées.  Si  Suléiman  pacha  avait  tenu  sa  parole,  s'il 
nous  avait  envoyé  quelques  secours,  la  Turquie  en  ce  jour 
gagnait  une  grande  victoire.  Mais  Suléiman  pacha,  sans  é^ard 
pour  toutes  ces  considérations,  n'a  rien  trouvé  de  mieux  à  faire 
que  d'entrer  à  Eski-Zagra  dont  nous  n'étions  éloignés  que  d  une 
heure. 

Le  Président. —  Les  individus  que  vous  avez  envoyés  ont- 
ils  vu  personnellement  Suléiman  pacha? 

RÉouF  PACHA. —  Le  circassien  Mehmed  bey  l'a  vu.  Actuelle- 
ment il  est  ici  à  Constantinople.  En  vérité,  il  ne  me  restait 
plus  d'hommes.  Tous  ceux  qui  se  trouvaient  autour  de  moi, 
je  les  ai  envoyés  pour  demander  du  secours.  Et  la  preuve 
c'est  que  les  Russes  tra\  aillaient  à  nous  cerner  et  réitéraient 
leurs  attaques.  En  ce  moment  critique  mon  plus  grand  espoir 
était  en  l'arrivée  d'un  secours  d'au  moins  de  deux  bataillons. 
Si  ce  secours  m'était  arrivé  j'aurais  pu  encore  charger  et  rem- 
porter la  victoire. —  Suléiman  pacha  est  responsable  de  ce  qui 
s'est  passé.  Une  petite  division  qui  ne  compte  guère  que  six 
mille  hommes  se  bat  à  la  baïonnette  pendant  huit  heures  I  Un 
gros  corps  d'armée  se  trouve  tout  prés,  à  une  distance  de  2500 
mètres,et  il  ne  vient  pas  à  son  secours  !  Ce  secours  je  Tai  demandé 
en  vain  I 

Le  Président. —  Les  hommes  que  vous  envoyiez  quels  avis 
vous  apportaient-ils? 

RÉOUF  PACHA. —  Tous  m'anuonçaieut  l'arrivée  de  Suléiman 
pacha.  Mais  il  ne  venait  pas  ;  il  marchait  sur  Eski-Zagra.  Les 
hommes  envoyés  auprès  de  lui,  voyant  son  armée  s'avancer, 
revenaient  nous  annoncer  son  arrivée.  Pour  moi  j'ai  fait  entié- 
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remeot  mon  devoir  de  militaire.  Veaillez  prendre  à  ce  sujet  des. 
ioformatioDS. 

Je  résume.  J'ai  avisé  à  temps  Suléiman  pacha  de  la  coucen- 
tratioD  des  Russes  à  Khaïn-Boghaz.  Ce  n'est  pas  de  mon  propre 
désir  que  je  suis  resté  sous  ses  ordres.  J'étais  nommé  à  Choum- 
la.  mais  Suléiman  pacha,  sans  m'aviser,  a  demandé —  j'ignore 
poar  quelle  cause — Tautorisation  de  me  garder.  Il  a  obtenu 
cette  autorisation  et  j'ai  dû  par  conséquent  rester.  Les  télé- 
grammes l'attestent.  Je  n'aurais  jamais  désiré  rester  sous  les 
ordres  d'un  pareil  commandant.  Me  conformant  cependant  aux 
ordr^  supérieurs,  je  surs  resté  malgré  moi. —  Ainsi  que  j'ai  eu 
rhonneur  de  le  dire  tout  à  l'heure,  je  me  suis  strictement  con- 
formé aux  ordres  da  commandant  en  chef  en  ce  qui  concerne 
1^  forces  à  laisser  à  Yéni-Zagra. 

J'ai  lu  dans  le  compte-reodu  officiel  que  Suléiman  pacha  a 
déclaré  que  le  second  jour  de  mon  départ  de  Yéni-Zagra  je  me 
Iroavais  sar  un  point  plusr;»pproché  de  Yéni-Zagra  que  d'Eski- 
Zagra,  lorsque  j'ai  entendu  les  coups  de  canon  et  que  je  devais 
retourner  sur  mes  pas  pour  aller  reprendre  Yéni-Zagra.  Cela 
m'était  impossible,  car  en  ce  moment  même  j'étais  aussi  engagé 
avec  les  husses.  Suléiman  pacha,  en  sa  qualité  de  commandant 
en  chef,  est  seul  responsable  s'il  n'a  pas  secouru  moi  et  Yéni- 
Zagra.  Pour  ce  qui  est  des  dépôts  militaires  de  Yéni  Zagra,  je 
les  ai  tous  évacués.  J'ai  tout  envoyé  par  trains  spéciaux  à  Andri- 
nople,  sous  la  surveillance  de  Salim  pacha.  En  dehors  d'un  ou  de 
Jeux  wagons  chargés  de  biscuits,  l'ennemi  n'a  trouvé  rien  autre 
àïéni-Zagra.  Prévoyant  que  dans  la  suite  nous  aurions  besoin 
de  munitions  de  guerre,  je  né  les  ai  pas  envoyées  à  Andrinople, 
niais  j'ai  ordonné  qu'on  ne  les  fit  pas  rétrograder  au  delà  de 
Seïraenli  et  j'en  ai  avisé  Suléiman  pacha.  Mes  télégrammes  en 
lémoignent. 

Je  veux  ajouter  encore  que  ma  division  n'a  rien  abandonné 

9 


-  m  ^ 

aux  lâains  des  Russes  Loin  de  là  ;  nous  avons  pris  à  rennemi 
2à  3  mille  tentes,  autant  de  manteaux  m  lilairtset  nn  grand 
nombre  d'armes.  Nous  avons  repris  aussi  les  canons  et  antre  ma- 
tériel militake  qae  noas  avions  laissés  à  Téni-Zagra.  Ce  bntin 
pronve  le  courageet  la  valeurdont  une  petite  division  afait  preuve. 

Lk  pRÉsiDEirr. —  Ces  informations  et  explications  suffisent. 

Réouf  pacha  sipe  son  interrogatoire. 

Le  président  donne  la  parole  à  Suléiman  pacha. 

Sdléiman  PACHA.— Avant  tout,  permettez-moi  de  répondre  à  la 
question  que  vous  m'aviez  adressée.  Le  jour  de  mon  arrivée  à 
Dédé-Agatch,  le  caïmacam  du  Séraskérat  m'a  fait  connaître  que 
la  division  de  Réouf  pacha  était  placée  sous  mon  commande- 
ment. Cet  ordre  ayant  été  porté  aussi  à  la  connaissance  de  Réouf 
pacha,  il  a  exprimé  par  télégraphe  son  désir  d'abandonner  Yéni- 
Zagraetde  venir  se  joindre  à  moi  à  la  station  de  Seimenli  pour 
que  de  là  nous  opérions  ensemble  comre  Eski-Zagra.  Le  télé, 
gramme  du  Séraskérat  qui  m'a  été  adressé  à  la  date  du  10 
juillet,  non*seulement  repousse  l'idée  de  Réouf  pacha,  mais 
encore  semble  lui  reprocher  de  n'avoir  pas  dirigé  une  forte 
reconnaissance  dans  la  direction  d'Eski-Zagra. 

Voici  ce  télégramme  : 

TéléçfTsœaxno  olxifiRré   ad.x*e0sé    à  Suléimcui  paolia    éi    la 

date  d\i  lO  Juillet  1877. 

«  Nous  avons  pris  connaissance  de  la  correspondance  que 
vous  avez  échangée  avec  Réouf  pacha.  Nous  ne  pouvons  pas 
comprendre  les  motifs  pour  lesquels  Réouf  pacha,  bien  qu'il  dis- 
posât de  forces  suffisantes  pour  marcher  sur  Eski-Zagra,  non- 
seulement  n'a  pas  fait  ce  mouvement,  mais  évite  encore  défaire 
une  forte  reconnaisance  dans  cette  direction  et  demandée  se  re- 
plier sur  le  pont  de  Chekban. 

^  Il  est  désirable  qu'un  détachement  reste  à  Gara-Poanar, 
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qae  la  division  de  Réouf  pacha  ne  quitte  pas  Yéni-Zagra,  que 
la  région  de  Slivuo  ne  soit  pas  oubliée  et  que  vous  fassiez  des 
efforts  pour  occuper  l'ennemi  et  ne  pas  le  laisser  s'avancer  jus- 
qu'au moment  du  mouvement  de  vôtre  corps  d'armée. 

»  Nous  approuvons  la  réponse  que  vous  avez  transmise  à  la 
population  xiu  district  de  Tchirpan.  Comme  il  est  à  supposer 
que  l'ennemi,  en  apprenant  la  présence  de  quelques 'bataillons 
isolés  à  Tchirpan^  les  attaquera  avec  des  forces  supérieures,  nous 
croyons  qu*il  est  nécessaire  pour  retarder  pendant  ces  quel- 
ques jours  les  opérations  des  Russes,  que  la  division  de 
Réouf  pacha  exécute  une  forte  reconnaissance  du  côté  de  Kézan- 
liketd'Eski-Zagra.  Toutefois,  Votre  Excellence  a  la  faeultéde 
faire  ce  qu'elle  pense  nécessaire    » 

En  réponse,  j'ai  transmis  au  Séraskérat  le  télégranmie  suivant 
en  date  du  11  juillet  : 

Téléfirrazxixxie  olii£tV*é  adressé  d*Aj:id.rixiople  par  S\iléi- 
maxi  paolua,  ooxziixiandlazit  en  olief  des  Ballcans,  mtk 
date  du  11  juillet. 

«J*ai  l'honneur  de  répondre  à  votre  télégramme  chiffré  du 
10  juillet. 

à  Réouf  pacha  me  télégraphie  que  sa  division  se  cqmpose  de 
bataillons  de  rédifs  et  de  mustahfiz,  peu  aptes  à  faire  la  guerre. 
Je  û'e3pére  point  qu'il  puisse  exécuter  une  forte  reconnais- 
sance dans  la  direction  de  Kézanlik  et  d'Eski-  Zagra.  Je  serais 
même  trés-heureux  s'il  pouvait  se  maintenir  à  Yéni-Zagra. 
Toutefois,  je  me  suis  empressé  de  lui  communiquer  vos  ordres 
relativement  à  ce  mouvement  j> 

À  la  suite  de  l'envoi  de  ce  télégramme,  j'ai  re^udu  3éraskérat 
la  ^épéçbe  suivante  : 
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A.  Soxi  Bzo.    S-uléizxia.xi  paolxa. 

«  La  conservation  de  Yéni-Zagra  est  très  nécessaire.  Il  est 
évident  que  cette  localité  vous  sera  un  point  de  sécurité  pour 
votra  mouvement  offensif. 

»  La  division  de  Yéni-Zagra  étant  placée  sous  votre  com- 
mandement  en  chef,  vous  aurez  à  donner  à  Réouf  pacha  les 
ordres  formels  que  vous  jugerez  convenables. 

»  Deux  mille  cavaliers  circassiens  sont  arrivés  à  Slivoo.  Le 
Palais  demande  où  ils  seront  envoyés.  Vous  aurez  à  leur  donner 
\  os  ordres  et  à  les  employer  comme  bon  vous  semblera. 

»  Je  viens  à  Tinstant  d'être  appelé  au  Palais  et  je  ne  retour- 
nerai pas  aujourd'hui  à  la  Sublime  Porte.  Demain  nous  confé- 
rerons de  nouveau. 

€  Le  H  juillet  1877. 

«  Sigué:    Mahmoud  y^ 

Si  j'ai  dit  que  Réouf  pacha  n'était  pas  à  même  de  faire  un 
mouvement  offensif  dans  la  direction  de  Kézanlik  etd'Ëski-Zagra, 
c'est  que  lui-même  a  insisté  sur  Tincapacilé  des  soldats  sous  ses 
ordres.  Toutefois,  puisque  cette  division  se  trouvait  à  Yéni- 
Zagra,  elle  était  considérée  comme  Tavant-garde  de  nos  forces 
dans  le  mouvement  offensif  projeté  contre  Eski-Zagra. 

Réouf  pacha,  en  sa  qualité  de  commandant  des  Balkans,  était, 
à  mon  avis,  à  môme  de  connaître  mieux  que  moi  le  chiffre  des 
forces  ennemies  qui  étaient  disséminées  sur  les  Balkans  et  en  deçà 
des  Balkans.  Yéni-Zagra  étant  la  localité  la  plus  rapprochée  de  la 
région  envahie  par  les  Russes,  c'est  à  Yéni-Zagra  que  se  réfu- 
giaient les  musulmans  qui  fuyaient  devant  l'invasion. 

Il  était  donc  naturel  que  Réouf  pacha  fût  en  position  de  savoir 
mieux  que  moi  la  situation  de  l'ennemi.  Or,  avant  notre  entre- 
vue à  Radina  et  lors  de  celte  entrevue,  Réouf  pacha  a  toujours 
dit  que  le  gros  des  forces  ennemies  était  à  Eski-Zagra.  Notre 


é 


marche  sur  Eski-Zagra  était  donc  principalement  basée  sur  cette 
localité  avec  trois  bafaillons  seulement. 

Comme  preuve,  j'ai  deux  télégrammes  de  Réouf  pacha  datés 
du  13  juillet. 
Voici  ces  télégrammes  : 
«  De  Yéni  Zagra  à  Suléiman  pacha. 

»  J'ai  préparé  les  bataillons  que  je  laisserai  à  Yéni-Zaga.  Ils 
seront  placés  dans  la  station  et  aux  environs.  Aujourd'hui  j'allais 
envoyer  une  centaine  de  cavaliers,  mais  cet  envoi  a  été  empêché, 
Inschallah  ils  partiront  demain 

»  Jeudi  il  faut  que  nous  commencions  le  mouvement  ;  car 

ici,  bien  que  les  villages  aient  été  détruits  par  le  feu  et  que  les 

Il  sibilants  musulmans  soient  presque  dispersés,  ces  infortunés 

soupirent  après  leurs  récoltes,  lis  ne  sont  pas  trés-éloignés  de 

V^énî -Zagra  et,  après  une  victoire,  ils  pourront  tous  retourner 

f>onr  rentrer  leurs  récoltes.  (}m  Dieu  nous  donne  le  succès  I 

)►  Le  train  par  lequel  est  parti  mon  prédécesseur  a  emporté 

«ssi  les  munitions  de  l'artillerie.     Veuillez  donner  les  ordres 

écessaires  pour  que  ces  munitions  soient  dirigées  sur  l'endroit 

^^ulu,  suivant  les  nécessités  de  notre  mouvemenl. 

»  Aujourd'hui  j'ai  h\i  xenir  de  Yamboli  une  grande  quantité 
cl^3  biscuit  II  est  dans  les  wagons  Cela  dit  pour  votre  gou- 
verne. 

»  Le  12  juillet! 877. 

»  Signé  î^   RÉOUF.  » 

A.  8.  Szo.  S'uléizzian.  paoli-a,    éi   Andriziople. 

€  En  vue  du  mouvement  décidé  j'organise,  dés  à  présent,  les 

for^s  qai  resteront  à  Yéni  Zagra  et  qui  consistent  en  S  bataillons 

^*ÎQfaDterie,  2  canons  de  montagne  et  un  certain  nombre  de 

^valiers  auxiliaires.  Suivant  la  décision  prise  hier  soir,  je  suis 

\f^^  à  me  mettie  en  iQarche  avec  mes  troupes.  Je  vous  prie  dç 
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hâter  le  mouvement  ;  car  taot  que  nous  perdons  du  temps,  les 

musulmans  des  villages  se  dispersent  et  sruffrent  et  les  chrétiens 

se  mettent  en  rébellion  et  se  joignent  aux  Russes. 

»  Inschallah  I  après  notre  victoire  nous  pourrons  passer  de 

l'autre  côté  des  Balkans  et  venir  en  aide  à  Mehmed  Ali  pacha. 

)>  Le  12  juillet,  1878. 

»  Signé  :    RÉouF.  » 

Mais  laissons  ces  télégrammes.  Réouf  pacha  dans  son  télé* 
gramme  du  11  juillet  relatif  à  une  forte  reconnaissance  dans  la 
direction  d*Eski-Zagra  avoue  lui-même  qu'il  était  dans  l'iuteD- 
tion  de  laisser  à  Yéni-Zagra  deux  bataillons. 

Voici  ce  télégramme  : 

»  Dans  votre  télégramme  chiffré  que  j'ai  reçu  aujoard'hai 
vous  me  donnez  l'ordre  de  faire  une  reconnaissance  offensive 
dans  la  direction  d'Eski-Zagra.  A  la  réception  de  cet  oidre,  j'ai 
fait  mes  préparatifs  et  j'ai  organisé  les  forces  qui  resteront  ici 
afin  de  ne  pas  abandonner  Yéni  Zagra  sans  défense.  Voas  dites 
encore  qu'il  ne  faut  pas  abandonner  Yéni-Zagra.  Botao- 
dez-v.ous  par  là  que  je  ne  dois  faire  aucun  mouvement  ou 
bien  que  je  ne  dois  pas  abandonner  ¥éni-Zagra  sans  troupes? 
Veuillez  éclaircir  cette  question. 

»  Les  circassiens,   envoyés  de   Cl'oumla   pour  faire  partie 

d'une  division,  sont  arrivés  ici  aujourd'hui.     Je  vous  informe 

que  ces  circassiens  sont  les  hommes  de  Grandukbey  (l)et  que 

Suleïman  bey  du  Palais  impérial  est  avec  eux. 

»  Le  11  juillet  1877. 

y^  Signé  :     Réouf.  » 

Réouf  pacha  m'a  demandé  deux  bons  bataillons  ;  je  lai  ai 
donné  les  bataillons  de  Monastir  et  de  Tiiran.  Je  ne  lui  ai  pas 
fixé  un  nombre  quelconque  de  bataillons  pour  la  défense  de 

(1)  Nom  d'un  chef  circassien. 


YéDÎ-Zagra.  Je  lui  ai  dit  seulement  :  «  Vous  f  onnaîssei  les  lient 
et  la  situation  ;  ils  rae  sont  iDcouuus.  Faites  le  nécessaire.  » 
Ce  langage  m'était  dicté  par  les  circonstances. 

Après  notre  eotrevue  de  Radina,  Réonf  pacha  est  retourné  à 
Yéni-Zagra.  Il  avait  sous  ses  ordres  plus  de  3,000  cavaliers.  Il 
était  à  même  défaire  faire  des  reconnaissances  dans  toutes  les 
directions.  Cependant  non-seulement  il  n'a  pas  fait  reconnaître 
pour  savoir  s'il  y  avait  ou  non  des  Russes  à  Caradja  Dagb,  mais 
encore  il  n  a  pas  placé  des  corps  de  garde  dans  les  villages  situés 
sur  la  route  dilidja,  entre  Caradja-Dagh  et  Yéni-Zagra.  La 
veille  de  son  mouvement,  il  a  reçu,  pendant  la  nuit,  de  Nafiz  bey, 
mutessarif  a</  intérim  de  Slivno,  lavis  télégraphique  que  l'enne- 
mi se  proposait  d'allaquer  a  l'aube  Yéni-Zagra.  Réouf  pacha  n'a 
prêté  aucune  attention  à  cet  avis.  Laissant  trois  bataillons  à  Yéni- 
Zagra,  il  s'est  mis  en  marche  pour  Eski-Zagra  en  suivant  la 
chaussée.  Mais  à  peine  s'en  était-il  éloigné  de  trois  quarts 
d'heure  que  l'ennemi  s'emparait  de  cette  localité  ;  des  cavaliers 
envoyés  de  Téni>Zagra  sont  allés  l'informer  que  l'ennemi  mar- 
chait sur  Yéni-Zagra  et  lui  ont  demandé  du  secours;  il  a  en - 
tendu  le  bruit  du  canon  et  de  la  fusillade,  bruit  qui  s'élevait 
jusqu'au  ciel.  En  présence  de  tout  cela,  que  fait  Réouf  pacha? 
Il  se  hâte  de  tourner  le  dos  à  une  localité  qu'il  était  chargé  de 
conserver  et  il  oe  pense  même  pas  à  lui  venir  en  aide.  Et  ce* 
pendant  une  vaste  plaine  séparant  Yéni  Zagra  de  Caradja-Dagh, 
Réonf  pacha  n'avait  même  pas  besoin  de  faire  une  reconnais- 
sance pour  s'informer  de  la  présence  de  l'ennemi.  Il  l'a  pu  voir  et 
ill'a  vu  en  effet  venir»  comme  il  a  entendu  le  bruit  do  lacanon* 
nade  ;  plus  encore,  il  savait  dès  la  veille  que  l'ennemi  devait  atta* 
quer  le  lendemain.  Mais  Réouf  pacha  supposant  toujonrs,confor- 
mément  aux  informations  qu'il  m'avait  données,  qu'il  n'y  avait 
point  de  Russes  et  se  basant  sur  un  ordte  qui  lui  avait  été 
donné  trois  jours  auparavant,  abandonne  son  poste  et  expose 
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à  une  perte  certaine  les  trois  bataillons  auxquels  il  avait  con^ 
fié  la  défense  de  YéniZagra.  Pour  tous  ces  faits,  Réouf  8*esi 
attiré  une  grande  responsabilité. 

Si  Réouf  pacha  m  avait  annoncé  par  télégraphe  à  Cara-Ponnar 
queTennemi  venait  on  qu'il  était  arrivé  à  Yéni-Zagra,  dans  ce 
cas  je  me  serais  rendu  avant  tout  à  Yéni  Zagra  pour  en  éloigner 
l'ennemi,  m  assurer  la  conservation  de  ce  poste  qui  était  doI 
point  de  départ  et  ensuite  marcher  sur  Eski  Zagra. 

Réouf  pacha  ne  m'a  pas  donné  un  pareil  avis  II  a  continué 
sa  marche,  et,  comme  il  ledit  lui-même,  il  a  parcouru^  san: 
coup  férir,  une  distance  de  trois  heures  dans  une  direction  o 
posée  aux  ordres  reçus.  S'il  m'avait  au  moins  prévenu  de  W 
situation  et  de  l'endroit  où  il  était  arrivé  le  soir  !  Il  o^a  p& 
pensé  à  le  faire  I  II  a  reçu  l'ordre  de  venir  directement  à  Ar^ 
badjikeui  et  il  a  préféré,  comme  il  a  été  dit,  marcher  contra^ 
rement  aux  ordres  reçus.  Mais  n'importe,  ce  soir-là  il  a  eoga 
dit-il,  un  combat  d'artillerie  avec  l'ennemi.  Cela  prouve  q 
l'ennemi  était  éloigné.  Pourquoi,  à  la  vue  de  l'ennemi,  ne  s'e^ 
il  pas  retiré?  Enfin  Yéni-Zagra  a  été  perdu  et  l'aile  droite  é 
en  danger.  Quant  à  l'aile  gauche  qui  était  à  Eski-Zagra, 
savait  que  là  était  le  gros  des  forces  ennemies.  Dans  ce 
bivouaquant  la  nuit  dans  cet  endroit  où  il  pouvait  ètra  at 
de  tous  côtés  par  l'ennemi,  où  s'appuyait-il  et  comment  s 
surait-il  sa  ligne  démarche  par  la  chaussée?  Il  se  plaint  ^^  ( 
l'incapacité  des  troupes  sous  ses  ordres.  Cependant  on  dit  qu 
les  officiers  supérieurs  de  ces  troupes  ont  représeo^^ia  i 
Réouf  pacha  les  mauvaises  conditions  dans  lesquelles  le  mo^^zre- 
ment  se  faisait.  Mais  Réouf  pacha  n'a  pas  fait  attention  ^^  ces 
observations. 

Enfin  il  dit  que  le  troisième  jour  il  est  arrivé  daos 
la  forêt  de  Tchoranli.  J'ignorais  absolument  l'arrivée  de  Soo 
Excellence  dans  celte  forêt.  Je  n'ai  en  d'autre  çoonaîssaoce  sutr  son 


monTement  qne  le  brtrit  de  cinq^  ou  six  coups  de*  canon  ntendus 
dans  la  direction  de  la  roule  de  Yéni-Zagra.  Si  l'on  consulte  la 
carte,  on  remarque  que  Tchoranli  est  situé  entre  Eski-Zagfa 
et  Yéni-Zagra,  mais  plus  rapprochée  d'Eskî-Zagra  etàproTii'- 
mité  de  la  chaussée. 

Supposons  que  ce  jour-là  je  n'eusse  pas  attaqué  Eskî-Zagra 
et  que  j'eusse  envoyé  une  ou  deux  brigades  dans  la  dtrectiaii 
où  j*avais  entendu  les  coups  de  canon.  L'ennemi  ei  les  Bulgares 

f 

armés  d'Eski-Zagra,  voyant  mon  inactivité  et  lê'moavemeof  de 
ces  brigades,  ne  se  seraient  ils  pas  portés,  par  un  mouvemeil 
de  flanc,  contre  ces  brigades?  Si  Réouf  pacha  a  pris^cetto direc- 
tion c'est  un  effet  de  ses  mauvaises  mesures.  Il  est  aUé  se  foar- 
voyer  sous  les  yeux  de  Tennemi  et,  croyant  prendre  une  mesure 
habile,  il  est  allé  se  cacher  dans  la  forêt.  L'ennemi  l'a  vu.  Réouf 
pacha,  avant  tout,  ne  devait  pas  exposer  son  armée  à  cedanger. 
n  l'a  fait,  et  il  en  est  responsable. 

J'ignorais  en  outre  que,  dans  la  forêt,  il  était  aux  prises 
avec  l'ennemi.  Arabadjikeui,  ou  je  me  trouvais  et  où  la  jonction 
devait  se  faire,  est  éloigné  de  six  kilomètres  de  Tchoranli.  Une 
armée  peut  à  peine  faire  ce  trajet  dans  trois  ou  quatre  heures. 
Pour  moi,  je  ne  suis  pas  capable  de  prendre  d'aussi  mauvaises 
mesures  que  Réouf  pacha,  démarcher  à  la  suite  de  quelques 
coups  de  canon  et,  laissant  l'ennemi  que  j'ai  devant  mot  et 
dont  je  ne  connais  pas  la  situation,  d'éparpiller  et  de  diviser  mes 
forces.  En  agissant  ainsi  j'aurais  consommé  moi-même  la  defr- 
tmction  de  chacune  de  mes  brigades  séparément.  Admettons, 
comme  le  dit  Réouf  pacha,  que  j'eusse  envoyé  une  ou  deux 
brigades.  Il  était  tout  naturel  que  l'ennemi  attaquât  de  flanc  ces 
brigades.  Si  dans  ce  cas  j'avais  été  battu,  on  m'aurait  à  coup 
9âr  reproché  d'avoir  envoyé  des  troupes  rien  qu'à  cause  de 
quelques  coups  de  canon,  alors  que  j'étais  informé  que  l'ennemi 
était  concentré  à  Eski-Zagra. 
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Je  prie  les  membres  de  la  cour  martiale  de  coDsalter  la  carte 
et  d'étudier  la  situation  d'Eski-Zagra  et  celle  de  la  route  qai 
d'Arabadjikeui  conduit  à  Tchoranli.  Envoyer  des  troupes  à  l'aven- 
ture, dans  une  direction  où  cinq  ou  six  coups  de  canon  ont  été 
entendus,  c'est  faire  une  manœuvre  contraire  aux  régies  de  l'art 
militaire.  Et,  dans  ce  cas,  n'aurais-je  pas  été  responsable  d'avoir 
éparpillé  mes  troupes  et  de  n'avoir  pas  marché  en  avant  avec 

tontes  mes  forces  ? 

J'aurai  agi  en  opposition  avec  les  régies  de  l'art  militaire,  si 
sur  quelques  coups  de  canon  j  avais  envoyé   aveuglément  des 
troupes,  sans  avoir  des  informations,  dans  une  direction  éloi- 
gnée du  centre,  et  cela  lorsque  j'avais  Tennemi  devant  moi.  Si 
même  j'avais  su  que  dans  l'endroit  d'où  partaient  les  coups  de 
canon,  Réouf  pacha  était  aux  prises  avec  I  ennemi,  je   n'avais  i 
faire  antre  chose  qne  de  marcher  toujours  en  avant  avec  toutes 
mes  forces.  Et  puis  Réouf  pacha  ne  ma  jamais  fait  connaître 
qu'il  a  abandonné  Yéni-Zagra  à  Tennemi,  qu'il  a  eu  le  premier 
jour  un  combat  d'artillerie  et  que  le  deuxième  et  le  troisième 
jour  il  s'est  battu.  Il  ne  m'a  pas  demandé  des  secours  et  il  ne 
m'a  pas  non  plus  rejoint  sur  la  ligne  que  nous  avions  fixée  pour 
notre  mouvement.Et  cependant  le  jour  de  son  arrivée  à  Tchoranli 
et  le  jour  précédent,  il  lui  était  possible  de  correspondre  avec  nous. 
Il  n'était  pas  enveloppé.  Pour  nous  autres,  ne  connaissant  pas 
l'endroit  où  il  se  trouvait  et  ignorant  le  lieu  où  il  s'était  retran- 
ché, il  nous  était  très  difficile  de  le  chercher. 

Cependant  j'ai  envoyé  des  hommes  à  sa  recherche  jusqu'à 
Yéni-Zagra.  Ces  individus,  ne  l'ayant  pu  trouver  sur  la  ligne 
que  nous  avions  fixée  pour  le  mouvement,  sont  retournés  déses- 
pérés de  ne  pouvoir  m'apporler  de  ses  nouvelles.  Pour  toutes 
ces  raisons  j'avance  (|ue  Réouf  pacha  a  fait  volontairement  un 
malheureux  mouvement  qui  a  eu  pour  résultat  la  perte  de 
Yéni-Zagra  avec  les  trois  bataillons  et  les  canons  restés  dans 
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cette  dernière  localité  et  la  catastrophe  dès  bataillons  qu'il  con- 
duit vers  Eski-Zngra.  Avec  tout  Cela  on  affirme  que  Héouf  pacha 
n'avait  avec  lui  que  30  à  40  charges  pour  chacun  de  ses  canons 
et  que  les  soldats  des  quatre  bataillons  armés  de  fusils  à  capsu- 
le n'avaient  reçu  chacun  qu'une  trentaine  de  capsules.  Quant  à 
à  ses  munitions 

NÉDJiB  PACHA,  procureur,  au  président.—  Je  demande  la  pa- 
role. 
Le  Phésident. —  Vous  a^ez  li  parole. 

NÉDJiB  PACHA  (interrompant  Suléiman  pacha). —  L'exposé  dont 
Suléiman  pacha  donne  ecture  à  la  cour  martiale  est  un  exposé 
rédigé  d  avance.  Lorsque  le  moment  de  la  défense  viendra  Su- 
léiman pacha  présentera  sa  défense  sur  toutes  les  questions 
comme  j'aurai  aussi  à  développer  l'accusation  dans  tous  ses 
détails.  Aujourd'hui  il  ne  s'agit  pas  de  la  défense,  mais  de  l'in- 
terrogatoire. La  procédure  du  tribunal  exige  que  Suléiman 
pacha  réponde  verbalement  aux  questions  qui  lui  sont  adressées 
par  la  cour  martiale. 

SuLÉuuN  PACHA. —  Ces  quelques  paroles  même  que  vous  venez 
d'entendre,  Nédjib  pacha  ne  les  a  prononcées  qu'après  les  avoir 
écrites. —  Les  événements  dont  je  parle  se  sont  passés  il  y  a 
plus  d'un  an.  Je  ne  puis  pas  me  les  rappeler  sans  consulter  mon 
livre  de  notes.  Nédjib  pacha  a  dû  écrire  les  quelques  paroles 
qu'il  a  dites.  Si  vous  le  voulez,  prenez  le  papier  et  vous  le 
constaterez. —  Moi  je  parle  en  consultant  mon  livre.  Tout 
ce  que  je  dis  n'est  pas  écrit. 

Le  Président  à  Saléiiman  pacha. —  Enlevez  le  papier  que  vous 
avez  devant  vous  et  répondez  aux  questions  qui  vous  sont  adres- 
sées. 

nÉDJiB  PACHA.  —  Je  ne  prétends  pas  que  l'accusé  ne  se  défende 
pas.  Il  peut  dire  tout,  mais  le  temps  de  la  défense  n'est  pas 
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reas.  Haloteoaot  il  Haalsealemeot  qu'il  réponde  aoi^  demai 
qoî  lai  60Dt  adressées. 

SmiiouR  picfli.—  C'est  ce  que  je  Tais.  Je  reviens  à  Réouf  pa 
Ooaot  à  ses  manitions,  prétendant  qu'il  n'en  ataii  pas  bes 
il  les  a  en? oyées  cinq  on  six  jonrs  aaparavant  à  Andrinople 
détachement  ennemi  qni  Ta  battu  se  composait  de  six  batail 
de  volontaires  bulgares  et  d'un  bataillon  russe.  Les  deux  ba 
Ions  de  Monastir  et  de  Tiiran  que  je  lui  ai  donnés,  laissés 
riéreet  aux  prises  avec  l'ennemi,  se  sont  dispersés.  Si  l'eue 
n'a  pas  eu  le  courage  de  les  poursuivre,  c'est  parce  que  c'éta 
des  Bulgares.  De  plus  il  ne  m'a  aucunement  informé  de  sa  dél 
comme  il  devait  le  faire,  vu  que  j'étais  son  commandant  en  c 

Il  devait  s'arrêter  derrière  Tchoranli  ou  au  moins  de  l'a 
côté  d'ArabaJjikeui  pour  rallier  et  refaire  ses  troupes.  Il  n* 
pas  fait  et«  sans  prendre  haleine,  il  s'est  enfui  à  Cara-Poi 
qui  est  situé  à  6  ou  7  heures.  Même  à  son  arrivée  à  Cara-Poi 
il  ne  m'a  pas  envoyé  un  rapport  officiel.—  C'est  de  ces  n 
vements  que  le  Séraskérat  l'a  accusé  et  l'a  rendu  alors  resf 
sable. 

Il  sera  étrange  dans  les  annales  de  la  justice  que  je  sois  re 
responsable  d'un  commandant  subordonné  qui  a  commis 
de  fautes,  à  mon  insu,  qui  a  exposa  ses  troupes  sans  caps 
et  sans  munitions  et  qui  est  venu  entin  an  Séraskérat,  après 
an  et  alors  que  la  guerre  était  finie,  trôner  comme  juge  et  con 
accusateur. 

Le  Président.—  Laissez  de  côté  les  pertonnalités  et  répoc 
simplement  aux  questions  qui  vous  sont  posées. 

SuLÉiMAïf  PACHA.  -  En  deliors  de  cet  exposé,  je  répondrai  s< 
rément  à  tous  les  points  de  l'interrogatoire  de  Réouf  pacha. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


-  It3 


Cinquième  Séance. 
Présidence  de  SAMIH  PACHA. 

(M  juillet  1878.) 

La  séance  est  ouverte  à  6  heures. 

Le  Président  —  Le  secrétaire  donnera  lecture  de  l'interroga- 
loire  préliminaire  de  Daghislanli  Mehmed  pacha,  général  de 
brigade  de  cavalerie. 

Le  secrétaire  commence  cette  lecture  : 

Zxxtarro^atoire    de  BCelixzied  paolia. 

D.—  OÙ  étiez-vous  lorsque  Réouf  pacha  s'est  rendu  à  Radina? 

R.— Lors  de  son  départ  pour Radini,  je  suis  resté  avec  ma 
brigade  dans  la  station  de  Yéni-Zagra. 

D.- Durant  !  absence  de  Réouf  pacha,  lennemi  a-t-il  fait 
apparition  aux  environs? 

R.—  Le  second  jour  du  départ  de  Réouf  pacha,  un  régiment 
de  cavalerie  russe  est  venu  sur  Yéni-Zagra. 

D.—  Quelles  mesures  avez- vous  prises  contre  ce  régimeul? 

R  —  Je  suis  allé  contre  ce  régiment  avec  quatre  compagnies 
d'inlanterie  et  deux  canons.  J'ai  repoussé  l'ennemi. 

D.—  Jusqu'au  retour  de  Réouf  pacha,  l'ennemi  a-t-il  reparu 
après  cette  première  atta(|ue  ? 

R.—  Des  détachements  de  reconnaissance  parcouraient  tou- 
jours les  alentours,  mais  l'ennemi  n'a  pas  entrepris  un  nouveau 
mouvement  offensif. 

0—  N'avez-vous  pas  annoncé  par  télé^.raphe  ces  faits  à  Réouf 
pacha  ? 

R.—  Aussitôt  (|ue  j'ai  été  avisé  de  la  première  apparition  de 
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l'ennemi  je  me  suis  empressé  de  le  faire  connaître  à  Réouf  pacba, 

D. —  En  dehors  de  cela,  n'avez- vous  pas  adressé  d'autres 
télégrammes  à  Réouf  pacha.  Quel  jour  avez-vous  télégraphié  et 
quelles  sont  les  réponses  que  vous  avez  reçues  ? 

R. —  Je  lui  ai  télégraphié  encore  que  j'allais  à  la  rencontre 
de  l'ennemi.  En  réponse,  j'ai  reçu  l'ordre  de  bien  me  défendre. 

D.'—  L'ennemi  opérait-il  d'une  manière  continue  ses  recon- 
naissances aux  alentours  de  Yéni-Zagra?  Avait-il  de  l'infante- 
rie? 

R. —  Au  dire  de  nos  détachements  de  reconnaissance,  l'in- 
fanterie russe  se  tenait  de  l'autre  côté  de  Caradja-Dagh.  Sa  cava- 
lerie, qui  faisait  de  fréquents  mouvements,  se  tenait  sor  les 
contreforts  de  Caradja-Dagh. 

D.—  Après  que  Réouf  pacha  est  retourné  de  Radina  à  Yéni-  — 
Zagra,  l'ennemi  a-t-il  fait  des  apparitions  aux  environs  de  Yéni  -  — 
Zagra? 

R.—  Au  retour  de  Réouf  pacha  à  Yéni-Zagra,  nos  avant-postes  -^=ss 
ont  signalé  les  reconnaissances  russes  au  village  de  Boukelmek.  <-  ^* 

D. —  Combien  de  jours  après  le  retour  de  Réouf  pacha  avez -- 

vous  commencé  votre  mouvement  sur  Eski-Zagra  î 

R.—  Je  crois  que  ce  mouvement  a  commencé  le  lendemaio 
de  l'arrivée  de  Réouf  pacha. 

D. —  Ce  jour  là  n'avez  vous  pas  vu  l'ennemi? 

R. —  Le  jour  de  notre  départ,  à  deux  heures  en    avaott  on 
reconnaissance  russe  a  été  rencontrée,  à  proximité  du  premiev 
corps  de  garde,  par  nos  troupes  auxiliaires.  Il  y  a  en  on  enga- 
gement dans  lequel  quelques  cosaques  ont  été  tués.  Plus  loin^ 
aux  environs  du  village  de  Cara  Pounar  et  dans  la  plaine  Doo^  ^^ 

avons  engagé,  vers  le  soir,  un  combat  d'artillerie. 

0. —  Quand  et  où  avez-vous  appris  la  nouvelle  que  Teonem-^' 
s'éUiit  emparé  de  Yéni  Zagra  ?  1 

R,—  Le  second  jour  de  notre  départ  de  Yéni-Zagra,  wm^^      ^ 
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étions  à  peu  près  à  une  heure  de  distance  de  Tcliomnli  et  à  quatre 
beuresel  dr*inie  de  Yéni-Zagra,  lorsque  nous  avons  entendu  der- 
rière nous  des  coups  de  canon.  Réouf  pacha,  voulant  apprendre 
cequise  passait,  a  envoyé  quelques  cavaliers  circassiens  dans 
la  direction  d'où  partait  le  bruit  du  canon. 

D.—  Soit  le  premier  jour,  soit  le  second  et  spécialement  le 
jour  de  la  bataille  deTchoranli,  étant  gêné  par  l'ennemi,  avez- 
TOttseQVoyé  des  hommes  pour  demander  du  secours  à  Suléimin 
pacha? 

R.—  Le  premier  jour  nous  n'avons  pas  envoyé  demander  du 
secoars.  Mais  le  second  jour  Réouf  pacha  a  envoyé  à  cet  effet 
quelques  messagers.  Le  troisième  jour  c'est  moi  même  qui  nit 
été  chargé  par  Réouf  pacha  d'envoyer  demander  du  secours  à 
Suléiman  pnclin.  J  ai  expédié  quelques  indigènes. 

D.—  Savez- vous  quelle  était  la  distance  qui  séparait  votre 
aile  droite  de  l'aile  gauche  de  Suléiman  pacha,  le  troisième  jour, 
G*esl-à-dire  le  jour  où  l'ennemi  vous  gênait  le  plus? 

R.—  L'aile  droite  de  la  division  de  Suléiman  pacha  était  en 

avant  du  villajïe  d'Araliadjikeui,  à  la  droite  de  la  ferme  Muradli, 

sur  les  limites  d'Aïdin-Tchiflik.  Notre  aile  gauche  était  dans  le 

boisdelâ  ferme  de  Tchoranli.  Une  distance  d'une  heure  séparait 

approximativement  les  deux  ailes. 

Signé  :    Mbhmed, 

(général  de  brigade  de  cavalerie.) 

Le  Pbésident  au  secrétaire.  —  Lisez  l'interrogatoire  de  Meh- 
ined  bey,  chef  circassien. 

Zxxterro0atoire  de  BCelixzied.  bey, 

D.—  Vous  dites  que  Réouf  pacha  vous  a  envoyé  de  Tchoranli 
a  Suléiman  pacha  pour  lui  demander  du  secours.  Etes-vous  allé 
auprès  de  Suléiman  pacha?  Donnez-nous  tous  les  détails  possi« 

bles. 
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R.—  Suléiman  pacha  el  Réouf  pacha  ont  eu  une  entrevue  à 
Radina.  Réouf  pacha  a  cédé  à  Suléiman  pacha  tous  les  cava- 
liers turcs  qu'il  avait  sous  ses  ordres.  Nous  sommes  partis 
de  Radina.  Ce  Jour-là  nous  n  avons  pu  arriver  à  Yéni  Zagra  et 
nous  avons  passé  la  nuit  quelque  part.  Le  lendemain,  vers  midi, 
nous  sommes  arrivés  à  Yéni-Zagra  où  nous  sommes  restés  ce 
jour  .et  cette  nuit-là.  Dimanche,  c'est-à-dire  le  troisième  jour 
de  noire  séparation  avec  Suléiman  pacha,  nous  nous  sommes 
mis  en  marche  avec  Réouf  pacha  ;  il  avait  sou^  ses  ordres  environ 
250  cavaliers  circassiens  et  onze  bataillons  de  mustahfiz.  Je  de- 
vançais en  avant-garde  la  division  avec  neuf  circassiens.  Je 
marchais  une  heure  en  avant.  Après  avoir  marché  approxima- 
tivement une  heure  et  demie  ou  deux  heures,  j'ai  fait  la  ren- 
contre d'une  patrouille  de  reconnaissance,  forte  de  trente  cosa 
ques.  Mous  avons  engagé  la  lutte.  Les  cosaques  ont  pris  la 
fuite  laissant  trois  morts.  Quelques  instants  après,  nous  avons 
été  rejoints  par  notre  division  qui  nous  suivait.  Nous  avons 
continué  la  marche.  Les  Russes  nous  ont  tiré  de  la  chaussée 
quelques  coups  de  canon.  Nos  canons  ont  riposté  et  nous  avons 
continué  à  marcher.  Vers  I  \  heures  et  demie  nous  avons  remar- 
qué à  notre  droite  un  village  à  minaret.  Nous  avons  appris 
que  les  musulmans  de  ce  village  étaient  maltraités  par  les  habi- 
tants bulgares.  Nos  circassiens  se  sont  rendus  immédiatement 
dans  ce  .viibge  et  ont  ramené  à  la  division  600  hobitaots  musul- 
mans que  nous  avons  délivrés  de  la  tyrannie  des  Bulgares.  La 
nuit  tombait  ei  nous  sommes  restés  en  cet  endroit  qui  était 
approximativement  éloigné  de  trois  heures  de  Yéni-Zagra. 

De  bon  matin  nous  avons  repris  la  marche.  Nous  marchions 
depuis  une  heure»  lorsqu'une  division  russe  a  voulu  nous 
couper  le  chemin.  Un  combat  d'artillerie  a  commencé  pendiot 
qM  les  circassiens  chargeaient.  Nous  avons  eu  deux  morts  et 
quelques  blessés  et  nous  avons  perdu  quelques  chevaux.  Noos 
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aroQS  tué  beaacoap  de  Russes.  Qaant  aux  soldats  réguliers  de 
DOlre  division,  pas  un  seul  n'a  eu  à  souffrir.  Les  Russes  ont  pris 
la  faite  et  nous  avons  repris  notre  chemin.  Ce  jour-là,  c'est  à- 
dire  le  lundi,  deuxième  jour  de  notre  mouvement,  nous  arons 
entendu  derrière  nous  des  coups  de  canon.  Mas,  an  ce  moment 
là,  étant  nous-mêmes  engagés,  nous  n'avons  pu  apprendre  con- 
venablement ce  qui  se  passait  et  il  nous  a  été  impossible  d'en- 
voyer des  hommes  aux  informations.  Nous  avons  bivouaqué 
cette  nuit  dans  une  forêt,  située  à  une  distance  d'une  heure 
d'Eski-Zagra. 

Mardi,  troisième  jour,  Uéouf  pacha  a  écrit  de  bon  malin  un 

papier  et  l'a  remis  aux  circassiens  El-Has  et  Abdullah,  qui  sont 

partis  dans  la  direction  de  Yéni  Zagra.     Immédiatement  après 

on  grand  corps  d'armée  russe  est  venu  d'Eski  Zagra,  du  côté 

de  la  chaussée,  c'esl-â-dire  sur  notre  aile  droite,  et  a  com- 

meocé  le  combat.  Au  fur  et  à  mesure  que  le  combat  continuait, 

les  forces  russes  recevaient  de  nouveaux  renforts.    —  Réouf 

pKha  m'a  appelé  et  m'a  dit  :  «  Allez  immédiatement.    Suléiman 

pacha  doit  se  trouver  aux  alentours.  Dites-lui  que  nous  sommes 

gêoés  par  l'enneini  et  qu  il  m'envoie  vite  du  secours.  »  Je  suis 

parti.   J'ignorais  où  se  trouvait  Suléiman  pacha.  Je  suis  allé 

JQsqa'au  delà  d'Eski-Zagra  où  j'ai  rencontré  quelques  circassiens. 

J'ai  appris  d'eux  que  la  division  de  Suléiman  pacha  marchait 

directement  sur  Eski-Z?igra.  J'ai   mis  mon  cheval  au  galop  et 

j'ai  couru  derrière  lui.  Mon  cheval  étant  excellent,  je  suis  arrivé 

^ers7  heures  à  Eski -Zagra. 

Le  combat  était  terminé.  Quelques  bulgares  seulement 
s'étaient  retranchés  dans  une  église  et  après  quelques  coups  de 
canon  cette  affaire  aussi  a  été  terminée  et  la  localilti  d'Eski-Zagra 
était  complètement  en  notre  pouvoir.  La  montre  indiquait  8  heu- 
res. J'ai  trouvé  Suléiman  pacha  sur  une  coltine  Je  lui  ai  dit  :  la 
division  de  Réouf  pacha  est  cernée  par  de  nombreuses  forces 

9 
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russes.  Elle  est  Ires  gênée.  Et,  montrant  du  doigt,  j'ai  ajouté  : 
Rnonf  paclia  est  là,  dans  celle  foret.  I.a  distance  est  d'une 
heure  ;  si  vous  envoyiez  du  renfort  je  servirais  de  guide  ; 
lUDn  cheval  est  solide.  En  arrivant  à  temps,  nous  pouvons  vain- 
cre. Aman  !  ai-je  répété,  envoyez-nous  du  renfort.  Mais  Suie  - 
mau  pacha  ne  s'en  souciait  pas.  Ainsi  deux  heures  se  sontécoa- 
lées.  La  montre  indiquait  10  heures.  Il  m*a  donné  euGn  un  aide 
de  camp  et  m'a  envoyé  auprès  d*un  pacha.  L'aide  de  camp  a  mis 
une  heure  pour  trouver  ce  pacha.  Cependant  la  nuit  commençait 
à  tomber  lorsqu'il  lui  a  communiqué  les  ordres  de  Suléiman 
pacha.  Le  pacha  a  répondu  qu'à  cette  heure-là  et  sur  un  ordre 
verbal  il  n'allait  nulle  part.  Il  voulait  qu'on  lui  écrivit  un 
teskéré.Ilne  partirait  que  surun  ordre  écrit. 

L'aide  de  camp  est  retourné  vers  M  heures  et  demie  auprès 
de  Suléiman  pacha.  Je  suis  resté  auprès  du  pacha.  On  lui  a  servi 
à  boire.  Il  a  bu  Jusqu'à  2  heures.  J'étais  auprès  de  lui.  Je 
ne  voyais  en  lui  aucune  disposition  pour  partir.  On  a  servi  à 
manger  et  J'ai  mangé  avec  le  pacha.  Ensuite  il  a  fait  dresser-T»  -sr 
son  lit  et  il  s'est  couché.  A  dix  ou  quinze  pas  dans  le  camp  de^^e 
Suléiman  pacha  se  trouvaient  quelques  ci rcassiens.  J'ai  passé  lavs  Ja 
nuit  avec  eux.  Le  malin  j'ai  remarqué  qu'il  n'y  avait  siixcavrzM  -D 
mouvement  et  (|ue  personne  ne  se  souciait  de  rien.  Je  sui^  Âis 
monté  à  cheval  et  je  suis  retourné  sur  le  champ  de  bataille  1^ 
en  disant  en  moi-même  que  la  volonté  de  Dieu  serait  faite 
J'ai  vu  l'ennemi  se  retirer  avec  beaucoup  de  pertes  et  en  lais- 
sanl  sur  le  champ  de  bataille  un  grand  nombre  d'objets  mili-  -•''" 
taires.  Notre  division,  qui  avait  élé  aussi  défaite,  s'était  retiré» 
également  (  n  laissant  beaucoup  de  morts  et  beaucoup  a'effet 
militaires. 

Guidé  par  les  sons  des  clairons,  j'ai  trouvé  Réouf  pacha  ^ 
Cara-l*ouiiar  et  je  lui  ai  apporté  la  nouvelle  de  la  défaite  et  d  ^ 
départ  des  Russes.  Sur  cette  nouvelle,  il  a  envoyé  des  cbariot^^ 
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et  a  enlevé  le  matériel  et  les  objets  qui  étaient  restés  sur  le 
champ  de  bataille. 

Denoscircassiens  une  centaine  sont  tombés  morts. 

J'en  atteste  Dieu  !  j'ai  dit  tout  ce  que  j  ai  vu  durant  ces  trois 

jours. 

Signé  :     El  Hadj  Mehmed  Dukuzàdé, 

(chef  circassien.) 

Le  PRÉsiDEîfr.  —  Le  secrétaire  donnera  lecture  de  la  dépo- 
sition écrite  de  Mehmed  Emin  pacha,  notable  d'Eski  Zagra. 

Déposition  de  MeUiziecL  Sxxiixx  paolaa. 

A  V honorable  présidence  de  li  cour  martiale, 

section  de  Roumélie, 

«  Me  conformant  à  l'invitation  du.  général  de  division  Nédjib 
pacha,  procureur- général,  ie  m'empresse  d'exposer  ce  que  j'ai 
^u  et  ce  que  je  connais  sur  Suléiman  pacha. 

»  Eski-Zagraest  ma  patrie.  Le  destin  a  voulu  que  nous  soyons 
|)t?nJant  dix  jours  les  esclaves  des  Russes.  Un  dimanche,  hui- 
tième jour  de  notre  esclavage,  j'ai  vu  les  Russes,  vers  8  h., 
<»x|)é«lier  des  troupes  à  l'est  d'Eski-Zagra,  dans  la  direction  de 
Yéni-Zigra.  Une  heure  après,  nous  entendions  le  bruit  lointain 
delà  canonnade.  Le  lendemain,  les  détonations  de  l'artillerie 
ont  continué  depuis  le  matin  jusqu'au  soir.  Le  bruit  se  rappro- 
chait de  nous.  Des  troupes  russes  étaient  expédiées  continuel- 
lement dans  cette  dire«'tion  et  les  Bulgares,  en  grand  nombre, 
se  réunissaient  sur  les  hauteurs  désignées  sous  le  nom  de  Tcha- 
lilik-Baïri,  à  une  dislance  d'une  demi  heure  d'Eski-Zagra,  dans 
la  direction  de  Yéni  Zagra. 

>  Le  lendemain,  mardi,  on  voyait  de  nouveau  une  grande 
foule  de  Bulgares  sur  ces  hauteurs.  Delà  ville  nous  ne  pou- 
vions voir  (|ue  la  fumée  des  canons  et  nous  ne  pouvions  pas 
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saivre  les  péripéties  de  la  bataille.  Plus  lard,  nous  avons  entendu 
dire  que  les  troupes  ottomanes  se  trouvaient  aux  environs  du 
vilbge  deTchoranli,  situé  à  une  demi  heure  ou  trois  quarts 
d'heure  au-delà  des  hauteurs,  et  que  la  bataille  se  livrait  entre 
ces  hauteurs  el  le  village  de  Tchoranli.  La  foule  qui  couvrait 
les  hauteurs  voyait  sans  empêchement  le  spectacle  de  la 
bataille. 

Ce  même  jour,  vers  3  heures,  un  coup  de  canon,  venant  du 
côté  sud  de  la  ville,  a  alii  ré  nos  regards  dans  cette  direction  Une 
multitude  de  soldats  s'avançaient  et  nous  avons  constaté  avec 
plaisir  que  c'étaient  des  soldats  ottomans. 

Les  Russes  avaient  détaché  de  leurs  troupes  qui  se  battaient 
dans  la  direction  de  Yéni-Zagra  un  certain  nombi'e  de  cavaliers 
et  de  canons  et  les  avaient  dirigés  en  toute  hâte  sur  Eski-Zagra. 
Mais,  malgré  l'envoi  de  ces  forces,  notre  patrie  a  été  délivrée, 
dans  l'âspace  de  trois  heures,grfice  à  l'aide  de  Djeu,  à  l'assistance 
du  Prophète  et  à  la  valeur  des  soldats  du  Padischah. 

Les  troupes  ottomanes  ont  immédiatement  occupé  les  hauteurs 
et  autres  points  stratégiques,  situés  à  un  quart  d'heure  ou  à  une 
demi  heure  de  distance  tout  autour  de  la  ville. 

Le  bruit  du  canon,  venant  de  la  direction  de  Yéni-Zagra^  a 
continué  pendant  quel(|ues  heures  encore  après  la  reprise  d'Eski- 
Zagra. 

Durant  le  combat  le  feu  a  éclaté  dans  un  Jcs  quartiers  bul- 
gares, situé  à  Textrémiléde  la  ville.  Le  feu  a  pris  ensuite  dans 
trois  ou  quatre  endroits  dans  les  quartiers  bulgares  qui  sont 
autour  de  la  ville.  L'incendie  s'est  communiqué  à  quelques  mai- 
sons des  musulmans,  des  israélites  et  des  tchiugbanés,  mais 
glace  aux  eflbrts  des  habitants  et  des  soldats,  le  feu  a  été  maî- 
trisé dans  les  quartiers  non  bulgares.  U.ins  la  nuit  de  mer- 
credi, l'incendie  a  duré  jusqu'au   matin  dans    les  quartiers 
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jares.  Le  GranJ-Bizar  et  les  quarliors  musulmans  ont  été 
^r?és. 

lercredi,  vers  12  heures  du  matin,  Tordre  a  été  donné  d'é^a- 
r  la  yille  dans  l'espace  de  deux  heures.  Cet  ordre  a  produit 
erreur  et  une  grande  confusion.  Chacun  n'a  songé  alors  qu'à 
àmille.  Des  f«  mi  Iles  riches  qui  avaient  à  leur  service,  sous 
ailspices  du /*ar/fscAa^,  de  nombreux  serviteurs,  se  sont 
vés  soudainement  abandonnées  par  leurs  domestiques.  Nous 
is  trouvé  à  grand'peine  deux  chariots  et,  abandonnant  dans 
maisons  nos  biens  et  nos  effets,  nous  avons  transporté  nos 
lies  hors  de  la  ville,  mercredi,  vers  2  heui^s.  La  population 
•estée  en  plein  air  pendant  24  heures,  c'est-à-dire  Jusqu'au 
emain,  2  heures  du  matin. 

ercredi,  vers  8  heures,  nous  avons  tout  d  abord  appris  que 
maisons  abandonnées  avaient  été  pillées  et  puis  que  le  feu 
geait  la  ville  dans  sept  ou  huit  endroits  différents.  Dans  la 
de  mercredi  à  jeudi  nous  avons  constaté  de  nos  propres 
i  que  la  ville  était  toute  en  flammes.  1  e  jeudi,  pendant  que 
ille  brûlait,  nous  nous  sommes  mis  en  marche  pour  Andri- 
le,  par  la  voie  de  Cara-Pounar. 

ous  sommes  ariivés  à  Cara-Pounar  en  deux  jours,  c'est-à-dire 
Iredi  vers  le  coucher  du  soleil.  Le  lendemain,  samedi,  je  suis 
à  la  station  du  chemin  de  fer  pour  m'informer  comment  je 
rrais  faire  transporter  ma  famille  à  Andrinople.  J'y  ai  ren- 
.ré  plusieurs  officiers.  En  parlant  des  événements  dont  ma 
devenait  d'être  le  théâtre,  j'ai  dit  que  nous  étions  recon- 
:$ants  de  ce  que  nous  avions  pu  sauver  notre  vie,  mais  que 
â  avions  été  sommés  d'émigrer  précipitamment.  J'ai  dit 
iprès  notre  délivrance  nous  es[)érions  toute  autre  chose  que 
lui  était  arrivé.  Nous  espérions  que  l'armée  ottomane  pour- 
rait l'ennemi  jusqu'à  kézanlik  etcpi'on  aurait  distribué  les 
tes  des  blessés  et  des  morts  aux  habitants  d'Eski-Zagra  pour 
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récoltes  et  les  emmagasiner  pour  la  nourriture  de  l'armée.  Riei 
de  tout  cela  n'avait  été  fait.  C'est  le  contraire  qui  était  arrivé. 

J'ai  exprimé  des  regrets  et  j'ai  ajouté  qu'après  avoir  perdu  noi 
biens,  nous  étions  réduits  à  la  misère  et  qu'il  ne  nous  resta« 
plus  qu'à  nous  rendre  à  Constantinople  et  à  exposer  au  Suite 
notre  situation. 

Mes  paroles  ont  été  mal  interprétées  par  les  officiers  « 
m'écoutaient. 

J'ai  été  empêché  de  me  rendre  à  la  station,  et,  quelques  b^i 
res  après,  j'étais  arrêté  à  la  suite  d'un  ordre  télégraphique,  [>»- 

dant  que  ma  famille  était  expédiée,  avec  les  autres  familles  ^ 
émigrés,  à  Andrinople. 

Qualrejours  après,  j  ai  été  envoyé  sous  escorte  à  Andrinap/< 
oùje  suis  resté  en  prison  140  jours.  Pendant  ce  lemps,  on  a 
cherché  en  vain  à  trouver  des  accusateurs  parmi  mes  compa- 
triotes. N'en  trouvant  point  et  ne  pouvant  m'imputer  aucune 
accusation,  on  m'a  mis  en  liberté.  Le  gouverneur  général  d'Aa- 
drinople  a  fait  à  ce  sujet  un  rapport  au  Grand -Vézi rat. 

J'étais,  sous  les  auspices  de  notre  Padischah,  le  plus  riche 
habilant  de  mon  pays.  J'ai  tout  perdu,  et  pour  comble  di 
malheur,  j'ai  été  mis  en  prison  pendant  cent  quarante  jours. 
Mais  tout  cela  c'est  une  affaire  du  destin  et  je  n'ai  rien  à  dire 
Au  contraire,  je  rend  grâce  à  Suléiman  pacha  qui  a  été  eau» 
du  s:4lut  de  notre  vie,  la  chose  la  plus  précieuse,  des  maia 
des  Bulgares  et  des  cosa(|ues,  chose  que  je  n'espérais  guère 
J'ai  appris  plus  tard  que  Kéouf  pacha,  en  occupiiït  les  troupe 
russes,  dans  la  direction  de  Yéni-Zagra,  a  contribué  grandement 
à  notre  prompte  délivnmce.  Je  lui  exprime  aussi  mes  senti- 
ments de  reconnaissance. 

sauvegarder  leurs  biens,  défendre  leurs  familles  et  tes  fair 
partir  pour  Andrinople.  Nous  avions  espéré  en  outre  que  de 
ordres  seraient  donnés  au  gouvernement  local  pour  rentrer  kv 


• 
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J*ai  dit  tout  ce  que  j'ai  vu  et  tout  ce  que  sais. 
Le  17  juillet  1878. 

Signé  :     Le  miri-miran, 
El  Sid  Mehmed  Emin, 

(Notable  d'Eski-Zagra) 

Le  Président  au  secrétaire.  -  Donnez  lecture  de  la  déposition 
d'ihmed  bej,  aide  de  camp. 

Le  secrétaire  lit  le  document  suivant  : 

Déposition  ci'A.]:imeci  Isey,  aide  de  OAmp. 

I  Votre  Excellence,  par  son  teskéré  en  date  du  14  Rédjeb 
1295,  m'invite  à  donner  tous  les  détails  que  je  connais  sur  la 
marche  de  Réouf  pacha  de  Yéni  Zagra  à  Eski-Zagra,  sur  les 
combats  qu'il  a  soutenus  contre  les  Russes  et  spécialement  sur 
ce  que  je  sais  par  rapport  au  secours  que  Réouf  pacha  attendait 
deSuléiman  pacha.  Je  m'empresse  de  me  conformer  à  vos  ordres. 
Sommé  avec  le  grade  d'adjudant-  major  aux  fonctions  d'aide 
de  camp  de  Réouf  pacha,  je  suis  parti  de  Constantinople  pour 
aller  rejoindre  mon  poste  à  Yéni-Zagra  où  se  trouvait  alors  Réouf 
pâcha.  Arrivé  par  le  chemin  de  fer  a  Andrinople  et  de  là  à  Cara- 
Poonar,  j  ai  trouvé  dans  celte  dernière  localité  Suléiman  pacha 
avec  sa  division.  Je  me  suis  adressé  à  Son  Excellence  pour  lui 
faire  connaître  ma  nomination  et  mon  intention  d'aller  rejoindre 
iDon  poste  à  Yéni-Zagra.  Suléiman  pacha  m'a  dit  que  les  che- 
mins étaient  dangereux  et  qu'il  m'était  impossible  d'aller  seul  à 
Yéni-Zagra.  Il  m'a  annoncé  en  outre  qu'à  la  suite  d'une  confé- 
rence à  Radina  avec  Réouf  pacha,  la  division  de  Cara-Pounar 
ferait  se  mettre  le  lendemain  en  marche  pour  faire  en  route  sa 

I    jonclioD  avec  la  division  de  Réouf  pacha  et  il  m'a  ordonné  de 

I    Tester  pour  aller  avec  lui.  C'est  ce  que  j'ai  fait. 

B     U  jour  fixé,  nous  sommes  partis  de  Cara-Pounar  pourEski- 

L 
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Zagra  avec  la  division  de  Suléiman  pacha.  Le  soir,  nous  avons 
campé  quelque  part  en  plein  air.  Le  lendemain,  nous  nous  som- 
mes remis  en  route  et  après  une  marche  de  trois  heures,  l'armée 
a  fait  halte  pour  se  reposer  dans  un  endroit  riche  en  pâturages. 
Pendant  que  nous  y  étions,  nous  avons  commencé  à  entendre 
des  coups  de  canon.  Le  bruit  venait  du  côté  de  notre  aile  droite 
et  nous  voyions  même  la  fumée  des  canons.  Partout  dans  la  di- 
vision on  disait  que  c'était  Réouf  pacha  qui  venait  encombattant. 
En  ce  moment  je  me  trouvais  avec  les  autres  aides  de  camp 
auprès  de  Suléiman  pacha  qui  regardait  au  moyen  d'une  longue- 
vue  dans  la  direction  d  où  venait  le  bruit  du  canon. 

Sur  ces  entrefaites,  un  capitaine  des  circassiens  auxiliaires 
s*est  approché  de  Suléiman  pacha.  Son  Excellence  a  dit  à  cet 
officier  :  Je  veux  vous  envoyer  pour  que  vous  m  apportiez  des 
nouvelles  de  Réouf  pacha.  Voulez-vous  y  aller  ?  —  Volontiers, 
dit  le  capitaine,  mais  je  ne  connais  pas  les  chemins.  Donnez- 
moi  un  guide  et  j'accomplirai  cette  mission. — Sur  cela  un  soldat 
de  l'infanterie  régulière  a  dit  qu'il  connaissait  les  chemins  et 
qu'il  pouvait  servir  de  guide  si  on  lui  donnait  un  chevaL  Le 
major  Béchar  Behdjet  elTendi,  qui  se  trouvait  prés  de  moi,  a 
offert  son  cheval  et  les  deux  cavaliers  partirent.  La  division  a 
repris  sa  marche  sur  Eski-Zagra  et  nous  avons  continué  à  en  - 
tendre  les  coups  de  canon. 

Le  même  jour,  vers  10  h  ,  notre  division  a  passé  par  un 
village  nommé  Arabadjikeui  ou  Sukudli  Duré,  je  ne  me  rappelle 
pas  exactement  le  nom,  et  a  fait  halle  dans  un  vallon,  situé  à 
une  vingtaine  de  minutes  du  susdit  village.  Pendant  que  nous 
étions  à  prendre  du  repos,  nous  avons  vu  venir  qelques  cir- 
cassiens et  un  cavalier  zéibek.  Ils  amenaient  avec  eux  un  cbe- 
val  russe  et  ils  avaient  une  selle  de  'cheval.  Suléiman  pacha  leur 
a  demandé  où  ils  avaient  trouvé  ce  butin.  En  réponse  ils  ont 
dit  qu'ils   s^étaient  avancés   pour  faire   une   reconnaissance  et 
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et  qa*ajaDt  rencontré  une  palroa'lle  de  cosaques  ils  s'étaient 
Ittttos,  avaient  perdu  un  liomme  et  avaient  tué  aussi  un 
cosaque.  La  selle  et  le  cheval  étaient  la  dépouille  de  ce  cosaque. 
De  très  bon  matin,  pendant  que  la  division  se  mettait  ca 
mouvement,  nous  avons  de  nouveau  commencé  à  entendre  des 
coups  de  canon  du  côté  de  notre  aile  droite.  Le  bruit  allait  en 
augmentant  et  devenait  très  intense.  Nous  voyions  aussi  la  Tumée 
des  canons. 

Nous  avons  nfàrché  approximativement  une  heure  ou  une 
heure  et  demie.  En  nous  approchant  d*Eski-Zagra,  la  brigade 
de  Rédjeb  pacha,qai  formait  Tailedroile^^a  commencé  le  combat. 
Les  Russes  nous  tiraient  des  coups  de  canon  avec  leurs  batteries 
placées  sur  les  collines  entourant  la  ville: 

Je  me  trouvais  en  ce  moment  avec  la  brigade  de  Salih  pacha 
formant  la  réserve. 

Le  combat  n*a  pas  duré  plus  d'une  ou  de  deux  heures.  Les 
Ra^ses  battus  ont  pris  la  fuite  et  nos  troupes  sont  entrées  à  Eski- 
Zagra.  La  ville  était  en  flammes.  Des  Bulgares  barricadés  dans 
les  maisons  liraient  des  coups  de  fusil  sur  nos  soldats.  Nos 
troupes  étaient  occupés  à  éteindre  le  feu  et  à  réduire  les  Bul- 
gares retranchés  dans  leurs  maisons. 

Ce  même  jour,  entres  et  9  heures,  pendant  que  Je  me  trouvais 
an  milieu  d'un  champ  à  proximité  de  la  ville  Je  vis  \enir  un  major 
des  troupes  auxiliaires  de  Réouf  pacha.  II  était  à  cheval  et  blessé. 
Il  s*est  approché  de  moi  et  m'a  dit  :  La  division  de  Réouf  pacha 
se  bat  depuis  trois  jours.  Pourquoi  ne  venez-vous  pas  à  son 
secours.  Je  suis  venu  pour  demander  du  secours.  »  Il  m'a 
demandé  ensuite  où  se  trouvait  Suléiman  pacha.  Son  Excellence 
était  occupée  en  ce  moment  à  poursuivre  les  Bulgares,  qui  se 
tenant  sur  les  hauteurs  sises  derrière  Eski-Zàgra,  continuaient 
à  faire  feu  sur  nos  soldats.  Le  m'^.jor  a  pris  la  direction  que  je 
lui  avais  indiquée. 

9^ 
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Vers  40  heures  et  demie,  j'ai  vu  le  circ&ssieo  Hadjî  Mehmed 
bey  qai  allait  aa  galop  de  son  cheval.  Je  lui  ai  demandé  d'où 
il  venait  et  où  ij  allait.  Mehmed  bey  m'a  ainsi  répondu  :  «  J'ap- 
partiens à  la  division  de  Réonf  pacha.  Nous  avons  combattu 
pend.int  trois  jours.  Nous  attendions  avec  impatience  votre 
secours  ;  nous  vous  avons  envoyé  des  messagers  et  vous  n'êtes 
pas  venu  h  notre  secours.  Le  Moscoff' nous  a  battu.  Pour  moi 
je  vais  maintenant  à  Cara-Pounar.  »  Et  il  partit. 

Cette  nuit,  notre  armée  a  occupé  les  hauteurs  tout  autour  de  la 
ville  et  y  a  campé.  Le  même  soir  ou  le  lendemain  soir  -^  je  ne 
me  rappelle  pas  exactement  —  un  peu  avant  la  prière  de  deux 
heures,  une  rx)mpagnie  de  cavaliers  auxiliaires  de  Brousse  est 
venue  dansTendroit  oiije  me  trouvais.  Sur  ma  demande,  ces 
cavaliei's  ont  répondu  qu'ils  venaient  de  Cara-Pounar  et  qu'ils 
avaient  remis  à  Suléini;»n  pacha  une  lettre  de  Réonf  pacha 

Une  demi  heure  a[)rès,  Suléiman  pacha  m'a  appelé  auprès  de 
lui  et  ma  dit  que  Héouf  pacha  était  allé  à  Cara-Pounar  et  que  de 
là  il  se  rendrait  «iConslaniinoplo.  Il  a  ajouté  que  si  je  voulais, 
je  pouvais  rejoindre  Réouf  pacJKi  avec  la  compagnie  de  cavaliers 
de  Brousse  qui  devait  retourner  le  lendemain  matin  à  Cara- 
Pounar. 

J'ai  prié  Suléiman  |>acha  de  me  prendre  avec  lui  à  Yéni-Zagra, 
où  il  devait  se  rendn*  incessamment  avec  sa  division,  pour  que  de 
là  jo  puisse  iTtourner  par  le  chemin  de  fer  à  (k)nstanlinople. 
Suléiman  pirlu  i  aroéd'»  à  ma  proposition,  et  nnsi  je  suis  resté 
dans  indivision  de  Suleimm  |vicha. 

U'  troisième  jour  de  notn^  entriH^  à  Eski-Zagra,  je  suis  allé 
aupivs  de  KtHi|oh  pacha,  alors  général  de  brigade.  Rédjeb  pacha 
tenait  i  imvei^ntion  avec  Osman  paoha,  général  de  brigade  de 
retal-major,  Melmunl  Moukhliss  p:toha,  et  le  colonel  Hadji 
Osman  U»v,  Au  ooui^s  de  la  convei^uion.  Rédjeb  pacha  a  dit  : 
Nou<  devions  Sivourir  la  division  do  RtMuf|vicha:  nous  avons 
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mal  agi  en  ne  le  faisant  pas  »  J'ai  entendu  les  assistants  approu- 
rer  l'opinion  de  Rédjeb  pacha  et  dire  que  Ton  aurait  dû  envoyer 
imebrigade  ou  au  moins  détacher  de  chaque  brigade  un  batail- 
lon et  les  envoyer  au  secours  do  Réouf  pacha. 

Quelques  heures  après  rette  conversition.  la  division  s*est  mise 
60 mouvement  alhtul  à  Yéni-Za^na.  J'accompagnais  la  division. 
Ce  jour-là,  vers  10  heures  et  demie,  nous  sommes  arrivés  au 
défilé  de  Padbogha.  Suléimnn  pacha  a  donné  Tordre  de  passer  la 
nu  t  dans  cet  endroil.  Dans  rc  défilé,  nous  avons  trouvé,. dis- 
persés cà  et  là,  deux  canons,  environs  1800  tentes,  un  grand 
nombre  de  fusils,  des  munitions  de  guerre  ot  autres  objets  mili- 
taires. Nous  .ivons  compris  que  ce  matériel  de  guerre  av^itété 
abandonné  par  l'ennemi  qui, après  s'être  battu  avec  Réouf  p«Hcha, 
avait  été  défait  et  avait  du  se  retirer. 

Xos  soldats  ont  recueilli  les  canons,  les  (entes  ot  autre  maté- 
riel» et  le  lendemain  nous  sommes  arrivés  à  Yéni-Zagra. 

Je  sois  resté  une  nuit  à  Yéni*Zagra.  Le  lendemain,  j'ai  pris 
le  chemin  de  fer  et  je  suis  arrivé  à  Constantinople  où  j*ai  vu 
Réouf pacha. 

Voilà  tout  ce  que  je  sais  et  tout  ce  que  j'ai  vu  et  entendu. 

Le  5  juillet  1878. 

Signé:    Ahmed  Fërid. 

(Atljudant-major,  aide  do  camp  du  Séraskérat.) 

Le  Président  au  secret -lire.  — Veuillez  donner  lecture  de  la 
Ji'posilion  du  général  de  brigade  Osman  i)acha. 

Déposition  d'Osman,  paolia. 

Au  général  de  division  Nédjib  pacha,  procureur  général^ 

M'étant  trouvé  sons  les  ordres  Ai\  S.  Exe.  Suléiman  pacha 
pendant  l'affaire  d'Eski-Zagra,  vous  m'invitez,  par  votre  lettre 
eodale  du  13  Redjeb  1295  (r^ juillet  1878),  à  vous  exposer 
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rerfi(ilî  l^t^  UmKiim^  «J'ofrKîer  <J'ét;it-major.  Je  c«Muiite  k 
t^  régiirierjt  ^fe  b  2^  UhgHtle  qui  *Hail  placée  smos  lecoiM»- 
deirienl  *fcî  K<'î<ljeli  |r^irh:i.  rJors  ^'«^jî-ral  de  brig^nde  el  arttrfe 
rruffit  géfitffral  de  di  ision.  en  mission  à  Trikkala.  P:u*  coosH|iat 
M  ejit  naturel  que  je  ne  s^>is  fKis  à  même  île  doniier  des  iofor»- 
Uom  en  c^*  qui  c^incenK*  le  plan  el  les  manoeaires  coDibiofe|Br 
réiat-mxijor  J'e%|k)W*nii  Mollement  re  que  j'ai  tu  el  pu  fnleodre- 

Apré»î  que  noln*  ror|>s  d  ann*^  se  fui  rallié  à  Cara-Poaiiw, 
Kuléiman  |>arha,  â  la  ifHe  il  un  détachement.  s*est  ren«1n  à  Radii^ 
|MMir  confén;r  hm^  Uéouf  p  iclia.   Dans  celte  conférence.  Il  ^^ 
convenu  que  li»  join*  de  notre  nioiiTement  de  Cara-Pounar.  Réi>^ 
pacha  aussi  s^»  mettrait  en  marche  de  Yéni-Zagra  à  la  il»^^ 
nition  d*KHki-7/igra.  Le  g*»;iéral  de  brigade,  Mehmed  Khoaloos^ 
pac/ia  était  chargé  de  partir  simultanément  de  Tchirpan  atec  i^ 
dfHachement.  Kri  d'autres  termes,  fiotre  division  devait  foraierP 
centre,  Iliiotif  pacha  Taile  droite  et  Mehmed  Khouloussi  pach' 
Taile  gauche.  Os  trois  colonnes  devaicîiU  se  réunir  quelque  par 
aux  eiivinms  d'KskiZagraet  opérer  ensemble  Tattique  decell» 
Inralité.  J'ai  appris  tous  ces  détails  parle  (  ommrmdant  de  mî 
bri^;a(le.  le  jour  (hMiotremouveuienlde  (/mi-Pounar.  Je  nai  pa: 
dnis  ma  mémoire  la  (l:ilo  précise    de  notre  départ  de  Cani 
Pounar. 

Dans  Tordre  de  mairhe,  ma  brigade  formait  Taile  droite.  Etan 
W  commandant  du  T'  régiment  de  cett(^  brigade,  j'étais  naturel 
leinent  le  plus  rappmché  du  centre  à  droile. 

I.e  [uvmier  jour  nous  avons  camp'»  e:\  un  endroit  dont  j 
ne  me  rappelle  pas  le  nom.  Le  second  jour,  après  quelqu 
temps  do  inarcho»  les  aViinl-i>oste$  du  régiment  m'ont  af 


'   porté  l'avis  qu'on  entendait    des  coups    de    canon.  Bientôt 
/«ï  al  entendu  moi*méme  le  bruit  et  j'en  ai  avisé  par  rapport 
ffloo  commandant  de  brigade.    Le    commandant   lui-même  a 
^teoda  ces  delonalions.    Ces  événements  s'élant  passés  il  y 
à  longtem|)s,    je    ne    |)uis    fixer  combien   do  temps  a  duré 
cette  c^uionn  de.  Ce  jour  même  nous  sommes  arrivés  à  Ara- 
badjikoui    ou   Arabadji-konak,  je  ne  me   souviens   pas  bien 
da  nom  de   ce  vilhge    Après  y  avoir  [)assé  la  nuit,  le  lende- 
main, troisième  jou.',  de  très    bon  matin,   nous  n'avons  pas 
marché  comme  d'ordinaire,    mais    après    avoir    pré[)aré   les 
bataillons  nous  avons  attendu  une  on  deux  heures. 

Cette  attente  m'a  été  explicpiée   par  le  commandant  de  ma 
brigade.  C'était  pour  attendre  l'arrivée  des  deux  autres  colon- 
nes qui  devaient  venir  de  droite  et  de  gauche.    Après  ce  temps 
irarrêt,  j  ai  reçu  de  mon  commandant  Tordre  de  marcher.  J'ai 
fait  marcher  mon  régiment  conformément  aux  régies.  Toutes 
les  autres  brigades  ont  naturellement  suivi.  Notre  brigade  for- 
mait toujours  l'aile  droite.  Ce  jour  aussi  un  grand  nombre  de 
coups  de  canon  ont  été  entendu^  du  cotj  droit.  Il  en  a  été  beau- 
coup question,  mais  mon  régiment  s'élant  approché  de  l'ennemi 
et,  préoccupé  comme  j'étais  de  ralta(|ue,  je  ne  me  souviens  pas 
d'avoir  entendu  des  cou|>sde  canon. 

Après  le  combat  dont  vous  connaissez  les  détails,  mon  régi  ■ 

nit'ûl  a  pris  pieil  sur  une  petite  colline  à  droile,  en  face  de  l.i 

ville.  Les  autres  régiments  ont  pris  place  à  ma  gauche  sur  di- 

vn-s  points  dans  les  vignobles.  Vn  leur  fatigne,  les  régiments  se 

><)nl  reposés  un  moment  sur  les  poi ni  s  qu'ils  occu|)aient.  Moi- 

ffiéme  j'étais  assis  sous  un  arbre,  lors(iue  des  sentinelles  sont 

bennes  en  courant  m'annoncer  que  Réonf  pacha  arrivait.  J'ai 

tPgiiè  le  sonnnet  de  la  colline  et  j'ai  leganlé  avec  ma  longue-vue 

dans  la  direction  signalée.  J'ai  vu  en  effet  plusieurs  bataillons 

arrivant  et  ayant  devant  eux  une  batterie  d'artillerie. 
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La  distance  étant  assez  grande,  il  n'était  pas  possible  de 
compter  les  bataillons  ni  de  fixer  le  chiffre  des  cavaliers  et 
des  fantassins.  J'ai  immédiatement  réuni  les  clairons  de  mes 
quatre  bataillons  et  j'ai  fait  sonner  trois  fois  le  salut  de 
j(  ie  pendant  que  mes  soldais  acclamaient  le  Padischah.  Je 
suis  letourné  sous  mon  arbre  tout  en  recommandant  aux  sen- 
tinelles de  m'aviser  de  l'approche  des  bataillons  en  vue.  J'ai 
porté  en  même  temps  ce  fait  à  la  connaissance  de  mon  comman- 
dant. 

Après  quelques  moments,  je  retourne  de  nouveau  sur  la 
colline  et  je  regarde  avec  ma  longue-vue.  J'ai  vu  alors  un 
très  beau  régiment  de  cavalerie.  Les  cavaliers  portaient  des 
coiffures  blanches.  J'avais  devant  moi  des  Russes.  J'en  ai 
avisé  mon  commandant  qui  est  venu  lui-même  les  voir.  Le 
commandant  a  aussitôt  ordonné  aux  bataillons  de  se  mettre 

en  oidre  de  bataille,  ce  que  voyant  les    Russes   ont   arrêté 
leur  marche  en  avant.  Cependant  l'ennemi  s'est  approché  de 
nos  lignes  un  peu  plus  loin  qu'à  portée  de  fusil  et  après  quel 
que  temps  il  s'est  retiré. 

Le  lendemain  nous  a^ons  de  nouveau  vu  venir  de  la  môme 
direction  un  peu  de  cavalerie  russe.  Sur  cela  quelques-uns  de 
nos  cavaliers  réguliers  et  auxiliaires  se  font  o>ancés,  et  ont 
chargé  l'avaut-garde  russe.  Les  Russes  ont  battu  en  retraite.  Ils 
ont  été  poursuivis  sur  une  certaine  distance  par  les  noires.  Depuis 
nous  n'avons  plus  vu  d'ennemi  dans  cette  direction. 

Après  un  séjour  de  quelques  jours  à  Eski-Zagra  nous  sommes 
partis  pour  YéniZagra d'où,  passant  par  devant  les  dffilés  de 
Créditch  et  de  Khaïn-Boghaz  et  laissant  quelques  détacbements 
dans  ces  défilés,  nous  somme3  allés  à  Cbipka  ou  ont  eu  lieu  les 
combits  (|ue  vous  connaissez. 


J'iidittoiiteeqa6jdâais.etce  que  j'ai  vq. 
USjaiilel  1878. 

Signé  :    Osman, 

(Général  de  brigade  d'état-m«jor,  iseipbre  du  Dari^Cbourfi.} 

Le  Pbêsident.—  Le  second  jour  de  votre  départ  de  Cara-Poa- 
oar  vous  avez  entendu  dn  côté  droit  des  coups  de  canon.  Etaient- 
ce  cinq  ou  six  coups  de  canon,  ou  bien  une  canonnade  indiquant 
00  combat  ?  Combien  de  temps  cette  canonnade  a-t-elle  duré? 

Osman  pacha. —  Le  nombre  des  coups  de  canon  n  a  pas  été 
coDQpté  Mais  du  point  où  nous  avons  commencé  à  entendre  le 
brait,  pous  avons  marché  assez  longtemps  et  U  canonnade  con- 
tiouat.  Il  y  a  longtemps  de  cela  et  je  ne  puis  pas  indiquer  la 
dorée.  Mais  ce  n'étaient  pas  15  ou  16  coups.  Nous  avons  en 
leodo  le  bruit  à  peu  prés  pendant  une  demi  heure  de  marche. 

Le  Président.--  Le  secrétaire  donnera  lecture  de  Tinlerroga- 
loiredu  lieutenant  colonel  Youssouf  bey,  aide  de  camp  deSu- 
léimaopa«!ha. 

I.e  secrétaire  commence  la  lecture  de  l'interrogatoire  suivant  : 

Znterx*ogratoire    de    Voussouf    l^ey. 

D.—  Votre  nom,  le  nom  de  votre  père,  votre  grade,  où  avez- 
voasfail  vos  études  et  quel  est  votre  poste  actuel  ? 

R.- Je  m'appelle  Youssouf,  le  nom  de  mon  pore  est  iMous- 
tipha;j*ai  le  grade  de  lieutenant-colonel  et  j*ai  fait  mes  études 
i recule  militaire  impériale.  Acluellemenl  je  fais  partie  du  régi- 
mes des  cavaliers  circassiens  qui  campe  h  Kulchuk-keui. 

D.-  Combien  de  temps  avoz-vous  rempli  les  fonctions  d'aide 
fie  camp  auprès  de  Suléiman  pacha  ? 

R.— Depuis  le  mois  de  juin  1877  jusqu'au  mois  de  février 
1878. 

D.—  Le  corps  d'armée  placé  sous  le  commandement  deSuléi- 
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man  pacha,  après  son  arrivée  d'Andrinoplc  à  Cara-Ponuar,  com- 
bien de  jours  est-il  resté  dans  celte  dernière  localité  ? 

R. —  Le  corps  d'armée  n'est  resté  à  Cara-Pounar  qu'une  nuit. 
Le  lendemain  il  s'est  mis  en  mouvement. 

D. —  A  quelle  heure  le  corps  d'armée  est-il  parti  de  Cara- 
Pounar  et  comment  appelez-vous  l'endroit  où  a  eu  lieu  la  pre- 
mière halte? 

R. —  Le  corps  d'armée  a  commencé  le  matin  son  mouvement, 
mais  je  ne  me  rappelle  pas  précisément  l'heure.  D'après  ce  que 
j'avais  entendu  alors,  Suléiman  pacha  avait  désigné  Arabadjikeui 
pour  la  première  station  de  l'armée.  Mais  le  convoi  marchant 
lentement,  nous  avons  campé  cette  nuitlà  dans  une  plaine 
inculte.  Le  lendemain  matin  nous  sommes  repartis  delà  et  nous 
sommes  arrivés  vers  midi  à  Arabadjikeui. 

D. —  Après  combien  de  jours  le  corps  d'armée  est-il  parti 
d'Arabadjikeui  et  où  est-il  allé? 

R. —  Le  lendemain  matin  de  notre  arrivée  à  Arabadjikeui, 
nous  nous  sommes  remis  en  route  nous  dirigeant  sur  Eski-Zagra. 

D.  -  Entre  Cara-Pounar  et  Arabadjikeui  et  jusqu'à  ce  que 
vous  eussiez  quitté  cette  localité  pour  Eski-Zagra,  avez-vous 
reçu  quelque  nouvelle  de  Réouf  pacha  ?  Suléiman  pacha  a-t  il 
correspondu  avec  Réouf  pacha? 

R. —  Non  I  Aucun  avis  n'est  venu  de  Réouf  pacha.  J'ignore 
si  Suléiman  pacha  a  correspondu  avec  Réouf  pacha. 

D. —  Durant  le  tejnps  de  votre  marche  de  Cara-Pounar  à  Ara- 
badjikeui et  jusqu'à  votre  départ  de  celte  dernière  localité, 
n'avez-vous  pas  entendu  le  bruit  de  la  canonnade  venant  des 
environs? 

R. —  Pendant  notre  marche  sur  Arabadjikeui  je  n'ai  point  en- 
tendu de  canonnade  et  je  n  ai  entendu  personne  parler  de  coups 
de  canon.  Je  sais  seulement  qu'à  notre  départ  d'Arabadjikeui 
pour  Eski-Zagra,  Rédjeb  pacha  est  venu  dire  à  Suléiman  pacha 


(\nc  h^  tirailleurs  qui  formaioiil  ravant-garde  de  sa  brigade 
raraient  informé  q\i'\U  avaient  ent(*n<lu  des  coups  de c^inon. 
Mais  moi-même  je  n'ai  pas  entendu  ces  détonations. 

D.—  A  la  suite  de  Tavis  de  Rédjeb  pacha,  quel  ordre  Suléiman 
iwfba  a-l-il  donné  à  ce  général  ? 

R.— Snrceseairefaites,  j'avais  été  chargé  de  prendre  des 
informations  sur  le  mouvement  de  la  brigade  de  Vessilpahn, 
formant  Taile  gauche.  Aussi  immédiatement  après  que  Réiljeb 
pKha  eiU  apporté  cet  avis,  je  me  suis  séparé  de  Suléiman 
pacha.  Par  conséquent,  j'ignore  si  Suléiman  pacha  a  donné 
quelque  on  Ire  à  Réfijeb  par  lin. 

D.—  Dans  quel  ordre  et  dans  quelles  dispositions  le  corps 
«rarm^N»  a  t-il  accompli  sa  marche  irArabadjikeui  sur  Eski- 
Zagra? 

R.— l/armée  a  été  divisée  en  quatre  colonnes.  La  première 
t»rmail  le  centre,  la  deuxième  l'aile  droite,  la-  troisième  Tnile 
gauche  et  la  (|natriéme  la  réserve»,  hëdjeb  pacha  commandait  la 
l'rigade  de  l'aih»  droite  ;  Vessil  pacha  la  brigade  de  l'aile  gau- 
che: rJmkri  pacha  commandait  la  colonne  du  centre  et  Salih 
[>ai:liA  relie  «le  la  rési'rve.  En  (l(»hors  décela,  chaipie  colonne 
îi^aitilisposé  (piHqiies  compagnies  pour  lui  servir  de  rés*^n'e. 
CVsl  dans  cri  ordre  que  Tannée  à  comnuMicé  soinnouvement. 
Lt'CduimnndHnt  Suléiman  pacha  était  avec  In  colonne  du  centre. 
I)  -  Ouelle  était  la  distance  entré  le  point  où  Tavant-garde 
deftriljeb  pacha  a  entendu  les  coups  de  canon  et  le  point  où  se 
trouvait  Suléiman  pacha,  lorsqu'il  a  reçu  celle  nouvelle? 

R.-  Entre  la  ligne  de  Tavant-garde  de  Ilédjeb  pacha  et  Ten- 
(iroit  où  Suléiman  pacha  a  reçu  l'avis  de  cette  canonnade,  il  y 
aviit  approximativement  une  distance  d'une  heure. 

D.— En  partant  d'Arabadjikeui,  jusqu'où  le  corps  d'armée 
s'esl-il  avancé?  En  route  avez-vous  rencontré  l'ennemi? 
R.-  Ainsi  que  j'ai  eu  Thonneur  de  le  dire,  après  une  marche 

10 
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d'uoe  heure  et  demie  à  deui  heures  d'Arabadjikaui,  leBiMaEsaîi 
caoïineucé  tout  à  œap  â  lirer  d'uae  forêt,  dont  je  ne  sais  jp^^^  li 
nom,  sur  ootre  centre  et  ootre  aile  droite.  .Nous  aTOOs  rtpasl^^. 

U. — £q  route  d'Arahadjikeui  jusqu'au  momeut  où  reooeiKQî  a 
commeocé  à  tirer  de  cette  forêt,  n'avez-vous  pas  enlenda  dL  ^as- 
tres coups  de  canon  ?  Ici  Réouf  pacha  o*a-t-il  pas  eavoyê  no  aide 
dç  camp  ou  quelque  autre  individu  ? 

II. —  Non  I  je  n'ai  pas  entendu  de  coups  de  canoo  et  je  n^i  ti 
personne  venir  de  la  part  de  Uéouf  pacha.  Après  le  combat,  jeiobs 
avons  occupé  les  hauteurs  sises  à  droite,  à  gauche  etderff-îére 
Eski-Zagra,  et  nous  nous  sommes  battus  encore  jusqu'à  1 1  heures 
avec  les  liulgares  dans  Ici  ville.  Après  (]uoi,  le  feu  a  cessé.      A 
ce    moment ,    j'ai    rencontré    dans     la    ville    un     cava^lier 
ciicassien  l)orgm3  et  portant  toute  la  barbe.     Je  ne  connais  pas 
sou  nom.  Il  m'ademai.dé  où  se  trouvait  Suléiman  pacha         '^ 
lui  ai  indiqué  l't^ndroit.  Il  m'a  dit  qu'il  ne  pourrait  pas  le  trou- 
ver.    Comme  moi  aussi  j'allais  auprès  de  Suléiman  pacha,    ^^^ 
se  trouvait  sur  une  colline  derrière  Eski-Zagra,  près  de  la   bri- 
gade de  Vessil  pacha,  je  l'ai  conduit  moi-même. 

Ce  circassien  a  dit  à  Suléiman  pacha  que  Réouf  pacha  ^  ^^^ 
engagé  avec  l'ennemi  dans  une  forêt,  dont  il  a  indiqué  ^^ 
doigt  la  direction,  à  la  droite  d'Eski-Zagra,  et  il  a  ajouté  uiS'^* 
Héouf  pacha  avait  besoin  du  secours. 

Suléiman  |Kicha  a  demandé  au  circassien  par  quelle  roi^^^^ 
b  divisiou  de  Réouf  pacha  était  venue.     Sur  la  répoose  ^ 
circassieu,  j'ai  euteudu  Suléiman  pacha  demander 
pourquoi  Réouf  pacha  au  iieu  de  venir  à  Anbadjikeai.  a^ 
pri>  uû  uiiuvais  chemiu.  Le  circassien  a  répliqué  qa'ii  i{ 
les  m mfs  [Kmv  lesquels  Réouf  p.kchi  avait  préféré  k?  cl 
quii-iv.iii  suivi    Eu  somme,  excepté  ce  circassieu,  je  o"^ 
p^rsu.irie  aalre  ^e(»ir  île  U  part  de  Ré^uf  pacha. 

U.  -  Locsqikf  vous  avez  rencoutre  ce  circassien  ne  lui  ai 
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'^pas  demandé  d*ou  il  venait  et  pourquoi  il  cherchait  Suléi- 
^  pacha  ? 

B.—  Oui  I  II  m'a  répondu  qu'il  venait  de  la  division  de  Réouf 
Soba  et  qu'il  avait  une  communication  à  faire  à  Suléiman  pa- 
la.  Je  ne  lui  ai  pas  adit^ssé  d'auli^s  questions. 

D.— N'avez  vous  pas  au  moins  demandé  au  circassien  s'il 
Dait  de  lui-même  ou  s'il  était  expressément  envoyé  par  Réouf 
(Chaf 

B.—  Non  I  Je  n'ii  |)as  dt^nandé  cela.  Depuis  le  matin,  j'étais 
icupé  à  porter  des  ordres  à  droite  et  à  gauche  et  ensuite  à 
a^vailler  à  l'extinction  de  l'incendie  qui  s'était  déclaré  dans  la 
Ile  d'Eski-Zagra.  J'étais  tellement  fatigué  que  je  n'ai  pas 
>iigê  à  faire  des  questions  au  circassien. 

D.—  Après  que  le  circassien  eût  fait  son  lapport  a  Suléiman 
acita,  n'avez-vous  pas  compris  non  plus  s'il  était  venu  de  lui- 
léme  ou  s'il  avait  ét^*  expressément  envoyé  par  Réouf  pacha? 

R.—  Un  circassien  vient  dire  à  Suléiman  pacha  que  Réouf 
•achîi  alU»nd  du  secours.  Do  son  dire  on  doil  inférer  (|u*il  a  été 
xpa^sément  envoyé.  Pour  moi.  je  ne  It»  sais  pas. 

P.— Quelles  mesures  à  |)nses  Suléiman  i)acha  a[)rés  avoir 
'Coulé  le  circassien? 

R.— Immédiatement  après  que  Suléiman  pacha  eiU  reçu  cet 

^^*is,  il  écrivit  un  teskéré  à  Khouloussi  pacha  dont  la  brigade  se 

**ou?ail  à  une  demi -heure  de  dislance  de  l'endroit  où  se  tenait 

^tiléimni]  pacha  et  dans  la  <lirertion  de  la  foret  indiquée  par  le 

^*  ircassien.  Par  ce  teskéré,  (jui  m'a  été  confié,  Suléiman  pacha 

'-•nlonimit  à  khouloussi  pacha  de  prendre  sa  briga<le  ri.  guidé 

l*'<rlo circassien.  d'alh'ran  socoins  de  Réoul  pacha.  J'ai  eninie- 

^*  le  circassien  et  je  l'ai  présenté  avec  le  leskéré,    qui    élail 

'>«vert,à  Khouloussi  pacha.  Khouloussi  pacha  a  lu  le  teskéré  et 

^Jil  très  bien  J'ai  laissé  le  circassien  auprès  de  Khouloussi 
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pacha  et  je  suis  retourné  auprès  de  Suléiman  pacha.  J'ignore  ce 

qui  est  arrivé  ensuite. 

•  D. —  Youssoufbey  !  je  vous  adivsse  de  nouveau  cette  question: 
depuis  voli'O  départ  de  Cara-Pounar  jusqu'au  moment  oùfe 
combat  s'est  engagé  aux  environs  d'Eski-Za  ra,  soit  en  roule, 
soit  pendant  votre  halte,  n'avez-vous  point  entendu  des  coup^ 
de  canon  ?  Quchiues-uns  de  vos  ra ma nules,  (|ui  étaient  avec  vous, 
ont  déclaré  avoir  entendu  le  bruit  de  la  canonnade.  Vous  i« 
devez  (hiuc  rien  cacher,  mais  dire  la  vérité  et  déclarer  ï^ivoa: 
avez  (»ntendu  ou  non  des  roups  de  canon. 

II. —  Comme  je  lai  dillantùl,  en  dehors  de  l'avis  doiiuép 
Uédjeb  pacha,  je  n'ai  entendu  personne  autre  parler  de  coui 
de  canon  et  moi-même  je  n'ai  [)oint  enlendn,  pendant  ce  temp 
le  bruit  de  détonations  (rarlillerie.   rounjuoi    cacherais-jiî 
vérité.  Si  j'avais  entendu  des  coups  de  canon  je  l'aurai  dit. 

Le  i\  juillet  1878. 

Signé  :     ïoussouF  Husni. 

(LiouleiiaiiU'.uioncI  da  roginDeiit  cirrassieu  de cavak» 

Le    Présidknt  au    secrétaire.   —  Lisez    rinterrogaloire 
Faïk  bey. 

Iixterrogeitoira    de     l'adjvidant-inajor    FalkL     I>ey« 
aide   de  oancip  de  S.   M.    lo    Sultan. 

D.  —  Kliez-vons  avec  Suléiman  piclri  lorsque  le  cc^ 
d'armée  est  parti  de   Cara-Pouinr  pour  Eski  Zagra? 

H,— Oui! 

D.  —  Le  premier  jour  du  mouvement  jîisqu'oii  le  co 
d\irmée  s'est-îl  avancé? 

R.  —Nous  sommes  allés  jusqu'à  proximité  d Wrabadjike 

D.  —  Le  deuxième  jour  ? 

R  — ?lou9  sommes  entrée  à  Arabadjikeui. 


0.-  Ce  deiixiéiue  jour  avez-^  ous  enteodo  des  coups  de  caftoa 
de  ia  division  de  Réoiif  pacha  ? 

B.— Oui!  C'étail  le  soir,  vers  <0  heures. 

D.-Ces  coups  rie  cîinon  élaient-ils  nombreux  on  non,  et 
combien  d'heures  a  duré  la  canonnade  ^ 

R  — Les  cojps  de  canon  neUiiiMit  pas  très  nombreux,  mais 
hcinonnade  a  duré  environ  une  heun^  et  demie. 

ft.—  le  lendemain,  c'est-à-dire  dans  la  malinée  du  jour  où 
Jfvailse  faire  ral'atpie  d'Eski-Zigra,  avez-vons  encore  enlendn 
«k coups  lie  canon  ? 

H.—  Ce  jour,  avant  d(?  commencer  !*aUa(jne,  nous  n'avons  pas 
wileiiilii  d<»s  coups  de  canon. 

D.-  (Jnand  les  avez -vous  entendus  ? 

R.— Un  des  habitants  d'Eski-Zagra  est  venu  prévenir  Suléi- 
niaiipaiiia  ipie  Tennemi  massacrerait  les  musulmans  d'Eski- 
Za^n.  Sur  cehi  nous  avons  commencé  le  mouvement.  En  ce 
iiH)Mi(-là  nous  avons  entendu  (pielrpi(^scou|)s  do  canon. 

IK— Vei*s  ipielhî  heure? 

R  —  Le  malin,  \irs  1 1  heun^s. 

!>.-  L«^  coups  de  canon  étaient-ils  noud)reu\  ? 

R  — Ils  étaient  plus  nombreux  ipie  ceux  que  nous  a\ions 
*iii|iis  le  jtMir  piécédent. 

I).-  Le  bruit  de  ceti<î  canonnade  venait-il  de  loin  ou  de  [jrés  ? 

R  —  Une  \ennl  |)asd'nn  endroit  très  rapproché. 

IK—  Vovait-on  la  fumée  des  canons? 

R.-  Je  nu*  trouvais  dans  un  endroit  boisé.  Je  ne  voyais  [)?§ 

ft.- On  éliez-\ous  lor5<pie  vous  avez  entendu  ces  cou|)s  de 

caiioii  "! 

R.—  J'étais  auprès  de  Suléiman  pacha. 
D.-  Suléiman  pacha  a-t-il  envoyé  quchpiun  dans  la  direc- 
liou  d'où  venait  le  bruit  de  la  canomiade  ? 
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R.  —  Un  jour  avant  Tattaque  d'Eski-Zagra,  Suléïmao  pa 
lorsque  vers  le  soir  des  coups  de  canoruont  été  entendus.a  e 
dié  le  chef  circassien  Kanboulat  bey  pour  reconnaître  la  posi 
de  Réonf  pacha. 

D.  —  Quand  est-ce  que  cet  homme  est  retourné  et  quelle 
formations  a  t-il  apportées? 

R.  —  Le  lendemain  matin,  avant  de  commencer  Tall 
d  Eski-Zagra,  Kanhoulat  bey  n*éiait  pas  encore  de  retour.  1 
retourné  durant  Tattaque  et  il  a  annoncé  qu*il  avait  été  iof 
que  la  station  de  Yéni  Z^gra  était  en  flammes.  En  ce  moc 
comme  je  Tai  dit  tout  à  l'heure,  la  canonnade  a  commencé. 

D.  —  Le  troisième  jour,  lorsque  vers  1 1  heures  vous  vou 
mis  en  marche,  avez-vous  entendu  des  coups  de  canon?  < 
qu'un  a  t-il  élc  de  nouveau  envoyé  pour  recueillir 
informations  ? 

R.—  Des  300  cavaliers  auxiliaires  de  Balukesser  qui  él 
avec  nous  on  en  a  détaché  quelques-uns  et  on  les  a  envoya 
reconnaissance  dans  la  direction  d'où  venait  le  bruit  des 
nations.  Nos  cavaliers  ont  rencontré  des  cosaques.  Ce 
étaient  plus  nombreux.  Après  quelques  décharges,  les  r 
sont  retournés. 

I>. —  Lors(|u'il  a  été  rrcunnu  que  rcnnenii  clait  ducO 
Héouf  pacha,  sur  votre  aile  droite,  des  renforts  ont-ils  étt 
voyés  à  ce  général  ? 

R. —  Nous  supposions  ipie  le  gros  des  forces  ennemi 
trouvait  à  Eski-Zagra,  c'est  pourquoi  nous  ne  lui  avons  pj 
voyé  du  secours. 

I>.—  Le  jour  de  l'attaque  d'Eski-Zagra,  Hidji-Mebmed  b 
vecm  de  la  part  de  Réouf  pacha  demander  du  secours  à  SuU 
\)k\\'à,  Avez-vous  vu  lladji-Mohmet  bey  ? 


A.—  Il  est  Tiena  me  troaver.  Je  l'ai  «nFoyé  à  SuiéuiMtfi  pacba 

arec  on  laarécbal   des  logis  qui  se  trouvait  auprès  de  moi. 

J'ignore  le  reste. 

Signé  :     Faïk. 

(Aide  de  camp  da  Sultan.) 

U  Président  au  secrétaire.  —  Donnez  lecture  de  Tinter- 
rogatoire  de  Saiidet-Kérsi]  pacha. 

Interrogatoire  de    Saadet-Kéral  paclia. 

D.-  Lorsque  Suléiman  pacha  organisait  ses  colonnes  pour 
I  aitaqae  d'Eski-Zagra,  étiez  vous  avec  lui  depuis  le  çommen- 
cemeui  jusqu'à  Ufin  de  cette  action? 

B.— Jen'élais  pas  présent  lorsqu'il  organisait  ses  colonnes. 
Eo  ce  moment  là  j'étais  ailleurs. 

D.- Le  mardi,  troisième  jour  de  votre  mouvement  de  Cara- 
ÏV>iinar.  avez-vous  entendu  des  coups  de  canon  dans  la  direction 
^te  voire  aile  droite,  c'est-à-dire  du  côté  de  Réouf  pacba? 

R.~  Des  détonations  ont  été  entendues  au  moment  où  nous 
'^iis approchions  d'Eski  Zagra. 

D.— Avez-vous  entendu  le  bruit  de  coups  de  canon  lorsque 
'ouséliez  à  Ardbadjikeui  ? 

R-  Près  d'Eski  Zagra  se  trouve  le  village  de  Cadikeuy.  Nous 
^^ons  bivouaqué  dans  ce  village.  Le  lendemain  matin  nous  som- 
^«  partis  de  là  avec  Suléiman  pacha.  Après  une  marche  en 
^vani  d'une  demi-heure,  nous  avons  commencé  à  entendre  des 
^<jups  de  canon. 

!>.—  D'où  venait  le  bruit  des  détonations  ? 
R  —  Du  côté  de  Yéni  Zagra. 

D.  -  Étes-vous  allé  avec  Suléiman  pacha  auprès  de  Rédjeb 

Vwcha,  lorsque  celui-ci,  se  trouvant  avec  sa  brigade  dans  un 

^Ii3inp de  maïs,  était  prêt  à  aller  au  secours  de  Réouf  pacha? 

R  —  Je  suis  allé  avec  Suléiman  pacha  du  côté  de  notre  aile 
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droite,  mais  nous  ne  sommes  [»hs  allés  jusqu'à  l'endroit  ot 

tenait  Rédjeb  pacha.  Nous  n  avons  fait  que  nous  approcbei 

sa  brigade. 

D. —  Suléiman  pacha a-t -il  conféré  avec  Rédjeb  pacha  en 

sence  de  Vessil  pacha  ? 

R.—  Won  I  Vessil  pacha  élait  à  l'aile  gauche. 

D.  —  Ues  coups  de  canon  étaient  entendus  du  côté  droit,  p 

dant  que  Rédjeb  pacha  causait  avec  Suléiman  pacha.   Red 

pacha  a  dit  alors  que  l'ennemi  attaquait  Réouf  pacha  et  (f 

était  nécessaire  de  retarder  l'attaque  d'Eski-Zagra  pour  poi 

secours  à  Réouf  pacha.  Avez-vous  entendu  cela? 

R. —  Non  I  parce  que  je  n'étais  pas  auprès  d'eux. 

D. —  Lorsque  vous  êtes  allé  dans  le  champ  de  maïs  les  co 
de  canon  étaient-ils  nombreux,  ou  bien  n'avez-vous  eolei 
que  cinq  ou  six  coups? 

R. —  On  n'en  entendait  pas  plus  que  cela.  Et  puis  lebi 
n'était  pas  continu.  Je  crois  que  c'était  après  la  défaite  de  Re 
pacha 

D.— Etait-ce  dans  la  matinée? 

R. —  En   marche  contre  Eski-Zagra,    nous  avions  dép- 
Cadikeui  et  nous  étions  à  la  ferme  de  Toussoun-bev,  lors 
nous  avons  commencé  à  entendre  des  coups  de  canon.    Le 
précédent  je  n'en  ai  pas  entendu  puisque  j'étais  resléeo  arr- 

Au  NizAMi  PACHA. — Le  jour  du  mouvement  contre  Eski-35 
ètes-vous  allé  avec  Suléiman  pactia  à  la  brigade  de  R« 
pacha  ? 

R.—  Je  suis  allé  avec  Suléiman  pacha  à  la  br  gade  deR^ 
pacha,  mais  je  ne  suis  pas  allé  auprès  de  ce  général. 

D.— Le  jour  du  mouvement  contre  Eski-Zagra,  RéJjeb 
a-t-il  conféré  avec  Suléiman  pacha? 

R.—  Tous  les  généraux  de  brigade  étaient  re  jour-là  ^ 
de  lui  pour  prendre  ses  ordres. 


D.— Rédjeb  pacha  dit  que  vous  êtes  ailé  auprès  de  Idi  en 

coopagoie  de  Suléiman  pacha.  Y  ôtes-?ous  allé? 

R.-  Oui  !  nous  y  sommes  allés. 

D.— Snléimao  pacha  et  Rédjeb  pacha  oot-ite  causé  ensemble 
eeqa'oDt-ils  dit? 

R.—  Je  n'ai  pas  écouté  leur  conversation. 

D.—  En  ce  moment-là  entendait-on  le  bruit  du  canon  ? 

R.-  Oui  I 

D.— Voyiez-vous  aussi  la  fumée  des  canons;    était-ce  prés? 

R.—  Il  n'est- pas  possible  que  ce  fut  si  près.  Il  y  avait  peut- 
être  une  heure  de  distance  entre  Tchoranli  et  l'endroit  où  nous 
QOQS  trouvions. 

D.—  La  canonnade  a-t-elle  duré  longtemps  ? 

R.—  Je  n  ai  entendu  (|ue  quelques  coups  de  canon.  Après,  le 
combat  a  commencé  et  je  n'ai  plus  rien  entendu. 

Le  Président  au  secrétaire.  ~  Donnez  lecture  de  la  déposition 
de  l'adjudant-major  Hussein  Sabri  bey,  officier  de  l'état-major. 

Dépoditioxi  de  Hudseizi  Sabri  bey. 

Dimanche  17  juillet  de  l'année  dernière,  le  corps  d'armée  des 

Balkans,  parti  de  très  bon  malin  de  Cara-Pounar,  a  campé  cette 

nuit-là  en  plein  air.  Le  lendemain  il  est  arrivé  à  Arabadjikeui  où 

ila passé  aussi  la  nuit  en  plein  air.  Le  mardi,  19  juillet,  de 

grand  mâtin,  ce  corps  d'armée,  parti  d' Arabadjikeui,  a  attaqué 

Eski-Zagra.  Ce  jour  là  au  moment  où  nous  allions  nous  mettre 

en  marche  nous  avons  commencé  à  entendre  le  bruit  lointain 

^Q  canon. 

Signé  :    Hussein  Sabri, 

(Officier  de  l'état-major.) 

Le  16  juillet  1878. 

Le  Président  à  Suléiinan  pacha.  —  Voulez-vous  répondre 
^iuleaaat  à  ces  dépositions  ou  bien  vous  réservez  votre  ré- 
ponse? 
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SuLÉiMAN  PACHA. —  Je  IDC  réserve  de  foire  mes  objections  et  de 
faire  ressortir  les  contre-vérités  contenues  dms  ces  déposiiions 

Le  Président. —  J'ai  encore  deux  questions  à  vous  poser  et 
Je  vous  prie  d'y  répondre  succinctement.  Votre  Excellence  a  dit 
l'autre  jour  que  Réouf  pacha  vous  a  rassuré  au  sujet  de  Yéni- 
Zagra.  Réouf  pacha  dit  qu'il  ne  vous  a  pas  donné  de  pareilles 
assurances.  Mais  admettons  qu'il  vous  les  ait  données.  Suppo  - 
sons  qu'il  vous  ait  dit  par  exemple  qu'il  n'y  avait  aucun  danger 
pour  Yéni-Zagra,  si  vous  retiriez  la  division  de  cette  localité  : 
mais  les  défilés  de  Créditch  et  de  Rhaïn-Bogbaz  étant  au  pouvoir 
des  Russes  pouvait-il  y  avoir  sécurité  pour  Yéai-Zagra? 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Je  puis  prouver  par  deux  télégrammes 
que  Réouf  pacha  m'a  assuré  que  Yéni-Zagra  peut-être  défendu 
avec  trois  bataillons. 

—  Suiéiman  pacha  lit  ces  télégrammes  (1)  — 

En  dehors  de  ces  preuves  il  y  a  son  télégramme  en  date  du  1 1 
juillet.  Chargé  par  le  ministère  de  la  guerre  d'exécuter  une 
forte  reconnaissance  sur  Eski  Zagra,  il  se  proposait  de  laisser 
deux  bataillons  seulement  à  Yéni-Zagra.  Voici  le  télégramme 
par  lequel  il  m'annonçait  ce  fait. 

(Suiéiman  pacha  donne  lecture  de  ce  télégramme   qui  a  ét^ 
déjà  cité  dans  la  4™'  séance  §  118.) 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Ces  télégrammes  démontrent    que  Réoi 
pacha  a  garanti  que  deirx  ou  trois  bataillons  suffisaient  poi 
garder  Yéni-Zagra.   11  m'a  donné  les  mêmes  assurances  d; 
notre  conférence  à  Radina.  Réouf  pacha  ne  dit  pas  par  coi 
quenl  la  vérité  s'il  prétend  qu'il  n'a  pas  donné  de  pareilles  aï 
rances. 

Pour  moi,  qui  ne  connaissais  ni  la  situation  de  l'ennex^:)/ j 
la  topographie  des  lieux,  il  était  naturel  que  je  considéras^-^^  /^ 


(1)   Ces  téiégraounes  ont    été  cités   dans  la    4**  Séance.      ^oir% 
117-118.  ^ 
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informations  et  les  assurances  de  Réouf  pacha  —  qui  était  le 
commaodant  de  cette  région  —  comme  suffisantes  et  que  j*a- 
gissasse  conformément  à  ses  informations.  Réouf  pacba  ne  m'a 
pas  informé  qu'il  allait  déplacer  entièrement  sa  division.  Et,  eh 
effet,  la  division  n'a  pas  élé  retirée  complètement  comme  vous 
le  dites.  Avec  tes  bataillons  que  j'ai  donnés  à  Réouf  pacha, 
l'effectif  de  sa  division  s'est  élevé  à  14  bataillons.  Trois  de  ces 
bataillons  ont  été  laissés  à  YéniZagra.  Il  a  pris  le  reste  avec 
lui.  En  sa  qualité  de  commandant,  il  s'est  engagé  à  garder  Yéni- 
Zagra  avec  ces  trois  bataiPons.  Eu  égard  à  ses  connaissances 
sur  la  situation  de  l'ennemi  et  sur  les  nécessités  locales,  il  était 
naturel  que  j'eusse  la  plus  grande  confiance  dans  les  paroles  de 
Réouf  pacba. 

Quant  à  la  question  de  savoir  si  les  défilés  de  Créditch  et  de 
Khaïn-Boghaz    étaient   au  pouvoir    de   l'ennemi,    il    m'était 
impossible    de    le   connaître.     Ces  défilés   se    trouvent    au 
delà  de  la  Toundia  et  sur  le  Grand  Balkan.    D'ailleurs,  ces  loca* 
litésse  trouvant  dans  la  circonscription  du  commandement  de 
Réouf  pacha  et  à  proximité  de  YéniZagra,  c'était  à  lui  de  le 
savoir.  Il  ne  m'a  donné  aucun  avis  de  la  présence  de  l'ennemi 
dans  les  susdits  défilés.    S'il  ne  m'a  pas  donné  des  renseigne- 
ments, c'est  qu'il  n'en  avait  pas  reçus  lui-même  ou  qu'en  vérité 
il  n'y  avait  pas  en  ce  moment  de  forces  nombreuses  dans  ces 
défilés.    Il  s'est  contenté  de  me  communiquer  un  télégramme 
du  mutessarif  de  Slivno  daté  du  13  juillet     Dans  ce  télégramme 
il  était  dit  que  l'ennemi  arrangeait  les  chemins  de  Khaïn-Boghaz 
et  qu'il  se  proposait  de  marcher  sur  Slivno.    Mais  dans  la  con- 
férence que  nous  avons  eue  ensemble  à  Radina,  il  a  été  établi 
qne  ce  télégramme  n'exprimait  pas  des  fa^ls  exacts;  car  si  les 
Russes  avaient  pris  cette  direction  et  s'étaient  emparés  de  Slivno, 
ils  auraient  coupé  leurs  communications  et  la  preuve  que  la 
vérité  est  ainsi  c'est  qne  les  Russes  n'ont  pas  fait  ce  mou- 
veÉMMt* 
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Lors  dé  oolre  conféreDce  à  Radina,  Réouf  pacha  n'a  dit  ni  que 
les  Russes  étaient  en  grand  nombre  daos  les  défilés,  ni  qa  ils 
pouvaient  ou  ne  pouvaient  pas  marcher  sur  Yéni-Zagra.  Il  ne 
m'a  rien  dit  de  tout  cela.  Si,  comme  il  ledit  lui-môme  mainte- 
nant, les  Russes  étaient  dans  les  déftiés  de  Crédilch  et  de  Khain- 
Boghaz,  Réouf  pacha  est  particulièrement  fautif  de  ne  m'en  avoir 
pas  avisé. 

Qui  peut  savoir  si  les  Russes  tiennent  les  défdés  de  Khaïn- 
Boghaz  et  de  Crédilch,  celui  qui  est  à  Cara-Pounar  et  à  Andri- 
nople  ou  bien  celui  (\\i\  est  à  Yéui-Zagra  ? 

Le  Président. —  'Vous  avez  dit  que  mardi,  troisième  jour 
de  votre  mouvement  et  lorsque  la  division  de  Réouf  pacha  —  vo- 
treaile  droite—  était  étroitement  gèiiée  dans  la  forêt  de  Tcbo- 
ranli,  vousne  pouviez  pas  affaiblir  votre  colonne  du  centre  en 
détachant  une  ou  deux  brigades  et  en  les  envoy.mt  au  secours 
de  Réouf  pacha,  crt  que  cette  même  brigade  se  serait  trouvée 
en  présence  de  Taile  gauche  de  Tennemi.  Vous  avez  ajouté 
qu'en  présence  de  ce  danger,  \ous  vous  êtes  abstenu  de  faire 
:ette  manœuvre  dangereuse  et  contraire  aux  prescriptions  de  l'art 
militaire  et  que  vous  n  avez  eu  rien  de  mieux  à  faire  que  de 
marcher  sur  Eski  Zagra,  votre  objectif.  Mais  puisque  voire 
aile  droite  était  engagée  avec  l'ennemi  et  que  peut-être  elle  étnit 
dans  une  situation  Jang(3reuse,  n'ôtail-il  pas  plus  opportun 
d'aller  délivrer  avant  tout,  avec  toul^s  vus  forces,  cette  coloDoe 
et  de  marcher  ensuite  tous  ensemble  contre  Ëski-Zigra  f 

SuLÉiMAN  PACHA.  —  Je  prit'  les  meuibres  de  ce  tribunal  de 
jeter  un  coup  <rœil  sur  la  carte  de  Têt  it-mijor  autrichien,  ^otre 
colonne  du  centre  avait  au  fiont  Kski  Z.tgra  et  s'appuyait  sur 
la  ligne  de  SukudIiDéré  La  configuration  du  terrain  dous  im- 
posait d'ailleurs  cette  position.  Si  donc  notre  première  ligne 
est  Snkud  i-Déré,  où  peut  être  l'aile  droite  d'une  division? 
Sans  doute  elle  ne  peut  être  que  dans  le  village  de  Garatchali. 
Par  conséquent,  si  la  division  de  Réouf  pacha  doit  ôtrecOBBi* 
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ime  Dotre  aile  droite,  elle  devait  nécessairement  se 
notre  droite.  Mais  Réouf  paclu,  suivant  lés  dires  et 
itiOiis  d6qncli|nes-uos,  étaitàTchoranli. 
ilité  de  Tchoranli  peut-elle  être  considérée  comme 
le  d*uuc  division  dont  la  base  d'opération  est  Arabadji- 
Sukadii-Déré?  Au  front  nous  avions  pour  objectif 
•a.  —Réouf  pacha  ne  nie  pas  cela.  Dans  le  rapport  qu'il 
é,  il  dit  (|ue  nous  devions  opérer  notre  jonction  devant 
•a.  Tchoranli  est-il  un  point  de  jonction  en  face  d*Eski" 
ir  les  colonnes  partaiU  de  Tchirpan  et  de  Cara-Pounar  î 
)nc  admeltre  «jue  Tchoranli  n'est  pas  pour  nous  lailo 

pacha  dit  que  le  jour  où  il  étiiit  aux  prises  avec  lennemi 
nii,  était  le  troisième  jour  de  noire  mouvement.  Pour 
norais  sa  situation.  Réouf  pacha,  étant  placé  sous  mon 
lement  et  avant  ses  derrières  libres,  était  absolument 
me  donner  des  informations.  Il  ne  Tapas  fait.  Les  quel - 
ps  de  canon  qui  ont  été  entendus,  et  dont  nous  ne  cou- 
pas précisément  la  nalure,  n'étaient  pas  un  indice 
pour  démontrer  que  Réouf  pacha  était  à  Tchoranli, 
;iit  engagé  avec  l'ennemi  et  (|u  il  avait  besoin  de  se- 

ÉsiDENT.— Les  coups  de  canon  ne  vous  indiquaient- ils 
rection  ? 

AN  PACii\.—  .\on  !  Consultons  la  carte.  Le  chemin 
ibadjikeui  mène  à  Eski-Zagia  est  un  terrain  très  acci- 
plein  de  forèls,  de  fossés  et  de  marais.  Le  bruit  vague 
lies  coups  de  canon  ne  pouvait  pas  être  un  signe  que 
cha  était  là  et  qu'il  était  engagé  avec  Tennemi.  En 
it  encore  que  Réouf  pacha  était  là,  ces  coups  de  canon 
aient  être  CGnï>idérés  comme  un  signal  demandant  du 

Tchoranli  Réouf  pacha  m'eût  envoyé  un  homme  pour 
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me  (lire  qu'il  y  était  et  qa*il  avait  besoin  desecoars,  j'aaraisea 
à  recaler  ma  ligne  en  arriére  de  Sukadii-Déré  et  à  faire  aossi 
reculer  la  division  de  Réouf  pacha,  afin  d'attaquer  enseioUe 
Eski'Zagra,  suivant  notre  décision.  Mais  Réouf  pacha  est  allé  se    j 
foun'oyer  sons  les  yeux  de  rennemi  avec  quelques  mécbaDls 
bataillons  dont  il  n'a  Tait  que  se  plaindre,  Pour  que  nous  eussions 
pu  attaquer  ensemble  Eski-Zagra,  notre  jonction  devait  natorel^ 
lement   se   faire  à    une  heure  et  demie    d'Ëski-Zagra.  Haïs 
pour  délivrer  celle  division,  il  était  nécessaire  que  je  sache  a-^ 
préalable  que  Réouf  pacha  se  trouvait  là  et  qu'il  avait  besoin 
de  secours.  -  Eski-Zagra  étant  une  position  forte,  est-il  confora^ 
à  l'art  mililaire  qu'une  div  sion  expose  l'aile  gauche  et  marc  B^ 
à  l'aventure  entre  Yéni-Zagra  et  Eski-Zagra  1  Je  ne  le  croîs  p^^ 

Votre  Excellence  a  basé  sa  question  sur  ce  fait  que  Réo*^ 
pacha  était  sur  notre  aile  droite  et  que  je  savais  qu'il  était  e^ 
gagé  à  Tchoranli  avec  Tennemi.  Or,  je  l'ignorais.  L'aurais — 
coimu,  le  meilleur  moyen  de  le  délivrer  c'était  encore  d'at 
(pior  Eski-Zagra  afin  d'obliger  l'ennemi  d'y  faire  venir  ses  fore 
Mais  me  heurter  avec  l'aile  gauche  contre  Eski-Zagra  et  m* 
poser  avec  le  reste  de  l'armée  entre  Yéni-Zagra  et  Eski-Zag^ 
c'était  m'exposer  moi-même  à  nn  danger  évident. 

Le  Président. —  Le  chemin  qui  d'Arabadjikeui    conduit 
Eski-Zagra  passe  tout  prés  de  Tchoranli.    Si  lorsque  vous  a^ 
coiimiencc  le  mouvement  contre  Eski-Zagra  vous  aviez  toutr^ 
à  droite,  ti[)vès  une  marche  peu  longue,  vous  auriez  trouvé 
chemin  très-court.     On  assure  même  que  de  ce  point  à  Tclr^ 
ranli  il  n'y  a  [)as  trois  quarts  d'heure. 

SutiiMAN  PACHA.—  CVsl  unecrrour. 

Ik  Irésipent.—  Sur  le  chemin  qui    d'Arabadjikeui  mén^ 
Eski-Zagra  et  à  une  demi-heure  de  cette  localité  il  y  a  un  pc^îi 
d'où,  d'après  ce  (jue  l'on  dit,  Tchoranli  n'est  pas  éloigné  de  tr^^i 
quarts  d'heure. 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Vous  avez  la  carte  devant  vous.  RegarcI^^ 
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ctoniose  sépare  à  Tendroit  dit  Cavadjikli.  De  cet  endroit  a 
toranii  il  y  a  une  distance  d'une  heure  et  demie  et  plus,  mais 
%  moment  là,  nous  étions  nous-mêmes  engagés.  Les  quelques 
ps  de  canon  que  nous  avions  entendus,  nous  les  avions  môme 
liés,  n'y  ayant  attaché  aucune  importance.  Si  nous  avions 
atéla  manœuvre  que  vous  dites  par  le  chemin  de  Cavidjakli 
choranli,  nous  aurions  donné  de  notre  aile  gauche  à  Yéjii- 
a.  Abandonner  l'attaque  contre  l'ennemi  sur  un  point  oiî 
j  espérions  remporter  la  victoire  et  nous  engager  dans  la 
ne  où  l'ennemi  était  en  grand  nombre,  ce  n'était  certes  pas 
itageux.  Puisque  nous  voyions  l'ennemi  *  sur  notre  front, 
•e  devoir  est  de  le  repousser.  D'ailleurs  nous  n'aurions  pu 
er  librement  l'ennemi.  C'était  naturel. 

orsque  uous  nous  sommes  engagés  nous  ne  savions  pas  que 
»Qf  pacha  était  aussi  engagé.  Le  biuitdela  fusillade  et  de 
anonnade  de  notre  bataille  ne  nous  permettait  pas  d'eoten  • 
les  coups  de  canon  qui  pouvaient  venir  de  loin.—  J'espérais 
jours  que  Réouf  pacha  s'était  replié  sur  Radina,  qu'il  était 
apé  à  rallier  les  bataillons  qui  avaient  été  défaits  à  Yéni-Zagra 
]ae,  d'un  moment  à  l'autre,  il  viendrait  me  rejoindre.  Je  ne 
iTaispas  admettre  qu'il  serait  allé  se  fourvoyer  à  une  heure 
avant  d'Eski-Zagra,  notre  objectif,  et  qu'il  se  serait  exposé, 
3S  s'appuyer  sur  nous  et  sans  se  mettre  en  communication 
eele  commandant  dont  il  relevait.  Voilà  pourquoi  votre 
KslioQ  n'{  pas  sa  raison  d'être,  puisque  pour  le  délivrer  il 
tfûl  fallu  que  je  sache  où  il  se  trouvait.  11  n'était  pas  permis 
^marcher  dans  la  direction  où  nous  avons  entendu  les  coups 
'«canoD.  Attendu  que  nous  avions  l'ennemi  en  face  de  nous 
*ïski-Zâgraet  que  nous  avions  commencé  le  combat  une  demi- 
^^  ea  deçà  d'Eski-Zagra,  nous  avons  marché  de  front. 
''^iDolre  devoir. 

^président  déclare  la  séance  close. 
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Septième  Séance. 


Présidence  de  SAMIH  PACHA. 


(99  juillet  1878.) 


La  séance  est  ouverte  à  8  heures. 

Le  Président  au  secrétaire.—  Veuillez  faire  appelei 
Emin  pacha. 

Le  témoin  entre  et  prend  place  sur  le  fauteuil  indiq 

Le  Président.—  Prêtez- vous  serment  que  sans  crai 
aucune  considération  vous  direz  la  vérité  avec  imj 
désintéressement  et  que  vous  ne  direz  que  la  vérité  ' 

R.—  Je  suis  prêt  à  prêter  serment. 

D. —  Vallahi'  mi  f  (Jurez-vous  au  nom  de  Dieu  T 

R. —  Vallahi!  (Je  jure  devant  Dieu.) 

D. —  Votre  nom  et  votre  qualité  ? 

R.—  Je  m'appelle  Mehmet  Emin. —  Je  comptais  n 
mi  les  nobles  et  les  notables  d'Eski-Zagra. 

D.— Votre  âge? 

R.  —  54  ans. 

D. —  Quel  est  votre  métier  ? 

R.— J'étais  notable  à  Eski-Zagra. 

D.—  Votre  domicile  ? 

R. —  Pour  le  moment  j'habite  Stamboul. 

D.— :  Connaissiez-vous  auparavant  Suléiman  pacha 
,    R.—  Non  I  je  ne  connaissais  que  son  nom  de  rèf 

D. —  Avez-vous  quelque  parenté  ou  attache  ave 
pacha  ? 

R.—  Non  I 


D.  -  Ou  étiez  vous  lorsque  Suléiman  pacha  est  parti  de  Càra- 
Pouoar  pour  Eski-Zagra  ? 

B.— Jetais  à  Eski-Zagra,  renfermé  dans  ma  maison. 

D.  -  Ou  étiez- vous  lorsque  le  corps  d  armée  de  Suléiman 
>acba  s'est  approché  d'Eski-Zagra  ? 

R.— Dans  ma  maison. 

D  —  Etant  dans  votre  maison  avez-vous  vu  le  combat  ?  Où 
-l-il  commencé? 

R.—  Prévoyant  que  je  serais  appelé  à  déposer,  j*ai  écrit  ce 
^pier  qui  porte  cinq  signatures.  Si  c'est  contre  la  régie,  ques- 
ionnez-moi  toujours,  mais  que  ce  papier  soit  lu.  (Il  présente  au 
^résident  un  document.) 

B.—  Avez-vous  au  moins  entendu  le  commencement  du  com- 
lat  des  Russes  avec  les  troupes  ottomanes  à  Tchoranli? 

%.-- J'ignorais  que  ce  combat  avait  lieu  à  Tchoranli.  Dans 
e  papier  que  je  vous  ai  remis  vous  trouverez  tous  les  détails. 

I).-  Dans  quelle  direction  avez-vous  entendu  pour  la  pre- 
mière fois  des  coups  de  canon  ? 

R—  Dimanche,  vers  8  heures,  le  huitième  jour  de  la  prise 

il' Eski-Zagra  par  les  Russes.— C'est  à  8  heures  que  les  Russes 

ont  commencé  à  envoyer  des  troupes,  dans  la  direction  de  Yéni- 

Zagra,surles  points  dits  Tchalilik-Baïri  et  Bagtché  Ouyu- 

ghi.  In  intervalle  d'une  heure  s'est  écoulé  à  peine,  lorsque  le 

canon  a  commencé  à  se  faire  entendre.  Le  bruit  était  lointain. 

Celait  vers  le   soir.  La  canonnade  a  continué  jusqu'à  la  nuit 

loinbanle.  Le  caïmakam  (sous-gouverneur),  le  naïb  (juge  pour 

a  loi  du  Chéri)  et  le  préposé  des  dîmes  se  trouvaient  avec  moi 

•lins  ma  maison. 

^^-^  Quel  était  votre  caïmakamf 

^'-^  Saïb  effendi.  Il  vient  d'être  nommé  caïmakam  de  Klissa. 
"^  Est-il  à  Constantinople  présentement? 
•^•^  Il  doit  être  ici. 

il 
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D.—  Quel  éuit  votre  Naïb  ? 

R.—  Abd-uI-Halim  Keclifi  effendi.  Il  a  été  nommé  à  un  pos 
en  province. 

D. —  Qui  était  encore  avec  vous? 

R.—  Chérif  effendi,  préposé  des  dîmes. 

D. —  Le  lendemain  qu  est-il  arrivé  ? 

R. —  Le  lendemain,  lundi,  le  bruit  du  canon  a  commencé 
puis  le  matin.  Nous  avons  entendu  la  canonnade  jusqu'au  s 
dans  la  direction  de  Yéni-Zagra.  Le  bruit  ne  venait  pas  de  1< 
Mais  nous  ne  pouvions  rien  voir.  La  colline  dite  Tchalilik-B 
s'interposait.  Le  surlendemain,  mardi,  la  canonnade  a  recc 
mencé,  le  bruit  venait  de  plus  prés.  On  voyait  même  la  func 
Il  était  environ  3  heures  du  matin  lors(iue  nous  avons  ent&i 
des  coups  de  canon  dans  la  direction  de  la  plaine.— Dans 
maison  j'avais  une  sorte  de  chambre  d'été.  C'était  là  que  je 
tenais  avec  les  personnes  que  j'ai  mentionnées.  Un  des  habita 
ou  un  de  mes  domestiques  —  je  ne  me  rappelle  pas  bien  — 
entré  dans  cette  chambre.  —  Il  nous  a  donné  la  bonne  nouvi 
que  des  coups  de  canon  étaient  entendus  dans  la  direction  de 
plaine.—  Nous  nous  sommes  félicités  et  nous  sommes  tous  sor 
dans  l'espoir  de  voir  arriver  les  troupes  ottomanes. —  Du  saf 
nous  scrutions  l'horizon.  Enfin  nous  avons  vu  les  troupes  oll 
mânes  dans  la  plaine. 

D. —  Dans  quelle  direction  est  cette  plaine? 

R.— Au  sud,  dans  la  direction  de  Cara-Pounar,  de  Cadikeu 
etc.  Nous  nous  en  réjouissions.  Enfin  de  3  à  6  heures  appr 
ximativement  notre  pays  était  délivré. 

D.—  Kutchuk-Cadikeui  à  quelle  dislance  est-il  d'Esl 
Zagra? 

R. —  Kutchuk-Cadikeui  et  Buyuk-Cadikeui  sont  tout  pr 
'un  de  l'autre. 

D.—  A  quelle  distance  d'Eski -Zagra? 
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H.-  Kutchak-Cadikeui  ainsi  que  Bayak-Cadikeui  sont  éloi - 
'néàpeine  d'une  demi  heure  d'Eski-Zagra. 

D-  Kutchuk-Cadikeui  de  combien  est-il  distant  de  Tcho- 
a  wûi  ? 

R.—  II  doit  y  avoir  une  distance  d'une  heure  et  quart. 

D.—  Quelle  dislance  y  al  il  entre  Arabadjikeui  et  Kutchuk 
l  Bnyuk-Cadikeui  ? 

R.—  Une  distance  d'une  demi-heure. 

D.—  Et  quelle  dislance  jusqu'à  Aïdînli-Cadikeuiî 

R.—  Une  demi-heure  ou  à  peu  près. 

D.—  Quelle  distance  sépare  Aïdinli  de  Kutchuk-Cadikeui  ? 

R  —  Je  crois  ne  pas  me  tromper  si  je  dis  trois  quarts 
l'heure. 

D.—  Quelle  est  la  distance  entre  Tchoranli  et  Aïdinli? 
R.—  Très  petite. 
D.—  Approximativement? 

R.—  C'est  tout  près.  Une  distance  de  vingt  minutes  ;  tout  au 
plus  une  demi  heure. 

H—  Quelle  est  la  distance  entre  Muradli  et  Buvuk-Cadi- 
keui  ? 

R.—  A  peine  trois  quarts   d'heure,  la  même  dislance  que 
poiir  Aïdinli. 

D.—  El  la  dislance  d'Ahir-keui  et  de  (Ihikler  — comment  ap- 
l^elez-vous  ce  village? 
R.—  Un  peu  plus  loin  de  Muradli. 

D—  Combien? 

R.—  Il  doit  y  avoir  une  heure  et  demie. 

ft.—  El  la  distance  entre  Tchoranli  et  Arabadjikeui  ? 

R.—  N'ayant  pas  voyagé  dans  ces  parages  je  ne  saurais  vous 
fc  précisément  les  distances. 

B.—  Y  a-l-il  des  personnes  à  Conslantinople  (|ui  connaissent 
f es  endroits  ? 

R.—  Il  y  en  a,   effendim  ! 
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D. —  Quelles  sont-elles?  Diles-nous  leurs  noms  pour  que  ne 
les  appelions? 

R. —  Ce  sont  des  villageois.  Je  vous  les  enverrai. 

D.—  Quelles  étaient  les  forces  des  Russes   à  Eski-Zagi"- 
Avez-vous  des  informations  ? 

R.—  Je  n'en  ai  pas,  mais  d'après  ce  que  j'ai  pu  juger  f 

moi-même  il  devait  y  avoir  sept  à  huit  bataillons. 

D.  —  Le  matin,  l'ennemi  a-t-il  envoyé  des  troupes  dans  la  ^ 
reclion  de  Véni-Zagra? 

R.—  Oui  I  II  en  a  expédié.  Dimanche  et  lundi  une  multitu 
de  Bulgares  se  sont  aussi  concentrés  sur  les  hauteurs  de  Tcb^ 
lilik  Baïri  et  de  Tchadir  Tépé.  Ces  Bulgares  se  sont  réunis 
probablement  comme  s|>ectateurs  ou  pour  faire  une  sorte  • 
démonstration  hostile  à  nos  soldats.  Nous  avons  entendu  xm 
forte  canonnade  dans  cet  endroit  pendant  trois  heures.  Entre 
et  3  heures,  notre  attention  a  élé  attirée  de  l'autre  côlé.  Jeu 
souviens  seulement  qu'après  la  prise  d'Eski-Zagra,  les  coups  ■ 
canon  dans  celte  direction  ont  duré  une  ou  deux  heures  encor 
Les  hauteurs  deTchalilik-Déré  sont  la  devant  nos  yeux. 

D. —  C'est-à-dire  à  une  dislance  de  trois  quarts  d'heure? 

R. —  Approximativement  une  demi  heure.  Après,  nos  soldî=^ 
ont  occupé  les  points  où  se  tenait  celle  multitude  de  Bulgare 
Nous  autres,  bien  que  de  loin,  nous  entendions  les  coups 
canon.  Donc  il  va  sans  dire  que  les  soldats  qui  ont  pris  ces  po  < 
lions  non-seulement  entendaient  ces  canons  mais  encore 
voyaient  la  canonnade.  Il  ne  peut  pas  en  être  autrement. 

D.  —  Rappelez  vous  l'heure  à  laquelle  les  soldats  oltoms 
sont  entrés  à  Eski-Zagra? 

R. —  Approximativement  c'était  vers  6  h.  La  ville  a  été   i 
prise  après  un  combat  de  trois  heures. 

D.— Vous  dites  qu'après  l'occupation  d'Eski-Zagra,  la  c 
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wnuade  a  continaé,  A  peu  près  combien  de  temps  a-l-elle  con  • 

B.—  Appro.\imativemonl  deux  heures. 

li  —  Vous  dites  qu'elle  a  duré  pendant  deux  heui'es  après  la 
priî^  de  la  ville,  n  est-ce  pas  ? 

B  —  Oai  I  Vous  m'avez  fait  jurer  sur  le  nom  de  Dieu  de  dire 
la  vérité. 

D.- Après  la  défaite  des  Russes  et  de  l'entrée  victorieuse 
des  Iroupes  à  Eski-Zagra,  l'enuemi  a-t  il  opéré  sa  retraite  ? 
R.—  Dans  la  direction  de  Kézanlik. 
B.-  Toute  l'armée  russe  ? 
R—  Oui  I  toute  l'armée. 
0.-  N'a- î  elle  pas  pris  d'autres  directions  ? 
A.—  Je  sais  qu'elle  s'est  sauvée  dans  la  direction  de  Kézanlik. 
Elle  n'avait  pas  d'autre  direction  à  prendre. 
D.—  Je  demande  vos  informations  sur  ce  sujet. 
R.--  Ce  sont  mes  informations.  A  Tchirpan  il  y  avait  la  popu- 
lation musulmane;  dans  la  direction  de  Yéni-Zngra  on  se  bat- 
tit. L'ennemi  donc  n'avait  au'à  se  retirer  sur  Kézanlik.    Nos 
soldais  ODt  pris  toutes  les  positions  autour  de  la  ville.   Ils  n'oot 
faiiqa'uoe  apparition  dans  la  ville.  Ce  sont  les  bachi-bozouks 
•lui  sont  entrés  dans  Eski-Zagra. 

D.—  Les  soldats  sont  restés  hors  de  la  ville,  n'est-ce  pas  ? 
R.—  Oui  !  tous.  Moi-même  j'ai  causé  avec  Suléiman  pacha  sur 
unecolline  dite  Ghazilar-Baïri. 
B  —  Dans  quelle  direction  est  cotte  colline  ? 
R  — Au  nord,  dans  la  direction  de  Kézanlik. 
l^.-  Savez-vous  combien  de  bataillions  bulgares  les  Russes 
"^Uormés  à  leur  entrée  à  Eski-Zagra  ? 
^•-  Je  ne  le  sais  pas. 

I^-^Mais  vous  avez  entendu  dire  (|ue  les  Russes  ont  donné 
'•«cannes  aux  BulgîU'es 
^'^  Les  Russes  ont  commencé  par  ramasser   les  armes  des 
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musulmans.  Ces  armes  ont  été  distribuées  aux  Bulgares 
j'ignore  si  les  Russes  ont  organisé  des  bataillons  bulgares 

Le  Président.  -  C'est  bien  I  Vous  pouvez  vous  retirer 

Le  secrétaire  fait  appeler  le  témoin  Osman  pacha,  gén( 
brigade. 

Le  Président  au  témoin,  après  les  questions  d*us( 
Etait-ce  un  dimanche  que  vous  êtes  parti  de  Cara-Pounar 

R. —  Je  ne  me  souviens  pas  du  jour. 

D. —  Ce  jour- là,  en  route,  avez-vous  entendu  dans  la  dii 
de  votre  aile  droite  des  coups  de  canon  ? 

R.—  Non  ! 

D.  —  Vous  étiez  à  Taile  droite  de  la  colonne  du  centre, 
condjouren  avez-vous  entendu? 

R.—  Oui  1  Nous  en  avons  entendu. 

D. —  Le  bruit  des  détonations  venait- il  de  loin  ou  de  pr 

R. —  On  ne  peut  pas  le  préciser.  Il  y  avait  au  milieu  un 
et  Ton  ne  pouvait  pas  voir,  mais  nous  avons  été  avisé  qi 
entendait  des  coups  de  canon  du  cùté  de  Taile  droite.  Qu 
moments  se  sont  écoulés  et  j'en  ai  entendu  moi-même  le 
J'en  ai  prévenu  Rédjeb  pacha  (|ui  commandait  ma  brigade 
entendu  aussi.— Nous  avancions  et  le  bruit  continuait.  I 
je  n'ai  plus  rien  entendu. 

D.  —  Vers  quelle  heure  ? 

R.—  Je  ne  me  rappelle  pas.  •—  Après  une  ou  deux  I 
le  bruit  du  canon  a  commencé  à  se  faire  entendre.  Je  ne  n 
viens  |)as  précisément  de  l'heure.  Mais  ce  n'était  pas  au  a 
de  notre  mouvement,  mais  après  que  nous  sommes  avancé: 

D. —  Combien  avez-vous  avancé  ? 

R.—  Je  ne  puis  pas  préciser.  Mais  le  soleil  était  levé. 

D. —  Le  troisième  jour  avez-vous  entendu  des  coups  de  • 

R. —  Le  troisième  jour  nous  n'en  avons  pas  entendu 
avons  quitté  Arabadjikeui  ;  l'armée  a  refu  l'ordre  de  m 
J'étais  à  la  i"' brigade  et  par  coaséijuent  à  l'aile  droite 


.sommes  entrés  dans  des  champs  de  maïs.  Il  peut  y  avoir  des  per- 
sonnes qui  ont  entendu  des  coups  de  canon,  mais  moi  je  n'en  ai 
{»a^  entendu.  Nous  étions  tout  prés  de  l'ennemi  et  nous  avancions 
encore  jusqu'à  ce  que  noos  sommes  venus  face  à  face.  Le  combat 
a  commencé,  c'est  ma  brigade  qui  la  première  en  est  venue  aux 
mains.  J'ai  fait  avancer  les  timilleui's.  Après  quelques  décharges, 
l'ennemi  s'est  retiré  de  devant  l'aile  droite.  J'ai  chargé  et  mon 
régiment  a  pris  pied  sur  une  colline  à  droite  de  Zagra. 
D.—  Connaissez-vous  le  nom  de  coite  colline? 
R—  Non  !  c'était  une  toute  petite  colline. 
D.—  Après  l'occupation  d'Eski-Zagra  et  pendant  le  temps  que 
'^otre régiment  se  tenait  sur  cette  colline,  n'avez-vous  pas  entendu 
«les  coiq)s  de  canon  sur  voire  droite  ou  sur  vos  derrières,  c'est- 
^^liredans  la  direction  de  Yéni-Zagra? 

R.—  Non  !  je  ne  puis  pas  m'en  souvenir.  —  Mais  avec  mes 
l>^Uillons  j'étais  sur  celte  petite  colline.  Les  autres  bataillons 
avaient  pris  leurs  positions  devant  ou  derrière  Eski-Zagra.  Enfin, 
•"hâque  bataillon  avait  son  poste.  Le  combat  était  terminé.  J'étais 
trésfatigué,  je  me  suis  étendu  sous  un  twhiv  pour  me  reposer 
Un  peu.  Une  sentinelle  est  venue  m'aviser  que  Uéouf  pacha  arri- 
vait avec  des  renforts.  J'ai  regardé  avec  m;i  longue-vue.  J'ai  vu 
^  effet  venir  des  troupes,  mais  comme  la  dislance  était  grande, 
le  n'ai  pas  pu  préciser  le  chiffre. On  na  pouvait  pas  distinguer  quel 
^it  le  nombre  des  cavaliers  et  des  fantassins.  J'ai  fait  réunir  les 
<îlairi)ns  et,  en  signe  de  joie,  les  soldats  ont  acclamé  trois  fois 
tefadischah.  —  Je  suis  de  nouveau  relourné  sou?  mon  arbre 
tout  en  recommandant  aux  sentinelles  de   m'aviser  lorsque  les 
Groupes  en  vue  s'approcheraient.  J'étais  in(|uiet  ;    je  n'ai  pas 
^^ta^du  qu'on  vierme  m'aviser.  Je  suis  de    nouveau    retourné 
Pourvoir.  J  ai  vu  ces  troupes  avancer  en  très  bon  ordre.  L(5S  sol- 
*^^^avâient  des  coiffures  blanches.  J'ai  conçu  des  soupçons  et  j'ai 
i^seRédjeb  pacha.  Il  est  venu  voir;  c'étaient  les  Russes.  Les 
^m%  qui  marchaient  en  avant  formaient  un  régiment  de  cava- 
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lerie.  Ce  régiment  était  arrivé  à  proximité  de  nos  avanl-posi 
à  portée  de  fusil.  J  ai  pris  même  un  Henri -Marliny  et  j*ai  tiré 
leurs  avant-postes. 

J'ai  rangé  mes  troupes,  ce  que  voyant,  l'ennemi  s'est  ari 
tout  court.  Après  un  arrêt  de  brève  durée,  les  colonnes  ennen 
ont  commencé  à  se  retirer  dans  la  direction  de  Zagra,  du  ( 
de  la  chaussée.  Mais  les  Cosaques  formant  l'avant-garde  s 
restés  un  peu  plus  longtemps;  ensuite  ils  ont  suivi  leur 
mée. —  Le  lendemain,  au  lever  du  soleil,  l'ennemi  a  fait  i 
nouvelle  apparition.  J'ai  préparé  sur  la  colline  quelques  trouf 
régulières  et  auxiliaires.  Mais  les  forces  ennemies  de  ce  jo 
n'étaient  pas  aussi  nombreuses  que  celles  de  la  veille.  Il  n'y  av 
que  de  la  cavalerie.  Les  cavaliers  russes  s'approchant  de  noi 
colline,  nos  troupes  ont  fait  face  et  les  ont  poursuivis  jusqu'à 
plaine.  Depuis  je  n'ai  plus  rien  vu. 

Le  Président. —  Très-bien  !  Vous  pouvez  vous  retirer. 

Le  Président  au  secrétaire.  —  Faites  entrer  le  témoin  Faïkb 
aide  de  camp  de  S.  M.  le  Sultan. 

Le  témoin  entre. 

Le  Président  au  témoin,  après  les  questions  d'usage.—  Lo 
que  le  corps  d'armée  commandé  par  Suléiman  pacha  a  qui 
Cara-Pounar,  étiez-vous  avec  lui  î 

R.—  Oui  I 

D. —  En  route,  de  Cara-Pounar  sur  Eski-Zagra,  avez-vous 
tendu  des  coups  de  canon  du  côté  de  votre  aile  droite  ? 

R.—  Dans  la  journée  je  n'ai  rien  entendu,  mais  vers  le  a 
j'en  ai  entendu.  Le  bruit  venait  de  très-loin. 

D.—  Quel  jour  ? 

R. —  Je  ne  puis  pas  préciser  le  jour.  C'était  le  lendemain 
jour,  de  notre  départ  de  Cara-Pounar  vers  le  soir, 

D. —  Savez-vous  quel  est  l'endroit  où  vous  avez  camp^ 
soir  là  7 

R.— Je  ne  le  sais  pas. 
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D.— Y  avait- il  un  ruisseaa  ? 
B.-  Je  ne  le  sais  pns,  je  n'en  ai  pas  vu. 
D.-  Le  lendemain  avez-vous  entendu  des  coups  de  canon? 
R.— Le  surlendemain,  avant  de  commencer  le  combat,  nous 
a^ODS  entendu  des  détonations. 

D  —  Je  ne  vous  demande  pas  si  vousa'vez  entendu  le  jour  de 
rengagement.  Je  vous  demande  si  le  jour  précédent,  depuis 
votre  départ  de  Cara-Pouuar  jnsrpi'à  Arabadjikeui,  vous  avez 
entendu  des  coups  de  canon  ? 

R.~  Le  premier  jour  nous  n'en  avons  pas  entendu. 
D.  -  C'est  le  soir  de  votre  entrée  à  Arabadjikeui  que  vous  en 
avezenlendu,  n'est-ce  pas? 
R.—  Oui,  vers  le  soir. 

D.— Ct*  jour-là  savez-vous  si  quelque  individu  est  arrivé  de 
Yéai-Zngra  ? 
R.-  Son  ! 

D.—  Et  le  lendemain  matin  1 

R.—  Le  second  jour  nous  n'avons  reçu  aucun  avis. 

0.—  Au  moment  de  marcher  sur  Eski-Zagra  qu'a-t-il  été  fait? 

R.-  Vers  le  soir,  Camboulat  hey  a  été  envoyé  pour  recueillir 

desreoseignemenls  sur  la  division  de  Réouf  parha.   Nous  avons 

^lleodu- quelque  temps.  Il  n'est  pas  retourné,  mais  il  a  renvoyé 

nneparliedes  cavaliers  de  si  suite.  Pendant  l'attente,  un  habi- 

tanlmusulman  d  Eski  Zagra  est  venu  annoncer  qu'il  y  aurait 

Tnassacre  dans  la  ville.  Il  se  prosternait  devant  tout  le  monde, 

iisuppliail  de  nous  hâter  et  assurait  qu'il  venait  de  la  part 

^ela  population.  Il  ajoutait  que  le  lendemain  il  serait  trop  tard. 

Sur  cela  nous  avons  marché;  c'était  vers  10  heures.  Après 

ûoiie  mouvement,  nous  avons  de  nouveau  comm(Micé  à  entendre 

ies coups  de  canon.  Le  corps  d'armée  s'est  arrêté  encore,  mais 

H  nos  avant-postes  étaient  sur  le  point  de  s'engager  et  même 

^^qaes-uns  de  nos  tirailleurs  Taisaient  déjà  feu. 

û.-Est-ce  que  lebruit  des  coups  de  canon  venaildu  côté  droit? 


—  no  — 

U. —  Oui  I  aprôs  que  nous  avons  commenctî  le  mouvement. 
Camboulot  boy  n'était  pas  encore  arrivé.  Il  n'est  reloarné  que 
pendant  que  nous  étions  en  train  de  cerner  Eski-Zagra.  Il  nous 
a  informés  que  ïéni-Zagra  a  brûlé  et  que  la  station  a  pris  aussi 
feu. 

D. —  Apres  la  prise  d'Eski-Zagra,  avez-vous  reçu  des  nou- 
velles ? 
R.—  Eski  -Zagra  a  été  occupé  et  Hadji  Mebmed  l)ey  est  arrivé. 
D. —  (Jii(»l  Hadji  Mebmed  Ijoy  ? 
II.—  Un  cbef  circassieii. 
D.—  Avez- vous  causé  avec  lui  ?  qu  a-t-il  dit? 
U. —  Il  a  dit  qu'il  venait  de  la  part  delà  division  de  Réouf 
pacba  pour  annoncer  la  défaite  de  Réouf  pacha  et  demander  du 
secours.  Je  l'ai  envoyé  au  commandant  Suléiman  pacha.  J'ignore 
ce  qu'ils  ont  dit  ensemble.  Il  m'avait  chargé  de  porter  des  instnic- 
tions  àChukh  pacba  pour  l'extinclion  de  l'incendie  qui  dévorait 
Eski-Zagra.  Je  m'occupais  de  l'incendie. 

Le  Président. —  Très  bien  I    Vous   pouvez  vous  retirer. — 
(au  secrétaire).  Faites  appeler  le  témoin  Ahmed  bey. 
Le  témoin  entre. 

Le  Président  après  les  questions  d'usage. —  Etiez-vous  avec 
Suléiman  pacha  lorsque  sa  division  est  partie  de  Cara-Pounar? 
R. -1  Oui!  j'étais  avtn*   lui. 
D.—  Avez-vous  été  avec  lui  jusqu'à  Eski-Zagra? 
R.—  Oui  ! 

[).—  Quel  était  votre  service? 

R. —  Je  n'avais  pas  de  service.  J'étais  l'aide  de  camp  de  Héonf 
pacha  et  j'allais  le  rejoindre.  A  mon  arrivées  Cara-Ponnar,  Suléi- 
man pacha  m'a  dit  que  je  n(»  pouvais  pas  aller  seul  et  que  nous 
irions  ensemble  le  lendemain.  J'avais  même»  avec  moi  des  effets 
ap|)aitenant  à  Réouf  pacha 

D  —  Le  |)remier  jour  du  mouvement,  la  division  dé  SaléiiBtn 
pacha  s'est-elle  battue  avec  l'ennemi  ? 


—  ni 


B  -  Pion  ! 

B.—  ÀTez-Tous  entendu  des  coups  de  canon  dans  une  direc- 
tion quelconque? 

B.—  Oui  !  nous  en  avons  entendu. 
B.—  Ce  jour-là? 
B.—  Non,  le  second  jour. 
D.—  Dans  quelle  direction  ? 
B.—  Dans  la  direction  de  notre  aile  droite. 
D.—  Vtrs  quelle  heure  ? 
R.-  Je  ne  me  rappelle  pas  l'heure. 
D.—  A  peu  prés  pendant  combien  de  temps,  [iprès  votre 
D^curement,  avez-voas  entendu  les  conps  de  canon  ? 

R.—  Nous  étions  arrivés  dans  un  endroit  riche  en  pàlurages. 
l^estroDpes  se  reposaient.  Suléiman  pacha  se  tenait  dans  une 
prairie.  Je  suis  allé  auprès  de  Son  Er.cellence.  Il  j  avait  aussi 
ses  aides  de  camp,  Uadji  Arif  pacha  et  Salih  pacha.  C'est  en  ce 
momeot-là  que  le  bruit  des  coups  de  canon  a  été  entendu.  Sa* 
léimao  pacha  en  a  été  avisé.  Je  ne  me  souviens  pas  du  nombre 
descoops  de  canon. 
D.—  Le  bruit  des  détonations  venait-il  de  loin  ou  de  prés  ?  * 
R.— Il  était  plutôt  lointain.  Son  Excellence  a  demandé  alors 
QQ homme  en  promettant  une  récompense  à  celui  qui  irait  s'iu- 
fermer.  Un  circassien  s'est  présenté  et  a  dit  :  «  Moi,  je  puis  aller 
ila recherche  de  Réouf  pacha.  »  Je  me  rappelle  même  qu'il  te- 
Qsildans  sa  main  quelques  poires  et  qu'il  nous  les  a  distribuées. 
Mais  il  a  ajouté  qu'il  ne  connaissait  pns  le  chemin.   Alors  un 
soldat  auxiliaire  —  un  zeibcck  —  est  venu.  Celui-ci  connaissait 
lechemin,  mais  il  n'avait  pas  un  cheval.  Un  major  lui  a  prêté 
le  sien.  Tous  les  deux  ont  reçu  des  ordres  et  sont  partis. 
D.—  Connaissez- vous  le  nom  de  ce  circassien  ? 
R.- Je  ne  le  connais  pas. 

D.-  Combien  de  temps  la  canonnade  a-l-elleduré  ? 
R  —  Je  ne  me  rappelle  pas. 
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D.—  A  peu  près? 

R.— Je  ne  m'en  souviens  pas  du  tout.  Peut-être  une 
demie.  Mais  la  canonnade  n'était  ni  continue  ni  viole 
exemple  on  entendait  un  coup  de  canon  chaque  cinq  oi 
nute«.—  Après  le  départ  du  circassien,  nous  noussom 
en  marche. 

D. —  Connaissez-vous  le  nom  de  Tendroil  où  vous  ave 

R.—  Non. 

D.—  Ce  soir-là  jusqu'où  vous  êtes-vous  avances  î 

R. —  Après  noire  départ  de  la  prairie,  nous  sommes 
un  ruisseau  dont  je  ne  connais  pas  le  nom.  Je  me  tena 
sommet  où  se  trouvait  aussi  Suléiman  pacha.  Auprès 
trouvait  son  aide  de  camp  Djébar  bey  qui  était  arrivé 
jour  de  Constantinople.— Les  Circassieus  et  les  Zéi 
annoncé  à  leur  retour  qu'ils  ont  rencontré  des  Cosaqu 
eo  ont  tué  un  et  qu'ils  ont  pris  une  selle  de  cheval, 
pacha  a  donné  même  une  médaille  à  l'homme  qui  av 
cosaque.—  Mais  je  n'ai  pas  en  mémoire  à  quelle  heur 
passait. 

D.  *-  C'étaient  les  seuls  ranseignements  que  ces  gen 
portés  sur  l'ennemi  ? 

l\.  ^  Oui.  Ils  ont  dit  qu'ils  ont  rencontré  des  Cosaqv 
de  leur  compagnon  est  tombé  mort  et  qu'ils  ont  tué 
cosaque.  Suléiman  pacha  s'est  informé  du  nom  de 
a  tué  ie  cosaque  et  il  lui  a  donné  une  médaillp.  C'était 
sien. 

]).—  Entendiez- vous  alors  des  coups  de  canon  .^ 

R. —  Ils  avaient  cessé. 

D.— Il  n'y  a  pas  eu  quelqu'un  de  votre  avant-gart 
ait  entendu  le  bruit  T 
R,-Non, 

D.—  Cette  nuit  êtes-vous  resté  en  cet  endroit  ? 
Ht—  IHop  ;  nous  nous  sommes  avancés. 


r 


D.- CoDDaissez-voiis  le  nom  de  Tendroil  où  vous  avez  bi- 
rouaqué  ? 
R.*- Je  ne  connais  pas  les  noms  des  localités  de  cette  région. 
D.— Ne  serait-ce  pas  Arabadjikeiii? 

E.—  Vous  m'avez  recommandé  de  ne  dire  ([ue  la  vérité.  J'i- 
gnore le  nom  Nous  avons  dépassé  le  ruisseau  et,  après  une  mar- 
ché en  avant  d*ane  demi  heure  ou  d'une  heure,  nous  nous  som- 
mes arrêtés  pour  bivouaquer. 

D.—  Le  second  jour  n'avez-vous  pas  reçu  jusqu'au  soir  quel- 
que nouvelle  soit  de  Réouf  pacha,  de  votre  aile  droite,  soit  de 
la  colonne  de  Mehmed  pacha  f 

R.- Je  l'ignore.  Je  n'avais  pas  une  fonction  dans  la  division 
d€  Saléiman  pacha. 

D.—  Le  malin  du  second  jour  pendant  combien  de  temps  ap- 
proximati^emenl  après  votre  départ  avezvous  entendu  des  coups 
de  canon  ? 

R.—  A  partir  de  l'endroit  où  nous  avons  passé  la  nuit? 
D.— Oui. 

R  -  Je  ne  me  rappelle  pas.  Ce  doit  être  un  quart  d'heure  après 

noire  départ  du  lieu  du  bivouac  que  les  coups  de  canon  se  sont 

faitentendre  du  côté  de  notre  aile  droite.  Quelques  camarades 

disaient  qu'ils  en  écoulaient  le  bruit.  Moi  j'en  voyais  la  fumée. 

tt  —  Lorsque  vous  avez  vu  la  fumée  vous  étiez  sur  la  mèuic 

colline  que  Suléiman  pacha,  ou  ailleurs  ? 

H.-  Son.  Le  commandant  élail  alors  occupé  à  la  2'"°  brigade 
el  il  allait  vers  la  3""*  brigade. 

h.—  Le  second  jour,  la  canonnade  combien  de  temps  a-t-elle 

daré  ? 

R.—  Vallahi  ElTendim  !  C'était  peut-être  un  quart  d'heure, 
noedemi  heure  ou  une  heure.  La  canonnade  était  iTabord  assez 
forte  et  ensuite  elle  cessait.  Apr^  quel(|ue  intervalle,  elle  recom- 
Jûeorait  encore  assez  forte.  Sur  ces  entrefaites,  nous  nous   som- 
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mes  approchés  d'Eski-Zagra  %l  le  combat  a  commencé, 
parfois,  je  restais  en  arrière. 

D.—  A  la  canoQoade  de  TeDuemi  répondiez-vous  pai 
coups  de  canon  ?  Disait-on  en  ce  moment  que  Yon  ente 
aussi  des  coups  de  canon  d'un  autre  côté  ? 

R.  —  C'était  une  chose  connue  que  le  bruit  des  coups  de  c 
dans  la  direction  de  notre  aile  droite  avant  que  le  combat  < 
mençàt.  Moi  qui  suis  resté  en  arriére  je  prêtais  attention  J'i 
tais  par  intervalle  la  canonnade. 

D. —  Votre  division  quand  s'est-clle  enga  ée  avec  Teum 

R  —  Je  ne  le  sais  pas. 

D. —  Approximativement  élailce  après  midi? 

R. —  Non  !  avant  midi. 

D. —  Lorsque  la  division  s'est  approchée  d'EskiZagra,  v 
étant  resté  en  arriére,  entendiez-'  ous  les  coups  de  canon  ? 

R. —  J'étais  auprès  du  commandant  en  chef.  Nous  av 
devant  nous  une  forêt.  La  brigade  de  Rédjeb  pacha  a  fait 
demi  mouvement  de  gauche  et  ainsi  elle  s'est  écartée  de  la  k 
Elle  a  ouvert  ses  bataillons.  Nous  nous  sommes  retirés  ave 
commandant.  L'ennemi  a  commencé  à  lancer  des  boulets  si 
brigade  de  Sali  h  pacha. 

D. —  Le  second  jour  est  il  venu  quehju'un  de  la  part  de  Ri 
pacha  ? 

R.—  J'ai  vu  un  circassien. 

I). —  Quand  Tavez-vous  vu? 

R.—  Nous  étions  entrés  dans  Eski  Zagra.  La  ville  a  été  e 
loppée  de  nos  troup(?s.  Les  Bulgares  tiraient  des  coups  de 
en  se  tenant  derrière  une  église.  Suléiman  pacha  y  es% 
avec  (luelcpies  canons.  En  ce  moment  là,  j'étais  avec  les  1 
pes  dans  les  jardins  de  la  ville.  J'ai  vu  un  rircassîen  ac 
Hadji  boy.  Il  venait  au  galop.  Je  lui  ai  demandé  (!'< 
venait,  f  Je  viens,  m'a-t-il  répondu,  de  la  part  de  Réoiif  p 
4^ous  nous  battons  depuis  quatre  jours.  Personne  devouâj 
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^^mi  noire  secours.  >►  Sur  cela  il  a  fouetté  son  cheval  et  il  est 
Parii.  J'ignore  si  ce  circassien  est  venu  de  lui-même. 
D.— A-l  il  vu  Suléiuiau  pacha? 

fi.— Je  crois  (|u*il  ne  Ta  pas  vu.  Il  était  très-pressé.  Il  s'est 
•lirigé  directement  vers  la  ville.  J*ignores*il  Ta  vu. 

D.— Lorsrjne  ce  circassien  est  arrivé  à  votre  corps  d'armée 
^:?it-ce  vous  (|ui  ravez-vu  le  premier,  ou  bien  Tavez-vous  vu 
après  son  entrevue  avec  Suléiman  pacha  ? 

fi.— Je  nen  sais  rien.  J'étais  sous  les  arbres,  dans  la  brigade 
«l^Mehmed  Khouloussi  pacha,  à  causer  avec  quel((ues  compa- 
triotes, lors<(uejai  vu  le  circassien  Mehmed  bey.     Ensuite  jai 
'v^jun  autre  circassien  blessé.    Il  avait  la  barbe  noire.    Je  Fai 
îiàlerrogé  aussi,  lima  répondu  ainsi  :  «Je  viens  delà  division 
^clléouf  pacha.  Nous  nous  sommes  engagés.    Nous  avons  en 
Vain  attendu,  du   secours.    Ouest  le   commandant  ?  >>    Je  lui 
^  indiqué  l'endroit   où  se  trouvait  Suléiman  pacha    et  j'ai 
ajouté  que  Son  Excellence  était  occupée  avec  les  Bulgares  qui 
liraient  sur  notre  armée.    Il  est  allé    dans  la  direction  indi- 
quée. 

D.— Notre  armée  est  entrée  dans  Eski-Zagia.  .4prés  la  re|)rise 
«Itî  la  ville,  avez-vous  entendu  des  coups  dj'  canon  ? 
R-  J'en  ai  entendu. 

D.— A\ez-vous  \u  dans  quelle  direction  se  sont  retirées  les 
Ifoopes  russes  qui  étaient  à  Eski-Zagra  ? 

R  —  Non  I  Mais  j'ai  entendu  quelques  camarades  dire  (|ue  les 
Rosiesse  sont  retirés  dans  la  direction  de  Kézanlik. 

B  — N'avez  vous  pas  eatendu  dire  s  ils  se  sont  retirés  aussi 
dans  la  direction  de  Yéni-Zagra  ? 

R.-Non  î  je  n'ai  pas  entendu  cela. 

D.— Les  troupes  qui  se  sont  battues  avec  les  troupes  otto- 
manes étaient  des  Russes,  ou  bien  y  avait-il  aussi  des  bataillons 
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R.— Il  y  avait  aassi  des  Bulgares.  Lapins  grande  pa 
Bulgares  était  dans  la  ville. 

D. —  C'étaient  des  indigènes? 

R. —  J'ignore  si  c'étaient  des  indigènes  ou  non.  Us 
sur  nos  soldats.  Je  suis  entré  avec  un  major  dans  une  ri 
Bulgares  tiraient  par  les  fenêtres.  Le  major  a  été  tué. 
suis  revenu  sur  mes  pas. 

Le  Président. —  Très  bien,  vous  pouvez  vous  retirer. 

Le  Président  au  secrétaire.—  Faites  entrer  le  témoi 
bey,  officier  d'état-major. 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Je  demande  la  parole. 

Le  Président.  — Vous  l'avez. 

SuLÉiMAN  PACHA.— Quant  à  la  question  de  savoir  si  1 
s'est  retiré  dans  la  direction  de  Kézanlik  ou  de  Yéni-Zagi 
ne  peut  être  connu  que  par  l'ennemi  ou  par  ceux  qui  se  b 
dans  ces  directions.  Le  général  de  brigade  Osman  pnci 
exemple,  se  battait  dans  cette  direction  et  c'est  à  lui  qi 
demander  jusqu'où  il  a  marché  vers  Kézanlik.  Ceux  c 
restés  en  arrière  ne  pouvaient  pas  en  avoir  connaissance. 

Le  Président. —  L'ennemi  dans  sa  fuite,  n'écoutant  plu: 
commandement,  a  pu  prendre  toutes  les  directions.  Si 
cette  question  c'est  (jue  chacun,  comme  spectateur,  peul 
vu  la  retraite  de  l'ennemi. 

Le  témoin  Sabri  bey  entre. 

Le  Président  au  témoin,  après  les  questions  d'usage  - 
poste  aviez* vous  dans  la  division  de  Suléiman  pacha? 

R. —  Je  remplissais  les  fonctions  d  aide  de  camp. 

D. —  Etiez-vousaide  de  camp  deSuléinnan  pacLa  ? 

R  —  Oui,  j'ai  été  quelque  temps  son  aide  de  camp.  Lor: 
été  nommé  à  l'armée  du  Danube,  j'ai  rempli  les  fonctions 
crélaire. 

D  —  Quels  étaient  les  officiers  de  l'étal-major  de  cett 
sioD? 


R.-Hamdi  bey,  Gfaaiib  bey  el  Orner  bey.  Je  fi'en  connais  pas 
d'antres. 

D  — Quel  était  le  chtf  de  Téta t- major  ? 

R.— Omer  bejr. 

D.— lorsque  la  division  cit  partie  de  Cara-Pounar,  tous  ces 
officiers  étaient -ils  avec  elle? 

ft— J*ignore  si  tous  se  trouvaient  présents  an  moment  du 
départ  C'est  probable,  mais  il  sô^  peut  aussi  que  quelqu'un 
d'eoire  eux  fût  resté  à  Cara-Pounar. 

D.— Lorsque  le  commandant  donnait  des  ordres  aux.  diverses 
brigades,  transmeltiit-il  ses  ordres  par  l'intermédiaire  des  offi- 
ciers de  Tétat-major  ou  par  l'entremise  de  ses  aides  de  camp? 

R.— Par  lentremiso  des  aides  de  camp. 

D.— Les  officiers  de  Tétal-major  se  trouvaient-ils  auprès  de 
Saléiman  pacha  ? 

R— Il  les  appelait  en  cas  de  nécessité. 

D.-Le  premier  jonr  jusqu'où  vous  êles-vous  avancés? 

R  — Nous  avons  campé  ^n  plein  air.  La  nuit  était  survenue  et 
noas  n'avons  pu  avancer  davantage. 

l).-Connaissez-vous  les  noms  des  villages  voisins  de  l'en- 
iiroit  de  votre  campement  ? 

R- Je  ne  les  connais  pas.  Ces  noms  ne  sont  pas  restés  dans 
ma  mémoire. 

D— Ce  jour-là  avez-vous   entendu  le  brut  de  détonations 

daiQs  une  direction  quelconque  ? 

R.-Non  ! 

B.   Le  lendemain,  à  quelle  heure  à  peu  près  vous  êtés-vous 

remis  en  marche  ? 

R.  Le  matin,  vers  12  heures. 

û.  Le  soleil  était- il  levé? 

R-  Oui  !  Nous  étions  à  Tépoque  de  Tannée  ofi  il  fait  jour 
très  Tiie. 

if 
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D.—  En  ce  moment-là  avez-vous  entendu  des  coups  de  car 
R. —  En  ce  moment-là  je  n'en  ai  pas  entendu.    Peut- 
élais-je  en  mission. 

D. —  Avez-vous  entendu  au  moins  quelques-uns  de  vos  ca 
rades  dire  qu'ils  avaient  entendu  le  bruit  des  détonations  ? 
R. — Je  viens  deTentendre  dire  par  quelques-uns. 
D. —  Où  cela?  ici  à  Constantinople ? 
R.—  Oui  1 

D. —  Vous  êles-vous  trouvé  constamment  auprès  du  c< 
mandant  ? 

R. —  J'étais  avec  lui.  Je  ne  m'en  séparais  que  pour  a 
remplir  les  missions  dont  il  me  chargeait.  Le  reste  du  tei 
j'étais  auprès  de  lui. 

D. —  Jusqu'au  soir  n'avez-vous  point  entendu  des   co 
(le  canon  ? 
R. —  Je  n'en  ai  pas  entendu. 
D. —  Ce  jour-là  où  êtes  vous  arri rés  jusqu'au  soir  ? 
R.—  Nous  sommes  arrivés  jusque  devant  Arahadjjikeui. 
D.—  Avez-vous  dépassé  ou  non  Arabadjikeui  ? 
R  —  Nous  lavons  dépassé. 
D.  —  Combien  avez-vous  avancé  ? 
R. —  Approximativement  un  quart  d'heure.  Je  ne  me  le  n 
pelle  pas  bien. 

D.— Le  troisième  jour  à  quelle  heure  avez-vous  repris 
marche  ? 
R.—  De  très  bon  matin. 
D. —  Au  lever  du  soleil  ? 

R.  -  Il  faisait  jour  à  8  ou  9  heures.  Nous  nous  sommes  e 
on  marche  entre  <l  et  12  heures. 

D.—  Ce  jour  là  n'avez-vous   point  non   plus    entendu  ( 
coups  de  canon  ? 

R  —  Ce  jour-là  nous  en  avons  entendu  dans  la  direction 
notre  aile  droite,  au  moment  de  nous  mettre  en  marche. 
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D.---L6S  coups  deeaiiOQ  ont-ils  été  entendus  jusqu'au  mo 
ixieot  oà  le  combat  a  commencé  ? 

R.-  Oui  I  on  les  entendait,  mais  je  ne  prêtais  pas  attention, 
étant  envoyé  toujours  par  ci  par  là  avec  des  missions. 

D.—  Dans  le  corps  d'armée  n'était-on  pas  curieux  de  ces 
^oaps  de  canon  et  ne  se  demandait-on  pas  ce  que  pouvait  être 
cette  canonnade? 

R.— Jene  le  sais  pas. 

D.—  Vous,  en  votre  qualité  d'officier  à  d'officier  d'état-major, 
n'éliez-vous  pas  curieux  de  le  savoir  ? 

R.—  Non  I  puisque  cela  n'entrait  pas  dans  mes  fonctions. 

D.—  Combien  de  temps  à  peu  prés  cette  canonnade  a-t-elle 
duré? 

R.-  Nous  avons  commencé  lattaqae  d'Eski-Zagra  vers  5 
heures  et  demie  ou  6  heures.  Le  bruit  lointain  des  détonations 
s'est  confondu  avec  le  bruit  des  détonations  de  notre  combat. 
Jignore  la  durée  de  cette  canonnade.  Elle  continuait  par  inter- 
valles jusqu'au  moment  où  nous  nous  sommes  engagés. 

D.- A  combien  d'heures  calculez-vous  l'espace  écoulé  entre 
femomeut  où  vous  avez  commencé  à  entendre  les  coups  de  canon 
«I  le  moment  du  commencement  du  combat  ? 

R-  Lecombit  a  commencé  à  5  heures  et  demie  ou  6  heures, 
l^  combat  est  devenu  très  chaud  au  moment  de  notre  entrée  à 

E^ki-Zagra. 

D—  Quand  avez- vous  entendu  pour  la  première  fois  les  coups 
•le  canon  ? 

R—  Le    matin. 

D-  Pendant  combien  de  temps  a  été  entendu  le  bruit  de  cette 
"^nonnade  ? 

R^  J'entendais  les  coups  de  canon,  mais  ce  n'était  pas  dans 
'ûesaliribntions  de  m'en  inquiéter,  aussi  je  n'y  faisais  pas  atten- 
•i^o.  Voici  un  autre  coup  de  canon,  me  disais-je,  et  je  passais. 
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D.~Après  la  prise  (l'Ëski-Zagra,c'est-à*(lîi'e  lorsque  ro 
ries  ont  cessé  le  feu,  entendiez-vou«  encore  des  coups  de 

R. —  Non  I  je  n'eu  ai  pas  enieûdu.  D'ailleurs  l'intériei 
ville  n'était  pas  encore  tranquille.  Il  j  avait  des  coups  d< 
et  de  fusil. 

D.—  A  votre  entrée  à  Ëski-Zagra  où  le  commandant  v< 
il  envoyé  ? 

R. —  Nous  sommes  entrés  à  Eski-Zagra.  Tout  d'abo 
avons  gagné  une  colline  dans  la  direction  de  Kézanlik.  U 
terie  y  a  été  expédiée  et  j'ai  été  envoyé  sur  cette  coîlii 
assister  à  Tinstallation  de  celte  batterie. 

D.—  Avez- vous  vu  de  là  l'ennemi  se  repliant  sur  Kéiai 

R.—  Non  I  Lorsque  je  suis  allé  sur  la  colline,  l'ennem 
déjà  sauvé  vers  Kézanlik. 

D. —  N'avez-vous  point  vu  (les  Russes  fuyant  vers  Ké 

R.—  Point. 

Le  Président.  —  Vous  pouvez  vous  retirer. 

Le  témoin  Saadet-Kéraî  pacha  entre. 

Le  Président  au  témoin  après  les  questions  d'usage.- 
vous  avec  Suléiman  pacha  lorsque  son  corps  d  arn 
parti  de  Cara-Pounar  pour  se  rendre  à  Eski-Zagra? 

R. —  Je  l'ai  rejoint  un  jour  après. 

D.—  Où  l'avcz-vous  rejoint  ! 

R. —  J'étais  avec  lui  à  Cara-Pounar.  L'ai  inée  est  par 
Suléiman  pacha  Moi  je  suis  resté  un  jour  à  Cara-Pour 
lendemain  je  suis  monté  à  cheval  et  j'ai  rejoint  Suléims 
le  soir  où  nous  devions  attaquer  Eski-Zagra.  Il  y  av 
avec  moi  un  aide  de  camp  de  Suléiman  pacha  Je  sui 
ce  soir  là. 

P. —  Où  étes-vous  arrivé  ce  soir  1  A  Arabadjikeui  ? 

R.-**ACadikeui. 

D.~C'^8t  Ui  que  mas  ftTez  rejoint  Suléimnn  pacha? 

|l.«^-OWl      •■     •»      !M 
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D.-*  Daos  qael  Gadikeui  ?  Daos  ie  grand  ou  daos  le  petit  ? 
R  —  Je  ne  le  sais  pas.  C'est  là  que  je  l'ai  rencontré    Nous 
nous  dioé  ensemble 
D.—  Est-ce  ie  lendemain  de  ce  joar  qae  vous  avez  attaqné 

Iski-Zagra  ? 
R  —  Oai  ! 

D.— Pendant  que  vous  marchiez  à  lattaque,  avez  vous  enten- 
du des  eonps  de  canon  f 
R.-  Oui  ! 

D.-  Etait  ce  dans  la  direction  de  l'aile  droite? 
R- Nous  avons  entendu  le  grondement  du  canon  pendant 
<|QeiH)us  cous  approchions  d'Ëski-Zagra. 
D.—  A  quelle  heure  a  commencé  le  combat  d'Eski  Zagra  ? 
R  —  Vers  4  ou  5  heures.  Je  ne  m'en  souviens  pas  bien. 
D.— Lorsque  vc  us  avez  entendu  les  coups   de  canon  quelle 
*«nreéuit-il? 

A.— Je  ne  me  le  rappelle  pas  non  plus.  J*ai  entendu  le  bruit 
'^^^  détonations  pprès  que  le  combat  eût  commencé, 

û.— N  avez-vous  rien  entendu  avant  la  commencement  du 
Combat  ? 
R.—  Non  ! 

D.—  Les  coups  de  canon  que  vous  avez  entendus  étaient-ils 
ïïonibreux  ? 

R.— Ce  n'était  pas  aussi  violent  que  notre  canonnade  Je  n'ai 
\As  compté  ces  coups  de  canon.  J'avais  bien  autre  chose  à  faire 
H  puis  on  ne  pouvait  pas  bien  entendre.   Ce  que  j'ai  entendu 
t'claient  cinq,  six  ou  huit  coups  de  canon.  ^ 

.     û  — Après  votre  entrée  à  Eski -Zagra  avez-vous  entendu  en- 
ï  wrelehruit  du  canon? 
I     R.-  Non  !  moi  je  n'ai  rien  entendu, 

■  B.""  En  ce  moment  où  étiez-  vous  ? 

■  *•— AEski-Zagra,  avec  Suléiman  pai^ha.  Nous  sommes  allés 

■  Nqaa  l'extrémité  de  la  ville.  Il  a  donné  Tordre  que  les  troupes 
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n'entrassent  pas  dans  la  ville  qoi  brûlait.  Nos  soldats  ont  cêmé 

la  ville.  Emin  pacha  et  autres  étaient   dans  Eskj-Zagra.  J*aî 

Toula  savoir  ce  qu'ils  Taisaient.    Je  suis  entré  à  cheval  dans  la 
ville  et  j'ai  passé  à  travers  les  flammes.  Il  y  avait  an  Anglais, 

nn  attaché  militaire   dont  je   ne  connais  pas  le  nom.     U 
est  entré  aussi  après   moi.      Les    portes    du  conak  d'Emin 

pacha  étaient  encore  fermées.     Personne  n'était  venu.    i*ai 

fait  ouvrir  les  portes.  Dans  le  conak  se  trouvaient  le  juge,  le  ca!- 

mac&m,  Emin  pacha  et  Chéri feffendi. Ils  sont  venus  àmarencon* 

tre.  Je  les  ai  félicités  de  leur  délivrance.  Par  la  grâce  de  Dieu,  il 

n'y  a  pas  eu  de  massacre.  J'ai  pris  ensuite  l'attaché  militaire  etje 

suis  allé  à  la  recherche  deSuléiman  pacha.  Mais  les  rues  étaient 

impraticables,  les  Bulgares  tirant  de  leurs  fenèlres  des  coups  de 

fusil.  J'ai  dû  faire  plusieurs  détours.  Je  n'ai  pas  pu  trouver  Soléi- 

man  pacha  qui  était  occupé  à  battre  les  Bulgares  retranchés  dans 

une  église.  J'ai  désespéré  de  le  trouver  ce  soir  et  je  suis  allé  à  la 

maison  d'Emin  pacha. 

D.—  Savez-vous  le  nom  de  l'attaché  militaire? 

R.—  Non  ! 

D. —  Etait-ce  un  anglais  ? 

R. —  Oui  1  II  était  anglais.  Nous  sommes  restés  cette  nuit  chez 
Emin  pacha  et  le  lendemain  nous  avons  trouvé  Suléiman  pacha. 

I). —  Etes- vous  allés  tous  ensemble  auprès  de  Suléiman  pacha? 

H.—  Non  !  je  suis  allé  seul. 

D. —  Le  Caïmacam  ot  les  autres  n'y  sont- ils  pas  allés  "^ 

R  —  Us  sont  allés  avant  moi.  Ils  en  retoumnieut  lorsque  j  y 
allais. 

1). —  Là,  pendant  que  vous  étiez  dans  la  ville  oa  le  matin 
lorsque  vous  êtes  allé  auprès  de  Suléiman  pacha,  u'avez-vous 
pas  appris  quelque  nouvelle  de  Réouf  pacha?  N'en  a-t-il  pas 
été  (juestion  ? 

R. —  J'ai  entendu  Suléiman  pacha  dire  ces  paroles  aux  habi* 
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ta&ts:  «  Je  ne  puis  pas  laisser  ici  quelques  bataillons  pour 
tous  défendre.  J'irai  au  secours  de  Réouf  pacha  dont  je  n*ai  reçu 
anean  avis  et  dont  j*ignoré  la  situation.  Je  ne  puis  pas  donc 
vous  laisser  des  troupes  ici.  J'irai  au  secours  de  Réouf  pacha.  » 
Ces  paroles  étaient  adressées  au  Caïmakamet  aux  habitants  au 
moment  où  j'entrais  chez  Suléiman  pacha. 

Le  président  levé  la  sé^mce  à  9   heures. 
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Huitième  Séance 
Présidence  de   SAMIH  PACHA. 

(30  JiiUlet  1878.) 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures. 

Le  Président  au  secrétaire. —  Veuillez  faire  appeler  le  témoio 
Mehmed  pacha,  général  de  brigade  de  cavalerie. 

Le  témoin  entre. 

Le  Président  au  témoin,  après  les  questions  usage. —  Où 
étiez-YOus  lorsque  Réouf  pacha  est  allé  à  Radina  ? 

R — J'étais  sous  les  ordres  de  Réouf  pacha.  Jesuisrtsiéà 
Yéni-Zagra  lorsque  Son  Excellence  est  allée  à  Radina. 

D.—  Vous  y  étiez  resté  avec  votre  brigade,  n'est-ce  pas? 

R.—  Oui  I 

D.—  Quand  vous  étiez  à  Yéni-Zagra  et  pendant  que  Réoaf 
pacha  se  trouvait  à  Radina,  Tennemi  a-t-il  fait  apparition  ? 

R. —  Oui  !  Un  régiment  de  cavalerie  russe  est  arrivé.  J'en  ai 
avisé  par  télégraphe  Réouf  pacha. 

D  —  Avez-vous  annoncé  l'apparition  de  ce  régiment  ? 

R. —  Oui  I  par  télégraphe.  Lorsque  ce  régiment  s'est  appro- 
ché, j'ai  télégraphié  de  nouveau  et  j'ai  transmis  un  troisième 
télégramme  pour  annoncer  mon  mouvement.  J'ai  reçu  ao  télé- 
gramme de  Réouf  pacha.  Son  Excellence  me  disait  en  réponse 

de  résister  jusqu'à  la  dernière  extrémité  dans  le  cas  ou  l'ennemi 
attaquerait. 

D.  —  L'ennemi  a-t-il  attaqué? 

R.  —  Il  est  arrivé  un  régiment  de  cavalerie.  Nous  n'avons  pas 
vu  de  l'infanterie.  J'ai  repoussé  ce  régiment  et  j'en  ai  informé 
Réouf  pacha.  Son  Excellence  a  reçu  mon  avis  en  roate  Tenant 
de  Radina  à  Yéni-Zagra. 


i 
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D.— Comment  avez-vons  repoussé  ce  régiment?  A  la  soite 
d'un  combat,  n'est-ce  pns  ? 

R.-  Oui  ! 

I).—  Combien  de  troupes  avez-vous  envoyé  contre  ce  régi- 
ment ? 

H.- Deux  compagnies  (l'infanlerie,  2  canons  et  quatre  cents 
soldats  auxiliaires. 

D.- Jusqu'au  retour  de  Réouf  pacha  l'ennemi  a  fait  deux 
apparilions,  n'est-ce  pas  ? 

R.— Non,  une  seule. 

I).—  Mais  vos  patrouilles  de  reconnaissance  ne  vous  appor- 
laieiil-elles  pas  l'avis  ipie  l'einuMni  était  aux  alentours  ? 

H.—  rendant  Tabsence  comme  pendant  la  présence  de  Réouf 
pacha,  nous  recevions  toujours  des  avis.  Nos  patrouilles  de 
reconnaissance  nous  en  apportaient  continuellement. 

I).—  Informiez-vous  de  tout  cela  votre  commandant  ? 

R-  Je  ne  lui  annonçais  pas  les  petites  escarmouches.  Lorsque 
IVnnemi  est  arrivé  eu  grand  nombre,  c'était  pendant  la  nuit.  Je 
non  ai  été  informé  moi  même  <|u'à  l\ud)e.  J'ai  télégraphié  im- 
nu'ilialemenl. 

D.— Réouf  pacha  est  allé  à  Radina  avec  une  brigade.  Dans 
Combien  de  jours  est-il  retourné  ? 

K.—  En  vérité  I  je  ne  me  leTappelle  pas.  Ta  doit  être  le  troi- 
sième ou  le  (juntriéme  jour  après  son  départ. 

D—  Au  retour  de  Réouf  |)acha,  vos  |)atrouilles  de  reconnais- 
sance vous  apportaient  elh*s  toujours  des  avis  concernant  la 
présence  de  rennemi  aux  environs  ? 

11.—  Le  lendemain  matin  du  l'etour  de  Réouf  paclia,  nous  som- 
im'S|>artis  de  Yéni-Zagra. 

D.—  A  son  retour  de  Radina,  Réouf  paclia  quels  ordres  vous 
a  donnés  relativement  à  votre  mouvement  de  Yéni-Zigra? 

R. —  Il  îious  a  ordonné  de  pré[)arer  nos  troupes.  Il  s'est  in- 
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formé  de  Tétat  de  nos  munitions  et  de  nos  moyens  de  transport 
Le  matin  nous  nous  sommes  mis  en  marche.  Au  sortir  de  1 
ville  et  après  que  nous  eûmes  marché  un  peu,  il  a  fait  arrêter  I 
marche  pour  inspecter  les  bnlaillons  el  leur  annoncer  le  combat 
Il  a  ajouté  que  nous  allions  rejoindre  Suléiman  pacha  pour  battr 
l'ennemi  qui  était  concentré  à  Eski-Zagra.  Apres  quoi  nou 
nous  sommes  mis  en  marche. 

D. —  Au  moment  de  votre  départ,  combien  de  munitions  vouî 
a-t-il  ordonné  de  prendre  avec  vous  ? 

R.  — Je  ne  m'en  souviens  pas.  Mais  nous  avons  pris  autan 
de  munitions  que  nous  avons  pu  en  prendre.  Nous  n  avions  poin 
de  moyens  de  transport.  J'ai  préparé  moi-même  80  chariots. 

D. —  Savez-vous  combien  de  charges  il  y  avait  pour  chaqm 
pièce  d  artillerie? 

R. —  Je  crois  jusqu'à  trente  charges  pour  chaque  pièce.  Nou^ 
ne  devions  pas  en  avoir  davantage. 

D.-  Et  l'infanterie? 

R. —  L'infanterie  avait  trop  peu  de  munitions.  Il  y  avaii 
même  des  bataillons  qui  n'avaient  pas  de  capsules.  A  peine  s 
chaque  soldat  avait  30  capsules.  J'ai  trouvai  dans  la  maisoi 
du  gouvernement  un  suc  de  capsules  que  j'ai  distribuées  à  quel 
ques-uns  des  soldats.  Ces  soldats  étiiient  les  mieux  approvi 
sionnés. 

D  —  Est  ce  à  cause  du  manque  de  munitions  ou  parce  que 
vous  n'en  aviez  pas  pris? 

R.—  Les  bataillons  étaient  venus  de  Constaritinople  avec  per 
de  munitions. 

D  —  Combien  étaient  les  bataillons  sous  vos  ordres  qii 
avaient  des  fusils  à  capsule  ? 

R.—  Trois  :  le  bataillon  d'Alion-Cnra-Hissar,  celui  de  Koutcht 
Hissar  et  celui  d'Ismidt. 

D.—  Quel  jour  êtes-vous  parti  de  YéniZagra  ? 
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R.-  Je  ne  me  rappelle  pas  le  jour. 

D.—  A  quelle  heure  ? 

R.—  De  très -bon  malin. 

D.—  Le  soleil  étail-il  levé  ? 

R.— Oui,  il  était  levé. 

D.—  Jusqu'où  êles-vous  arrivé  ce  jour-là? 

R.— Il  y  a  un  village  nommé  CaraPounar.  (1)  Ce  jour-là 
MUS  avons  devancé  un  peu  ce  village. 

D.—  Est-ce  prc's  de  la  chaussée  ? 

R  — Il  est  à  gauche  de  la  chaussée,  à  une  demi-heure  de 
distaoce. 

I).—  Je  vous  ferai  encore  une  question  :  Lorsque  Réouf  pacha 
voQs  a  communiqué  les  ordres  que  le  commandant  en  chef  lui 
atâil  donnés  à  Radina,  n'a-t-il  rien  dit  sur  l'itinéraire  que 
TOUS  alliez  suivre? 

R  —  Je  crois  qu'il  ne  nous  a  rien  dil.  Je  ne  me  rappelle  pas. 
Hais  lorsque  nous  avons  été  sur  la  chaussée,  il  a  dit  que  nous 
devions  prendre  du  côté  gauche.  Et,  en  effet,  après  un  court 
Jélai  de  marche,  nous  nous  sommes  mis  dans  cette  direction. 

I).—  Jusqu'à  Cara-Pounar^  avez-vous  toujours  suivi  la 
chaussée  ? 

R  —  Xon  I  ?(ous  avons  tourné  à  gauche  avant  même  d'arriver 
au  premier  corps  de  garde. 

D.—  Approximativement  de  combien  vous  êtes-vous  éloignés 
Je  la  chaussée  ? 

R—  Une  demi-heure  à  peu  prés?  Au  commencement,  la 
distance  était  petite  ;  mais  au  fur  et  à  mesure  que  nous  avan- 


1 II  y  a  deux  villages  du  même  nom.  Le  premier  dont  il  est  question 
'f'estsQrla  roule  entre  Yt»ni-ZagraetEski-Zagra,  sur  la  chaussée, et  le 
^woQd  sur  )a  routt»  entre  Andrinoplo  et  Eski-Zagra.  Ce  dernier,  point 
^^  départ  de  l'armée  de  Suléiman  pacha,  est    une  station  de   la  voie 

ferrée. 
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ciofis  nous  ;jVMns  mis  fMilre  nous  et  la  chaussée  une  den 

II. —  Ce  jour  là  jusqu'à  votre  arriv»>e  à  Cara-Pour 
TOUS  renconlré  rennemi  ? 

R.—  Oui  !  Au  premier  corps  de  garde  nos  circasî 
reocontré  les  cavaliers  russes.  Quel(|ues  cosaques  ont 

I). —  Le  premier  corps  de  garde  dont  vous  parlez 
dislance  est-il  de  Yéni-Zagra? 

R. —  Il  doit  y  avoir  une  distance  d'une  heure  et  der 
deux  heures. 

f). —  C(!  jour-là  n'avez-vouii  rencontré  (|ue  ces  cavalier 

R.— Ce  jour-là  Tennemi  nous  a  tiré  aussi  quelqu 
d(^  canon  sur  notre  droite. 

I). — Elicz-vous  alors  arrivés  à  Cara-Pounar? 

R.— Oui  !  nous  y  étions  arrivés. 

I).— Savcz-vous  le  chiffre  de  l'ennemi  qui  vous  l 
coups  de  canon  ? 

R.—  Nous  étions  loin.  Nous  n'avons  livré  qu  un  corn 
lillerit», 

I).—  La  nuil,  où  avez-vous  campé  ? 

U  —  A  gauche,  sur  le  coté  opposé  (le  Cara-Pounar 
demi-heure  en  avant  d'unt^  prairit^ 

h.—  Le  lendemain  à  quelle  heure  êles-vous  partis  ( 

R. —  Nous  nous  sonnnes  mis  en  marche  de  gnmd  ma 

IK—  Avant  de  vous  ivmettre  en  nmle  n\nvez-vous 
opéivr  une  nvonnaiss;niC(*  ? 

R.—  Oui  !  Nous  avons  envoyé  de  grand  matin,  el  av; 
départ,  de  colonnes  en  reconnaissiince.  Elles  nous  ont 
qu Vlk^  avaiiHil  vu  de  loin  les  avant-iK)stes  de  renoeoii 

n. —  G^  jour-là  avez-vous  de  nouveau  n^ncoutrê  leni 

R.~  Oui  !  A  |vine  étions-nous  partis  qu?  nous  ; 
IVnnemi-  Nous  avons  eu  tleux  ou  trois  fois  à  s-Mitenir  ai 
d\irtiUorie. 
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D  —  Le iDiilin,  après  voire  départ? 

R.—  A  peine  étions-nous  partis  que  la  canonnade  a  commencé 
>ar  notre  droite. 

D  —  Avez  vous  livré  seulement  un  combat  d'artillerie  ou  bien 
d'infanterie  aussi  ? 

R  —  Sous  n  avons  eu  (^fun  combat  d'artillerie.  Le  soir  seu- 
lement avant  notre  arrivée  à  Tclioranli,  il  y  a  eu  un  petit  enga- 
gement d'infanterie. 

I*.— L'ennemi  avait-il  de  la  cavalerie? 

R  -  Le  deuxième  jour  sa  cavalerie  était  nombreuse 

I)  -  Combien  de  cavaliers  aviez  vous  ? 

R-  Nous  avions  un  escadion  de  cavalerie  régulière  el  2  à 
SOOcavaiiei's  auxiliaires  ;  en  tout  500  cavaliers  environ. 

f.-On  a  dit  (jue  dans  votre  (bvision  il  y  avait  plus  de  3000 
Cavaliers  circassiens  et  auxiliaires  Quel  est  Ir»,  vrai  cbiCfre  ? 

R- Le  vrai  chiffre  n'était  pas  très  grand.  En  dehors  des  300 
fîTaliiTs,  trois  cents  autres  cavaliers  appartenant  aux  villages 
'^nmiroiis  sont  venus  se  joindre  à  nous. 

'^•--Coninienl  employiez-vouscos  cavaliers  ? 

R-^  lis  formaient  l'avanl-gardc 

'^•-  Le  premier  jour,  avant  votre  arrivée  à  Cara-Pounar,  avez- 
^'"i^ri'çu  l'avis  que  l'ennemi  avait  attaqué  Yéni-Zagra  ? 

R-^Noii!  Nous  en  avons  été  informés  le  second  jour,  trop 
^^•■''■'Uis  l'a  prés  midi. 

'^•^Oùétiez-YOus  alors? 

'^•-Noiis  avions  dépassé  Cara-Pounar. 

"••^ Ètes-vous  partis  le  malin  de  Cara-Pounar? 

'^■•^Oiii!  nous  sommes  partis  le  nntin    Nous  avons  reçu 

'^^'^aiiinoînenl  où  nous  anivioiis  à  Tchoraidi.  Alois  nous 
^^'"^^eiiiciiclii  des  coups  de  canon  venant  de  Yéni-Zagra.  Réouf 
«  aeiivuyé  «pieltpies  circassiens  pour  s'informer  au  sujet  de 
^'^'^'l^'loiiaiions. 
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D. — Approximativement  à  quelle  distance  étiez- vous  de 
2agra? 

R. —  Nous  devions  être  à  une   distance  de  trois  ou  c 
heures  et  peut-être  de  cinq  heures  si  nous  considérons  q 
terrain  étant  plat,  le  vent  nous  apportait  directement  le 
des  coups  de  canon. 

D. —  Réouf  pacha  a-t-il  envoyé  des  hommes  en  reconi 
sance  ? 

R.—  Oui  !  il  a  envoyé  un  circassien. 

D.—  Ce  circassien  était-il  accompagné  de  quelque  ofBci 

R. —  Je  ne  m'en  souviens  pas. 

D. —  Les  hommes  envoyés  quand  sont -ils  retournés  et 
avis  vous  ont  ils  apportés? 

R.—  Je  n'en  sais  rien.  Celle  nuit  ils  ne  sont  pas  retour 
(le  bon  matin  nous  avons  commencé  le  combat. 

D. —  Le  lendemain,  c'cst-à  dire  le  second  jour,  lorsque 
de  Tendroit  île  voire  campement  aux  environs  de  Cara-P( 
vous  vous  êtes  engagés  avec  l'ennemi,  avez-vous  pu  avan» 
bien  êtes- vous  restés  dans  le  même  endroit  ? 

R.—  En  roule  nous  nous  sommes  ballus  deux  ou  troi 
Nous  avancions  en  combatlant.  L'infanterie  a  nsi  que  les  c 
siens  et  les  bachi-bozouks  ont  pris  part  à  ces  combats. 

D.  -  Le  second  soir  jusqu'où  étes-vuus  arrivés  * 

R.—  Jusqu'à  la  forêt  du  vilhigo  de  Tchoranli. 

D. —  La  forêt  de  Tchoranli-keui  à  quelle  distance  e 
située  à  gauche  de  la  chaussée? 

R. —  Il  doit  y  avoir  une  dislance  de  trois  heui^s. 

D.—  Et  de  combien  esl-elle  distante  d'Eski-Zagra? 

R.—  De  Tchoranli  à  Eski  Zagra  il  y  a  une  dislance 
heure  ou  d'une  heure  et  <|uart.  Il  y  a  un  fiîle  qu'il  faut  fn 
entre  cet  endroit  et  Caradja  Haghlar. 

I).  —  A  ipielle  heure  êtes-vous  arrivés  à  Tchorauli? 
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R.—  Vers  le  soir. 

D.— PonrquoI  êtes-voiis  allés  dans  celle  forêt?  Est-ce  parce 
que  la  oait  vous  a  surpris  on  bien  p:irce  que  vous  n'avez  pu 
mnceràcanse  de  la  nuil? 

R.— La  Duit  nous  a  surpris.    Nous  devions  de  très-bon  malin 
Wtts  mellre  en  roule  pour  opérer  noire  jonction. 

D.-  N'ai  il  p;is  été  question  avec  votre  commandant   de 

Teodroit  oii  se  trouvait  la  division  de  Suléiman  pacha  et  de 

celai  où  de  ail  se  faire  la  jonclion  ? 
R.-U  jonction  devait  se  faire  en  deçà  d'Eski-Zagra.    Elle 

«levait  avoir  lien  avant  d'aller  à  Eski  Zagra. 

D— Le  combat  avait-il  cessé  lorsque  vous  aviez  été  à  Tclio- 

ranli  ? 

R  —  La  nuil  était  survenue  et  le  combat  avait  cessé. 

ScLÉiMAN  PACHA.— Effendim,  excusez-moi  I  Vous  parlez  do 
combat.  Or,  il  n'y  a  eu  qu'une  mêlée  entre  les  cavaliers  el  les 
liaciibozouks.  Si  vous  parlez  de  combat,  le  mot  sera  ainsi  inscrit 
«fans  le  procès  verbal  el  Ton  croira  ensui le  qu'il  s'agissait  d'une 
;'randp  bataille 

Le  Président  à  Suléiman  pacha. —  Permettez-moi  de  vous  faire 
remarquer  que  vous  ne  devez  parler  que  lors(|u'on  vous  adresse 
«ne  question. 

H—Dans  quel  endroit étiez-vous  engagés  ? 

R.^  Ine  demi  heure  après  noire  départ  du  lieu  de  campement 
^  avant  notre  arrivée  à  Tchoranli,  les  bat;iilloiis  ennemis  ont 
fait  apparition.  Ils  ont  comm'encé  l'atlaque. 

•>*— Combien  de  bataillons  ennemis  ont  fait  apparition  ? 

R— iNous  n'en  avons  vu  que  cinq  ou  six.  Ils  ont  avancé  un 
P^u  [K)ur  se  retirer  ensuite  dans  la  forêt. 

D-^  Combien  de  vos  bataillons  ont  pris  part  à  TcMigagement  ? 

R.-Onze  bataillons. 

û.-^  C'est-à-dire  toute  la  division? 
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U. —  Oui  !  tous  nos  bataillons  y  ont  pris  part.  Les  bataillons 
(|m'y  ont  lo  moins  partici|M'*  sont  celui  des  Dardanelles  et  celui 
d'Isniidt.  ils  niaient  sur  notre  aile  gauche  Ma  brigade  était 
restée  la  dernière,  mais  elle  est  entrée  aussi  en  lutte.  Les  batail- 
lons qui  ont  le  moins  participé  an  combat  ont  perdu  400  hommes 
environ. 

I).  -  Combien  de lemps  ce  combat  a-t-il  duré? 

R.—  U  a  duré  de  10  heures  du  matin  jus(|u'à  6  et  demie  on 
7  heures.  Mais  le  fort  du  combat  a  été  à  12  heures.  En  ce  mo- 
ment nos  chasseurs  étaient  aux  i)rises  avec  ceux  de  l'ennemi. 

1).  -  C'était  le  moment  le  plus  chaud  du  combat,  n'est-ce  pas? 

R.  —  Oui  !  et  il  a  duré  de  12  heures  juscpi  a  7  heures.  Celait 
le  troisième  jour. 

1).—  Le  second  jour  avant  voire  arrivée  à  Tcboranli,  vous 
èles-vous  battus,  et  dans  cv,  cond)at  combien  de  vos  bataillons 
Oïit  été  engagés  ? 

R.—  Oui  1  nous  nous  sommes  baltus,  mais  je  ne  me  rappelK* 
pas  combien  de  nos  balailloiis  y  ont  pris  part. 

SuLÉiMAN  PACHA  au  président.^  Je  vous  ferai  reman|uer  que 
je  ne  peux  admettre  de  pareilles  queslions. 

Le  Président. —  Veuillez  garder  le  silence. 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Je  ne  puis  |)asme  taire.  C'est  au-dessus  de 
mes  forces.  Melimed  pacha  a  avoué  (|u'il  y  a  eu  un  petit  engage- 
ment entre  les  bachibozonks  et  les  cavaliers.  Votre  Excellence 
donne  à  cet  engag(Miienl  la  nuance  d'une  bataille.  Il  faut  discerDer 
un  engag(>menl  d(»  chasseurs  d'avec  un  engagement  de  britaillons. 

Le  Phksident.—  Faites-moi  le  |)laisir  de  garder  silence. 

SuLKiMVN  PACHA.  -  Je  ne  pjiis  pas  vous  faire  ce  plaisir.  Les 
(piestions  que  vous  adressez  sont  louinées  de  manière  à  me 
compromettre.  Je  vous  en  prie,  soyez  juste  ! 

Le  Président  —  Vous  ferez  ensuite  vos  objections.  La  cour 
martiahî  n'a  pour  but  (pie  de  faire  justice. 
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SmiiMAN  PACHA. —  Après,  je  De  me  rappellerai  plus.  Si  je  ne 
bispasvalormainteuaiU  mes  objections,  commeot  pourrais-je 
le  iaire  après  six  mois,  alors  que  cela  me  sera  sorti  de  lamé- 
nioire? 

LEPBÉsroEifT.— Je  ne  fais  pas  ces  quoslions  dans  le  bnt  de 
Toos  compromettre.  Je  veui  seulement  pour  Tédification  de  la 
cour  que  nous  sachions  où  il  y  a  eu  des  combats  et  où  il  n'y  en 
i  pas  eu. 

SciiiMAN  PACHA. —  Il  y  a  cependant  une  grande  différonce  entre 
ttnengagement  de  chasseurs  ol  un  engagement  de  bataillons. 

U  Président. —  Un  combat  commence  toujours  par  un  cnga- 
geraenldetii-ailleurs. —  Il  y  a  eu  confusion  dans  cet  inlerroga- 
loire.  Nous  allons  le  recommencer. 

D  —  Le  second  jour  au  matin,  après  votre  départ  de  Cara- 
Pounar,  dans  quel  endroit  en  êtes-vous  venus  aux  prises  avec 
l'ennemi  ? 

R  —  Apres  le  départ  du  lieu  de  notre  campement,  nous  avons 
engagé  un  combat  d'artillerie  avec  Tennemi. 
D.—  Quelles  étaient  les  forces  ennemies  (|ue  vous  aviez  devant 

vous? 

R  —  A  notre  droile  il  y  avait  trois  ou  quatre  escadrons  de 
wvaleric.  Nous  voyions  aussi  cinq  ou  six  bataillons  d'infante- 
rif».  Quelques  bataillons  ont  cherché  à  descendre  i)ar  la  chaussée. 
Aiifurel  à  mesure  que  nous  avancions,  la  lutte  devenait  plus 
violente. 

B.—  Ét'iit-ce  un  combat  d  artillerie  ? 

R.—  Un  combat  d'artillerie  et  de  cavalerie. 

I).—  Il  n'y  a  pas  eu  de  combat  d'infonterie  ? 

R.— Il  existe  en  cet  endroit  quelques  collines.  C'est  sur  ces 
feuleurs  que  rinfanlerie  s'est  engagée  C'étaient  les  bataillons 
'le  la  «"brigade. 

15 
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D.—  Quelle  sorte  (Je  corn bnt?  Klait-ceun  combat  de  tirailleurs 
ou  bien  lennemi  est-il  entré  dans  vos  lignes? 

R. —  Il  n'est  pas  entn>-  dans  nos  lignes.  C'était  un  combat  de 
tirailleurs    Les  circassiens  et  h^sbachi-bozouks  y  ont  participé. 

D. —  En  cet  endroit  y  a-t-il  eu  d  autre  combat  jusqu'au  soir? 

R. —  Nous  avons  de  nouveau  comlxiltu  avant  d'arriver  à  Tcho- 
ranli.  C'était  un  combat  |)lus  violent  encore  qui  a  duré  une  ou 
deux  heures. 

D. —  A  quelle  heure  ? 

R. —  Il  éUit  plus  de  M  henn»s. 

D.—  A  quelle  heure  le  cond)al  s'est  il  terminé  ? 

R. —  A  12  heures. 

D. —  En  ce  moment  l'ennemi  où  se  trouvait-il  ? 

R.—  Sur  la  montagne  de  Caradja-Dagh  il  y  a  des  villages.  C'est 
dans  les  vignobles  el  les  bois  de  ces  villages  qu'il  se  tenait. 
(:ne  partie  se  tenait  siu'la  chaussée. 

I).—  Le  matin  à  quelle  heure  vous  êtes-vous  mis  en  mou  ve- 
inent de  Tchoraidi  ? 

R.— De  très  grand  matin.  A  peine  nous  étions-nous  mis  en 
marche  (pie  nos  avant-postes  sont  venus  nous  annoncer  l'appa- 
rition de  l'ennemi.  Nous  avons  constaté  en  effet  que  l'ennemi 
marchait  sur  nous. 

D.—  Cela  veut  dire  (|ue  vous  n'avez  pu  partir  de  là? 

R.—  Oui  ! 

I).  —  Le  combat  combien  de  temps  a-t  il  durè  ? 

R.—  Il  a  duré  pendant  cin(j  heures  et  demie.  Il  s'est  terminé 
vers  l(»s  7  heures 

U. —  Dans  ce  combat,  les  tirailleurs  ainsi  que  les  fantassins 
sont  ils  entrés  en  ligne? 

R  —  Oui  I  tout  le  monde  y  a  pris  part.  J  avais  deux  bataillons 
qui  ont  coopéiv  moins  que  les  autres.  Ces  bat<'ullons  ont  eu  4  à 
5()0  morts. 
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D.--  A  qntlle  heure  dites  vous  ? 

R.—  A  6  heures  et  demie. 

D.~  Quand  atez-vous  commencé  ? 

R.— A  49  heures. 

D.—  Le  soleil  était-il  levé  ? 

R.-  Oui  I  il  était  levé. 

D.—  Enfin,  d<in$  cfuelle  direction  avez  vous  battu  en  retraite  f 

R.—  Dans  la  direction  de  Cara-Pounar,  directement  sur  la 
station  du  chemin  de  fer. 

D.—  Dans  quelles  conditions  cette  retraite  a-t-elle  été  opérée? 

R.— En  désordre. 

D.—  Avez- vous  abandonné  des  canons  ? 

R  —  Non  I  nous  n'avons  pas  abandonné  des  canons  mais 
d'autre  matériel.  Mes  propres  effets  sont  aussi  restés. 

D—  Le  troisième  jour,  pendant  le  cambat,  y  a-t-il  eu  des  ba- 
taillons qui  aient  épuisé  leurs  munitions  ? 

R.—  C'était  le  cas  de  là  plupart  des  bataillons.  Lartillerie 
aussi  avait  épuisé  les  siennes.  Il  ne  nous  restait  plus  qu^une  ou 
deux  charges  pour  chaque  pièce. 

D.— Quelle  est  la  brigade  qui  a  fait  cette  retraite?  La  vôtre 
OQ  celle  de  Safvet  pacha  ? 

R.— Safvet  pacha  n'élait  pas  là.  Le  bataillon  qui  a  battu  en 
retraite  est  celui  de  Castamouni  de  ma  brigade.  Mon  bataillon  à 
moi  est  celui  qui  avait  été  défait  à  Khaïn-Boghaz. 

D.—  Soit  le  deuxième,  soit  le  troisième  jour,  Réouf  pacha 
H-ii envoyé  quelque  messager  à  Sulé  man  pacha? 

R.—  Le  deuxième  jour  il  en  a  envoyé.  Le  premier  jour,  je 
rignore. 

D.-  Qui  a  t-il  envoyé? 

R.—  Un  circassien  que  je  ne  connais  pas.  Le  troisième  jour  il 
Di'a  donné  aussi  personnellement  Tordre  d'envoyer  quelqu'un. 
J'aiexi)édié  quelques  fuyards  de  Zagra. 


I).— De  ces  messagers  y  en  a-t-il  qui  soient  retouroés  ?  Et 
quels  avis  ont-ils  apportés? 

h.—  Les  personnes  que  j'ai  envoyées  moi-même  soot  retour- 
nées pour  me  dire  que  les  Cosaques  tenaient  les  roules  et  qu'elles 
n'avaient  pu  se  frayer  un  chemin. 

D.—  Uans  quelle  direction  ces  individus  sont-ils  allés  ? 

U. —  Dans  la  prévision  que  Suléiman  pacha  se  trouvait  â 
Arabadjikeui,  cest  dans  cette  direction  qu'ils  ont  été  envoyés? 

D. —  Quelle  distance  y  a-t-il  entre  Arabadjikeui  et  l'endroBIF'A 
où  vous  étiez?  Connaissez-vous  les  distances  de  ces  localités? 

R.—  Je  les  connais  très-bien.  De  l'endroit  où  nous  nous  troo^CLoa* 
vions  jusqu'à  à  Arabadjikeui  il  y  a  trois  quarts  d'heure. 

D. —  Vous  calculez  celte  distance  au  point  de  vue  de  la  mar  ^^r- 
che  de  l'inranterie  ou  de  la  cavalerie? 

R.—  De  la  cavalerie. 

D. —  Où  avez-vous  Tait  votre  jonction  avec  Suléiman  pach^  ^a? 

R. —  Nulle  part.  Après,  j'ai  été  blessé  et  je  ne  sais  plus  ri^^eo. 

Le  Président  lève  la  séance. 


t97 


Neuvième  Séance. 
Présidence  de  SAMIH  PACHA. 

a*"  Août  187é.) 

U  séaoce  esl  ouverte  à  8  heures. 

U  Président  au  secrétaire.  Veuillez  faire  appc'er  le  témoio 
Mbey,  colonel,  chef  de  l'état-major  de  Rcouf  pacha. 

U  témoin  entre. 

Le  Président  an  témoin  après  les  questions  d'usage— Où 
éliez-Tons  lorsque  Réouf  pacha  esl  allé  à  Radina  pour  conférer 
i^ecSoléiman  pacha? 

R.~  J'étais  à  Radina. 

D.-Y  ôtes-vous  allé  ensemble? 

R  —  Je  suis  allé  avec  la  brigade  de  Safvet  pacha. 

6- A>ez-vous  assisié  à  la  conféronce  de  Héouf  pacha  avec 
Soléimaii  pacha  ? 

R  —  Non,  je  n'y  assistais  pns. 

l'- Combien  de  jours  ôtes-vous  resté  à  Radina  ? 

R— Nous  sommes  arrivés  un  malin. à  12  heures.  Sulei- 
Oân  pacha  jrest  arrivé  aussi  quelques  heures  après.  Ils  se  sont 
^Ds  dans  la  station.  Moi  avec  quelques  camarades  je  me  tenais 
^  l'^la,e  inférieur.  A  8  heures  j'ai  été  appelé.  Réouf  pacha  m'a 
3DDonct»  que  nous  allions  retourner  de  nouveau  5  YéniZagra.  Il 
'^;ulé  qu'il  avait  été  convenu  avec  Suiéiman  pacha  que  nous 
ïïïarclluions  un  jour  après  sur  Eski-Zagra.  Il  m'a  dit  en  outre 
'JQe  Suiéiman  pacha  demandait  Safvet  pacha  qui  devait  partir 
PourConstantinople  et  que  c'est  moi  qui  commanderais  sa  bri- 
S^de.  J'ai  répondu  :  Tiés  bien,  et  nous  sommes  paitisde  Radina 
poor  aller  prendre  le  commandement  de  cette  brigade. 
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b. —  Combien  ds  jours  après  éliez-vous  de  retour  à  Eski- 
Zagra  ? 

R. —  Ce  soir  là  nous  avons  coaché  à  Kadina.  Le  leodemaia 
matin  noas  sommes  partis  et  vers  les  2  oa  3  heuies  nons 
sommes  arrivés  à  ïéni-Zagra. 

D.—  Combien  de  balaillons  y  avait-il  à  Yéni-Zagra? 

K.—  Il  y  avait  en  tout  quinze  bataillons,  y  compris  les  deox 
que  nous  avons  pris  de  la  brigade  de  Cliukri  pacha  qai  était 
arrivée  à  Radina. 

D. —  Saviez-\ous  si  Tennemi  était  aux  environs  de  Yéoi- 
Zagra  ? 

K.—  ^ous  savions  que  l'ennemi  était  à  Khaïû-Boghaz. 

1).—  Quelle  était  votre  organisation  et  votre  ordre  de  marcfae 
à  votre  départ  pour  Eski  Zagra  ? 

ft. —  De  notre  division  nous  avons  formé  doux  colonnes  d'atta- 
que. Des  quinze  bataillons,  nous  en  avons  laissé  à  Véni-Zagra 
trois  avec  2  canons  de  6;  car  il  y  avait  à  Yéni-Zagra  des  mooi- 
tions  de  guerre,  du  biscuit,  des  soldats  malades.  Les  Bulgares 
avaient  brûlé  les  avenues  de  la  station  el  avaient  détruit  lecbi* 
min  de  fer  et  nous  n'avons  pu  envoyer  ni  nos  malades  ni  oae^ 
partie  de  notre  matériel.  C'est  pourquoi  nous  avons  laissé  ^ 
Yéni-Zagra  3  bataillons. 

J'avais  le  commandement  de  la  \"  brigade  et  JMehmed  Moakt=^ 
liss  pacha  le  commandement  de  la  2""  brigade.  Telle  éla^» 
l'organisation  des  brigades.  iNous  avions  en  outre  une  balte*  ^ 
de  campagne  et  une  batterie  de  montagne  avec  deux  escadro 
de  cavalerie  dont  Tun  de  cavalerie  régulière  et  l'autre  démo 
tahfiz.  jNous  avions  aussi  quel(|ues  circassiens.  C'est  avec 
forces  que  nous  sommes  partis  dimanche  matin,  à  3  heures. 

D.—  Lors  de  votre  mouvement  avez-vous  vu  l'eooemi  ^ 
\otre  droite? 

K.—  iNous  n'avons  rien  vu.  Nous  sommes  partis  après  anùr 
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«îOfé  des  détnchemenls  de  Cavalerie  en  reconn&issance  sur 
Candja-Dngh,  dans  la  direction  de  Kiiaïn  Bogliaz. 

D.-Combit-n  avez  vous  marché  le  premier  jour  ? 

R.  -  Le  \illage  de  Cara-Poanaresi  sis  à  deax  heures  et  demie 
déTéoi-Zagrn.  Nous  avons  à  peine  dépassé  ce  village.  Il  était 
eoTiron  8  heures.  Nous  avons  marché  approximativement  trois 
beores  Le  premier  jour  nous  avons  rencontn;  Tennemi  en  face 
deTéni-Zagrj. 

n.—  Votre  marche  dans  quelle  direction  se  faisait-elle? 

R.— A  droite.  Nous  avons  rencontré  Tennemi  devant  nous  à 
droite.  Naturellement  nous  nous  sommes  arrêtés,  ne  pouvant 
pas  r.vaocer. 

D.~  L'ennemi  était  il  en  nombre  ? 

R.-- Nous  ne  voyions  de  loin  qu'un  peu  de  cavalerie.  On  ne 
poQTail  pas  en  préciser  exactement  le  chiffre.  Il  a  commencé  à 
liiBr  des  coups  de  canon.  Sa  mitraille  ne  nous  atteignait  pas, 
die  tombait  devaut  nous.  Nos  batteries  ont  répliqué  pendant 
Qoeou  deux  heures.  La  cavalerie  russe  s*6St  dispersée  et  a  fini 
prse  retirer.  Nous  avons  été  obligés  de  rester  cette  nuit  en  cet 
«droit. 

n.—  Où  étes-vous  restés  ? 

R  — Dans  le  susdit  endroit,  c'est-à-dire  en  avant  de  Cara- 
fittoaret  à  3  heures  de  Yéni-Zagra 

l>  —  Le  deuxième  jour  ? 

R  —  Le  deuxième  jour  nous  nous  sommes  remis  en  marche  de 
^bon  matin.  Réouf  pacha  écrivit  un  télégramme  relatif  aux 
^^^oements  de  la  veille.  Il  l'envoya  à  Yéni-Zagra  par  les  gendar- 
^  que  nous  avions  avec  nous.  Nous  allions  comiiencer  la 
■îfcbe  quand  l'ennemi  reparut.  La  veille  ses  projectiles  ne  nous 
^gQiieotpas.  Cette  fois-ci,  il  s'était  rapproché.  Les  boulets 
(^^Abtieot  au  milieu  de  nous.  Notre  marche  Datarellemenl  a  été 
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eotravée.  Noas  avons  commencé  le  combat.  La  catalerie  m 
a  été  dispersée  et  nous  allions  reprendre  notre  marche,  lorsi 
nous  entendîmes  des  coups  de  canon  du  côté  de  Yéni-Zagra.  N< 
nous  sommes  dit  que  l'ennemi  était  à  Yéni-Zpgra  et  nous  avi 
poursuivi  notre  chemin  en  avant. 

Quelques  bataillons  marchaient  eu  avant-garde.  De  nouvi 
des  cosaques  ont  fait  apparition  et  il  y  a  eu  encore  un  pi 
combat  d'artillerie.  Après  quoi  les  circassiensont  chargé  et 
chassé  des  hauteurs  les  cosaaues  et  les  cavaliers  russes.  ]N( 

M 

avons  occupé  ces  hauteurs.  En  ce  moment  les  gendarmes  < 
rapporté  le  télégramme  que  Réouf  pacha  avait  envoyé  à  Yé 
Zagra.  Us  ont  dit  qu'ils  étaient  allés  jusqu'à  la  ville,  mais  q 
vu  la  présence  de  l'ennemi,  ils  étaient  retournés  sans  avoir 
remettre  le  télégramme. 

Ensuite  nous  nous  sommes  avancés  encore  un  peu  et  lesc 
cassiens  ont  marché  en  avant.  Nous  n'avons  pas  marché  • 
la  chaussée,  car  en  avant  de  notre  aile  droite,  l'ennemi  étai' 
proximité  de  Caradja-Dagh. 

Les  circassiens  ont  ouvert  le  cOéUbat.  Il  y  a  eu  quel(i 
décharges  de  mousqueterie  et  ensuite  nous  avons  utilisé  ne 
artillerie.  Les  cavaliers  ennemis  se  sont  retirés  directeno 
dans  la  direction  d'Eski-Zagra  et  les  circassiens  sont  revej 
sur  leurs  pas.  Il  était  9  heures.  Nous  avions  devant  nous 
forêt  de  Tchoranli.  Le  commandant  Réouf  pacha  a  opiné  que  I 
troupes  pouvaient  bivouaquer  dans  la  forêt.  Nous  avons  approa 
son  idée  et  nous  nous  sommes  dirigés  vers  ta  forêt.  Nous 
sommes  arrivés  à  1 1  heures.  Nous  avons  pris  quelques  mesan 
concernant  la  position  et  Tinstallation  des  troupes  et  de  l'arti 
lerie  et  nous  avons  bivouaqué. 

A  six  heures  de  la  nuit,  le  muchir  a  appelé  auprès  de  lai  h 
officiers  supérieurs.  Il  nous  a  dit  de  nous  préparer  en  ton 
hàle.  Nons  nous  sommes  préparés  et  noas  avons  chargé  les  mi 
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DitiOQs.  Vers  H  heures  nous  étions  sar  le  point  de  nous  mettre 
eo  marche,  lorsqne  l'enneini  a  commencé  à  tirer  des  coups  de 
caDOD  derrière  nous  Nous  a^ons  naturellement  fait  un  mouve- 
ment en  arrière  et  nous  avons  commencé  le  combat.  Nous 
étioDS  cernés  de  trois  côtés,  devant,  h  droite  et  à  gauche.  Nous 
nous  sommes  battus  de  41  heures  à  7  heures  et  de.nie.  l/en- 
nemi  disposait  de  chasseurs,  d'art  llerie,  d'infanterie  et  de 
malerie . 

D.—  A  combien  estimez-vous  les  forces  de  l'ennemi  1 

R.—  Sur  notro  ligne  de  hnlnille  se  trouvait  un  arbre.  Je  suis 
mooté  sur  cet  arbre.  Je  n*ai  pu  bien  voir  rinfanlerie,  mais 
j'ai  constaté  la  présence  de  quelques  régiments  de  cavalerie. 
Leurs  canons  étaient  masqués  par  un  taillis. 

I).—  A\ez-vous  engagé  là  un  combat  d'infanterie? 

R.—  Oui  !  nous  avons  fait  avancer  les  tirailleurs  et  nous  nous 
sommes  battus  avec  notre  artillerie,  notre  cavalerie  et  notre  in  - 
fumerie . 

D.—  >  aveZ'VOus  pu  enfin  «îslimer  approximativement  les 
"ws  ennemies  ? 

R.— Celait  impossible;  nous  étions  cernés  de  trois  côtés. 
&)o  infanterie  a  ouvert  sur  notre  droite  un  feu  de  mous(pieterie. 
Sur  notre  gauche  il  ne  s'est  servi  cpie  de  l'artillerie. 

D.—  De  (piel  côté  était  votre  brigade  ? 

R.—  Ma  brigade  formait  l'aile  gauche  et  celle  de  Mehmed 
Mijukbiiss  pacha  l'aile  droit*.'.  Ce  dernier  ayant  été  blessé,  c'est 
l»îlieulenanl-colonel  Aghiali  bey  (|ui  Ta  remplacé. 

0.—  Le  combat  à  quellr^  heure  a-t  il  cessé? 

R  —  Vers  7  ou  8  heures  et  demie. 

l>.—  Aviez-vous  bi»s(Hn  do  secours  ? 

R  —  Nos  canons  se  sont  lus.  Ouel(pies-unes  de  nos  pièces 

n'aTaient  pas  même  une  charge.  Le  feu  de  notre  artillerie  ayant 

^sé.  les  troupes  ont  perdu  confiance.  Le  feu  de  nos  soldats 
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entravée.  Nous  avons  commencé  le  combat.  La  cavalerie  ru. 
a  été  dispersée  et  nous  allions  reprendre  notre  marche,  lorsc] 
nous  entendîmes  des  coups  de  canon  du  côté  de  Yéni-Zagra.  r^(> 
nous  sommes  dit  que  Tennemi  était  à  Yéni-Zpgra  et  nous  avo^ 
poursuivi  notre  chemin  en  avant. 

Quelques  bataillons  marchaient  eu  avant-garde.  De  nouves 
des  cosaques  ont  fait  apparition  et  il  y  a  eu  encore  un  pe"* 
combat  d'artillerie.  Après  quoi  les  circassiens ont  chargé  clo- 
chasse des  hauteurs  les  cosaanes  et  les  cavaliers  russes.  >o 
avons  occupé  ces  hauteurs.  En  ce  moment  les  gendarmes  o« 
rapporté  le  télégramme  que  Réouf  pacha  avait  envoyé  à  Yen 
Zagra.  Ils  ont  dit  qu'ils  étaient  allés  jusqu'à  la  ville,  mais  q^ 
vu  la  présence  de  l'ennemi,  ils  étaient  retournés  sans  avoir 
remettre  le  télégramme. 

Ensuite  nous  nous  sommes  avancés  encore  un  peu  et  les  ci 
cassiens  ont  marché  en  avant.  Nous  n'avons  pas  marché  g 
la  chaussée,  car  en  avant  de  notre  aile  droite,  l'ennemi  étaiH 
proximité  de  Caradja-Dagh. 

Les  circassiens  ont  ouvert  le  combat.  Il  y  a  eu  quelq  i 
décharges  de  mousqueterie  et  ensuite  nous  avons  utilisé  no 
artillerie.  Les  cavaliers  ennemis  se  sont  retirés  dirocteoB^ 
dans  la  direction  d'Eski-Zagra  et  les  circassiens  sont  reven 
sur  leurs  pas.  Il  était  9  heures.  Nous  avions  devant  nous 
forêt  de  Tchoranli.  Le  commandant  Réouf  pacha  a  opiné  que  h 
troupes  pouvaient  bivouaquer  dans  la  forêt.  Nous  avons  approoi 
son  idée  et  nous  nous  sommes  dirigés  vers  ta  forêt.  Nous 
sommes  arrivés  à  1 1  heures.  Nous  avons  pris  quel(|ues  mesura 
concernant  la  position  et  l'installation  des  troupes  et  de  l'artiF 
lerie  et  nous  avons  bivouaqué. 

A  six  heures  de  la  nuit,  le  muchir  a  appelé  auprès  de  laile^ 
officiers  supérieurs.  Il  nous  a  dit  de  nous  préparer  en  tonte 
hàle.  Nons  nous  sommes  préparés  et  nous  avons  chargé  les  ma* 
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oitioQS.  Vers  H  heures  nous  étions  sar  le  point  de  nous  mettre 
eo  marche,  lorsque  l'ennemi  h  commencé  à  tirer  des  coups  de 
canon  derrière  nous  Nous  n\ans  naturellement  fait  un  mouve- 
ment en  arriére  et  nous  avons  commencé   le  combat.   Nous 
étions  cernés  de  trois  cotés,  devant,  à  droite  et  à  gauche.  Nous 
nous  sommes  battus  de  41  heures  à  7  heures  et  de;nie.  L  en- 
nemi   disposait  de   chasseurs,  d'art  llerie,  d'infanterie  et  de 
malerie . 
D.—  À  combien  estimez-vous  les  forces  de  l'ennemi  ? 
R.—  Sur  notro  ligne  de  b.ilnille  se  trouvait  un  arbre.  Je  suis 
moolésur  cet  arbre.  Je  n'ai  pu  bien  voir  l'infanterie,    mais 
j'ai  constaté  la  présence  de  quelques  régiments  de    cavalerie. 
Uars  canons  étaient  masqués  par  un  taillis. 
D.—  Avez-vous  engagé  là  un  combat  d'infanterie? 
R.—  Oui  !  nous  avons  fait  avancer  les  tirailleurs  et  nous  nous 
sommes  battus  avec  notre  arlillerie,  notre  cavalerie  et  notre  in  • 
f^nierie. 

D.—  N  avez-vous    pu  enfin    eslimer  ap|)roximalivoment   les 
f^^rcti>  ennemies  ? 

H.— Celait  impossible;  nous  étions  cernés  de  trois  cotés. 
Son  infanterie  a  ouvert  sur  notre  droite  un  feu  de  nious(|ueteiie. 
Sur  notre  gauche  il  ne  s'est  servi  que  de  l'artillerie. 
D.—  De  (juel  côté  était  votre  brigade  ? 
R  —  Ma  brigade  formait  l'aile  gauche  et  celle  de  Mehmed 
Mi)ukhliss  pacha  l'aile  druile.  CrdernitT  ayant  été  blessé,  c'est 
V lieutenant-colonel  Aghiah  bey  (|ui  Ta  remi)lacé. 
IK—  Le  combat  à  quelle  heure  a-t  il  cessé? 
R—  Vers  7  ou  8  heures  et  demie, 
l).—  Aviez-vous  besoin  de  secours  ? 

R  —  Nos  canons  se  sont  tus.  Ouehines-unes  de  nos  i)iéces 
"'avaient  pas  même  une  charge.  Le  feu  de  notre  artillerie  ayant 
^^^.  les  troupes  ont  perdu  confiance.  Le  feu  de  nos  soldats 
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n'était  plus  aussi  vif.  Quelques  soldats  out  môme  dit  à  E 
pacha  :  «  Effendim  I  Tennemi  nous  brûle  et  vous  ne  lui  eni 
pas  des  coups  de  canon  I  »  —  Réouf  pacha  répondait  :   « 
par  précaution.  Qu'il  s  approche  et  alors  nous  agirons.  » 

L'ennemi  voyant  que  notre  artillerie  avait  cessé  le  feu,  ( 
ques  escadrons  de  cosaques  ont  commencé  à  charger  du 
gauche  sur  Tendroit  où  se  tenait  le  commandant  avec  les  cac 
J'avais  aiors  sous  mes  ordres  le  bataillon  de  Nazili.  J'ai 
avancer  ce  bataillon.  Après  quelques  heures  de  combat, 
repoussé  les  cosaques  en  perdant  lui-même  200  hommes. 

D. —  Avez  vous  connaissance  si  avis  a  été  donné  au  comi 
dant  en  chef,  Suléiman  pacha  ? 

K.  -  Je  n'ai  pas  connaissance  de  ce  fait.  Je  n'étais  pas  au 
de   notre  commandant.    Il  était  au  centre  et  jetais   à 
gauche 

D.— A  votre  sortie  de  Yéni-Zagra  combien  de  paquet 
munitions  y  avait-il  pour  cliaque  soldat? 

R.—  Chaque  soldait  avait  quinze  paquets  et  nous  aviont 
outre  trente  chevaux  qui  eu  étaient  chargés. 

D.— Et  les  munitions  d'artillerie? 

R.—  Cela  variait.  Il  y  avait  des  pièces  qui  avaient  250  c 
ges  et  d'autres  150  seulement,  les  munitions  des  canons 
ainsi  que  des  pièces  de  montagne  étaient  peu  nombreuses. 

D.— Quelle  quantité? 

R. —  Les  pièces  de  montagne  avaient  chacune  70  charge 
les  mortiers  45  charges. 

1).  —  I  armi  les  12  bataillons  y  en  avail-il  qui  fussent  armé 
fusils  à  capsule  ? 

R.  -  11  y  en  âvpit. 

D.  —  Combien  ? 

R.—  Cinq  ou  six  ;  je  ne  me  le  rappelle  pas  bien.  Nous  a^ 
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pisséeesbalaiiloDs  en  arrière.  Ilsservaieot  d*appui  aux  tirail- 
tears. 

D.— Ces  bataillons  combieQ  de  muoitions  avaient-ils? 

R.—  Us  en  avaient  assez,  mais  je  ne  me  sonviens  pas  du 
chiffre.  Un  de  ces  batailloos  était  le  bataillon  d'Ouchak.  Il  s'est 
bieQ  battu  sous  les  ordres  d'Aghiah  bey,  à  Taile  droite. 

D.—  Après  le  combat  quavez-vous  fait? 

R  —  Nous  avons  opéré  notre  retraite. 

D.—  Dans  cjuelle  direction  ? 

R.— Derrière  la  forêt,  sur  un  village  situé  à  une  heure  de 
distance  de  la  forêt.  Là,  nous  avons  reçu  la  nouvelle  que  Suléi- 
nuD pacha  avait  repris  Eski-Zagra  et  qu  il  demandait  des  troupes, 
lais  nos  troupes  étant  en  désordre  ont  pris  les  devants  et  il 
Doos  a  été  impossible  de  les  rallier  et  de  les  faire  marcher  sur 
fcki-Zagra. 

U  Président. —  C'est  bien.   Vous  pouvez  vous  retirer. 

Cotre  le  témoin  Aghiah  bey,  lieutenant-colonel. 

Ie  Président  au  témoin,  après  les  questions  d'usage. —  Dans 

«  dernière  guerre  ou  éliez-vous? 
H.—  J'étais  avec  Réouf  pacha. 
n.—  Où  avez  vous  été? 
R.— A  Yéni-Zagra  et  à  Eski-Zagra. 
!>.— Quand  étes-vous  partis  de  Yéni-Zagra  pour  Eski-Zagra? 

R.—  Nous  avons  marché  sur  Eski  Zagra  après  l'entrevue  de 
Héonr  pacha  avec  Suléiman  pacha. 
D.—  Savez-vous  quel  jour? 

ï  —  C'était  un  dimanche. 

B.- A  quelle  heure? 

R.— C'était  un  peu  tard^  les  troupes  n'étaient  pas  prêtes, 
s  sommes  partis  entre  trois  et  quatre  heures. 

D  — Par  quelle  roule? 
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R.— Nous  n'avons  pas  saivi  les  rontes.  Nous  avons  marclird 
directement  parla  plaine. 

[). —  Le  premier  jour  avezvous  rencontré  Tennemi  ? 

R.— Oui! 

r>. —  Oii  l'avez-vous  rencontré? 

R.—  Une  ou  deux  heures  avant  de  marcher.  L'ennemi  avait 
régiment  de  cavalerie  qui  nous  harcelait  chaque  jour.  Nous  ^ 
voyions  de  notre  côté  de  la  cavalerie.  Ce  jour-là  il  ne  s'est 
approché.  Nous  avions  formé  aussi  un  régiment  et  nous  m 
chions  les  rangs  serrés.  Son  artillerie  nous  gênait  ;  nous  av 
répliqué  avec  notre  batterie  et  c'est  ainsi,  tout  en  combatt 
que  nous  avancions. 

[). —  Cette  nuit  où  êtes-vous  restés  ?  Pouvez-voùs  désig 
l'endroit? 

R.—  Le  premier  jour  nous  sommes  arrivés  à  un  village 
Tarmée  s'est  désaltérée.  De  là,  nous  avons  marché  une  ou  d 
heures  encore.  La  nuit  commençait  à  tomber  lorsqu'un  r^S| 
ment  de  cavalerie  ennemi  est  venu.  II  nous  a  envoyé  nombre  t 
boulets.  Nous  n'avons  pas  avancé  et  nous  avons  passé  la  tzmm 
dans  cet  endroit. 

Le  Président.  -  Il  résulte  de  votre  dire  que  vous  avez  ei 
deui  rencontres  avec  l'ennemi  le  jour  même  où  a  comm&tïC 
votre  mouvement  de  Yéni-Zagra. 

R — Ce  ne  sont  pas  des  rencontres.  Ce  régiment  rùdail  to* 
jours  autour  de  nous.  Tantôt  il  s'approchait,  tantôt  il  s'éloign3-^ 

I).—  Vous  dites  quo,  vers  le  soir,  l'ennemi  est  venu  en  gra  ' 
nombre  et  avec  rfe  l'artillerie,  n'est-ce  pas  ? 

R  —  Oui  !  Il  avait  une  batterie  d'artillerie.  Il  a  ouvert  ^ 
nous  un  feu  très  nourri.  Nous  étions  toujours  en  rangs  sert** 
Cette  nuit  là  nous  sommes  restés  en  cet  endroit. 

D.—  Et  le  lendemain? 


R—  LeIendemaiD,  de  très-l)on  matio,  dous  nou8  sommes 

mis  en  marche  dans  la  direction  d'Eski-Zd{i:ra. 

D.~  Quelle  distance  y  avail-il  entre  la  chaussée  et  l'endroit 

?OQS  avez  biTOuaqué  ? 

R.—  Une  heare,  peut-être  seulement  trois  quarts  d'heure. 
Oaelquesnns  de  nos  soldais  sont  allés  dans  les  villages  des 
^ntironsoii  nous  avons  fait  transporter  quelques  malades. 

D.—  Le  lendemain,  dans  quel  ordre  marchiez-vous  sur  Eski- 

il.—  Nous  marchions  en  laissant  toujours  la  chaussée  sur 
notre  droite.  Mais  ce  régiment  ennemi  ontrav;iit  notre 
marche. 

1).— Le  second  jour,  lorsque  ^ous  vous  êtes  mis  en  marche, 
^/«'est-il  arrivé  ? 

H.—  Nous  marchions  devant  nous  toujours  parallèlement  à 

'^  chaussée.    Le  régiment  russe  a  fait  de  nouveau  apparition. 

^'  avait  do  rarlillerie  et  tenait  les  hauteurs     i\os  cin:âssiens  ont 

Pécule  une  charge  et  nous  avons  pu  avancer  encore  un  peu  au 

'ûoyen  d'une  canonnade  violente.  Il  a  recalé  un  peu  pour  dresser 

de  Douyeau  ses  canons  et  recommencer  le  feu.  Cela  a  continué  ainsi 

jusqu'au  soir.  A  chaque  engagement  nous  faisions  tous  nos  efforts 

pour  faire  reculer  rennemi.  C'est  ainsi  qu'en  combaltant  cônstam  - 

^Henl  nous  sommes  arrivés  vers  le  soir  jusqu'à  une  forêt.    Dans 

^eite  forêt  il  y  a  des  chemins  praticables  pour  des  voitures  et 

des  chevaux.  Il  y  avait  aussi  des  sentiers     C'est  dans  cette  forêt 

*iue  nous  sommes  entrés. 

n.—  Cette  nuit-là  vous  avez  campé  dans  la  forêt,  n'est-ce  pas? 
R.—  Oui  !  Le  lendemain  nous  devions  nous  remettre  en  mou  - 
'vement,  mais  nous  n'avons  pu  le  faire. 

B.—  Dans  quelle  direction  deviez- vous  marcher? 
i  R  —  Sur  EskiZagra.  De  l'endroit  où  nous  avons  campé  jus- 

&     *\^'i  Eski-Zagra  une  armée  peut  faire  le  trajet  en  une  heure 

\ 


H  àmm  oci  ém%  hev».  A  ebefal,  oa  ^mà  j  Mm  ca  m 
faeare.  Le  matitt  »i  oMamt  de  eoBBencer  le  BioaieoMoi  bo 
M  afCN»  été  eapèrhés.  nous  éik»»  cernés  par  rarûilerie 
riofaoterie  rosses.  1^  combat  af ait  commefieé.  5oas  étîoiis  dei 
bri({ades.  J*élais  ofllder  de  rétal-major  de  la  brigade  de  Mehm 
Nookhlm  pacha.  La  matio  Mehmed  Moakhiiss  pacba  a  ( 
blessé  et  le colooei  Hadji  Ali  bej  (a  remplacé.  5oiis  aTÎOBS  ^ 
balailloi»  qoi  éuieoc  toas  des  bataillons  de  mast^hfiz.  Presq 
rieo  D'en  est  resté,  pâs  même  des  officiers.  Les  bitaillons  étaic 
commandés  par  des  adjodants-majors.  L'ennemi  était  à  gaocl 
mais  des  bataillons  venaient  de  la  droite  et  par  derrière.  J 
détaché  alors  trois  bataillons  et  je  les  ai  conduits  à  droite  « 
arriére.  5ous  nous  sommes  tenus  là  josqu  an  soir. 

IK—  Ri  ;>|>rps  ? 

R. —  Après  j'ai  ?»  les  liataillons  ennemis  se  retirer  en  arriè^ 
c'eât-â-dire  dans  la  direction  où  se  trouvait  notre  aile  droite, 
marchaient  contre  nous  et  j'ai  cru  un  moment  qn*ils  allai* 
recommencer  le  coml)at.  Mais  ils  se  sont  retirés.  Tous  nos  solcfc 
ont  pris  le  chemin  de  Cara-Pounar.  Réouf  pacha  les  suivait,  ni 
en  se  tenant  toujours  sur  le  |M)int  le  plus  expost\  Je  lesatteig 
(;t  les  ai   suivis 

D  —  Quelle  était  la  quantilé  de  vos  munitions? 

R.—  Kos  munitions  n'étaient  pas  nombreuses.     Nous  avic 
pris  des  munitions  pour  deux  jours  seulement,  or  nous  ne 
étions  dit  que  nous  trouverions  des  munitions  lorsque  nous 
rioos  noire  jonction  avec  l*armée  de  Suléiman  pacha 

D. —  Où  était  il  question  de  faire  la  jonction? 

R. —  Réouf  pacha  nous  a  fait  dire  le  jour  de  notre  départ,  | 
l'entremise  de  Nazif  bey,  que  nous  allions  opérer  notre  joncli 
avec  Suléiman  pacha  aux  environs  d'Eski-Zagra  et  atlaqfl 
ensuite  celle  ville. 
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D.  ~  A  voire  nrrivée  à  Tchoranli  avez- vous  reçu  quel(|U6  avis 
de  la  coloone  de  Sulêiiivin  pacha  ? 

R.— Non!  nous  sommes  allés  jusque  là  en  disputant  pas  à 
pas  le  terrain  A  notre  arrivée  ni  moi  ni  Mehmed  Moukhiiss 
fttcha  ooQS  ne  savions  rien  sur  la  colonne  de  Snléiman  pacha. 
Ileoest  de  mi^me  de  H'idji  AU  bey  qui  était  prés  de  moi. 

U.— Combien  de  munitions  aviez-vous  pris? 

R  —  Je  De  me  le  rappelle  pas. 

U  Pr#.sidsnt  —  Très-bien  I  vous  pouvez  vous  retirer. 

U  témoin  Fuad  bey  entre. 

U  Pbésident  ai  témoin,  après  les  questions  d'usage.—  De 
9Qelle  division  étiez  vous  ? 
R.—  J*étais  avec  la  division  de  Réouf  pacha, 
fi.— Oùétiez-vous? 
R. —  A  Yéni-Zigra 

D.— Votre  divison  de  combien  de  brigades  était-elle  com- 
W>sée? 

II.—  De  deux  brigades. 
D. —  Quels  étaient  vos  généraux  de  brigade? 
A. —  Safvet  pacha  et  Nehmed  pacha. 
b. —  Les  brigades  de   combien  de   hid  illons  étaient-elles 
données? 

A.—  De  six  bataillons  chacune. 
D.— -  Aviez-vous  de  la  cavalerie  ? 

R.~  Nous  avions  trois  escadrons  de  c.ivalerie,  une  batterie 
canons  de  montagne  et  trois  batteries  de  pièces  de  campagne. 
D.—  Réouf  pacha  est-il  allé  de  Yéni-Zagra  à  Radina? 
R.-Oui! 
!>.—  Pourquoi  y  esl-il  allé? 

R  —  Pour  conférer  avec  Sulèiman  paclia. 
I^.*-Où  étiez-vous  alors  ? 
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R. —  J'y  sais  allé  aussi  avec  la  brigade  de  Safvet  pacha.  Nc^ 
sommes  arrivés;  je  crois,  à  Radina  le  jeudi,  14  juillet. 

I>. —  Pendant  que  vous  étiez  à   Radina,  avez-vous  reçu  ci 
nouvelles  de  Yéni-Zagra? 

R.—  Oui  1  Mehmcd    pacha  qui    était   resté  à    Yéni-Zagna 
donné  des  nouvelles. 

D. —  Le  télégramme  reçu  que  contenait- il  ? 

R. —  Mehmed  pacha  donnait  Tavis  qu'il  s'était  battu  avec 
Russes. 

D. —  Ce  télégramme  à  qui    étail-il  adressé  ? 

R. —  ARéoufpacha.  J'étais    alors  au  bureau  télégraphia 
pendant  que  les  deux  pachas  étaient  à  la  station  du  chemin 
fer. 

D. —  Avez-vous  vu  le  télégramme  ? 

R. —  J'étais  là  lorsqu'il  fut  transmis. 

D.—  Qu'est-ce  qu'il  disait? 

•  R.—  Mehmed  [)acha  annonçait  l'apparition  de  l'ennemi  et 
départ  à  sa  rencontre.  Immédiatement  après,    un  autre  •-- 
gramme  annonçait  le  combat  et  la  retraite  des  Russes. 

D.  —  Combien  de  temps  êtes-vous  restés  à  Radina  ? 

R.—  Trois  ou  quatre  heures. 

D. —  De  Radina,  où  etes-vous  allés? 

R.— Partis  de  Radina,  nous  avons  passé  la  nuit  dans 
endroit  sur  notre  route  et  le  lendemain  nous  sommes  arrivés 
Yéni-Zagra. 

I). —  En  ariivant  à  Yéni-Zagra  vous  avez  appris  tous  les  délai 
du  combat  qui  avait  eu  lieu  en  votre  absence    n'est-ce  pas  ? 

R. —  L'ordre  du  départ  avait  été  donné.  Pour  ce  motif  noi 
iih'avons  pas  eu  le  temps  de  demander  des  renseignements. 

I). —  Quelle  décision  a  été  prise  à  Radina,  au  sujet  de  vot 
mouvement  ? 
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R.— Je  ne  sais  pas.  Je  n'étais  pas  présent  lorsque  cette  déci- 
^011  a  été  prise. 

D.—  Qaels  ordres  cnt  été  donnés  à  votre  retour  à  Yéni-Zagra? 
&.— Ordre  a  été  donné  que  trois  bataillons  avec  deux  canons 
etaopeu  de  cavalerie  restassent  à  YéniZagra. 

D.— Pour  quel  motif  aviez-vous  confié  la  garde  de  celte  ville 
seulement  à  trois  bataillons  et  à  deux  canons?  Ne  pouviez- 
^ous  pas  en  laisser  davantage  f 

A.— C'est  parce  que  Yéni-Zagra  devait  nous  servir  de  dépôt. 
D.— Ilnyapas  d'autres  molifs? 
R.-  Non  ! 

'^.—  Les  autres  bataillons? 

H.—  Les  autres  douze  bataillons  se  sont  mis  en  marche. 
li.—  Comment  a  été  décidé  votre  mouvement  ? 
ït.— Je  ne  savais  ricu  jusqu'à  notre  retour  à  Yéni-Zagra. 
^tis  sommes  partis  de  YéuiZagra  dans  le  but  de  nous  joindre  à 
U^léiman  pacha  et  de  marcher  ensemble  contre  Eski-Zagra. 
D. —  Connaissiez-vous  le  chemin  (jue  vous  deviez  suivre  ? 
R. —  Il  a  été  dit  que  nous  suivrions  la  chaussée.  Mais  cette 
haussée  étant  à  proximité  de  Caradja-Dagh,  nous  l'avions  aban- 
lonné^î. 

b.—  Vous  avez  dit  que  vous  deviez  aller  seulement  par  la 
tbaussée  et  qu  après  vous  avez  pris  uu  autre  chemin. 
R.—  Oui  ! 

D.—  A  votre  sortie  de  Yéni-Zagra,  étes-vous  allé  à  gauche  de  la 
tWussée  ? 
R.-  Oui  I 

D.—  Pendant  votre  mouvement  combien  d'infanterie  aviez- 
^ousetces  bataillons  d'infanterie  à  quel  corps  d'armée  appar - 
tenaient- ils  ? 

R  —  Il  y  avait  douze  bataillons  de  rédifs  de  la  Garde-Impé- 
riale et  du  5"*  corps  d'armée. 
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1).—  Q\\e\  était  fe  genre  de  vos  armes  ? 

R. —  Nous  avions  des  fusils  Henry-Martini,  Schneider  el  d«5S 
fasils  à  capsule. 

D.—  Combien  de  bataillons  étaient  armés  de  fusils  à  capsule  ? 

R.—  Quatre  bataillons 

I).—  Ooelle  était  la  proportion  des  munitions  avec  les  armes  ? 
-  R. —  Je  n'étais  pas  au  courant  en  ce  qui  concerne  les  muni- 
tions de  l'infanterie. 

D. —  N*aviez-vous  pas  connaissance  de  Tapprovisionnement 
des  munitions  pour  ces  armes  ? 

R.— Non  ! 

D. —  Vos  canons  de  cpiel  genre  étaient-ils  ? 

R.—  Nous  avions  quatre  batteries  de  6,  des  canons  de  mon- 
tagne de  4  et  un  seul  canon  Krupp. 

D.— Quelles  étaient  vos  munitions  pour  ces  canons  de  cali- 
bre varié  ? 

R.—  On  disait  que  nous  avions  60  à  70  charges  pour  cbaqne 
pièce. 

D. —  En  êtes- vous  certain  ? 

H.—  Non  I  je  ne  le  sais  pas  bien. 

D.—  Le  premier  jour,  quelle  distance  avez-vous  parcourue? 

R. —  Le  premier  jour,  nous  avons  parcouru  une  distance  de 
trois  heures  environ. 

I). —  Avez-vous  fait  la  rencontre  de  l'ennemi  ? 

R.-Ouil 

I). —  De  quel  cùté? 

R.—  Sur  notre  front. 

D.—- A  quelle  arme  appartenaient  les  soldats  que  vous  avez 
rencontrés  ? 

H. —  Le  premier  jour,  nous  n'avons  vu  (juc  des  artilleurs  et 
des  cavaliers. 

D.—  Quel  était  le  nombre  des  canons  et  des  cavaliers? 


R. —  IldeuU  yavoirdix  oudouzçcanoDS? 

D. —  Le  nombre  des  cavaliers?  - 

R.—  Je  ne  sais  pas  bien  le  nombre  des  cavaliers,  mais  ils 
laient  assez  nombreux. 

D.  —  Qu'avez-voûs  fait? 

R. —  Nous  étions  sur  le  point  de  marcher.  Ils  nous  ont  tiré 
es  coups  de  canon.  Notre  division  s'était  arrêtée  un  moment 
ans  une  prairie.  Nous  avons  répliqué  à  la  canonnade  de  Tennemi. 

D. —  Combien  de  temps  a  duré  ce  combat  d'artillerie? 

R. —  De  iO  à  1<  heures  et  demie,  c'est-à-dire  pendant  une 
L*ure  et  demie.  Les  canons  de  6  et  les  pièces  de  montagne 
'ont  pas  été  employés  dans  ce  combat. 

13  —  Qnels  canons  avez-vous  utilisés  ? 

R  —  Les  canons  de  4. 

13.—  N'avez  vous  point  tiré  avec  d'autres  pièces? 

R.—  Très  peu.  Nous  nous  sommes  senis  des  pièces  de  4. 
^Ite  nuit  nous  avons  campé  là. 

D.—  L'ennemi  s'était-il  retiré? 

H.—  Oui  !  il  avait  cessé  son  feu  d'artilbrie  et  il  s'était  retiré. 

J).—  L'endroit  où  vous  avez  campé  comment  se  nomme-t-il 
^    à  quene  dislance  était-il  de  Yéni-Zagra"? 

R.  -  L'endroit  ou  nous  sommes  arrivés  le  premier  jour  est 
>Bausous  le  nom  de  Bukelmé-keui.    En  face  se  trouve  Yéni- 
"^^ra,  à  une  distance  de  3  heures  et  demie  à  4  heures, 
h.—  Le  lendemain  à  quelle  heure  étes-vous  partis  ? 
R  —  Vers  les  8  heures. 

D  —  Vous  dites  à  8  heures  ?  Avez-vous  pu  continuer  votre 
-  hemin  î 

R  —  Nous  nous  sommes  arrêtés  un  peu  pour  savoir  si  nous 
\>^uvions  recevoir  quelcfue  nouvelle  de  Suléiman  pacha. 

D  — El  vous  avez  attendu  des   nouvelles  depuis  8  heures 

"^^^n'à  M  heures? 
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R.— Oui  I  Ensuite  lennemi  nous  a  surpris  avanl  m 
départ.  Et  il  y  a  eu  encore  combat  d'artillerie  et,  après  uoeî 
deux  heures,  TenDemi  s'est  retiré. 

D.  —  Le  malin  après  le  combat  d'artillerie  qui  a  eu  lieu  d 
lendroil  de  Totre  campement  et  après  la  retraite  de  l'ennei 
lavez-vous  poursuivi  ? 

R. —  Non  I    nous    avons    continué  notre  chemin  après 
combat  de  deux  heures. 

D.— Quels  canons  avez-vous  employés? 

R. —  Les  mêmes  canons  que  dans  le  combat  précédent. 

D. —  Pendant  combien  d'heures? 

R. —  Pendant  deux  heures. 

D, —  Après  ce  combat  avez-vous  avancé? 

R. —  Oui  !  nous  avons  marché  pendant  une  heure;  : 
avons  de  nouveau  été  attaqués  par  l'ennemi. 

D.—  Après  combien  d'heures  ? 

R.—  Après  une  heure.  Cette  fois  le  combat  a  duré  assez  l 
temps. 

D  —  Le  troisième  eombat  ? 

ïi.—  Non  I  le  second  combat  du  deuxième  jour.  Nous  s 
encore  soutenu  un  autre  combat. 

D. —  Ce  combat  combien  de  temps  a-t-il  duré  ? 

R.—  Cinq  à  six  heures.  Après  six  heures  de  combat,  l'en 
s'est  retiré  de  nouveau  et  nous  avons  continué  notre  cIk 
Mais  nous  n'avons  pas  beaucoup  marché. 

D.—  Combien  d'heures  avez-vous  marché  ? 

R. —  Un  quart  d'heure.  L'ennemi  a  reparu  et  le  com 
repris.  Simultanément  avec  le  combat  d'artillerie,  les  circas 
ont  aussi  chargé. 

D.—  Ce  combat  combien  a-t-il  duré  ? 

R. —  Jusqu'à  ti  heures  et  demie. 

D.—  Etait-ce  le  quatrième  combat  ? 
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R.—  Oui  I 

D. —  A  quelle  heure  a-t-il  commencé? 

R. —  Je  De  sais  pas  bien,  mais  je  crois  à  7  heures. 

D. —  Le  combat  a  commencé  par  larlillerie,  n'est-ce  pas  ? 

R.—  Il  y  avait  combat  d'artillerie  et  de  cavalerie. 

D.—  Quels  canons  avez- vous  employés  ? 

R.—  Toute  notre  artillerie  a  été  mise  en  ligne. 

D. —  Après  cela  qu  avez-vous  fait  T 

R. —  Après  cela,  nous  sommes  arrivés  à  Tchoranli,  où  nous 
avons  passé  la  nuit. 

D.  —  Qu  avez-vous  fait  là  ? 

R. —  Nous  y  avons  bivouaqué. 

D.—  Le  lendemain  qu'avez-vous  fait  à  Tchoranli  ? 

R. —  Après  notre  mouvement  de  8  heures,  nous  avons  de  nou- 
veau commencé  le  combat.  C'était  un  lundi  que  nous  devions  opé- 
rernotre  jonction  avec  Suléiman  pacha.  Le  dimanche  nous  sommes 
sortis  de  Yéni-Zagra.  Vers  le  soir  du  môme  jour,  nous  nous 
sommes  battus  ;  le  lendemain,  lundi,  nous  nous  sommes  battus 
de  nouveau  ;  dans  la  nuit  de  lundi  à  mardi  nous  avons  couché  à 
Tchoranli.  Ce  soir  là  nous  devions  faire  notre  jonction  avec  Suléi- 
man pacha.  Cela  n'a  pas  eu  lieu.  A  \  I  heuree  l'ennemi  a  reparu 
encore. 

D.—  De  quel  côté  l'ennemi  est-il  venu  ? 

R.—  De  tous  les  côlés. 

D. —  De  tous  le^  côtés  étiez- vous  cernée  ? 

R. —  Nous  n'avions  qu'un  côté  libre. 

D.— T  Ayant  le  visage  tourné  vers  Eski-Zagra,  le  côté  libre 
était-il  sur  vos  derrières  ? 

R.—  Oui  ! 

D. —  Cela  veut  dire  alors  que  l'ennemi  vous  avait  cerné  par 
devant,  à  droite  et  à  gauche.  Est-ce  cela  ? 

R,—  Oui  1 
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D.—  Ce  combat  combien  a-i-il  duré  ? 

R  —  Ce  combat  s'est  terminé  à  7  heures  et  demie. 

F).—  Dans  ce  combat  avez-vous  utilisé  toute  voire  artilf  ^^ 
vos  fusils  ? 

R.—  Non  I  les  canons  ont  fonctionné  jusqu'à  5  heure^^ 

D  —  Vos  fusils? 

R. —  Jusqu'à  7  henres  et  demie. 

D  —  Quel  genre  de  fusils  aviez  vous  ? 

R.—  Des  fusils  Martini  et  Schneider. 

D. —  Ces  fusils  ont-ils  fonctionné  jusqu'à  la  fin? 

R.  -  Oui  ! 

D  —  Après  la  fin  du  combat  qu'avoz-vous  fait  ? 

R. —  Kous  avons  opéré  notre  retraite. 

D  —  Dans  quel  ordre  celle  retraite  a-t-elle  été  effectuée? 

R.— Notre  ligne  d'artilleurs  a  été  rompue.  L'ennemi  .< 
entré  dans  nos  lignes.  Nous  nous  sommes  battus.  La  cavaleri( 
charge  deux  fois. 

D.— Dans  ce  combat  vos  tirailleurs  qui  étaient  d'abord 
avant  ont-ils  ensuite  retiré  leur  ligne  en  arrière? 

R.~Api*ès  combat,  ils  se  sont  repliés.  Après,  nous  a 
sommes  battus  encore  pendant  deux  heures  et  demie. 

0. —  Cela  veut  dire  (|ue  si  les  artilleurs  se  sont  repliés  c 

parce  (|u'ils  n'ont  pu  résister. 
H.—  Oui  !  ils  ont  été  battus.   Nous  avons  fait  tous  nos  eff( 

pour  les  rallier.  Les  uns  revenaient  sur  leurs  pas,  d'anlivs  s'av 
çaient  soudainement.  Il  nous  a  été  impossible  de  les  rail 
Nous  avons  commencé  notre  retraite  sur  Cara -Founar  s 
pouvoir  nous  rallier  sur  un  point  (juelconque  de  la  roule  \ 
fourgons  av;.ienl  pris  feu  et  le  bruit  s'est  répandu  que  l'enm 
nous  poui'suivait. 

D.— Si  vos  munitions  ne  s'étaient  pas  épuisées  et  si  vc 
artillerie  avait  été  amplement  fournie,  auriez-vuus  pu  résiste 
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R. —  Oui,  car  lanl  ((iie  le  feu  de  notre  artillerie  dura,  nos  sol- 
dais se  hatliront  avec  une  grande  ardeur. 

D.—  La  démoralisation  a  donc  commencé  lorsque  le  feu  de 
Totre  artillerie  a  cessé  ? 

R. —  Oui  !  Les  soldats  ont  été  découragés.  Ils  nous  deman- 
daient même  pourquoi  nous  na  tirions  pas  de§  coups  de  canon, 
car  ils  ignoraient  que  nos  mnnitîons  étaient  épuisées.  L'ennemi 
nous  lançait  de  la  mitraille. 

D. —  Saviez- vous  si  Suléimaii  pacha  se  trouvait  quelque  part 
prés  de  votre  aile  gauche  ? 

R.--  Nous  voyions  la  fumée  du  combat  que  livrait  son  armée. 

!).  — Pourquoi  n'avez  vous  pas  opéré  voire  retraite  dans  celte 
direction  ? 

R.— Efferrdim  !  notre  division  était  défaite,  les  soldats  n'é- 
coutaient plus  la  voix  de  commandement. 

D. —  Aviez  vous  désigné  d'avance  un  lien  de  retraite? 

R. —  Non  1  parce  qu'il  ne  nous  a  jamais  passé  par  l'idée  que 
nous  serions  forcés  de  battre  en  retraite. 

Le  témoin  se  retire  et  cède  la  place  au  témoin  Hassan  pacha, 
général  de  brigade. 

Le  Président  au  témoin,  après  les  questions  d'usage.—  Etiez- 
vous  avec  Suléiman  pacha  à  son  retour  du  Monténégro? 

R. —  Oui  j'étais  avec  Suléiman  pacha. 

D. —  Aviez- vous  le  grade  de  général  de  brigade  ? 

R.— Non  I  J'étais  colonel. 

D.—  Et  vous  commandiez-vous  votre  propre  régiment  ? 
R.— Oui  1 

D. —  Quelle  était  votre  brigade? 
R. —  La  4"®  brigade  de  Chukri  pacha. 
D. —  De  combien  de  brigades  se  comi>osait  l'armée  de  Suléi- 
man pacha  au  moment  de  son  départ  de  Cara*Pounar  f 
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R.  —  De  six  ou  de  sept  brigades.  Je  ne  me  rappelle  pas  bii 

D. —  Dans  quelle  brigade  étiez-voos  ? 

R.—  Toujours  dans  la  4"*  deChukri  pacha. 

D.—  En  parlant  de  Cara-Pounar  quels  ordres  aviez-vous  reçi 
Où  alliez-vous  ? 

R. —  Nous  marchions  sur  Eski-Zagra. 

D.—  Aviez-vous  entendu  dire  qu'à  Eski  Zagra  vous  sai 
rejoints  par  d'autres  colonnes? 

R.— Oui  I  J'avais  appris  que  nous  y  serions  rejoints  paj 
colonne  de  Réouf  pacha  venant  de  Yéni-Zagra  et  par  celle 
Mehmed  Khouloussi  pacha  venant  de  Tchirpan. 

D. —  La  jonction  où  devait-elle  se  faire? 

R. —  Je  ne  me  souviens  pas  des  noms  des  villages.  Nous  d 
vions  nous  réunir  sur  un  point  à  deux  heures  de  distance  po 
de  là  opérer  tous  ensemble  l'attaque  de  cette  localité. 

D. —  Aviez-vous  entendu  quelque  chose  relativement  aux  ch 
mins  que  ces  deux  colonnes  devaient  suivre  ? 

R  —  Non  !  je  n'avais  rien  entendu. 

D. —  Quel  jour  vous  êtes-vous  m  s  en  marche  de  Cara-Pounî 

R. —  Je  ne  me  rappelle  pas. 

D.—  Approximativement  à  quelle  heure  èles-vous  partis  ? 

R. —  Le  matin.  Je  ne  me  souviens  pas  de  l'heure. 

D.—  Dans  quel  ordre  l'armée  s'est-elle  ébranlée?  Quelle  éi 
la.posilion  des  brigades  et  le  poste  de  votre  brigade  ? 

R.—  Il  y  a  longtemps  de  cela  et  j'ai  oublié.  Moi  j'étais  d; 
une  des  ailes. 

D.—  Dans  quel  ordre  marchiez- vous  ? 

R.—  D'abord   l'avant-garde ,    ensuite    les    niles    droite 
gauche. 

D.—  Vous  étiez  le  commandant  d'un  régiment.  Est-il  p< 
sible  que  vous  ne  sachiez  pas  dans  quelle  aile  vous  étiez  ? 

R.—  Ma  mémoire  ne  m'aide  pas. 


D.- Ce  jour  là  combien  d'heures  avez-TOUs  pu  marcher? 

R.— Peadaut  trois  heures,  je  crois.  Je  ne  connais  pas  bien  les 
ctemiDS. 

D.— Où  êles-vous  restés  ce  soir-là? 

R.-N0US  sommes  restés  au  milieu  des  champs.  Ce  n'était 
pasdaos  un  village. 

D.—  Dans  quel  ordre  avez-vous  campé  ? 

R~Nous  sommes  arrivés  vers  le  soir.  Nous  avons  organisé 
les  corps  de  garde.  L'état-major  est  arrivé.  L'armée  a  bivouaqué 
sor  une  seule  ligne. 

D.— Le  lendemain  matin  à  quelle  heure  vous  ètes-vous  remis 
eo  marche? 

R.-  Nous  avons  commencé  le  mouvement  au  matin,  mais 
JQsqa'à  ce  que  l'armée  ait  pu  s'ébranler  complètement,  quatre 
00  cinq  heures  se  sont  écoulées 

D.- Votre  mouvement  se  faisait  dans  le  même  ordre  que  le 
joar  précédent  ? 

R.—  Oui  !  dans  le  même  ordre. 

D.—  Le  second  jour  ? 

R.— Le  second  jour  nous  avons  encore  bivouaqué  dans  un 
eodroit. 

D.—  S'avez-vous  pas  entendu  dire  quelle  distance  il  y  avait 
eotre  cet  endroit  et  Eski  -Zagra  ? 

R.-  Non  ! 

1).— Jusqu'à  votre  arrivée  en  cet  endroit,  n'avez-vous  pas 
appris  quelque  nouvelle  relalivemenl  à  Réouf  pacha,   à  votre 
iile  droite  et  à  la  colonne  de  Mehmed  Khouloussi  pacha  ? 
R  —  Non  !  je  n'ai  rien  appris. 

D  — Le  troisième  jour  à  quelle  heure  vous  êles-vous  mis  en 
mouTemenl  ? 
R  —  Le  matin. 
D  — Qu'avez-vous  fait? 
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R  —  Nous  avons  marché  eo-avaût. 

D. —  Le  troisième  jour  est-ce  que  vous  êtes  entrés  dans  1 
Zagra  sans  rencontrer  l'ennemi  ? 

R. —  Non  !  nous  l'avons  rencontré. 

D. —  A  quelle  heure  a  eu  lieu  la  rencontre  ? 

R. —  Je  crois  qne  c'était  entre  trois  et  quatre  heures. 

D.—  Combien  de  temps  après  votre  mouvement? 

R  —  Le  matin  nous  nous  sommes  mis  en  marche  approx 
tivement  vers  i  2  heures.  Nous  nous  sommes  engagés  vers 
4  heures. 

D.—  L'ennemi,  de  quelles  troupes  disposait  il? 

R. —  De  cavalerie. 

D. —  N  avez-vous  pas  vu  de  l'infanterie  ? 

R.—  Non  I 

D. —  Avait-il  de  l'artillerie  ? 

R. —  Il  avait  deux  canons  sur  notre  droite.  En  face  de 
à  Eski-Zagra,  il  avait  aussi  d'autres  canons. 

D. —  Combien  de  temps  a  duré  le  combat  ? 

R. —  Trois  ou  quatre  heures. 

D. —  N'avez-vous  pas  vu  l'infanterie  ennemie?  Etait-ce 
seulement  un  combat  d'artillerie? 

R. —  L'aile  droite  a  eu  affaire  avec  l'infanterie.  Nous  î 
nous  avons  marché  directement  sur  Eski-Zagra. 

D.—  Vous  dites  que  vous  avez  fait  avancer  vos  tirail 
Contre  qui  ? 

R.—  Non  !  Eu  marchant  sur  Eski  Zagn,  nous  n'avons 
contré  personne.  Les  Russes  s'étaient  sauvés;  nous  n' 
trouvé  que  leurs  morts. 

1). —  Etes- vous  entrés  dans  Eski  Zagra  ? 

R.— Oui!  je  suis  entre  avec  Chukri  pacha.  Il  m'ai 
l'ordre  d'aller  occuper  une  colline  située  derrière  la  ville. 

D.—  Dans  quelle  direction  était  située  cette  colline? 
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A.—  Daos  la  direction  de  Kézanlik.  Si  Doas  y  étioos  allés  en 
laisaot  le  tour  de  la  ville,  il  nous  aurait  fallu  beaucoup  de  temps. 
Sous  avons  occupé  cette  colline. 
D.—  Les  tirailleurs  de  1  ennemi  s'étaienl-ils  retirés? 
R.—  Oui  I  ils  s'étaient  retirés. 
D.—  Dans  quelle  direction  ? 

R.—  Derrière  la  ville  d'Eskf-Zagra  il  y  a  un  défilé.  C'est  dans 
ce  défilé  qu'ils  se  sont  retirés.  C'est  le  défilé  dit  Dirbcnt,  dans 
la  direction  de  Kézanlik. 

D.—  Avez-vous  vu  l'ennemi  se  retirer  dans  la  direction  de 
Yéni-Zagra  ? 

R.-  Non  I 

I). -Quand  avez-vous  appris  (jue  voire  aile  droite,  c'esl-à- 
*re  la  division  de  Réouf  pacha,  avait  été  défaite  ? 

R.—  J'ai  appris  la  nouvelle  vers  le  soir.  Les  soldats  allaient 
rt  Tenaient  dans  la  ville  pour  prendre  de  l'eau.  Ce  sont  eux  qui 
ool  rapporté  la  nouvelle  de  la  défaite  de  Réouf  pacha. 

D  —  Pendant  ces  deux  heures  avez-vous  entendu  dans  une  di- 
rection (|nelcon(|ue  des  coups  de  canon  ? 

R.—  Le  jour  où  nous  avons  attaqué  Eski-Zagra  nous  avons 
wlendu  d'assez  nombreuses  détonations. 

D.—  Et  avant  cela  ? 

R.— Je  ne  me  rappelle  pas  D'ailleurs  lorsqu'on  est  occupé 
d'autre  chose  on  ne  |)eul  i)as  se  souvenir  de  tout. 

n.—  Letroisiérae  jour,  c'est  à-dire  le  jour  de  votre  entrée  à 
Eski-Zagra,  avez-vous  entendu  ces  coups  de  canon  avant  votre 
mouvement  ou  après  <|ue  vous  vous  êtes  mis  en  marche  ? 

R  —  Nous  avons  entendu  les  cou|)s  de  canon  après  notre  mou- 
^emeol  de  l'endroit  où  nous  étions. 

I^.-^Jusqu'à  (|uelle  heure  avez-vous  pu  entendre  ces  détona- 
lions? 

R-  Nous  les  avons  entendues  depuis  le  moment  où  nous 
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nous  sommes  mis  eu  mai*che  jusqu'au  moment  où  l'engage 
a  commencé.  Le  bruit  des  détonations  s'est  succédé  conti 

lement  pendant  trois  ou  quatre  heures. 
D.—  Le  bruit  venait-il  de  loin  ou  de  près  ? 

R.—  Ce  n'était  pas  de  près.  Le  bruit  était  vague  et  loin 
D.—  Après  que  l'ennemi  s'est  retiré  d'Eski-Zagra,  avez- 
entendudes  coups  de  canon? 

R. —  Non  !  je  ne  me  rappelle  pas  bien. 
Lk  Pbésidknt.—  Très-bien  vous  pouvez  vous  retirer. 
Le  Président—  Faites  entrer  le  témoin  Chukri  pacha,  go 
de  brigade. 
Le  témoin  entre. 

Le  Président  au  témoin,  après  les  questions  d'usage.—  I 
vous  au  Monténégro  avec  Suléiman  pacha J^ 

R. —  Oui  I  je  commandais  la  A"*  brigade  —  J'étais  pe 
nellement  le  commandant  de  cette  brigade,  mais  matérielle 
je  ne  Tétais  pas. 

D. —  Pouix]uoi  cela  ? 

R.—  Quoique  que  je  fusse  le  commandant  de  cette  brî 
bien  que  j'aie  aussi  participé  à  toutes  les  victoires,  ai 
de  dire  la  brigade  de  Chukri  pacha  on  publiait  tou 
la  brigade  de  Chckir  pacha. 

I>. —  C'est  une  auti'e  question.  —  Du  Monténégro  à 
Pounar  étiez-vous  avec  Suléiman  pacha? 

R.—  Oui  !  j'étais  avec  lui  à  Cara-Pounar  et  à  Kbaïn--Bo 

l>.—  A  votre  arrivée  à  Cara-Pounar  coromandiez-vous 
jours  la  même  brigade  ? 

R.—  Oui  ! 

D,—  Sa  colonne  de  combien  de  brigades  était  elle  compc 

R  —  De  cm]. 

l\  -  Celte  colonne  éuil-elle  orçaniséo  en  divisions  ? 
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R. —  Elle  n'était  pas  organisée  en  divisions.  Le  commao- 
danl  Suléiman  pacha  en  avait  le  commandement  général. 

D  —  Au  moment  de  votre  mouvement  de  Cara-Pounar  quels 
ordres  vous  ont  été  donnés  par  Suléiman  i)acha  relativement  à 
voire  marche  et  à  votre  objectif? 

B.—  Je  suis  allé  avec  le  commandant  à  Radina    J'ai  pris,  sur 
son  ordre,  cinq  bataillons  avec  moi.    Nous  sommes  arrivés  à 
Radina  où  Suléiman  pacha  a  conféré  avec  Réouf  pacha.    Ces 
cinq  bataillons  étaient  de  ma  brigade     Suléiman  pacha  en  a 
cédé  deux  à  Réouf  pacha,  celui  de  Monastir  et  celui  de  Tiiran. 
C'étaient  deux  bataillons  d'élite.    Réouf  pacha  nous  a  cédé  à 
son  tour  un  escadron  de  cavalerie.      .Nous  sommes  retournés 
après  cela  à  Cara-Pounar.    A  1  heure  de  la  nuit,  tous  les  géné- 
Hàux  de  brigade  ont  été  in'  i lés  à  se  rendre  auprès  d*Omer  bey, 
chef  de  Télat-major,  le  commandant  étant  occupé.  Nous  sommes 
Mlés  auprès  d'Omer  bey,  qui  nous  a  annoncé  (|ue  nous  allions 
nous  mettre  en  route.  A  moi,  il  ma  dit  que  je  formerais  Tavant- 
garde;  à  Rédjeb  pacha,  qu'il  serait  à  Taile  droite, derrière  l'avanl- 
ganle;    à  Vessil  pacha,  qu'il  formerait  Taiie  gauche,  derrière 
Imiit-garde  ;  à  Arif  pacha,  (|u  il  formerait  le  centre  et  la  réserve. 
Enfin  à  Salih  pacha,  général  de  brigade,  il  a  dit  (ju'il  marcherait 
immédiatement  après  le  train- de  munitions     II  a  ajouté  (jne 
nous  devions  être  prêts  à  telle  heure  pour  commencer  le  mou- 
vement. 

D,—  D  après  cette  organisation,  vous  lormiez  l'avant  garde, 
(«mbien  de  bataillons  aviez  vous  ? 
R.— Huit  bataillons. 

D.-  Mais  vous  avez  dit  (|ue  vous  en  aviez  cédé  deux  ? 
R  —  J'avais  en  tout  dix  bataillons. 

D.-Les  autres  brigades  avaient-elles  aussi  dix  bataillons? 

R.—J'avais  pris  mes  bataillons  à  Scutari  d'Albanie.  A  Anlivari, 

I*?  commandant  Suléiman  pacha  m'avait  oidonnc  de  [)rendre 


aussi  sous  mon  commandeinont  ces  deux  bataillons  jusqu'à  lAû- 
(Irinople. 

D. -  Suivant  votre  dire  vous  formiez  lavant-garde  ;  Rébjeb 
pacha  l'aile  droile  ;  Vessil  pacha  Taile  gauche;  Arif  pacha  le 
centre,  et  Salili  pacha  la  réserve.  Est-ce  dans  cet  ordre  que  ?ous 
marchiez  ? 

R.—  Oui  !  C  est  dans  cet  ordre  que  la  marche  s'opérait. 
I).—  Combien  de  canons  aviez-vous  ? 

R.— Formant  i*avant-garde,  j'avais  six  canons  de  montagne 
que  j'avais  amenés  de  l'Herzégovine. 

D. —  Les  autres  brigades  n'avaient-elles  pas  d'arlillerie  ? 

R. —  Pardon,  elles  en  avaient. 

D. —  Vous  rappelez-vous  combien  de  batteries? 

R. —  La  2'"*  brigade  avait  une  batterie;  Arif  pacha  avait 
aussi  de  l'artillerie,  mais  je  ne  me  rappelle  pas  si  lai**  bri- 
gade en  avait  également. 

D.—  Combien  de  cavalerie  aviez  vous  ? 
R.—  Nous  avions  l'escadron  (|ui  nous  avait  été  cédé  par  Réouf 
pacha. 

D. —  Combien  de  munitions  aviez-vous  f 

R. —  Cha(|ue  soldat  avait  sur  lui  15  pa(|uets  de  cartouches. 

D. —  Et  quelles  étaient  vos  munitions  en  réserve? 

R.—  Cent  caisses.  Ne  disposant  pas  de  bêles  de  somme,  nous 
n'avons  pu  transporter  toutes  nos  munitions. 

I).—  Ce  jour-là  à  (|uelle  heure  vous  êtes  vous  mis  e^i  marche  ? 

R.—  Ce  jour  \\  nous  avons  tardé.  Vers  1 2  heui^es  nous  sommes 
arrivés  à  un  village.  J'étais  à  l'avant-garde.  Le  commandant  est 
arrivé  en  personne  auprès  de  moi  ainsi  quOmer  bey,  chef  de 
l'étal-major.  L'ordre  a  été  donné  d'arrêter  la  marche. 

D. —  Le  lendemain  à  quelle  heure  êtes-vous  partis  de  cet  en- 
droit? 
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R. —  Le  matin  do  Irés-bonne  heure,  mais  je  ne  puis  pas  fixer 
l'heure. 

D. —  Le  second  jour  jusqu'où  éles-vous  arrivés  ? 

R. —  A  Anahadjikeui. 

D.—  Jusqu'à  votre  arrivée,  vos  cavaliers  formant  Tavant-garde 
ont-ils  rencontré,  à  gauche  ou  à  droite,  des  traces  de  lennemi  ? 
Des  coups  de  canon  ont-ils  été  entendus? 

R.—  Non  ! 

D.—  Saviez  vous  si  sur  \olre  aile  droite  Réouf  pacha  avait 
commencé  son  mouvement  sur  Eski-Zagra  ? 

R.—  Nous  lavons  appris. 

D.— Par  qui? 

R. —  Par  Omer  hey. 

D.  -  Aviez-voas  appris  aussi  que  Mehmed  Khouloussi  pacha 
élevait  venir  de  Tchirpan  ? 

R.  —  C'est  encore  Omer  bey  qui  nous  Ta  dit. 

D. —  Avez-vous  entendu  des  coups  de  canon? 

R. —  Non  !  Je  ne  me  rappelle  pas. 

D.—  Le  soir  où  êles-vous  allés? 

R. —  A  Arabadjikeui.  Jai  fait  arrêter  ma  brigade  dans  des 
champs  de  maïs  et  j'ai  fait  avancer  de  mille  pas  nos  tirailleurs. 

D.—  De  l'endroit  où  vous  avez  campé,  voyiez  vous  l'ennemi  ? 

R. —  L'ennemi  était  en  face  de  nous  de  telle  sorte  que  nos 
tirailleurs  n'ont  pu  se  tenir  en  avant. 

D. —  Quelle  distance  y  avait-il  entre  l'ennemi  et  vos  avant- 
postes  ? 

R. —  Nos  avant-postes  de  cavalerie  ne  se  sont  pas  avancés.  Ils 
sont  allés  jusqu'à  la  ligne  des  tirailleurs.  Les  troupes  ont  été 
presque  toute  la  nuit  sous  les  armes.  Nous  avions  même  formé 
notre  première  ligne  de  bataille. 

D.— Le  troisième  jour,  mis  en  marche,  avez-voUs  marché  di- 
rectemeot  sur  l'ennemi  f 
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R.~  Oui  I  ' 

l). —  Est-ce  que  vous  avez  marché  sur  Tenneini  aussitôt  après 

que  vous  vous  êtes  mis  eu  mouvement  ? 

R.—  Nous  nous  sommes  levés   le  matin.   Sur  rinvitation  du 
commandant,  je  suis  allé  auprès  de  lui.  Il  était  assis  sons  un  ar- 
bre. Les  autres  généraux  de  brigade  sont  arrivés  aussi.  Il  nojisa    i 
donné  ses  ordres  à  chacun  séparément. 

D.  —  En  ce  moment  votre  commandant  n'a-t-il  pas  parlé  à^ 
tout  de  Réouf  pacha  qui  se  trouvait  sur  voire  aile  droite  ? 

R  —  Sur  quoi  ? 

D. —  IN'a-t-il  pas  dit  par  exemple  que  Réouf  pacha  devait  vcn  *• 
etauMI  était  attendu  ? 

R.  —  Il  a  dit  que  Mehmed  Khouloussi  pacha  devait  venir (^ 
Tchirpan  et  que  Réouf  pacha  devait  aussi  commencer  so^ 
mouvement  de  Yéni-Zagra.  Il  a  ajouté  que  Khouloussi  pach^ 
partant  de  Tchirpan,  sur  notre  aile  gauche,  devait  arriverez 
jour-là  et  nous  rejoindre  et  qu'il  n'était  pas  arrivé.  En  ce  moi» 
ment-là  nous  entendions  des  coups  de  canon. 

D.—  Quand  avez-vous  commencé  à  entendre  des  coup^ 
de  canon  ? 

R.  —  Le  matin,  pendant  que  j'étais  auprès  du  commandant 

D.  —  Sur  cela  n  a-t-il  pas  été  question  qu'on  devait  se  baltf 
quelque  part  ? 

R.—  Le  bruit  des  coups  de  canon  sur  notre  droite  avait  cohb. 
mencé  à  devenir  plus  violent.  Je  crois  qu'alors  il  a  été  dit  qU 
Réouf  pacha  devait  être  aux  prises  avec  l'ennemi  puisqu*^ 
n'était  pas  venu. 

I).  —  Rédjeb  pacha  était-il  là  ? 

R.  —  Oui  !  tous  nous  étions  là  :  Rédjeb  pacha,  Vessil  pach 
Arif  pacha,  Salih  pacha  et  moi. 

D.  —  Soit  vous,  soit  Rédjeb  pacha  ou  un  autre  des  généra 


de  brigade  n'avez-TOns  pas  demandé  à  Saléiman  pacha  l'ordre 
d*al]er  aa  secoars  de  Réoiif  pacha  ? 

R.  —  NoQS  n'avons  pas  demandé  cette  autorisation,  mais  s*il 
nous  eut  donné  l'ordre,  tous  nous  aurions  été  prêts.  Au  bruit 
du  canon,  il  a  été  dit  seulement  que  Kéouf  pacha  avait  engagé 
la  bataille. 
D.—  4acnn  avis  n  est  arrivé  de  Réouf  pacha  ? 
R  —  Nous    ne  pouvions  pas   savoir  si  quelque  avis  était 
.«rrivé.  Il  est  possible  qu'il  fût  arrivé,  mais  je  n*ai  rien  appris  — 
En  ce  moment  Suléïmen  pocha  avait  envoyé  un  aide  de  camp 
sur  l'aile  droite,  c'est-à-dire  dans  la  direction  de  Réouf  pacha. 
Nous  avons  attendu  son  retour  pendant  un  certain  temps.  Nous 
avions  arrêté  notre  m?rche  jusqu'à  son  arrivée,  mais  il  n'est  pas 
retourné.  J'ignore  s'il  est  ai  rivé  ou  non  dans  la  suite.  J'étais 
sur  la  première  ligne.  J'ignore  donc  si  nous  avons  marché  avant 
ou  après  son  arrivée. 
D.  —  Ne  savez-vous  pas  s'il  est  arrivé  dans  la  suite  f 
R.—  J'éliis  à  l'avant  garde  et  je  ne  pouvais  pas  le  savoir.  Je 
^îis  seulement  que  le  commandant  a  envoyé  un  aide  de  camp 
^i  que  nous  avons  attendu  ses  nouvelles  pendant  une  heure. 
Après,  nous  avons  reçu  l'ordre  de  marcher.  Nous  avons  marché. 
D— Comment  et  dans  quel  endroit  avez-vous  commencé  le 
combat  avec  I  ennemi.?  Le  point  où  le  combat  a  commencé  à 
lut'lle  dislance  était-il  d'Eski-Zagra  ? 
R.  —  La  marche  a  commencé.  Vessil  pacha  commandait  l'aile 
Sauche  et  marchait  dans  la  direction  des  collines  qui  dominent 
Ïski-Zagra.  J'étais  chargé  de  l'attaque  de  front.  Je  marchais  un 
peu  lentement,  attendant  que  Vessil  pacha  atteignit  son  but.  Il 
nccupé  la  colline  à  deux  sommets  dans  la  direction  de  Tchir- 
P^n  Vessil  pacha  a  gagné  ces  sommets  et  a  dressé  ses  canons. 
Alors  je  me  suis  avancé  aussi. 
I*-^  Vessil  pacha  était-il  chargé  de  prendre  possession  des 
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collines  daos  la  direction  de  Tchirpan  ou  bien  de  circaler  Am 
la  direction  de  Kézanlik  ? 

R.  —  Je  rignore.  Mais  comment  aurait-il  pu  circaler  dans 
direction  de  Kézanlik  ? 

D.  —  Par  derrière  ! 

R.  —  On  ne  peut  aller  dans  la  direction  de  Kézanlik  quL 
marchant  de  front  et  nous  allions  justement  eu  face  d*Es 
Zagrn.  La  3'"''  bri^.ade  a  passé  par  laile gauche  et  a  occu|)é 
collines  dominant  le  chemin  de  Tchirpan  où  des  canons 
été  placés.  Moi,  pendant  ce  temps,  Je  continuais  à  marcher 
avant.  Mes  cavaliers  ont  commencé  le  feu  ;  après  ils  ont  oui- 
leurs  rangs  et  notre  infanterie  s'est  mise  en  ligne.  Le  canon  grc 
dait  des  deux  côtés  et,  sous  les  auspices  du  Padischah,  noi 
sommes  entrés  dans   la  ville. 

I).  --  Ce  combat  combien  de  temps  a-t-îl  duré  1 
R.  —  Cinq  ou  six  heures. 

U.  —  Les   troupes  ennemies  que  vous  aviez  devant  vous 
quelle  arme  appartenaient-elles  ? 

R.  —  A  la  cavîderie. 

D.  —  Y  avait-il  aussi  des  bataillons  bulgares  ? 

R.  —  Il  y  en  avait.  Nous  Tavons  constaté  ensuite  par  li 
cadavres  et  par  les  prisonniers  que  nous  avons  faits 

D.  —  Avez-vou:%  pu  compn;udre  «luelles  étaient  les  forces  < 
Tennemi  ? 

R.  —  Nous  avons  questionné  les  blessés;  moi-même  j'en 
iulerrogé  quelques-uns.  Ils  élaient,  mont-ils  dit,  de  10  à  < 
bataillons,  mais  il  y  avait  un  grand  nombre  d'irréguliers  bu 
gares.  J*ignoresi  cela  est  |)osilif. 

D—  Après  sa  défaite,  dans  (juelle    direction  avez-vous  \ 
l'ennemi  opérer  sa  retraite  ? 
R.— L'ennemi,  qui  s'est    l.eurté   contre  ma  brigade,  s> 
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/v/iré  des  jardins  d'Eski-Zagra  directement  sur  les  hauteurs  du 
Aerbeod  conduisant  à  Kézanlik. 
D.  -  A  combien  estimiez-voas  l'ennemi  ? 
R.— 11   était    très    nombreux.    Arif   pacha   canonnait  les 
ftijardd.  Plus  tard  j*ai  donné  Tordre  au  colonel  Hassan  bey 
de   se  diriger  sur  la  colline  d'en  face  pour  poursuivre  deux 
bataillons  ennemis.    Ensuite  moi-même  je  n*di  pu  me  retenir  et 
je  suis  allé  à  leur  poursuite  avec  le  reste  de  mes  bataillons 

D  —  Après  la  retraite  des  Russes,  le  bruit  des  coups  de  canon 
continnait-il  dans  la  direction  où  se  trouvait  Kéouf  pacha  ? 

R  — Je  ne  me  souviens  pas  bien,  car  j'étais  occupé  à  l'ex- 
ûnclioQ  de  l'incendie  delà  ville. 
U  pRÉsroENT. —  C'est  bien.—  La  séance  d'aujourd'hui  est 
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Dixième  Séance. 


Présidence  de  SAMIH  PACHA 


(3  Aûùl   1878.) 


La  séance  est  ouverte  à  8  heures. 

Le  Président.  -  Faites  entrer  le  témoin  Djehanghirli  Melidii 
bey,  lieutenant-colonel. 

Le   témoin  entre. 

Lb  PRÉsiBBKTau  témoin,  après  les  questions  d*usage. —  t^^ 
liant  que  Suléiman  pncha commandait larméedes  Balkans cl^ 
quelle  division  étiez  vous  ? 

R. —  Dans  la  t'*  brigade. 

D.—  Dans  la  division  de  Réouf  pacha  f 

R. —  Non  !  Dans  la  1"^  brigade  de  la  division  de  Su  ■ 
man  pacha. 

D. —  Où  avez-vous  campé  le  premier  jour  de  votre  départ 
Cara  Pounar  ? 

R.—  Nous  avons  campé  dans  une  plaine.  Il  y  avait  deleau  - 

D. —  Le  second  jour  ? 

R. —  Le  second  jour  nous  avons  bivouaqué  daub  unviil^^J 
dont  j*igQore  le  nom. 

D, — C^e  village  à  quelle  distance  élait-il  de  Cara-Pounar  ? 

R.  —Je  ne  puis  pas  estimer  cette  distance  d'après  la  marc^'' 
de  Tarmée.  Nous  avons  marché  toute  la  journée.  Le  soir,  no  u 
nous  y  sommes  arrêtés.  Ce  village  était  près  d*Eski-Zagra. 

D. —  N'avez-vous  entendu  personne  nommer  l'endroit  où  vo^^ 
avez  campé  ? 

R. —  Je  Q*ai  interrogé  personne. 
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D.— A  TOti'8  arrivée  à  votre  deuxième  campement,  avez-vous 
eDtendQ  des  coops  de  canon  ? 
H.—  Je  ne  puis  pas  me  le  rnppeler. 
D.— Qaelqu  un  de  vos  camarades  n'en  a  t-il  pas  parlé  ? 
R.—  Ce  jour-là  nous  sommes  arrivés  à  la  nuit  tomhaule.  Le 
leodemain  nous  sommes  partis  de  ce  village.  Ue  très-bon  malin 
aoiis  avons  entendu  le  bruit  de  détonations. 
U.—  A  quelle  heure  vous  êtes  vous  mis  en  marche.^ 
It.—  De  grand  matin, 
i).—  A  quelle  heure  ? 

li.—  Le  soleil  était  déjà  levé    Ce  troisième  jour  ma  brigade 
^i^maitlarrière-garde    Nous  avons  entendu  les  coups  de  canon. 
U.—  Avant  ou  après  votre  mouvement  ? 
ft  —  Nous  nous  étions  déjà  mis  en  marche. 
I>  —  Pendant  combien  de  temps  avez-vous  entendu  les  coups 
^  CîDon? 

B.—  Il  11  j  a  pas  eu  un  grand  intervalle  entre  ces  coups  de 
'^iM)n  et  le  moment  où  nous  avons  commencé  nous-mêmes  le 
-Ombat.  Après,  nous  n  avons  plus  prêlè  attention  à  la  canonnade 
lointaine.  Nous  marchions  en  avant. 

D.— Au  moment  où  vous  vous  êtes  mis  en  marche,  n'avez- 
vous  pasjentendu  des  coups  de  canon  ? 

R  —  xNous  avions  marché  pendant  quelque  temps,  je  crois  un 
quart  d'heure.  Nous  traversions  des  champs  do  pastèques.  C'est 
♦^n  cet  endroit  que  nous  avons  commencé  à  entendre  des  coups 
de  canon. 
l\—Avez-vous  entendu  plusieurs  ou  bien  cinq  ou  six  coups 
ûecanunw^eulement? 
R— On  en  entendait. 
l^  -  Combien  à  peu  prés  ? 
R.-^  Je  ne  le  sais  pas. 
'^•-^  Vous  dites  (|ue  vous  avez  entendu  des  cou|)S  de  canon  un 
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qaart  d'heure  après  votre  départ  et  jusqu'au  momeol  de  voH 
eugagement.  Il  résulte  nécessairement  de  votre  dire  qu  uoedeic 
heure  après  votre  départ  et  jusqu'au  moineut  où  vous  avez  coi 
mencé  le  combat  à  Eski-Zagra,  vous  entendiez  des  coups 
canon,  n'est  ce  pas? 

R.—  Il  ne  s'est  pas  passé  longtemps  et  nous  avons  dol 
mêmes  engagé  le  combat.  On  se  battait  déjà  sur  les  premier 
lignes.  Toute  notre  attention  était  portée  sur  Eski  Zagra 
nous  apercevions  des  fortifications.  1/ennemi  a  commen*'^  ac 
la  canonnade,  de  sorte  qu'il  ne  nous  était  plus  possible  d' 
tendre  le  bruit  lointain  des  coups  de  canon. 

D. —  Votre  brigade  d'arrière-garde  n'a  t-elle  pas  pris  par  i 
combat  ? 

R.-Noq  ! 

D.— N'avez-vous  pas  .ippris  combien  de  troupes  russes 
trouvaient  à  Eski-Zagra  ? 

R.— Je  n'étais  pas  sur  la  première  ligne,  mais  ensuite 
appris  cela  de  mes  camarades.  Les  uns  estimaient  les  foi 
russes  à  12,  les  autres  à  18  bataillons.  J'ai  vu  les  cadavres 
Russes,  mais  je  n'ai  pas  vu  leurs  troupes  en  action. 

Le  Président.—  Faites  entrer  le  témoin  Mehmed  bey,  colai 

Le  témoin  entre. 

Le  Président  au  témoin,  après  les  questions  d*usage. —  Eli 
vous  avec  Suléiman  pacha  pendant  son  commandement  ' 
Balkans? 

R. —  Oui  !  J'étais  sous  ses  ordres. 

D.  -  Dans  quel  régiment  étiez-vous  lors  de  l'aitaque  d'Es 
Zagra  ? 

R.—  Je  commandais  le  1*'  régiment  de  la  S"'  brigade,  pla 
sous  les  ordres  de  Vessil  pacha. 

D. —  Le  jour  de  votre  départ  de  Cara-Pouiiar  où  avez-v« 
campé  ? 


—  234  — 

R.—  Dans  une  plaioe. 

D.—  Coon:iissez-vous  le  nom  de  cet  endroit? 

n.—  Non  ! 

D.— Dans  cette  opération,  votre  brigade  était-elle  sur  l'aile 
Iroite  ou  surTaile  gauche? 

R.—  Sur  Taile  gauche. 

D.  -  Oui  élait  au  centre? 

a  —  Chnkri  pacha. 

D.— Et  surPailedroile? 

B.-  La  2"*  brigade. 

B.—  Qui  commandait  cette  brigade? 

R.—  Rédjeb  pacha. 

Il—  L'ensemble  de  votre  colonne  formait  le  centre.     Quelle 
tr:iit  la  di  v  bion  (pii  formait  volro  aile  droite  f 

R  —  Réouf  pacha  venait  sur  noire  droite  et  Mehmed  Khou- 
-»i.issi  pacha  sur  noire  gauche. 

D.—  Parlis  de  la  plaine,  où  avez  vous  campé  ? 

R.—  Il  y  a  un  village  près  d'Eski-Zagra  ;  c'est-là  que  nous 
V  ons  passé  la  nuit. 

D.— Avant  d'arriver  dans  le  village,  avez-vo.is  enlendu  des 
oups  de  canon  dans  la  direction  de  voire  aile  droite  ^ 
R.-  Non  ! 

!>.—  Le  second  jour  ? 

R.—  La  nuit  nous  sommes  restés  dans  cet  endroit, 
h  —  Dans  le  village  f 
R  —  Moi  j'avais  dépassé  le  village. 
^  —  k  peu  prés  de  combien  aviez-vous  devancé  le  village  ? 
H  —  Pas  de  beaucoup. 
^  —  A  quelle  heure  êtes  vous  partis  de  là  ? 

I^'^  Le  malin  nous  étions  sous  les  armes. 
'^•-  A  quelle  heure  ? 
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R. —  Avant  Taube.  Au  lever  du  soleil  noas  ooas  soi 
en  marche. 

D. —  Quel  mois  était  ce? 

R.  —  Nous  étions  au  mois  de  juillet. 

D.—  Alors  c'était  vers  10  heures? 

R. —  Je  ne  saurais  vous  le  dire. 

D  —  Ace  moment,  avez-vous  entendu  des  coups  de 

R. —  Nous  en  avons  entendu.  Nous  étions  sous  les  î 
bruit  de  ces  détonations  s'est  prolongé  jusqu'à  noli 
ment  et  jusqu'au  moment  où  nous  avons  commencé  I 

D.—  Vous  avez  commencé  la  marche  à  10  heures, 
heure  avez-vous  commencé  le  combat  devant  Eski-Za| 

R. —  Je  ne  saurais  répondre  à  celle  question.  J'él 
3"*  brigade  à  gauche  de  Zagra. 

D.—  Ne  pouvez-vous  pas  dire  approximativemeni 
heure  le  combat  a  commencé  ? 

R.—  Non  I  je  ne  me  rappelle  pas.  Le  co.nbat  a  dur 
et  demie. 

0. —  Vous  êtes  colonel.  Est-ce  possible  que  vous 
pas  à  quelle  heure  le  combat  a  commencé? 

R.—  Effendim  !  Vous  avez  raison,  mais  je  ne  r 
pelle  pas. 

D. —  N'aviez-vous  pas  une  montre  ? 

R  —  J'en  avais  une,  mais,  après  un  an,  je  ne  pi 
rappeler  si  j'ai  remarqué  l'heure  à  ma  montre. 

D. —  Après  voire  entrée  dans  Eski  Zagra,  tes  Russe 
la  fuite.  Avez-vous  alors  enlendu  des  coups  de  cane 
direction  où  se  trouvait  Réouf  pacha  ? 

R. —  Je  n'en  ai  pas  entendu. 

D.—  Où  étiez-vous  en  ce  moment? 

R.—  Sur  les  montagnes  de  Zagra. 

D.—  Dans  la  direction  de  Tchirpan? 
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B.— Oail  Sar  les  pins  liaals  sommets  des  montagnes,  dios 
I»  direction  de  Tcbirpao  et  do  Kézanlik? 

I>.—  A  combien  estioiezvoas  les  forces  ennemies? 

fi.—  Devant  nous  il  y  avait  environ  denK  régiments  de  coi&a- 
qoes.  Nos  cavaliers  se  sont  battus  avec  les  cosaques,  ^oust,  du 
côté  gauche,  nous  avons  pris  place  au-dessus  et  nous  avons 
dressé  nos  canons.  Nous  avons  ouvert  notre  feu  d'artillerie  et 
les  Russes  ont  commencé  à  se  retirer.  Ils  n'étaient  pas  en  très- 
inades  foroes. 

D.— Le  bruit  des  coups  de  ciingn  que  vou^avez  entendu  le 
aalio  an  moment  de  votre  mouvement  venait-il  de  loin  ou 
de  près? 

R.—  Selon  moi,  il  venait  de  loin. 

0.-  Etais-ce  un  bruit  sourd? 

R-  Oui  I 

U  Président. —  Très-bien.  Vous  pouvez  vous  retirer. 

Le  lémpin  Kiamil  effendi,  major,  eotre. 

Le  Président  au  témoin,  après  les  questions  d*usdge. —  Etiez- 
TOQsarec  la  division  de  Suléiman  pacha  lorsqu'elle  est  partie 
de  Cara-Pounar  ? 

H.-  Oui  ! 

D.— Dans  quelle  brigade  étiez-vous.? 

R  —  Dans  la  quatrième. 

D.—  Etdacs  quel  régiment? 

R.-  Au  premier. 

D.— Dans  quel  bataillon  du  premier  régiment? 

R.—  Au  bataillon  des  chasseurs  d'Aïdin. 

f).—  Etiez  vous  le  major  du  bataillon? 

R.— Jetais  l'adjudant-major. 

D.  -  Quel  était  votre  major? 

R.— Notre  major  était  Ahmed  effendi.    Il  est  tombé  mort  à 
Eski-Zagra. 
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f).—  Elie£-vous  iJhiLS  la  brigade  de  Cbukri  pacha? 
H.—  Oui  ! 

I>. —  Eliez-rous  dans  ie  centre  oa  dans  ane  dtô  aiks  d 
l>rîgaile  de  Chnkri  pacha  ? 
R.  —  -4 Valais  ail  Centre. 
D. —  Quelle  brigade  formait  lavant  garde? 

R. —  Li  n6ln\  Nous  élions  sur  la  première  ligne. 
D.—  Votre  bataillon  où  était-il  f 
R.—  Au  centre  th  la  colonne.     La  brigade  de  Rédjeb  ( 
(Unit  à  l'aile  droite. 

I). —  Le  soir  de.  votre  départ  de  Cara-Pounar  où  êtes 
arrivés  ? 

R. —  Il  y  aune  colline.  Nous  avons  bivouaqné  sur  les 
chants  de  cette  colliui^ 

D. —  Connaissez-vous  le  nom  de  cet  endroit. 

R.—  Je  ne  me  le  rappelle  pas. 

U.—  Le  lend(îmain,k  quelle  heure  êtes-vous  partis  de  là 

R.—  Le  matin 

I).—  Le  soleil  était-il  levé*^ 

R.—  il  venait  de  se  lever. 

!).—  Vous  ra|)pelez-vous  Theureî 

R.—  Je  ne  mVu  souviens  pas. 

U  —  Partis  de  là  où  êtes- vous  arrivés  le  soir? 
R. —  U  y  a  un  village  (jui  s'appelle  Arabadjikeui.  C'esi 
la  plaine  de  ce  village  que  nous  avons  bivouaqué. 

1). — Vous  étiez  à  Tavant-gard*?.  Avez-vous  vu  les  tni( 
l'ennemi? 

R.—  Non  ! 

I). —  Avez-vous  entendu  des  coups  de  c^non  dans  une 
tion  quelconque^ 

U.  —  Je  ne  me  le  rappelle  jkis. 


A— Avez-Toas  bivouaqué  à Arabadjikeui  même, ou  bien  en 
^^^i  ou  en  arriére  de  ce  village  ? 

ft.— Noos  étions  en  avant  de  ce  village. 

D.^  Approximativement  de  combien  en  avant? 

R.—  Une  demi-heure  ou  un  quart  d'heure  en  avanl. 

D.—  Le  lendemain  à  quelle  heure  éles-vouS  partis  de  là  T 

R.—  Le  matin. 

D  —  Vous  rappelez-vous  riieure? 

R.—  Nous  sommes  partis  à  Taube. 

D.—  Ce  jour-là  avez  vous  entendu  des  coups  de  canon  ? 

R  —  Nous  en  avons  entendu  le  troisième  jour. 

A.--  Le  matin  avez-vous  entendu  ces  détonations  au  moment 
te  votre  mouvement,  c'ost-à  dire  à  J  aube? 

B.— Nous  avons  entendu  ces  coups  de  canon  le  troisième  jour 
•prés  le  lever  du  soleil. 

D.—  Il  y  a  une  différence  entre  Taube  et  le  lever  du  soleil. 

R.—  Nous  avons  commencé  à  entendre  des  détonations  au 
^^€r do  soleil,  vers  -lO  heures  environ. 

D  —  En  avançant  où  avez-vous  rencontré  Tennemi  ? 

B.—  A  une  demi-heure  d'Eski-Zagra,  notre  aile  gauche  a  ren- 
onlK»l  ennemi  dans  le  Balkan. 

B.—  Combien  d'heures  après  votre  mouvement  ? 

R  —  Quelques  heures  après  notre  mouvement. 

D.—  Avez-vous  encore  entendu  des  coups  de  canon  .^ 

^  —  Xons  en  avons  entendu  jtis(|u'au  moment  où  le  combat  a 

commencé. 
^-^  Ces  détonations  venaient-elles  (le  loin  ou  de  jïrès? 
^'^  Je  ne  saurais  le  TÏÏïe. 

^'-  Ce  bruit  était-il  continuel  ou  l'entendiez-vous  par  inler- 

Talles? 

''•-  Far  intervalles. 

^''-'  Le  combat  combien  de  temps  a-l-il  duré  ? 
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R. —  Une  on  dmiL  heures. 

D.--  Au  commencement,  avec  combien  de  troupes  am-w 
engagé  le  combat  ? 

R.—  Noos  étions  dans  le  Balkan.  Tout  d*abonl  Taile  droite, 

c'est-à-dire  la  2"**  brigade  de  Rédjeb  pacha,  s'est  eQgi|èe.  la  j 

j  étais  dans  la  4"*  brigade  de  Vessil  pacha  à  l'aile  gauche.  !(obs 

ne  nous  sommes  pas  engagés.  I 

1 
D. —  N'avez-?ous  pas  pris  part  au  combat  f 

U.—  Nous  avons  marché  sar  Eski-Zagra. 

D. —  Hors  d'Eski-Zagra  n'avez  vous  point  combattu  avec  X^ 
ncmi  ? 

R. —  Le  combat  a  commencé  et  nos  tirailleurs  se  battai^^ 
Nous  on  avions  fait  avancer  quatre  compagnies. 

D.—  A  (juelle  arme  appartenaient  les  troupes  russes  qait 
battaient  avec  vos  tirailleurs?  Etaient-ce  des  cavaliers  oa 
fantassins  ? 

R. —  C'étaient  des  fantassins. 

I). —  Y  avait-il  anssi  des  volontaires  bulgares? 

R.—  Non  I  r/étaiontdos  soldats  russes,  ainsi  que  nous  Tar^ 
pu  constater  par  les  ca^lavres  (|a'ils  ont  laissés. 

D. —  Combien  de  temps  a  duré  ce  *.ombat? 

R. —  Une  ou  doux  heures.  Les  Russes,  ne  pouvant  résis^^ 
ont  reculé.  Nous  les  avons  atta(|U(^s  dans  l'intérieur  de  la  vK 
(UUto  lutte  a  dun')  longtemps. 

D.—  Eles-vous  entrés  dans  la  ville  ? 

H.—  La  4'"*  brigade  a  marché  à  l'assaiit.  En  face  de  la  vill* 
y  a  des  hauteurs  (|ui  ont  été  occupées  par  le  colonel  Hassin  b^ 
tandis  k\w  Chukri  pacha  pœnait  les  hauteurs  faisant  face  à  Ha^ 
san  liey. 

I).—  Avez-vovs  marché  à  travers  la  ville? 

H^—  Oui  I  nous  avons  marché  à  travers  la  ville.  Les  Bulgare 


-  «87  — 

>^sliiMrt.  Le  major  Ahmed  bey  était  à  cheval.  Il  a  été  perc^  de 
Ûigt  balles.  Noos  aTaocions  tout  en  nous  battant. 

D.—  Après  que  vous  eûtes  atteint   les  hauteurs,  la  combat 
le  prolongea-t-il  encore  ? 

t.—  Oui  I  pendant  trois  jours 

D.—  Dans  la  ville  ?  C'est  une  autre  question. 

R.—  Oui  I  dans  la  ville  la  fusillade  a  continué  pendant  trois 

JOBTS. 

D— .  Lorsque  le  feu  de  votre  ar  tillerie  eut  cessé,  n'avez- vous 
pas  entendu  d'antres  coups  de  canon  ? 
R.~  Je  n'en  sais  rien 

le  témoin  se  retire  et  cède  la  place  au  major  Haled  effendi. 

Lf  Président  au  témoin,  après  les  questions  d'asage.  —  Faisiez- 

TOus  partie  de  la  colonne  qui  de  Gara-Ponnar  a  marché  sur  Eski- 

R.—  Oui  I  J'étais  à  Cara-Pounar. 

B  —  Dans  quelle  brigade  ? 

ï  —  Au  l*'  régiment  de  la  4"**  brigade. 

D—  Pouvez-vous  me  dire  le  jour  de  voire  départ  de  Cara- 

^ouDar  ? 

H.— Je  ne  me  rappelle  pas. 

D.—  Après  combien  d'étapes  ôtes-vous  arrivés  à  Eski-Zagra  ? 
R  —  Après  deux  étapes  nous  étions  arrivés  devant  Eski-Zagra. 
D-  La  première  station  à  combien  d'heures  a-t-elle  eu  lieu  ? 
R— Je  ne  le  sais  pos. 

Û.^  Le  troisième  jour  jusqu'au  soir  n'avez  vous  pas  entendu 
^sune  direction  quelconque  des  coups  de  canon? 
R-  Non  ! 

^'-^  Le  second  jour,  en  arrivant  sur  le  lieu   du  campement, 
Davez-vous  pas  entendu  des  coups  de  canon  ? 
B.--  îion  ! 
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D. —  Jusqu'à  la  soirée  de  ce  jour  n'avez- vous  rien  entendu? 

R.—  J'étais  à  l'aile  droite.  Je  n'ai  rien  entendu. 

D.— Le  lendemain  de  cette  nuit  combien  d'heures  à  peu 
prés  avez-vous  marché  dans  la  direction  d'Eski-Zagra? 

R.  —  Je  crois  à  peu  près  trois  heures.  Je  ne  me  rappelle  pas 
bien.  Nous  allions  par  monts  et  vallées.    La  marche  était  lente. 

D.—  Pouvez-vous  me  dire  l'heure  de  votre  départ? 

R.—  Le  jour  avait  commencé  à  poindre,  lorsque  nous  nous 
sommes  mis  en  marche. 

l).—  Combien  avez  vous  avancé  et  où  avez-vous  rencontré 
l'ennemi  ? 

R. —  Nous  avions  marché  à  peine  une  heure  lorsque  nos 
avant-postes  se  sont  heurtés  contre  la  cavalerie  russe. 

D. —  Pendant  votre  marche  et  jusqu'au  moment  où  le  combat 
a  commencé,  avez  vous  entendu  des  coups  de  canon  à  droite 
ou  à  gauche  ? 

R.  —  Non,  moi  je  n'ai  rien  entendu.  J'étais  à  gauche.  Si 
j'avais  été  à  droite,  il  est  possible  que  j'en  eusse  entendu. 

D. —  Quelle  position  aviez-vous  dans  votre  brigade? 

R.—  J'étais  à  gauche  de  la  4"®  brigade  de  Chukri  pacha,  dans 
la  direction  de  Philippopoli. 

D. —  En  somme,  le  premier,  le  deuxième  et  le  troisième  jours 
n'avez-vous  point  entendu  des  coups  de  canon  ? 

R.—  Non  I 

D. —  Le  combat  combien  a  t-il  duré  dans  cet  endroit-là  ? 

R.—  Trois  ou  (|uatre  heures. 

D. —  Pendant  ce  temps  n'avez  vous  pas  entendu  sur  votre 
droite,  sur  votre  gauche  ou  dans  une  autre  direction  qatelcoDifue 
des  coups  de  canon  ? 

R.—  Non  ! 

Le  témoin  se  retire  et  cède  la  place  au  témoin  Ahmet  eflendi, 
major. 
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Le  PBÉsi0E!fT  .111  témoin,  après  les  questions  d'usage.—  Au 
départ  de  l'armée  do  Cara-Pounar  étiez-vous  dans  la  colonne 
de  Soiéiman  p  cha  ? 

R.-  Oui  I 

D  —  Ouel  était  votre  grade  ? 

R.-  J  avais  déjà  le  grade  de  major. 

D.— A  quel  bataillon  et  à  r|uel  corps  d'armée  apparte- 
nez-vous? 

R.—  Je  suis  du  4"*  des  chasseurs  du  S"*  corps  d'armée. 

D.-  Quelle  élait  votre  brigade  ? 

R.—  La  4™**,  celle  de  Vessilpîclia. 

I).-  Quel  était  votre  poste  dans  la  marche  de  l'armée  ? 

R.—  Jetais  à  l'aile  gauche. 

D  —  Quel  était  l'effectif  de  votre  bataillon  ? 

R.— De  450  hommes. 

R  —  Quelle  sorte  d'armes  aviez- vous? 

R  —  A  Andrinople  nous  avions  pris  des  fusils  Henrj  Martini. 

B—  Combien  de  munitions  avez- vous  pris  avec  vous? 
R—  Cent  caisses. 

D—  Connaissez- vous  le  jour  de  votre  départ  de  Cara-Pounar  ? 
B.^  Non  ! 
B—  L'heure.? 

R  — C'était  de  trés-bon  matin,  mais  je  ne  puis  pas  préciser 
Theure. 

•)—  Ce  jour-là,  combien  d'heures  avez-vous  marché? 

K-  Vers  le  soir  nous  sommes  arrivés  dans  une  plaine. 

û  — Connaissez-vous  le  nom  de  cette  plaine  ? 

R  —  Non  !  je  ne  le  connais  pas. 

D  —  Le  lendemain  êtes  vous  partis  de  là  de  bon  matin? 

R— Oui  1  nous  sommes  partis  de  bon  malin. 

D*-- A  partir  de  là  n'avez- vous  pas  entendu  des  coups  de 
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R.—  Noo,  Doas  n'en  avons  enteoda  qoe  l6  troisième  jour. 
D. —  Cette  nuit  là  où  a?ez-vous  campé? 
R.—  A  Arabadjikeui. 
D.—  A  quel  eodroit  d'Arabadjikeaiî 
R.—  Mon  bataillon  a  bivouaqué  à  gauche  d'Arabadjikeni. 
D. —  Ce  jour-là   à    quelle  heure  vous  ètes-vous   remis  en 
marche  ? 
R.—  Le  matin. 
D.—  Le  soleil  était-il  levé? 
R.-  Oui  ! 

D. —  Combien  de  temps  a  duré  la  canonnade? 
R. —  La  c^iuonnade  continuait  pendant  que  nous  avancions. 
Je  ne  me  rappelle  pas  bien,  car  nous  allions  tantôt  à  gauche  et 
tantôt  à  droite.    Eski-Zagra  était  en  vue.    On  a  dit  que  nous 
allions  faire  notre  jonction  avec  Réouf  pacha.    Lorsque  nous 
eûmes  entendu  les  coups  de  canon  nous  nous  sommes  dit  : 
voilà  Réouf  pacha  qui  arrive. 
D  —  A  quel  endroit  avez- vous  rencontré  lennemi ? 
R.~  A  une  demi-heure  en  deçà  d'Eski-Zagra. 
D.—  Entendiez-vous  les  coups  de  canon  jusqu'à  voire  ren- 
contre avec  l'ennemi  ? 

R. —  Non  1  nous  étions  passé  à  gauche  et  nous  n'entendions 
plus  rien. 

D.—  Pardon.  Il  me  semble  remarquer  un  défaut  dans  l'un 
de  vos  yeux. 

R. —  Effendim  !  j  ai  été  blessé  dans  une  attaque  contre  Sféli- 
Nicola,  à  Chipka. 
Le  Président  —  Vous  portez  là  une  marque  d'honneur. — 

w 

Trés-bieu,  vous  pouvez  vous  retirer. —  (Au  secrétaire).  Faites 
appeler  le  témoin  Molimed  bey,  major. 

Le  témoin  entre. 

Le  Président  au  témoin,  après  les  questions  d'usage. —  Etiez- 
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foosâvec  Snléiman  pacha  lorsque  sa  colonne  csl  partie  de  Cara  - 
Pounar  ? 

B.-XoqI  II  aval  l  détaché  deux  bataillons  de  la  T*  brigade. 
h  sais  allé  avec  ces  deux  bataillons  à  Tchirpan,  par  voie  de 
Philippopoli,  avec  la  division  de  Mehraed  Khouloussi  pacha. 

(Le  président  congédie  le  témoin  et  fait  entrer  Abdallah 
^ffendi,  major.) 

Le  Président  au  témoin,  après  les  questions  d'usage.—  Etiez- 
iTOus  à  Cara-Pounar  dans  le  corps  d'armée  de  Suléiman  pacha  ? 

R.  -  Oui  ! 

D.  —  Dans  quel  régimejil  et  bataillon  étiez-vous? 

R.  — J'étais  au  preujier  bataillon  de  Sparta,  dans  la  brigade 
A^Rédjeb  pacha. 

D.  —  Pour  arriver  de  (lara-Pounar  juS(|ue  devant  Eski-Zagra, 
combien  de  journées  avi^z-vous  marché  ? 

R.  —  Nous  avons  passé  deu.\  nuits  en  route.  Le  troisième 
loiir,  nous  sommes  arrivés  devant  Eski-Zagra. 

D.  —  En  route,  dans  votre  troisième  station,  n'avez  vous  pas 
étendu  des  coups  de  canon  sur  votre  aile  droite  ? 
R.  -  Non  1 

D— Le  lendemain,  entre  le  moment  de  votre  départ  et  de 
îûlre  troisième  station  et  celui  de  votre  arrivée  à  Eski-Zagra, 
avez-vous  entendu  des  coups  de  canon  ? 

> 

R  -  Oui  !  Nous  en  avons  entendu. 

D  — A  quelle  heure  avez-vons  commencé  votre  mouvement 
>Qr  Eski-Zagra  ?  Le  soleil  élait-il  déjà  levé  .^ 

R  —  Il  était  déjà  levé  depuis  qnel(|ue  temps. 
D  — Quand    avez-vous  rencontré  l'ennemi  après  votre  mou- 
vement ? 
R  — Après  une  heure  et  demie  ou  deux  heures. 
D  —  Depuis  votre  mouvement  jusqu'à  votre  rencontre  av(»c 
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IWieiiu,  avez-vous de  nouveau  enleodu  des  coaps  d 
Tos  ailes? 

R. —  Nous  en  attendioDS  pendant  que  nous  ^ons  < 
moi  jetais  sur  la  ligne  des  tirailleurs. 
D. —  Ces  coups  de  canon  venaient-ils  de  loin  ou  de 
K. —  Dune  distance  de  deux  heures  et  demie  à  In 
I). —  Vous  estimez  qu'il  y  avait  une  si  grande  dii 
R.—  Oui  I 

D. —  Les  détonations  ét;ii«*nt-elles  fréquentes  ou  I 
eolendiez-vous  que  i)ar  intervalles  ? 
R. —  Les  détonations  étaient  continues. 
D.  -  Cela  ressemblait-il  à  un  combat  violent  ?  Y  ai 
des  coups  de  fusil  ? 
R. —  Il  n'y  avait  pas  de  coups  de  fusil. 
I). —  Après  vous  avez  commencé  le  combat,  n'est 
R. —  Oui  I  Nous  nous  sommes  engagés  à  une  dem 
deçà  d'Eski-Zagra.  Depuis  je  n'ai  plus  rien  entendu. 
Le  Président.—  Très-bien  I  Vous  pouvez  vous  rel 
Le  Président  an  secrétaire.—  Faites  appeler  le  tén 
agha,  major. 
Le  témoin  entre. 

Le  Président  au  témoin,  après  les  questions  d'usagi 
vous  à  Cara-Pounar  avec  Suléiman  pacha  lors  du  dé 
colonne  ? 
R. —  Oui,  j'y  étais.  Je  faisais  partie  de  la  2'"«  briga 
D.—  Quel  était  voti-e  grade? 
R.—  J'avais  le  grade  d'adjudant-major. 
D  —  Quel  était  votre  général  de  brigade? 
R. —  Vessil  pacha. 

D.—  Votre    brigade  «pielle  position   oooiipail-elle 
colonne  ? 
R.*-  Nous  étions  au  centre. 
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D.—  Dans  la  soirée  da  jour  de  voire  départ  de  Cara-Pouoar, 
jusija'oa  êtes-vous  arrivés  ? 

n.—  Nous  avons  couché  dans  uue  plaine  dont  j'ignore  le  nom. 
D.—  Le  lendemain,  à  quelle  heure  èles-vous  partis  de  là  ? 
A.—  Nous  nous  sommes  mis  en  marche  de  trés*bon  matin, 
nais  je  ne  puis  pas  préciser  l'heure. 
D.—  Avant  le  lever  du  soleil  ? 
R.—  Non,  le  soleil  élait  levé. 
D.—  Le  soir  où  êtes-vous  arrivés  ? 

R.—  Vers  le  soir,  nous  sommes  arrivés  dans  un  village  qui 
'appelle  Arabadjikeui.  Nous  y  avons  bivouaqué.  La  4"*bri- 
^kAe  était  en  avant  garde.  En  arriére,  il  y  avait  des  terres  arables 
wnangi^es  en  terrasses,  r/esl  là  que  nous  avons  campé. 

D.—  De  combien  étiez  vous  en  avant  d'Arabadjikeui  ? 
R.—  Je  ne  saurais  le  dire.  Nous  y  attendions  l'ennemi. 
D.— Vous  dites  que  vous  attendiez  leunemi.  A«ez-vous  vu 
"^  traces  ? 

R.—  Non  !  m:iis  il  y  avait  des  indices  qui  nous  faisaient  com- 
prendre que  l'ennemi  n'était  pas  loin. 

D.—  D'Arabadjikeui  où  avez-vous  marché? 

R.~  Sur  Eski-Zagra. 

D.— Au  m)ment  de  votie  mouvement  avez-vous  entendu  des 
coups  de  canon  ? 

R.— Le  matin  à  11  heures  et  1/2  nous  nous  préparions  à 
w$  mettre  en  marche.  Notre  général  de  brigade,  après  avoir 
pris  les  ordres  du  commandant  en  chef,  élait  venu  rejoindre  sa 
brigade.  Les  chemins  qne  nous  devions  suivre  étaient  fixés. 
Ceslaa  milieu  de  nos  préparatifs  que  nous  avons  entendu  des 
<^Qpsde  canon.  Je  ne  puis  pas  en  fixer  le  nombre. 

D-  Le  bruit  venait-il  du  côté  ouest? 
I'— Oui!   c'était  du  côté  ouest.  Le  capitaine  Khalil  bey  de 
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noire  bataillon  a  dit  aussi  qu'il  entendait  des  coups  de  canon 
dans  la  direction  de  notre  aile  droite 
D. —  Combien  de  temps  a  duré  cette  cinonnade  ? 
R.—  Je  ne  saurais  vous  le  dire.   Nous  étions  allés  sur  Taile 
gauche.  Notre  commandant  faisait  exécuter  une  reconnaissance 
dans  une  grande  foret,  tandis  que  nous  avions  pour  objectif 
l'occupation  des  hauteurs.  Je  n'ai  pas  prêté  attention  à  la  ca- 
nonnade lointaine.  Je  me  souviens  seulement  d'avoir  enteoda 
cinq  ou  six  coups  de  canon. 

D.—  Avez-vous  rencontré  l'ennemi  jusqu'à  ce  que  vous  eûtes 
atteint  ces  hauteurs? 

R.—  Oui  I  à  une  demi-heure  en  deçà  d'Eski-JUgra. 

D.— A  quelle  arme  appartenaient  les  troupes  ennemies?  A 
rinfanterie  ou  à  la  cavalerie  ? 

R. —  4  la  cavalerie. 

I).—  Quelles  étaient  les  forces  de  l'ennemi  ? 

R. —  Environ  trois  régiments.  Je  ne  puis  pas  préciser  exacte- 
ment le  chiffre. 

D.  —  N'y  avait  il  pas  de  l'infanterie  ? 

R.—  Il  y  en  avail  aussi,  mais  nous  ne  nous  sommes  pas  battus 
longtemps  avec  I  inf;interie, 

I). —  Avez-vûus  pu  estimer  le  chiffre  de  l'infanterie  russe  ? 

n.— Non! 

D.—  Le  combat  combien  a-l-il  duré  ? 

R.  —  Ci»q  heures  et  demie. 

D.—  Après  le  combil,  l'ennemi    d  ins  que'.le  direction  est  il 
allé  ? 

R.—  11  s'est  sauvé  par  les  montagnes  derrière  Eski-Zagra. 

D.—  Son  infanterie  était-elle  nombreuse  ? 

R. — Je  n'ai    |)as  vu  beaucoup  d'infanlcrie.  J'étais  dans  la 
forèl. 

p.—  Avait-il  de  l'artillerie  ï 
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..<- Sur  l'aile  gaucbe  il  n'en  avait  pas,  mais  il  en  avail  sur 
e  droite. 

.—  Après  la  retraite  de  Tcnnemi,  qu'avez-vous  fait  ? 
.—  Apres  la  retraite  de  Tennemi,  nous  avons  changé  le  front 
otre  ligne  et  noys  avons  poursuivi  l'ennemi  jusqu'à  Derbcnt. 
.  -  En  ce  moment  là  avez- vous  entendu  des  coups  de  canon  ? 
.—  Non  !  Il  devait  être  10  heures  et  demie  lorsque  j*ai  vu  une 
se  compacte  venant  dans  la  direction  de  Rédjeb  paclia.Croyant 
Réouf  pacha  arrivait,  les  soldats  criaient  :  Vive  le  PadiscliPh. 
cPrésideio'.  -  Vous  pouvez  vous  retirer. 
i  témoin  adjudant-major  Khaîri  bey,  a'de  de  camp,  entre. 
i  pRÉsiDE.vr,    (après  les  questions  d'usage).  —  Eliez-vous 
l'armée  de  Suléiman  pacha  lors']if  elle  est  partie  de  Cara- 
nar? 

L  -  Oui  ! 

»  —  Quelles  étaient  vos  fondions  ? 
{.—  J'étais  aide  de  camp. 

).—  Pouvez  vous  me  dire  le  mois,  le  jour  et  l'heure  de  votre 
)arl  de  Cara-Pounar  ? 

R.— Je  ne  saurais  donner  tant  de  détails.  Je  ne  répondrais 
€  p:ir  des  évaluations  approximatives. 
I^.-  A  compter  du  jour  de  votre  mouvement  de  Cara  Pouiiar, 
I  combien  de  jour  êtes- vous  arrivés  à  Eski-Z<ïgra  ? 
H  — Nous  avons  passé  deux  nuits  en  roule.  Le  troisième  jour 
'♦»us  avons,  a|u-ès  combal,  occupé  Eski-Zagra. 

'^•^  Le  luemier  joinuù  avez- vous  fait  votre  étape  ? 

1'^-  bans  une  plaine  dont  j'ignore  h'  nom. 

^•-  Le  second  jour  où  avez-vous  cam|)é  ? 

^••^  Ena\ant  d'Ara badjikeuy. 

l^^-Eii  parlant  de  voire  première  élaj^e,  n'avez-vuus  pas 
♦•'^Wu des  coups  de  r<nion  jusqu'à  voIk»  arriver  à  Arabadjikeui? 

'^-  .Non  ! 
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D. —  Quand  vous  ètes-vous  mis  en  marche  d'Arabadjîkeui  ? 

R.— Le  malin,  avant  le  lever  du  soleil,  nous  avons  reçu  Tordre 
de  nous  préparer.  Nous  avons  fait  nos  préparatifs  et  au 
lever  du  soleil,  nous  nous  sommes  mis  en  marche. 

D. —  En  ce  moment-là  n'avez  vous  pas  entendu  à  votre  droite 
ou  à  votre  gauche  des  coups  de  canon  1 

R.—  Au  moment  de  commencer  notre  mouvement,  nousneo 
avons  pas  entendu. 

D.—  Quand  en  avez-vous  entendu? 

R.  —  Nous  avons  entendu  des  détonations  du  côté  de  notre  aile 
droite  quelque  temps  avant  de  commencer  le  combat. 

D.—  Le  bruit  de  ces  détonations  venait-il  de  prés  ou  de  loin  ? 
R.—  Je  ne  puis  pas  dire  si  ce  bruit  venait  de  près  ou  de  loin. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'on  entendîiit  des  coups  de  canon. 

D.  -  Combien  celle  canonnade  a- 1  elle  duré  ? 

R. —  Peu  de  temps.  Après,  le  combat  a,  été  engagé  et  uoub 
n'avons  plus  rien  entendu. 

D. —  Le  combat  combien  a-t-il  duré? 

R.  —  Cinq  ou  six  heures.  Il  a  commencé  à  i  heure  et  il  s*esl 
terminé  à  7  heures. 

D. —  Après  le  combat,  avez-vous  de  nouveau  entendu  des 
coups  de  canon? 

R.—  Non  ! 

Le  Président. —  Très-bien  I  vous  pouvez  vous  retirer. 

Le  témoin  Ismaïl  effendi,  capitaine,  entre 

Le  Présidenf.  -  (Après  les  (pieslioas  d'usage).  Etiez  vous 
dans  le  corps  d'armée  de  Suléiman  pacha  ? 

R.—  J'ét  lis  à  son  service  comme  aide  de  camp. 
D.—  En  combien  de  jours  êtes  vous  allés  de  Cara  Pounarà 
Eski-Zagra  ? 
R.  —  En  trois  jours. 
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D.—  En  roule  avez-?ous  enlendu,  le  premier  ou  le  second 
jour,  des  coups  de  cano.i  dans  une  direction  quelconciue  ? 

R.— Son  I  Je  n'eitai  enlendu  que  le  Iroisiéme  jour. 

D.—  Le  second  jour  avez-vous  reçu  quelque  avis  relalivemenl 
ilasitoalioQ  de  Uéouf  pacha? 

B.-  Non  I 

B.—  Le  Iroisiéme  jour  ? 

it.~  Le  Iroisiéme  jour,  après  que  le  combal  eût  commencé, 
^éiman  pacha  a  envoyé  Djébar  effendi  dans  la  direction  où  se 
tarait  Réouf  pacha. 

I).—  Ce  jour-là  avez-vous  enlendu  des  coups  de  canon  ? 
R.—  Oui  I  iemilin. 

0  —  Ces  détonations  étnient-elles  nombreuses? 
R.—  Il  y  a  longtemps  de  cela  et  je  ne  me  rappelle  pas. 
D.~  Combien  de  temps  a  duré  cette  canonnade? 
fi. —  Je  ne  restais  pas  en  un  seul  endroit  pour  pouvoir  le 
savoir.  Le  commandant  m'envoyait  en   mission  tantôt  ici  et 
laotôt  là. 

l).—  Personne  n'est-il  venu  de  la  part  de  Réouf  pacha  pour 
deaiander  du  secours? 

R  —  Je  n'ai  vu  personne. 

0  — Lorsque    le  commandant   s'est  entretenu  le  troisième 
jour  avec  Rédjeb  pacha,  étiez-vous  avec  lui  ? 
R.-Oai  !  j'étais  avec  Suléiman  pacha. 

ï)  — Rédjeb  pacha  a-t-il  dit  à  Suléiman  pacha  quelque  chose 
TelaliYement  à  Réouf  pacha?  Par  exemple,  lui  a-t  il  demandé  la 
P^ission  d'aller  au  secours  de  Réouf  pacha  ? 

"  -Ja  n'ai  entendu  rien  de  semblable. 
'^•-Comment  Eski-Zagra  a-t  il  été  repris  ? 

*^~^Parla  force. 

'^•^  Les  ailes  droite  et  gauche  ainsi  que  la  brigade  du  centra 
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se  sont-elles  ballues?  Toutes  les  troupes  ont- elles  parlicif 
combat  f 

R.—  A  l'exception  de  la  réserve  et  de  l'arrière-garde,  t( 
les  troupes  y  ont  participé. 

D.—  Quel  était  le  chiffre  des  forces  de  Tennemi  ? 

R. —  Je  n'ai  pas  pu  bien  les  voir. 

Le  président  lève  la  séance. 
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OnzU'ine  Séance. 
Présidence  de  SAMIH  PACHA. 


(5  Août   1878.) 


La  séance  est  oaverle  à  8  heures. 

Le  Président  au  secrétaire.  ~  Faites  appeler  le  témoin  Djebar 
effeodi,  adjudant-major,  aide  de  camp  de  Suléiman  pacha. 

Le  témoin  entre. 

Le  Présu)ent  (après  les  (|uestions  d*usage.) — Quel  était  votre 
poste  à  l'armée  de  Suléiman  pacha  ? 

R.—  J'étais  à  son  service  comme  aide  de  camp. 

D.—  Depuis  quand  î 

R.—  J'étais  sous  les  ordres  de  Moukhtar  pacha  en  Herzégo- 
Tioe.  Suléiman  pacha  ayant  remplacé  Moukhtar  pacha  en  Her- 
zégovine, je  suis  resté  au  service  de  Suléiman  pacha. 

D.— Suléiman  pacha  combien  d'aides  de  camp  avait^il 
i  son  service  ? 

R-  Un  lieutenant-colonel,  deux  adjudants-majors  et  un  ca- 
pitaine. 

n.—  Quel  grade  aviez-vous  ? 

R.  -  J'avais  le  grade  d'adjudant-major. 

D.—  Pouvez-vous  vous  souvenir  du  jour  de  votre  départ  de 
Cara-Pounar  ? 

R.— J'étais  à  Conslantinople  lorsque  l'armée  de  Suléiman 
pacliaétaità  Cara-Pounar. 

D.— Quand  êtes-vous  venu  à  Conslantinople  et  où  était  aloi's 
votre  commandant? 

R.—  Je  me  suis  séparé  de  Suléiman  pacha  à  Scutari  d'Albanie. 


16 


^  âîBô  - 

■  ■ 

D. —  A  votre  retour  où  avez-vons  trouvé  Suléiman  pacha  t 
R.—  A  Anibadjikeui. 

D. —  C'est  à  (lire  que  vous  avez  rejoint  Suléiman  pacha  le  se- 
cond jour  de  son  mouveuient  de  Cara-Pounar,  n'est-ce  pas  ? 
R. —  Oui,  vers  le  soir. 

D.— Et  depuis  ce  temps  avez -vous  rempli  auprès  de  lui  les 
fonctions  d'aide  de  camp  ? 

R.—  Oui  I 

D. —  Pouvez-vous  me  dire  à  quelle  heure  vous  vous  êtes  mis 

en  mouvement  d'Ara badjikeui  ? 

R.—  Je  ne  saurais  Vous  dire  l'heure  du  mouvement  de  l'armée, 
car  le  matin  lecomnftandHntm'a  envoyé  vers  Réouf  pacha. 

D. —  A  quelle  heure? 

R.—  Je  suis  parti  au  lever  du  soleil. 

D. —  Quels  sont  les  ordres  ([u'il  vous  a  donnés  ? 

R. —  Il  m'a  chargé  de  dire  à  Réouf  pacha  que  les  Bulgares 
massacraient  les  musulmans  d'Eski-Zagrâ  ;  que  Suléiman  pa- 
chA  devait  immédiatement  se  mettre  en  marche  et  qu'il  (Réouf 
pacha)  devait  de  son  côté  marcher  pour  se  joindre  à  notre  armée. 
—  Voilà  les  ordres  qu'il  m'a  donnés. 

I>.— Avant  votre  départ  avez-vous  entendu  des  coups  de  ca- 
non? 

R. —  Oui.  nous  en  avons  entendu. 

D.  —  C'est  sur  cela  qu'il  vous  a  doimé  ces  ordres  ? 

R.-  Oui  [ 

1). —  Jusqu'où  étes-vous  allé  ? 

R. —  De  l'endroit  où  nous  étions,  j'ai  marché  directement  da 
la  direction  des  forlificalions  de  Yéni-Zagra,  perpendiculaîr 
ment  à  noire  ligne  de  mouvement. 

D.—  En  route  entendiez-vous  des  roups  de  canon  ? 

R.— J'ai  entendu  cinq  ou  six  coups  de  canon  venant  d 
montagnes  dominant  Yéni-Zagra. 


—  251  — 

D. —  Le  commandant  vous  a  (envoyé  auprès  de  Réouf  pacha*. 
Est-ce  que  vous  avez  pris  la  direclion  de  Yéoi  Zagra  en  vous 
guidant  dans  votre  marche  par  le  bruit  des  détonations?  Pen- 
dant combien  de  temps  avez-vous  marché? 

R. —  Jai  marché  pendant  deux  heures.  Le  commandant 
m'avait  dit  qu'il  était  probable  que  je  rencontrerais  à  uniB 
petite  distance  l'avant  garde  de  Réouf  pacha  ;  au  lieu  de  Réouf 
pacha,  j'ai  rencontré  les  Russes  qui,  aussitôl  qu'ils  nous  ont 
vos,  ont  commencé  à  tirer  sur  nous. 
D.—  Est-ce  que  vous  avez  rencontré  I  infanterie  russe? 
R.— Oui,  l'infanterie. 

D.— N'avez -vous  pas  d'abord  rencontré  la  cavalerie  i 
R.— Non,  nous  avons  d'abord  rencontré  l'infanterie.    Nous 
ToyioDS  même  une  partie  de  l'armée.    PeiKlant  que  changeant  de 
direction  je  revenais  vers  notre  corps  d'armée,  j'ai  vu  l'infanterie 
ella  cavalerie  ennemies  marcher  sur  Eski  Zagra.    Je  suis  re* 
venu  sur  mes  pas  et  j'en  ai  Informé  Suléimao  paicha. 
D.—  Etes-vous  allé  seul  à  la  recherche  de  Réouf  pacha  ? 
R.-  Avec  un  détachement  de  vingt  cavaliers. 
^        D.—  En  route  vous  devez  avoir  entendu  plus  clairement  le 
^ruilda  canon.  L'entendiez- vous? 
R.-Oui! 

D.—  Après  une  marche  de  deux  heures  entendiez-vous  encore 
'^^détonations? 
K-Nonl 

l).—  A  la  vue  de  l'infanterie  russe,  vous  avez  rebroussé  che- 
ïïâiu.  Avez-vous  mis  encore  deux  heures  pour  rclourner  à  votre 
^^»ri)s  Jarmée  ? 

R-  Le  retour  s'est  effectué  en  une  denai  heure. 
1^—  Tour  quel  motif  en  allaul  avez-vous  mis  deux  heures  ? 
L         R-Eq  allant  nous  marchions  lentement,  et  à  notre  retour 
^    ûoas  galopions.  En  allant  nous  avions  nos  derrières  assurés, 
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tandis  qu'en  retournant  nous  avons  dû  prendre  le  galop  poor 
noQS  mettre  hors  de  portée  des  fusils  et  des  canons  russes. 

D. —  A  votre  retour/ où avez-YOus  trouvé  notre  armée?  S'éuil- 
elle  déjà  engagée  ? 

R. —  Les  avant-postes  étaient  déjà  aux  prises  et  le  resté  éb  • 
l'armée  sur  le  point  de  marcher  en  ligne  de  bataille,  lorsque  je 
suis  arrivé.   J'ai  donné  mes  informations  à  Suléiman  pacha  et, 
l'amenant  sur  une  éminence,  je  lui  ai  montré  la  direclioo  d'ot 
l'ennemi  venait. 

D.—  Les  cavaliers  qui  vous  accompagnaient  avaient-iU  as 
officier  ? 

R.—  Oui  I  mais  il  n'était  pas  avec  nous. 

D.—  Avez-vous  votre  journal  relatant  ces  faits,  les  ordres  qO^ 
vous  avez  reçus  de  votre  commandant  et  la  manière  dont  tot^ 
vous  êtes  acquitté  de  votre  mission  ? 

'R.—  J'avais  mon  journal,  nàais  il  a  été  perdu  pendant  l^ 
événements. 

D. —  Le  matin  vous  avez  entendu  des  coups  de  canon,  le 
roule  vous  n'en  avez  plus  entendu.  A  votre  retour  à  l'armée^ 
avez-vous  entendu  de  nouveau  ? 

R.—  Non  I  A  notre  retour  c'est  notre  canon  qui  tonnait. 

D.—  A  la  prise  d'Eski-Zagra,  avez-vous  vu  l'ennemi  en  r 
traite? 

R. —  La  plus  grande  partie  a  pris  la  direction  de  Kézanlik. 

D.— Avez  vous  pu  évaluer  les  forces  ennemies?  Les  fujrar 
étaient-ils  des  soldats  russes  ou  des  volontaires  bulgares  ? 

R.— S'il  faut  en  juger  par  le  nombre  des  officiers,  l'ennei 
n'était  pas  en  nombre.  D'après  mes  évaluntions,  il  n'y  avait  p 
plus  de  15  bataillons. 

D. —  Est-ce  à  ce  chiffre  seulement  que  vous  estimez  les  force 
onnemies  ? 

R.—  Oui  ! 
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-  Quelles  sont  les  forces  que  l'ennemi  yoqs  a  opposées  ? 

-  A  peine  une  batterie  avec  un  régime^)!  de  cavalerie. 

-  Les  cavaliers  étaient  des  cosaques  ou  des  dragons  ? 

-  C'étaient  des  cosaques, 
ilerrogaloire  de^  témoins  est  terminé. 

Pbésident  à  Suléiman  parJia.  — -  Dans  une  de  nos  précé- 
séànces  nous  vous  avons  demandé  combien  do  temps  vous 
esté  à  Yéni-Zagra  et  de  (|uoi  vous  vous  étiez  occupé  pen - 
otre  séjounlans  cette  localité.  En  réponse  vous  avez  dit 
•us  avez  séjourné  du  23  au  29  juillet  et  (pie,  pendant  ce 
11,  vous  vous  êtes  occupé  à  faire  des  préparatifs  pour  votre 
Bsur  Chipka.  Deviez  vous  y  m?»rcher  avec  vos  forces  au 
tîl  et  quelle  voie  aviez-vous  choisie  f 
ÉiMAN  PACHA  —En  date  des  29  et  30  juillet— j'ai  informé  en 
teu,  ainsi  que  le  caïmacam  du  Séraskérat  et  le  commandant 
f  du  Danube,  avec  combien  de  forces  et  par  quelle  voie  je 
aller  à  Chipka.  Si  vous  consultez  les  télégrammes  transmis 
isdites  dates,  vous  trouverez  la  réponse  à  voire  (juestion  ; 
fin  je  ne  suis  i)is  ici  j)our  subir  un  examen  sur  le  contenu 
s  rapports  journaliers.  Si  dans  ces  rapports  il  y  a  quelque 
qui  fait  naîlre  le  doute,  la  Cour  peut  m'interroger  afin  de 
er  ses  doutes,  mais  il  est  inutile  de  m'adresser  de  nouvelles 
ons  puis([ue  la  Cour  n'a  cpi'à  recourir  à  mes  rapports  pour 
?r  les  réponses. 

Président.—  Effendim  !  vous  devez  répondre  à  nos  ques- 
et  c'est  ce  (pie  vous  devez  toujours  faire. 
iiMAN  PACHA.—  Voici    le    texte  du    télégramme  que  j'ai 
mis  en    haut  lieu  en  dale  du  30  juillet.    (H  lit  le  télé- 
me  suivant  :) 

Télé£rz*azzxzxie  olniffré  de  Suléixxiazi  paolia 
en  date  du  30  Juillet. 

Confiant  en  Dieu,  je  me  mets  aujourd'hui  en  marche  de 
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mon  quartier  général  de  Caradja-Dagh,  allant  délivrer  des  mains 
deTonnemi,  d'ahord  les  défilés  de  Créditch  et  de  Khaïn  Boghaz 
et  ensuite  les  défilés  de  Chipka. 

»  Je  prie  Dieu  de  donner  toujours  la  victoire  à  nos  armées  et 
à  la  nation  islamique,  y^ 

Lorsque  quelque  chose  est  consigné  dans  un  rapport  pour- 
quoi m'adresser  des  questions  ? 

Le  Président.-- Pour  savoir  par  quelle  voie  vous  marcheriez 
sur  Chipka  et  si  dans  cette  expédition  vous  aviez  pris  tontes 
vos  forces. 

Slléiman  pacha. —  J'avais  annoncé  alors  à  Mehmed  Ali  pacha 
que  je  marcherais  avec  toutes  mes  forces  et  jai  informé  en 
même  temps  Son  Excellence  de  la  voie  que  je  complais  suivre. 

Le  Président.—  Quelle  est  cette  voie?  Vous  pouvez  nous  le 
dire  de  nouveau. 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Pour  aller  de  Yéni  Zagraà  Chipla  il  n'y  a 
qu'une  seule  voie,  c'est  celle  d'Ilidja.  Il  n'y  en  a  pas  une  autre 
pour  qu'il  soit  possible  de  la  suivre  Le  chemin  du  Derbend  est 
impraticable  pour  les  chariots  et  l'artillerie. 

Le  Président. —  Mais  les  Ruses  ne  sont-ils  pas  allés  pcor  ce 
chemin  d'abord  à  Eski-Zagra  età  Kézanlik  et  ensuite  à  Chipka  ? 

SuLÉiMAN  PACHA.— Oui,  ils  y  sont  passés  en  fuyant  et  affolés 
de  terreur 

Le  Président. —  En  fuyant  si  vous  voulez,  mais  vous  avouez 
vous  môme  qu'ils  y  sont  passés  avec  leur  artillerie. 

SuLÉiMAN  PACHA.  -  Effeudim  !  permettez  que  je  termine.  Il 
n'est  pas  possible  d'aller  par  une  autre  voie  :  I"  H  n'y  a  pas  un 
chemin  plus  praticable  (|ue  celui  d'Ilidja.  On  peut  aller  aussi  par 
le  chemin  de  Derbend,  mais  ce  chemin  est  pierreux  et  renfermé 
entre  deux  montagnes.  Il  n'est  pas  praticable  comme  l'autre.  2^ 
Les  forces  de  l'ennemi  élaient  concentrées  à  Khaïn-Bogbaz.  Die 
C«aradja-^agh  aous  voyions  tous  les  jours  le  camp  ennemi.  Cela 


'^l,cûmiilent  vouliez-vous  que  je  passe  marcher  par  la  voie 
*£ski'2^gni  en  exposant  mon  flanc  à  l'ennemi  et  en  laissant 
aiudJH-DagU  découvert? 

Le  Président. —  C'était  justement  pour  savoir  cela  que  nous 
>iis  avons  adressé  cette  question.  Ce  n'était  pas  pour  vous  de- 
ander  pourquoi  vous  n'aviez  pas  pris  la  voie  d'Eski-Zagra 
Sl'léiiian  pacha.-- J'avais  donné  tous  ces  détails  à  Mehmed 
li  pacha.  Ayant  vu  l'ennemi  dresser  ses  tentes  devant  les  défilés 
t  Créditch  et  de  Khaïn-Bogbaz,  il  ne  m'était  pas  permis  de 
ai  cher  sur  Chipka  avant  de  reprendre  les  susdits  défdés,  par 
I  mouvement  par  la  voie  d  Itidja.  Par  conséquent  j'ai  choisi 
^ttevoie.  M;iisen  renonçant  à  cette  voie  et  en  choisissant  celle 
Eski-Zagra,  pendant  que  l'ennemi  se  trouvait  à  Khaïn-Boghaz, 
était  nécessaire  que  je  conservasse  aussi   Caradja-Dagh. 

Hais  pour  continuer  à  tenir  militairement  Caradja-dagh  et  à 
lacer  partout  des  troupes,  selon  les  nécessités  du  terrain,  il 
.'aurait  fallu  faire  de  même  pour  le  chemin  de  Derbend,  allant 
'Eski-Zagra  à  Kézanlik.  Il  ne  pouvait  pas  en  être  autrement. 
D  agissant  ainsi  et  en  éparpillant  mes  troupes,  non-seulement 
affaiblissais  toul-à-fait  mon  armée,  mais  aussi  je  n'aurais  rien 
^^it  pour  diminuer  le  danger  que  nous  courions  par  le  fait  de  la 
présence  de  l'ennemi  à  Créditch  et  à  Khaïn-Boghaz.  C'est  pour- 
qaoi  il  était  plus  convenable  de  reprendre  d'abord  les  défilés  de 
Créditch  et  de  Khaïn-Boghaz  et  de  marcher  ensuite  sur  Chipka, 
après  avoir  assuré  à  notre  armée  la  possession  du  chemiu  de  fer 
deTéoi-Zagra.  Il  était  donc  nécessaire  de  ne  pas  marcher  sur 
Cbipka,  sans  avoir  au  préalable  assuré  nos  derrières. 

Si  j'avais  marché  sur  Chipka  par  la  voie  d'Eski  Zagra,  Teu- 
oemi  aurait  naturellement  pris  Caradja-Dagh  et  de  Khaïn- 
Boghaz  il  aurait  tourné  Kézanlik  ;  il  nous  aurait  coupé  ainsi 
ootre  chemin.  Pour  tous  ces  motifs,  j'ai  cru  de  mon  devoir 
d'attaquer  avant  tout  rennemi  à  Khaïn-Boghaz. 
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Lr  Président. —  Dans  qd  de  vos  précédents  interrogatoj 
vous  avez  dit  relaitvemenl  à  votre  marche  d'Eski-Zagra  à  T4 
Zagra  que  si  cette  dernière  localité  n'était  pas  tombée  au  poa^ 
de  l'ennemi,  vous  auriez  marché  directement  sur  Kézaof. 
Mais  alors  les  défilés  de  Kréditch  et  de  Khaïn-Boghaz  necom 
taient*ils  pour  rien? 

SuLÉiMAN  PACHA. —  CertainemoiU  qu'ils  comptaient.    Mais 
ne  crois  pas  avoir  dit  qu'en  exécutant  cetle  marche,  j'aur^ 
abandonné  sans  troupes  Téni-Zagra  et  Caradja-Dagh.    J'aur^ 
marché  surChipka.   parla  voie  d'Eski  Zagra,  en  laissant  ui 
division  à  Caradja  Dagh,  situé  en  kce  de  Yéni-Zagra.    Il  e 
probable  aussi  que  j'aurais  été  obligé  de  laisser  une  autre  dis 
sion  à  Mutliss  de  Kézanlik,  puisque  Tenuemi  se  trouvait 
Khaïn-Boghaz.   Saus  cela,  les  forces  ennemies  étant  concentré 
h  Khaïn-Boghaz,  il  ne  m'aurait  été  jimais  permis  de  march 
sur  Chipka  directement  par  Kézanlik,  en  laissant  Yéni-Zagra 
Caradja-Dagh  dégarnis  de  troupes. 

Le  Président.—  Reste  maintenant  la  question  des  force 
Veuillez  nous  éclairer  aussi  ce  point. 

SuLÉiMAN  PACHA  —  Pour  ce  qui  est  de  la  question  des  forces, 
dis  que  j'aurais  marché  avec  les  forces  dont  je  disposais.  11  et 
naturel  i|ue  j'eusse  marché  sur  les  défilés  après  avoir  laissé  c 
troupes  suffisantes  sur  divers  points  convenables  afin  de  m'ass 
rer  du  chemin.  C'est  d'ailleurs  ce  (|ue  j'ai  fait  J'ai  laissé 
nombre  nécessaire  de  bataillons  à  Créditch,  à  khaïn-Boghaz  et 
Yéni  Zngra  et,  avec  le  reste  d(î  mes  forcesj'ai  marché  sur  Chipk 

Le  Prksu)ENT. —  Avec  les  Imtaillons  qui  vous  ont  été  envofi 
de  Constantinople  ultérieurement  à  la  date  de  votre  départ  ( 
Yéni-Zagra,  à  combien  s'est  élevé  l'effectif  de  votre  arra»'*e  ? 

SuLKiMAN  PACHA.—  H  s'cst  élevé  à  56  bataillons. 
Le  PRKsuiENT.-  Combien  de  batteries  avioz-voa8? 


SouhMAN  PACHA.—  J*avâis  six  batteries  de  canons  de  campagne 
trois  pièces  de  montagne. 

1k  Pbésidkîst. —  Ces  forces  élait-elles  organisées  en  divisions, 
Wen,  comme  aupanivnnf,  nï»laient-e1les  divisées  qu'en  bri- 
Jes? 

îULÉiiiAN  PACHA  —  Jc  n*avais  pas  de  généraux  de  division,  et  à 
islantinopie  il  n'y  en  avait  pas  non  plus.  Il  était  donc  naturel 
)  mon  armée  fût  organisée  en  brigades.  D'ailleurs  il  faut  faire 
larquer  que  l'organisation  des  armées  en  divisions  n'est  pas 
rigueur  dans  tous  les  Etats.  L'administration  de  mon  corps 
rmée,  formé  en  brigades,  était  possible,vu  l'exiguïlé  du  chiffre 
mes  forces. 

Le  Présibent —  Je  ne  connais  aucun  Etat  (|ui,  possédant  de 
Dibreui  bataillons,  \\q\\  forme  pas  des  régiments  et  que  les 
imbreux  régiments  ne  soient  formés  en  brigades  et  que  celles  ci 
s  soient  groupées  en  divisions. 

SniiiiAN  PACHA.  Si  vous  faites  des  recherches,  vous  en  trou- 
erez. Moi  je  puis  vous  en  citer. 

Le  Pbésident. —  Ce  n'est  pas  nécessaire.  Mais  lorsqu'on  dis- 
Dse  de  nombreuses  brigades,  on  doit  immédiatement  en  former 
es  divisions. 

SuLÉiMAN  PACHA.—  L'organisation  cu  divisions  est  subordonnée 
reffeclifdes  soldats.  On  a  fait  de  Sélim  pacha,  général  de 
liîision  du  génie,  un  commandant  de  Yéni-Zagra  et  de  Rassim 
ï^icha,  général  de  brigade  du  régiment  des  artisans,  uncomman- 
'hntde  Chipka  !  Il  n'y  avait  pas  de  généraux  de  divisions.  Avec 
quoi  donc  aurions-nous  pu  former  des  divisions  et  quel  est  le 
inalqui  a  été  produit  p.'ir  la  non  organisation  des  divisions  pour 
lue  vous  m'adressiez  aussi  souvent  cette  question  ? 

Le  Président. —  Il  y  a  plusieurs  motifs. 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Veuill  ez  me  dire  en  quoi  cela  a  pu  entra  - 
^er notre  marche? 

17 


—  2^  — 

Le  Présipent.  —  Je  ledirai  eu  lemps  voulu.  Maiulenanl  il       i 
Taut  pas  égarer  le  débat. 

SuLÉiBUN  PACHA.—  Au  sujet  de  laqaeslion  concernant  la  To 
mation  des  divisions,  je  sais  que  IMehmed-Ali  pacha  m'en  fai  t  t 
reproche.   Il  paraît  qu'à  force  d'être  répété,    ce   reprocUe 
trouvé  aujourd'hui  de  l'écho  dans  ce  tribunal. 

Le  Président  —  Où  étes-vous  arrivé  le  preuiier  jour  de  vol*^ 
mouvement  de  Yéni-Zagra  ? 
SuLÉiMAN  PACHA. —  Nous  sommes  arrivés  à  Créditch. 
Le  I^résident  —  A  Créditch  avez-vous  rencontré  l'ennemi? 
SuLÉiMAN  PACHA. —  Dans  le  village  de  Créditch  nous  n'avo  ^ 
point  rencontré  de  troupes  russes.  Mais  le  détachement,  qui  e^ 
allé  en  reconnaissance  dans  le  défilé,  y  a  rencontré  un  cerla 
nombre  de  cavalers. 

Le  Président.— a  Crcdiich  combien    avez-vous  séjourné 
qu'avez-vous  fait? 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Les  délilés  de  Créditch  et  du  Kbaïn-Bogh  ^ 
on!  été  occupés  par  l'ennemi  parce  qu'ils  n'avaient  pas  été  ^ 
temps  fortifiés  et  parce  que  les  quelques  soldats  commis  à  la  ùM^ 
fense  de  ces  défilés  n'ont  pas  été  bien  commandés.  Il  était  umt. 
cessaire  qu'avant  tout  je  fortifiasse  ces  points  qui  nous  assuraie:^^ 
notre  ligne  de  retraite  et  le  chemin  par  où  nous  devions  recevcn^ 
DOS  vivres  et  nos  munitions.  Il  fallait  donc  que  j'établisse 
ouvrages  de  défense  sur  différents  puints  du  défilé  de  Crédit 
Si  j'avais  laissé  de  nombreuses  troupes  dans  ce  défilé,  j'aurc^-' 
affaibli  mes  forces.  Il  était  donc  dans  les  régies  de  l'art  militai  ^ 
d'élever  de  nombreuses  et  solides  forlificalions  et  d'y  laisser"*^ 
moins  de  Iroupes  possible. 

J'étais  dans  l'intention  de  ne  laisser  dans  le  défilé  de  Crédit^K 
que  deux  ou  trois  ba  aillons.  Mais  pensant  que  ces  batarllc^^' 
pouvaient  être  e.xposés  à  un  grand  danger,  si  l'ennemi  venait  ^ 
nombre,  j'ai  été  dans  la  nécessité  de  faire  commencer  imméd  ^^ 
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^Uèol  deBtnfvba::  deforlifica^tioo.  Poor  qut»  leB'deDK0ii1iV)is 

laillods  qoi  resteraient  à  la  défense  de  ce  défilé  fassent  mis  à 

bri  de  lOBte  sarprise,  il  était  nécessaire  de  faire  des  travaux 
Kîgeaot  an  moins  nue  semaine  de  tenaps.  Cependant,  comme  il 
Lait  possible  que  pendant  ce  temps  Kennemi  vînt  noas  attaquer 
«Khaîn  Boghaz  etdeCInpka,  j'ai  dû  faire  occuper  par  des 
roapes  divers  points,  pendant  que  le  reste  de  l'armée  travaillait 
tix  fortifications.  Ainsi,  après  que  ces  travaux  ont  été  terminés 
-1  que  des  canons  ont  été  placés  sur  différents  points,  j'ai  marché 
.«r  Kbaîn-Boghaz. 

Le  Président.  —  En  pai  tant  de  Yéni  Zagra  avez-vous  laissé 
les  troupes  sur  les  points  stratégiques  des  environs  f 

SuiiiiiAN  PACHA. —  A  notre  arrivée  à  Créditch,  j'ai  laissé  des 
Lroupes  à  Yéni-Zagraet  à  Ilidja,  entre  Yéni  Zagra  et  Créditch. 
^  Yéni-Zagra  j'ai  laissé  trois  bataillons  ainsi  qn*un  certain 
nombre  de  troupes  à  Caradja-Dagh,  dominant  le  chemin  de 
^fèoi-Zagraà  Ilidja. 

Le  Président.—  Pendant  votre  séjour  à  Créditch,  faisiez- 
^BS  de^  reconnaissances  devant  vousl^ 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Qu'est-ce  vo:is  enleadez  par  des  recon- 
^naissances  devant  cous  ? 

U  Président. —  Dans  la  direction  du  déiilc 

SuLÉiMAN  PACHA.—  En  avdiit  de  nous  1 

Il  Président. —  Dans  la  direclion  de  l'ennemi. 

ScLÉiMAN  PACHA. —  J'ai  dit  tout  à  l'heure  que  j'ai  fait  des  recon- 
naissances.   L'ennemi  était  sur  deux  points  :    dans  la  direction 

d^lLhaln-Boghazet  de  l'autre  cùtédu  Ualkan.  J'ai  fait  savoir 

alors  par  télégraphe  à  l'auiorilé  supérieure  le  résultat  de  mes 
^     TveoQnaissaoces.    Mes  télégrammes  se  trouvent  imprimés  dans 

le  recueil. 
U  Président.  —  De  Créditch,  où  êles-vous  :dlés  ? 
ScLÉHiAN  PACHA.  -  A  Kliaïu-Boghaz. 
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Le  Pbésident.-*  Comment  avez  vous  occupé  le  défilé  ?  Voi 
ètes-vous  rencontrés  avec  l'ennemi  ? 

SuLKiMÀN  PACHA.—  L'ennemi,  je  ne  sais  pour  quelle  cau&e, 
notre  arrivée  de  Créditch,  a  retiré  ses  troupes  de  Kbain  Bogh< 
que  nous  avions  occupé  sans  coup  férir. 

Le  Président.—  Âviez-vous  fait  reconnaître  auparavant  1^ 
forces  de  l'ennemi  ? 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Cette  question  vous  me  la^ez  déjà  posé^ 
11  n'était  pas  nécessaire  de  faire  une  reconliaissance,  puisqc? 
de  CaraJja-Dagb  nous  voyions  de  nos  propres  yeux  le  caiM 
ennemi.  Le  nombre  de  Russes  que  nous  avons  vu  alors  à  Khali^ 
Boghaz  était,  d'après  mon  estimation,  de  30  bataillons.  Mais 
est  possible  que  je  me  trompe  en  plus  ou  en  moins  dans  me 
estimations. 

Le  PRÉsmENT.*—  Si  l'ennemi  disposait  de  telles  fondes,  il  auraj 
dû  défendre  le  défilé  de  Créditcb  dont  vous-même  vous  recoc 
naissez  la  forte  et  solide  position  Savez-vous  pour  quels  motiî 
il  ne  Tapas  défendu? 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Ce  Q  est  pas  à  moi  mais  aux  commandai! 
russes  que  vous  devez  adresser  celte  question. 

Le  Président.  —  Combien  avez-vous  séjourné  à  Kliaîu-Boghs 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Commo  à  Crédilch,  j'ai  été  obligé  de  m'= 
rèter  aussi  à  Kliain -Boghaz  pendant  trois  jours,  pour  y  f;^ 
construire  des  fortifications 

Le  Président. -^Avez-vous  fait  des  reconnaissances  en  avant 
Kh'iïn-Bogliaz  t 

StiLÉiMAN  PACHA.— E/i  Qoantl  Qu  euteudez  VOUS  par  ceti 
demande  ? 

Le  Président. —  C'est-à-dire  au  nord  du  défilé,  dans  ladtrec 
tion  d'Elena  et  de  Tirnovo. 

St'LÉiMAN  PACHA. —  J'ai  fait  reconnaître  deux  fois  le  chemin  qv 
de  Khaîn-Bogbaz  conduit  à  Kulfar«    Les  rapports  des  détache 
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'Kicyis  de  recoonuissaoce  lu'oiU  fait  conuaitre  qu'au  vilhgedil 

'bJatora,  situé  siir   le  chemin  qui   de  Khaîn-Boghaz  conduit  à 

aifar,  l*eniienii  avait  des  forliiications  et  des  canons  ainsi  que 

rioiaDterie  et  de  la  cavalerie.  J'ai  fait  alors  connaître  aux  auto- 

rilés  supérieures  le  résultat  de  ces  reconnaissances  par  plusieurs 

télégrammes.  Je  crois   (|ue  ces  télégrammes  sont    iin|)rimés. 

Vous  pouvez  y  avoir  reco'U's. 

Le  Président. —  Avez-vous   recueilli  des  renseignemenls  sur 
l^s  forces  ennemies  qui  se   trouvaient  en  cet  endroit-là  ? 
SuLÉiMAN  PACHA.—  Uaus  quel  endroit  f 
Le  Président.—  Dans  l'intérieur  du  défilé,  à  Izialora. 
SiLÉniAN  PACHA. —  C'était  là  un  avant-poste  de  Tennemi.  Mes 
i-^onuaissances  n'ont  pu  dépasser  cet  endroit  de  façon  à  connai- 
Ire  les  forces  de  l'en nemi   se  trouvant  au  delà.  A   Iziatora,  il  y 
^vait  quatre  ou  cinq  bataillons  d'infanterie. 

Le  Président. —  Ce  défilé  de  Khaïn-Boghaz  commnndait-il  le 
Balkan,  ou  bien  étnit-il  considéré  comme  un  déiilé  secondaire? 
C'est-à-dire  en  prenant  ce  défilé  étions-nous  maîtres  du 
Balkau  ? 

SiLÉiMAN  PACHA.—  Je  lie  vous  conqireiids  pas  bien.  Je  dirai 

seulement  que  tant  rpie  nous  occupioris  ce  point,  il  n'y  avait  pas 

Vossibilité  |)Our  l'ennemi  de  passer  pir  ce  défilé  et  de  venir  de 

ce  côté  ci  du  Balkao.  Mais  les  soldnls  commis  à  l;i  défense  n'ont 

pas  nisisté  et  ont  pris  la  fuite. 

Le  Président. —  Nos  soldats  |U)nvai«'nl-ils  passer  de  l'iiutre 
côté  du  Balkan? 
r  -f  SiLÉiMAN  PACHA. —  Le  déiilé  du  Balkan  n'a  pas  une  longueur 
•l'one  demi-heure  ou  d'un  quart  d'henre  pour  qu'il  soit  possible 
■'^^  àcelai  qui  lient  un  i>oint  du  défilé  de  le  franchir.  Il  a  été  établi 
fele  début  par  nos  reconnaissiinces,  (|u'il  nous  eut  été  impos- 
sible <le  franchir  le  défilé  si  nous  ne  posséilions  pas  Izialora.  An 
^Iclà  «rizbtora  et  dans  la  flirection  d<*  Tirnovo,   IVnnemi  devait 
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occuper  d'an  1res  points.  Nons  n'nvons  pu  avoir  des  informalrôfis. 
La  possibilité  de  franchir  ce  défilé  n'élait  pas  certaine  poifr 
nous  et  puis  les  ordres  que  je  recevais  étaient  contraires  à  cette 
opération.  En  présence  des  télégrammes  reçus  des  airtorités  sn* 
périeurcb  et  du  commandant  en  chef  «lu  Dannhe,  je  n'ai  songé 
aucunement  à  franchir  ce  défilé. 

NusRET  PACiiA,  membre  de  la  rour  martiale,  au  président.—  Je 
demande  la  parole. 

Le  Président. —  Vous  avez  la  parole. 

NusRET  PACHA.— Si  VOUS  me  le  permettez,  j'adresserai  quel- 
ques  questions  à  Suléiman  pacha. 

Le  président.—  Très-bien.    Vous  pouvez  le  faire. 

NusRET  PACHA  à  Suléiman  pacha.—  Vous  avez  dit  <iae  les 
ordres  (|ue  vous  receviez  des  autorités  supérieures  étaient  con- 
traires. Ils  étaient  contraires  à  quoi,  à  votre  marche  en  avant  à 
travers  le  défilé  de  Khaïn-Boghaz? 

SuLÉLVAN  PACHA.— Oui,  ils  me  presoriv.iient  de  ne  pas  laisser 
Chipka  pour  marcher  en  avant  par  le  défilé  de  Khaïn*]logbaz. 

NusRET  PACHA.—  Lcs  télégrammes  que  vous  avez  reçus  du 
commandant  en  chef  du  Danube  étaient-ils  conçus  aussi  dans 
ce  sens  ? 

SriKiMAN  PACHA.—  Oui  !  Il  étaient  connus  dans  le  même  sens. 
Je  puis  vous  présenter  dj  nombreux  télégrammes  qui  me  par- 
laient de  tels  et  tels  projets  d'occupation  des -défilés  de  Khaîn- 
Boghaz,  de  Créiiitch  et  de  Chipka  et  <pii  considérie  t  l'occo- 
pition  de  ces  défilés  comme  la  meilleure  des  opén.tioDS  que 
nous  avions  à  faire. 

NrsRET   PACHA.—  Ces   télégrammes  vous   disaieut-is  qa'iX 
suffisait  de  prendre  les  défilés  dc^  Crédiich  et  do  Klriln-Bogiiaz? 

Sri.ÉiMAN  PACHA.—  Je  n'ai  pas  compris.    (Ja'esl-ce  que  vo 
entendez  me  demander  par  coite  question  f 

NusRET  PACHA  —  Vous  disait-ou  tpril  sudisait  d'occuper  " 
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déilés  de  Khaïn-Bogbaz>etde  Créditai  et  qu'il  n'était  (kvs  néces- 
saire d'aller  en  avnnl? 

SuLÉiMAN  PACHA.— Suivant  les  ordres  que  j  ai  reçus  à  mon 
débarquement  à  Dédé-Agitch,  ma  mission  consistait  à  nettoyer 
la  région  den  décades  Balkans  de  la  présence  de  L'ennemi  et 
d'éloigner  les  Russes  des  positions  qu'ils  occupaient  sur  les 
Balkans.  Me  conformant  à  ces  ordres,  j'ai  repousse  les  Russes 
de  KhaïQ-Boghaz  et  de  Créditch.  Je  devais  naturellement  mar- 
cher ensuile  sur  Chipka 

NusRET  PACHA  -  Cela  veut  dire  (|ue  vous  avez  été  maître  du 

plateau  do  tout  le  Balkan  eu  avant  de  Khaïu-Boghaz    et  que 

^  vousave^  fortilié  toute  cetlc  région.  Par  conséquent,  il  résulte 

que  votre  armée  a  atteint  toutes  les  hauteurs  situées  en  avant 

des  défilés  de  Klinïn-Boghaz  et  de  Crédilch. 

SuLÉiMAN  PA.CHA. — 11  va  sans  dire  que  nous  avons  occupé 
tous  les  points  du  Grand-Balkan  pouvant  défendre  la  vallée  de 
la  Toundja.  Nous  étions  maîtres  de  cette  vallée.  Les  Russes  ont 
occupé  seulement  les  points  du  Grand-Balkan  pouvant  défendre 
la  région  de  Tirnovo,  poiuts  qui  ne  nous  étaient  pas  nécessaires. 
—  Pans  la  carte  que  j'ai  remise  à  Tétat-major,  j'ai  indiqué 
quels  sont  les  points  que  j'ai  occupés  ain-i  que  ceux  que  j'ai 
fortifiés. 

NusRET  PACHA. —  Ainsi  le  plateau  du  Balkan  et  les  points  à 
défendre  ont  été  occupés.  Nos  troupes  dominaient-elles  aussi 
le  versant  au  delà  du  plateau  de  Khaïn-Boghaz  et  de  Créditch  ? 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Nos  troupes  menaçaient  ce  versant.    Mais 
il  J  a  une  différence  entre  menacer  et  avoir  en  sa  possession. 
Ce  sont  deux  questions  distinctes.  Notre  état  major  a  fait  recon- 
naître les  points  à  fortifier  sur  cette  proposition  et  y  a  élevé 
rfes  fortifications. 

-^USRET  PACHA. —  Ces  fortificatious  ont-elles  été  élevées  de 
it 

^'^tre  côté  du  point  de  partage  des  eaux  ? 
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SuLÉiMAN  PACHA. —  Le  Ycrsant  de  la  Toundja  était  en  notre 
pouvoir. 

NusRET  PACHA. —  Vous  avez  été  jus(|a  à  Izlalora.  Le  point  de 
partage  des  eaux  n'est-il  pas  de  l'autre  côté  dlzlatora  ? 

SuLKiMAN  PACHA. —  Iziatora  était  au  pouvQÎrdes  Russes. 

NusRET  PACHA.  -  L'autre  côté  du  plateau,  c'est  la  direction  de 
Tirnovo.  Vous  avez  fait  reconnaître  ce  plateau.  Est-ce  dans  cette 
direction  que  vous  avez  élevé  des  fortifications  ?  f/est  là  le  pla- 
teau deCrédilcIiqui  était  à  nous.  Quels  points  avez-vous  fortifiés? 
L'autre  pente  du  plaleau  a-t-elle  été  occupée? 

SuLKiMAN  PACHA.—  Tous cos  poiuls  étaient  occupés. 
NusRET  PACHA. —  Lc  plalcau  entre  Khaïn-Boghaz  et  Créditch 
était-il  en  votre  pouvoir? 

SULÉIMAN  PACHA. —  Oui  ! 

NusRET  PACHA  —  Pendant  que  vous  étiez  à  Khaîn  Boghaz  et  à 
Crédîlcli  vous  avez  fait  faire  des  reconnaissances  en  avant.  Jus- 
qu'où ces  reconnaissances  ont  elles  été  poussées?  Avez-vous  con- 
servé les  rapports  des  officiers  commandant  ces  reconnaissances  ? 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Nous  faisions  chafjue  jour  des  reconnais- 
sances. Ceux  des  rapports  qui  avaient  «le  l'importance  ont  été 
communiqués  au  ministère  de  la  guerre.  Je  crois  qu'ils  se  trou- 
vent contenus  dans  le  dossier  imprimé. 

NusRET  PACAH.  — Non  I  ces  rapports  des  détachements  de  re- 
connaissance ne  figuient  pas  dans  le  dossier. 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Il  j  a  (les  télégrammes  constatant  leur 
envoi. 

NiJSRET  PACHA.  -  Noo  !  Il  ne  s'agit  pas  des  télégrammes.  Pro- 
bablement ma  ([uestion  n'a  |)as  été  comprise.  Les  officiers  de 
l'élat-major  allant  en  reconnaissance,  font  des  rapports.  Ils  y 
consignent  tout  ce  (|u'ils  ont  vu  et  rencontré.  Ensuite  l'élat- 
major,  fait  sa  carte  de  reconn.iissance.  Veuillez  nous  dire  où  il 
faut  chercher  ces  rapports. 
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SiiiiufÂN  PÀGHi. —  Ces  rapports  sont  eatre  les  mains  du  chet 
l'état-BMJor.  On  me  les  présentait  el,  après  en  avoir  pris  con- 
ssaoce,  j'écrivais  en  marge  :  à  consercer.  Tous  ces  rapports 
l  conservés  parle  chef  de  Tétat-major. 
JiiSRET  PACHA. —  Mainlcnant  à  qui  faut-il  les  demander  ? 
ScLÉiMAN  PACHA.  —  A  Omcp  bey,  chef  de  l'état* major, 
SosEET  PACHA. —  Ouier  bey  est  tombé  mort  sur  le  champ  de 
taille. 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Mais  les  livres  ot  les  documents  n'ont  pas 
ri  avec  lui.  Tous  les  papiers  sont  restés  à  Chipka.  Je  les  ai 
ssés  là,  lorsque  du  commandement  de  Chipka  j'ai  été  transféré 
it  celui  du  Danube.  Les  archives  aussi  de  mon  commandement 
J.U  Hontéoégro  ont  été  également  laissées  à  Chipka.  J'ignore  ce 
If  u  elles  sont  devenues  ensuite. 

NusRET  PACHA. —  Aprés  VOUS,  qui  a  été  nommé  au  commande- 
u^«Ql  de  Chipka? 

SuiiiHAN  PACHA. —  Réoufpacha. 

SesRET  PACHA.  —  Pendant  que  vous  étiez  à  Khaïn-Boghaz  et  à 
Créditch,  êtes-vous  allé  en  personne  en  reconnaissance  sur  le  pla- 
ie luî 

SuLÉiMAN  PACHA. —  J'ai  pan  ouru  tous  les  poluts.  L'état-major 
^  d'abord  choisi  les  points  stratégiiiues  pour  la  défense  de  Khaïn- 
%liazet  il  m'en  a  donné  connaissance.  J'ai  parcouru  ensuite 
^^^ points  en  compagnie  de  Chukri  pacha  (jue  je  devais  charger 
"^'adéfense  du  défilé.  Nons  avons  fait  (juelques  modifications 
^^^^hangemenls  au  plan  de  l'état-raajor. 
'^csRET  PACHA  —  SuT  le  plalcau  ? 

^iTLÉiiiAN  PACHA.—  Oui,  sur  Ic  plalCQu.   C'étaient  là  les  points 
'^^  nous  avions  choisis.    Les  Russes  ont  cho'.si  les  parties  les 
'^'^s  basses. 
^i'SHET  PACHA.—  Lcs  Russes  avaient  raison  de  choisir  ces  posi- 
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lioDS  puiâqu* ils  laisaicnl  alors  une  guerre  défensive.    En  allaol 
de  Créditch,  directement  en  avant,  le  chemin  où  abootit-ii  ?  En 
êtes  vous  informé? 
SuLÉiMAN  PACHA. —  Il  aboutit  à  Elena. 
iS'usRET  PACHA.—  Du  plale3u  de  Créditch  à  Kazan  quelle  dis- 
tance y  a-t  il? 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Il  n'y  a  pas  de  chemin  allant  du  plateau  h 
Kazan.  On  peut  y  aller  par  le  chemin  de  Palika. 

NusRET  PACHA.—  Vous  avez  Certainement  fait  reconnaître  tout 
cela.  Comment  étaient  les  communications? 
SuLÉiMAN  PACHA.— IVon.    Pour  aller  de  Codjadass  Balkan  à 

Kazan 

NusRKT  PACHA,  interrompant    Suléiman  pacha. —  Codjadass- 
Balkan  est  à  Créditch. 
SiiLÉiMAN  PACHA  —  Nou  I  II  est  entre  Créditch  et  Kazan. 
.NiJSRKT  PACHA.  —  Oui  !  C*est-à-dire  il  domine  Créditch.   Kazan 
était  un  point  des  phis  importants      Lavez-vous  examiné?  li 
y  avait  là  un  détachement  de  Tarmée  de  l'Est.    Savez-vous  quel 
était  relTectifde  ce  détachement  ? 
Suléiman  pacha. —  il  y  avait  <|uatre  bataillons. 
>'usRET  PACHA.—  A  Slivno,  à  Kéichi-Déré  et  à  Démir-Capou 
nous  avions  des  bataillons.    Quelle  distance  les   séparait  de 
Créditch? 

Sllkiman  pacha. —  Kélchi  -Déré  est  à  proximité  de  Créditch  • 
Après  Kélchi-Déré  vient  Démir-Capou  et  après  Démir-Capoi 
Kazan. 

\i:sRET  pacha. —  Avez-vous  oxamim''  les  voios  et  les  moyens 
de  communication  entre  ces  localités  '! 
SiîLÉiMAN  pacha.—  A  Ketchi-Déré  il  v  avait  un  bataillon  . . .  - 

w 

NiJSRET  PACHA,  interrompant  Suléiman  pacha. —  Je  vous  de -^ 
mande  les  moyens  de  communication  entre  Créditch  et  Ketchi" 
Réré. 


SoiiûUii  PACHA.  '  iNoiis  correspondions  par  la  voie  de  la  plaine, 
côlé  de  la  montagne  est  1res  boisé  et  par  conséijuent  peu  sûr. 
ms  les  Bulgares  de  Slivno,  qui  s'étaient  mis  en  état  de  rébel  • 
i,a?aienl  occupé  les  hauteurs  de  Kodja-Dagh.  On  estimait 
rebelles  à  7  ou  8  mille  hommes.  C'est  pourquoi  les  commu 
lions  par  la  montagne  étaient  impossibles.  Nos  communi- 
m  et  nos  correspondances  se  faisaient  par  la  plaine.  Appro- 
ilivement  entre  Crédilch  et  Ketclii-Déré  il  y  a  une  distance 
à  7  heures,  en  faisinl  bien  entendu  le  tour  de  la  montagne 
a  vallée. 

SRET  PACHA.—  Avez-Yoîis  fait  reconnaître  les  hauteurs  de 
r-Capou  ? 

litXAN  PACHA.—  Non  I  D'ailleurs  alors  et  même  jus(|u'aux 
ers  jours  de  mon  commandement  à  larmée  de  l'Est  du  l)a- 

jeBalkaa  de  kodja-Dach  était  au  pouroirdes  insurgés.  J'ai 
fé  KcKlja  Dach  de  la  pi*ésence  des  insurgés  avant  la  ptise 
la.  Il  n'y  avait  pas  suffisamment  de  sécurité  pour  faire  une 
fiaiss^ince  à  Démir-capou. 

$RET  PACHA.— Vous  dites  ([ue  pendant  que  l'armée  impé- 
itait  àCréditchet  à  Khaïn-Boghaz  la  région  d'Elena  était 
►tre  pouvoir.  Dans  ce  cas,  votre  aile  droite  étant  dans  la  di- 
0  de  Démir  Capou  à  Kodja-Dacli,  pourquoi  avez-vous 
lonné  cette  région  sans  la  faire  reconnaître  ?  Je  crois 
K)ur  conserver  vos  comniiinicalions  avec  l'armée  de  l'Est 
inube,  il  était  nécessaire  de  faire  déloger  de  là  les  Bulgares, 
évident  que  vous  avez  fait  des  reconnaissances.  Il  ne  peut 
i  être  autrement.  De  (pielle  manière  les  avez-vous  faites? 
£IMAN  PACHA. —  Il  n'était  pas  aussi  important  qu'aupara- 
le s'occuper  de  la  question  de  la  sécurité  de  notre  armée 
fiit  de  la  présence  des  insurgés  bulgares  à  Kodja-Dach. 
surgés  se  composaient  des  bulgares  qui  avaient  abandonné 
villages  des  environs  de  Slivno  et  de  Yéni-Z  igra  et  s'étaient 
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réfugiés  sur  la  morilagne.  Il  D'était  donc  pas  du  tout  nécessai 
de  reDODcer  aux  grandes  opératioDs  de  l'armée  à  cause  de 
présence  de  trois  à  cinq  mille  réfugiés.  Les  chemins  de  Kazai 
de  Démir-Capou,  de  Ketchi-Déré,  de  Créditch  et  de  Khaîi 
Boghaz  étaient  à  nous.  La  partie  du  Balkao  dite  Kodja-Da< 
est  la  partie  la  plus  élevée  de  ces  montagnes.  Elle  est  couver 
de  neige,  même  pendant  Tété. 

A  ce  moment-là  il  n  y  avait  pas  nécessité  de  faire  escalader  ii 
sommets  de  ces  montagnes  par  nos  troupes.    Et  puis  no 
n'avons  jamais  pensé  qu'après  avoir  repoussé  les  Russes, 
présence  des  insurgés  bulgares  à  Kodja-Dach   pouvait  enlra"^ 
nos  communications  avec  l'armée  de  TEsl  du  Danube. 

NusRET  PACHA—  Vous  dites  qu'il  a  été  établi  qu'à  Kodja-Dacl 
y  a^ait  quelques  milliers  d'insurgés  bulgares.  Vous  dites  ena 
que  la  présence  de  ces  insurgés  nuisait  à  vos  communicatio 
avec  l'armée  de  l'Est  par  en  bas.  Mais  il  était  nécessaire,  po 
vous  assurer  de  celle  région,  d'avoir  toujours  en  votre  pouvo 
le  plateau  de  Créditch  conduisant  à  Kazan.  Ces  insurgés  ba 
gares  n'étaient  que  des  Russes  et  rien  autre.  Je  ne  crois  pa 
qu'en  négligeant  ce  point  vous  ayez  agi  conformément  aa: 
règles  de  l'art  militaire. 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Eu  préscuce  de  l'armée  russe,  devais-j 
avant  tout  songer  aux  insurgés  bulgares?  Mais  ils  ne  m'étaier 
pas  nuisibles  !  Ils  ont  pris  les  armes  et  se  sont  retranchée  su 

« 

la  montagne  pour  protéger  leurs  femmes  et  enfants.  Je  ne  voyai 
aucunement  la  nécessité  de  marcher  conlre  eux. 

NusRET  PACHA.— Vous  pouviez  les  disperser  avec  un  détache 
ment.  C'étaient  des  Bulgares  non  organisés  Je  ne  dis  pas  qo 
vous  deviez  aller  contre  eux  avec  toute  votre  armée.  Ce  n'étai 
pas  du  tout  nécessaire. 

SuLÉiMAN  PACHA.—  J'avals  chargé  Hadji  Hussein  pacha  d 
commandement  de  cette  rég'on.  C'est  lui  qui  veillait  à  nos  cou 
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Bunieations  entre  Crédilch  et  Démir-Capoa.  Il  envoyait  des  dé- 

lachemenls  partont  ou  les  insurgés  étaient  signalés.  Pendant  ma 

Darcbe  sur  Chipka,  Hadji  Hussein  pacha,  conrormément  à  mes 

ordres,  est  allé  à  Straka.  en  avant  de  Démir-Capou.    Il  a  pris 

possession  de  Straka  et  a  empêché  ainsi  Icnnemi  de  s'y  rendre. 

U chemin  cpii  d'Rlena  va  à  Knzan  passe  par  Straka.  Tour  m'as- 

snrer  de  ce  passage,  j'ai  fait  passer  Hadji  Hussein  pacha  de 

l'antre  côté  du  Balkan.  Hadji  Hussein  pacha  était  chargé  de 

réduire  les  insurgés  de  Straka  et  de  Kétchi-Déré. 

XrsKETP.uiHv.  -   Hidji  Huss'Mii  pacha  (n'i  avail-il  son   srjour? 
SuLÉiMAN  PACHA.—  A  SlivHO  d  à  Straka. 

NrsRET  PACHA. —  Qiû  Se    trouvait  eu  avant  de  Straka  ? 
Slléiman  pacha. — Qu'eutendez-vous  par  en  aoantde  Strakal  ■ 

.NusRET  PACHA. —  Lcs  ap|)roches  de  Straka  étaient  découvertes. 

.Vyavez-vous  pas  placé  (juelque  détachement  ? 

ScLtiMAN  PACHA. —  Il  y  avait  des  troupes  auxiliaires  sous  le 
commandement  de  Saa<Iet-Kérai  |)acha. 

NiSRET  PACHA. —  Avaut  <|ue  VOUS  uiarchiez  de  Crédilch  et  de 
Ibîii-Boghaz,  vous  y  avez  laissé  une  brigade.  (Juels  étaient  les 
|N)in(s<|ue  vous  avez  fait  ocou|)er  par  celte  brigade  dans  le  but 
'le  pouvoir  conserver  vos  couimunicalioiis  eu  face  de  la  ligne  de 

l'ennemi? 

Sllkiman  pacha. —  Je  ne  vous  ai  pas  compris. 

NcsRKT  PA'HA. —  Volre  Excellence  n'ignore  pas  (|u'il  faut  tou- 
jours être  en  contact  avec  lennemi  pour  connaître  ses  mouve- 
JïJ^îils  Ou  choisit  à  cet  effet  des  jmints  d'observation  afin  d'être 
iQcounmtde  ce  qui  se  passe  dans  le  camp  eimemi.  —  Vous 
*'ez laissé  à  Crédilch  et  à  Khaïn  Boghaz  une  brigaile  forte  de 
i^r bataillons.il  va  sans  dire  (|u*avant  le  mouvement  de  l'armée, 
'^  avez  désigné  les  points  d'observation.  Nous  voulons  sa- 
^roù  TOUS  avez  chosi  ces  points.  Vous  avez  dit  r|u'une  recou- 
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naissance  a  [ioussé  jus(|u  à  Izlalora  et  que  tous  avez  coustolé  c|| 
les  Russes  et  les  Bulgares  se  tenaient  dans  la  direction  de  Kalfi 

SuLÉiNAN  PACHA.--  A  Crédîtch  et  à  KhaînBogbaz.  j'ai  laissés 
nombre  suflisant  de  cavaliers  pour  faire  chaque  jour  des  recof 
naissances. 

A  CImkri  paclia  j*ai  donné  Tordre  de  s'informer  chaque  joi 
des  mouvements  et  de  la  situation  de  Tennemi.  Ces  cavaliei 
montaient  cha(|ue joursur  le  plaleau  et  observaient  lennem 
Chukri  pacha  sait  sur  quels  points  ils  étaient  envoyés.  Je  ne  coi 
nais  p<is  les  noms  de  ces  points.  Le  poste  des  Rus^es  à  Crédite 
était  sur  un  endroit  dit  Kichia,  dans  la  direction  dEleni. 
Khuïn-Bogliaz,  ils  se  tenaient  à  Izialora.  Tons  les  jours  nos  p 
trouilles  de  cavalerie  allaient  jiis(|u*à  ces  points.  A  leur  retOL 
elles  donnaient  à  leur  général  de  brigade  les  informatioi 
recncillies. 

KusKET  PACHA.—  Avant  votre  (lé|)art  pour  Chipka,  qneL 
sont  les  informations  ipie  vous  avez  reçues  relativement  au  chin 
de  l'ennemi  à  Iziatoraetà  Kichia? 

SuLÉiMAN  PACHA  —Suivant  les  informations  que  j'avais  reçues 
y  avait  à  Iziatora  ([ualre  ou  cini|  bataillons  ;  à  Kichia,  un  ou  de 
escadrons  de  cavalerie.  On  m'a  dit  encore  (|u'il  y  avait  deux  c 
nons  et  un  escadron  de  cavalerie  à  Jzialora 

Ni;sRET  PACHA.— Pendant   que  l'armée  se  tro!ivait  à  Khaïi 
Boghaz  et  à  Créditch,  vous  avez  été  informé  de  lapiéâiMce  de  4 
5  bataillons  à  (zlatora  et  d'un  |)eu  de  cavalerie  à  kiohia,  dans 
diœction  «i'EliMia.  Avez-vous  f  lit  dans  ces  dire  :iio:is  avec  de 
forts  détachements  une  reconnaissance  offensive  1 

SiXKiMAX  PACHA. —  J'ai  envoyé  à  Crédilch  un  détachement  fc 
de  130  cavaliers.  Ce  détachement  est  allé  jusqu'à  Kicbla  et 
poursuivi  les  cavaliers  russes.  iNos  cavali^TS  sont  aussi  allés  pi 
sieurs  fois  à  I/.latora.    Une  fois  minieui  détachenuMt,  fort 
i)eu\  balaillons  d'infanlerie  et  dedeu\  escadrons  de  cavalerie,  < 
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allé  dans  tzUloni  môme  et  s*ésl  battu  avec  l'ennemi.  Peiuiaot  ce 

temps,  DOiis étions  de  noire  côté  occupé  à  élever  des  fortilicâtions 

àKhaîn-BoghriZ    J'»i  rendu  alors  compte  de  ce  mouvement  au 

•inislcre  de  la  guerre. 

>(ISRCT  PACHA.—  Deux  hatâillons  sonl-ils  allés  à  Tziatoraf 

SciiiMAN  PACHA.—  Je  ne  me  rappelle  pas  bien  si  c'étaient 
deoxou  trois  bataillons? 

.XusRET  PACHA.  -  Cela  ne  fait  rien.  Quel  a  été  le  résultat  de 
^le  opération  ?  Les  Russes  ont  ils  été  délogés  ou  bien  est-ce 
rotre détachement  q  li  a  battu  en  retraite? 

ScLÉiMAN  PACHA.—  Celle  opération  n'était  c|u*une  reconnais- 
»aoce  offensive  et  notre  détachement  n'a-ait  pas  pour  but 
if  déloger  l'ennemi.  Iziatora  est  un  point  très  élevé.  Les  nôtres 
feraient  s'y  rendre  par  un  point  que  le  Feu  de  l'ennemi  com- 
mandait D'après  leur  rapport,  la  prise  des  fortifications  enne- 
mies aurait  coulé  aux  nôtres  des  pertes  assez  considérables,  ce 
qui  d'ailleurs  n'a  pas  été  considéré  comme  nécessaire.  Aussi 
après  un  petit  combat  sont-ils  retournés  sur  leurs  pas. 

>'rsiET  PACHA. —  Ainsi  il  y  avait  des  fortifications  à  Iziatora, 
nesl-ce  pas  ? 

Slléiman  pacha.—  Oui  ! 

feBET  PACHA.—  Vous  ditcs  qu'il  y  avait  cinq  bataillons  à 
Ualora  ? 

SaÉiMAN  PACHA.—  On  m'a  dit  quatre  ou  cinq  bataillons, 
'ahzarbey,  de  l'état- major,  était  allé  avec  ce  détachement. 

îîcsRET  PACHA. —  Avez-veus  fait  une  ou  plusieurs  reconnais- 
swices? 

SciiuiAN  PACHA.— Avec  de  l'infanterie,  une  seule  reconnais- 

«^ftce.  A  Rhaïn-Boghaz,  pendant  tout  notre  séjour,  chaque  jour 

^léUchement  de  cavalerie  allait  en  reconnaissance.  Une  fois 

•ous avoDs envoyé  de  l'infanterie  aussi. 

^csBET  PACHA,— L'officier  d'état-major  qui  est  allé  avec  le 
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détachemeot  de  recooDsiissaDce  offensive  ne  voas  a-t-i!  pas  i 
formé  que  si  vous  y  envoyiez  de  plus  grandes  forces,  vous  aur 
obtenu  un  résultat  important? 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Daos  quelIc  direction    vouliez-vous  (| 
j'envoie  ces  forces  ? 

NusRET  PACHA. —  Daos  la  direction  de  Kulfar. 

SuLÉiMAN  PACHA  —  Nous  u'avions  pas  fait  cette  reconnaissai 
dans  rintenlion  d'aller  au  delà  d'izlatora. 

NusRET  PACHA. —  Pas  avec  le  gros  de  larmée,  mais  avec 
détachement  ? 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Un  détachement  ne  pouvait  s'avancer  ss 
occuper  d  abord  les  fortiQcations. 

NusRET  PACHA. — H  pouvail  cssayer  par  une  autre  direction. 1 
démonstration  militaire  irélait-elle  pas  nécessaire  ? 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Par  quclle  autre  direction?  Notre  posit 
était  très  serrée  et  le  terrain  était  très  boisée. —  Je  n'ai  pas 
nécessaire  d'essayer  d'envoyer  mes  soldats  sur  un  terrain  incon 
à  la  recherche  d'un  ennemi  dont  nous  ne  connaissions  pa 
nombre. 

NusRET  PACHA. —  Volre  Excellence  n'ignore  pas  que  ces  de 
chements  de  reconnaissance  ont  pour  but,  tout  en  harcelant  1 
nemi,  de  reconnaître  la  position.  Ils  ne  s'avancent  qu'au  fur 
mesure  qu'ils  ont  étudié  le  terrain.  Je  ne  vous  dis  donc  pas 
vous  deviez  aller  à  l'aveugle  sur  un  terrain  inconnu. 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Nous  uo  sommes  d'ailleurs  restés  là 
très  peu  de  temps,  le  temps  nécessaire  pour  élever  des  fortil 
tions.  Tout  en  faisant  construire  promptement  ces  foitificati^ 
je  faisais  mes  préparatifs  pour  la  marche  sur  Chipka  Si,  I 
sant  l'ennemi  sur  nos  derrières,  j'avais  envjyé  un  détacheit 
sur  Izlatora  et  Kulfar,  celte  manœuvre  n'aurait  pu  avoir  [ 
résultat  que  d'arrêter  inutilement  notre  armée.  J'ai  cru  donc  ( 
n'y  avait  aucunement  nécessité  de  faire  cette  opération.  D'aill 
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iU>as  a  avioos  pas  le  projet  d'aller  au-delà  d'izlatora.  C*est  pour 
^e:siDOlifs  que  je  uai  p.is  non  plus  fait  reconuailre  la  région  de 

K  tilfar. 

SusRET  PACHA.-  Volfo  objectlf  était  de  repousser  reunemi  de 

Cliipka,  de  le  déloger  des  Balkans.  Les  reconnaissaDces  devaient 

«^wrpour  but  de  vous  éclairer  sur  les  moyens  d'atteindre  ce 

résultat.   Nous  vous  demandons  si  vous  avez  fait  tout  cela.   Un 

c^Dmandant  doit  chercher  tous  les  moyens  qui  facilitent  son 

but.  Il  est  libre  dans  son  action.    Le  procureur  général  a  insisté 

justement  sur  ce  point  et  nous  voulons  connaître  vos  réponses. 

—  L'armée  impériale  est  sur  les  plateaux  de  Khaïn  Boghaz  et 

de  Créditch.  Ces  plateaux  sont  en  notre  pouvoir.     On  peut  voir 

de  là  tout  ce  qui  se  passe  dans  les  vallons,   à  la  direction 

d^Elena  et  de  Créditch.    On  agit  en  conséquence.    Une  brigade 

peat  faire  beaucoup . 

1^  but  des  détachements  de  reconnaissance  est  d'attaquer  et 
de  détruire  les  forces  en  petit  nombre  qu'ils  rencontreront  et 
de  reculer  devant  des  forces  supérieures.  Ces  détachements 
n'iront  jamais  affronter  le  danger  puisqu'ils  ne  s'avancent  qu'en 
tàtoonant. —  Votre  Excellence  connaît  tout  cela,  aussi  ne  m'y 
arrèterai-je  pas.  Je  veux  seulement  vous  demander  s'il  n'était 
pss  possible,  avant  d'abandonner  Créditch  et  Khaïn-Boghaz 
pour  aller  à  Chipka,  de  repousser  l'ennemi  qui  était  en  face  de 
^oaset  sur  divers  points  des  Balkans.  Vous  devez  avoir  pensé 
^lOQtcela.  Vous  dites  qu'il  n'y  avait  pas  possibilité  d'aller  à 
Heûa.  Ne  vous  était-il  pas  possible  d'engager  dans  celte  direc- 
^dqo  grand  combat  avec  des  détachements  ? 
ScLÉiMAN  PACHA.—  Nous  avons  fait  les  reconnaissances  vou- 
'•^wsQr  toutes  les  localités  où  nous  avons  rencontré  l'ennemi, 
'oor  reconnaître  les  points  situés  entre  les  avant-postes  des 
"osseset  leur  quartier  général,  il  nous  fallait  d'abord  repous- 
^renoemides  positions  fortiQées  de  ses  avant-postes.    Mais 

18 
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admettons  que  nous  eussions  fait  des  efforts  et  qoo  noos  fus 
sions  passés  de  l'autre  côté  des  Balkans 

NusRET  PAC«A. —  En  disant  cela  vous  faites  entendre  qu'il  s'a. 
gissait  de  franchir  les  Balkans  avec  toute  votre  armée.  Notre  de 
mande  ne  vise  pas  à  cela.  Nous  voulons  parler  de  ce  que  pou 
vaient  faire  deux  régiments  ou  une  brigade,  puisqu'en  effet  von 
y  aviez  laissé  une  brigade.  Cette  force  pouvait  parfaitement  bitt 
occuper  un  point  qui  pût  commander  Cbipka. 

SuLÉiMAN  PACHA.— L'intention  de  Votre  Excellence  est  de  w: 
demander  pourquoi  j'iii  envoyé  des  troupes  contre  les  forces  ^ 
nemics  retranchées  à  Iziatora,  n'est-ce  pas  ? 

NusRET  PACHA. —  Non  !  Les  cinq  bataillons  que  vous  avez  ti — - 
vés  à  Iziatora,  ont  fortiifié  ce  point.  C'est  là  un  point  situé  (k . 
la  direction  deKulfar,  en  descendant  le  plateau  d'IzUtora. 
chemin  qui  de  Créditch  conduit  à  Elena  est  un  trés-bon  cbena 
A  Istraka  vous  aviez  votre  détachement  de  Démir-fcapou,  ce  q^ 
fait  (|ue  vous  étiez  en  sûreté  du  côté  d'izlatora.  D'Istraka  àEle 
na,  il  y  a  pour  les  troupes  un  trajet  de  quatre  à  cinq  heures.  Sui 
les  flancs  du  Balkau  de  Créditch  et  de  Khaïn-Bogbaz,  il  y  avai 
plusieurs  villages  bulgares  en  état  de  rébellion.  Ces  Bulgare: 
à  la  vue  dcvos  détachements  de  reconnaissance  s'enfuyaient.  Oi 
aurait  dû  y  placer  des  petits  corps  d'observation. 

SuLÉiMAM  PACHA  —  Le  Commandant  d'Istraka,  Uadji  Husséi 
pacha,  ainsi  que  le  commandant  de  KhaïnBoghaz,  Chukri  pach: 
agissant  conformément  aux  ordres  qu'ils  ont  reçus  de  moi,  o'oi 
fait  précisément  que  ce  que  vous  dites.  Je  crois  même  qu 
Khaïn-Boghaz  et  a  Créditch  il  n'était  plus  resté  de  Bulgares.  I 
sont  allés  de  l'autre  côté  du  Balkau.  Ainsi  il  n'y  avait  plus  d'il 
sur^^és  secondant  l'ennemi  et  nous  avons  détruit  tous  les  foye 
de  rinsurreclion  Pendant  mon  séjour  à  Khaïn*Boghaz,  jei 
m'oc':upais  qu'à  couslruire  des  fortifications.    Si  j'étais  allé 


KhodjarDâgh,  fj  aurais  rencontré  bien  des  difficultés,  eu  égard 

à  rimpralicâbilité  de  la  mont.igne  dominée  par  une  autre  mon^ 
tagne.  Nous  avions  le  projet,  lorsque  nous  attaquerions  Ëlena, 
d'envoyer  des  forces  de  deux  côtés  de  Rhaïn-Boghaz  et  d'Istraka 
pour  réduire  les  insurgés  qui  s'y  tenaient.  C'est  ce  qui  explique 
ces  reconnaissantes  offensives  de  tous  les  jours. 

NusRET  PACHA.—  OÙ  avcz  VOUS  élcvé  des  fortifications? 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Siir  les  points  indiqués  sur  la  carte. 

NusRET  PACHA. —  Siir  lo  plot^^au  même,  en  face  de  l'ennemi  ? 

SuLÉiMAN  PACHA.  —  Cort.iiiiomcnl  en  face  de  l'ennemi.  Nos  for- 
tifications étaient  construites  sur  les  points  d'où  nous  pouvions 
défendre  le  chemin  qui  de  Khaïn-Boghaz  conduisait  à  notre 
versant. 

NusRET  PACHA. —  Vous  ne  répondez  pas  à  ma  demande.  Les 
fortifications  élevées  étaient  elles  sur  la  montagne  ou  dans  le 
vallon  ? 

SuLÉiNAN  PACHA.—  Il  y  avait  des  endroits  où  il  fallait  faire 
aussi  des  fortifications  sur  les  bords  du  vallon.  Il  n  y  avait  pas 
nécessité  d'élever  des  fortifications  dans  la  direction  du  versant 
de  Tirnovo,  ce  versant  étant  au  pouvoir  des  tinsses. 

NusRET  PACHA.—  Lc  bas  des  pentes  était  au  pouvoir  des  Russes. 
Leplate:iQ  était  à  nous.  C'est  vous  qui  l'avez  dit,  puisque  vous 
avez  fait  faire  des  re::onnaissances  jusqu'à  Izlatora. 

SuLÉuiAN  PACHA. —  Nous  dominions  la  région  jusqu'à  Izlatora 
et  nous  avions  élevé  des  fortifications   sur  les  hauteurs. 

NosRET  PACHA.—  Vous  diles  que  vous  avez  fait  faire  des  for 
fications  à  Créditch  et  à  khaïn-Boghaz.  Quelle  nécessité  y  avait- 
il  7  Suivant  les  informations  que  vous  avez  pu  recueillir  à  la 
suite  de  vos  reconnaissances,  l'ennemi  se  tenait  à  Izlatora  et 
à  Kulfar  et  deux  escadrons  se  trouvaient  en  observation  à  Kichla 
Ailleurs  il  uy  avait  pas  de  Russes  Elever  des  Tortilications,  a^rés 
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avoir  laissé  une  brigade,  c'était  perdre  inntilemeht  votneteopèi 
Quelle  nécessité  y  avait-il  à  cela  ? 

SuLÉiMAN  PACHA.  —  Avec  les  fusils  du  nouveau  système  el  tes 
bouches  à  feu  d'aujo'urdlini,  il  est  de  rigueur  de  fortifier  tout 
point,  en  supposant  môme  que  les  soldats,n'imporle  learûCHobre, 
n  aient  à  passer  qu  une  seule  nuit  sur  ce  point.  Nous  devions 
marcher  sur  Chipka  Si  Tennemi  en  grandes  forces  s'avisait  de 
franchir  le  défilé  de  Khaïn-Boghaz,  il  pouvait  couper  nos 
communications  et  marcher  sur  notre  ligne  de  retraite.  C'est 
pourquoi  tout  en  laissant  six  bataillons  à  Khaïn-Boghaz,  nous 
avons  fait  des  fortifications  d'une  force  de  résistance  de  dooie 
bataillons. 

NusBET  PACHA.  —  Il  ii'a  pas  été  question  des  fortifications  lé- 
gères. 

SuLÉiMAN  PACHA  —  Est-ce  que  j'ai  parlé  de  fortifications  for- 
midables ? 

NusRET  PACHA. —  A  l'arrivée  de  votre  armée  aux  Balkans,  voui 
avez  pris  l'oflensive,  tandis  que  l'ennemi  s'est  mis  sur  la  défen 
sive.  La  sittiatîon  en  général  avait  changé  de  phase,  ce  que  voo: 
ne  deviez  pas  ignorer. 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Je  u'avais  d'autres  informations  que  celle 
qu'on  m'a  données  de  Constanlinople.  A  ces  informations,  p 
ajouté  celles  que  j'a!  pu  recueillir  sur  la  situation  de  l'enneiï 
au  moyen  de  mes  reconnaissance-î. 

Le  Président. —  N'y  avait  il  pas  possibilité  de  marcher  p2 
Khaïn  Boghaz  sur  Kulfar  et  Elena  ? 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Premièrement  je  n'avais  pas  pourmissic 
de  franchir  Khaïn-Boghaz  et  de  marcher  sur  Kulfar.  La  prea^ 
de  ce  que  j'avance  vous  la  trouverez  dans  le  télégramme  (|ui  m 
été  transmis  du  palais  à  la  date  dn  9/21  juillet.  Ce  télégramo 
s'exprime  en  ces  termes  sur  celle  question  :  «  La  mission  ( 
Votre  Btcelleoce  consi.-te  à  repousser  Terme  ni   qni  se  troa 
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les  Balkans  et  de  vous  assurer  des  Balkans  eu  dérogeant 

de  toutes  ses  posilioos.  » 

ssiDENT.— Le  télégramme  du  palais  ne  contenait-il  pas 

«e? 

AK  PiCHA.—  Qu'enlendez-vous  par  cette  demande  f 

siDENT.—  Le  télégramme   ne  vous  disaii-il  pas  aussi 

de  l'antre  côté  des  Balkans  et  de  faire  des  opérations 

rtavec  les  autres  corps  d'armée? 

lAïf  PACHA.  -  Je  vous  prie  de  me  laisser  terminer  ma 

ivant  de  me  poser  une  autre  question..—  Le  Seras* 

a  ;d!(5ié  M.bsi  le  9/21  juiHft  un  lélégiîirme  par  Icqre 

ait  de  repousser  les  Busses  d'en  deçà  des  Balkans  et 

ons  qu'ils  occupaient  sur  les  Balkans.  -  Cet  ordre  m'a 

inné    ensuite    par  un    aulre  lélégiamme  en  dale  do 

ce  télégramme: 

r 

Télégramme  . 

uis  l'arrivée  de  Votre  Excellence  à  Andrinople  vos  opé- 
vaient  pour  base  deux  objectifs:  1^  déloger  l'ennemi 
eforts  des  Balkans;  3**  après  avoir  repoussé  l'ennemi 
des  Bnikans,  combiner  de  l'putre  côté  des  Balkans  vos 
is  avec  les  armées  de  Mehmed-Ali  pacha  et  d'Osman 

l'aide  de  Dieu,  la  première  partie  de  vos  opénitions  a 
3US  avez  pris  Eski-Zngra  et  Yéni-Zagra  ;  vous  avez  net- 
'  région  de  la  présence  de  l'ennemi  et  des  insurgés  bul- 

ont  fait  cause  comimine  aveo  les  Russes  clvous  avez 
iir  Chipka,  où  vous  avez  illustré  notre  histoire  militaire 
lombreuses  victoires.   Nous  n'avons  (|ue  des  remerci- 
ons faire. 
suite  des  télégraniun^s  «(ue  vous  nous  adressez  depuis 


quelques  jours  que  Tennemi  dispose  de  forces  dépassant  vos  pré- 
visions et  que  les  combats  que  vous  soutenez  depuis  plusieurs 
jours  pendant  le  jour  et  la  nuit  vous  ont  coûté  naiuneilenient 
des  pertes  sérieuses  en  morts  et  en  blessés  et  que,  par  couse* 
quent,  Teffectir  de  votre  armée  a  été  de  beaucoup  réduit,  ce  qui 
vous  fait  éprouver  des  difflcoltés  dans  vos  opérations. 

»  A  l'effet  de  remplir  les  vides  de  votre  armée  nous  vous  en- 
voyons quatre  mille  nouveaux  soldats  et  nous  organisons  une 
colonne  de  16  bataillons  qui  serviront  à  compléter  vos  forces  e< 
à  assurer  votre  ligne  de  retraite.  Ces  forces  vous  se:  ont  envoyées 
successivement. 

»  Les  réflexions  que  vous  émeltez  sur  la  question  d'amoindr*3 
la  lourde  charge  de  votre  armée  au  moyen  des  mouvements 
fensifs  à  opérer  par  nos  corps  d'armée  du  Dinube,  ont  été  co 
muniquées  aux  commandants  de  ces  corps. 

>  Ces  commandants  sont  actuellement  à  conférer  entre  ei^w 
En  conséquence  de  leur  décision,  c'est-à-dire  lorsqu'ils  aurai!} 
décidé  s'ils  doivent  prendre  l'offensive  ou  se  tenir  sur  la  dé- 
fensive, vous  voudrez  bien  nous  faire  connaître  quelles  seront 
les  mesures  que  vous  prendrez  dans  l'un  ou  dans  l'autre  cas. 

1»  Si,  à  la  suite  de  ce  mouvement  offensif  combiné,  vous 
vous  rendez  maître  do  Cliipka  et  si  vous  l'occupez  avec  une 
partie  de  votre  armée,  vous  nous  direz  quel  est  le  plan  que 
vous  préférez  suivre  avec  le  reste  de  voîre  armée,  de  même 
(|ue  vous  nous  informerez,  si  l'occupation  de  r.hipkn  nr  se  réalis( 
pas,  (|uelles  sont  les  mesures  (|ue  vous  vous  pro|K)?ez  A 
prendre. 

»  Le<8   août  1877.  » 

Le  Président.—  Le  télégramme  que  vous  venez  de  lire  suffil 
Il  dit  tout. 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Permettez.  J'ai  plus  de  t'enle  télégramme 
de  Melmed  Ali  paçlia.  Il  a  écrit  plusieurs  télégrammes  contra 
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ilicloires.  Vous  en  serez  convaincu  après  lecture  —  J'ai  reçu 
^ore  un  télégramme  du  SérasUéral  en  date  du  13/25  jnillet. 
Daus  ce  télégramme  le  Séraskérat  s  exprime  en  ces  termes  : 
<  ifio  d*atl')quer  vigoureusement  et  de  repousser  promptement 
i'eooemi  qui  a  envahi  la  région  d*en  deçà  des  Balkans  et  afm 
de  faciliter  les  moyens  de  succès  de  Votre  Excellence,  le  Séras- 
kérat se  propose  de  vous  envoyer  un  renfort  de  quinze  bataillons. 
Qœlques-uns  de  ces  bataillons  sont  prêts  et  leur  envoi  com- 
DDeace  à  partir  d*aujourd'lmi.  Vous  êtes  prié  de  donner  à  Chakir 
pacha  les  instructions  nécessaires  relativement  à  l'endroit  où 
îlesl  nécessaire  de  les  conduire.» 

Le  24  juillet  j'ai  reçu  un  autre  télégramme  qui  m*a  été  trans- 
mis au  nom  du  Conseil  supérieur  de  la  guerre. 

Voici  ce  télégramme  : 

Télé^rAzxiixie  cbifiVé  Adressé  à  Sxiléizioan  paoHa, 
ooxzixzia».<ifiuit  des  Ballians. 

»  Votre  Excellence  n'ignore  pas  que  le  gouvernement  russe 
te  le  but  d'obtenir  des  conditions  onéreuses  pour  l'Em- 
pire en  faveur  des  Slaves  et  des  autres  chrétiens  de  l'Orient, 
nous  a  déclaré  la  guerre  acluelle.  Les  Iroiqws  russes  ont 
franchi  le  Danube  à  Sistow,  ont  occupé  Tirnovo  et  quelques 
autres  localités  et  ont  marché  sur  les  Balkans.  Mais  tant  que 
les  pays  en  deçà  des  Balkans  restent  au  pouvoir  de  notre  gou- 
vernemenl,  la  Russie  n'aura  réussi  qu  a  moitié  et  non-seulement 
son  but  ne  sera  pas  alteint^mais  elle  risquera  de  ternir  son  hon- 
neur militaire  aux  yeux  de  l'Europe. 

»  Vu  son  orgueil,  il  n'y  a  pis  de  doute  que  la  Russie,  ne  sup- 
portaut  pas  cet  état  de  choses,  est  disposée  à  faire  tous  ses  efforts 
pour  concentrer  de  grandes  forces  et  envahir  par  Chipka  la 
région  d'en  deçà  des  Balkans.  En  écrasant  alors  nos  forces  de 
ce  côté  des  Balkans  et  en  occupant  par  une  marche  rapide  la 
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ville  (l'Andrinople,  elle  melli-ail  (Dieu  nous  eo  préserve)  TEbi 
pire  (Ihiis  une  situation  des  plus  critiques. 

»  Nos  appréhensions  sont  confirmées  par  les  articles  de  joui 
naux  dont  nous  ?oas  envoyions  une  traduction  par  la  poste. 

»  En  présence  de  celte  situation,  il  est  de  notre  devoir  et  ' 
sagesse  nous  impose  d'être  en  éveil,  vigilants  et  prêts  poi 
^  toutes  les  éventualités. 

»  Vous  ôtes  prié,  au  nom  du  Conseil  supérieur  de  la  guerr 
de  vouloir  bien  nous  dire  à  quel  chiffre  doit  être  élevée  Tamc 
sous  vos  ordres  pour  pouvoir  faire  face  à  une  pareille  évenlual 
et  de  nous  faire  connaître  vos  réflexions  et  vos  mesures  ajK 
que  vous  aurez  correspondu  avec  Mehmed-Ali  pacha. 

»  Le  24  juillet  1877.  » 

Ce  télégramme  prouve  qu  a  Constantinople  on  était  toujo 
dans  les  transes  au  sujet  delà  marche  éventuelle  des  Rus 
sur  Andrinople. 

Voici  un  autre  télégramme  qui  ma  été  .transmis  à  la  d 
du  S6  juillet  par  le  ministre  de  la  guerre  : 


A.  8\tléiiuai:i  paolia,  oomxxiazidcint  en  olierdes  Balksix 

»  Le  gouverneur  général  d*Andrinople,  interrogé  sur  la  siti 
tion,  a  transmis  sa  réponse  au  palais  impérial. 

•  Dans  ce  télégramme  le  vuli  d' Andrinople,  se  basant  s 
l'absence  de  fortifications  dans  la  section  de  Slivno,  fait  prév( 
la  possibilité  d'une  marche  des  Russes  sur  Kirk-Klissa  aveci 
mouvement  combiné  du  côté  de  Chipka  sur  Philippopoli.  Da 
ca  cas,  reouemi  se  placera  entre  Andrinople  et  Constantiooi 
d'uo  côté  et  coupera  de  lantre  côté  dos  communications  ai 
Sofia,  de  sorte  quilna  nous  restera  plusdaotre  voie  pour  c 
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Tojer  des  renforts  et  des  munitions  à  Osman  pacha  que  la  voie 
deSalonique  et  de  Misch. 

»  Ce  télégramme  m'a  été  communiqué  accompagné  d*un 
teskéré  impérial  et  à  cette  heure  il  est  en  discussion  au  Conseil 
supérieur  de  la  guerre. 

»  Les  réflexions  et  les  probabilités  énoncées  dans  ce  télé* 
gramme  méritent  d^étre  prises  en  considération.  Leur  impor- 
taace  ne  doit  pas  échapper  à  Votre  Excellence  qui  est  la  seule 
compétente  pour  prendre  telles  mesures  qu'EllB  croira  néces- 
saires. 

I  Le  vali  a  été  invité  télé  .raphiquement  à  vous  communiquer 
copie  du  télégramme  en  question.  Veuillez  demander  immédia- 
tement ce  télégramme  et  vous  concerter  avec  le  gouveroeur-gé- 
oêral  et  Safvet  pacha  sur  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  au  sujet  des 
[oriiGcations  et  des  probabilités  etnflexions  exprimées.  Vous 
mez,  en  outre,  à  décider  que^s  défilés  doivent  être  occupés  pour 
parer  à  ces  éventualités,  quels  endroits  doivent  être  de  nouveau 
fortifiés,  combien  de  vivres  et  de  munitions  doivent  être  erama- 
gdsioés  dans  chacune  de  ces  localités.  Selon  les  décisions  que 
^ous  prendrez,  vous  donnerez  les  instructions  nécessaires  au 
^ali  et  à  Safvet  pacha  ainsi  qu'aux  autres  officiers  généraux.  Nous 
vous  recommandons  spécialement  de  nous  faire  connaître  le 
résultat  de  vos  actes. 

»  Le  26  juillet  1877.  » 

Au  NizÂMi  PACHA.  --  Si  vous  me  le  permettez,  j'ai  une  ques- 
tion à  poser. 

Le  Président.—  Vous  avez  la  parole. 

Au  NizAMi  PACHA. —  Par  ce  télégramme,  le  gouvernement 
fenlral  er.prime  l'idée  de  fermer  aux  Russes  le  défilé  de  Chipka 
iiiD  d'empêcher  l'ennemi  d'envahir  la  vallée  de  la  Maritza. 

Tous  ces  télégrammes  ont  été  écrits^  comme  vous  le  dites, 

-*# 
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dans  un  moment  où  Ton  craignait  à  Constantinople  que  le 
Russes,  passant  par  d*autres  endroits,  ne  marchent  sur  Audri 
nople  et  n*occupent  la  vallée  de  la  Toundja.  Mais  l'ennemi  se: 
heurté  de  son  aile  droite  contre  une  force  redoutable  :  Pleva 
Sur  Taile  gauche  et  Taile  droite,  il  y  avait  dans  le  qnadrilaté- 
150  bataillons  intacts.  Peut-on  croire  que  Tennemi  aurait  franc 
les  Balkans  avant  d'avoir  réduit  une  de  ces  forteresses  ou  a?a 
d'avoir  reçu  de  nombreux  renforts?  N'était-il  donc  pas  plus  pr 
i)able  que  les  Russes  se  tiendraient  aux  Balkans  sur  la  défensZ 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  reçu  des  renforts  et  assuré  leurs  ai 
droite  et  gauche? 

L'occupation  des  Balkans  était,  sans  doute,  d'une  importas 
capitale  pour  Tennemi  et  il  les  a  occupés.  Mais  pour  franc 
avec  de  grandes  forces  les  Balkans,  il  était  nécessaire  pc 
l'ennemi  de  réduire  d'abord  Plevna  ou  de  prendre  Rasgrad, 
enfin,  comme  il  la  fait,  trois  mois  après  lorsqu'il  a  reçu  des  vm 
forts,  de  masquer  nos  ailes  droite  et  gauche  et  ensuite  de  fr^ 
chir  les  Balkans.  Avez-vous  réfléchi  à  tout  cela? 

Malgré  les   recommandations  qui   vous  étaient  données 
Coustantmople  l'art  militaire  ne  vous  prescrivait-il  pas,  parp 
mesure  de  précaution,  de  songer  avant  tout  à  ces  considS 
tions?  Est-ce  que  les  télégrammes  de  Mehmed-Ali  pacha  ne  v»  ' 
parlaient  pas  de  celle  question  ? 

SuLÉiMAN  PACHA,—  Au  Commencement  de  mon  interrogalo  ^ 
j'ai  donné  des  explications  détaillées  et  j'ai  dit  les  motifs  p^ 
lesquels  je  n'ai  pas  franchi  leBalkan.  Si  je  dois  être  iiitern 
do  nouv(»au  sur  ces  motifs,  c'est  bien,  je  donnerai  des  ex  : 
calions.  Dans  le  cas  contraire,  pourquoi  me  répétez-vous 
mêmes  ([ueslions?  Questionnez-moi  seulement  sur  les  po  ^ 
qui  vous  iKiraissent  obscurs  elje  répondrai.  Si  je  marchais: 
Kh:iïn-Boghaz  sur  Kulfor  ou  dans  la  direclion  de  Tirnovo,  j'au 
agi  contrairement  aux  divei^s  ordœs  refus.    Les  ordres  quÊ 
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rwerais  me  prescrivaieni  de  repousser  rennemi  d'en  deçà  des 

BallâDS     Toute    la   région  de    Créditch   à    Carlova   et  jus 

«la'ao  défilé    de    Dorian   était  parcourue    pir  lennemi.  Les 

vallées  et  les  hauteurs  du  B:dk;m  étaient  compléleinent  entre 

les  mains  des  Russes.  J'ai  fait  mon  devoir  conformément  aux 

ordres  reçus.    Si  j'agissais  autrement  de  ma  propre  initiative, 

j'aurais  été  fautif.  J'avais  besoin  d'un  nouvel  ordre.     Premiè- 

Temeotcel  ordre  je  ne  l'ai  pas  reçu.  Secondement,  une  marché 

wilitaire  de  Khaïn-Boghaz  sur  Kulfar  était  impossible  ;  car  le 

diemin,  qui  de  Khaïn  Boghaz  conduit  à  Kulfar,  est  tellement 

^Iroit  que  lés  trains  d'arliller  io  no  peuvent  y  circuler.    Il  ne  faut 

Pas  oublier  non  plus  que  toute  voiture  de  train  ne  peut  pas 

l«sser  par  la  plupart  de  ces  chemins. 

En  dehors  de  cela  je  dois  rappeler  (|u'au  départ  de  THerzégo- 

^'ne  pour  Scnlari   d'Albanie  et  de  Scutari-d'Albanie  pour  Dédé- 

^gï^tch,  les  bêtes  de  somme  et  de  tr.iit  n'étaient  pas  au  complet. 

'-^  soldats  ont  même  abandonné  en  Herzégovine  jusfju'à  leurs 

^rnelles.    Pour  qu'un  corps  d'arm.^e  de  40  à  50  bataillons 

Puisse  entre[)rendre  un  mouvement  mililain»,  il  lui  fan!  empor- 

l^r  avec  lui  des  provisions  au  moins  pour  qninze  jours. 

>'ous  étions  dans  une  ignorance  compléle  delà  situation  de 
'^imemi,  de  ses  forlificalions  et  de  son  offectif.  Un  mouvement 
"ï^ilitaire,  opéré  dans  une  région  occupée  par  l'ennemi  et  dont 
^  situation  n'est  pas  connue  par  l'adversaire,  ne  peut  se  faire 
px'à  condition  que  le  corps  d'armée  d'opération  soit  muni  de 
^oiii  le  nécessaire. 

A  notre  départ  de  Yéni  Zagra  pour  Créditch,  nous  n'avions 
r^^smême  des  bêles  de  somme  pour  transporter  le  biscuit  de 
fios  soldats.  Les  chariols  ipie  nous  avions  pris  dans  les  villages 
r^î^rvoiede  réquisition,  ont  versé  plusieurs  fois  avant  d'apporliM* 
'^^■♦Ire  biscuit  à  Créditch.  Il  était  absolument  im[  ossible  aces 
^li:irio!s  d'avancer  de  Khaïn-Boghaz  â  Créditch.     Les  chariots 
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dont  les  paysans  de  Khaïn-Boghaz  se  servent  sont  d*ane  autre 
forme.  Ce  sont  des  chariots  faits  expressément  pour  la  mon- 
tagne. Des  bètes  de  somme  et  des  mu>ets,nous  n'en  avions  point. 
Nusret  pacha  ne  nous  en  a  envoyé  de  Salonique  que  le  10  août. 

Mais  supposons,  comme  vous  diles,  que  nous  disposions  de 
bètes  de  somme,  que  les  chemins  étaieat  praticables  pour  nos 
chariots  et  que  nous  pouvions  marcher.  Oll  nous  fallait-il  aller? 
ATirno^o?  La  repiise  de  Tirnovo  n'était  pas,  comme  vous  le 
croyez,  laffaire  d'un  jour.  (Il  jette  un  coup  d'œil  sur  la  carte.)  Si 
mon  corps  d'armée  avait  opéré  un  mouvement  offensif  de  Yéoi- 
Zagra  sur  Khaïn  Boghaz,  de  khaïn-Boghaz  sur  kulfar  et  de  cette 
dernière  localité  s'ir  Tirnjvo,  comment  aurait-il  pu  assurer  ses 
derrières,puisque  Chipka  était  au  pouvoir  de  l'ennemi  ?  L'opéra- 
lion  n'éUiit  pas  cerles  facile.  iSous  aurions  été  d  abord  obligés 
d'éparpiller  une  grande  partie  de  noire  armée  entre  Yéni-Zagraei 
Kulfar.  Et  puis  avec  quoi  aurions-nous  transporté  nos  provi- 
sions de  bouche  et  nos  munitions  de  guerre  f  Si  nous  avions  été 
obligés  de  resler  cinq,  di\  ou  quinze  jours  devant  Tirnovo  et  de 
faire  le  siège  de  celle  place,  avec  <juoi  aurions-nous  fait  ce  siéjçe? 
Et  dans  ce  cas  comment  aurions  nous  transporté  nos  canons  de 
siège?  Aurions-nous  riposlé  au\  canonsrussesdeO— car  ils  ne 
se  servaient  que  de  ces  canons—  avo:  nos  canons  de  montagne? 

Si  l'on  prétend  que  nous  pouvions  tirer  nos  provisions  d'Osman- 
Baz^r  et  faire  venir  du  même  ciMé  nos  munitions  de  guerre»  je 
disque  cel'i  éuil impossible.  U.i  chiriol  |ieut  à  peine  aller  eu 
10  jours  d'Elena  à  Osman  B  izar. 

Mehmed-Ali  pacha  n'a  jamais  parco.iru  ces  régions  et  il  n'y  a 
jamais  opéré.  S'il  donne  des  informations  et  des  renseignoments 
sur  les  lieux,  il  .^e  base  un'quemeut  sur  les  dires  de  l'un  et  de 
Taulre.  Moi  j'ai  [)arcouru  ces  endroits  en  personne.  Il  faut  dix 
jours  à  un  chariot  pour  faire  le  trajet  d'Elena  à  Osman-Bazar  et 
quehjues  jours  pour  ^e  rendre  d'Elena  à  Tirnovo. 
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.Si  noas  allions  dans  la  direction  de  Knlfar,  je  vaudrais  savoir 

u  et  comment  Mchmed  Ali  pacha  aurait  fait  sa  jonction  avec 

^as.  Tour  que  cela  put  être  obtenu,  il  était  nécessaire  que  Meh- 

ed  Ali  pacha  envoyât  un  grand  corps  d'armée  d'Osman-Bazar  ; 

mon  corps  d'armée  devait  déboucher  à  Tirnovo  du  côté  gauche 

^t  Jlehmed  Ali  pacha  du  côté  droit.  Ce  corps  dVmée,  qni  aurait 

^ lé  envoyé  par  Mehmed  Ali  pacha,  devait  de  toute  nécessité 

tn)uverà  Osman- Bazar  un  dépôt  suffisamment  pourvu  de  ^ ivres 

tïlde  munitions.    Et  cependant  nos    soldats  d'Osman-Bazar 

mi 'étaient  nourris  qi:e  de  pain  fabriqué  par  les  habitants,  qui  pour 

naoadre  leur  blé  se  servaient  de  moulins  à  bras,  et  cela  jusqu'au 

Jour  où  j'ai  été  nommé  commandant  du  Danube.  Vous  pouvez 

^"ousen  informer  auprès  des  commandants  des  divisions  qui  st 

^ûl  trouvés  a^ant  el  après  à  Osman-Bazar. 

A  cause  du  manque  de  vivres  et  de  munitions  et  par  le  défaut 
•l'un  chemin  praticable,  il  était  donc, quoi  qu'on  en  dise,  de  toute 
"ïi possibilité  de  marcher  sur  Tirnovo  par  Khaïn-Boghaz. 

Au  NizAMi  PACHA. —  Y  avait-il  de  même  impossibilité  de  pas- 
^r  par  le  défilé  de  Créditch  ? 

StLÉiMAN  PACHA.— Les  chariots  de  montagne  que  les  paysans 
*'*î  Khaïn  Boghaz  fabriijuent  peuvent  à  la  rigueur  servir  dans 
•ihaîQ-Boghaz,  mais  cela  est  impossible  à  Créditch. 

Au  NizAMi  PACHA  —  Les  troupes  russes  qui  sont  aiTivéïsà 
^èDi-Zagra  sont  toutes  arrivées  de  Chipka  ou  aussi  j)ar  Khaïn- 
boghaz? 

SaÉiMAN  PACHA.  —  Une  partie  de  ces  troupes  est  arrivée  de 

l^haîn-Boghaz  et  une  autre  partie  de  Chipka  par  Gabrovo.  Par 

liham-Boghaz,  les  Russes  n'ont  pu  faire  |)asser  que  leurs  canons 

i  ie  montagne  Ils  n'ont  pas  amené  de  la  grosse  artillerie.  liéouf 

I  çaclu,  qui  commandait  alors,  avait  plaré  un  et  demi   ou  deux 

1  Veuillons  au  défilé  de  Khaïu-Boghaz.  Ces  bataillons  ont  pris  la 
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fuite  sans  coup  férir,  et  c'est  ainsi  que  les  Russes  ont  fraoebil 
défilé  sans  renconter  aucune  résistance. 

Khouloiissi  pacha  qui  se  trouvait  alors  à  Kézanlik,  en  appn 
nant  la  nouvelle  du  passage  des  Russes  par  Khaîn-Boghaz,e: 
allé  avec  trois  bataillons  à  leur  rencontre  au  village  de  Muflisi 
L'ennemi  étant  supérieur  en  nombre,  Khouloussi  pacha  a  él 
battu.  Enfin  les  Russes  qui  ont  passé  par  Khaïn-Boghaz,  et  ces 
qui  sont  venus  de  Gabrovo,  ont  cerné  nos  dix  bataillons  ( 
Chipka.  Ces  bataillons  étaient  sans  vivres.  Après  avoir  résis 
pendant  deux  jours,  ils  ont  pris  la  fuile.  Ensuite  les  Russes o 
fait  passer  leurs  grosso  artillerie  par  le  défilé  de  Chipka. 

Pour  compléter  ma  réponse  à  la  question  qui  m'a  été  po 
précédemment  par  le  président,  je  donnerai  lecture  dai^ 
gramme  chiffré  qui  m'a  été  adressé  par  le  caïmakam  du  Séi 
kéral  à  la  date  du  3  août. 

Voici  ce  télégramme. 

A    8.    Sxo.    Su.leixna.zi    paolia.»     oozxizxiazidLazit 

des    BalKctzis. 

«  Avec  la  grâce  de  Dieu,  les  défilés  de  Crédilch  et  de  Rh 
Boghaz  sont  occupés  par  nos  troupes.  Que  Dieu  vous  aid< 
vous  facilite  aussi  Toccupation  de  Chipka  ! 

»  Après  cette  opération,  vous  aurez  à  concerter  votre  ac 
avec  les  deux  armées  d'au-delà  des  Balkans  pour  opérer 
mouvement  offensif  combiné  contre  l'ennemi.  Il  est  snpe 
lie  faire  ressortir  l'importance  de  ce  mouvement  qui,  avant  U 
doit  avoir  des  bases  solides.  Je  suis  certain  qu'avec  la  grâce 
Dieu  et  avec  vos  bons  conseils,  ce  mouveraenl  sera  couronne 
succès.  Aussi  je  m  empresse  do  demander  d'une  manière  coi 
dentielle  votre  opinion. 

»  Voici  d'abord  rènumération  dos  forces  que  nous  avor 
l'Est  et  à  rouesl  du  Danube:  49  bitaillons   à  Tlevna  et  ses 
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roDS  souHe  cominaûdemeot  d'Osman  pacha.  Dix  autres  ba- 
illons sout  sur  le  point  d'être  expédiés  à  Osman  pacha  de 
>fia,  d'IzIaJi,  de  Kisch,  d'Uskiub  et  de  Berkoftcha.  Ces  di& 
ilajiloos  seront  remplacés  dans  ces  localités  par  des  bataillons 
i  mastahfiz  qui  y  seront  envoyés  d'Andrinople  et  de  Constan* 
oople.  Les  bataillons  de  mustahflz  ainsi  que  ceux  qui  seront 
Dîoyés  à  Plevna  pourront  arriver  à  leur  destination  dans  10 
ours. 

t  II  y  a  encore  à  Plevna  un  régiment  de  cavalerie  régulière. 
En  autre  encore  vient  d'y  être  envoyé  de  Sofia. 

>  Il  résulte  d'un  avis  du  commandant  de  la  place  d'Andrinople 
(p'après  l'arrivée  de  votre  armée  à  Chipka,  vous  avez  donné 
l'ordre  à  Tahir  Omer  pacha  de  se  rendre  également  à  Plevna  avec 
1^  l,40D  cavaliers  qu'il  commande.  Ces  cavaliers  sont  près  de 
I^ilippopoli.  Ils  iront  aussi  renforcer  notre  armée  de  Plevna, 
bqQelle  sera  encore  grossie  par  des  troupes  auxiliaires  de  cavale- 
neetd'iofaDterie  qui  se  réunissent  dans  les  environs  de  Plevna. 

»  Jusqu'au  moment  du  mouvement  offensif,  il  y  aura  :  57 
talons  à  Plevna;  7  bataillons  à  Nisch,  àUskiubet  à  Char- 
k«ii;  5  bataillons  à  Sofia  ;  1  à  Izladi  et  4  à  Orkhanié. 

*A  l'heure  qu'il  est  nous  avons  48  bataillons  à  Rasgrad; 
' à  Eski-Djouma ;  6  à  Osman-Bazar;  14  à  Hadjoglou-Bazar- 
$k  (Dobroudja)  ;  12  à  Choumia  ;  10  et  1/2  à  Varna;  13  à 
Sfelrieet20à  Roustchouk. 

»  Noire  cavalerie  et  notre  artillerie  sont  en  proportion. 

*  Sous  avons  en  outre  envoyé  3  bataillons  de  mustahfiz  à 
Qwumlaet  jusqu'à  vendredi  nous  enverrons  à  Varna  10  autres 
I^Hons  dont  5  bataillons  de  mustahfiz,  3  bataillons  d'auxi- 
'i^reselî  bataillons  de  rédifs.  Nous  faisons  des  efforts  pour 
^ipédier  dans  l'espace  de  quinze  jours  quinze  autres  bataillons. 

^  Hehemed-AIi  pacha  annonce  qu'il  détachera  quelques  ba« 


—  288  — 

taillons  des  divisions  de  Djourna,  d*Osman-Bazar  et  de  Choamla 
pour  porter  reiïeclif  de  Tarmée  de  Rasgrad  à  66  bataillons. 

»  Les  bataillons  de  mustalifiz  de  passage  à  Constantioople 
ont  été  retenus  ici  pour  être  employés  aux  fortificatîoDS  en 
remplacement  des  bataillons  exercés  qui  seront  attachés  à 
l'armée  mobile. 

)»  Telles  sont  nos  forces.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me 
donner  confidentiellement  votre  avis  sur  le  plan  à  arrêter  sui- 
vant la  situation  et  nos  forces. 

*  Le  3/15  août  1877.  * 

Ace  télégramme  du  Séraskérat,  jai  répondu  par  la  dépèche 
suivante: 

Télégraxxixxie    oliififré    adressé     de   Yéni-aSAg-x^a 
À    la    date   du    6    aoiVt    1877. 

4(  J'ai  l'honneur  de  répondre  à  votre  dépèche  chiffrée  da 
3  août. 

«  Dans  son  télégramme,  Votre  Excellence  m'aonoDca  que 
l'effectif  de  l'armée  de  Rasgrad  sera  porté  à  66  bataillons.  De 
l'autre  côté,  Osman  pacha  annonce  de  Plevna  qu'en  cas  de  mou- 
vement, il  laissera  à  Plevna  10  bataillons  et  opérera  seulemeot 
avec  37  bataillons.  Quant  à  mes  forces  composées  acUiellemeot 
de  56  bataillons  formant  sept  brigades,  une  de  ces  brigades  est 
chargée  de  la  défense  des  défilés  de  Khaïn  Boghaz  et  de  Créditch 
et  trois  brigades  ou  24  bataillons  seront  nécessairement  laissées 
à  Chipka  lorsque,  avec  l'aide  de  Dieu,  nous  occuperons  ce  défilé. 
Ensuite,  avec  le  reste  de  l'armée,  il  nous  faudra  avant  Umt 
attaquer  et  prendre  certains  poin' s  des  contreforts  d'au  delJi  des 
Balkans,  tels  que  Elena,  Gabrovo  et  Tirnovo»  sans  quoi  toal 
mouvement  offensif  sera  pour  nous  sans  profit  ni  avantage. 

»  Pour  ce  mouvement,  l'armée  des  Balkans  a  deux  manttaTras 


à  faire  l""  L'armée  de  Rasgrad  étant  portée  à  66  bataillons  comme 
Votre  Excellence  me  Tanaonce,  i  armée  de  Plevna  resterait  trés- 
fiûble  par  comparaison  à  celle  de  Basgrad,  puisque  Osman  pacha 
n'aura  qu'une  colonne  mobile  forte  de  37  bataillons.  Mon  armée 
nooplus  ne  se  composera  alors  que  de  24  bataillons.  C'est  pour- 
quoi eo  prenant  Tofifeosive  je  devrai   me  diriger  à  louest  du 
Danube  pour  gagner  Plevna  et  faire  ma  jonction  avec  Osman 
{tacha.  Nos  deux  colonnes  réunies  combineront  alors  leurs  mou- 
Temenls  avec  l'armée  de  Rasgrad  et  nous  marcherons  tous  en- 
semble par  deux  directions  sur  Tirnovo.    2^  Diriger  notre  mou- 
Tfâottent  à  l'Est  du  Danube  et  avec  notre  armée  mobile  nous  ren- 
dre de;Kazan  à  Osman-Bazar  et  de  là,  simultanément  avec  les 
coloQues  de  Plevna  et  de  Rasgrad,  marctier  sur  Tirnovo. 

»  Dans  la  première  manœuvre,  àTouest  du  Danube,  la  jonc- 
lioQ  de  deux  colonnes,  celle  des  Balkans  et  celle  de  Plevna,  aura 
pour  résultat  la  formation  d'un  corps  d'armée  égal  en  force  à 
celui  de  Rasgrad.  Les  opérations  de  ces  deux  colonnes  réunies 
seront  sans  doute  avantageuses,  mais  ici  se  présente  la  question 
(ks  moyens  de  transport  des  provisions  et  des  munitions  de 
guerre  ;  car  les  bètes  de  somme  et  les  chariots  que  l'on  pourrait 
se  procurer  dans  la  région  de  Plevna  pourront  à  peine  suilire 
aux  besoins  de  l'armée  d'Osman  pacha.  Mais  l'armée  des 
Balkans  ne  pouvant  pas  se  procurer  dans  la  région  de  Plevna 
des  moyens  de  transport  pour  un  si  long  parcours,  il  est  pro- 
bable quelle  s'expose,  dans  ce  cas,  à  se  voir  dépourvue  de 
munitions  et  de  vivres. 

>  Par  conséquent  il  serait  préférable  pour  l'armée  des  Bal- 
kans de  se  diriger  surl'jîlst  du  Danube  par  Osman  Bazar  De  cette 
luanière,  elle  sera  toujours  en  sécurilé  sur  ses  derrières^  ayant  la 
faciliié  de  recevoir  ses  munitions  et  ses  provisions  par  le  chemin 
deferde  Yamboli  et  de  Yéni  Zagra.  D'Osman-Bazar  elle  opérera 
sur  Tirnovo  de  concert  et  avec  les  autres  armées  du  Danube. 

19 
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*  Après  Toccupalion  de  Chipka,  il  nous  sera  proba 
possible  et  même  très  facile  d'avancer  aussi  par  le  ( 
Khaïn-Boghaz.  Mais  ne  connaissant  pas  l'importance  d 
fications  ennemies  de  l'autre  côté  du  défdé,  il  est  à  p 
qu'en  marchant  ainsi  dans  l'inconnu  nous  seroas  expo! 
grandes  pertes.  En  admettant  même  que  cela  n'arrive  p 
faut  pas  perdre  de  vue  qu'en  débouchant  de  l'autre  cô 
filé,  nous  pouvons  nous  heurter  contre  des  forces  noi 
de  l'ennemi.  Dans  ce  cas,  nous  serions  exposés  à  u 
danger  en  attendant  le  secours  des  corps  d'armée  de  R; 
de  Plevna. 

»  Mais  si  les  armées  de  l'Est  et  de  l'Ouest  du  Danube 
tent  en  mouvement  et  avancent  sur  Tirnovo,  alors  notr 
par  Khaïn-Boghaz  peut  avoir  de  bons  résultats. 

»  C'est  là  une  troisième  manœuvre  que  l'on  peut  pn 
considération.  Mais  sa  possibilité  se  rattache  à  la  march 
ble  des  armées  de  l'Est  et  de  l'Ouest  et  à  quelques  suc 
portés  par  ces  armées. 

»  En  résumé,  je  crois  que  le  plan  qu'on  doit  adopter 
marcher,  après  l'occupation  de  Chipka,  avec  mes  24 bs 
par  Slivno,  sur  Kazan  et  Osman-Bazar  et  d'opérer  de  1 
Tirnovo  avec  les  autres  armées  du  Danube.  » 

Le  Président.—  Pour  aujourd'hui  c'est  assez. 

La  séance  est  levée  à  9  heures. 
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Bouzurme  Séance. 
Présidence  de  SAMIH  PACHA. 

(H  Ai'At    1878.) 

La  séance  est  onvcrte. 

Li  Président  à  Sulciman  pncha.  —  Veuillez  compléter  votre 
r^nse  à  la  question  qui  vous  a  (té  posée  à  la  séance  précédente- 

SciiiMAN  PACHA. —  Vous  avez  entendu  la  lecture  du  télégramme 
flwleCaîmakam  duSéraskérat  m'a  adressé  en  date  du  3  août. 
Il  me  prescrivait  de  marcher  sur  Chipka,  après  avoir  occupé 
lesdéfilés  de  €réditch  et  de  Khaïn  Boghaz.  Vous  avez  pris  aussi 
coQoaissance  de  la  réponse  que  j  ai  transmise  au  Séraskérat, 
SOT  la  demande  du  Caïmakam.  Si  j'ai  présenté  ces  télégrammes, 
r*est  pour  vous  prouver  que  je  n'ai  marché  sur  Chipka  que  par 
Wredii  Séraskér.il. 

Répondant  à  mon  télégramme  responsif,  le  Séraskérat  m*a 
eoîojé  le  télégramme  suivant  en  date  du  6  aoùl  : 

«  Soas  accusons  réception  de  voire  télégramme  chiffré  d'au- 
ioard'hui.  Nous  faisons  des  vœux  pour  la  parfaite  réussite  de 
^olre  Excellence. 

>  Le  6  août  1877. 

)>  Signé  :     Mahmoud.  j> 

Ce  télégramme  n'est  qu'une  nouvelle  conlirmation  de  l'ordre 

Jîmarcher  sur  Chipka.    A  Conslantinople,  celle  marche  était 

:    Wée  et  impatiemment  atlendiie  et  la  preuve  c'est  la  dépêche 

I   Jni^âDle  que  le  premier  secrélaire  du  Palais  m'a  transmise  à 

^  I»(ialedu7  aoùl  ; 
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Télé^raxxixxie . 

«  OÙ  se  trouve  aujourd'hui  Tarmée  impériale?  Par  ordre 

S:i  Majesté,  veuillez  nous  informer  quel  sera  votre  premier  i 

jectif,  Cbipka  ou  Kézanlik? 

»  Le  7  août  1877. 

»  (Signé):  Said  » 

Pendant  que  nous  étions  encore  à  Yéni-Zagra,  la  marche 
Cbipka  était  si  bien  décidée  que  le  Séraskérat  avait  comme 
à  faire  emmagasiner  des  vivres  àPhilippopoii.  A  cet  effet, 
av^it  envoyé  dans  cette  ville  le  général  de  brigade  Rifaat  pac 
Après   Toccupation   de  Cbipka,  nous  devions  faire  venir 
provisions  par  la  voie  de  Philippopoli. 

Lors  de  mon  mouvement  de  Yéoi-Zagra,  le  conseil  des  mt 
très  et  le  Conseil  supérieur  de  la  guerre  se  sont  réunis  à  plasie 
reprises  pour  délibérer  sur  un  mémoire  de  S.  M.  le  Sultan. 

Il  résulte  de  ce  mémoire  que  j'emprunte  au  livre  Zabd- 
Hakaîk,  publié  récemment,  que  j'étais  chargé,  après  l'oo 
pation  des  défilés  de  Créditch  et  de  Khaïn-Boghaz,  de  mard 
sur  Chipka. 

Voici  ce  mémoire  : 

Afféxnoire  de  S.  'Ni.  le  Sxiltaxi. 

«Il  est  notoire  que  Suléiman  pacha  à  son  arrivée  à  And 
nople  a  basé  ses  opérations  sur  deux  points  :  I**  repousser  \ 
nemi  qui  s'était  répandu  sur  les  contreforts  des  Balkans; 
déloger  les  Russes  de  leurs  fortifications  des  Balkans,  franc 
les  Balkans,  marcher  sur  Tirnovo  avec  la  coopération  d'Osn 
pacha  et  de  Mehmed  Ali  pacha,  attaquer  l'ennemi  de  trois  c< 
on  l'attirer  sur  trois  directions  diverses  et  élargir  ainsi  le  thé; 
de  la  guerre. 

»  Suléiman  pacha  a  réussi  dans  la  première  partie  du  pro 
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//a  marché  sur  Eski-Zagra  el  ensuite  sur  Yéni-Zagra  et  a  nettoyé 
ce$  localités  de  la  présence  des  Russes  et  des  Bulgares  qui 
afaieol  fait  cause  commune  avec  Tennemi.  Mais  la  ligne  de  con- 
duite qu'il  devait  suivre  ensuite  n'a  pu  être  fixée.  Cela  devait  être 
décidé  à  la  suite  d'une  mûre  et  profonde  réflexion. 

»  Marcher  droit  sur  les  fortifications  des  Balkans,  ce  serait 
accomplir  une  action  téméraire  dont  les  résultats  sont  inconnus 
eldont  difficilement  on  pourrait  tirer  profit.  Il  était  donc  néces- 
saire, avant  d'entreprendre  celte  opération, d'étudier  s'il  n'y  avait 
pas UQ  autre  moyen  d'obtenir  les  mêmes  résultais  avec  plus  de 
facilité  et  moins  de  dangers. 

I  En  considérant  que  Suléiman  pacha,  avançant  par  Kazan 
el  faisant  sa  jonction  avec  la  division  (jui  est  concentrée  à  Os- 
man-Baiar,  marche  sur  Tirnovo,  prend  cette  place  ou,  sans 
Voccuper  même,  remporte  dp»  victoires,  il  est  évident  que  les 
Russes  qui  sont  retranchés  à  Chipka  se  trouveront  naturellement 
dans  la  nécessité  débattre  en  retraite  ou  de  se  rendre  prison- 
tiiers. 
>  En  préférant  ce  chemin  (Kazan  et  Osman-Bazar)  nous  attei- 
gnions notre  but  en  môme  temps  que  nons  évitions  le  danger 
JalU(|uerde  front  les  fortifications  de  Chipka.  Toutes  ces  con- 
î^iifalions  nous  ont  é!é  signalées  de  plusieurs  côtos.    Aussi 
a^oiis-nous  exprimé  le  désir  que  l'armée  du  Suléiman  pacha  soit 
«mpèchée  de  marcher  sur  Chipka  el  de  s'arrêter  à  l'endroit  où 
Ase trouve,  jusqu  à  ce  qu'on  décide  définitivement  lequel  des 
Jîuxprojets  sera  préféré.   Suléiman  pacha  rigirait  suivant  les 

iRsl  uftioDs  r|ui  lui  seraient  trnnsmises  à  la  suite  de  cette  déci- 
sion. 

•  Le  conseil  des  ministres  et  le  conse  I  militaire  ont  délibéré 
'^^^ï  lois  sur  cette  question.  Considérant  (|ue  l'occupation  de 
tkipka  par  Suléiman  pacha  n'est  pas  aussi  difficile  que  l'on  croit 
ê^pralfment  ;  que  sa  con((uôte,  en  admettant  ()u*elle  sera  faite 
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avec  quelques  difficultés,  facilitera  à  Tannée  de  Suléiman  pac 
sa  jonction  avec  Tarmée  d'Osman  pacha  et  avec  la  division 
Servi  et  assurera  nos  mouvements  militaires;  il  aétédécB 
à  l'unanimité  des  voix,  de  s'emparer  du  défilé  deChipka, 
égard  pour  les  sacrifices  que  cette  occupation  pourrait 
coûter.  C'est  ainsi  qu  il  a  été  fait.  Suléiman  pacha,  trouvaoH 
défilés  de  Créditch  et  de  Khain  Boghaz  sans  défense,  s'est  em^ 
de  ces  défilés,  et,  après  les  avoir  fortifiés  et  y  avoir  laissé  qf  i 
ques  bataillons,  a  marché  sur  Chipka.  v 

y^  Il  résulte  des  télégrammes  successifs  de  Suléiman  paci 
qu'à  partir  de  mardi  de  la  semaine  dernière,  il  s'est  battu  cou 
tinuellement  nuit  et  jour  avec  l'ennemi  depuis  déjà  six  jours. 

»  Mais  les  Russes  ont  très-bien  fortifié  les  positions  de  Qhipk^ 
depuis  qu'elles  sont  tombées  en  leur  pouvoir  ;  les  fossés  soo 
très  profonds  et  les  remparts  très  élevés.  En  outre,  rennem 
reçoit  sans  cesse  des  renforts  et  des  munitions  de  guerre,  d 
sorte  qu'il  est  à  même  de  se  défendre  comme  aussi  d'attaque 
avec  énergie  et  violence.  Les  assauts  héroïques  que  nos  troup< 
ont  donnés,  non-seulement  n'ont  pas  été  couronnés  de  succè 
mais  encore  nos  troupes  ont  été  dans  la  nécessité  de  se  mett 
sur  la  défensive  derrière  des  fortifications  peu  importantes. 

à  Par  conséquent,  il  devient  évident  que  notre  armée  court 
le  plus  grand  danger  au  moment  où  les  Russes,  comblant  I 
lacunes  qui  les  forcent  aujourd'hui  à  se  tenir  sur  la  défensiv 
se  décideraient  à  attaquer  soit  avec  leurs  forces  actueiles,soit  av 
la  coopération  des  renforts  qu'ils  peuvent  recevoir  de  G  ibrov 

»  Pour  parer  à  tout  cela,  il  faut  se  mettre  en  mesure  < 
menacer  la  ligne  de  retraite  des  Russes.  Ceci  ne  peut  s'obtec 
que  par  un  mouvement  offensif  des  corps  d'armée  de  Mehme( 
Ali  pacha  et  d'Osman  pacha  et  particulièrement  par  une  actii 
de  l'armée  de  Plevna,  dans  la  direction  de  Clioumla. 

»  Dao^  1^  cas  où  il  y  aurait  impo$sibilité  de  faire  ces  moiiv 
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neols,  Salé  mdn  pacba  îodiqae  qu'il  est  de  toute  urgence  qu'un 
fort délachemeut de  larmée de  Pievna  avance  par  marches  for- 
cé» et  rapides  sur  Servi  et  Gabrovo  et  coupe  la  ligne  de  retraite 
dei'eDoemi. 

•  Suléiman  pacha  évalue  les  pertes  de  ces  derniers  jours  à 
S,00O  ho.nmcs,  sans  fairo  mention  du  chiffre  de  ses  blessés. 

I  En  présence  de  cette  situation,  nous  avons  invité  le  minis- 
tère de  la  guerre  à  décider  dans  un  délai  de  34  heures,  après 
sèire  entendu  avec  Mehmed-Ali  pacha  et  Osman  pacba,  ce  qu'il 
bibit  faire. 

»  AUendii  que  rien  n'a  été  encore  décidé  ;  qu'il  n'est  pas  né- 
cessaire de  faire  ressortir  l'importance  de  la  situation  ;  que 
tonte  perte  de  temps  dans  la  discussion  des  mesures  à  prendre 
peut  faire  naitre  de  grands  dangers  ;  vu  qne  la  nature  des  me- 
sores  à  prendre  ne  peut  être  résolue  que  par  la  solution  des 
questions  qui  suivent  ;  le  conseil  militaire  est  invité  à  délibérer 
immédiatement  sur  les  questions  suivantes  et,  s'il  le  croit  né- 
ee^ire,  à  demander  de  plus  amples  explications  : 

1ère  question.—  Bien  que  les  commandants  soient  libres  dans 
leur  action,  le  ministère  de  la  guerre  d'accord  avec  son  conseil 
délibératif  peut  communiquer  aux  commandants  les  mouvements 
qui  seront  approuvés  Ces  derniers,  tout  en  profitant  de  ces  avis, 
peuvent  les  prendre  en  considération  ou  non.  En  conséquence, 
leSéraskérat  et  le  conseil  militaire  trouvent-ils  convenable  que 
les  armées  de  Rasgrad  et  de  Pievna  commencent  leur  mouve- 
ment offensif? 

2^  question.  —  Si  le  mouvement  ofTensif  mentionné  dans  la 
question  précédente  n'est  pas  considéré  comme  opportun,  les 
objections  sur  quelles  bases  sont-elles  fondées  ? 
3°*«  question. —  Dans  le  cas  où  ces  corps  d'armée  ne  commen- 
ceraient pas  leur  mouvement  offensif,  Suléiman  pacha  indique 
comme  absolument  nécessaire  la  marche  rapide  d'un  détache* 


-  g»6  — 

ment  de  Plevna  sur  Gabrovo.  Le  conseil  militaire  approoda 

celte  mesure  ? 
4'"''  question, —  Si  la  mesure  indiquée  dans  la  question  pi 

dente  n'est  pas  approuvée,  il  sera  nécessaire  qu'une  autre 

sure  soit  prescrite  d'ici  à  Suléiman  pacha.  Cette  mesure  ne 

être  indiquée  que  par  la  Gxation  des  points  contenus  dans 

questions  suivantes. 
Le  conseil  militaire  doit  faire  connaître  sa  réponse  sui 

points  qui  suivent,  indiquer  celui  qu'il  approuve  ou  en  indi 

un  autre  en  dehors  de  ces  points  : 
1^  Suléiman  pacha  doit-il  se  maintenir  dans  son  poste  el 

sisler  jusqu'au  dernier  moment  contre  l'ennemi  ? 
2^  Doit-il  laisser  en  face  des  positions  de  Chipkades  fo 

suffisantes,  ou,  si  cela  n'est  pas  possible,  se  retirer  avec  l 

son  armée  ?  Dans  ce  cas  ne  faut-il  pas  lui  désigner  les  poink 
il  se  retirera? 

3^  Si  Suléiman  pacha,  opérant  sa  jonction  avec  les  forces 
seront  concentrées  à  Osman-Bazar  ou  à  Djouma,  marche 
l'ennemi,  les  Russes  qui  se  trouvent  dans  la  région  de  Timi 
occupés  à  se  défendre  contre  Osman  pacha,  ne  pourront 
venir  en  aide  à  leurs  troupex  de  Chipka.  Dans  ce  cas  ces  ti 
pes  se  trouveront  dans  une  situation  difficile  et  ne  pour 
piqs  entreprendre,  comme  la  première  fois,  une  marche 
Andrinople  et  en  avant.  Mehmed  Ali  pacha  et  le  mioistn 
la  guerre  d'Egypte  Hassan  pacha  sont  de  cette  opinion, 
suivant  l'opinion  du  conseil  militaire,  cette  mesure  est  ji 
correcte,  Suléiman  pacha  se  retirant  de  Chipka,  est  il  né 
saire  qu'il  passe  de  l'autre  coté  des  Balkans  et  qu'il  agisse 
concert  avec  le  contingent  de  Hassan  pacha  ? 

4^  Dans  la  probabilité  que  les  Russes,  débouchant  par  Chi 
ou  par  les  autres  défilés,  marchent  sur  Andrinople,  cas  c 
lequel  nous  n'aurons  plus  qu'à  accepter  la  paix,  n'est-il 
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nécessaire  que  Saléiman  pacha  reste  en  deçà  des  Balkans  afin 
de  parer  à  ces  éventualilés  ?  ^ 

SuLÉfflAN  PACHA,  aprés  la  lecture  de  ce  document,  continue 
ainsi:  —  En  dehors  de  celle  preuve,  je  présenlerai  les  nom- 
breux lélégrammes  que  Melimed  Ali  pacha  m*a  adressés  jusqu'au 
18  juillet,  date  de  notre  arrivée  à  Chipka.  Dans  ces  télégram- 
mes il  m'engageait,  il  m'ordonnait  même  de  marcher  de  Khaïn- 
Boghaz  sur  Chipka.  Le  télégramme  de  Mehmed-Ali  pacha  en 
date  du  10  juillet 

NÉDJiB  PACHA,  procureur  général,  interrompant  Suléiman 
pacha  :  —  Je  demande  la  parole. 

Le  Président.—  Vous  avez  la  paiole. 

NÉDJiB  PACHA.—  Je  ferai  remarquer  que  la  procédure  n'est  pas 
régulière.  Nous  sortons  de  l'interrogaloirc  pour  entrer  dans  la 
plaidoiiie.  J'ai  déjà  dit  précédemment  que  Suléiman  pacha  au 
moment  de  sa  défense  peut  produire  tous  les  télégrammes  qu'il 

possède  Mais  maintenant  je  prierai  qu'il  ne  s'écarte  pas  delà 
forme  de  l'interrogatoire.  Aux  questions  courtes  qui  lui  sont 
posées  dans  le  but  d'éclaircir  certains  points,  il  doit  répondre 
brièvement.  Lorsque  le  moment  viendra  de  présenter  sa  dé- 
fense, il  pourra  parler  aussi  longuement  qu'il  le  désire. 

Suléiman  pacha. —  Pour  que  mes  réponses  soient  telles  que 
le  désire  lo  procureur  général  et  pour  que  la  Cour  puisse  po- 
ser des  questions  ne  nécessitant  que  des  réponses  courtes,  il 
aurait  fallu  que  les  premières  explications  fournies  fussent  prises 
en  considération  Les  explications  préliminaires  ont  été  impri- 
mées et  se  trouvent  entre  vos  mains  Si  l'on  prend  pour  bases 
ces  explications  et  que  l'on  ne  me  demande  que  quelques  éclair- 
cissements supplémentaires,  alors  seulement  mes  réponses  se- 
ront selon  le  désir  de  M.  le  procureur  général.  Mais  si  Ton 
coDtiDue  à  me  poser  les  mêmes  questions  auxifuelles  j'ai  déjà 
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répondu,  je  répéterai  mes  réponses  entières  et  ii  ne  me  sera  pas 
possible  de  satisfaire  Nédj il)  pacha. 

Le  J^résident.—  Vous  répondrez  suivant  les  questions  qui 
vous  seronl  posées.  Si  l'on  vous  demande  des  détails,  alors  vous 
parlerez  longuement. 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Cela  u  est  possible  que  si  j'envisage  la  ques- 
tion au  même  point  do  vue  que  Votre  Excellence.  Mais  je  me 
défends  et  je  dois  par  conséquent  répondre  de  manière  à  ne  lais- 
ser subsister  aucun  doute. 

Le  Président.—  Vous  parlerez  longuement  lors  de  votre  dé- 
fense. 

SiiLÉiMAN  PACHA  -  Une  fois  ([ue  le  procureur  général  a  con- 
fcclionné  son  réipiisiloire  et  (|u'on  m'a  tmuvé  coupable  dételle 
pein(\  suivant  tel  et  tel  article,  la  force  de  mes  réponses  n  est 
plus  (|ue  très  limitée.  Car  pour  les  réponses  que  je  donne  main- 
tenant aux  (|uestions  de  Votre  Excellence 

Le  Président  interrompant  Snléiman  pacha.— Ce  n'est  i>as 
comme  vous  dites.  Abrégeons. 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Couimeut  faire  alors?  Si  c*est  comme  çà, 
fermez-moi  la  bouche  el  faites-moi  sortir  d'ici  sans  me  laisser 
dire  aucune  parole 

Voici  le  télégramme  (|ue,  Mehmed-Ali  pacha  m'adressa  à  la 
date  du  1 0  juillet: 

.A.    S.    Sxc.    Suléimaxi    paol:ia    à    A.ndriziople. 

«  Par  un  télégramme  du  Séraskérat  reçu  celte  nuit,  j'apprends 
riictireiise  arrivée  de  Votre  Excellence  a  Andrinople  et  je  m'em- 
l»ress(»  de  vous  e\|nimer  tout  le  plaisir  ipie  j'ai  éprouvé  à  h 
réieption  de  cette  nouvelle. 

i>  Je  prie  Dieu  de  vous  venir  en  aitle. 

»  Le  courage  el  la  bravoure  dont  vous  avez  fait  preuve  aa 
Monténégro  ont  eu  un  grand  retentissement.  Vous  avez  bonoré 
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nécessaire  qae  Suléiman  pacha  reste  en  deçà  des  Balkans  afin 
déparer  à  ces  évenlualilés  ?  ^ 

Suléiman  pacha,  après  la  lecture  de  ce  document,  continue 
aiDsi:  —  En  dehors  de  celle  preuve,  je  présenterai  les  nom- 
breux lélégrammes  que  Mehmed  Ali  pacha  m*a  adressés  jusqu*au 
18  juillet,  date  de  notre  arrivée  à  Cliipka.  Dans  ces  télégram- 
mes il  m'engageait,  il  m'ordonnait  même  de  marcher  de  Khaln- 
Boghazsur  Chipka.  Le  télégramme  de  Mehmed-AIi  pacha  en 
datedu  10  juillet 

JiÉDJiB   PACHA,  procureur   général,   interrompant    Suléiman 
pA  :—  Je  demande  la  parole. 
Le  Président.— Vous  avez  la  parole. 

NÉDJiB  PACHA.—  Je  ferai  remarquer  que  la  procédure  n'est  pas 
régulière.  Nous  sortons  d«»  l'interrogatoire  pour  entrer  dans  la 
plaidoiiie.  J'ai  déjà  dit  précédemment  que  Suléiman  pacha  au 
moment  de  sa  défense  peut  produire  lousies  télégrammes  qu'il 
possède  Mais  maintenant  je  prierai  qu'il  ne  s'écarte  pas  delà 
fonnede  l'inlerrogatoire.  Aux  (iiieslions  courles  qui  lui  sont 
posws  dans  le  but  d'éclaircir  cnrlains  points,  il  doit  répondre 
brièvomenl.  Lorsque  le  moment  viendra  de  présenter  sa  dé- 
fense, il  pourra  parler  aussi  longuement  (ju'il  le  désire. 

Suléiman  pacha. —  Pour  (|ue  mes  réponses  soient  telles  que 
le  désire  le  procureur  général  et  pour  (|iie  la  Cour  puisse  |)o- 
ser  des  questions  ne  nécessitant  que  dos  réponses  courtes,  il 
aurait  fallu  que  les  premières  explications  fournies  fussent  prises 
wï considération  Les  explications  |)réliininain's  ont  été  impri- 
nit^selse  trouvent  entre  vos  mains  Si  l'on  prend  pour  bases 
ces  explications  et  que  l'on  ne  me  demande  (jue  quelques  éclair- 
cisjements  supplémentaires,  alors  seulement  mes  réponses  se- 
ront selon  le  désir  de  M.  le  procureur  général.  Mais  si  l'on 
continue  à  me  poser  les  mêmes  questions  aux(]uelles  j'ai  déjà 
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lion  d'OrkhaDÎé,  et  cela  dans  le  but  de  vous  couper  votre  liga 
de  retraite  et  la  voie  de  Sofia. 

»  Le  télégramme  que  je  reçois  du  commandant  de  Sofia  ce- 
firme  votre  avis 

»  Le  général  de  division  Salih  pacha  est  entré  aujourd'ha. 
Sofia  avec  six  bataillons  Deux  bataillons  d'infanterie  etnnv 
giment  de  cavalerie,  détachés  de  la  division  de  Novi-Bazar 
arriveront  bientôt  ainsi  qu'environ  1500  auxiliaires  apparlens 
à  la  brave  population  de  Yakova. 

»  Les  divisions  de  Nisch  et  de  Sofia  sont  placées  sous 
haut  commandement  de  Votre  Excellence.  Si  la  brigade  ce 
duile  par  Salih  pacha  marche  sur  Izladi  et  si  vous  envoyez 
Plevna  un  détachement  sur  Loftchn,  vous  aurez  entravé 
projets  de  l'ennemi.  Il  est  évident  que  de  celle  manière  vi 
aurez  empêché  la  population  chrétienne  des  villages  de  se  lais 
entraîner  par  les  Russes.  Je  laisse  à  Votre  Excellence  le  s 
d'agir  le  plus  promptement  possible. 

»  Il  appert  des  correspondances  échangées  aujourd'hui  en 
Réoufpachaà  Yéni-Zagra  et  Suléiman  pacha  à  Andrinople  ^ 
les  troupes  sous  leurs  ordres  ne  forment  qu'une  division 
corps  d'armée  rentrai  du  Danube. 

)*  Après  quatre  ou  cinq  jours,  c'est-à-dire  dimanche  ou  lac 
celte  division  commencera  son  mouvement  offensif  ayant  p* 
objectif  de  repousser  l'ennemi  de  ses  positions  des  Balkans  el 
franchir  les  Balkans.  Cette  opcralion  amènera,  il  est  vi 
notre  jonction,  mais  il  est  aussi  de  notre  devoir  de  faciliter 
mouvements  de  LL.  EExc.  en  leur  venant  en  aide. 

y^  Les  colonnes  qui  seront  envoyées  à  Izladi  et  à  Loficha  as: 
reront  l'aile  gauche  de  l'armée  d'opération  et  menaceront  Yo. 
nemi.  De  cette  manière  le  but  désiré  est  atteint.     Aussi  il  i 
a  pas  de  doute  que  Votre  Excellence  hiltera  le  mouvement 
ces  colonnes. 


—  301  — 

»  De  Taulre  côté  el  afin  d*appiiyer  Taile  droite  de  Suléiman 
[uchaelde  Réouf  pacha,  ie  géiiéiMl  de  brigade  Salim  pacha 
fera  d'Osman- Bazar  avec  sa  brigade  une  démonstralioii  efficace 
te  la  direction  de  Ti^l0^o,  le  jour  où  Suléiman  pacha  et  Réouf 
[ttfb  entreprendront  laltaipie  de  Chipka.  J'attendrai  leur  avis 
[mr  faire  marcher  Salim  pacha.  » 

llja  encore  ce  télégramme  de  Mehmed  Ali  pacha,  eu  date 
rffl  16  juillet  : 

Télégramme  de  MehxxiedL  Ali  paclia  ù  Suléiman 
paolua,    à  Gara^PoiAxiar. 

«  Quartier-général   de  Choumia,  IG  juillet  1877. 

*  D  après  les  renseignements  recueillis,  j'ai  lieu  de  croire  «pie 
^  forces  de  l'ennemi  sont  ainsi  disposées  :  le  2'"®  corps  d  armée 
Une  division  dull""*  corps  (rarmée  avec  une  batterie  d'ar- 
lerie  se  tiennent  en  facedeRoustchouk  ;  le  4'"' corps  d'armée, 
e  division  d'i  10'"'  corps  d'armée  et  une  brigade  de  cavalerie, 
face  de  Plevna  ;  les  8'"*  et  9"'"  corps  d'armée  avec  la 
'  divisicm  de  cavalerie  de  réseive,  dans  la  région  des  Balkans  ; 
i"%  le  IG^'^elle  11'"''  corps  d'armée  se  trouvent  sur  la  rive 
posée  du  Danube.  Tous  ces  corps  d'armée  ont  chacun  une  di- 
ion  de  cavalerie. 

y^  Dans  un  conseil  militaire  tenu  ici  aujourd'hui,  il  a  été  dé- 
létpie  pour  venir  en  aide  aux  opérations  sur  les  Balkans,  la 
lonned'Osmar.-Bazar  opérera  de  son  coté  un  mouv(»ment  of- 
risif  sur  Tirnovo.  Mais  en  attendant  que  les  si\  balaillons  cpii 
^banpieront  à  Varna  arrivent  et  (|ue  la  colonne  du  centre 
fance  vers  Eski-Zagra  et  complète  ses  mo)'eîis  de  transport, 
»  a  été  jugé  nécessaire  (pu?  ce  mouvement  offensif  soit  retardé 
»fe  quelques  jours  eni'ore. 

*  bans  cet  intervalle,  nous  nous  occu|)erons,  alinde  détour- 
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ner  rattention  de  Tennemi,  à  élever  des  fortificalioos  et  à  fairm 
des  reconnaissances  oiïensives. 

»  Signé  :     Mkhmed-Au,  » 

(Commandant  de  l'armée  da  Danabe.) 

Voici  un  autre  télégramme  de  Son  Exceilence,  en  date  d 
21  juillet: 

Télé^ranaxxie  de  BCelmaed-Ali  paolia,  oozxmacuaLdant  c3.i 
Danube,  à  Suléixxiazi  paolia,  À  Saki-Zag^x^a. 

«  Il  a  été  constaté  d'une  manière  certaine  que  les  12"'  et  \  3" 
corps  d'armée  russes  sont  en  Tace  de  notre  colonne  de  Rasgrad 
placée  sous  le  commandement  d'Ahmed  Eyoub  pacha. 

»  En  attendant  qu^une  partie  de  ces  forces  ennemies  se  diri 
gent  dans  une  autre  direction,  il  a  été  jugé  nécessaire  qu'Ahmsc 
Eyoub  restât  sur  la  défensive.  Cependant,  comme  il  est  de  nolr^ 
devoir  dd  venir  promptement  en  aide  à  la  colonne  opérant  su  i 
les  Balkans,  je  m'empresse  d'informer  Votre  Excellence  quel  * 
bataillons,  dont  8  seront  détachés  de  la  colonne  de  Rasgrad 
10  des  autres  divisions,  se  tiendront  prêts  à  Osman-Bazar  soif 
le  commandement  de  Nédjib  pacha.  Vu  l'importance  del'op 
ration,  j'ai  décidé  de  me  rendre  en  personne  sur  les  lieux  etto«- 
en  occupant  Khaîn-Boghaz  de  diriger  le  mouvement  offensif  su 
les  Balkans.  J'espère  que  ces  dix  huit  bataillons  seront  prêts  ^ 
Osman-Baz  ir  dans  quelques  jours. 

»  Veuillez   me  faire  connaître  les  points  (|u'occupe   votr^ 

armée  et  les  renseignements  que  vous  avez  recueillis  sur  la  situa  ^ 

lion  et  les  forces  de  l'ennemi  et  m'informer  promptement  d«^ 

manœuvres  que  vous  avez  décidé  d'exécuter  suivant  les  besoins: 

delà  situation.    Je  vous  prie  également  d'avoir  soin  de  m'in 

former  successivement  de  tou<:  les  changements  qui  pourraien  i 

survenir  dans  la  situation. 

»  Le  21  juillet  1877. 

»  Signé:  M^iiEM^-Au.  » 


Je  vous  donnerai  lecture  d'un  autre  télégramme  de  Mehmed- 
Aiipacba,  en  daie  Ju  22 juillet.  Voici  ce  télégramme  : 


Oépéohe    obiinc«ée    aAremtêéo   par   SCelunea-A^li    paokiH. 
oozxixxiaji.daxit    exi    olief   du.    Danube. 

t  II  est  à  notre  connaissance  qu'en  quittant  Eski-Zagra,  vous 
^oas  proposez  de  couper  la  ligne  de  retraite  de  Tennemi  en  re- 
Prenant  Yéni-Zagra  et  en  occupant  les  défilés  de  Créditch  et  de 

ttiam-Boghaz. 

*  Pendant  que  votre  armée  divisée  en  trois  colonnes  et  compo- 
^  de  36  bataillons,  y  compris  les  12  bataillons  de  Réouf  pacha, 
Marchait  snr  Eski-Zagra,  l'ennemi,  débouchant  des  défilés  de 

Créditch  et  de  Khaïn-Boghaz,  a  attaqué  les  deux  bataillons  laissés 

■ 

*  Yéni-Zagra  et  a  occupé  celte  localité.  Maintenant  j'approuve 
Parfaitement  votre  manœuvre  tendant  à  occuper  les  défilés  de 
Crédiich  et  de  lihaïn-Boghaz.  De  cette  manière  non-seulement 
*'Oiis  vous  assurez  du  chemin  de  fer,  ce  (jui  est  d'une  importance 
capitale,  attendu  que  cela  vous  facilite  vos  approvisionnements, 
*ïiais  encore,  comme  j'ai  eu  déjà  l'honneur  de  vous  le  dire,  cela 
établit  à  un  certain  degré  nos  communications. 

»  Cependant,   il  est  à  présumer  que  l'ennemi  pourrait  de 
nouveau  occuper  Eski-Zagra  abandonné  par  vous;  mais  il  est 
évident  aussi  que  tant  que  l'aiwe  impériale  sellent  à  Yéni- 
ïagra,  Tennemi   n'osera  pas  s'avancer  du  côté  d'Eski-Zagra. 
Toutefois  il  est  clair  qu'il  est  nécessaire  que  vous  établissiez  sur 
Un  point  stratégique  convenable  un  détachement  suffisamment 
ToTl,  qui  saura  défendre  votre  ligne  de  retraite  contre  un  mouve- 
ment éventuel  de  l'ennemi  du  côté  d'Eski-Zagra.  Il  n'y  a  pas  de 
i      doute  que  vous  prendrez  à  ce  sujet  les  meilleures  dispositions 
^     wcessaires. 

"        *  Le  Séraskérat  m'informe  que  le  général  de  division  Chakîr 
pacha  organise  une  nouvelle  force  de  24  bataillons  à  Cara-Pounar. 
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»  Je  fais  toujours  des  vœux  pour  votre  succès. 

»  Je  vous  transmets  copie  d'un  télégramme  adressé  au  Sers 
kérat.  Il  en  résulle  que  les  Russes,  pendant  ces  deux  ou  tr 
derniers  jours,  ont  changé  de  plan.  Jusqu'à  ce  que  nous  ay< 
étudié  et  compris  leur  nouveau  plan,  J'ai  retardé  le  mouvemi 
de  la  colonne  mobile  qui  devait  opérer  d'ici  sur  Khaïn-Bogb^ 

»  J'approuve  les  dispositions  prises  par  Votre  Excellence < 
marcher  sur  Kézanlik  et  Cbipka  par  la  vallée  de  la  Toaodj' 
après  avoir  laissé  des  forces  suffisantes  pour  la  défense  et 
fortifîcation  des  défilés  de  Créditch  et  de  Khaïn-Boghaz.  Voti 
Excellence,  ayant  recueilli  des  connaissances  complètes  sur  ci 
localités,  est  à  même  de  prendre  toutes  les  mesures  voulae: 
Aussi  je  m'en  remets  à  Votre  E:;cjllence. 

»  Après  la  prise  de  toutes  ces  positions  nous  nous  conce 
lerons  pour  une  action  commune  de  ce  côlé-ci  des  Balkans. 

• 

»  Signé:    Mehhed-Ali  » 

Mchmed-Ali  pacha  m'a  encore  transmis  ce  télégramme  < 
date  du  24  juillet: 

A,  Suléizxiazi  paolia,  comxxiaxidaxit  des  BAllLaxis. 

«  J'ai  reçu  ce  soir  votre  télégramme  daté  du  village  de  Bukc 
mèkeui,  32  juillet,  se  rapportant  aux  excès  et  vexations  d 
Russes  et  des  Bulgares.  Ce  télégramme  m'a  été  transmis  p 
l'intermédiaire  de  la  station  télégraphique  de  Cara-Poaoa 
Cette  conduite  de  l'ennemi  est  vraiment  une  calamité.  Nous  n 
vous  qu'il  implorer  la  justice  divine  contre  les  auteurs  de  c 
actes  fit  à  hâter  notre  action. 

)>  On  m'informe  que  l'ennemi  a  franchi  en  grand  nomt 
les  Balkans  du  côté  sud,  qu'il  continue  à  passer  et  qu'il  se  b- 
nera  à  garder  les  défilés  de  la  montagne.  D'autre  part  nosa- 
bassades  à  l'étranger  annoncent  d'après  leurs  informations 
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iioooa source,  qne  des  huit  corps  d'armée  russes  qui  ot)t  franchi 
b Danube,  quatre  corps  sont  eu  face  de  notre  armée  de  Rasgrad 
qo'ilsse  proposent  d'attaquer.  Attendu  que  les  9  bataillons  qui 
Ofllété  précédemment  envoyés  d'ici  comme  renforts  de  l'autre 
cAtédes  Balkans  ne  nous  sont  pas  encore  retournés,  attendu 
^n'il  est  clair  que  le  combat  qui  va  se  livrer  à  Rasgrad  peut  être 
décisif,  j'ai  tout  lieu  d'espérer  que  Votre  Excellence  agira  avec 
iotite  la  célérité  possible  pour  établir,  après  l'occupation  de 
Gréditch  et  de  Khaïn-Boghaz,  des  communications  par  Slivno 
elEazan  et  venir  à  notre  aide  avec  une  partie  de  ces  forces  qui 
deTéoi-Zagra  à  Andrinople  sont  évaluées  à  soixante-dix  batail- 

loM  environ. 

»  Signé  :     Mehmed-Ali. 

Le  lendemain,  c'est-à-dire  le  25  juillet,  Mehmed-Ali  pacha 
ma  expédié  le  télégramme  suivant  : 

A.  Son  Sfzo.  Suléimaxi  pAolia. 

«  J'accuse  réception  de  vos  deux  télégrammes  en  date  du  23 

juillet. 

»  Vous  m'annoncez  que  l'ennemi  a  abandonné  YéniZagra  et 
J'esl  concentré  dans  le  défilé  de  Khaïn-Boghaz.  Cette  nouvelle 
confirme    les  renseignements  et  les  réflexions  conlenus  dans 

^on  télégramme  d'hier  soir.    C'est   pourquoi    je    vous  prie 

i^\T  avec  toute  célérité  pour  occuper  ces  défilés  et  celui  de 

Chipka  et  établir  ainsi  vos  communications  avec  mon  armée. 

^ous  nous  entendrons  ensuite  télegraphiquement  sur  les  opé- 

^tions  à  faire. 
»  J'ai  été  bien  satisfait  d'apprendre  qu'à  la  reprise  de  Yéni- 

Ï3^  vous  vous  êtes  emparé  de  tout  le  matériel  de  guerre  qui 

î  avait  été  abandonné. 

»  Le 25  juillet  1877. 

»  Signé  :    Mehmed-All  y^ 

90 
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Autre  télégramme  de  Mehmed  Ali    pacha,    en  date  do 
juillet  : 

X^e   cozxixxiaziclaxit  cl\i  I^aii-ul^e  ù.  Suléimcui.  padia. 

«  Vos  deux  télégrammes  en  date  du  25  juillet  me  sont  parve 
aujourd'hui,  après  l'expédition  de  ma  dépêche.  Le  conleni 
celte  dépêche  élaul  la  réponse  à  vos  télégrammes,  je  m'absl/ 
d  y  revenir. 

»  Il  est  clair  comme  le  jour  que  Tennemi  avant  derédui 
(Dieu  nous  en  préserve)  les  armées  de  l'Ievna  et  de  Rasgrad, 
pourra  jamais  franchir  les  Balkans  en  grandes  forces  eu  égard  î 
difficultés  qu'il  rencontrera  d'avoir  a  traîner  après  lui,  par 
routes  étroites  et  difficiles,  des  provisions  et  des  muoili 
nécessaires  à  une  si  grande  année.  Par  conséquent,  il  esti 
dent  (jue  l'ennemi  se  tiendra  sur  la  défensive  dans  ses  positi 
sur  les  Balkans  et  se  bornera  à  charger  vos  armées  précitées, 
succès  de  Votre  Excelleiice  dans  sa  mission  s>era  donc  un 
rantdes  victoires  de  nos  autres  corps  d'armée. 

»  Occuper  les  défilés  de  Créditch  et  de  Khaïn-Boghaz  et  les  i 
tifier,  opposer  une  force  suffisante  aux  Russes  qui  pourraient 
houchcr  de  Chipka  pendant  celte  opération,  et  occuper  ensi 
Chipka,  ce  sont  certes  des  manœuvres  difficiles.  Que  D 
nous  aide  I  Après  que  les  défilés  des  Balkans  seront  nette 
de  la  présence  impure  de  l'ennemi,  il  va  sans  dire  qu'il  s 
nécessaire  de  nous  concerter  pour  agir  de  commun  avec  tou 
nos  forces.  Justpie-làje  vous  prie  de  m'avertir  toutes  les  I 
que  vous  croirez  être  en  danger  dans  les  opérations  que  vc 
poursuivrez  isolément  sur  les  Balkans. 

»  Je  vous  prie  en  outre  de  détacher,  si  cela  est  possifc 
quelques  bataillons  des  forces  existantes  à  Andrinople,  à  Ca 
Poimaretà  Philippopoli,  forcesqui  sont  placées  sous  vosordr 
et  de  les  expédier  à  noire  camarade  Osman  pacha. 

»  Signé  :     Mehmed-Au.  » 
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Voici  uo  antre  télégramme  de  Mehmed-Âli  pacha,  en  date 
du  30  juillet  1877: 

«J'ai  reçu  votre  télégramme  du  30  juillet.  Je  vous  exprime 
tOQle  ma  recoDoaissance  pour  la  manière  dont  vous  vous  êtes 
rendu  maître  du  défilé  de  Créditch  et  je  renouvelle  mes  vœux 
pour  que  Dieu  vous  accorde  toujours  les  mêmes  facilités  dans 
vos  opérations  futures. 

»  Si  vous  n'avez  pas  rencontré  des  troupes  ennemies  dans  le 
défilé  de  Créditch,  c'est  que  les  Russes  concentrent  toutes  leurs 
forces  dans  les  régions  dePlevn.i  et  de  Rasgrad.  Par  conséquent, 
ilest  probable  que  vous  vous  emparerez  avec  la  même  facilité 
do  défilé  de  Khaïn  Boghaz. 

>  Lorsque  nous  serons  complètement  maîtres  des  défilés  des 
Balkans,  je  vois  la  nécessité  de  commencer  un  mouvement  offen- 
sif général  dans  la  région  du  Danube  et,  à  cet  effet,  nous  nous 
enleodrons  sur  les  opérations  à  entreprendre.  En  attendant  et 
dans  le  but  de  faciliter  vos  opérations,  j'ai  donné  Tordre  aux 
commandants  de  Djouma  et  d'Osman-Bazar  de  faire  en  toute 
hàle  des  démonstrations. 

»  Le  31  juillet  1877. 

»  Signé  :     Mehmed-âli.  » 

Je  vous  donnerai  encore  lecture  de  quelques  autres  télé- 
grammes de  Mehmed-Ali  pacha.  En  voici  un  eu  date  du  7  août. 

A  Suléiman.  peiûtia,  par  voie  de  Yézii-Zag^ra. 

«  A  la  suite  de  vos  informations,  le  ministère  de  la  guerre 
ïïi'engageà  renforcer  nos  forces  dans  la  région  de  Kazan,  à  Teffet 
^'empêcher  la  marche  de  l'ennemi  dans  cette  direction.  Votre 
Excellence  n'ignore  pas  qu'avant  que  les  corps  d'armée  de  Ras- 
N  et  de  Plevna  soient  réduits   à  se  retirer  derrière  leurs 
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retranchemenls  et  avant  que   les  forteresses  de  Choumla 
Roustchouk  soient  investies,    le  passage  des   Balkans 
une  grande  faule  au  point  de  vue  de  l'art  railitaii-e.  De  I 
côté  à  l'arrivée  de  Voire  Excellence  avec  des  forces  sufBsî 
les  Russes' s'empressent  de  corriger  leurs  fautes  en  rapf 
leurs  troupes  pour  les  concentrer  de  ce  côlé-ci. 

^  Sur  sa  ligne  de  Kara-Lom,  l'ennemi  a  jeté  un  pont  er 

village  de  Pyrgos  et  Yanloura.  Tandis  que  jusqu'ici  les  R 

étaient  obligés  de  transporter  sur  des  chariots,  par  le  poi 

Sislow,  toutes  leurs  provisions  et  munitions  et,  de  là,  de  l 

partir  sur  les  divers  points  ;  aujourd'hui  avec  le  nouveau  po 

les  reçoivent  directement  à  Biela,  la  ligne  ferrée  de  Roue 

aboutissant  à  Giurgevo.  Il  y  a  fort  à  présumer  que  Tennemi, 

ré|)arer  sou  honneur  militaire,  atteint  par  l'échec  qu'il  a  es 

attaquera  de  nouveau  Osman  pacha  ;  mais  il  ne  faut  pas  p 

do  vue  (|u'en  s'avancant  un  peu  davantage  au  delà  de  Plevr 

s'approche  de  la  Sei'bie,  ce  qui  méconlenlera  l'Aulriche-Hor 

>  Si  les  Russes  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaise)  parviennent  à  d( 

notre  armée  deRasgrad  et  à  mettre  le  siège  devant  Roustc 

ou  à  prendre  cette  place,  la  situation  s'aggravera  et  l'en 

aura  accompli  une  manœuvre  décisive,  ce  qu'aucune  pers 

compétente  ne  peut  contester.  Il  est  donc  de  la  plus  haute  né( 

té  de  consacrer  toute  notre  attention  à  Rasgrad  et  à  Roustcli 

»  En  celte  situation,  je  considère  qu'il  serait  bien  nui 

et  dangereux  pour  les  Russes  de  marcher  sur  Kazan  per 

(pie  nous    avons  à  Kazan    quatre  b-^laillons  et  deux   bâtai 

entre  Istraka  et  Tchekilova  et  pendant  que  la  brigade  de  S 

pacha  se  tient  à  Yay'a  et  à  Kizlar,  villa  es  situés  à  4  h( 

de  dislance  d'Osman- Bazar,  et  que  nous  occupons  les  défi'< 

Oéditch  et  de  Khain-Boghaz  en  même  temps  que  nous  rei 

Cons  continuellement  la  division  de  Djouma,  distante  àp 

de  cini|  heures  d'Osman-Bazar. 
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Voici  un  anlre  lélégramme  de  Mehmed-Ali  pacha,  en  dale 
du  30  juillet  1877: 

«  J'ai  reçu  voire  lélégramme  du  30  juillet.  Je  vous  exprime 
toute  ma  reconoaissance  pour  la  manière  dont  vous  vous  êtes 
rendu  maître  du  défilé  de  Crédilch  et  je  renouvelle  mes  vœux 
pour  que  Dieu  vous  accorde  toujours  les  mêmes  facilités  dans 
vos  opérations  futures. 

»  Si  vous  n'avez  pas  rencontré  des  troupes  ennemies  dans  le 
défilé  de  Créditch,  c'est  que  les  Russes  concentrent  toutes  leurs 
forces  dans  les  régions  dePlevn.i  et  de  Rasgrad.  Par  conséquent, 
il  est  probable  que  vous  vous  emparerez  avec  la  même  facilité 
du  défilé  de  Khaïn  Boghaz. 

»  Lorsque  nous  serons  complètement  maîtres  des  défilés  des 
Balkans,  je  vois  la  nécessité  de  commencer  un  mouvement  offen- 
sif général  dans  la  région  du  Danube  et,  à  cet  effet,  nous  nous 
entendrons  sur  les  opérations  à  entreprendre.  En  altendant  et 
dans  le  but  de  faciliter  vos  opérations,  j'ai  donné  Tordre  aux 
commandants  de  Djouma  et  d'Osman-Bazar  de  faire  en  toute 
bâte  des  démonstrations. 

»  Le  31  juillet  1877. 

y^  Signé  :     Mehmed-âli.  » 

Je  vous  donnerai  encore  lecture  de  quelques  autres  télé- 
grammes de  Mehmed-Ali  pacha.  En  voici  un  en  date  du  7  août. 

A.  Suléimaxi  paûtia,  par  voie  de  Yézii-Za^ra. 

«  A  la  suite  de  vos  informations,  le  ministère  de  la  guerre 
m'engage  à  renforcer  nos  forces  dans  la  région  de  Kazan,  à  l'effet 
d'empêcher  la  marche  de  Tennenii  dans  cette  direction.  Votre 
Excellence  n'ignore  pas  qu'avant  que  les  corps  d'armée  de  Ras- 
grad et  de  Plevna  soient  réduits   à  se  retirer  derrière  leurs 
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Dikili-Tach.  à  quatre  licures  en  .iiiiont  de  Roustchouk, 
d'être  terminé.  Vu  la  prou  imité  de  cette  localité  avec  Giu 
où  aboutit  ie  chemin  de  fer  rotimaio,  les  Russes  se  soni 
une  roie  de  communication  plus  Tacile  que  celle  de  Sistow. 
intention  est  de  faire  passer  par  cette  voie  quatre  ou.cinq  et 
être  six  divisions  et,  après  avoir  massé  ces  forces  devant  Ra 
et  Roustchouk,  d'attaquer  Rasgradet  Roustchouk  pour  teri 
la  campagne  eu  peu  de  temps. 

»  J'aime  à  espérer  que  Votre  Excellence  s'associera  à 
opinion  à  la  lectnre  de  cette  dépôclie.  Aussi,  je  m'empre; 
vous  prier  de  terminer  promplement  vos  opérations  des  Ba 
et  de  prendie  vos  dispositions  pour  nous  venir  en  aide. 

u  Le15  août  4877. 

»  Signé:     Mehmed  Ali. 

Par  la  dépêche  suivante,  Mehmed  Ali  pacha  me  félicite 
succès  de  ma  marcho  sur  Chipka. 

A    8.    JBxc.    Suléiman    pacha,    ((lar  \i  wk  itr  'laun . 

■»  J'ai  reçu  aujourd'hui  votre  lélégramme  du  ',)  aoiit.  J 
sidère  l'opératioji  de  l'attaque  et  de  ruccu()alion  du  dél 
Chipka  comme  une  des  plusdifïïciles  opérations  militaires, 
ju  souhaite  de  tout  mon  cœur  ipie  Uiou  facilite  votre  eotr 
et  vous  accorde  un  succès  parfait. 

•>  Loi  2  août  1877. 

»  Signé  :    Mehmed  Au. 

Les  télégrammes  que  j'ai  reçus  soit  des  autorités  de  Coj 
liiiople,  soit  de  Mehmed  Ali  pacha  préconisaient  tous  la 0 
sur  Chipka,  après  roccupatiori  dw  rlélilés  de  Cn-Jilch 
KliaïnBoghaz.  * 

Ma  mission  principale  (.H:iii  d':iillr  iis  d-  n;i.i  i--.^-  r.. 
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ï  la  région  d'en  deçà  des  Bilkans  et  de  ses  positions  sur  les 
dkans.  Dès  lors,  il  élail  naturel  que  les  ordres  reçus  de  la  ra- 
ille et  de  Mchmed-Ali  [)aclia  fussent  dans  ce  sens.  Quanta 
oi,  cela  va  sans  dire,  je  ne  consacrais  mes  efforts  qu'à  bien 
tmplir  ma  mission. 

Mais,  en  dehors  de  toutes  ces  considéralions,  il  faut  dire  aussi 
l'il  n'y  avait  pas  une  roule  militaire  conduisant  de  Khaïn- 
oghaz  à  Kulfar  ou  à  Elen  i.  Le  mouvement  d'un  corps  crarmée 
}■  50  à  60  balaillons  a  besoin  de  beaucoup  de  moyens  detrans- 
ort  pour  les  munitions  el  les  vivres,  moyens  qui  me  faisaient 
éfaut  Et  puis,  pour  pouvoir  o!)tenir  quel(|ues  succès  sur  les 
irces  ennemies  que  j'aurais  renconlrèes  en  marchant  sur  Kulfar, 
aurais  eu  besoin  de  canons  de  gros  calibre.  Or,  le  chemin  de 
haïn-Boghaz  uenous  permettait  pas  d'y  faire  passer  de  grosses 
ièces  d'artillerie. 

Des  l)atiillons  qui  composaient  mon  corps  d'armée,  qua- 
ginle  sont  venus  de  rilerzégovine  et  de  Scutari  d'Albanie.  Ces 
ataillons,  en  s'embarquant  sur  les  bateaux,  ont  pris  à  peine 
vec  eux  les  bètes*  de  somme  affectées  au  transport  de  l'eau, 
es  autres  sont  arrivées  par  lerre,  par  voie  de  Salo- 
ique,  et  encore  elles  n'ont  rejoint  l'armée  que  lé  25  août. 

Les  autres  1G  bataillons  de  mon  armée  m'ont  été  envoyés 
0  Cojistantinople.  C'étaient  des  bataillons  de  muslahfiz  dépour- 
is  de  tous  les  moyens  de  transport,  même  de  chevaux  pour 

transport  de  l'eau.  Il  (^n  était  do  même  pour  les  bataillons 
lacés  auparavant  sous  le  commandement  de  Uéouf  pacha. 

Pour  qu'un  grand  corps  d'armée  puisse  s'avancer  par  les 
Mtes  des  Balkans,  il  a  besoin  deo,COO  chevaux  au  moins. 
»r,  nous  n'en  avions  pas  même  500. 

D'ailleurs  en  consultant  la  carte,  il  devient  évident  que  le 
hemia  de  Yéni-Zagra  à  Kulfar  est  d'une  grande  longueur.  Kul- 
ar  esl  en  face  de  ïirnovo.    Pour  garder  un  si  long  chemin»  il 
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élait  nécessaire  que  nous  laissions  plusieurs  bataillons 
divers  points  du  chemia.  Mais  dans  ce  cas,  nous  aariou 
dans  la  nécessité  de  Douj  mettre  en  garde,  sur  notre  ailegau 
contre  les  divisions  de  Chipka  et  de  Kézanlik. 

En  ce  moment-là,  oous  ne  disposions  pas  de  cavalerie, 
dis  <\ae  l'ennemi  exécutait  toujours  toutes  ses  manœuvres 
gression  au  moyen  de  la  cavalerie  et  pouvait,  partant  des 
kans,  se  répandre  jusqu'à  Andrinopleel  même  dans  tout 
vallée  de  la  Maritza.  Entre  Constanlinople  et  les  Balk^n: 
n'y  avait  d'autres  forces  que  celles  que  je  commandais.  Er 
mettant  que  j'eusse  franchi  les  Balkans  et  que  j'eusse  en 
nécessairement  ces  forces  de  l'autre  côté  des  Balkans, 
colonne  russe  avançant  de  Cliipka,  non-seulement  aurait  me 
nos  derrières,  mais  aurait  aussi  dominé  sur  une  grande 
tance,  dans  la  direction  de  la  capitale. 

Vu  la  rareté  de  nosmoyen.^de  transpoil,  nous  ne  pont 
pas  facilement  atteindre  l'ennemi.  Il  n'en  était  pas  de  n 
pour  l'ennemi.  It  pouvait  se  mouvoir  à  chaque  moment' 
rendre  dans  la  direction  qu'il  lui  plaisait.  Quant  à  nous,  le 
souvent  nous  n'avions  pas  les  moyens  de  transporter  nos  v 
et  nos  munitions.  La  seule  ressonrcc  que  nous  pouvions  a 
c'étaient  les  chariots  des  villages.  Ces  chariots  ayant  cU 
lovés  par  l'ennemi,  il  élait  clair  queTarmée  resleraitsans 
nitions  et  sans  vivres.  C'est  pourquoi  en  .-lyant  en  notre  poi 
I:i  région  d'en  de\;à  dos  Balkans,  nous  deviens?  avant  tout  co 
balancer  l'iotlnence  russe  dans  les  villages  bnigares,  i 
seule  ressource  pour  les  besoins  du  service  de  transport. 

Si  de  Yéni-Zagra  nous  nous  étions   étendus  et   nous  a. 
éparpillé  nos  forces  jusqu'à  Kulfar,  Caradja-Dagb  et  Ké2 
seraient  naturellement  restés  an  pouvoir  de  l'ennemi  et  da 
manière  la  ligne  de  commurjication  avec  l'Ievn.-i  aiiniil  l»kl 
été  menacée.  Deux  détachements  russus  partis  de  i^;iradj^-^ 


—  813  — 

lient  pu  à  chaque  moment  détruire  la  voie  ferrée  et  nous 
rer  de  celle  voie  de  communication. 
E  Président.—  L'autre  jour  vous  avez  dit  qu'en  partant  pour 
in-Boghaz,  vous  avez  laissé  des  troupes  à  Caradja-Dagh. 
ce  que  ce  point  n'élait  pas  en  voire  pouvoir? 
ULÉiMAN  PACHA.—  Si  j'ai  parlé  de  Caradja-Dagh,  j'ai  voulu 
t  être  parlé  de  la  partie  qui  regarde  Yéni-Zagra.  Quant  à 
i-Zagra,  sa  possession  était  impossible  sans  la  possession 
Lézanlik.  Mais  sans  considérer  l'absence  des  moyens  de  Irans- 
l,  l'impossibililé  de  se  servir  de  la  route  de  Khaïn  Boghaz 
r  les  mouvemenls  d'un  corps  d'armée  et  l'existence  d'un  seul 
nin  pouvant  à  peine  donner  passage  à  un  détachement  suivi 
le  arlillerie  légère,  je  dirai  (|ue  l'approvisionnement  d'une 
ée  marchant  de  Yéni-Zagra  à  Tirnovo  était  impossible. 
)mme  j  ai  eu  l'honneur  de  le  dire  tout  à  l'heure,  le  passage 
chariots  par  celte  voie  est  impossible.  Il  n'y  a  pas  de  chemin 
eux  chariots  puissent  marcher  de  front.  Et  puis  le  chemin 
.  pas  praticable  pour  tous  les  genres  de  chariots.  Il  n'est  pas 
ibie  de  trouver  des  chariots  pouvant  servir  dans  le  Khaïn- 
haz.  Les  villageois  seuls  de  ce  défilé  en  ont  la  spécialité.  La 
che  d  un  corps  d'armée  de  Yéni-Zagra  sur  Kulfar,  —  une  si 
ide  distance  —  est  subordonnée  à  l'existence  d'abondants 
eus  de  transport. Laissant  Kézanlik  et  la  région  entre  Kézanlik 
lilippopoli  à  la  discrétion  de  l'ennemi,  pendant  que  les  popu- 
DS  musulmane  et  chrétienne  des  villages  entre  Eski-Zagra 
mi-Zagra  ont  élé  dispersées,  nous  aurions  laissé  aussi  les 
ges  de  Pbilipi^opoli  entre  les  mains  des  Russes  et  nous  au- 
I  été  ainsi  privés  des  ressources  en  chariots,  etc.  de  ces 


)s9  bataillons,  que  nous  avons  plus  tard  laissés  dans  les  dé- 
de  Kbaîn-Boghaz  et  de  Créditch,  ont  du  faire  venir  des  cha- 
ido  district  de  Slivno  pour  |)rendre  leui*s  provisions  à  Yéni- 
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Zagra;  car  il  n'existait  [)his  do  villages  à  Yéni-Zagra  et  à  Eski- 
Zagra.  Les  musulmans  ont  brûlé  ceux  des  chrétiens  et  les  chré- 
tiens ceux  des  musulniMUs.  Pendant  la  i)résence  de  l'armée  à 
Chii)ka,  cette  armée  était  nouiiie  par  les  vivres  (|u'a[>i)ortaienl  les 
chariots  de  Philippopoli  et  de  Tchirpan. 

Si  nous  nous  étions  engagés  au-  lel'i  des  Balkans,  nous  n'au- 
rions pu  même  apporter  avec  nous  des  munitions  etdes  provi- 
sions pour  trois  jours.  Pour  pouvoir  lirer  nos  provisions  d'Os- 
man-Bazar, il  nous  fallait  d'abord  avoir  eo  notre  pouvoir  Elena. 
Sans  l'occupation  de  ce  dernier  poini,  notre  approvisionnement 
était  impossible.  iMais  pour  qu'Elena  fut  occupé,  il  am-ait  fallu 
que  l'armée  de  l'Est  du  Danube  accomplît  un  mouvement  offensit 
dans  la  direction  d'Elena. 

J'étais  à   Khaïn-Boghaz  les  3,  4  et  5  août.  A  cette  époque, 
alléguant  (pie  l'ennemi  se  proposait  d'assiéger  lloustchouk  ou 
d'atta(|uer  Rasgrad,  Mehmed-Ali  pacha  a  concentré  toutes  ses 
forces  sur  le  D.inube.    A  Osman  Bazar,   il  n'y  avait  que  quatre 
bataillons.  Au  commencement,  c'est-à  dire  lors  de  mon  dépiirt 
de  Yéni-Zagra  pour  le  défilé  deCi'éditch,  il  n'y  avait (fu'un  ba- 
taillon à  Vayla,  village  situé  à  (pialre  heures  ea  avant  d'Osman- 
Bazai'.  Les  trois  autres  bataillons  élai(Mit  eunrriére. 

(^est  pounpioi  si  nous  allions  à  Kulfar,  il  n'élait  aucunement 
probable  que  nous  fussions  en  relations  avec  l'armée  du  Danute- 
PoïH'  être  en  communication  avec  ce  corps  d'.irmée,  il  était  né- 
cessaire (jue  celui-ci  se  rapprochât  di»  nous  à  un  C(»rlaiu  d(*gré- 

• 

Mais  [)uisque  .Mehmed-Ali  pachi  concentrai!  alors  ses  fortt*s  a 
Rasgrad  et  à  Rouslchsuk,  comme  ce  corps  d'année  seloign^'^ 
de  nous,  [)onvait  il  être  en  même  lemps  en  relations  avecooos? 
En  un  mol,  le  corps  d'armée  des  Bilkans,  franchissant  I^ 
Balkans  et  marchant  sur  lirnovo,  aurait  accompli  une  op?ra' 
tion  infructueuse.  Son  approvisionnement  par  Osman-Bal*' 
était  également  impossible.  Dans  le  cas  même  où   Ëleoa  eitt 
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é  en  notre  pouvoir,  les  chariots  ne  peuvent  faire  le  trajet 
Osman-Bjzar  à  Elena  qu'en  16  jours.  Et  encore  ces  chariots 
I  peuvent-ils  pas  avancer  au  delà  d'Elena.  Outre  cela,  il  y  a 
ipossibilité  de  se  procurer  à  Osman-Bazar  des  chariols  suffî- 
mts  pour  l'approvisionnement  d*nne  armée  de  soixante  batail- 
)iis.  Lorsque  plus  tard  j*ai  été  commandant  du  Danube,  j  ai 
i  tous  les  embirras  du  monde  pour  pouvoir  nourrir  à  Osman- 
azar  dix  bataillons.  Vous  pouvez  vous  informer  de  ces  difïi- 
ullés  auprès  de  rex-mulessarifdi  Tirnovo  et  de  l'ex  caïm^kam 
'Osman-Ban  r. 

Si  deniiiTemeiit  nous  avons  remporté  un  succès  à  Elena,  c'est 
06  j'ai  réuni  tous  les  chariols  du  viliyel  du  Danube  et  (pie 
e  les  ai  dirigés,  en  une  soute  fois,  chargés  de  vivres  et  de  mu- 
litions,  sur  Osman-Bazar.  De  là  je  les  ai  œunisà  Ahmedli,  à 
âx  beores  de  distance  d'Elena.  C'est  à  crU  que  nous  devons 
priiicipalemeni  notre  victoire  d'Elena  Mais  si  ces  approvi- 
siODnements  pouvaient  aller  même  jusqu'à  Elena,  il  n'était 
pas  possible  d'arriver  aussi  à  Kulfar  sans  passer  tout  près 
(le  l'ennemi. 

U  Président. —  Vous  dites  que  le  convoi  do  vivres  ne  pou- 
vait se  rendre  à  Kulfir  sans  passer  tout  près  de  l'ennemi.  Par 
où  devait-il  passer? 

Si'LÉiMAN  PACHA. —  Il  y  a  un  chemin  qn*,  sans  |>nsser  par  Tir  • 

wvo,  conduit  de  Kulfar  à  EI<Mia.   Ce  chemin   éliit  sans  doute 

*tt  pouvoir  de  l'ennemi.  C'est  pourquoi  en  admettant  même 

^l\m  fût  en  notre  pouvoir,    il  était  impossible  de  tirer, 

piir  nn  corps  d'armée  opénrt  à  travers  les  Balkans,  despro- 

'wwns  d'Osman-Bazar,  comme  il   était    impossible    de   faire 

^ir  les  provisions  de  Yéni-Zagra. 

•^ apprise  de  Tirnovo  était  subordonnée    à  un    mouvement 

*"^'Nes  armées  du  Danube,  marchant,  l'une   sur  Elena  et 

»*'»lfesurGabrovo.  Sans  cela,  ma  marche  isolée  sur  les  Balkans 
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n'aurait  eu  pour  résultat  que  de  m'exposer  à  un  danger  évi- 
dent  Ce  danger  devenait  encore  plus  scrieur.  si  Ton  songeqaà 
l'exception  de  mes  troupes  il  n'y  avait  pas  d'autres  forces 
depuis  les  Balkans  jusqu'à  Constantinople. 

Il  est  vrai  que  pendant  ma  marche  sur  Khaïn-Boghaz,  j'ai 
reçu  quelques  télégrammes  de  Mehmed  Ali  paclu  contenant 
des  informations  sur  la  situation  el  les  forces  ennemies.  Mais  ces 
renseignements  n'avaient  rien  de  séri  ux.  Vs  étaient  fournis  par 
l'un  et  par  l'autre  et  pour  la  plupart  étaient  puisés  dans  des 
télégrammes  venant  de  Vienne.  Les  forces  réelles  de  l'ennemi 
nous  étaient  inconnues. 

En  conséquence,  il  m'était  im|)ossible  de  modifier  le  plan  en 

renonçant  à  ma  mission  principale  qui  consistait  à  nettoyer Isà. 
région  d'en  deçà  des  Bilkans.  pour  entreprendre  des  opéraliofà.^ 

sur  une  autre  région  d'où  je  n'avais  aucune  information  fondées 

Lors  de  mon  mouvcMnent  sur  les  défilés  de  Créditch  el 

Khaïn-Boghaz,  Osman  pacha  m'a  avisé  (pie  la  partie  ouest  d 

Balkans,  c'est-à-dire  la  région  d'izladi,  était  menacée.  D'unaul 

^ôté,  on  annonçait  des  massacres  dans  les  directions  de  Carlo 

m 

et  de  Ca lofer. 

En  somme,  les  ordres  (|ue  je  recevais  de  Constantinople  et 
Mehmed  Ali  pacha  s'opjïosaienl  à  ma  marche  au-delà  des  B»  ^ 
kans,  à  travers  le  délile  de  khaïn-Boghaz,  el  mes  [propres  ctuA*^ 
m'amenaient    à   être   contraire   à    ce  projet.    Eu  roule,   l^ 
ordres  (|ue  j'avais  renis  à  I)édé-A<ralch  sur  ma  principale  ïïÀ^' 
sion  consistant  à  repousser  les  Russes  d'eu  deçà  des  Balkan^^' 
étaient  également  contraires  au  projet  d'une  marche  au  delàd^^ 
Balkans. 

D'ailleurs,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  dire,  la  lOttt^ 
de  Khaïn-Boghaz  n'était  pas  une  route  militi^ireet  les  moyefl^ 
de  Iranspoit  nous  fa  saient  comi)léleinent  délaut.  Il  y  availl*^ 
/d'autres  causes,  comme,  |>ur  exemple,  la  coucenU'aliou  da  P^ 
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Ibrces  dn  Danube  h  Rasgrad  et  à  Roustchouk,  causes  qui  étaient 
m  obslacle  pour  notre  passage  au  delà  des  Balkans, 

Au  SizAMi  PACHA,  membre  de  la  cour  martiale  :—  Il  résulte 
deqoelques-uns  des  télégrammes  qui  ont  été  lus  que  Votre 
Excellence  était  sous  les  ordres  de  Mehmed  Ali  pacha.  Eticz-vous 
CD  effet  sous  son  commandement? 

ScLÉMAN  PCAHA. —  Que  voulez  dire  par  là? 

Au  NizAMi  PACHA. —  De  ces  télégrammes  il  résulte  que  vous 
[.  tes  tantôt  indépendant  et  tantôt  subordonné  de  Mehmed-Ali  pa- 
cka.  A?ez-vous  quelque  ordre  spécifiant  votre  situation  ?  Veuil- 
lez nous  éclairer  sur  ce  point. 

SiLÉiMAN  PACHA  —  Je  crois  que  Mehmed  Ali  pacha  a  été  ins- 
hildeConstatilinopleàcesujet.  Comme  on  ne  m'a  rien  écrit, 
fai  considéré  toujours  que  mes  relations  avec  Mehmed-Ali  pacha 
étaient  restées  telles  qu'elles  étaient  pendant  que  j'étais  en  Herzé- 
fOîine.  Sous  ce  rapport  j'ai  demandé  même  des  explications  au 
8éra8kérat,mais  la  réponse  que  j'avais  reçue  n'était  pas  explicite. 
Ce|yendant  je  donnais  toujours  à  Mehmed  Ali  pacha  et  à  Osman 
pacha  toutes  mes  informations.  Ils  faisaient  de  même  envers 
moi. 

Éace  (jui  concerne  mes  opérations  dans  l(»s  défilés  de  Créditch, 
de  Rbaïn-Boghaz  etdeChipka,  comme  ces  opérations  ne  pou- 
wienl  réussir  que  par  l'aide  de  Mehmed  Ali  pacha,  j'étais 
ifitarellement  obligé  de  me  conformer  aux  ordres  et  aux  obser- 
'ationsdeSon  Excellence.  Il  faut  «liie  cependant  que,  tout  en 
Wetant  les  ordres  télégraphiijues  de  Mehmed  Ali  pacha,  je 
ïwevaisen  même  temps  des  ordres  du  Séraskérat.  Il  m'est 
arrivé  aussi  pendant  mon  commandement  à  Chipka  de  recevoir 
directement  des  ordres  de  Mehmed-Ali  pacha.  Pour  moi,  j'ai 
toujours  observé  ce  mode  de  relations.  Mais  si  parfois  je  rece- 
'ik  de  Mehmed-Ali  pacha  des  ordres  contraires  à  ceux  qui 
l'étaient  transmis  de  Constantinople,  je  priais  Son  Excellence 
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de  s'entendre  auparavant  avec  Constant! nople  et  ensaite  de 
monlonner  l'exécution,  afin  que  je  n'assume  pas  de  respoD- 
sabilité. 

Je  n'ai  jamais  refusé  de  reconnaître  la  suprématie  de  Mehmed 
Ali  pacha,  comme  Son  Excellence  le  prétend.  C'est  peut-être  ce  à 
(juoi  vise  voire  demande. 

Ali  NizAMi  PACHA. —  Non  I  Le  sens  des  télégrammes  diffère. 
Tantôt  vous  semblez  élre  sous  ses  ordres  et  tantôt  vous  semblez 
ne  pas  y  être. 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Le  Séraskérat  connaît  si  j'étais  oui  ou  non 
sous  le  commandement  do  Mehmed  Ali  pacha.  Veuillez  vous  en 
informer  auprès  du  Séraskérat. 

Ali  N'izAMi  pacha.—  Dans  ce  cas,vous  n'étiez  pas  sous  son  com- 
mandement. 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Je  VOUS  ai  dit  mes  rapports  avec  Mehmotl 
Ali  pacha. 

Ali  NizAMi  pacha.—  Alors  cela  prouve  que  vous  étiez  sous  son 
commandement. 

Sulélman  pacha. —  Je  ne  puis  pas  dire  non  plus  cela. 

Ali  NizAMi  pacha.  —  Vous  n'aviez  des  rapports  que  pour  ceqoi 
concernait  les  opérations. 

SuLtiMAN  PACHA. —  La  uature  de  nos  rapports  est  spécifiée  par 
les  télégramujes  de  Constantinople. 

Ali  NizAMi  pacha. —  Il  est  Irés-important  pour  la  Cour  de 
s'édifier  sur  ce  point.  Si  vous  étiez  sous  le  commaDdemeoi  de 
Mehmed-Ali  pacha,  les  télégrammes  peuvent  être  ioterprétés  au- 
trement. 

Sulélman  pacha.— J'étais  obligé  d'exécuter  toutce  que  Mehmed- 
Ali  pacha  m'écrivait.  On  ne  m'a  pas  dit  que  je  ne  devais  pas 
exécuter  les  ordres  de  Son  Excellence. 

Je  recevais  des  ordres  directement  de  Coustantinople  ainii 
que  de  Mehmed-Ali  pacha.   Pour  TexécutioD,  nous  nous  eaUMi* 
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dions  avec  ce  dernier.  Ce  n  élail  pas  à  moi  dédire  à  Conslan- 
linople  de  no  |Kism<'  donner  des  ordres  par  la  raison  (jiie  j'en  rece- 
vaisde  Mchmed  Ali  p-iclia.  C'était  hors  de  ma  compétence.  Les 
faits  le  proîivofit.  C/est  à  vous  maintenant  de  spécifier  la  nature  de 
mes  rapports  avec  Melmied-Ali  pacha.  Je  ne  dissimule  rien  de 
la  vérité,  les  ordres  étaient  ainsi.  J'étais  peut-être  sous  le  com 
mandement  du  Séraskérat  en  môme  temps  que  sous  celui  de 
Mehmed-Ali  pacha.  Si  j'étais  sons  le  commandement  de  ce  gé- 
néral, on  ne  devait  pas  me  donner  directement  des  ordres  do 
Constantinople.  Mehmed-Ali  pacha  seul  devait  m'en  donner. 
Mais  cela  ne  fut  par  ainsi.  Depuis  mon  arrivée  à  l)édé-.4gatcii  je 
recevais  des  ordres  et  de  iMehmed-Ali  pacha  et  de  Conslanlinople. 

Ali  Ni/ami  pac:ha. —  Si  vous  étiez  sous  le  commandement  de 
Mehmed  Ali  pacha,  vous  étiez  tenu  d'exécuter  le  contenu  de  ses 
télégrammes.  Si  vous  n'y  étiez  |KiS,  vous  aviez  la  faculté  de  con- 
sidérer ces  télégrauimes  comme  de  sim|)les  avertissenuMils  et  vous 
étiez  libre  dans  votre  action. 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Vous  u'cuvisagez  la  ipiestionque  sous  un 
point  de  vue.  Il  faul  l'examiner  sous  toutes  les  faces.  Je  rece- 
vais des  ordres  de  deux  côtés.  C'est  à  vous  à  fixer  la  nature 
et  les  limites  de  ma  subordination. 

Au  NizAMi  PACHA. —  C'est  ce  que  nous  vous  avons  demandé. 

SuLÉiMAN  PACHA.— J'ai  parfaitement  compris  le  but  de  votre 
question,  mais  je  ne  pourrais  pas  vous  répondre  catégorique- 
ment. Si  j'étais  en  effet  sous  le  commandement  de  Mehoied 
Ali  pacha,  les  autorités  de  Constantinople  ne  devaient  pas  me 
donner  directement  des  ordres. 

Le  président  lève  la  séance  à  10  heures. 
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Treizième  Séance. 
Présidence  de  SAMIH  PACHA- 

(10  Août   1878.) 

^  séance  est  ouverte  à  8  heures. 

Li  Pbésibent.  —  Combien  de  temps  ètes-vous  resté  à  Khaïn* 
fcghaz  et  de  quoi  vous  êtes-vous  occupé  ? 

^^AN  PACHA. —  Je  me  suis  arrêté  trois  jours  à  Kbaîn- 
Nl^et  pendant  tout  ce  temps  je  me  suis  occupé  de  travam 


\ 
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de  fortifications,  tout  en  envoyant  tous  les  jours  des  reconnais- 
sances dans  la  direction  de  Kulfar.et  ^e  Kéz^àlik-      ,  . 

Le  PrésibIent  —  ^Juèls'  renseignemients  reèùèîlHez-voùs  de  ces 
reconnaissances  ?  .^  4.  •  •  .  * 

SuLÉiHÀN  PÀCHÀ. —  Nos  détachements  de  reconnaissance  ne 
m'informaient  que  de  ce  qu'ils  voyaient.  Ils  m'ava'eat  appris 
que  quatre  ou  cinq  bataillons  russes  avec  deux  canons  se  te- 
naient d^q^  Kiplârieuif/  (Ji^.'cléQi^  'de.  KhajfçrBogliat,.^  Ikk^tora. 
et  que  lé.c^eimn  était  libre  jtlsqUe-la.  Les  Aétacnedients' envoyés 
en  reconnaissance  dans  la  direction  de  Kézanlik  m'informaient 
que  l'ennemi  avait  à  Kézanlik  ciod  ou  six  bataillons  d'infanterie 
avec  un  peu  de  cavalerie. 

LePrésident.— ,  Pen4ant  que  Je  corp;^  4*art^ée  se  trouvait 
dans  cette  région,  quelle  quantité  de  vivres  avait-il  avec  lui? 

SuLÉiMAH  PACHA.  —  Au  moment  de  sortir  de  Yéni-Zagra,  j'avais 
préparé  des  provisions  pour  3i  ou  35  jours.  Mais,  vu  le  manque 
de  moyens  de  transport,  nous  ne  pouvions  pas  amener  à  la  fois 
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toutPS  ces  provisions.  Aussi,  a  mon  arrivée  au  défilé  Je  Créditch. 
ai-je  du  renvoyer,  pendant  que  nous  nous  occupions  Jes  travaux 
de  fortifications,  unceitain  nombre  de  chai  iots  pour  charger  d< 
nouveau  des  provisions.  Depuis  notre  départ  de  Yéni  Zagr^ 
jusqu'à  notre  arrivée  à  Chipka,  nous  avions  du  biscuit  pour  24 
jours,  déduction  faite- du  biséuit  consomihé  penchant  le  temp: 
d'arrêt  à  Khaïn-Bpghaz.  . 

Le  Président. —  En  dehors  dû  biscuit,  n'aviez- vous  pas  d'au- 
tres provisions  ? 

SuLÊiMAN  PACHA. —  Nous  u'bu  avions  pas.  D'ailleurs  nos  mo 
yens  de  transport  ne  nous  permellaieut  pas  ■  d'en  avoir,  fioiq^ 
avions  seulement  des  animaux  de  boucherie  et  des  moutons  U^ 
venaient  avec  les  bagages  de  l'armée. 

Le  Président. —  Combien  de  paquets  de  niunitions  aviez-voiM 
pour  chaque  soldat?  "  . 
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SoiiDAH  PACHA. —  H-  j  avait  quinze  paquets  pour  chaque 
soldat. 

Le  Pbésident. —  Et  pour  les  canons  T 

SoÉDUN  PACHA. —  Je  ne  me  rappelle  p.'s  bien.  Tout  est  indi- 
qué dans  le  journal  de  l'état-major.  Je  n'ai  pas  avec  moi  ce  jour* 
oal,  mais  je  crois  pouvoir  dire  que  nons  avions  200  charges  pour 
chaque  canon. 

Le  Pbésuient. —  Avez-vons  les  cartes  de  reconnaissance  de 
Ihaîn-Bogbaz  ? 

SuLÉDiAN  PACHA. —  J'ai  œmis  au  Sérâskéral  toutes  les  caries 
indiquant  les  points  que  nous  avons  fortifiés  et  mis  en  état  de 
défense  dans  les  défilés  de  Créditc[),deKhatn-Boghaz  et  do  Cliipka. 
Si  00  les  recherche»  on  pourrait  les  retrouver.  Letat-major  de 
Chipka  en  avait  aussi  une  copie.  Mais  il  est  proba-bJe  que  cette 
carteaélé  égarée  lors  delà  capture  de  la  division  de  Chipka. 
Celle  que  j'ai  remise  doit  se  trouver  au  Sérâskéral.  Je  peux 
trouver  le  télégramme  relatif  à  celte  carte  et  le  nom  de  la  per* 
soone  par  laquelle  je  l'ai  envoyée. 

Le  PBÉsiDEîrr.—  De  thaïn-Bogh:iz  où  éles  vous  allé? 

ScLÉiXAN  PACHA. —  A  Chipka 

Le  rBÉsmENT. —  Connaissiez-vous  auparavant  Tioaccessibililé 
do  terrain  de  Chipka? 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Je  uo  Connaissais  Chipka  que  par  des  iofor- 
iDatioQs orales.  Mon  élal-major  n'a  ail  pas  même  une  carte  régu- 
lière pour  se  guider  ou  pliilnt  nous  n'avions  pas  du  tout 
de  carie.  Nous  marchions  à  talons 

Le  PnKsiDENT.—  En  combirn  de  jours  eles-vous  allé  à  Chipka 
cl  par  quel  chemin  avez-vous  passé  ? 
SrLÉiXAN  PACHA. —  De  khaïn-Boghaz  à  Chipka  il  n'y  a  qu'un 

fhemin.  Ce  chemin,  partanl  du  côtô  opposé  du  vill:ige  de  Mou- 

fli^,  conduit  à  Kézanlik  et  de  là  à  Chipka.     >ous  sommes  allés 

^deu\  jours  de  Khaïn-Boghaz  à  Kézmlik.     Le  premier  jour 
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noQ8  aToos  bivouaqoé  aux  environs  de  Moafliss  et  le  second 
jour  nous  sommes  arrivés  près  de  Kézanlik.  Le  troisième  jour 
nous  avons  alteinl  le  village  de  Chipka. 

Le  Président.—  En  arrivant  dans  le  défilé  de€hipka  qa*a?ez- 
vons  fait  d'abord? 

SuLÉiMÀN  PACHA.  —  NoQS  n'étions  pas  arrivés  dans  le  défilé  de 
Chipka  mais  dans  la  plaine  du  village  de  Chipka.  Avant  même 
notre  arrivée  dans  la  plaine  du  village  de  Chipka,  notre  corps 
d  armée  a  campé  sur  les  hauteurs  situées  à  droite  de  Kézaolik. 
J'ai^mandé  auprès  de  moi  les  officiers  supérieurs,  les  officiers 
de  l'étât-major  et  les  aides  de  camp  et  nous  avons  délibéré  en- 
semble sur  les  mouvements  à  exécuter.  Ce  soir  là  j*ai  chargé 
Orner  bey,  chef  de  Têtat-major,  de  recounattre  les  positions  que 
l'ennemi  occupait  à  Chipka.  Omerbeyest  allé  en  reconnais- 
sance. A  son  retour,  nous  avons  de  nouveau  délibéré.  Il  a  été 
décidé  qu  on  opérerait  avec  Taile  droite  un  assaut  réel  et  qu*OQ 
en  feindrait  un  autre  de  front.  Les  3"*  et  3"**  brigades  ont  été 
chargées  de  Tassant  réel.  J*di  donné  le  commandement  de 
cette  action  à  Rédjeb  pacha  La  1~  brigade  a  été  chaînée  de 
l'attaque  feinte.  Cette  opération  étant  la  plus  difficile,  j'ai  donné 
le  commandement  de  la  l'*  brigade  à  Chikii*  pacha.  L'action  a 
commencé  le  9  août. 

Le  Président.— L'ennemi  sur  quel  point  de  Chipka  était-il^ 

SiLÉiMAN  PACHA.  -  Il  avait  en  son  pouvoir  le  point  qui  domine 
la  chaussée  du  défilé. 

Le  Président. —  Quelle  était  la  configuration  du  point  occupé 
par  l'ennemi  ? 

SuiÉiMVN  PACHA.—  Que  vo:ilez  vous  dire? 

Lk  Président.—  Le  point  occupé  par  l'ennemi  élait-il  plat, 
accidenté,  boisé,  comment  ét.it-il? 

SuLÉiMAN  PACHA. —  A  notre  arrivée  dans  la  plaine  du  village 
Je  Chipka.  tontes  les  mon(agne>  étaient  défendues  par  l'ennemi. 
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Moasa?ohs  pris  les  montagnes  dites  Penedîkj—je  ne  me  rappelle 
pis  bien  ie  nom,  —  à  notre  drorte.  Les  colonnes  d'attaque 
de  l'aile  droite  et  la  première  brigade  du  centre  se  sont  avan- 
cées jusqu'au  bas  des  fortifications  de  Sféti-Nicola  et  ont  oc- 
cupé quelques  petites  fortifications.  Les  autres  étaient  restées 
ce  jour-là  au  pouvoir  des  Russes. 

Le  pRisiDENT.  —  Quelles  étaient  vos  forces  à  votre  arrivée  à 
Chipka?  Dites  nous  le  chiffre  et  la  composition  de  vos  forces? 
SuLÉuiAN  PÀGHÀ.—  Des  56  bataillons  dont  se  composaient  mon 
armée^  j'avais  laissé  trois  à  Créditch  et  six  à  khaïn-Bogbaz. 
J'avais  laissé  eu  outre  à  Créditch  deux  canons  de  campagae  et 
quatre  pièces  de  montagne,  et  deux  autres  canons  de  cam- 
pagne avec  quatre  cimons  de  montagne  et  une  mitrailleuse  à 
Kbain  Boghaz  J'avais  aussi  placé  environ  300  cavaliers  auxi- 
liaires entre  Khaïn  Boghaz  et  Chipka  pour  assurer  nos  commu- 
nications. Avec  le  reste  de  l'armée,  c'est-à-dire  avec  47  ba- 
taillons, j'ai  marché  sur  Kézanlik,  où  j'ai  laissé  trois  bataillons. 
Ainsi  dans  la  plaine  du  village  de  Chipka  je  suis  arrivé  avec  44 
bataillons  seulement.  Chacune  de  nos  brigades  a'  ait  une  batterie, 
eo  tout  sept  batteries  d'artillerie.  Je  n'ai  pas  près  de  moi  mon 
jottmîl  pour  le  consulter,  mais  je  crois  que  trois  do  ces  batte- 
ries étaient  des  pièces  de  montagne  et  les  autres  des  canons 
fc  campagne.  Plus  lard  j'ai  reçu  encore  d'Andrinople  quelques 
pièces  de  campagne. 

Le  PBÉsiDEînr. —  A  votre  arrivée  dans  le  défilé  de  Chipka 
(foels  étaient  les  points  occupes  par  l'ennemi  et  comment  votre 
armée  était-elle  organisée  ? 

SuiiiMAU  PACHA.—  Le  8  août  nous  sommes  arrivés  à  Kézanlik. 
^^OQS  avons  choisi  comme  campement  les  hauteurs  sises  à  Test 
de  Kézanlik.  Ce  jour-là  nos  cavaliers  de  l'avant-garde  ont  ren- 
contré dans  la  plaine  de  Kézanlik  trois  compagnies  de  cosaques 
V'ils  ont  poursuivis  jusqu'à  la  plaine  du  Tillage  de  Chipka; 
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Lq  village  de  Cbipka  était  défeadu  par  des  Bulgares.  Al-iUKIiA 
de  Qos  cavaliers,  les  défenseurs  de  ce  village  se  sont  dispenii 
sur  la  montagne  de*  Chipka. 

A  la  suite  d'une  décision  que  nous  avons  prise  ce  soir-là,  b 
lendemain  matin  le  chef  de  Télat-major  Orner  bey,  à  lalêtede 
quelques  bataillons,  a  opéré  une  reconnaissance  sur  Taile  gauche 
deFennemi.  A  son  retour  il  m'a  rapporté  qu'il  avait  parconnile 
chemin  marqué  sur  la  carte  avec  la  lettre  D  et  qu'il  âvait 
atteint  la  liauteur  marquée  par  la  lettre  M  sur  le  même  chemin. 

Le  sommet  de  cetle  hauteur  était  gardé  par  des  postes  enoe- 
mis.  Omer  boy'a  dit  dans  son  rapport  que  la  prise  de  celte  hau- 
teur  devant  lui  coûter  des  pertes  et  que  sa  mission  étant  de  faire 
une  simple  reconnaissance,  il  n'avait  pas  jugé  nécessaire  dé  1 
prendre  cette  hauteur  ni  de  pousser  plus  loin  la  reconnaissance.  ! 
D'ailleurs,  nous  avions  auprès  de  nous  le  commandant  de 
Chipka,  Khouloussi  pacha.  Il  nous  donnait  toutes  les  infor- 
mations qu'il  possédait  sur  la  configuration  du  terrain  et  ce 
n'est  que  sur  son  affirmation  qu'une  reconnaissance  était  plus 
facile  sur  l'aile  gauche  de  l'ennemi,  qu'Omer  bey  a  marché  dans 
cette  direction. 

Le  lendemain  nous  avons  avancé  notre  campement  jusque^ 
près  du  village  de  Chipka,  à  lest  de  Kézanlik,  et  nous 
avons  pris  pied  sur  un  endroit  hors  de  la  portée  du  canon  en- 
nemi. Nous  étions  à  prendre  nos  dernières  dispositions  de  cam- 
pement, lorsque  Omer  bey  est  retourné  de  sa  reconnaissaniw 
et  nous  a  donné  des  l'onseignements. 

Sur  ces  renseignements,  j'ai  réuni  la  nuit  en  conseil  les  géné- 
raux, les  officiers  supérieurs  et  les  officiers  de  rélal-major.  No» 
avons  pris  la  décision  d'attaquer  et,  afin  que  cette  attaque  fû 
énergique,  il  a  été  décidé  qu'il  y  aurait  simultanément  deu 
attaques  dont  Tune  réelle  et  l'autre  feinte.   Nous  avons  design 
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four  Tatlaqne  réelle  la  2*"*  et  la  3"^  brigades,  composées  de 

teepes  d'élite. 

iïolre  corps  d*armée  étnnt  sous  les  yeux  de  renoemi,  il  était 
impossible  d'opérer  pendant  le  jour  sans  qu'il  vit  nos  mouve- 
■eats.  C'est  pourquoi  j  ai  fail  marcher  nuitamment  ces  deux  bri- 
fMles  par  des  chemins  où  elles  n'auraient  pas  rencontré  l'en- 
Hffli.  Ces  chemins  sont  indiqués  sur  la  carte  par  les  lettres  B  et 
D.  Elles  ont  avancé  jusqu'au  point  indiqué  par  la  lettre  M.  Elles 
jODt  fait  leur  jonction.  Rédjeb  pacha,  qui  avait  le  commande- 
neot,  était  à  la  tête  de  ces  brigades. 

Ces  deux  brigades  ainsi  réunies  ont  formé  leurs  colonnes 
d'attaque  et  ont  commencé  leur  mouvement  offensif  contre  l'aile 
poche  de  l'ennemi.  Simultanément,  la  colonne  d'attaque  feinte 
a  commencé  aussi  à  s'avancer  par  la  route  de  Chipka  du  côté 
opposé  de  Sféti-Nicola. 

Les  ordres  que  j'avais  donnés  à  Chakir  pacha  lui  prescrivaient 
Je  ne  pas  dépasser  le  kan  (auberge)  sis  sur  la  route  de  Chipka. 
fcs  avant-postes  devaient  se  tenir  en  ligne  droite  de  ce  kan  et 
«préserver  en  profitant  des  accidents  du  terrain.  Chakir  pacha 
(ferait,  tout  en  feignant  une  attaque  contre  Tenncmi,  se  main- 
tenir en  cet  endroit  pour  faciliter  ainsi  le  mouvement  offensif  de 
l'aile  droite. 

Toutefois  les  instructions  et  les  ordres  qui  ont  été  donnés  à 
Chakir  pacha  n'ont  pas  été  observés  et  lattaque  feinte  qu  il  de- 
vait faire  a  pris  la  tournure  d'une  attaque  véritable.  Je  suis  ac- 
couru au  milieu  de  cette  brigade  et  j'ai  fait  de  vifs  reproches  à 
Chakir  pacha,  mais  il  n'était  plus  temps.  La  brigade  éfait  expo- 
sée à  la  mitraille.  Il  était  nécessaire  qu'elle  se  mît  en  ^arde. 
Pour  cela  il  n'y  avait  pas  d'autre  moyen  que  de  s'ava'"er  puisque 
déjà  elle  avait  dépassé  la  ligne  que  je  lui  avais  fixée.  En  ce 
moment  un  des  officiers  de  la  brigade  fait  sonner  l'assaut 
et   nos    soldats    valeureux   arrivent   jusqu'aux  remparts  de 
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SfétUMicola.  Mais  je  comprenais  que  cette  attaqae  isolée 
sur  Sféli-Micola  imi  pouvait  èlnî  îiueunement  efficace.  Mon 
anxiété  augmentait.  Cependant  j*ai  donné  l'ordre  à  deux 
bataillons  de  marcher  afin  de  faciliter  la  retraite. 

Il  est  vrai  que  noire  colonne  dVssaut  a  atteint  Sféti-Nicola  et 
a  fait  des  edorls  pour  aller  plus  loin,  mais  il  ne  lui  était  pas  pos- 
sible de  s  y  maintenir,  attendu  que  les  Russes  aTaieoi  plus  loin 
d'autres  fortificalions  d  où  ils  pouvaient  foudroyer  Sféti- 
Nicola. 

La  colonne  qui  devait  opérer  l'attaque  réelle  du  côté  droit,  \n 

l'inaccessibililé  du  terrain,  la  solidité  des  ouvrages  de  défense 
ennemis,  la  profondeur  des  vallons  et  les  parties  boisées  et  im- 
praticables de  la  montagne,  n'a  pu  obtenir  le  résultat  désiré. 
Par  consô(|uenl  la  .seconde  colonne  d'attaque,  celle  qui  do  ddvai 
faire  (|u'nne  feinte,  en  attaquant  réellement,  s'est  fait  abîmer e 
n'a  pu  ob'enir  aucun  résultat. 

Loflicier  de  Tétat-major,  qui  était  attaché  à  cette  colonne,  :? 
dit  dans  son  rapport  qu'il  a  eu  beau  blâmer  le  commandant  dc^ 
régiment,  il  n'a  pu  se  faire  entendre.  Chakir  pacha  a  donné  plus  - 
tard  quel(|ues  ordres  pour  réparer  les  fautes,  mais  le  temp^ 
était  passé.  C'est  ainsi  que  ce  jour,  c'est-à  dire  le  9  août,  ootrt 
aile  droite  et  la  colonne  du  centre  ont  attaqué  l'aile  gauche  t 
les  fortifications  de  Sféli-Mcola. 

Pour  en  venir  aux  postes  occupés  par  l'ennemi,  ces  posl 
sont  désignés  sur  la  carte  en  couleur  jaune.     De  même  qneb 
aoiil  l'iMinami  occupait  les  points  marqués  en  couleur  jaune 
(ii'cnpait  aiisi^i  la  rci;ioiMle  la  nionlagne  désignée  sous  le  f 
dAUri-DjcbeL  Ce  jour  là  nous  avons  ('ont|iiis  toutes  les  posi^ 
ipii  i;ont  désignées  par  signe  spijcial  sur  la  carte      Nous; 
pris  en  outre  les  positions  sur  l'aile  gauche  et  en  face  de 
Nicola,  lesquelles  sont  également  indiquées  par  sigoe  spécf 
la  carte. 
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Li fRKSiDBNT. —  Les  positions  que  vous  dites  avor  occupées 
éiaieot-elles  défendues  par  Tenneoii  ? 

SuiiiMAN  PACHA. —  La  colonne  de  Rédjeb  pachn,  qui  a  été  char- 
|èe  d'attaquer  à  Taile  droite  le  9  août,  a  vu  les  Russes  sur  ie 
poiot  indiqué  par  la  lettre  M  sur  la  carte.  L'ennemi  était  pro- 
portioanellemeot  inférieur  en  nombre  à  notre  colonne  d'attaque. 
km  oa-t-il  fait  que  décharger  quelque  coups  de  fusil  et  se 
retirer  sur  ses  fortific^itions  eu  arriére,  en  abandonnant  ses 
positions.  Les  points  qui  formaient  Taile  gauche  de  l'ennemi,  et 
dûiitDous  avons  fait  plus  tard  notre  aile  droite,  sont  donc  tom- 
liéseQ  Qotre  pouvoir,  après  des  combats  insignifiants.  La  colon- 
oe  cependant  qui  était  chargée  d'une  attaque  feinte  a  pris  les 
lortifications  situées  entre  le  kan  et  Sféti-Nicola  après  com- 
hi.  Hais  ce  combat  n'a  pas  été  violent.  D'ailleurs  ces  positions 
McoQstituaient  pas  la  véritable  ligne  de  défense  de  l'ennemi  et 
c'est  pourquoi  celui-ci  ne  s*est  pas  obstiné  aies  conserver.  La 
véritable  ligne  de  défense  des  Russes  était  Sféti-Mcola  avec  le 
centre  des  deux  vallées  qui  s'étendent  jus(|u'â  Uabrovo. 

LePbésident.--  Ce  jour-là  quelles  ont  été  \os  pertes  dans 
ces  deux  attaques  ? 

SiLÉiMAN  PACHA. —  Je  ne  me  rappelle  pas  les  pertes  de  ce 
jour-là.  Les  officiers  d*élat-major  n'ont  pas  dressé  les  borde- 
r^Qx  des  pertes  des  bataillons,  puisque  le  combat  n'a  pas  discon- 
tinué. Si  je  ne  me  rappelle  pas  les  pertes  de  ce  jour,  je  me 
soutiens  du  chiffre  total  de  nos  pertes  jusqu'au  9  août.  J'ai 
Bitte  dans    mes  papiers    le  bordereau  relatif  à  ce  dénom- 

kremeat. 
U Président.— Vous  avez  reconnu  toutes  ces  positions  en 

Cttûbaiiant  et  vous  avez  sans  doute  apprécié  approximativement 

te  forces  ennemies.   Quelle  éliit  l'opinion  de  votre  état  major 

^parquets  sacrifices  croyiez- vous  qu'il  vous  serait  possible  de 

Mre  Chipka.^ 
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SuLÉiMAN  PACHA. —  C'était  une  chose  des  plus  difficiles  qoe  de 
pouvoir  eslimer  les  forces  ennemies  à  Chipka.  Pour  la  plapart,  §  k 
les  troupes  russes  étaient  cachées  dans  les  forêts.  Notre  état- 
major  a  fait  des  reconnaissances,  mais  il  n'a  pu  atteindre  les 
points  culminants.  Plus  tard  nous  sommes  parvenus  à  avoir  en 
notre  pouvoir  le  point  le  plus  élevé,  mais  malgré  cela  nous  n'a- 
vons jamais  pu  reconnaître  convenablement  le  chiffre  des  Russes. 

L'ennemi  nous  voyait,  mais  nons  ne  pouvions  pas  le  voir.   Le 
nombre  de  l'ennemi  nous  était  donc  inconnu.    Les  seules  faci- 
lités que  nous  avons  trouvées  à  Chipka,  nous  les  devons  soi 
avis  qui  nous  ont  été  donnés  par  Khouloussi  pacha,  ex-com- 
mandant de  Chipka,  par  Mehmed-Ali  effendi,  de  l'état-major, 
et  par  les  autres  officiers  qui  s'étaient  précédemment  trouvés  à 
Chipka.    C'est  pourquoi  nous  n'avons  même  pu  préciser  les  ^^ 
pertes  que  la  prise  de  Chipka  pouvait  nous  coûter.    Pour  pou-  — -kjo- 
voir  calculer  cela,  il  aurait  fallu  connaître  d'avance  les  forces «sr-^es 
ennemies.    Or  ceci  nous  a  été  impossible.   Je  sais  s3ulemeDt  ce^<::^ce 
que  dix  jours  de  combat  nous  ont  coûté  en  homme:^. 

Le  Président.—  Voulez-vous  nous  donner  quelques  rensei —  i  «/• 
gnements  sur  Chipka  au  point  de  vue  topographique? 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Le  déHIé  de  Chipka  ne  ressemble  pasauc:  .mx 
autres  défilés  qui  sont  des  gorges  formées  par  un  lit  de  lorreot.^/. 
Le  chemin  qui  de  Chipka  conduit  à  Uabrovo,  est  une  monté 
jusqu'à  Sféli-IS'icoIa  représentant  un  plan  incliné.     De  Sféti-M 
cola,  en  tournant  un  sommet  très-élevé,  on  commence  à 
cendre.  Le  chemin  court  le  long  d'une  hauteur  jusqu'à  Gabrov^ 
sans  descendre  dans  le  vallon.  Ues  gradins  facilitent  la  descent^- 
Voilà  pourquoi  la  passe  de  Chipka  ne  ressemble  |)as  aux  autres 
défilés  et  ne  peut  pas  être  comparée  à  une  gorge. 

Le  Président.—  Comment  était  ledélilé? 

SiLÉiMAN  PACHA.  —  Je  Ta!  dit.  Le  délilé  court  sur  une  hauteur. 
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PiÉsiDENT.—  Les  positions  (les  eoDemis  étaient-elles  sar 

)eh6r8? 

inuif  PACHA.—  La  position  de  Sféti-Nicola  est  seule  un 

!  rocher.  Le  reste  des  retranchemenls  russes  était  en  terre. 

mh  PACHA,  procureur  général. —  Je  demande  la  parole. 

PftésiDENT. —  Vous  avez  la  parole. 

MiB  PACHA. —  Arrivé  à  Chipka,  Sutéiman  pacha  a  fait  recon- 

I  les  positions  ennemies.  Comment  a-t-il  pu  comprendre 
)onvait  prendre  ces  positions  d'assaut,  et  sur  quelle  base 
opéré  Tassant? 

iiMAN  PACHA.—  J'ai  déjà  dit  comment  j*ai  fait  reconnaître 
ilé  à  mon  arrivée  à  Chipka.  Ma  mission  était  d'en  déloger 
mi  et  d'occuper  le  défilé. 

avis  du  chef  de  Tétat-major,  qui  a  opéré  les  reconnais- 
s  ain^i  que  ceux  des  officiers  qui  se  sont  trouvés  pré- 
iment  à  Chipka,  s'accordaient  pour  nous  représenter  que 
ise  du  sommet  de  l'aile  gauche  de  l'ennemi  était  plus 
.  Sur  ces  avis,  nous  avons  décidé  ruttaque.  Chipka  a  été 
l'assaut  par  les  Russes.  Nous  pouvions  bien  le  reprendre 
.    D'ailleurs  tous  les  officiers  qui  connaissaient  Chipka, 

II  de  cet  avis.  Tout  à  l'heure  je  vous  ai  dit  dans  quelles 
liions  celle  attaque  a  élé  opérée. 

JMiB  PACHA,  procureur  général.—  Si  j'insiste  pour  avoir 
d'explications  sur  ce  sujet,  c'est  que  je  voudrais  savoir 
ment  Suléiman  pacha  a  pu  se  persuader  qu'il  prendrait 
ml  une  position  fortifiée  telle  que  Chipka? 
lUMAN  PACHA. —  De  nombreux  faits  militaires  prouvent 
>ks  positions  fortifiées  sont  prises  d'assaut.  Mais  ici  il  ne 
rt  pas  être  question  de  savoir  si  les  positions  fortes  peuvent 
M  peuvent  pas  être  prses  d'assaut.  L'assaut  peut  réussir 
non,  mais  c'est  là  encore  une  autre  (|aeslion.  Le  fait  est  que 
lasla  guerre  actuelle,  comme  dansd'aulrcs  guerres,  il  y  a  bien 
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des  positions  fortes  qui  ont  été  prises  d*assaut.  Nous  poaTÎc 
donc  croire  parfaitement  que  la  position  de  Chipka  pouvail-a- 
aiTssi  être  prise  de  cette  manière.  Et  puis  les  officiers  qui  oJ 
précédemment  commandé  cette  position  ainsi  que  notre  éta 
major  qui  a  fait  des  reconnaissances  ont  opiné  ^u  il  serait  pli^ 
facile  de  nous  rendre  maîtres  de  cette  position  en  lattaquaQi 
d*assaut.  Dansie  conseil  que  nous  avons  tenu,  tous  les  géDé- 
raux  et  officiers  supérieurs  qui  ont  pris  part  aux  délibération: 
ont  opiné  pour  Tassaut.  Si  à  Constantinople  on  savait  que  1; 
position  était  imprenable  par  assaut,  on  devait  me  prévenir 
afin  de  m  épargner  de  vains  efforts  J'aurais  alors  basé  me 
mouvements  sur  cet  avertissement.  Pour  prendre  une  positio 
dont  le  terrain  et  la  situation  ne  peuvent  pas  être  convenable 
ment  reconnus,  je  ne  connais,  quant  à  moi,  d  autre  moyen  qu 
Tassant. 

Le  Président. —  Les  retranchements  de  Tennemi,  c'est-à-dii 
le  terrain  sur  lequel  devait  s  accomplir  l'assaut,  se  prêtait-il 
cette  opération  ? 

SuLÉiMAN  PACHA.— De  quel  terrain  me  parlez-vous?  Esl-c 
du  terrain  sur  lequel  a  opéré  l'aile  droite  ou  de  celui  sur  lequc 
a  opéré  la  colonne  du  cenire,  chargée  de  l'attaque  feinte? 

Le  Président.—  Je  vous  adresse  une  demande  générale.  Vous 
savez  que  pour  donner  l'assaut  a  une  position  occupée  par  l'en- 
nemi, il  faut  observer  deux  règles  :  r  II  faut  que  le  terrain  soi 
lequel  l'opération  se  fera,  soit  propre  à  lassant  et  que  desca- 
nous  soient  placés  sur  des  points  convenables  afin  de  protégei 
les  assjiillants  ;  2^  il  faut  qu'il  soit  fait  de  telle  sorte  que  l'armé 
atla«iuant  subisse  le  moins  de  pertes  possible.  Ces  deux  régie 
ont-elles  été  observées  ? 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Quo  Dieu  confonde  celui  qui  est  cause  de 
oatrjges  dont  on  m'abreuve  I  Si  j'étais  à  ce  point  ignorant  dao 
l'art  de  la  guerre,  on  n'aurait  pas  dû  me  nommer  commandant 
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t-eeque  je  sabis  maintenant  un  examen  sur  Fart  delà  guerre? 
—  Les  deux  brigades,  1 1  2"«  et  la  S"*,  dont  j*ai  confié  le  comraan- 
^meot  àRcdJelj  pacha,  avaient  pour  but  de  donner  l'assaut  à 
aile  gauche  de  l'ennemi.  Les  bois  et  les  forêts  qui  s'interpo- 
aient  entre  Ténnemi  et  Rédjeb  pacha  étaient  trés-favorables 
M>ur  ce  dernier  et  mettaient  sa  brigade  à  Tabri  de  la  mitraille 
Tisse.  A?ec  tout  ceh,  j'ai  appuyé  l'assaut  de  quatre  canons.  Ces 
sanons  ont  été  placés  de  manière  à  occuper  l'artillerie  ennemie. 
Pendant  que  notre  brigade  marchait  à  l'assaut,  nos  canons  ton- 
naient contre  l'ennemi.  Voilà  pourquoi  nous  espérions  alors,  à 
U  suite  de  nos  reconnaissances,  que  cet  assaut  aurait  éié  cou- 
tonné  de  succès..  Si  nous  avions  prévu  que  le  résultat  aurait 
èlè  négatif,  nous  n'aurions  certes  pas  tenté  l'entreprise.  Quel 
est  le  commandant  qui,  connaissant  d'avance  son  insuccès,  pro- 
cède quand  même  à  l'assaut.    L'état-major  delà  division  ou  du 

corps  d'armée  qui 

Le  Président,  interrompant  Suléiman  pacha. — Veuillez  répon- 
dre CâtégoriquemeuL  aux  questions  que  je  vous  pose.  Le  terrain 
seprèlait-il  à  un  assaut? 

ScLÉDiAN  PACHA. —  J'ai  eu  l'honneur  de  vous  dire  qu'à  la  suite 
t)e nos  reconnaissances,  nous  avons  conclu  que  le  terrain  était 
twable  à  cette  opération. 
Le  Président. —  De  quelle  manière  f 
SciiiMAN  PACHA.—  Vous  me  demandez  si  le  terrain  était  favo- 
rable ou  défavorable  à  un  assaut.  A  quel  point  de  vue  ? 

JLe  Présu)ENT. —  Les  soldats  pouvaient-ils  marcher  facilement 
sur  les  fortification^  qui  étaient  votre  objectif?  Ou  bien,  vu  la 
difficulté  du  terrain,  les  soldats  étaient-ils  foroés  de  grimper 
Ton  après  l'autre  en  se  servant  de  leurs  mains?  Vous  savez 
qu'un  peut  escalader  une  position  de  plusieurs  manières  dif- 
férentes. 
SuLÉDUN  PACHA.—  Nous  ne  savions  pas  que  les  positions  de 
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renoemi  étaient  k  ce  point  inaccessibles.  Nous  avons  espéré 
dans  le  succès,  et  nous  avons  entrepris  Tassaut. 

Le  Président.—  Le  terrain  sur  lequel  Tassant  a  été  opéré 
était-il  en  vérité  inaccessible  ? 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Jusqu  à  uu  Certain  point. 

Le  Président. —  Le  terrain  élait-il  rocailleux  et  raviné  ? 

SULÉIMAN  PACHA  —  NOU  ! 

Le  Président. —  Alors  vous  avez  opéré  sur  un  terrain  boisé? 

SULÉIMAN   PACHA.—  Oui  ! 

Le  Président. —  La  forêt  était-elle  du  côté  de  Tennemi  ou  de 
votre  côté  ? 

SuLÉiMAN  PACHA.—  La  forét  se  partageait  entre  les  deux 
côtés. 

Le  Président. —  N'y  avait-il  pas  de  rochers  ? 

SuLÉiMAN  PACHA.— Dans  Taile  gauche  de  l'ennemi  il  D'yen 
avait  pas. 

Le  Président.— Et  ailleurs? 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Il  n'y  avait  de  rochers  que  dans  la  direc- 
tion d'opération  de  la  colonne  du  centre. 

Le  Président.— Comment  étaient  ces  rochers? 

SuLÉiMAN  pacha.  — Ils  étaient  de  telle  nature  qu'il  était  impos^ 
sible  d'y  monter  en  combattant. 

Le  Président. —  L'assaut  n-t  il  eu  lieu  de  ce  côté-là? 

SuLÉiMAN  PACHA. —  C'esl  de  là  qu'a  eu  lieu  l'attaque  feinte.  J^ 
vous  ai  dit  comment  cette  attaque  feinte  a  pris  ensuite  lecara^ 
tére  d'une  attaque  réelle. 

Le  Président. —  Y  avait-il  sur  quelque  autre  point  une  pos/' 
tion  qu'il  était  impossible  d'atteindre  en  combattant  ? 

SuLÉiMAN  PACHA.—  A  mon  avis,  il  n'y  en  avait  pas.  Mais  Ten- 
nemi  avait  si  bien  fortifié  ses  positions  suivant  les  exigencesdi 
terrain,  que  tous  les  assauts  de  nos  troupes  sont  restés  San 
résultat. 
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Le  Président. —  N*avez-vous  pas  compris  cela  dès  lecommen 
caneot? 

SniDUN  PACHA. —  Non,  nous  ne  l'avons  pas  compris  et  cela 
n'était  pas  possible.  Il  y  avait  un  vallon  à  descendre,  puis  il 
fallait  remonter  pour  s  approcher  des  retranchements  ennemis. 
D n'était  pas  possible  de  faire  des  reconnaissances. 
Le  Président. —  N*ost-il  donc  pas  dans  les  règles,  lorsqu'il 
s'aptd'un  assaut,  de  se  rendre  compte,  avant  tout^  comme  je 
Tiidéjà  dit,  du  def^des  difficultés  à  surmonter,  et  de  ne  don- 
vr l'assaut  qu'en  observant,  autant  que  faire  se  peut,  les  régies 
laej'ai  exposées? 

ScLÉnuî»  PACHA.— Effcndi ml  II  n'y  avait  pas  d'autre  moyen 
k  prendre  les  retranchements  de  Teiinemi  que  par  la  force, 
avons  tenlé  des  assauts  qui  n'ont  pas  réussi.  Nous  n'avions 
d'antre  perspective.     Le  chef  de  notre  état-major  a  opéré 
reconnaissances.  Tout  l'état-majoraopiné  que  nous  devions 
qoer  de  ce  côtélà.    L'ennomi  a  résisté  et  a  bien  défendu 
positions.    Nous  n'avons  pas  réussi. 
Le  Président. —  Votre  insuccès  provient-il  de  la  résistance  de 
eanemi  ou  de  l'inaccessibililé  du  terrain  f 
ScLÉiïAN  PACHA. —  De  l'uu  ct  dc  l'autro.  La  résistance  de  l'en- 
^iflni  a  certainement  beaucoup  contribué  à  rendre  ces  positions 
■prenables. 

Le  Président.—  Cela  veut  dire  que  sans  une  telle  résistance 
fc l'ennemi,  vous  auriez  enlevé  ces  positions. 
SciÉiMAN  PACHA.—  Oui  !  Lcs  fossés  (les  remparts  ennemis 
Wenl  comblés  de  nos  morts  (:t  de  nos  bh^ssés.  Du  haut  de 
fcorsrvmparls,  les  Russes  se  défendaient  même  avec  des  pierres. 
Snous  n'avions  pas  reneontré  une  telle  résistance,  ces  positions 
Waient  été  enlevées.  Les  fossés  étaient  i)leins  ile  cadavres  de 
iMre  armée. 
Nédjib  PACHA,  procureur  général. —  Je  demande  la  parole. 
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Le  Président.—  Vous  avez  la  parole. 

NÉDJiB  PACHA.—  Il  y  a  un  point  que  Suléimâo  pacha  met  tou- 
jours en  avant  dans  son  interrogatoire.  Ce  point  est  celui-ci: 
Toutes  les  fois  qu  il  est  interrogé  sur  la  question  de  savoir  par 
quel  chemin  il  est  allé  en  tel  endroit,  il  répond  toujours  qu'il 
a  agi  conformément  aux  ordres  qu'il  a  reçus  de  Conslanlinople. 
ToutàTheure  il  a  dit  qu'il  a  commandé  Tassant  suivant  un 
ordre  reçu  de  Constantinople. 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Jc  u'ai  rien  dit  de  semblable.  C'est  une 
calomnie. 

NÉDJIB  PACHA—  Suléiman  pacha  dit  que  si  la  position  de 
Chipka  était  considérée  comme  imprenable,  on  ne  devait  pas  lui 
donner  de  Constantinople  l'ordre  de  l'attaque.  Si,  en  effet,  il  y 
a  un  ordre  lui  prescrivant  d'attaquer  coule  que  coûte  Chipka, 
qu'il  Texhibe.  Les  ordres  des  autorités  de  Constantinople  por- 
taient sur  des  généralités  et  non  pas   sur  les  détails.  Lorsque 
Suléiman  pacha  a  fait  connaître  son  opinion  à  Constantinople, 
on  a  répondu  qu'on  approuvait.  L'autorité  centrale  ne  pouvait 
pas  lui  dire  :  ne  faites  pas  cela.  Un  commandant  est  libre  daiis 
son  action  et  d'ailleurs  Tautorité  centrale  ne  s'est  jamais  occu- 
pée des  détails.  Lorsqu'il  dit  qu'en  temps  voulu  il  a  rapporU* 
ceci  et  cela  à  Constantinople  et  que  ses  propositions  ont  été  ap- 
prouvées, cetle  approbation  ne  peut  pas  être  considérée  comin«? 
dégageant  sa  responsabilité. 

Il  dit  encore  (ju  il  a  tenté  l'attaque  parce  qu'il  espérait  réussir- 
Mais  chacun  espère  réussir  dans  ses  entreprises.  Dans  ce  mouJ^ 
personne  n'entreprend  (juelijue  chose  avec  la  conviction  qu'il  fai* 
mal.  Dans  les  affaires  militaires  le  succès  d'une  entreprise  doi^ 
être  basé  sur  une  règle,  sur  des  principes  Donner  l'assaut  àuiie 
position  aussi  solide  et  aussi  fortifiée,  c'est,  pour  me  servir 
d'une  expression  du  maréchal  Mannont,  attaquer  le  taureau  p^ 
les  cornes.  Est-il  possible  de  fondre  subitement  sur  TenneiD» 
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qoefoas  avez  devant  vous,  sans  d'abord  avoir  reconnu  exac- 
tement sa  position?  On  ne  le  fait  que  lorsque  on  se  base  sur  un 
Dt,  Tespoir,  comme  dit  Suléiman  pacha.  En  général,  il  est 
ateolomeot  nécessaire  qu'une  armée,  en  donnant  l'assaut,  ait 
ne  base  quelconque.  Quelle  était  celle  base  ?  Quel  était  le  ré- 
altatdes  reconnaissî>nces?  Quel  élail  la  décision  prise?  Il  dit 
^o'ii espérait  dans  le  succès.  Sur  (|uoi  fondait-il  son  espoir? 
Qo'il  nous  explique  tout  cela. 

U  Président. —  La  séance  d'aujourd'hui  est  levée. 


^/.  .     .''.T     'ti"-    ^:"i!if'  ••'. 


hi;vf^.i  u  SAMIH  l'ACH.V. 


l'4  ;i'iiU    ]H78; 


«  ar.iiMi*  l'sl  iïii\flrle  à  7  luMires  cl  demie. 

i  MM/jiiv   \iuri  lo.xluei/en::-  ;  >:>  :.:.-.»«:^r 

«  Sïi/é/man  p:u'/ia  diC  ifiie  s/'  /a  p  -  :  :.:  .     :.;  .  i .     ...  ■  . >d- 

^-Jéréi'  comme    im|»ivii:i/»/i'.  nu  ne  .]•:  .  :     :•     ^     :;.-•. Je 

à»DSl.ïnlino|'l<»  !«»»»''»'  i/i' rjM.Kjm:.    v,  ..-   _^  -j-  -.r.Jrr 

aipresrru.uiC  J  ni  »  /mi'i  imiiIh  rjur:  roûtH  <.....:    •  ;       _»^;  :[^. 

Le.^  oriIr<\<  .!.'•   t't^'i'i.s  iln  Ciiintaniiri^;  .^  .::--  .2:  5^:  jes 

rèn<)r;»lii.'^v  «^»  '•••  •  r  '  •  "'  '«^^  .Irhils.    Lur>  ne  S.  ^  :^::  r-^cha 

lapP'"'"'*''  '    '      '■        •■'''''''   m-  |i(iiiv;iil   {■:>    ..    ; -•  :  ne 

fi, ».-•['■      ■  '      '  '     ■■"""'""  '-^t  lihre  dan>  i  :  ...;:.aét 

,|-r,ill<'M'  ■     ■     ■"■'"'■"■•   •■•>l  iiniiisot-LMiptè    .f>  :rr..!i5. 

I„r  .|'i  ■  ■     '  '""!'•  '"■'''    '■'  •'  rapporté  c-:;;  fi.eiiJ 

.•.,M-.r    ■  ■' ■■    ••'""•"'-"""i^'-nléléappro::-.  tvu'lle 

■i-  f'.ri,,.  .-.MM.l.T.v  comme  Jè^->.^Vù2i  si 

•    '"  ''  •'  '*""^''  '  •'"■■'■l'U'  parce  qu- 1  e.s^rail 
s        ■'  '  '•"  '•  "-  ••'«•••<  H.i,. .,„■„,,  esptVe  rt'usir.  Daoi ce 

■-"t'nMV...|,p,,.|,,,,.  .•|,..se;,vecl.-,c..avioi,oa 
,     •  "•'■•'■••■  •"l^"-"^>nil.h.M,.>|..,„ceès  d-unc.nlre- 


-  w  - 

I  à  uoe  posiiioo  aussi  solide  et  aussi  fortiGée,  c'est  pour 
rird'uoe  expression  du  maréchal  Marmoat, attaquer  le  tau- 
ir  les  cornes.  Est-il  possible  de  fondre  subitement  sur 
li  que  TOUS  avez  devant  vous,  sans  avoir  d'abord  reconnu 
lent  sa  position  ?  Ou  ne  le  fait  que  lorsque  on  se  base 
mot,  l'espoir,  comme  dit  Suléiman  pacha.  En  général, 
bsoiument  nécessaire  qu'une  armée  en  donnant  l'assaut 
basa  quelconque.  Quelle  était  cette  base?  Quel  était  le 
des  reconnaissances?  Quelle  était  la  décision  prise?  Il 
espérait  dans  le  succès.  Sur  quoi  fondait-il  son  espoir  ? 
ms  explique  tout  cela.  » 
lez  répondre. 

KÀN  PACHA.—  Le  procureur  général  Nédjib  pacha  com- 
oal  tout  ce  que  je  dis  devant  celte  cour.  Si  j'ai  parlé  des 
eçus  de  l'autorité  centrale  de  Constantinople,  je  n'ai  pas 
le  décharger  de  quelque  responsabilité  qui  me  concerne 
commandant.  J'ai  voulu  dire  seulement  que  ma  marche 
)ka  m'a  été  ordonnée  de  Constantinople  et  faisait  partie 
ssion  dont  j'étais  chargé. 
9n   arrivée  de  Scutari  d'Albanie  à  Dédé-Aghalch,  j'ai 

caïmakam  du    Séraskérat  un   télégramme.  Ce  télé- 
\  est  imprimé  et  a  été  lu  dans  une  des  précédentes 

Cette  dépèche  fixait  mon  devoir  qui  consistait  à 
^r  d'abord  les  Russes  d'en  deçà  des  Balkans  et  de 
)sitions  sur  les  montagnes  et  de  franchir  ensuite  les 
,  pour  opérer  d'un  commun  accord  avec  Osman  pacha 
lied  Ali  pacha.  Ainsi  ma  mission,  suivant  rcxpressioii 
dépêche,  consistait  à  repousser  les  Russes  des  défilés 
tcb,  de  Khaïn-Boghaz  et  de  Chipka. 
lir  de  cette  date,  les  télégrammes  que  j'ai  reçus,  soit 
irt  du  caïmakam  du  ministère  de  la  guerre,  soit  de  la 
Mebmed  Ali  pacha  n'étaient  pas  de  nature  à  modifier 
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les  ordres  primitifs  contenus  dans  celte  dépêche.    Jusqu' 
9  août,  jour  de  notre  mouvement  offensif  contre  Chipka, 
n'ai  reçu  d  aucune  part  un  contre-ordre  me  défendant  d*att:3 
quer  Tennemi  à  Chipka. 

Il  y  a  plus.  Dans  le  télégramme  du  caïmakam  du  Séraské 
que  j'ai   reçu  à  mon  débarquement  à  Dédé-Agatcli  et  que 
déjà  cité,  il  est  dit  textuellement:  «  11  n*y  a  plus  besoin  d'aui 
instructions.    C'est  là  votre  devoir  et  l'objectif  de  vos  opê 
lions.  » 

Si  donc  j'ai  invoqué  les  ordres  reçus  de  Constantinople,  Ci 
pour  faire  connaître  que  je  n'ai  pas  reçu  depuis  lors  d'aulr"^ 
ordres  infirmant  les  premiersetque  j'ai  agi  toujours  conformâmes 
à  mes  instructions.  Si  j'avais  reçu  du  Séraskérat  ou  d'une  aul  - 
part  un  avertissement  ou  un  ordre  me  prescrivant  de  ne  p^ 
trop  me  soucier  de  l'ennemi  à  Chipka,  alors  seulement  on  aur^ 
pu  dire  que  j'ai  entrepris  l'attaque  d3  Chipka  de  ma  pr  opre  ia.  ' 
tiative  et  sans  que  raulorilé  centrale  en  ait  eu  connaissance. 

Tout  au  contraire,  il  y  a  un  télégramme  du  Séraskérat.  dat^ 
du  3  aoùl^  télégramme  déjà  cité,  par  lequel  le  caïmakam  du 
Séraskérat  fait  des  vœux  pour  le  succès  de  notre  armée  à 
Chipka  et  recommande  de  combiner,  après  la  prise  de  celte 
position,  mon  action  avec  nos  armés  de  l'Estel  de  l'Ouest  du 
Danube  pour  un  mouvement  offensif. 

Ces  télégrammes  ont  été  déjà  imprimés  et  cités.  El  la  preuve 
qu'en  attaquant  Chikpa  je  n'ai  pas  agi  de  ma  propre  initiative, 
c'est  la  décision  qui  a  été  prise  dans  deux  réunions  du  con- 
seil des  ministres  et  du  conseil  militaire  à  Constantinople. 

En  débarquant  à  Dédé-Aghatch,  je  n'étais  certes  pas  un  com- 
mandant ayant  des  conna'ssances  locales  sur  Chipka  et  sur  ses 
environs.  J'ai  consacré  toujours  tout  mes  efforts  pour  altuindre 
au  but  dans  la  mesure  du  possible.  C'était  mon  de\oir. 

J'ai  deux  télégrammes  de  MJmied-Ali  pacha  éfetés  du  20  et 
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lu  27  juillet,  relatifs  à  rallaquo  et  à  la  prise  de  Cliipka.  Ce  n  était 
>as  i  un  commamlaut  réceniineiil  arrivé  d'opiner  si  Chipka  était 
mprenable  ou  non  et  il  ne  lui  appartenait  |)as  d'exprimer  son 
vis.  D'ailleurs  je  n'ai  jamais  pris  sur  moi  l'engagement  de 
léloger  l'ennemi  des  Balkans.  On  m'a  dit  (|pe  c'était  là  ma  mis- 
.iOQ  et  j'ai  consacré  toujours  mes  efforts  pour  réussir  dans  ma 
fiche. 

Si,  au  su  de  tout  le  monde,  Cliipka  était  une  position  impre- 

naVïleetsi,  par  des  avertissements  réitérés,  on  m'eut  engagea 

ne  pas  l'allaquer,  si  contrairement  à  ces  averlisscments  j'eusse 

entn'pris  cette  attaque,  alors  seulement  on  pouvait  m'en  tenir 

respoiisîible  et  m*adres;-er  les  questions  que  vous  me  posez. 

tepi»inla ni  l'affaire  n'est  pas  ainsi.     Les  opère  lions  qui  ont  été 

organisées  et  qui  devaient  être  faites  par  moi  étaient  d'avance 

approuvt'es  et  accepté«'S  par  tout  le  monde. 

Incommand'int  ayant  pour  mandat  d'attaquer  et  de  repous- 
ser les  liasses  des  Balkans  doit  avant  tout,  à  son  arrivée  en 
face  (les  positions  occupées  par  l'eniiemi,  envoyer  son  chef  d'état- 
ïDajor,  appeler  auprès  de  lui  les  personnes  possédant  des  con- 
inissances  locales,  faire  faire  des  reconnaissances,  délibérer 
avec  ses  généraux  et  ses  officiers,  et  prendre  ensuite  une  déci- 
sion. Si  le  conseil  décide  à  l'unanimité  ratt:u|ue,  le  comman- 
d'int  prend  ses  dispositions  pour  mettre  à  exécution  celte  déci- 
sion. J'ai  observé  strictemenl  cfîtte  régip.  Je  wr  sache  pas  qu'il 
y  ail  une  autre  manière  d'agir  lorsqu'il  est  question  d'attaquer 
et  de  prendre  une  position  forte. 

Le  procureur  général  prétend  que  toutes  les  fois  que  je  suis 
inlerrogé  sur  Ii»  chemin  par  kvpuîl  jt^  suis  allé  ou  \v\  rndroit,  je 
rép(»nds  toujours  que  jt*  n'ai  fait  qu'agir  suivant  les  ordres  reçus 
di'  Constantinople. 

Si  dans  mes  réponses  j'eusse  <lit  une  [Kireille  chosis  les  sténo- 
graphes auraient  mentionné  cela  dans  le  j noces- verbal.  Or,  je 


n'ai  rien  dit  de  semblable.  J*ai  dit  seulement  que  mesopératioi 
n'étaient  pas  résolues  de  ma  propre  initiative. 

On  me  dit  que  si  j'ai  un  ordre  me  prescrivant  de  prendre  al 
solument  Chipka  de  le  présenter  au  tribunal.  Mais  j*ai  entre  1< 
mains  l'ordre  qui  m'invite,  on  ne  peut  plus  explicitement, 
repousser  l'ennemi,  non  pas  seulement  de  Chipka^  mais  ( 
toutes  ses  positions  des  Balkans.  Le  défilé  le  plus  important  ( 
la  grande  montagne  est  sans  contredit  le  défilé  de  Chipka. 

Votre  Excellence  n'ignore  pas  que  pour  descendre  des  Ba 
kans  au  milieu  de  la  vallée  de  laMaritza,  il  y  a  quatre  principal 
défilés  qui  sont  :  Kazan,  Chipka,  Orkhanié  et  Sféti-Nicola.  ( 
sont  les  défilés  propres  à  des  opérations  militaires.  Pour  poi 
voir  être  maître  de  la  vallée  de  la  Maritza,  il  faut  absôlume 
tenir  le  défilé  de  Chipka,  sans  cela  cette  vallée  n'est  jamais 
l'abri. 

J'étais  chargé  de  déloger  et  de  repousser  l'ennemi  de  ses  pos 
tions  sur  les  Balkans.  Cette  mission  m'imposait  toujours  le  devc 
de  prendre  Chipka.  Si  en  me  donnant  cette  mission  onene 
excepté  Chipka,  alors  j'en  aurais  été  responsable. 

On  dit  qu'il  n'y  a  pas  un  ordre  exprès  pour  la  prise  de  Chip»' 
et  que  les  ordres  transmis  de  Conslantinople  portaient  sur  c 
généralités.  C'est  vrai.  Mais  c'est  pour  cela  aussi  que  nous  ave 
cru  être  obligés  d'attaquer  Chipka,  puisque  Chipka  était  na'i 
Tellement  compris  dans  les  instructions  générales  qui  m'avaiia 
été  données. 

Le  procureur  général  veut  faire  accroire  que  la  prise 
Chipka  était  un  détail.  Il  n'en  est  pas  ainsi.  Pour  pouvoir  a 
toyer  de  la  présence  de  Tennemi  la  région  d'en  deçà  les  Balk^^ 
ce  défilé  devait  nous  servir  de  base  dans  nos  opérations.  Si  ■  ' 
considère  la  prise  de  Chipka  comme  un  détail,  je  voudrais  sa^^ 
quel  est  le  point  que  l'on  considère  comme  assurant  la  possa 
sion  et  la  défense  de  cette  région. 
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M 1  Chipka  n'était  point  un  détail,  mais  ane  question  princi- 

fùb.  Les  détails  c'étaient  Khaïn-Boghaz  et  Créditcb.  Il  a  été  dit 

fo'an  commandant  est  libre  dans  son  action.  S'il  en  est  ainsi, 

cette  liberté  d'action  concerne  ratta(|ue  de  Chipka  et  toutes  les 

■esores  à  prendre  pendant  mon  séjour  en  (ace  de  cette  position. 

U  y  a  an  ordre  général  qui  me  prescrivait  de  repousser  l'en- 

^  mi  de  la  région  en  deçà  les  Balkans.  Cet  ordre  vient  de  Cons* 

botinople  et  c'est  un  titre  entre  mes  mains.  Envoyer  telle  divi* 

j  âoQ  sur  Faile  gauche  et  telle  division  sur  l'aile  droite,  ce  sont 

As  questions  de  détail.  L'ordre  qui  est,  — je  le  répète,  —un 

^  entre  mes  mains  est  Tordre  qui  m'invite  à  repousser  l'en- 

^Êmi  des  Balkans.  Cet  ordre  spécial  je  le  conserve. 

J'ai  dit  que  j'ai  commandé  l'assaut  eo  espérant  au  succès.  Mais 
jevois  que  Ton  ne  m'approuve  pas  parce  qu'on  me  réplique  que, 
avant  les  régies,  le  succès  d'une  opération  militaire  doit  re- 
sur  une  base,  sur  des  principes.  Mais  il  va  sans  dire  que 
s  n'avons  pas  entrepris  l'assaut  sans  réfléchir  à  tout  cela, 
tre  devoir  était  de  faire  des  reconnaissances  et  de  diriger  nos 
colonnes  d'attaque  par  des  chemins  convenables.  Dans  la  séance 
dliierje  vous  ai  donné  quelques  explications  à  ce  sujet,  je  m'en 
lais  vous  en  donner  de  nouvelles. 

Le  procurreur  général  demande  s'il  est  possible  d'attaquer 

soudainement  l'ennemi  sans  recounaitro  au  préalable  sa  situa- 

tioo.  Mais  est-ce  que  j'ai  prétendu  moi  que  je  n'ai  pas  reconnv^ 

les  positions  de  l'ennemi  ?  J'ai  envoyé  à  cet  effet  le  colonel  de 

'  f état-major,  j'ai  envoyé  des  bataillons.  Les  renseignements  que 

KMis  avons  recueillis  par  ces  reconnaissances  ont  été  considérés 

^rs  comme  suffisants.  Mais  si  ces  renseignements  ne  sont  pas 

•rouTés  d'accord  avec  la  vraie  situation  de  l'ennemi  d'après  les 

ioformations  recueillies  un  an  après,  en  quoi  puis-je  être  fautif 

pmr  les  renseignements  incomplets  du  chef  de  l'état-major  ? 

f^taoce  même  que  le  chef  de  Tétat-major  non  plus  ne  peut  pas 
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être  coDsidéré  comme  fautif,  car  il  était  vraiment  impossible 
faire  une  bonne  reconnaissance  sur  un  terrain  aussi  boisé 
accidenté.  C*est  par  le  combat  que  dans  de  pareilles  circoo 
tances  on  parvient  à  mettre  en  évidence  les  forces  ennemii 

Ensonuae,  le  terrain  de  Chipka  ne  se  prêtait  pas  à  des  i 
connaissances.  En  dehors  de  l'emplacement  des  fortificatioi 
tout  le  reste  du  terrain  était  couvert  de  forêts  et  de  marécagi 
où  l'ennemi  pouvait  poster  ses  réserves;  c'est  pourquoi  reco 
naître  convenablement  Chipka  était  chose  impossible. 

Le  procureur  général  demande  encore  sur  quelle  base  no 
avons  entrepris    lassant  de  Chipka  et  quelle  décision  no 

avions  prise.  J'ai  dit  tout  cela  dans  la  séance  précédente.  M: 
comme  il  est  probable  qu'on  n'y  a  pas  prêté  attention,  je  répi 
encore  ces  explications. 

Hier  j'ai  dit  que  le  9  août  nous  avions  atteint  les  collii 
situées  à  l'est  de  la  ville  de  Kézanlik.  Ce  soir-là  j'ai  chargé 
lieutenant-colonel  de  l'état-major  Omer  bey  d'aller  à  la  tète  d' 
détachement  reconnaître  l'aile  gauche  de  l'ennemi.  Orner  b 
s'est  avancé  jusqu'aux  penchants  de  la  colline  que  j'ai  marqt 
de  la  lettre  M  sur  la  carte.  Avant  d'arriver  aux  versants  de  cei 
colline,  Omer  bey  a  pu  voir  et  reconnaître  du  haut  d'une  aul 
colline  située  en  arriére  la  situation  de  l'ennemi.  De  notre  cai 
aussi  nous  voyions  le  front  du  camp  ennemi. 

Khouloussi  pacha,  ex  commandant  de  Chipka,  Mehmed- 
eiïendi  de  l'état-major  et  quelques  autres  officiel^  alléguant  q 
l'ennemi  avait  attaqué  et  pris  Chipka  par  la  colline  marquée 
la  lettre  M.  ont  opiné  que  l'assaut  opéré  par  cette  colline  mfî 
serait  plus  facile.  C'est  sur  ces  assurances  qne  nous  avons 
faire  aussi  des  reconnaissances  dans  cette  direction. 

Omer  bey  à  son  retour  de  la  reconnaissance,  c'est-à-dire  U 
août,  nous  a  donné  des  informations  sur  la  situation  du  terfê 
et  sur  la  possibilité  d'un  assaut.  Il  nous  a  encore  expliqué  qoc 
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chemiDS  nous  derions  suivre.  Sur  ces  explications,  j'ai  préparé 
deax  brigades,  celle  de  Rédjeb  pacha  et  celle  de  Vessil  |)acha. 
Us  bataillons  qui  composaient  ces  brigades  appartenaient  à 
l'élite  de  notre  armée.  J'en  ai  confié  le  commandement  à 
Rédjeb  pacha. 

Pensant  que  par  une  senle  voie  ils  arriveraient  peut-être  trop 
brd,  j'ai  fait  marcher  cette  colonne  par  deux  chemins.  L'une  est 
allée  par  le  chemin  passant  par  la  montagne,  située  à  proximité 
danllâgéde  Chipka,  et  l'autre  parle  chemin  de  la  montagne 
de  £etchi-Déré.  Ces  deux  brigades  ont  fait,  le  malin  à  4  heure, 
leur  jonction  sur  les  collines  marquées  des  lettres  M.  et  L.  Elles 
avaient  pour  mission  d'attaquer  d'assaut  l'aile  gauche  de  l'en- 
Bemi.  Les  détails  de  l'attaque  concernaient  Rédjeb  pacha  qui  en 
avait  le  commandement. 

Simultanément  avec  cette  attaque,  j'ai  organisé  nne  autre 
coluone  (|ui  devait  opérer  de  notre  centre  une  attaque  feinte. 
Cette  colonne  était  composée  des  bataillons  formant  la  l'* 
trigâde.  Elle  avait  pour  mission  de  s'avancer  par  la  route  de 
Chipka  jusqu'ciu  point  marqué  sur  la  carte  par  la  lettre  H  et  de 
faire  semblant  de  marchcM-  sur  Sféti-Mcola  sans  toutefois 
s'avancer.  Par  celte  manœuvre,  elle  devait  attirer  sur  elle  l'ai- 
teniiori  de  l'ennemi  et  faciliter  ainsi  le  mouvement  de  la  colonne 
de  Rédjeb  pacha. 

.Nédjib  pacha,  procureur  général.— Je  demande  la  parole. 

Le  Président. —  Vous  avez  la  parole. 

>ÉDjiB  PACHA.—  Si  vous  mc  le  permettez  je  ferai  une  propo- 
rtion. Avant  l'arrivée  de  Suléiraan  pacha  à  Dédé-Aghalch  et 
pendant  (|ae  iihouloussi  pacha  commandait  à  Chi|)ka,  le  D'  Ali 
elft^nili.qni  a  vu  par  ou  et  comment  les  Hiissos  ont  passé  el  qui  a 
oli>**rvr  lous  les  mouvements  <le  IViinemi,  était  attaché  à 
rhô(iital  de  Kézanlik.  llyaencore  un  autre  point  sur  leijuel 
Ali  ellendi  pourra  donner  des  e.\plications  ;  je  crois  qu'il  esi 
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nécessaire  que  te  témoio  soit  eûtendu  imvttécbaleQieat.  Ce  point 
edl  celai'-ci  :  L'enoemi,  pasâant  par  le  défilé  de  Khaîn-Boghaz»  a 
tOQroé  la  position  de  Chipka  et  ensuite  la  attaquée.  Il  eu  résulte 
que  les  Russes  n'ont  pas  attaqué  Cliipka  de  front  mais  par  uu 
mouvement  tournant.  Ces  mouTcments  leur  ont  toujours  réussi. 
Nous  autres,  nous  n'avons  fait  rien  autre  qu'attaquer  toujours  de 
fiiont.  Veuillez  faire  appeler  le  D"^  Ali  effendi.  Nous  apprendrons 
aussi  de  lui  s'il  était  possible  de  faire  passer  des  canons  par 
défilé  de  Khaïn-Boghaz. 

Lk  Président  au  secrétaire.—  Veuillez  faire  appeler  le  D**  A 
effendi. 

Le  témoin  entre. 

Le  PRÉsiDEîrr,  après  les  formalités  d'usage, —  Où  étiez-voi 
lorsque  les  Russes  ont  franchi  les  Balkans  ? 

R.~  J'étais  à  Kézanlik. 

D.—  Quelles  étaient  vos  fonctions  ? 

R.— J'étais  médecin  du  9"*  bataillon  du  régiment  de  la  gard 
impériale. 

D.'^  Votre  bataillon  était-il  aussi  à  Kézanlik  ? 

*.--  Oui  ! 

D. —  Par  quel  défilé  ont  passé  les  Russes  sous  le  comman* 
dément  du  général  Gourko  ? 

R.—  Par  le  défilé  de  Khaïn-Boghaz. 

D. —  Où  ont-ils  débouché? 

R.—  Au  village  de  Mouflislar.  Ils  ont  commencé  par  incendier 
le  village.  On  disait  qu'il  y  avait  seulement  150  cosaques.  A  la 
-  réception  de  cette  nouvelle,  Khoulonssi  pacha  a  envoyé  le  colonei 
^aéhi<l  bey  avec  trois  bataillons.  Ces  trois  bataillons  ont  été 
défaits  à  Mouflislar.  Après  quoi  les  Russes  ont  marché  sur 
Kézanlik. 

-    D.~  Combien  de  bataillons  avaient  les  Russes  qui  de  Kbaîn- 
^égha'z  sont  vmus  à  Kézanlik? 


i 
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B.— Qaatre  régiments  d'artillerie  et  12  bataillons  d'infan- 

kneaiec  12  gros  caaoos,  tirés  chacuQ  par  six  chevaux,  et  six 
fUils  canons  de  montagne,  semblables  à  nos  canons  en  fer 
m  la  différence  qae  les  canons  rasses  étaient  en  bronze. 

D.~  Savez-vous  bien  si  toutes  ces  forces  sont  passées  par 
Ibio-Boghaz? 

K.-  Je  le  sais  bian.  A  cette  époque  le  défilé  de  Chipka  était 
aipoQToir  de  Khouioussi  pacba. 

D.—  Comment  l'ennemi  est-il  allé  à  Chipka? 

R.»  Il  a  traversé  Kézanlik  et  il  est  allé  directement  à  Chipka. 

D.—  Nos  troupes  où  se  sont-elles  battues  ? 

R.—  Sur  les  fortifications. 

D.~  En  dehors  de  vous,  qui  se  trouvait  encore  à  Kézanlik  ? 

R.—  I^  D' Alexandre  Youikovitch.  11  est  actuellement  mé- 
decin de  l'hôpital  de  Zeitoun-Bournou. 

D.—  Quels  officiers  y  avait  il  ? 

R.—  Il  y  avait  Rachid  pacha,  actuellement  commandant  de  la 
I  caserne  de  Sélimié,  le  major  Hilmi  effendi  qui  se  trouve  à  Sari- 
Terel  Mehmed  bey  Koniali,  actuellement  en  service  à  l'hôpital 
de  Maltépé. 

Le  Président. —  Très-bien  !  vous  pouvez  vous  retirer. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 
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<la.nt  à  Eski-Zagra.    Pour  moi,  je  devais 

sqii  alors  nous  n'avions  pas  pris  lontes 

\  temps  de  guerre,  mais  dés  ce  moment 

'OC  une  grande  circonspoclion. 

'  que  Khouloussi  pacha  nfappe- 

îillons  nous  mettre  eu  mou- 

10  mes  soldais  venaient  de 

';iis,  a-t-ii  répliqué,  j*en 

•)ns   (|ue  deux  bâtai l- 

'  im|>ériale  et  un  ba- 

■i'élaienl  les  auxi* 

.oiroupcs.Il  devait  se  mouvoir  du 
.luus  autres,nous  étions  en  bas.  ?(ous  avons 
.  iuouvement  et  nous  sommes  arrivés  à  Kézanlik. 
M) jjous  sommes  arrêtés  un  moment.  C'était  le  matin.  La  po- 
lion  rurale  a  commencé  à  venir,  les  Russes  ayant  brûlé  les 
.  Les  habitants  émigraient.  Les  uns  avaient  perdu  leurs 
,  les  aulres  avaient  vu  pt'^rir  leurs  mères.  Tout  le  monde 
il  les  larmes  aux  yeux.  Quant  à  nous,  nous  avancions.  .Nous 
arrivés  an  village  de  Mouflislar.   Le  I"  bataillon  du 
régiment  formait  lavant-garde  ;   mr)n  bataillon   formait  la 
e.  Nous  avons  encoi-e  avancé,  il  vanne  forêt  et  derrière 
forêt  an  village  dont  je  ne  me  ra[)pelle  |)as  le  nom.  Les  Russes 
len  train  debniler  les  maisons  musuiman^^s  de  ce  village. 
avons  envoyé  dans  la  foret  une  compagnie  de  chasseurs 
I"  bataillon  du  ?•  régiment  et  une  autre  compagnie  (|ui 
servir  de  réserve.  Quelques  décharges  de  mous([netorie 
éie  échangées  et  les  Cosaques  se  sont  enfuis  à  gauche  de 
Boghaz,  laissant  vingt-huit  morts.  Nous  avons  pensé  qu'il 
anil  là  rien  de  sérieux.  Sous  avons  rappelé  les  deux  com- 
et  nous  avons  passé  la  nuit  dans  cet  endroit.  Le  lende 
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La  séance  esl  ouverte  à  8  heures. 

Le  Président  au  secrétaire. —  Veuillez  faire  appeler  le  lémol 

Hilmi  effendi,  major. 
Le  témoin  entre. 

Le  Président,  après  les  formalités  d'usage. —  Où  étiez-vous 
lors(|ue  les  Russi^s  ont  franchi  les  Balkans? 

Hilmi  effendi.— J'étais  à  Chipka.  Nous  sommes  partis  de 
Constantinople  après  que  les  Russes  se  sont  emparés  de  Tir- 
novo  et  de  Gabrovo  et  ont  franchi  Khaïn-Boghaz, 

D.— Etiez-vous  à  la  télé  de  votre  bataillon? 

U. —  Oui  !  J'étais  major  du  4*  bataillon  du  régiment  de  la 
garde  impériale.  Le  24  juin  j'avais  reçu  l'ordre  de  partir  avec 
mon  bataillon. 

l).—  Etioz-vous  à  Chipka  ? 

U.— Oui!  Da'^.s  le  village  de  Chipka,  mais  non  pas  sur  les 
hauteurs. 

D. —  Lors(|uo  Tennemi  a  franchi  Khaïn-Hoghaz  où  s'esMI  di- 
rigé tout  d'abord  ? 

K.—  Je  suis  arrivé  à  Chipka  où  l'on  m'a  occupé  avec  mon 
bataillon.  Plus  tard,  chargé  d'élever  des  fortilications  à  Kélchi- 
Déré,  je  me  suis  avancé  sur  une  distance  de  trois  heures  eo 
avant.  Je  suis  sorti  du  village.  Jusqu'à  ce  jour  nous  n'avions 
aucun  avis  sur  la  silualion.  Au  soitir  du  village,  j'ai  vu  qNcli|ues 
musulmans  venant  en  courant.  Je  leur  ai  demandé  la  cause  de 
leur  fuite.  Ils  m'ont  répondu  (jue  les  Russes  avaient  passé  par 
Khaïu-Boghaz  et  qu'ils  avaient  ca[)turé  quelques  rédifs,  avec 


a-t-il  —  J'ai  répondu  que  mes  soldais  venaient  de 
îoiin  de  six  heures.  —  «  Mais,  a-t-il  répliqué,  j'en 
Ire  pr  télégraphe.  Nous  n'avons   (pie  deux  batail- 
et  le  T  du  régimenl  de  la  garde  impériale  et  un  ba- 
oldats  auxiliaires.  »  (Je  crois  <pie  c'étaient  les  auxi- 
ana,  je  no  me  rappelle  pas  bien.) 
ssl  pacîia  a  préparé  scstronpes.II  devait  se  monvoinlu 
lificalions.Nous  autres, nous  étions  en  bas.  Nous  avons 
le  mouvement  et  nous  sommes  arrivés  à  Kézaidik. 
sommes  arrêtés  un  moment.  C'était  le  matin.  La  po- 
raie  a  commencé  à  venir,  les  Russes  avant  brrtié  les 
'S  habitants  émigi*aient.  Les  uns  avaient  perdu  leurs 
autres  avaient  vu  p<>rir  leurs  mères.  Tout  le  monde 
irmes  aux  yeux.  Quant  à  nous,  nous  avancions.  Nous 
rivés  au  village  de  .Moudislar.   Le  I"  bataillon  du 
t  formait  Tavant-garde  ;    mon  iKitaillon   formait  la 
MIS  avons  encore  avancé.  Il  vanne  forêt  et  derrière 
Q  village  dont  je  ne  me  ra[)pe[le  pas  le  nom.  Les  Russes 
rain  de  brûler  les  maisons  musulmanes  de  ce  village, 
j  envoyé  dans  la  forêt  une  compagnie  de  chasseurs 
LÎIlon  du  7*  régiment  et  une  autre  compagnie  (|ui 
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main  matin,  j'ai  pris  les  compagnies  et  je  me  sois  avancé. 

nous  étions  déjà  avancés  sur  une  distance  d'une  heure  à  g: 

où  nous  avions  bivouaqué.  Sur  ma  demande,  lacompagn 
chasseurs  qui  marchait  en  aYant-garde  a  été  encore  renl 
d'une  compagnie.   Quatre  autres  compagnies  suivaient  e 

serve.  Je  marchais  toujours  eu  m'appuyant  à  ma  gauche  s 

Balkans.  Les  bachi-bozouks  ont  un  peu  avancé.  Us  nous  ac 

pagnaient  depuis  Kézanlik. 

Pendant  que  nous  apprenions  que  les  bachi-bozouks 

naient  avec  un  butin  de  trois  mille  moutons,  un  bachi-bozoï 

venu  m'avertir  que  les  Cosaques  avaient  coupé  nos  irrégu 

J'ai  demandé  où  étaient  les  Cosaques  et  s'ils  étaient  nomb 

J'ai  reçu  la  réponse  qu'ils  étaient  assez  nombreux.  Je  sui 

jusqu'au  point  où  les  vignobles  se  terminent.  Je  m'y  suis  a 

Avant  d'y  arriver,  nous  avons  rencontré  à  notre  gauche 

collines.  J'ai  dit  au  colonel  Rachid  bey  que  nous  devions  oc 

une  de  ces  collines  pour  toute  éventualité.  Il  m'a  approi 

nous  7  avons  envoyé  deux  compagnies.   Ces  compagni( 

occupé  les  deux  collines,  pendant  que  moi-même  je  me  so 

core  un  peu  avancé  à  la  tête  des  chasseurs.  J'ai  vu  que  les  E 

étaient  rangés  en  ordre  de  bataille.   Il  y  avait  deux  régi 

d'infanterie.  Ils  se  tenaient  à  5  ou  600  mètres  de  nous.  L'e 

ne  nous  voyait  pas  J'ai  fait  coucher  par  terre  nos  troupes 

donné  l'ordre  aux  compagnies  de  chasseurs  de  gravir  la  C( 

Elles  ont  été  remarquées  par  les  Russes.  J'avais  donné  I 

de  ne  pas  ouvrir  le  feu  sans  mon  commandement.  Les  I 

ont  commencé  le  feu  ;  nous  y  avons  répondu.  Les  Russes  a 

48  canons.  Ils  en  ont  braqué  douze  sur  notre  froot  et  si 

notre  droite.  Us  nous  ont  lancé  beaucoup  de  mitraille,  ma 

soldats  ont  bien  résisté. 

D*  *—  Quel  était  l'effectif  des  forces  ennemies  7 

R. —  Les  Russes  avaient  42  canons  de  gros  calibre  et  6  ( 


*. 
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(le!ûontagoe(qnî  ne  ressemblaient  pas  trop  à  nos  pièces  de  mon* 
tagoe).  entont  f8  canons.  Plus,  13  bataillons  d'infanterie  et  4 
rfgiments  de  cavalerie.  Nous  avons  résisté  plus  de  trois  heures 
etdemie.  Le  bataillon  des  invguiiers  d*Adana,  qui  devait  venir, 
Bist  pas  arrivé  à  temps. 

D.— Parquel  endroit  dos  Balkans  IVnnemi  a-l-il  fait  passer 
«gros  canons? 

R.— Ce  doit  être  par  le  délilé  de  Kliuïn-Boghaz. 

D.—  Savez  vous   bien    si  ces  gros    canons   ont  passé  par 

Uaûi-Bogliaz  ? 

R.— Je  ne  le  sais  pas  bien,  mais  je  suis  certain  (pie  les  Rus- 
iBsoDt  venus  de  ce  cdté-là. 

'  D.— Il  n'y  avait  pas  probabilité  qu'ils  passassent  d'un  autre  côté? 
l-A  gauche  de  Chipka  il  y  a  Mazara-Ghédik.  Cet  endroit 
était  à  craindre.  Trois  jours  avant  j'avais  élé  chargé  de  la 
de  cet  endroit.  ^ 

D.—  Dans  quelle  direction  à  partir  ih  Chipka  se  trouve  cet  en- 
t?  Est-ce  à  Test? 

R.-  Non,  à  l'ouest.  C'était  un  délilé  à  craindre.  On  disait 

les  Russes  pouvaient  y  passer.  Mais  toujours  est-il  qu'ils 

dû  passer  par  Khaîn-Boghaz,  car  de  ce  côté-ci  il  y  avait  des 

s  et  ils  ne  pouvaient  |)as  passer.  Ce  doit  ôliv  donc  par 

Boghaz. 

B.—   Eu  opérant  votre  retrait*;  quelle  direction    avez-vous 

pt  l'ennemi  où  s'esl-il  dirigé  ? 

R.—  Apn^s  une  résistance  (k  trois   heures  (»t  demie,    nons 

s  fait  tous  nos  efforts  pour  regagner  nos  anciennes    posi- 

maisnons  n'avons  pas  réussi.  Nos  soldats    étaient   fati- 

Nous  n'avions  pins  ni    eau   ni  pain.  Nons  n'avions  pas 

^  des  l)ètes  de  somme.  Pour  louh^s  ces  causes,  h»  2   ou 

3  jmllK  notre  défaitt»  était  comi)lé|e.   Les  Husses    avaient 

noiri  ligne  <|e  reuaite  et  ils  s'étaient  a|)procliés  à   200 
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main  matin,  j'ai  pris  les  compagnies  et  je  me  sois  avancé.  Nonfi 
nous  étions  déjà  avancés  sur  une  distance  d'une  heure  à  gauche 

où  nous  avions  bivouaqué.  Sur  ma  demande,  la  compagnie  de 
chasseurs  qui  marchait  en  aYant-garde  a  été  encore  renforcée 
d'une  compagnie.   Quatre  aulres  compagnies  suivaient  en  ré- 
serve. Je  marchais  toujours  en  m  appuyant  à  ma  gauche  sur  les^^ 
Balkans.  Les  bachi-bozouks  ont  un  peu  avancé.  Ils  nous  accom- 
pagnaient depuis  Kézanlik. 

Pendant  que  nous  apprenions  que  les  bachi-bozouks   reve^-^.^ 
naient  avec  un  butin  de  trois  mille  moutons,  un  bachi-bozouk  e^^    ^ 
venu  m'avertir  que  les  Cosaques  avaient  coupé  nos  irrégulier^^^ 
J'ai  demandé  où  étaient  les  Cosaques  et  s'ils  étaient  nombreii»  ^^ 
J'ai  reçu  la  réponse  qu'ils  étaient  assez  nombreux.  Je  suis  ^     ^r 
jusqu'au  point  où  les  vignobles  se  terminent.  Je  m'y  suis  arr^^^^- 
Avant  d'y  arriver,  nous  avons  rencontré  à  notre  gauche  A^  ^qj^ 
collines.  J'ai  dit  au  colonel  Rachid  bey  que  nous  devions  occx^Mper 
une  de  ces  collines  pour  toute  éventualité.  Il  m'a  approuro    et 
nous  7  avons   envoyé  deux  compagnies.  Ces  compagnies  o  lit 
occupé  les  deux  collines,  pendant  que  moi- même  je  me  suis  ^  ^^' 
core  un  peu  avancé  à  la  tête  des  chasseurs.  J'ai  vu  que  les  Russ-     ^^  - 
étaient  rangés  en  ordre  de  bataille.   Il  y  avait  deux  réginen^^^ 
d'infanterie.  Ils  se  tenaient  à  5  ou  600  métrés  de  nous.  L'enoei^^^^^^^^ 
ne  nous  voyait  pas  J  ai  fait  coucher  par  terre  nos  troupes  et  j'^     ^ 
donné  l'ordre  aux  compagnies  de  chasseurs  de  gravir  la  collini^^  ^' 
Elles  ont  été  remarquées  par  les  Russes.  J'avais  donné  l'ordi^^  ^ 
de  ne  pas  ouvrir  le  feu  sans  mon  commandement.  Les  Rnsi^t^  ^ 
ont  commencé  le  feu  ;  nous  y  avons  répondu.  Les  Russes  avai^^-^* 
48  canons.  Ils  en  ont  braqué  douze  sur  notre  front  et  six  s 
notre  droite.  Ils  nous  ont  lancé  beaucoup  de  mitraille,  mais 
soldats  ont  bien  résisté. 

D.  —  Quel  était  l'effectif  des  forces  ennemies  T 

R. —  Les  Russes  avaient  42  canons  de  gros  calibre  et  6  pié^^^ 
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D.—  En  soiDme,  croyez-vous  que  Teunemi  ait  fait  pas^r  son 

vtjllerie  par  le  défilé  de  Khaïn-Boghaz. 

R.— Je  le  crois.  Il  n'est  pas  probable  qu'il  ait  fait  passer  ces 
oooos  d'un  autre  côté.  Il  n'y  avait  pas  d'autre  endroit. 

D.— Le  défilé  de  Khaïn-Boghaz  était*il  en  état  de  permettre 
le  passage  des  canons  ? 

R.—  Je  n'ai  pas  vu  le  chemin  de  Khaïn-Boghaz. 

Lk  PaÉsiDKirr. —  Très  bien  I  vous  pouvez  vous  retirer. 

Le  Président  au  secrétaire. —  Veuillez  faire  appeler  le  témoin 
Mmed  Ley,  médecin. 

Le  témoin  entre. 

Le  PaÉsiDEirr,  après  les  formalités  d'usage.  —  Ou  avez-vous 
Bercé  votre  profession  de  médecin? 

R.^  D'abord  au  Monténégro  et  ensuite  pendant  sept  ans  au 
corps  d'armée  de  Bagdad.  Depuis  denx  ans,  je  suis  attaché  à 
[Fliépitalde  Maltépé.  Pendant  la  guerre  j'ai  été  chargé  daller 

igurer  l'hôpital  de  Kézanlik. 

D.—  Avez-vous  connaissance  par  quel  endroit  les  Russes  ont 
franchi  la  première  fois  les  Balkans  ? 

R.— Je  suis  allé  fi  Kézanlik  le  27  mai  avec  le  2*  bataillon 
do  6*  régiment. 

1).—  Lorsque  vous  êtes  allé  à  Kézanlik,  les  Russes  avaient- 
ils  déjà  passé  les  Balkans? 

R.—  Non  !  Ils  ne  les  avaient  pas  franchis. 

D.—  Combien  de  jour  après,  le  passage  a-t-ileu  lieu  ? 

R.— Je  sais  seulement  qu'ils  sont  arrivés  à  Kézanlik  le  4 
join.  En  ma  qualité  de  médecin  je  me  tenais  toujours  dans 
rbôpilal.  La  nouvelle  a  commencé  à  courir  le  r*"  ou  le 2  juin. 
k  no  connaissais  pas  le  pays  et  je  n'avais  aucun  commandement 
milil^ure  pour  être  bien  informé.  A  mon  arrivée  à  Kézanlik,  j'ai 
Irouvé  un  hôpital  de  oO  lits  avec  un  médecin.  Il  y  av;<it  aussi 
MI  j)  i  riM*  :i»iJ.   El  rvi.ililé,je  nai  jamais  causé  avec 
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ttj  sur  oétiie  question,  mais  le  brait  circulait  ^pa»  les  Russe 
avaient  passé  par  le  défilé  de  Khaîn-Boghaz  le  2  ou  le  3  ^i 

D.— L'ibfenJerie,  la  cavalerie,  rartillerie,  tout  a-t-il  pass 
par  KhaÎD^Boghaz? 

R.-^  G'edt  bibsi  qu'où  le  disait. 

D. —  Où  étiez-vous  lorsque  les  Russes  sont  veous  à  Kézanlik 

R.—  J'étais  dans  l'hôpital. 

D. — Quelles  étaJeut  approximativement  tes  forces  ennemies 

Ri-^  À  4  heures  et  demie  des  crieurs  publics  ont  invite  to' 

les  musulmans  à  sortir  devant  leurs  portes.' Je  me  suis  moî-mèi 
conformé  à  cet  avis.  Kotre  sous-gouverneur  civil  était  en  co": 

pagnie  des  commandants  russes  à  leur  entrée  dans  la  ville. 

se  sont  arrêtés  devant  la  porte  de  l'hôpital  et  m'ont  demas: 

qui  j'étais.--^  Je  suis  médecin,  répondis-je. — Très  bien  1  m'(i4 

ils  répliqué,    vous  soignerez  vos  blessés. — Je  leur  ai  demau. 

une   garde.  Ils  m'ont  laissé  un  aide  de  camp.  J'ai  vu  défi/ 

devant  moi  jusqu'à  6  régiments  de  cosaques,  habillés  d'uniforme 

multicolores.  J'ai  eu  bien  du  chagrin  de  voir  ces  troupes  paâse 

sous  mes  yenx.   L'aide  de  camp  a  fait  arrêter  un  caporal  ave 

40  bommes  d'infanterie. quj  ont   gardé  la  porte  de  l'hôpital. 

D.  —  Ce  jour-là  avez-vous  vu  passer  aussi  de  l'artilleri 
devant  rbôpilad  ? 

R.  —  L'artillerie;  a  passé  après  que  j'étais  rentré.  J'ai  appri 
que  8  canons  ont  été  dirigés  sur  Ghipka. 

D.  —  N'y. avait-il  pas  p'us  de  8  canons.^ 
,  R.  —  Je  p'ai  vu  que  les  canons  qui  ont  passé  devant  la  pon 
de  l'hôpital.  Une  heure  après  l'entrée  des  Russes,  un  colon 
de  CQsaques^est  venu  nous  deniaader  que  nous  livrions  toub 
les  armes  jusqu'à  nos  épées.  Nous  avons  dressé  un  procès-verb 
et  nous  avpn^  tout  envoyé. 

^e  président  lève  la  séance. 
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Seizième  Séance. 


Présidence  de  SAMIH  PACHA. 


;17  août  1878) 


U  séance  est  ouTorfe  à  7  heures  et  demie. 

U  PBEsiDENTà  Saléimao  pacha. — Dans  votre  interrogatoire  des 
léaoces  précédentes  voas  nons  avez  dit  comment,  à  votre  arrivée 
iGhipka,  vous  aviez  organisé  deux  colonnes  d'attaque  dont  l'une 
•allaqaé  d'assaut  l'aile  gauche  de  l'ennemi  et  l'autre  a  opéré 
m  attaque  feinte  du  centre.  Cette  manœuvre  est  restée  sans 
lénltit.  Veaillez  nous  dire  vos  manœuvres  subséquentes. 

SciiixAN  PACHA.  —  La  colonne  qui  a  attaqué  de  notre  aile 
àoite  ainsi  que  la  colonne  qui  devait,  comme  je  vous  l'ai  dit. 
ipérer  une  attaque  feinte  de  notre  ci  ntre  sont  restées  ce  jour  là 
«rieurs  lignes  d'attaque.  Celte  nuil,  chacun  est  resté  à  son 
fosteet  tous  nous  nous  sommes  occupés  à  construire  des  fortiti- 
cations.  Nos  troupes  étaient  séparées  des  lignes  ennemies  de2  i 
Mo  pas  et  en  certains  endroits  de  100  à  150  pas  seulement. 

Cette  première  attaque  n'ayant  pas  réussi,  nous  avons  entrepris 
Renouvelles  reconnaissances  dans  le  but  d'obtenir  le  résulUil 

îoalu  d'une  autre  manière, 
le  10  août,  c'est-à-dire  le  second  jour  de  l;i  première  allaqne, 

>oos  avons  pensé  qu>n  renouvelant  Tassant  de  la  même  ligne 

Wqs n'obtiendrions  pas  plus  de  succès.    J'ai  oiganisè  une  nou- 
velle colonne  d'attaque  sous  le  commaiidemput  do  Vessil  pacha 

?Bi  a  élê  envoyé  à  travers  un  vallon  et  une  forêt,  sis  à  notre 

iwile,  dans  le  but  de  tourner  l'ennemi  àCabrovo.  J'ai  renforcé 
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Taile  droite  de  cinq  autres  batâilloos.  Cette  colooDe,  confiée 
commandement  de  Vessil  pacha,  s'est  bornée  ce  jour-là  à  pren» 
ses  positions  et  ii  a  été  décidé  qu'il  ne  commencerait  Tact 
que  le  lendemain,  1 1  août. 

Considérant  qu'une  attaque  dirigée  directement  contre  Sfe 
JNicola  coûterait  beaucoup  de  perles,  il  a  été  décidé  d*envo; 
une  colonne  a  part  pour  attaquer  l'aile  droite  de  lennemi  | 
les  hauteurs  de  Sféti-Nicola  et  par  Akri-Djébel.  Le  chef 
rétat-major,  Omer  bey,  ma  fait  connaître  par  rapport,  ap 
reconnaissance,  que  de  ce  côté  l'assaut  était  considéré  com 
plus  facile.  Chakir  pacha  a  éténom.né  commandant  de  tou 
les  colonnes  d'assaut  qui  devaient  opérer  sur  Taile  droite. 

Le  détachement  qui  devait  opérer  sur  laile  gauche  a  été  pi 
sous  le  commandement  du  général  de  brigade  Rassim  pachs 
du  colonel  Nédjib  bey.  Conformément  aux  rapports  du  chef 
l'état-major,  j'ai  donné  à  ce  détachement  trois  bataillons  et  U 
pièces  de  montagne. 

Le  1 1  août,  toutes  nos  dispositions  prises,  le  détachemenC 
l'aile  gauche  a  commencé  l'ascension  d'Akri-Djebel.  J  ai  dor 
l'ordre  à  ce  détachement  de  choisir  les  points  convenables  et 
se  cacher  dans  la  forêt  afin  de  pouv'oir  commencer  dès  Tau 
l'attaque  des  fortifications  ennemies.  Cet  ordre  a  été  exécuté. 

Le  10  août,  bien  qu'il  y  eût  eu  de  partel  d'autre  un  échan 
d'artillerie  et  de  mousqueterie,  il  n'y  a  eu  ni  assaut  ni  engaj 
ment  sérieux. 

Les  rapports  écrits  (jui  m'ont  été  adressés  par  Chakir  pacl 
par  Rédjeb  pacha  et  par  Vessil  pacha  de  l'aile  droite,  ce 
d'Omer  bey,  chef  de  lélal-major,  ma  propre  con  action,  4c 
nous  permettait  d'espérer  que  l'allaque  du  lendemain  (Il  aoi 
aurait  du  succès. 

La  colonne  du  centre  aussi  se  tenait  prête  pour  pouvoir  pi 
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fiter  des  circonstances  lors  de  lattaqne  des  colonnes  de  droite 
et  de  gaocbe. 

|je  H  aoAt  est  arrivé.  Le  détachement  de  Taile  gauche  a  attaqué 
^occupé  les  fortifications  d'Akri-Djebel  défendues  par  deux  ba- 
Uiilons  russes  qui  ont  été  poursuivis  et  refoulés  jusqu'aux  forti- 
ications  de  Chipka.  Nous  avons  poursuivi  Tennemi  jusqu  au 
sommet  de  la  montagne  qui  court  le  long  de  la  route  de  Chipka 
etqai  s'étend  jnsqn'à  Gabrovo.  De  cette  manière  l'aile  droite 
SQssi  de  l'ennemi  s'est  trouvée  sous  notre  feu.  Cette  aile  droite 
de  lennemi  s'appuyait  sur  la  route  de  (rabrovo. 

Nos  colonnes  de  l'aile  gauche  ont  occupé  ce  jour-là  les  points 
qui  Dous  étaient  nécessaires  ;  mais  considérant  (|u'en  donnant 
l'assaut  aux  principales  fortifications,  elles  perdraient  beaucoup 
le  monde  dans  la  forêt  et  les  vallons,  elles  se  sont  arrêtées  sur 
lesposilions  conquises  en  empêchant  ainsi  l'ennemi  de  recevoir 
des  renforts  et  des  munitions  de  Gabrovo.  J'ai  renforcé  ces  co- 
lonnes de  cinq  ou  six  bataillons  encore  qui  devaient  servir  de 
réserve. 

Nos  colonnes  de  l'aile  droite  ont  attaqué  violemment  comme 
le  9  août  sous  le  commandement  de  Vessil  pacha  et  se  sont 
avancées  afin  de  tourner  l'ennemi,  mais  opérant  constamment 
sous  le  feu  ennemi  elles  n'ont  pu  réussir  com[ilétement.  Mais  si 
par  cet  assaut  nous  n'avons  pas  atteint  le  but  désiré,  nous 
sommes  néanmoins  parvenus  à  investir  complètement  l'ennemi. 

Nos  projectiles  des  ailes  droite  et  gauche  et  du  centre  por- 
taient la  mort  dans  les  rangs  de  l'ennemi.  La  source  d'eau  était 
aussi  au  pouvoir  de  nos  soldats,  de  sorte  que  nous  avions  tout 
fea d'espérer  qu'en  opérant  le  lendemain  une  nouvelle  attaque, 
rennemi  serait  obligé  de  se  rendre. 

Nos  colonnes  des  ailes  droite  et  gauche  se  disposaient  ainsi 
adonner  l'assaut.  Cette  nuit-là,  profitant  d'une  éclipse  de  lune, 
DOS  soldats  se  sont  avancés  par  des  sentiers  vers  Sfeli-Mcola  et 
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ont  pris  certotns points imporlanls  qui  deyaient faciliter  notre* 
attaque  de  front.    En  même  temps  nous  nous  occupions  de 
renforcer  les  colonnes  qui  devaient  opérer  contre  l'aile  droite  de 
Tennemi,  d'autant  plus  que  nous  espérions  obtenir  le  plus  de 
succès  dans  cette  direction. 

Cependant  Tennemi  reçut  dans  la  nuit  du  12  août  de  très 
nombreux  efforts.  Amassant  la  plus  grande  partie  de  ces  renforts 
sur  Akri-Djebel,  notre  ligne  de  retraite,  il ''prit  l'offensire  et 
commença  une  série  de  combats  violents  et  sanglants  dans  le  but 
de  refouler  nos  soldats  jusque  dans  la  plaine  et  de  reprendre  les 
postes  que  nous  occupions. 

L'ennemi  a  restreint  notre  ligne  d'attaque  par  ses  renforts,  de 
sorte  que  l'importance  que  nous  accordions  à  l'attaque  de  notre 
aile  droite  a  été  de  beaucoup  diminuée.  Notre  ligne  s'est  trouvée 
rapprochée  des  fortifications  ennemies  à  des  distances  inégales 
de  200  et  de  250  pas.  Nous  avons  donc  été  forcés  de  reculer 
cette  ligne  et  de  mettre  notre  aile  droite  sur  la  défensive,  tandis 
que  nous  décidions  de  renforcer  nos  colonnes  dans  la  direction 
d'Akri-Djébel. 

Ainsi  le  22  août,  après  cette  décision,  nous  avons  reculé  notre 
ligne  d'attaque  de  l'aile  droite.  Cette  ligne,  qui  la  veille  se  trou* 
vait  très  rapprochée  des  lignes  ennemies,  s'en  est  éloignée 
de  4  à  500  pas. 

L'ennemi,  qui  a  attaqué  le  42  août  nos  postes  d*Akri-Djebei, 
a  réussi  même  à  en  reprendre  quelques-uns.  Ce  combat  a  dur^ 
jusqu'au  soir  et  s*est  prolongé  même  jusqu'à  4  heures  de  1^ 
nuit. 

Les  brigades  qui  formaient  notre  aile  gauche  se  composaiei^ 

pour  la  plupart  des  bataillons  de  Scodra  et  de  Réouf  paeb —  : 

bataillons  peu  aguerris.  Afin  de  les  encourager,  j'ai  tait 

à  l'aile  gauche  5  bataillons  de  la  brigade  de  Vessil  pacba« 

Vessil  pacha  faisait  le  13  août  son  mouvement  pour 
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avecces  cinq  bataillons  de  l'aile  dmite  à  l'aile  gaaclie.  Ce  jour- 
là  reonemi  a  renforcé  le  détaclM»mf»nt  chargé  «le  faire  face  à  notre 
colonne  rraltaque.  Il  est  parvenu  inrnie,  à  cause  de  la  défaillance 
Je  quelques-uns  de  nos  hatiiiilons  non  aguerris  dont  je  vous 
parlais,  à  s'approcher  jusqu'à  la  redoute  d'Akri-Djebel.  Les 
oilres  s'efforçaient  de  repousser  l'eiHii^mi  par  tous  les  moyens. 
Les  Russes  s'étaient  approchés  de  20  à  ;}()  pas  do  la  redoute, 

niais  ils  perdaient  énormi'inent  de  monde  et  demandaient  en 
''éscspérés  du  secours  au  commandant  de  leur  aile  gauche. 

Il  était  8  heures  lorsque  Vessil  p:u'ha  a  atteint  avec  ses  batail- 
lons lesonunet  irAkri-Djebrl.  C'est  ;iu  moment  où  les  colonnes 
ennemies  d'attaque  redoubliitMii  «rellorts  devant  noire  redoute 
que  le  5*  des  chasseurs  du  3*  rorps  d'aimée,  se  jetant  avec  un 
élan  admirable  sur  l'ennemi,  a  éh;clrisé  [)ar  son  courage  nos 
autres  bataillons.  Par  un  effort  suprême  ils  sont  alors  parvenus 
Je  nouveau  à  repousser  les  iKitaiilons  ennemis  qui  s'étaient 
répandus  autour d'Akrl- Djebel  et  à  h*s  n^fouler  jusqu'à  la  redoute 
connue  sous  le  nom  de  redoute  de  Yéchil-Tépé. 

Ceiio  redoute,  qui  était  d'une  dimiinsion  pouvant  contenir  8  à 
'0  bataillons,  a  été  construite  par  nous  dans  l'espace  de  deux  ou 
trois  jours.  L'ennemi  s'est  emparé  d<».  C(»tte  redoute  et  il  s'y  est 
™s  en  état  de  défense.  Mais  nos  colonnes  ne  s'arrétant  pas  ont 
P^'ïélré  dans  cette  redoute  et  en  ont  délogé  les  Russes  qui, 
pendant,   continuaient  à  défendre  avec  opiniâtreté   le  côté 
*ODnant  sur  les  fortifications  de  Sféli-Nicola. 
*^  combat,  qui  a  commencé  le  13  août,  a  continué  jusqu'à  8 
"WTes  et  demie  du  jour  suivant.   L'enniMui  s'est  retranché  en 
**oràde  la  redoute  et  s'est  effor  :é  do  ne  [)as  perdre  les  hauteurs 
V»foraiiient  les  angles  de  la  redoute.   Mais  grâce  à  la  bravoure 
**n dévouement  du  bataillon  de  Kara  Hissar  du  1'*'' régiment 
^  ^prde  impériale,  les  Russes  ont  été  encore  délogés  pendant 
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la  nuit  d6  ces  postes  et  poursuivis  jusqu'au  vallon.  Ce  jour-là, 
l'eQoemi  a  essuyé  de  très  grandes  pertes. 

Le  Pbésident.  —  Qui  est-ce  qui  commandait  Taltaque? 

SuLÉmAN  PACHA.  —  Chakir  pacha  avait  le  commaudemeat  de 
cette  colonue.  —  Le  14  août  de  très  bon  malin  l'ennemi  a  dirigé 
une  attaque  violente  contre  Yéchil-Tépé.  Ce  combat  a  duré 
jusqu'à  deux  heures  du  matin.  Les  Russes  démoralisés  par  leur 
insuccès  de  la  veille,  et  ne  pouvant  plus  résister,  se  sont  enfuis- 
dans  leurs  fortifications  où  ils  ont  été  poursuivis  par  nos  soldats. 

Voilà,  en  résumé,  le  récit  des  combats  sanglants  de  six  jours. 
Le  premier  et  le  second  jours  c'est  nous  qui  attaquâmes.  Le 
jours  suivants  c'est  l'ennemi  qui  prit  l'offensife.  Les  assau 
que  nous  avions  donnés  visaient  ce  but  :  repousser  les  att^ 
ques  ennemies  et  occuper  les  points  stratégiques  afin  de  no^  ^ 
opposer  à  ce  que  les  Russes  dépassent  Chipka. 

Les  attaques  que  l'ennemi  a  dirigées  contre  notre  aile  gaue^J 
les  12, 13  et  14  août  avaient  pour  objectif  de  nous  repou&«-- 
d'Akri-Djebel,  mais  en  même  il  ne  restait  pas  inactif  non  p/s: 
sur  notre  aile  droite.  Cependant  avec  l'aide  de  Dieu  et  sous  / 
auspices  de  notre  Padischah,  il  n'a  point  réussi  à  déloger  n^ 
soldats  des  positions  qu'ils  avaient  conquises. 

Depuis,  c'est-à-dire  du  14  au  19  août,  il  y  a  eu  par  intervalle 
quelques  combats,  mais  ils  ne  valent  pas  la  peine  d'êtrM 
mentionnés.  C'étaient  des  combals  d'avant-postes. 

Le  Président.  —  Tout  à  l'heure  vous  avez  dit  que  le  chef  dt- 
l'état-major  Orner  bey  vous  a  adressé  des  rapports  approuvant 
l'assaut.  A  la  réceplion  de  ces  rapports  n'avez-vous  pas  fait 
personne  des  reconnaissances  pour  constater  la  valeur  de  c 
rapports  et  pour  vous  rendre  compte  des  accidents  du  terrai 

SuLÉiMAN  PACHA.  —  Oui!  J'ai  fait  des  recopnaissances. 

Le  Président. — Où  sont  les  rapi)orls  de  votre  chef  d'état - 
major  et  la  carte  des  reconnaissances? 
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StxÉDUN  PACHA.  —  Je  conserve  les  rapports  qu'Orner  bey  m'a 
adressés  indiquant  les  avantages  que  nous  avions  en  attaquant 
par  Akri-Djébel>  mais  je  n'ai  pas  la  carte  des  reconnaissances  ni 
les  autres  documents  relatifs  aux  reconnaissances,  attendu  que 
c^  papiers  étaient  gardés  par  letat-niajor.  Je  n'ai  que  les  rap- 
ports par  lesquels  le  chef  de  rétat-ninjor  m'indiquait  la  nécessité 
(le  diriger  quelcpies  bataillons  dans  la  direction  d'Akri-Djébel 
K  m'assurait  du  succès  d'un  assaut  de  ce  coté  là. 

Si  vous  voulez  je  donnerai  lecture  de  ces  rapports. 

Voici  les  rapports  d'Omer  bey,  chef  de  mou  élat-raajor.  (Il 
lil  les  documents  suivants  ): 


<•'  RAPPORT. 

«  En  réponse  à  vos  ordres,  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  informer 
qneles  batîiillons  <•'  et  (>"*•  des  chasseurs  ainsi  que  les  bataillons 
de  Caramanie,  d'Ak-Cheir,  de  Balukesser  et  de  Beyrouth, 
les<|uels  se  tiennent  tout  prés  des  fortifications  de  Sféti-Nicola, 
devaient  reculer.  Des  difficultés  s'étanl  présentées,  nous  avons 
décidé  ultérieurement  pour  plusieurs  motifs,  après  délibération 
>Tec  Salih  pacha,  de  laisser  ces  bataillons  dans  leurs  postes. 

»  U  première  difficulté  c'est  (|ue  nous  n'avons  |>as  derrière 
MQs  on  point  propre  à  protéger  la  retraite  de  dix  bataillons  et 
pois  cette  retraite  aurait  réagi  sur  le  moral  de  nos  soldats, aurait 
eacoaragé  l'ennemi  et  aurait  rendu  dillicile  notre  action  de 
demain.  C'est  pourquoi  nous  avons  préféré  maintenir  ces  ba- 
billons dans  leurs  postes  actuels.  Cependant  je  lésai  munis  de 
DiUDilions  et  je  les  ai  renforcés  par  le  bataillon  de  Cavalla.  J'ai 
rec<)mmandé  aux  commandants  des  bataillons  d'être  cette  nuit 
sar  leur  garde  et  de  faire  élever  des  remparts  aux  environs. 

»  Si  les  â"»'  et  3™*  brigades  s'avancent  et  facilitent  Tassant 
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quenoas  entreprendrons  demain  à  l'aube,  lennemi  »  avec  Vu 
de  l)iea,  ne  pourra  résister  pas  même  une  heure. 

»  Du  somihet  qui  s  elè^e  à  notre  gauche  en  forme  de  lau 
de  couteau,  il  y  a  un  chemin  qui  mène  à  AkriDjébel.  Si  m 
envoyons  des  circassiens  parce  chemin,  ils  déboucheront  suPi 
derrières  de  Tennemi  et  ils  le  menaceront. 

»  Signé  :     Omer  bkv.  » 

Le  colonel  d'état-maj  or. 

P.  S.  — •  Je  TOUS  prie  de  m'envoyer  une  centaine  de  malel 
et  de  civières  pour  le  transport  de  nos  blessés. 

Ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  rapporter  plus  haut,  m 
bataillons  se  tiennent  [)réts  à  commencer  l'assaut  à  l'aube.  Il  e 
nécessaire  que  Votre  Excellouee  donne  des  ordres  afin  que  la  2 
et  la  3"*  brigades  se  mettent  simultanément  en  mouvement. 

2"«  RAPPORT. 

A.  Sozi  Bxcellexioe  le  MucUir. 

»  L'ennemi  en  plaçant  un  canon  sur  un  des  points  de  la  chati 
de  montagnes  à  notre  gauche  et  particulièrement  sur  la  redoii 
d'Akri -Djebel,  et  en  faisant  feu  sur  nous,  obtiendra  ce  résoU 
que  pas  même  un  de  nos  soldats  ne  pourra  se  maintenir  sur 
chaîne  des  montagnes  où  nous  nous  tenons  actuellement.  Aufl 
je  suis  toujours  d'avis,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  l'a 
l)Oser,  d'envoyer  dans  celle  direction  un  détachement.  C'est- 
Votre  Excellence  de  prendre  une  décision. 

»  L'ennemi  en  est  très  préoccupé.  Nous  le  voyons  élever  col 
tinnellement  des  fortifications  dans  cette  direction.  Si  nousoon 
pons  Akri-Djebel,  les  Russes  seroiït  obligés  d'abandonner  ^ 
sommet  de  Sfeli-Nicola. 

»  Dans  le  cas  où  nous  ne  disposerions  pas  de  quelqu 
bataillons  de  réserve,  nous  pouvons  toujours  atteindre  ce  but 
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Votre  ExcelleDce  doDne  l'ordre  à  Rassim  pacha   de  marcher 
promptemeat  da  côté  de  Sofouiar  ou  d*y  envoyer  un  ou  deux 
bïlailioQS  arec  les  circassiens  et  les  bachi-bozouks. 
>  Le  10  août  1877. 

»  Signé  :    Omer.  » 

S"*  RAPPORT. 

A.  S.  £3xo.   le  Mucliir. 

«  Les  Circassiens  el  (|uel(iuos  bataillons  dirigés  cette  nuit  ou 
de  très  bon  matin  sur  les  collines  sises  à  notre  gauche  pourront 
prendre  les  derrières  d'Akri-Djébel.  )> 


4"*  RAPPORT. 


J'ai  reçu  le  raessîige  que  vous  m'avez  envoyé  [)ar  un  cavalier, 
fai  envoyé  à  Votre  Excellence  le  bataillon  de  Perganio  avec  2 
pilles  (le  montagne  pour  Rassim  pacha.  Nos  soMats  se  tiennent 
Ins-hien  derrière  leurs  retranchements. 

»  Il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  des  barricndes.  Les  bataillons 
(Ierês4»ru»  peuveiit  très-bien  venir. 

»  H  serait  nécessaire  ((uo  les  2""'  ol  3'"'  brigades  nous  averlis- 
•ttt  linéiques  instanis  avant  leur  mouvement  alin(|ue  nous  [)uis- 
îons  rommencer  simnilanèment  l'assàut.  De  cette  manière  nous 
jetlerons  la  confusion  dans  les  rangs  eini(»mis  et  nous  pourrons 
alleindre  plus  facilement  noire  but.  Il  est  donc  nécessaire  que 
Totro Excellence  donne  les  ordres  nécessaires  à  cet  effet.  Si  cVsi 
possible,  je  ferai  creuser  celle  nuit  des  parallèles  pour  rassant. 

J»  Le  10  août  1877. 

»  Signé  :     Omer.  » 


—  46  — 

5-  RAPPORT. 
A  B.  Sxo.  le  scuohlr. 

«  J'ai  l'honneur  Je  vous  informer  qu'il  suffit  qu'un  seul  balai     M  - 
Ion  aille  par  le  vallou.Ce  bataillon  n'avancera  pas  comme  RassiKn^a 
pacha  jusqu'à  Akri-Djébel,  mais  il  aura  pour  mission  de  se  pi  a — 
cer  sur  un  point  quelconque  de  la  chaîne  des  monlagoes  qv0 
nous  Tait  face  et  de  gêner  par  là  les  derrières  de  l'ennemi. 

»  Le  10  août. 

»  Signé  :     Oher.  > 

P.  S.  —  Le  bataillon  qui  sera  chargé  de  celte  mission  partira 
avant  t'aube  el  ne  sera  pas  très  éloigné  de  nous. 

6""  RAPPORT. 
A   S.  Exo.  le  Mudilr. 

«  Le  message  de  Votre  Escellence  ainsi  (jue  la  lettre  incluse    ^i»^ 

de  Chakir  pacha  ne  sont  panrenus  entre  mes  maim  qii'atijour ] 

d'boi  à  t  heare  du  matin. 

»  Hier  il  a  été  prouvé  que  l'ennemi  dispose  de  grandes  forces  .=--i^ 
Suivant  l'avis  de  Votre  Excellence  nous  n'avons  d'autre  moye'  s^r, 
que  de  le  cerner.    Nos  assauts  seraient  sans  l'ésultals  et  novcz_g<: 
coûteraient  des  pertes  inutiles.    J'ai  eu   l'IioDoeur  de  \m    ^.-r^ 
annoncer  en  détail   par   ma    précédeule   lettre   tovoyée  psur 
l'intermédiaire  de  l'adjudaitt  major  du  bataillon  d'Ak-Cbehir, 
que  j'ai   fait  relarder   l'assaut  que  nous   devions  opérer  ce 
malin  à  la  pointe  du  jour.  Je  pense  aussi  comme  Chakir  pach 
qoe  les  forlilications  ennemies  ne  sont  pas  rues  de  la  collioe 
dite  Chiyahli.  Toutefois  j'irai  à  l'instant  (Are  une  recoimais- 
saDCe.  Si  le  lerrain  s'y  prétj,  je  ferai  élever  des  relrancliemeals 
pour  une  batterie  et  je  ferai  venir  les  canons  ile  la  biigade  dt 
réserve  pour  les  y  placer.  Mais  pour  pouvoir  investir  l'eDoemi, 
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^'  eside  toate  nécessité  d'envoyer  un  peu  de  cavalerie  avec  trois 
^U  quatre  bataillons  par  la  chaîne  des  montagnes  sise  à  notre 
Saucbeafin  d'occuper  Akri-Djebel.  Sur  cet  endroit  nous  voyons 
^œ  batterie,  mais  nous  ne  voyons  point  de  soldats  ni  à  Akri- 

Djebel  ni  aux  environs.  En  supposant  même  que  nos  troupes 
ne  puissent  pas  s  avancer  jusque-là,  elles  pourront  encore  me- 
nacer l'ennemi  si  elles  arrivent  au  point  situé  vis-à-vis  de  nous  ; 
car  à  cet  endroit  les  fortifications  sont  découvertes  par  der- 
rière et  peuvent  être  attaquées  par  nos  canons  de   montagne, 
ice  détachement  je  pourrai  ajouter  de  mon  côté  un  bataillon 
et  deux  pièces  de  montagne.  Je  ferai  venir  ici  des  canons  de 
campagne. 

*  J'attends  les  ordres  de  Votre  Excellence  pour  mettre  à  exé- 
cnlion  ces  mesures  ou  celles  que  vous  m'indiquerez. 

»  Le  10  août. 

»  Signé:    Omer.  » 

7»*  RAPPORT. 

A,   S.  BSxo.    le    Iffuoliir. 

€  Vessil  pacha  est  allé  en  personne  reconnaître  les  lieux  et  les 
chemins  pour  l'assaut  que  nous  avons  décidé  d'opérer  aujourd'hui 
contre  Chiyah-Tépé  (colline  noire)  en  face  de  l'aile  droite.  Il 
retourne  à  l'instant.  Vessil  pacha,  a  trouvé  un  chemin  prati- 
cable, a  constaté  que  le  terrain  se  prête  à  l'assaut  et  a  dé- 
signé même  les  points  qui  doivent  proléger  noire  ligne  de 
retraite.  Si  Dieu  le  veut,  demain  à  dix  heures,  l'assaut  com- 
nencera  d'abord  du  côté  de  Vessil  pacha,  c'est-à-dire  du  coté 
droitde  notre  ligne  de  bataille.  Vessil  pacha  commençant  l'as- 
saat,  il  est  nécessaire  que  le  mouvement  soit  simultané  de  la 
part  des  dix  bataillons  qui  sont  devant  nous  ainsi  que  de  la 
part  de  la  l'*  brigade. 

>  Je  crois  qu'd  est  superflu  de  faire  observer  à  V.  E.  que  si 


—  48  — 

rattaqae  ne  s'opère  pas  simullanément,  rennemi,  profitant  de 
Toccasion,  pourra  faire  reculer  la  colonne  de  tète  de  notre  alla 
droite  et  neutraliser  nos  efforts  pour  la  prise  du  sommet  di 
Sféti-Nicola,  ce  qui  rendra  très-difficile  la  conservation  de  no^ 
lignes.  En  conséquence.  Votre  Excellence  est  priée  de  donn^ 
les  ordres  nécessaires,  pour  que  le  matin,  lorsque  Tassai 
commencera,  les  brigades  qui  doivent  opérer  simultanéme^ 
n'hésitent  pas,  mais  qu'elles  appuient  Tassaut  au  prix  de  tous  la 
sacrifices.  Ici  tous  l&s  canons  ouvriront  leur  feu  pour  faciliter 
l'action  de  la  1^  brigade.  Je  prie  Votre  Excellence  de  vou- 
loir bien  me  faire  connaître  les  instructions  qui  seront  données 
à  la  r*  brigade. 

»  Le  10  août. 

»  Signé:     Omer.  » 

L'ordre  circulaire  suivant  a  été  envoyé  à  Rédjeb  pacha,  à 
Vessil  pacha  et  à  Chakir  pacha  : 

«  L'action  commencera  à  iO  heures  du  matin,  c'est-à  dirai 
cette  heure-là  la  fusillade  commencera  de  tous  côtés,  mais 
l'assaut  n'aura  lieu  que  quelques  instants  après.  Il  est  nécessaire» 
que  la  t""  brigade  ne  marche  à  l'assaut  que  lorsque  les  autres 
brigades  auront  commencé  l'aclioii.  » 

Le  président.  —  Pendant  que  les  troupes  exécutaient  ces 
assauts,  Votre  Excellence  sur  quel  point  se  tenait  elle  poa.< 
pouvoir  surveiller  l'action  ? 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Il  n'y  avait  qu'un  point  d'où  l'on  pût  saf- 
veiller  les  opérations  offensives  dirigées  sur  les  trois  côtés  d^ 
Chipka.  Ce  point  se  trouve  prés  du  village  de  Chipka  et  e^ 
marqué  sur  la  carte  par  la  lettre  B.  Par  conséquent  je  me  teoai^ 
la  plupart  du  temps  sur  ce  point  afm  de  pouvoir  donnée 
partout  des  ordres.  Toutes  les  fois  que  je  croyais  nécessaire  de 
visiter  en  personne  quelque  point,  je  me  faisai  remplacer  à  mofli 
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|)oste  d'observation  par  le  chef  de  l'étal  major  ou  par  quelqu'un 
des  pachas. 

Le  Président.  —  Q\\e\  a  été  approximativement  le  chiffre 
de  vos  pertes  en  morts  et  en  blessés  pondant  les  assauts  suc- 
cessifs de  '•es  six  jours? 

Si'LÉiMAN  PACHA. — N'avaut  pas  en  ce  moment  à  ma  disposition 
les  bordereaux  de  nos  pertes  pendant  ces  six  jours,  je  ne  saurais 
préciser  au  juste  le  nombre  de  nos  morts  et  blessés.  Mais  j'ai 
conservé  une.listc  détaillée  de  nos  morts  et  blessés  depuis  le  9 
jusqu'au  19  août.  Dans  celle   liste  se  trouvent*  aussi  comprises 
les  pertes  que  nous  avions  subies  dans  les  petits  engagements 
soulenus  après  les  six  jours  de  combat,c'est  à  diredu  14  au  19 
aoûl.  D'après  cette  slaiislique,  nous  avons  eu  pendant  les  10  jours 
1302  morls  et  5042  blessés,  officiers  compris.  Parmi  lesmorls 
nous  comptions  trois  lieutenanls  colonels,  trois  majors,  deux 
adjndants-majors,  21   capitaines,  34  lieutenants- capitaines  et 
toW  soldats.  Le  nombre  des  blessés  se  répartit  ainsi  :  2  colo- 
nels, 1   lieutenant-colonel,    9  majors,    12  adjudants-majors, 
61  capitaines,  86  lieutenants-capitaines  et  4,970  soldats. 

Le  Président.—  Les  colonnes  d'assaut  étaient  elles  formées 
par  des  bataillons  et  des  régiments  qui  s'offraient  volontaire- 
ment ou  bien  les  désigniez-vous  vous-même  ? 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Non  !  Daus    l'organisation  des  colonnes 
'fallaque  je  n'ai  pas  suivi  le  système  des  offres  volontaires. 
La  séance  est  levée. 
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Dix-Septième  Séance. 


Présidence  de  SAMIH  PACHA. 


19  août  1878) 


La  séance  est  oiiverle  à  7  heures. 

,Le  Président.-.-  Vous  avez  dit  que  les  opéralions  à  Chipka 
onl  commnecé  le  9  août.  Les  six  premiers  jours  de  combat 
ont  été  consacrés  trois  à  des  assauts  violents  .de  voire  part  et 
les  trois  autres  à  une  guerre  défensive,  l'ennemi  ayant  reçu 
de  nombreux  renforls.  Enlin  les  quatre/aulres  jours,  jusqu'au 
49  août,  se  sont  écoulés  au  milieu  de  combats  de  peu  d'impor- 
tance. Ces  dix  jours  de  combat  étant  restés  infructueux,  quelles 
sont  les  mesures  que  vous  avez  prises  sur  les  rapports  d*Omer 
bey,  chef  de  votre  état-maj  »r? 

SuLÉiMAN  PACHA.—  De  quels  rapports  d'Orner  bey  parlez- 
vous  ? 

Le  Président.—  Des  rapports  qu'il  vous  a  présentés  lorsque 
vous  Tavez  envoyé  ea  avant. 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Je  ue  l'ai  pas  envoyé  en  avant,  mais  tou- 
tes les  fois  qu'il  était  nécessaire,  je  renvoyais  visiter  divers 
postes  et  nous  correspondions.  Ainsi  qu'il  résulte  des  rapports, 
le  iO  août  je  l'ai  chargé  de  reconnaître  Akri  Djebel  sur  l'aile 
gauche  et  de  seconder  la  brigade  qui  devait  de  ce  côté-là  élever 
ses  retranchements  Ces  rapports  ont  été  écrits  le  10  août  et 
ont  trait  «à  l'attaque  projetée  pour  le  lendemain. 

Le  Président. —  Les  assauts  ne  vous  réussissant  pas,  quelles 
sont  les  mesures  cpie  vous  avez  <lécidé  de  prendre,  après  déli- 
bération avec  Orner  bey? 
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SninAR  PACHA. —  Après  le  19  aoAt,  Teffectif  de  nos  forces, 
en  présence  des  forces  nombreuses  de  Tennemi,  ne  nous  per- 
mettaient plus  de  prendre  l'offensive  et  d'attaquer  d'assaut 
b  positions  ennemies.  C'est  pourquoi  j'ai  demandé  alors  à 
Constant! Dople  un  nombre  suffisant  de  so'dats  pour  combler 
les  Tides  de  mon  armée  et  16  auties  bataillons  afin  de  pou- 
voir établir  des  relations  avec  Ghazi  Osman  pacha,  en  faisant 
manœuvrer  une  division  dans  la  diiection  deGabrovo.  L'auto- 
rité centrale  donnant  suite  à  ma  demande  m'a  envoyé  4000  sol- 
dats pour  remplir  les  vides  et  m'a  promis  les  16  bataillons 
pour  les  manœuvres  projetées.  Ainsi,  après  le  19  août,  en  at 
tendant  l'arrivée  de  ces  renforts  et  la  réorganisation  de  mes 
bataillons,  j'ai  mis  sur  la  défensive  les  troupes  du  centre  et 
de  l'aile  gauche  et  j'ai  occupé  les  points  qui  devaient  faci- 
liter nos  opérations  ultérieures.  A  cet  effet  nous  avons  échangé 
(le  nombreuses  correspondances  avec  le  Séraskérat  et  0<m:in 
pacha. 

Le  PRÉsiDEirr.—  Par  quelle  voie  auriez-vous  opéré  ce  mou- 
vement offensif? 

SuLÉiMAN  PACHA. —  D'après  la  décision  que  nnns  axions 
prise  alors  avec  Osman  pacha,  Son  Excellence  s'appuyant  sur 
k<  forces  qu'il  avait  à  Loftcha  devait  laisser  quelques  trou- 
pes à  Plévna  et  marcher  avec  le  reste  de  son  armée  sur 
Gabrovo  et  Servi,  pendant  que  moi  j'aurais  été  à  sa 
rencontre  par  le  ghédik  d3  Maraou  deDurian.  Il  n'y  avait  que 
ces  deux  chemins  par  où  nous  pouvions  opéiw  noire  jonc- 
tion. 

Le  Frksidbnt. —  Ce  projet  a  t-il  rlé  exécuté? 

SÉLÉiMAN  PACHA.—  Jusqu'à  la  date  oùj*ai  élé  relevé  de  mon 
poste  de  commandant  de  Chipka,  jo  n'ai  vu  venir  que  la 
moitié  des  bataillons  demandés.  J'ttais  toujours  h  attendre 
que  le  chiffre  fut  complété. 


Sur  ces  eotrefaites,  le  combat  qui  a  été  engagé  à  Loflchs:^ 
le  21  août  s'est  tenniné  le  9i  août  par  la   perle  de   ceV^Me 
place.  Dés  lors  la  jonction  projetée  avec  Osman  pacha  éU^st 
devenue  tout   à  fait  difficile. 

Osman  pacha,  dans  sa  correspondance   avec  le  Séraskérar/, 
a  demandé  alors  20  bataillons   et  se-t    engagé  à  reprendre 
Loftcha,  à   la  réception   de  ces    renforts.    J*ai   reçu  Tordre 
d'envoyer  immédiatement  de  ['«-^rmée  de  Cbipka    3   batailloQS 
à  Orkhanié  pendant  (|u  on   y  envoyait  -15  autres  à  Constao- 
tinople.  La  manœuvre  projetée  de  Cbipka  a  donc  été  nata- 
rellement  ajournée  jusqu'à  la    reprise  de   Loftcba.    Sur    ces 
entrefaites  j'ai  été  relevé  du  commandement  de  Cbipka  pour 
être  chargé  de  celui  de  l'armée    de  l'Est  du  Danube.  Veuil- 
lez demander  à   Réouf   pacha,   mon    successeur  à    Cbipka, 
pour  quelle  cause  il    n'a   pns   op^ré  cette    manœuvre   %i  à 
Osman  pacha,   pourquoi  il    n'a   pas  réalisé   son    projet   sur 
Loftcba  ? 

Le  Président,  —  A  (|uelle  date  ètes-vous  parti   pour  aller 
prendre  le  commandement  du  Danube?  Vous  en  souvenez-vous? 
SiLÉiMAN  PACHA  —  Ce  doit  être  le  14  ou  le  io  septembre. 

Le  Président.  —  Entre  ces  deux  dates  il  y  a  un  long  inter- 
yalie.  Osman  pacha  annonçant  qu'il  ne  pourra  pas  agir  avant 
la  réception  des  renforts  demandés,  n'y  avait-il  pas  en  attendant 
quelcpie  autre  manœuvre  à  exécuter  à  Cbipka  ? 

SuLÉiMAN  PACHA.  —  Lcs  couibats  que  nous  avons  livrés  et 
soutenus  à  Cbipka  jusqu'au  19  août  nous  ont  coûté  des  pertes 
qui  ont  réduit  notre  armée  à  19  mille  et  tant  d'hommes.  Suivant 
nos  constatations  d'alors,  le  nombre  des  Russes  que  nous  avions 
en  face  de  nous  en  ce  moment-là  s'élevait  à  environ  30,000 
bonnuoi*,  s:his  parler  de  la  force  et  de  la  solidité  des  positions 
efuiemie?.  De  plus  nous  n'avions  ancune  armée  de  réserve, 
depuis  Cbipka  jus(|u'à  Constantinople,  sur  laquelle  les  forces 
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placées  sous  moo  commandemeiil  pussent  s'appuyer  ;  c'est 
pourquoi  j'étais  coostamment  préoccupé  de  ne  pas  faire  un 
Quavais  emploi  de  mes  troupes,  et  je  n'agissais  pas  à  moins 
d'élre  d'avance  certain  du  succès.  Par  cousé<|uent,  en  atten- 
daot  I  arrivée  des  16  bataillons  demandés,  je  n'ai  songé  qu'aux 
moyens  de  bien  préserver  les  Uoupes  sous  mou  commandement. 

La  première  raison  de  ma  nomination  au  commandement  de 
Chipka  était  d'assurer  la  région  d'en  dfcà  les  Balkans.  Je  ne 
pouvais  donc  assumer  la  responsabilité  des  mouvements  pou- 
vant compromettre  ma  mission.  Aussi  lou'e  man(juuvrc  offen- 
sive de  front  ou  d'une  des  deux  ailes  devait  être  sul)ordonnée 
À  l'arrivée  des  renforts  atteudus  et  aux  mouvements  militaires 
de  nos  armées  d'au  delà  des  Balkuns. 

La  ranse  principale  de  rinsuccés  de  notre  assaut  du  troi- 
sième jour  à  Ctiipka  provint  de  ce  que  renni^mi  put  faire 
venir  des  renforts  de  Tirnovo.  Le  commandant  en  chef  de 
rannêe  de  l'Est  du  Danube,  dès  le  conmiencemonl  de  nos 
O|iérations,  avait  promis  à  plusieurs  repiises  et  par  de  uom- 
luvMx  télégrammes  de  nous  venir  e.j  aide  et  il  s'élail  môme 
eiiiragè  à  attaquer  Tirnovo  quund  nous  ;iuriuns  conunenoé  les 
o|>èrations.  A  cet  effet  il  avait  même  envoyé  .Nédjib  pacha  à 
Djouma  avec  douze  bataillons.  Ma's  après  trois  jonrs  et  au  mo- 
ment même  où  nous  allions  altiquer  Chipka,  il  relira  ces 
Imupes  ponr  les  diri}.^er  sur  Kasgrad.  sous  |)ièlexle  que  l'en- 
iiemi  se  disposait  à  alîaqnei'  Rasgrad  e  à  assiéger  Uonst- 
chouk . 

A  Osman-Uazar  il  n'y  avait  que  (pialre  bataillons.  CVst  à 
|»eine  s'ils  étaient  suflisanls   pour  la  dèlensc  de  la   localilé. 

L'iS  Russes,  n'ayant  rien  à  appréhender  [lonr  Tirnovo,  ont 
envoyé  sous  le  connnandenienl  du  général  Radelsky.  toutes 
leurs  forces  à  Chi|)ka  et  y  ont  lait  venir  aussi  une  on  deux 
brigades  de  Servi.  Si   les  Russes  n'avyient  [):is  reai  ces  ren- 
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forts  dans  la  nuit  du  12  août  et  daus  )a  journée  du  14et$ 
notre  armée  du  Danube  les  eut  occupés  pendant  ce  temps 
Chipka  était  à  nous  le  13  août  ou  du  moins  nous  aut  ions  ol 

tenu  des  avantages  équivalents  à  sa  prise.  Plus  tard  nous  afon 
appris  par  des  prisonniers  qu  en  ce  moment  les  soldats  rass€ 
étaient  restés  sâns  vivres  et  sans  eau  pendant  trois  jours  i 
que  leurs  munitions  même  touchaient  à  le'ir  (in. 

Le  succès  de  notre  armée  de  Chipka  dépendait  de  nos  com 
munications  avec  les  armées  du  Dnnube  formant  nos  aile 
droite  et  gauche.  La  conservation  de  ces  i  ommunications  pro 
mise  au  commencement  des  opérations  a  été  plus  tard  oublié< 
Et  cependant  depuis  mon  débarquement  à  Dédé  Aghatch  jusqu 
mon  arrivée  à  Chipka,  je  n'ai  pas  cessé,  tant  dans  mes  télc 
grammes  à  Constantinopleque  dans  mes  correspondances  ave 
Mehmed  Ali  pacha  et  Osman  pacha,  d'indiquer  la  nécessil 
d'un  mouvement  combiné  sur  Tirnovo  et  ses  environs. 

Le  Présideot.  —  Vous  dites  qu'environ  30,000  Russe 
étaient  arrivés  à  Chipk.u  Où  sont- ils  venus  et  comment  aveî 
vous  pu  vérifier  ce  chiffre? 

ScLÉiMAN  PACHA.  —  Je  ne  puis  pas  dire  que  le  chiffre  de 
arrivants  s'était  élevé  à  environ  30,000  hommes  ;  mais  j'ai  appri 
par  des  prisonniers  et  à  la  suite  de  divers  autres  renseigneroen- 
que  les  forces  que  nous  a\ions  devant  nous  élaienl  de  ?5 
30,000  hommes.  Ces  troup?s  élaienl  placées  dans  d.^s  fortifie 
lions  le  long  de  Sfeti-Nicola.  à  dabrovo,  dans  leur  camp  reliTH 
ché   situé  approximativement  à  une  demi  heure  derrière  Ak 
Djebel,  sur  les  hauteurs  de  (iabrovo  et  enfin  dans  les  valloH 

Los  Russes  occupaient  h»s  hauteurs  de  la  route  de  Bti 
lidja,  en  face  de  l'aile  droite  de  notre  armée  et  se  tenais 
sur  |ps  hauteurs  du  chemin  qui  du  Ghédik  de  Mata  des 
cend  à  Yéchil-Aghatch,  sur  notre  aile  gauche.  En  un  ino 
ils  étaient  en  face  de  notre  ligne  de  bataille. 
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Le  Pbésident —  Depuis  le  19  aont  jusqu'à  !a  date  de  vo- 

e  Domination  au  rA)mmandeinenl  de  i  armée  de  TEst  du  Danube, 

quoi  voiis  ètes-vous   occupé  à  Chipka? 

Si'LÉiMAN  PACHA. —  Toul  ce  Icmps  sest  écoulé  dans  des 
combats  d*artillerie  cl  de  inous(]uetenc  et  en  quelques  expé- 
ditions à  Magara,  à  Bozli<lja,,  à  Travna,  à  Yantonra,  expé- 
%{ititM)s  qui   avaient    pour   Uni   de  harceler  ronnemi. 

Au  iNiZAMi  PACHA.—  Je  demaïuie  la  [Kirole. 

Le  pRÉsiDENf.—   Vous  avez  la   parole. 
.  Au  ^iZAMi  PACHA. —    iS  avez-vous   jamais    occupé   quelque 
point  à  proximité  de  Sfeti-Nicola  ? 

Slléiman  PACHA. —  Non  I  Nous  avions  en  notre  pouvoir  la 
cbaine  des  montagnes  d  Akri  Djehel  et  Li  chaîne  où  se  tenait 
iii>lrt'  oile  droite.  Entre  ces  positions  et  Sféli-Nicola,  il  y 
avriit  un   large  vallon  et    des  forlilicalions. 

Au  NïZAMi  PACHA. —  Je  veux  sivoir  si  voire  mitraille  attei- 
gnait les  positions  russes.  Ces  [positions  étaient-elles  au- 
«kssus  ou  au-dessous  de  vous.^ 

SuLÉWAN  PACHA.  —  No!),  la  mitraille  ne  pouvait  pas  atteindre 
l'ennemi.  lÀ  où  le  canon  n'arrivriit  pas.  je  me  servais  des 
mortiers. 

Au  XiZAMi  PACHA.—  Comhien  de  halleries  «le  mortiers 
.lïiez-vous  ? 

SuLKiMAX  PACHA.  —  Pendant  (|ue  je  commandais  à  Chipka, 
jtMi'ai  employé  que  quatre  batteries. 

.Au  NizAMi  PACHA.  —  Contre  quels  points  employiez-yons 
les  mortiers  ? 

SiLÉiMAX  PACHA.  —  Je  mc  suis  servi  de  toutes  ces  quatre 
halteries  contre  Sféti  Nicola.  i'iû  fait  placer  aussi  quelques 
ouHliers  sur  Akri-Djébel  afin  de  canonner  certains  points 
à  droite  de  Sfeti-Kicola,  mais  en  cet  endroit  le  nombre  des 
mortiers  n*a  été  augmenté  qu'après  mon  départ. 
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Au   NizAMi  PACHA. —  A  quelle  distance  étaient 
de   mortiers  de   Sfêli-xNicola? 

SuLÉiNAN  PACHA. —  Il  y  avail  une  distance  de  200  ï 
pas. 

Le  Président. —  Y  avait-il  possibilité  d'investir 
ment  les  fortifications  ennemies? 

SuLÉiNAN  PACHA.—  Pour  investir  complètement  les  forlifi 
calions  ennemies,  il  eut  été  absolument  indispensable  qAi 
moins  15  bataillons  s  avançassent  par  le  ghédik  deMagan,  « 
delà  du  Balkao,  dans  la  direction  de  Servi  et  que  noas  eassiot 
à  Servi  ot  à  Loftcha  des  troupes  pour  occuper  lenoeniiqi 
se  serait  infailliblement  porté  contre  notre  détachemei 
Sans  cela,    l'investissement  de  Chipka  était  impossible. 

Le  Président.—  Par  quelle  voie  Tennemi  recevait-il  « 
munitions  et  ses  provisions  ? 

SrLÉiMAN  PACHA—  Pour  s'approvisiouuer,  il  n*avait  que 
voie  de  Gabrovo. 

Le  Président.—  N*élail-il  pas  possible  de  lui  couper  cet 
voie  de  communication,  c'est-à  dire  ne  vous  était-il  p 
possible,  sans  passer  le  Balkan,  d'occuper  le  chemin  eoti 
(■abrovo  et  Chipka  ? 

Slléiman  PACHA.—  Les  Russes  disposaient  de  forces  soJ 
saules  pour  ne   pas  laisser   couper  cette  communication. 

KusRET  PACHA.—  Je  demande   la  paroli. 

Le  Président.—  Vous  avez  la   parole. 

AcjsRET  PACHA.—  Pendant  que  vous  opériez  à   Chipka, 
neuf  bataillons    laissés  à  Crédilch   et   à    Khaïn-Boghai  q 

faisaient-ils? 

ScLÉWAN  PACHA.—  Par  des  colonnes  volantes  envoyées 
avant,   ils  lâchaient  d'occuper  les  troupes  russes  d'Eléna 
de  Mariao  ei  d'empêcher  ainsi    que    Tenoemi    n'eQTOie   ] 
anssi  de  ce  ciMé  de3    renforts  à  Chipka. 
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«BT  PACHA.  —  Pourquoi  n'afez-vous  pas  coupé  par  un 
ement  lournant  le  chemin  de  Gabrovo  avant  que  Tennemi 
e  des  renforls  ? 

KiMAX  PACHA.  —  I/eiincmi  a  commencé  à  recevoir  des 
Is  la  Iroisiôme  nuit  de  noire  mouvement  offensif.  Si  des 
1s  n étaient  pas  arrivés  les  12  et  \3  août,  nos  forces 
it  été  suffisantes,  eu  égard  au  nombre  de  défenseurs  de 
a,  pour  toarner  la  ligne  de  bataille  ennemie  et  nous 
)S  certes  fait  celte  manœuvre.  Mais  que  voulez-vous, 
oforts  que  l'ennemi  a  reçus  le  12  et  le  13  août  lai  ont 
s  non-seulement  d  empêcher  ce  mouvement  tournant,  mais 
3  il  a  travaillé  pour  nous  d  ;loger  des  positions  conquises, 
le  vous  voyez,  on  ne  peut  pas  nous  reprocher  d'avoir 

le  temps  propice  pour  couper  le  chemin  de  Gabrovo. 
»BET  PACHA. —  Quel  était  l'effectif  de  vos  troupes  lorsque 
ivez  commencé  Faction  à  Chipka? 
iiMAN  PACHA.  —  Je  ne  me  le  rappelle  pas  exactement, 
s  donné  alors  un  rapport.  Si  je  ne  me  trompe  pas  le 
•re  des  hommes  composant  mon  armée  s'élevait  à  26,000 
it  d'hommes,  officiers  compris.  Ils  formaient  48  bataillons, 
iffre  s'est  élevé  ensuite  à  50  avec  les  deux  bataillons  qui 
sont  arrivés  de  Carlovo. 

5RET  PACHA. —  Combien  de  batleries  d'ariillerie  aviez-vous  ? 
LÉiMAN  PACHA. —  Si  je  m'cu  souviens  bien,  au  commence- 

de  l'action  j'avais  quatre  halleries  de  campagne.  Plus 
i  ai  reçu  de  Conslaolinople  trois  autres  hatlerics.  Quant 
aoons  de  montai5ne,je  n'avais  que  trois  batleries.  J'en 
laissé  une  à  Créditcli  et  à  Kahïii-Bojhaz  et  j'ai  pris  deux 
ies  avec  moi  à  Cliipka. 

JRET  PACHA. —  Quel  était  le  chiffre  de  votre  cavalerie? 
.ÉDfAN  PACHA. —  J'avais  trois  escadrons  de  cavalerie  régu- 
deux  escadrons  de  réservistes,  environ  mille  circassieos 
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et  quatre  à  cinq  cents  cavaliers  auxiliaires  d'Anatolie.   Je  »" 
saurais  dire  exactement  le  chiffre  de  ces  cavaliers,  mais 
dois  ajouter   que   le    chiffre  de  26,000  hommes  menlion» 
comprend  les  artilleurs,  les  cavaliers  et  les  fantassins. 

NusRET  PACHA. —  Qui  Commandait  l'artdlerie? 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Lchmann  pacha. 

NusRET  PACHA.—  Est-ce  lui  qui  a  organisé  les  batteries  d 
mortiers  ? 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Oui,  c'est  lui. 

NusRET  PACHA  —  Qiieh  étaient  les  commandants  de  vos 
brigades  ? 

SULÉIMAN  PACHA. —  Salih  pacha  commandait  la  1"  brigade; 
Rédjeb  pacha  la  2"**  ;  Vessil  pacha  la  3"%  et  Chakir  pach: 
commandait  la  i*"'  brigade.  Hadji  Arif  pacha  commandait  la  5" 
brigade  (|ui  était  restée  à  Crédilch  et  à  thaïn-Boghaz.  kh.mlnuss 
pacha  avait  le  commandement  de  la  G"*  brigade  et  Rassir 
pacha  le  commandement  de  la  T"'  brigade.  Plus  tard  Khou 
luussi  pacha  et  Rassim  pacha,  partis  pour  Constantioople,  or 
été  remplacés  par  d'autres. 

NusRET  PACHA. —  Par  qui  ont-ils  été  remplacés? 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Par  Husni  pacha  et  par  Hassan  pacha. 

NusRET  PACHA. —  Chakir  pacha  où  était-il? 

SuLÉiMAN  PACHA.  —  N'ayant  pas  d'autre  général  de  divisio 
dans  mon  armée,  j'étais  obligé  d'envoyer  Chakir  pacha  partoi 
où  les  besoins  appelaient  la  présence  de  plus  d'une   brigade 

NusRET  PACHA. —  X'avez-vous  pas  organisé  votre  armée  € 
divisions  ? 

SULÉIMAN  PACHA.—  NoH  !  Pend  iut  qu'il  y  avait  deux  brigadt 
sur  notre  aile  droite,  j'ai  donné  le  commandement  de  cet 
colonne  à  Rédjeb  pacha.  Plus  tard  j'ai  diminué  les  forces  t 
cette  aile  qui  s'est  mise  sur  la  défensive.  Le  13  et  le  14aoi 
j'ai  fait  masser  sur  l'aile  gauche  26  bataillons  ayant  pour  quarts 
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gjéiénA  Akri  Djebel  et  commandés  par  les  généraoi  de  brigade 
Vessilpachi,  Hridji  Arif  pao!n,  Rassim  p.icha  et  Khouloassi 
pacba.  Le  général  de  division  Châkir  pacha,  laissant  l'aile 
droite  dont  les  forces  avaient  été  diminuées,  est  venu  prendre 
le  commandement  en  chef  de  Taile  gauche. 

XcsRET  PACHA. —  Vous  faites  exécuter  un  mourement  offensif 
de  votre  aîle  gauche  jusqu'à  Yéchil-Agatch.  Le  détachement 
qoi  exécute  ce  mouvement  descenrl  jusqu'à  Gabrovo,  fait  subir 
des  pertes  assez  considérables  à  l'ennemi  et  il  le  met  dans  un 
grand  embarras.  C'était  une  belle  occasion  de  poursuirre 
l'action.   Pour  quelle  cause  ne  l'avez-vous  pas  fait? 

SuLÉiMAN  PACHA. —  L'cnvoi  d'uu  détachement  jusqu'à  Yéchil- 
Agatch  avait  pour  but  de  reconn'titre  s'il  y  arait  dans  cette 
direction  des  chemins  permettant  de  marcher  par  là  sur  l'en- 
nemi  et  d'exécuter  un  mouvement  tournant.  Telle  était  la 
mission  de  ce  détachement  II  s'est  avancé  jusqu'au  village  de 
Yéchil-Agalch  où  il  a  rencontré,  comme  j'ai  eu  alors  T honneur 
de  le  faire  connaître  par  télégraphe  à  Constaotinople,  les 
forces  ennemies  commises  à  la  défense  du  chemin  et  du  village 
de  Yéchil  Agatch.  Après  un  petit  combat,  notre  détachement 
est  rentre.  Il  n'avait  pour  mission  (|ue  de  faire  une  recon- 
naissante. Il  a  été  établi  que  le  chemin  de  Yéchil-Aghatch 
ne  se  prêtait  pas  à  de  grandes  manœuvres  et  que  son  occu- 
pation nécessiterait  de  nombreux  bataillons. 

Xlsret  PACHA. —  M:.is  vous  y  aviez  massé  26  bataillons. 
C'était-là  une  force  suffisante  et  la  preuve  c'est  que  le  déta- 
chement arrivant  à  Yéchil-Agatrh  à  réussi  à  refouler  tout 
d'abord  Tennemi  en  lui  infligeant  des  perles  assez  sérieuses. 
C'est  ce  qui  résulte  du  moins  des  télégrammes  et  des  corres- 
pondances échangés  à  celte  date-là.  Le  procureur  général 
insiste    à  dire  que   vous    pouviez    obtenir  alors    d'excellents 
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résultats.   Dans  la  guerre  tout  dépend  quelquefois  d'uoe  booi 
occasion  qu'il  ne  faut  pas  perdre. 

SuLÉiMAN  PACHA.  —  J'étais  le  commandant  du  détacheme 
opérant  à  Yéchil-Agatch  et  je  pouvais  mieux  que  tout  autre  co 
naître  le  résultat  qui  pourail  être  oblenu.  D'ailleurs  ce  délach 
ment  ne  se  composait  que  de  bachibozouivs,  appuyés  par  derrià 
par  un  cort.ûn  nombre  de  soldits  réguliers  II  n'avait  pas  en  ^ 
d'obtenir  quelque  résult:it,  mais  seulement  de  reconnaîlre 
situation  de  l'ennemi.  Pour  lo  irner  Yécliil  Agatch,  repou^ 
de  là  les  forces  ennemies  et  descendre  jus  juàGabrovo  afia 
couper  le  chemin  de  communication,  il  élait  nécessaire  que  voi 
fissions  un  mouvement  sérieux  et  ayant  une  base.  Or,  je  n'a 
pas  osé  assumer  li  responsabilité  du  danger  auquel  j'aurais  él 
exposé  en  entreprenant  avec  quinze  bataillons  de  braver  le 
forces  ennemies  qui  se  tenaient  à  Servi,  à  Oabrovo  et  eotn 
Gabrovo  et  Chipka.  Cette  entreprise  était  subordonut^e  à  l'arrivé 
d'Osman  pacha  à  Servi. 

C'est  le  19  août  que  j'ai  expédié  ce  détachement  à  Yéchil 
Agatch.  Je  m)  suis  mis  alors  e:i  communication  télcgra|)hi(|U 
avec  Osmnn  pacha  en  lui  annonçant  l'expédition  et  le  résulta 
de  ma  reconnaissance  de  Yéchil  Agatch.  Il  a  tout  approuvée 
sur  les  ordres  qu'il  a  reçus  du  Séraskérat  et  du  palais,  il 
promis  do  marcher  sur  Servi,  mais  il  a  rattaché  sa  promesse 
un  mouvement  de  xMehmed  Ali  pacha  de  Rasgrad  à  Tiruovc 
O.-man  pacha  a  dit  que  Mehmed-Ali  pacha  marchant  sur  Tin.ovi 
il  marcherait  lui  même  sur  Servi  Ainsi  nôtre  action  sur  Ycchi 
Agaich  avait  pour  b:it  de  reconnaître  les  chemins  en  prévi<ic 
d'un  mouvement  densembh». 

NusRET  PACHA  —  Par  quel  chemiu  seait  il  venu  'i  Tiinovo? 

SULÉIMAN   PACHA. —   Qui  ? 

NusRET  PACHA. —  Vous  avoz  parlé  du  corps  d'armée  de  TE 
du  Danube.  Par  où  serait-il  venu  à  Tirnovu  ? 
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SuiiiMAN  PACHA. —  Par  Osman  Bazar. 

La  séance  est  suspendue  et  reprise  après  une  demi  heure. 

* 

5osRET  PACHA.  —  Pour  ([uel  motif  n'avez- vous  pas  envoyé 
aossi  un  détache  ne  it  oflfensif  dans  la  direction  de  Travna? 
Par  quelles  considérations  n'avez-vous  pas  utilisé  vos  troupes 
lie  Crédilch  et  de  Khaïn-Boghaz  en  faisant  sortir  de  nombreux 
détachements  qui  auraient  harcelé  lennemi  et  auraient  aidé  vos 
<y|)érations  de  Chipka  ? 

SuLÉiMAN  pa:ha.  —  L  ennemi  avait  des  troupes  qui  défen- 
daient, sur  notre  aile  droite,  le  chemin  de  Travna  et  la  colline 
dite  Boziidja-Tépé.  Nous  avons  à  plusieurs  reprises  expédié 
dins  cette  direction  des  colonnes  d  attaque  qui,  tout  en  faisant 
des  re'O  inaissanoes,  ont  (mporté  uK'me  quelques  fortifications 
sur  Tennemi.  Nos  Irouprs  de  Créditch  et  de  Khaïn-Boghaz 
nere.>l:iient  pas  non  plus  inactives.  Chukri  pacha,  qui  avait  le 
commandement  de  celte  région,  ne  manqu;iit  pas  de  harceler» 
el  iloxiiper  l'ennemi  pir  de  fréquentes  expéditions  J'ai  com- 
muniqué en  temps  voulu  aux  autorités  supérieures  les  rapports 
«leChiikri  paclip,  relatifs  aux  opérations  dans  les  défilés  de 
Wiiilch  et  de  Khaïn-Boghaz.  Donr,  il  n'e.<t  p\s  exact  dédire 
'|ue  nous  n'avons  p:is  opéré  des  attaques  à  Travna  ainsi  que 
'l'^ns  les  défilés  de  Khaïn-Boglinz  et  de  Créditch.  Nous  ne 
feiuns  «pie  cela. 

>'l'sret  pacha. —  Lors|iio  après  les  comb;tts  \iolents  livrés 
à  Oiipka,  voi>  avez  compris  (pie  vous  ne  pourriez  pas  venir  à 
l^i'i',  n'avez-vo  is  [)a>  délibéré  avec  les  généraux  et  l'état- 
Wiij'ir  s'il  n'y  avait  pis  lieu  de  laisser  à  Chipka  une  division 
|ii  «Miipéi'nerail  i'(*)neini  de  faii'e  des  incursiiHis*  et  d'opérer 
'ini  autre  manciMivre  quelconcpie  avri*  le  res'e  de  votre  armée'' 
SuLÊiMAN  PACH.v.—  Nous  a  VOUS  teuu  [dusieurs  consei's  et  nous 
î^'Jin  Inngueîuent  délihéré  sur  la  p;)ssil)ililé  de  |)asser  par 
'|u*^l'|ue  endroit  q Ut*  ce  fut  ;  nl•^i^  nous  n'avons  p;i  non?  décider 
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pour  .un  chemin  qui  nous  aurait  permis  de  tourner  en  sécurité 
l'ennemi  derrière  Gabrovo.  Une  pireille  manœuvre,  entreprise 
par  une  autre  direction  du  Balkan,  ne  pouvait  être  faite  que  si 
elle  était  appuyée  par  un  mouvement  simultané  de  nos  armées 
de  l'est  et  de  l'ouest  du  Danube.  Par  conséquent  j  ai  dû  atten- 
dre ce  mouvement 

NusRET  PACHA—  Avcz-vous  tcou  dcs  procés  verbaux  de  vos 
délibérations  el  de  vos  décisions? 

SuLKiMAN  PACHA.  —  Cos  délibérations  et  décisions  ont  été 
portées  par  de  nombreux  télégrammes  à  la  connaissance  des 
autorités  supérieures,  du  conseil  militaire  et  des  commandants 
des  armées  de  Test  et  de  Touest  du  Danube.  Si  vous  le  désirez, 
je  donnerai  lecture  de  tous  ces  télégrammes. 

NusRET  PÀCHA  —  Vous  dites  que  vous  étiez  obligé  de  vous 
mettre  en  mouvement  si  l'un  des  corps  d'armée  de  Test  ou  de 
Touest  commençait  lactioa.  Si  au  l.eu  d'attendre  vous  eussiez 
laissé  devant  Chipka  un  corps  d'observation  et  si,  avec  le  reste 
de  votre  armée,  vous  eussiez  f  lil  un  mouvement  offensif  par  les 
défilés  de  Créditch,  de  Khaïn  Boghaz  et  d'Elena  dans  le  but  de 
faire  votre  jonction  avec  l'armée  de  Test  du  Danube,  n  est-il  pas 
évident  que  vous  seriez  venu  en  aide  à  cette  armée  î  N'aviez-vous 
pas  réfléchi  à  cela  ? 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Nos  forcos  à  Cilipka  n'étaient  pas  au  point 
de  vue  du  nombre  supérieures  à  celles  de  l'ennemi  et  par  consé- 
quent nous  ne  pouvions  hisser  un  détachement  et  opérer  dans 
une  autre  direction  qu^3lconque  ou,  comme  vous  le  dites,  passeï* 
par  ElOiia  ou  Osman-Bazar  pour  f  liro  notre  jon  :tion  avec  Tarnaée 
de  l'est. 

Un  télégramme  de  Mehmed  Ali  pacha,  en  date  du  21  août, 
évaluait  les  chiffres  des  Russes  dms  les  Balk^ins  à  40,000 
soldais.  A  la  même  dite,  j'ai  reçu  de  Son  Excellence  un  autre 
télégramme  par  lequel  elle  me  recommandait  de  laisser  devant 


63 


-w 


Zhipka  an  détachement  et  d  aller  le  rejoindre  avec  le  reste  de 
J  Vmee  à  Osman-Bazar.  Maii  ce  jour  même  est  arrivé  à  Chipka 
wjoaide  de  camp  de  notre  puissant  Souverain.  L'envoyé  de 
Sa  Majesté  était  chargé  de  s'informer  des  mouvements  et  des 
opérations  à  faire  à  Chipka  et  de  prendre  par  écrit  mes  décla- 
rations à  ce  sujet. 

L'aide  de  camp  est  arrivé  le  2t  août  et  nous  étions  depuis 
le  19  août  occupés  à  délibérer  avec  le  conseil  militaire  sur  les 
mesures  à   rTendre.    A  cette  époque  j'étais  d'avis  qu'il  était 
dangereux   de  laisser  un  détachement    à  Chipka    et  d'opérer 
avec  le  reste  de  l'armée  dans  la  direction  d'Osman  Bazar;  tou- 
tefois j'ai  fait  connaître  à  Sa  Majesté  que  je  me  conformerais 
aai  ordres  qui  me  seraient  donnés.    Cependant  le  31  août  les 
Basses  ont  commencé  à  inquiéter  Loflcha.  La  situation  de  Taile 
droite  de  nos  forces  du  Danube  commençait   ainsi  à  être  en 
péril.    Le  combat  qui  a  duré  quatre  jours  devant  Loftcha  a  eu 
poQf  résultat    la  perte  de    cette  place.     Lorsqu'il  a  été  ainsi 
établi  que  les  forces  russes  sur  le  Danube  n'étaient  pas  comme 
Mehmed  Ali  pacha  le  croyait,  j'ai  pensé  qu'il  n'était  pas  pos- 
sible de  laisser  une  partie  de  mes  forces  devant  Chipka  et  de 
passer  les  Balkans  avec  le  reste  de  l'armée.     Toujours  est-il 
cependant  que  si  j'eusse  reçu  un  ordre  formel  à  ce  sujet  je  n'au- 
rais eu  qu'à  faire  des  efforts  pour  m'y  conformer. 

>ïsRET  PACHA. —  Nous  VOUS  adressons  ces  questions  en  votre 
qualité  de  commandant  sans  prendre  en  considération  que 
TOUS  deviez  vous  baser  sur  les  ordres  reçus  de  Constantinople. 
les  commandants  sont  indépendants.  Les  commandants  écrivent 
i  Constantinople  et  l'autorité  centrale  fait  ses  efforts  pour 
faciliter  les  demandes  des  commandants.  Vous  ne  pouvez  donc 
iire  dans  cette  circonstance  que  vous  n'avez  pas  reçu  un  ordre 
fermai  de  Constautinople.  Il  n'est  pas  question  d'Osman-Bazar, 
^m  pouviez  opérer  dans  la  direction  d'Eltna,  c'est-à-dire  occii* 
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per  reanemi  qni  se  tniavait  en  face  des  défilés  de  Crédilch  et 
de  Rbaîii-BoghiZ.  dêlilés  «{ui  étaient  en  \otre  pouvoir.  C'est 
à  ce  sujet  «lae  ooas  demmdjns  voire  opinion .  Envousappro- 
eliant  d'Eleia,  vous  pouviez  vous  porter  sur  Osman-BaZ)r  et 
sur  Kazan,  points  o:cupês  par  l'armée  de  Test  du  Danube  et  faire 
approcher  même  vos  détachements  d'Âhmedli  et  de  Biéla. 
C'est  sur  cas  consiJératious  que  nous  vous  questionnons. 

ScLÊiMAN  PACHA, —  Pouf  mon  comple  je  ne  pouvais  pas  me 
décider  à  bisser  devant  Chipka  des  forces  inférieures  à  celles 
de  Tennemi  et  à  opérer  daui  la  direction  de  Créditch  et  de 
Khaîn-Boghaz.    Mais  en  dehors  de  cette  considération  il  y  a 
encore  celle  de  la  difficulté  où  je  me  serais  trouvé  pour  pouvoir 
nourrir  mon  armée  si  de  Créditch  et  de  Khaïn-Boghaz,  j'étais 
allé  à  Elena.    Mais  mdgré  cela,   pour  qu'un  mouvement  sar 
Tirnovo  et  Elena  réussit,  il  éliit  nécessaire  que  Tarmée  de  résida 
Danube  renonçât  a  des  concentrations  prés  de  Roustchouk  pour 
diriger  ses  efîjrts  dans  U  direction  deTirnovo.    Mais,  en  sup- 
posant que  sans  égard  pour  ces  considérations  et  en  présence 
du  manque  absolu  de  toute  sorte  de  facilaés,  nous  ayoas  pa. 
passer  au  milieu  de  toutes  ces  difficultés,  au  delà  des  Balkans, 
Tennemi  pouvait  nous  é:ra$er  en  fiisant  venir,  en    deui  oie 
trois  jours,  deSistowqui  n'est  éloigné  que  de  18  heures,  et  de 
Biéla  distant  de  12  heures,  autant  tie  forces  qu'il  aurait  voula 
et  cela  aussitôt  qu'il  aurait  appris  notre  départ  du  village  de 
Khaïn-Boghaz.    C'est  pourquoi  il  ne  nous  était  pas  possiblt, 
comme  on  ledit,  de  marcher  vers  l'armée  de  Test  du  Danube. 

>'usRET  PACHA. —  >'otre  question  ne  suppose  pas  une  action 
isolé(î.  Il  résulte  des  lélégrjmmes  de  Mehmed  Ali  pacha  que 
lors  (le  votre  mouvement,rarmée  de  Tesl  pouvait  vous  venir  en  aide 
<în  même  temps  qu'elle  pouvait  simultanément  porter  secourt 
dans  la  direction  de  Biéla  et  de  Roustchouk.  Si  cetle  manoesâ 
vre  avait  été  eitccluée,  les  autres  corps  d'armée  aussi  se  seraira) 
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DUS  en  mouvement.  Tous  nos  corps  d'armée  ne  pouvaient 
aroir  qu'an  but.  Voilà  pourquoi  nous  considérions  ce  mouve- 
ineot  comme  probable. 

SuiiiiiAN  PACH\. —  Les  télégrammes  de  Mehmed  Ali  pacha 
coocemaienl  un  mouvenienl  sur  Osman- Bazar,  tandis  que  votre 
qoeslion  concerne  une  m:irche  sur  ELena  et  Kliaïn-Boghaz.  Je 
foos  ai  répondu  en  conséquence. 

SisBET  PACHA. —  Il  n'ii  pas  été  question  d'une  marche  sur 
EteoaetKhaïn-Boghaz  par  Slivno.  Mehmed  Âli  pacha  se  rendant 
a  Osman-Bazar,  vous  deviez  v  aller  aussi. 

SoiiiMAN  PACHA.— Vous  uc  pouvez  pas  m'adresser  une  pareille 
question,  attendu  que  Mehmed  Ali  pacha  ne  m'a  pas  annoncé 
qa'ilétait  allé  ou  qu'il  irait  à  Osman-Bazar  ou  enfin  qu'il  opé- 
rerait  un  mouvement  militaire  pour  se  joindre  à  mon  armée. 
U  seule  chose  que  Mehmed  Ali  pacha  m'ait  écrit  c'est  de  me 
reodre  à  Osman-Bazar. 

!iusRET  PACHA.—  Ma  question  vise  à  établir  que  c'est  Mehmed 
ili  pacha  qui  vous  a  écrit  de  faire  ca  mouvement.  De  son 
cité  il  devait  opérer  un  mouvement  analogue.  Il  y  a  même  une 
dépêche  de  Mehmed  Ali  pacha  qui  vous  annonce  qu'il  allait 
«foyer  Nédjib  pacha  avec  12,000  hommes.  Si  ce  mouvement 
était  fait  de  votre  côté,  Mehmed  Ali  pacha  aussi  était  obligé  d'en 
fure  autant.  Je  veux  dire  par  là  que  vous  n'aviez  plus  besoin 
de  recevoir  an  autre  ordre  pour  cela.  Vous  déviez  vous  mettre 
«devoir  d'exécuter  ce  mouvement  et  d'en  aviser  Mehmed  Ali 
pacha. 

SoLÉiMAN  PACHA.  — J'ai  cu  l'honneuf  de  vous  dire  à  plusieurs 
reprises  que  l'effectif  de  mes  forces  ne  me  permettait  pas  d'en 
hisser  une  partie  à  Chipka  et  de  franchir  avec  l'autre  lesBalkans. 
En  dehors  de  cela,  l'armée  de  l'est  du  Danube  avait  abandonné 
iOD  projet  de  se  tourner  de  notre  coté,  pendant  que  nous  autres 
fOman-Bazar  nous  devions  marcher  sur  Tirnovo  ;  car  d'à- 
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vance  elle  avait  abandonné  les  postes  qu'elle  occupait  dans  cei 
région.  Son  commandant  en  chef  nvait  fait  même  transport 
sur  un  antre  point  les  bataillons  (|u'il  y  avait  massés. 

^édjib  pacha,  qui  a  été  envoyé  avec  12  bataillons  à  Djouma, 
été  aussitôt  rappelé  à  Rasgrad.  Mehmed  Ali  pacha,  allégua 
que  Tennemi  allait  fondre  sur  Roustchouk  et  Rasgrad,  a  pen 
les  communications  nécessaires  de  Tarmée  et  Ta  mise  sur 
défensive.  Dés  lors  il  n y  a  plus  lieu  dédire  que  Mehmed^ 
pacha  venait  vers  notre  côté.  Mehmed  Ali  pacha  nous  appela 
Osman-Bazar  lorsqu'il  eût  retiré  les  troupes  de  cette  localit 
Mehmed  Ali  pacha  n'a  pas  donc  fait,  comme  vous  le  dites,  d< 
mouvements  analogues. 

Peut-être  par  l'envoi  et  le  rappel  de  Nédjib  pacha  a-t-il  fail 
nous  faire  faire  un  mouvement  malheur3ux. 

Il  est  vrai  que  Mehmed  Ali  pacha,  après  le  19  aoûl,  e: 
allé  à  Rasgrad  et  a  livré  les  combats  de  Kara-Hassiinlar,  d 
Castelova  etc.  Mais  pour  faire  la  jonction  avec  nous  il  n'était  pa 
nécessaire  de  faire  des  opérations  dans  celle  partie  de  Test  d 
Danube,  mais  de  se  tourner  vers  Tirnovo.  Il  devait  concentre 
ses  forces  dans  celte  direction  pour  que  la  jonction  pût  se  faire 
Vous  dites  que  je  devais  quand  même  entreprendre  c 
mouvement  et  en  aviser  Mehmed  Ali  pacha  et  les  autorité 
supérieures  de  (^onslanlinople.  Si  je  m'étais  engagé  à  assurer  i 
région  d'en  deçà  les  Balkans  par  les  forces  que  j'aurais  laissées  . 
Chipka,  alors  votre  question  aurait  sa  raison  d'être.  Mai 
moi  je  n'ai  pas  voulu  et  je  ne  pouvais  pas  prendre  cet  enga 
gement. 

Ce  que  j'avance  est  tellement  vrai  que  lorsque  il  a.ét< 
question  de  franchir  les  Balkans  pour  aller  rejoindre  Ghaz 
Osman  pacha,  le  bruit  a  couru  que  laissant  une  partie  de  me^ 
forces  à  Chipka  j'avais  passé  avec  le  reste  les  Balkans.  Cett( 
nouvelle  m'a  valu  une  demande  particulière  de  la  part  do 
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il    miliiaire  de  Constantinople.    Ma  réponse  a  été  mal 
irélée.  Aussi  le  conseil  m  a-t-il  de  nouveau  demandé  si 
;  pris  mes  mesures  afin  de  ne  pas  exposer  la  capitale 
a  cas  où  je  franchirais  les  Balkans.    Mais,  comme  je  viens 
dire,  ces  objections  m'ont  été  faites  à  la  suite  de  l'inler- 
ion  erronée  de  mes  télégrammes. 
RET  PACHA.--  Vous  dites    que  c'est   Melimed   Ali  pacha 
l  canse  que  la  jonction  avec   l'armée  de  l'est  du  Da- 
n'a  pas  eu  lieu  et  qu'il  a   empêché  vos    manœuvres, 
y  a  un  télégramme  de  Votre  Excellence  qui  prouve  que 
vous  qui    avez  refusé  de  coopérer  à  cette  jonction. 
îiïAN  PACHA.—  Je   ne  puis  pas  répondre  si  je  ne  rois 
3  télégramme, 
procureur  général  donne  lecture  du  télégramme  suivant  : 

<  A\x  oonizxiand.axit  en.  clier  d.\i  Danube. 

ieu  que  Slivno,  Yamboli  et  les  autres  postes  d'en  deçà 
lalkans  soient  placés  sous  mon  commandement, 
Excellence  v  transmet  aussi  des  ordres.  J'ai  été  informé 

•F 

t  que  Votre  Excellence  a  notifié  télégraphiquemenl  au 
I  de  division  Cliakir  pacha  qu'il  continuera  à  demeurer 
nés  ordres,  ce  qui  paraît  inutile  puisque  Chakir  pacha, 
servi  sous  mes  ordres  et  que  j'ai  amené  avec  moi,  est 
it  sous  mon  commandement, 
est  évident  que  lors(jue  un  chef  ou  un  poste  reçoit 
rdres  des  deux  côtés,  il  arrive  que  ces  ordres  sont 
llement  contradictoires  et  qu'ils  finissent  par  rester  ine- 
;,  ou  ce  qui  peut  devenir  cause  do  bien  des  inconvénients 
a  guerre  actuelle.  Le  commandement  donc  n'admet 
I  partage. 

est  en  outre  évident  que  toutes  les  affaires  dont  Votre 
oce  nous    saisit  de  temps  à  autre   sont    des   affaires 
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qui  sont  ou  qui  seront  exécutées  conrormément  aux  ordres 
qui  me  sont  transmis  de  Constantînople.  L'armée  impériale 
des  Balkans  est  avec  l'armée  du  Danube,  au  point  de  vue  de 
la  dépendance,  dans  les  mêmes  condilions  où  se  trouvaient 
les  armées  de  Novi-Bazar  et  de  THerzégovine.  Votre  Excel- 
lence n'ignore  pas  que  ces  deux  armées  n'ont  eu  d'autres 
rapports  que  l'échange  d'idées  et  de  renseignement.^,  en  a 
qui  concerne  l'unité  des  mouvements  militaires. 

«  Ceci  étant  clair,  j'ose  solliciter  de  Votre  Excellence  d( 
s'adresser  directement  à  moi  pour  tout  ce  qui  concerne  lei 
forces  et  la  région  placées  sous  mes  ordres,  toutes  les  foiî 
qu'elle  croira  nécessaire  de  s'enlcndre  avec  moi  pour  dei 
mouvements  militaires  combinés. 

»  Le  9  juillet  <877. 

»  (Signé:)    Suléiman.  ^ 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Ce  télégramme  ne  s'oppose  aucunement 
des  mouvements  combinés.  J'ai  écrit  ce  télégramme  pour  prie 
Mehmed  Ali  pacha  de  s'adresser  directement  à  moi  pour  le 
ordres  et  les  avertissements  qu'il  avait  à  transmettre  à  un 
brigade  ou  à  une  division  placée  sous  mon  commandement. 

Il  n'y  pas  une  ligne  qui  soit  contraire  à  un  mouvement  cona 
mun.  li  va  sans  dire  que  s'il  faut  donner  un  ordre  à  une  dt 
compagnies  composant  un  bataillon  ou  un  régiment,  il  fat 
donner  cet  ordre  au  colonel  qui  commanJe  le  régiment  et  ne 

pas  directement  à  la  compagnie  qui  doit  l'exécuter.  Si  le  cou 
mandant  ou  un  antre  qui  doit  donner  cet  ordre  ne  s'adresi 
pas  au  colonel,  maïs  à  un  major  ou  à  un  capitaine  sous  h 
ordres  du  colonel,  ce  colonel  est  autorisé  à  écrire  une  dépêch 
pareille  à  la  mienne. 

NÉDJiB  PACHA. —  Je  demande  la  parole. 

Le  Président. —  Vous  avez  la  parole. 

NÉpjiB  PACHA.—  Suléiman  pacha  a  raison.    La  première  par- 


^  i/é  sa  dépêche  se  rapporte  à  cette  question,  mais  la  seconde 
partie,  depuis  la  phrase  «  il  est  en  outre  évident  »  jnsqa'à  la 
fio,  traite  d'une  antre  question. 

SuLiiHAïf  PACHA.—  Que  le  procureur  général  fasse  connaître 
quelle  est  cette  question. 

3iÉaiiB  PACHA  au  Président. —  Que  Suléiman  pacha  nous  ex- 
pli<|ue  la  seconde  partie  de  son  télégramme. 

ScLÉiMAN  PACHA. —  L  objct  de  cette  dé[)ùchc  ainsi  que  les 
réflexions  qui  sont  émises  prouvent  que  j'ai  toujours  procédé 
anx  mouvements  militaires  après  correspondance,  délibération 
et  consultation  avec  Mehmed  Ali  pacha  J'ai  écrit  cette  dépêche 
par  suite  de  quehpies  affaires  de  détail,  ce  (|ui  est  prouvé 
d'ailleurs,  par  la  rédaction  même  de  la  dépêche. 

Le  Président.—  Mais  à  la  fin  de  celle  dépèche  il  est  dit  aussi 
^l'i'au  point  de  vue  de  la  dépendanco,  l'armée  des  Balkans  et 
l'armée  du  Danube  se  Irouvaient  dans  les  mêmes  conditions  que 
Celles  où  se  Irouvaienl  les  armées  de  Novi-Bazar  et  de  l'Her- 
zégovine. Elles  n'avaient  entre  elles  de  rapports  que  ceux  qui 
étaient  nécessités  par  le  voisinage  et  par  l'unité  des  mouvements 
niilitaires.  Cetle  dépêche  n'indique  pas  ces  rapports   de  même 

«qu'elle  ne  prouve  pas  que  le  commandant  de  l'armée  du  Da- 
nube s'est  immiscé  d.tns  le  commantJemcnl  de  l'aimée  des 
B  .Ika  s.  En  prenant  en  considéralion  li  phrase  de  la  dépêche 
^lisant  que  les  rapports  des  deux  ."^rmces  étaient  ceux  des  ar- 
mées de  Novi-Bazar  et  de  l'Herzégovine,  il  en  résulte  qu'il  n'y  a 
aucun  lien  entre  les  deux  commandements. 

SuLÉiMA?^  PACHA. —  Oui  !  uioi  aussi  sous  ce  rap|)ort  j'étais  dans 
le  doute  jusqu'à  celte  date  là.  Si  j'éliis  directeMuent  sous  la 
fc|ieiidance  de  Mehmed  Ali  pacha,  il  était  nécessaire  que  je 
^CU^se  de  lui  tous  les  ordres,  mais  to  it  au  contraire  je  recevais 
Jes ordres  directement  de  Conslanlinoplc.  On  ne  peut  donc  me 
faire  un  reproche  si  j'ai  élé  dans  celte  croyance  et  si  j'écrivais 
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daos  cet  esprit.  Il  faut  cependant  ajouter  qu'en  même  temps 
que  j'écrivais  à  Mehmed  Ali  pacha,  je  me  suis  adressé  aussi  au 
ministère  de  la  guerre  pour  demander  des  éclaircissements 
sur  le  degré  de  ma  dépendance  vis-à  vis  de  Mehmed  Ali  pacha. 
J'ai  reçu  une  réponse  ambiguë.  Ce  télégramme  est  imprimé 
dans  le  recueil.  A  la  réception  de  celte  réponse,  j'ai  reçu  aussi 
un  télégramme  dd  Mehmed  Ali  pacha  qui  confirme  mon  dire. 
Ce  télégramme  ne  se  trouve  pas  dans  le  recueil,  j'en  ai  moi 
une  copie. 

Le  procureur  général  Nédjib  pacha.  —  Je  demande  la 
parole. 

Le  Président. —  Vous  avez  la  parole. 

NÉDJIB  PACHA. —  Suléiman  pacha  sur  bien  des  affaires  dit  qu'il 
demandait  des  ordres  à  Constantinople,  qu'il  demandait  l'autori- 
sation d'agir  dételle  ou  telle  manière  et  qu'il  agissait  conformé- 
ment aux  ordres  reçus.  Ainsi  que  j  ai  eu  l'honneur  de  le  dire 
déjà,  Suléiman  pacha  n  a  reçu  aucun  ordre  formel  et  absolu  de 
CoDStantinople.  Mais  il  faisait  connaître  à  Constantinople  ses 
projets  et  ses  idées  et  les  autorités  supérieures  de  Constantinople 
approuvaient.  La  preuve  nous  la  trouverons  dans  un  télégramme 
du  9  juillet  qui  lui  a  été  adressé  de  Constantinople.  Il  y  était 
dit  que  l'on  ne  pouvait  donner  aucun  avis  sur  les  opérations  à 
faire,  attendu  qu'on  était  certain  que  Suléiman  pacha  ferait 
pour  le  mieux.  Cela  veut  dire  que  Constantinople  acceptait 
toujours  les  avis  émis  par  Suléiman  pacha  et  s'en  remettait  à 
lui  pour  l'exécution.  Je  n'ai  mentionné  ce  télégramme  que 
pour  éclaircir  cette  question. 

Suléiman  pacha. —  Le  procureur  général  s'écarte  de  la 
question.  Il  produit  un  télégramme  relativement  à  mon  indé- 
pendance comme  commandant  et  à  l'inutilité  de  demander  un& 
permission  pour  tel  ou  tel  mouvement  militaire    Mais  il  up 
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'igîl  pas  de  Cela  ici  II  s'agit  de  préciser  le  degré  de  ma 
?pendance  vis-à-vis  de  Mehmed  Ali  pacha. 
3ÎÉDJIB  PACHA.—  NoD,  il  ue  s'agit  pas  de  cela.  Suléiman 
cha  dit  (fn'il  s'en  rapportait  à  Constanlinople  et  qu'il  en 
%vait  des  ordres.  Je  veni  donc  faire  établir  que  tontes  les 
mandes  de  Suléiman  pacha  étaient  agréées  à  Constantinople. 
Suléiman  pacha. —  Je  n'ai  pas  dit  que  j'ai  demandé  et  reçu 
s  ordres  de  CoDstantinople.  J'ai  dit  seulement  que  je  me  suis 
brmé  du  degré  de  ma  dépendance  envers  Mehmed  Ali  pacha, 
i  demande  était  bien  naturelle  Mais  je  n'ai  jamais  dit  que  j'ai 
tnanJé  à  Constanlinople  si  je  dois  exécuter  telle  ou  telle 
inœuvre  et  que  j'ai  reçu  telle  ou  telle  réponse.  Ayez  recours 
K  procés-verbaui  des  séances  précédentes  et  vous  verrez  que 
n'ai  rien  dit  de  semblable. 

NÉDJiB  PACHA.—  Vous  avez  voulu  dire  que  si  vous  proposiez 
Constanlinople  de  Taire  votre  jonction  avec  Mehmed  Ali  pacha, 
Ite  proposition  ne  serait  pas  acceptée. 
Suléiman  pacha.—  Je  n'ai  pas  dit  cela.  Non  !  je  n'ai  pas  dit 
le  si  je  proposais  à  Constanlinople  la  jonction,  Constantinople 
irait  rejeté  celte  proposition,  comme  je  n*ai  pas  dit  non  plus 
le  Constantinople  m'a  empêché  de  la  faire. 

Nédjib  pacha. —  Si  vous  n'avez  pas  dit  cela  à  la  lettre,  vos 
aroles  au  moins  avaient  ce  sens. 

Le  Président. —  Ne  nous  écartons  pas  de  la  question. 

La  séance  d'aujourd'hui  est  levée  à  6  heures  et  demie. 
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Présidence  de  SAMIH  PACHA. 
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Le  Président,—  On  dit  qu'à  Chipka  vous  avez  organisé 
uoe  colonne  d'attaque  composée  de  soldats  et  d'officiers  vo- 
lonUires  qui  ont  été  pris  dans  les  divers  bataillons  et  ré- 
giments de  I  armée.  Cette  colonne  a-t-elle  été  organisée  après 
que  vos  premiers  assauts  eurent  échoué? 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Lorsquc  l'aile  gauche  de  notre  armée  a 
été  en  danger  par  le  fait  de  la  perle  de  Loftcha,  Tétat-major 
et  les    officiers  supérieurs  de   mon   armée  ont  opiné  pour 
une  nouvelle  altaïue  ayant  pour  objectif  de  repousser  1  enne- 
mi de  Chipka  ou  d'obtenir  au  moins  un  proQt  quelconque.  Cette  ^ 
attaque  ne  devait  pas  être  un  assaut  en  plein  jour,  mais  uoe  \ 
sorte    de    surprise   nocturne.    Cliakir  pacha,    Vessil  pacha, 
d'autres  généraux    et  le  chef  de  l'état-m  ijor  Omer    bey  ont 
fait  ressortir  auprès  de  moi  l'avantage  d'une  pareille  attaque. 
Je  tne  suis  rallié  à  leur  opinion  et  c'est  ainsi  que  nous  avons 
décidé  et  organisé  cette  attaque.  En   voici  les  détails  (Suléi- 
man  pacha  présente  un  papier.)  Il  y   avait    trois   colonnes 
d'attaque,  une  de   l'aile  droite,  une  autre  de  l'aile  gauche  et 
la  troisième  du  centre.  Les   deux    premières    colonnes  n'ont 
pu  agir  conformément   aux  instructions  qu'elles  ont  reçues. 
La  troisième  colonne,  celle  du  centre,  vu  sa  proximité  des 
positions  ennemies,  a  réussi  et  a  occupé  pendant  cinq  ou  six 
heures  les  fortiGcations   de  Sfeti-Nicola.  Malheureusement  les 
colonnes  de  droite  et   de  gauche   n'ayant    pu  réussir,  sui- 
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vant  les  instractîoos   qu'elles  avaient  reçues,  la  colonne  du 
centre  s'est  va    forcée   d  abandonner  Sfeli-Nicola   exposé  au 
feu  des  biUeries  des  autres  fortifications  russes.   Cet  événe- 
ment a  eu  lieu  le  5  septembre. 
Ali  NizAMi  pacha. —  Je  demande  la  parole. 
Le  rRÉsiDENT.—  Vous  avez  la  parole. 
Au  NzAMi  PACHA. —  Ces  trois  colonnes  d'attaque  étaient-elles 
formées  par  des  bataillons  ou  bien  par  des  volontaires  ? 

SuiiiMAN  PACHA.—  La  colonne  qui  devait  attaquer  Sfeti-Nicola 

se  composait  de  8  bataillons,  dont  trois  étaient  formés  par  des 

ToloDtairets.    Le   lieutenant-colonel  Ibrahim  bey  s'était  offert 

aussi  comme  volontaire  et  commandait  ces  trois  bataillons.  Les 

autres  cinq  bataillons  ont  été  pris  dans  la  4"*  brigade,  qui, 

d'ailleurs,  se  tenait  dans  cette  direction.  Le  major  Hamdi  bey, 

de  l'état-major,  en  avait  le  commandement.    Les  colonnes  de 

*J  droite  et  de  gauche  n'élaient  pas  composées  de  volontaires 

■lis  de  bataillons.  Dans  le  cas  où  les  colonnes  de  droite  et  de 

poche  auraient  réussi  dans  Tentreprise,   Vessil  pacha  aurait 

pris  le  commandement.  Vessil  pacha  avait  pris  le  commande- 

oient  de  six  bataillons  qui  marchèrent  de  l'aile  gauche. 

Au  NizAMi  PACHA.—  Toutes  ces  colonnes  avaient-elles  pour 
objectif  Sfeti-Nicola  ou  divers  autres  points? 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Sfeti  Nicola  devait  être  attaqué  seulement 
par  la  colonne  du  centre.  Les  autres  marchèrent  des  côtés  droit 
et  gauche  et  devaient  attaquer  les  fortifications  derrière  les 
ailes  droite  el  gauche  de  l'ennemi.  Des  instructions  par  écrit 
avaient  été  données  aux  officiers  de  l'état-major  et  aux  comman- 
dants de  ces  colonnes  d'attaque  Afin  d'éviter  toute  erreur  et 
toute  confusion,  les  soldats  avaient  mis  sur  leurs  bras  un  signe 
bboc.    Nous  avons  encouragé  les  soldats,  nous  avons  fait   la 

I prière  et  les  colonnes  se  sont  lancées  pleines  d'animation  et 
d'ardeur.    Dieu  ne  nous  a  pas  accordé  le  succès  I 
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Le  procureur  général  Nédjib  pacha.  —  Celte  attaque  par 
surprise  a  t-elle  eu  lieu  à  trois  heures  de  la  nuil? 

SiîiiiMAN  PACHA. —  Tous  Ics  détails  se  trouveut  dans  l'iûs- 
iruclion  écrite. 

Voici  celle  instruction  : 

Instiruotioxi   de  l'attaque  nocturne  de  Breti-Nlcola. 

Art.  I".—  Les  soldats  et  officiers  des  bataillons  qui  opére- 
ront Tattaque  nocturne  se  sont  offerts  spontanément.  Mais  pour 
que  leur  entreprise  réussisse,  cette  instruction  prescrit  aussi  les 
devoirs  et  mouvements  des  brigades  formant  le  centre  et  les 
ailes  droite  et  gauche. 

Art.  2  —  Le  détachement  des  volontaires  qui  sera  formé  par  - 
les  bataillons,  se  tenant  du  coté  d'Akri-Djebel,  doit  comprendre^;-- 
leffectif  de  deux  bataillons.  Un  autre  bataillon  sera  formé  pa^^ 
les  volontaires  de  Roumélie  appartenant  au  S*"*  corps  d'arméess^ 
Le  commandement  de  ce  bataillon  sera  donné  aum-^jorAhme — _ 
effendi.  Deux  autres  bataillons  seront  formés  par  les  solda*^ 
appartenant  aux  1"  etS'"*'  corps  d'armée  d'Anatolie.  Des  ofBcie^zy. 
choisis  prendront  le  commandement  de  ces  bataillons.  Un  auK^r^ 
bataillon  désigné  par  letat-major  sera  ajouté  à  ces  forces  e 
tous  ces  bataillons  formeront  un  régiment  de  dévoués.  ^%J\ 
officier   supérieur  prendra  le  commandement  de  ce  régime  «ut. 

Art.  3. —  Ce  régiment  sera  lavant-garde  des  colonnes      cîe 
surprise  dirigées  contre  Sfeli-]\icola   La  nuit  fixée,  il  s'avanoora 
sans  faire  du  bruit  pour  ne  pas  éveiller  I  attention  delenneini, 
jusqu'en  avant  des  retraochements  à  gauche  de  la  T*  briga4Je 
et  il  attendra  l'heure  de  Tallaque. 

Art.  4.  —  L'heure  de  l'altaque  étant  arrivée,  l'un  des  b^' 
taillons  commencera  à  monter  du  côté  droit  par  l'endroit  d'^ 
ont  attaqué  les  bataillons  de  Caramanie  et  de  Koulé;  un  aiit^ 
partira  de  la  lisière  du  bois  situé  à  gauche  de  l'endroit  pierrett*» 
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le  troisième  bataillon  marchera  un  peu  pins  à  gauche  parle 
chemin  le  plus  élevé,  qui  conduit  aux  petits  parapets  des  fan- 
tassins qu'il  occupera.  Avant  d'atteindre  le  point  le  plus  élevé, 
ces  bataillons  pour  ne  pas  faire  connaître  leurs  positions  à 
leonemi,  éviteront  à  faire  feu  quand  même  les  factionnaires 
nisses  ou  les  fortifications  ennemies  ouvriraient  leur  feu. 

En  montant,  les  soldats,  si  cela  est  possible,  marcheront  à 
qniitre  pattes  et  aGn  de  ne  pas  rester  longtemps  exposés  au  feu 
de  Teonemi,  aussitôt  qu'ils  s'approcheront,  ils  se  mettront  à 
coorir  et  feront  des  efforts  pour  sauter  dans  les  fortifications 
cooemies. 

Abt.  5. —  Les  soldats  qui  atteindront  Sfeti  Nicola  gagneront 
le  point  le  plus  élevé  de  la  colline  et  après  avoir  tué  les  artilleurs 
ili  se  prépareront  à  recevoir  l'ennemi  qui  ne  manquera  pas  de 
les  attaquer.  Et  afin  de  distinguer  les  amis  des  ennemis,  ils 
répéteront  très-souvent  le  mot  d'ordre  qui  est  kiabé  (sanctuaire 
de  la  Mecque). 

Abt.  6  —  L'ennemi  ayant  été  repoussé  du  faîte,  les  deux 
htaillons   de  droite  qui  monteront  par  l'endroit  pierreux  se 
loorneront  vers  la  direction  de  la  2"®  brigade.  L'un  de  ses  ba- 
taillons occupera  les  parapets  pour  les  fantassins  qui  se  trouvent 
dïns  cette  direction  de  la  colline  et  fera  face  à  l'ennemi  qui 
probablement  viendra  du  cAté  droit  :  l'autre  bataillon  marchera 
poar  venir  en  aide  au  premier.   Un  troisième  bataillon,  enfin, 
laissant  derrière  lui  une  petite  réserve,  ira  s'installer  dans  les 
retranchements  des  fantassins  se  trouvant  en  avant.   Mais  ce 
bitaillon  qui  ira  à  droite,  doit  faire  une  grande  attention  pour 
ne  pas  prendre  comme  ennemies  les  colonnes  (ralta(|ue  qui  se- 
ront organisées  par  la  i'^  et  la  S"""  brigades.  Ces  colonnes  en 
fecaol  doivent  faire  le  signe  convenu.  Dans  le  cas  contraire  le 
bataillon  tirera  dessus. 
Aht.  7.—  Le  régiment  des  dévoués  aura  principalement 
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soin,  ainsi  qu  il  a  été  dit  plus  liâut,  de  ne  pas  faire  feu  jusqa'à 
ce  qu  il  ait  atteint  le  sommet.  L'assaut  pour  qu'il  réussisse  se 
fera  simultanément  de  divers  côtés.  Les  assaillants  seront  serrés 
et  attaqueront  en  masse  les  points  qu'ils  auront  pour  objectifs. 
Ces  points  occupés,  les  assaillants  ne  penseront  plus  à  la  re- 
traite, ce  qui  serait  1res  dangereux,  mais  il  défendront  avec  obsti- 
nation les  positions  conquises  contre  toute  attaque  ennemie, 
jusqu'à  l'arrivée  des  autres  colonnes.  Si  les  assaillants  ne  tirent 
pas  pendant  l'assaut,  l'ennemi  ne  voyant  pas  aura  beau  faire 
feu,  nos  pertes  seront  insignifi:intes.  Il  est  inutile  de  dire  que  si^ 
faute  d'une  bonne  résistance,  nos  soldats  battent  en  retraite, 
l'ennemi  prendra  courage  et  (à  Dieu  ne  plaise)  nos  pertes  seront 
alors  grandes.  Par  conséquent,  il  est  de  toute  nécessité  que  les 
postes  occupés  soient  maintenus  avec  tous  les  sacrifices. 

ACovLTrexnexit    de    la    1^'    brigade. 

Art.  8.—  Les  bataillons  de  la  !'•  brigade  commis  à  la  dé- 
fense des  fortifications  situées  au  bas  de  Sfeti  xNicola  resteront  à^ 
leurs  postes  respectifs. 

La  brigade  organisera  une  colonne  d'attaque  de  cinq  batail- 
lons. Cette  colonne  aura  pour  mission  de  protéger  la  retraite  ew^ 
cas  d'insuccès,  ou,  si  \e  régirent  des  dévoués  atteint  la col^ 
Une  du  côté  gauche,  de  marcher  aussi  à  Ta^saut  du  côté  drof  « 
et  par  la  chaussée.  Cette  colonne,  après  avoir  été  organisée  ^s 
placera  le  soir  à  droite  des  fortifications  précitées.  Pour  ne  p«^ 
éveiller  l'attention  de  l'ennemi,  il  sera  rigoureusement  défeui 
aux  soldats  de  fumer,  de  causer  ou  de  faire  entendre  le  moind 
cri.  Ils  reateront  là  en  repos  jusqu'à  l'heure  fixée  pour  l'assar 

Lorsque  le  régiment  des  dévoués  commencera  son  mo 
vement    du  côté    gauche,   les    bataillons    composant     c^= 
colonne  se  prépareront  à  l'action    La  colonne  se   mettra 
mouvement,  sans  perdre  de  temps,  aussitôt  que  le  régim. 


atteignant  la  colline  aura  commencé  le  combat.  Deut  batail- 
ioBs  de  celte  colonne  marcheront  en  première  ligne,  les  deux 
mires  viendront  apns  formant  la  seconde  ligne  et  le  cin- 
(joiéme  formera  la  rpse^'ve.  Tous  ces  bataillons  marchant 
par  la  chaussée  monteront  sans  hésiter  à  l'assaut  à  droite  et 
i gauche  et  par  tout  endroit  où  rascension  est  possible  et 
sejetleront  dans  les  fortifications  de  droite.  A  ce  moment 
ks  bataillons  du  régiment  des  découés  seront  natnrelle- 
■ent  eii  marche  directement  sur  eux.  Tour  éviter  tout 
nalentendu,  les  clairons  de  la  colonne  sonneront  le  signal  de 
fr^fentes  armes.  Et  pour  faire  comprendre  que  la  colonne 
est  eotréc  dars  les  fortification?,  les  clairons  delà  2"*  bri- 
gade sonneront  à  droite  la  m?)rche  en  avant.  Une  fois  dans 
les  fortifications,  quatre  l)ataillon^y  resteront  pour  occuper  ces 

fortifications  et  le  bat.iillon  «le  réserve,  tout  en  faisant  exé- 
cuter par  ses  clairons  le  ifignal  convenu,  ini  au  secours  du 

ivgimeiil  des  dfvcué.<.  Après  que  dfs  troupes  auront  été 
phcées  sur  les  points  (|u*il  y  aura  lieu  de  fléfendre,  le  reste 
Je  la  colonne  s'unissanl  au  régiment  des  dévoues  opérera  en 
commun  contre  l'ennemi  Dans  cet  intervalle,  la  colonne 
d'aUaque  de  la  2"*  brigade  étant  également  arrivée,  le  coni- 
m  ndant  des  cinq  bataillons  a  ponr  devoir  de  former  immé- 
diatement une  ligne  de  défense  en  face  <le  Gabrovo,  suivant 
la  ïiitaatinn  du  terrain. 

Art.—  9.  La  colonne  d'atlnpie  de  la  T*  brigade  et  les  ba- 
taillons du  régiment  des  dévoués  ne  doivent  priS  perdre  de 
Toe  les  détachements  qui  d'Akti-Djebel  se  dirigeront  sur 
I  Yéchil  Tépé.  C'est-r-dire  qu'il  f;iut  faire  îittenlion  ponr  dis- 
cerner le  fe:i  des  nôtres  de  celui  de  renncmi  et  agir  en 
consr'quencp.  On  se  mettra  à  la  poursuite  de  rcni.emi  seu- 
lement après  l'aube. 
.4bt —  10.  Alin  de  faciliter  le   |)assage  de  la  cavalerie  et 
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de  l'artillerie  qai  saivroDt,  on  mettra  des  ouvriers  poar  répa- 
rer à  la  hâte  les  parties  de  la  chaussée  qui  ont  été  dérao* 
gées  par  Tennemi.  Ce  devoir  incombe  à  la  1  "*  brigade. 

ACouvenaent  de  la  2*«  l>ri0ad.e. 

Art.  11.—  Cette  brigade  organisera  une  colonne  de  quatre 
bataillons.  A  la  faveur  des  ténèbres  et  partant  des  penchaots 
d'Akri-Djebel  elle  s  approchera  sans  bruit  des  fortifications  rosses 
et  se  mettra  en  embuscade  dans  un  endroit  convenable  eo 
attendant  l'heure  de  Taction.  Les  mouvements  de  celte  co- 
lonne sont  subordonnés  à  ceux  de  la  colonne  organisée  par 
la  r*  brigade.  Au  fur  et  à  mesure  que  la  première  s'avan- 
cera, la  seconde  doit  s'approcher  des  fortifications  et  aa 
signal  convenu  annonçant  que  nos  troupes  sont  dans  les 
fortifications,  les  bataillons  des  deux  colonnes  agiront  eo 
commun  contre  l'ennemi. 

A.kri-Djebel. 


Art.  12.  -  La  division  d'Akri-Djebel  organisera  une  co- 
lonne d'attaque  de  six  bataillons.  Elle  sera  prête  à  se  met* 
tre  en  mouvement  à  l'heure  fixée.  Son  action  commencera 
dès  que  le  régiment  des  dévoués  engagera  le  combat. 
Cette  colonne  marchera  coûte  que  coûte  en  avant  et  occupera 
Kutchuk-Yéchil-Tépé  où  elle  se  retranchera  pour  empêcher 
l'arrivée  de  renforts  de  ^^iabrovo. 

Art.  13.—  Cette  colonne  est  encore  chargée  d'occuper  les 
quatre  collines  qui  sont  devant  elle.  Mais  comme  celte  entre- 
prise ne  peut-être  opérée  aisément  dans  l'obscurité,  la  colonne 
attendra  l'aube  pour  marcher  en  avant,  tout  en  se  réglant  sur 
la  situation  de  l'ennemi. 


iiRT.  U.—  \M  Rosses  étant  en  grand  nombre  sur  celte 
collioe,  il  faudra  des  renforts.  La  colonne  pourra  demander 
dasecoari  à  la  l'*  et  k   la  2"*  brigades. 


Zxistxmotioxiei  Gréxiérales. 


Il  est  nécessaire  qne  nombre  de  cavaliers  et  une  batterie 
dariîllerie  légère  de  4  se  trouvent  à  Taube  derrière  les  for- 
iificatîoDS  de  la  i""  brigade  et  près  de  la  batterie  des 
Dorliers. 

Dans  Tordre  de  ces  mesures,  nous  avons  eu  en  vue  la  con* 
figuration  du  terrain  en  tant  que  nons  avons  pu  en  juger 
de  loin.  Les  commandants  cependant  au  moment  de  Taction 
ont  la  faculté  de  prendre  sur  les  lieuse  toutes  les  dispositions 
i|a*ils  jugeront  nécessaires  eu  égard  aux  accidents  du  terrain 
et  à  la  situation  de  Tennemi. 

NÉD/iB  PACHA. —  Il  fallait  que  Theure  de  l'attaque  nocturne 
fût  fixée.    A  quelle  heure  avez- vous  commandé  Tassant? 

ScLÉiMAN  PACHA.  —  Si  ma  mémoire  ne  me  trompe  pas,  c'était 
à  8  heures. 

>'ÉDJiB  PACHA. —  Dans  l'instruction  il  n'est  fait  aucunement 
mention  de  l'heure  à  laquelle  Tassant  devait  avoir  lieu. 

SuLÉiMAN  PACHA. — Cela  n'est  pas  mentionné  dans  Tinstruction, 
mais  les  commandants  connaissaient  l'heure.  Cette  instruction 
a  été  élaborée  quelques  jours  avant. 

Lk  pRÉsmENT  —  Quelles  sont  les  colonnes  qui  n'ont  pas 
marché  en  temps  voulu?  Pour  (|uels  motifs  ont-elles  failli? 

SuLÉiHAN  PACHA.  — Toulcs  les  colounes  ont  commencé  à  temps 
lear  mouvement,  mais  elles  n'ont  pas  réussi.  Ces  colonnes  sont 
celles  des  ailes  droite  et  gauche. 

Tous  ces  documents  (il  montre  des  papiers)  concernent  les 
commandants  et  les  officiers  d'état-major  de  ces  colonnes.  J'ai 
été  relevé  de  moB  poste  de  commandant  de  Cfaipka  avant  d'avoir 
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ffQ  faire  ressortir  dûment  les  fautes  de  chacun.  Les  comman- 
d'ints  et  les  officiers  d*état-major  m  ont  adressé  de  nombreui 
rapports  expliquant  les  molifs  pour  lesquels  ils  n  ont  pu  agir  con- 
formément aux  ioslruclions  qu'ils  avaient  reçues.  Je  garde 
tous  ces  papitrs. 

NÉDiifi  PACHA. —  Il  y  i\  une  autre  question  qu'il  faut  éclaircir. 
Dans  rinstrnction  Tiieure  de  l'action  n'est  pas  mentionnée.  Snléi- 
man  pacha  dit  qu'il  a  commandé  l'assaut  à  8  heures.  Or,  cette 
surprise  militaire  ayant  eu  lieu  dant  une  nuit  de  septembre, 
nous  devons  établir  à  quelle  heure  il  fait  jour  à  cette  époqae 
de  l'année  et  combien  d'heures  avant  l'aube  l'action  à  commencé. 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Avant  de  répondre  il  faut  que  je  consulte 
mes  papiers. 

NÉDJiB  PACHA. —  Y  avait-il  clair  de  lune  ou  bien  était-ce  dans 
l'obscurité  que  l'assaut  a  eu  lieu  ?  Il  est  nécessaire  que  cela  soit 
établi. 

SuLÉiMAN  PACHA  en  réponse  donne  lecture  des  rapports  qui 
lui  ont  été  soumis  par  les  officiers  et  commandants  des  diverses 
colonnes  : 

Rappot^t    d.*Zl3ra]i.lzxi    bey,    ooxximazidaxit    la.   oolonne      ^ 

du    cezitr*e. 

«  Le  régiment  des  déooiiés  composé  de  soldats  et  d'offi- 
ciers volontaires  et  chargé  de  la  prise  du  sommet  de  Sféti-Ni- 
cola,  parti    du  camp    sous  mon  commandement,  est  arrivé, 
suivant  ses  instructions,  au  campement  de  la  1**  brigade.  Là, 
nous  avons   attendu  jusqu'au  coucher  de  la  lune.    Après  le  ' 
coucher  de   la  lune,    nous  nous   sommes  portés   jusqu'au!  ' 
fortifications   avancées  de  cette  brigade.    Là  j'ai  donné  mes 
instructions   aux   commandants   des  bataillons  dont   le  pre- 
mier devait  attaquer  par  le  même  endroit  d  où  les  batailloos  de 
Caramanie  et  de  Koulé  avaient  précédemment  attaqué,  le  deo* 
^ième  par  le  lisière  du  bois  situé  à  gauche  et  le  troisième  par  le 
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cbefflio  qui  conduit  plus  haut  et  qui  est  situé  encore  plus  à 
{luche  du  bois  Le  mouvement  a  commencé  dans  l*ordre  sui- 
îaot:  Le  troisième  bataillon  a  marché  en  première  ligne.  Il 
ébtt  suivi  par  le  deuxième  bataillon  et  celui-ci  parle  premier 
baUillon.  Aussitôt  que  la  huitième  compagnie  du  premier  ba- 
Uillon  fut  sortie  des  fortifications,  Tennemi  a  ouvert  son  feu. 
loe  grande  confusion  s*est  produite  d^ins  les  rangs  de  nos 
soldats.  Ils  se  sont  jetés  sur  le  rocher  et  Tout  occupé.  Le  feu  a 
commencé  de  tous  les  côtés.  Cependant,  les  bataillons  n*ont  pu 
atteindre  directement  les  points  qui  leur  étaient  désignés  et  les 
soldats  n'ont  pu  s  avancer  au  delà  du  rocher.  Pour  ces  motifs, 
lesautres  dispositions  de  Tinstruction  n'ont'puèlre  exécutées. 

«  Le  6  septembre  1877. 

Rappox*t    cle    Kanadi    bey,  ooxznxiaxidaxit   d'état-xxicvjor. 

t  La  colonne  d'attaque  qui  devait  opérer  du  côté  de  la  1*' 
brigade  a  été  organisée  le  soir  de  dimanche,  4  du  mois  courant. 

»  les  cinq  bataillons  qui  composaient  cette  colonne  étaient 

ainsi  répartis.    Le  J"  des  chasseurs  de  la  garde  impériale  et  le 
bataillon  de  Balukesser,  Senf-rnukaderriy  formaient  la  première 

ligoe;  le  6"' des  chasseurs  et  le  bataillon  de  Beyrouth,  Senf- 

mukadem,  formaient  la  seconde  ligne;  enfin  le  bataillon  de 

Caramanie,  Senf  mukadem,  formait  la  réserve. 

»  Les  points  que  ces  bataillons  devaient  atteindre  ont  été 
indiqués  et  l'instruction  a  été  phisieurs  fois  lue  et  expliquée. 
Le  moment  de  l'action  venu,  le  3'"''  bataillor*,  vu  la  distaace 
(jiii  le  séparait  des  volontaires,  a  été  expédié  le  premier  suivi 
par  le  2""  et  celui  ci  par  le  i", 

»  Selon  l'instruction,  les  points  que  chacun  de  ces  bataillons 
défait  viser  ainsi  que  les  lignes  qu'ils  devaient  suivre  étaient 
ixés.  Malgré  cela,  aussitôt  qu'ils  sont  sort  s  des  retranchements 
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de  la  V  brigade  ils  so  sont  jetés  dans  le  vallon.  Toqs  les 
efforts  faits  pour  les  faire  retourner  sont  restés  sans  résultat, 
à  cause  de  Tobscurité.  Chacun  marchait  comme  il  pouvaif. 
Une  partie  des  soldats  sont  restés  dans  le  vallon  ;  les  aatres 
ont  monté  les  uns  tout  droit  les  antres  à  gauche  de  l'endroit 
pierreux. 

»  Lorsque  le  feu  de  la  colline  dite  Tachlik-Tépé  eut  Cfssé,  le 
major  et  les  adjudants-majors  du  I"  des  chasseurs  et  du  ba- 
taillon de  Balukesser  ont  donné  l'ordre  de  marcher.  Le  1*'  des 
chasseurs  devait  se  diriger  vers  les  batteries  à  gauche  de  la 
roule  el  le  bataillon  de  Balukesser  devait  côtoyer  le  chemin 
pour  se  diriger  sur  les  retranchements  de  l'infanterie.   Les  offi- 
ciers ont  dû  employer  le  bâton  et  le  sabre  pour  faire  sortir  les    \ 
soldais  de  leurs  retranchements.    En  roule,  malgré  tous  les    j 
efforts  des  officiers,  il  a  été  imposible  de  faire  marcher  ces  sol-    ' 
dats  en  ordre  ;  comme  les  volontaires,  ils  ont  marché  directe- 
ment dans  le  vallon.    Une  partie  y  restée  et  les. autres  ont  moDté. 
par  le  même  endroit  que  les  volontaires.  En  expédiant  la  réserva 
nous  avons  fait  de  vives  recommandations  aux   soldats,  mais    ^ 
tout  est  resté  sans  résultat.    Ce  bataillon  aussi  a  pris  le  chemin.  ■" 
des  autres  et  n'a  atteint  comme  les  autres  qae  l'endroit  pierreux. . 
)»  Les  soldats  ne  marchaient  (juà  contre-cœur  à  cet  assaut.  Les 
capitaines  ne  pouvaient  pas  rallier  leurs  compagnies  qui  se  soot 
dispersées  à  droite  el  à  gauche  et  les  majors  ne  savaient  plus  à 
qui  commauder.  C'est  la  principale  cause  de  l'insuccès  de  cette 
entreprise. 

»  Le  5  septembre  1877. 

»  Uâmdi, 

»  Commandant   d'éUt-mijor.  » 
Rapport    de    Vessil    paclia.  1 

«  J'ai  l'honneur  de  répondre  à  votre  lettre  en  date  du  <6    j 
septembre. 
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»  Gooformément  à  rinstruction  qui  â  clé  élaborée  et  qui  a 
ilélae  auprès  de  Votre  Excellence,  les  trois  bataillons,  compo- 
sés d'hommes  dévoués,  devaient  dans  la  nuit  de  dimanche  à 
bdi,  à  7  heures  et  demie,  sortir  des  fortifications  avancées  et 
ttreher  par  trois  coloones  sur  la  colline  de  Sfeti-Nicola  :    le 
premier  bataill 00  par  Tendroit  pierreux  devant  la  colline;   le 
dtiiKiéme  par  la  gorge  située  à  gauche  de  cet  endroit,  et  le  troi- 
siénie,  eofin,  par  la  pente  d*Akri-Djebel.  Ces  bataillons  devaient 
atteindre  la  colline  à  la  baïonnette  sans  décharger  leurs  fusils, 
hodant  que  ces  trois  bataillons  seraient  aux  prises  avec  l'ennemi, 
eioq  batailluDS  de  la  première  brigade,  i  bataillons  dp  la  deuxième 
brigade  et  6  bataillons  de  la  division  d'Akri-Djéljel  devaient  si- 
noltanément  commencer  Tassant  en  partant  des  endroits  fixés 
dVance. 

»  Contrairement  aux  prescriptions  de  rinstruction,  les  batail- 
lons composant  le  régiment  des  dévoués  ne  se  sont  pas  mis  en 
«ttrche  à  Tlieure  indiquée.  Chasseurs  et  fantassins  ont  coni- 
Beocé  tous  à  la  fois  Faction  ^ers  9  heures,  n'attaquant  que  du 
côlédes  rochers.  Oubliant  la  défense,  ils  se  sont  mis  à  décharger 
leurs  armes  sur  les  corps  de  garde  russes.  J'ai  de  mes  propres 
JBQi  constaté  qu  ils  n'ont  pu  monter  que  jusqu'à  l'endroit  pier- 
reux. 

>  Ces  bataillons  après  avoir  atteint  Toplou-Yèchil-Tèpé  n'ont 
pu  marcher  à  l'assaut.  Néanmoins  sans  attendre  que  la  colonne 
qui  devait  pirtir  d'Akri-Djébel  après  (pie  le  régiment  des  dé- 
TOttés  aurait  atteint  le  sommet,  commençât  son  mouvement, 
DOQS  avons  donné  l'ordre  aux  coinmandmts  et  aux  lieutenants- 
foluiiels  des  G  bataillons  organisés  pour  l'assaut,  de  commencer 
l'attaque  dp  Kutchuk-Yéchil-Tépé  qui  se  trouvait  entre  les 
mains  de  l'ennemi  en  fice  de  notre  posilion  de  Yérhil-Tépé. 

»  Ces  6  bataillons  étaient  ainsi  disposés:   deux   bataillons 
onuaient  U  première  ligne,  sous  les  ordres  du  lieutenaut-co- 
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looel  Hassan  bey,  deia  autres  bataillons  venaient  en  seconde 
ligne  sous  le  commandement  du  lieutenant-colonel  Mehmed 
bey.  Une  distance  de  40  à  50  pas  séparait  les  deux  colonnes. 
Ces  deux  derniers  bataillons  étaient  suivis  par  la  colonne  de 
réserve  qui  se  composait  de  deux  bataillons  et  des  auxiliaires 
de  Salonique.  J'avais  pris  le  commandement  de  cette  colonne. 
La  colline  de  Kutchuk-Yécliil  Tépé  n'était  éloignée  de  notre 
colline  que  de  500  à  600  pas.  L'exiguïté  du  terrain  ne  permet- 
tant pas  de  faire  marcher  tous  lessir.  bataillons  à  la  fois,  j'ai 
préféré  l'organisation  précitée.  Quelques  instants  après,  j'ai  fait 
avancer  un  autre  bataillon.  Quoique  ces  bataillons  n'aient  pas 
réussi  à  enlever  les  fortifications  ennemies,  ils  s'en  sont  beau- 
coup approchés  et  ont  très  bien  résisté.  Si,  suivant  notre  plan, 
Sfeti-Nicola  avait  été  occupé,  cette  co'line  aussi  l'aurait  été. 

»  La  première  cause  de  l'insuccès  c'est  que  le  régiment  des 
dévoués  a  commencé  tard  son  mouvement  et  a  fait  retarder 
ainsi  notre  action  qui  n*a  pu  commencer  que  quelque  temps 
avant  l'aube. 

»  Mais  ce  qui  a  décidé  notre  insuccès  c'est  que  le  régimeni 
des  dévoués  est  resté  Jusqu'à  4  heures  sur  le  rocher  sans  mar- 
cher à  l'assaut  et  ensuite  qu'il  a  battu  en  reimite,  en  nous 
obligeant  aussi  de  faire  de  même. 

»  Dans  le  cas  même  où  nous  aurions  occupé  la  colline  d  - 
Katchuk-Tépè,  nous  aurions  éé  naturellement  forcés  de  l'ab? 
donner  et  même  avec  des  perles  énormes  puisque  Sfeti-Nico 
n'avait  pu  être  occupé. 

»  Le  18  septembre  1877.  » 

|X\appor*t  des  ofilolers  et  des  ooxzixzxazidaxits  des 
beitaillozis  fbrxxiazit  l'aile  gaiaolie  sur  l'assaut  cjui 
été  opéré  dans  la  ziuit  du  lundi  ù.  7  heures  et  dexxiie 

«  La  nuit  de  l'action,   le  général  de  brigade  Vessil  pac 
a  réuni  les  officiers   et  commandants  des  bataillons  (leva 
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participer  à  Tassant  et  nous  a  dooné  ses  instructions,  savoir  : 
U  régiment  dit  des  déoouês  devait  se  mettre  en  mouvement 
à  7  heures  et  demie,  attaquer  d*assaut  par  trois  colonnes  et 
occuper  le  sommet  de  Sfcti  Nicola.   Lai'*  brigade  devait  en- 
suite faire  avancer  cinq  bataillons.  Pendant  l'ascension  sur  la 
eollioe,  les  clairoas  de  la  V"  brigade  sonneront  b  signal  d^ 
présenter  armes  I  et  cetta  brigade,  tout  en  faisant  au  moyen 
Jes  clairons,  appel  à  la  2'"''  brigade,   commencera   l'assaut. 
Lorsque  le  régiment  des  dévoués  serait  aux  prises  avec  l'èn- 
oemi  sur  Sféli-Nicola,  nous   devions  de  Yéchil-Tépé,  où  nous 
Doas  tenions,  attaqnor  d'assaut  Kutchuk-Yéchil-Tépé  situé  en 
bce  ds  nous.  Cette  position  occupée,  nous  devions  résister  et 
DOQsy  maintenir  jus(|u'à  l'aube.  Le  mot  d'ordre  kidWkiabé, 
5otre  commandant  Yessil  pacha  devait  nous  donner  ensuite 
ses  ordres  pour  l'heure  et  le  moment  de  l'attaque. 
.Notre  colonne  d assaut  était  ainsi  organisée:  la  première 
ligne  était  formée  par  les  bataillons  de  Kara-Hissar  et  de  Boly, 
sons    le    commandement  du    lieutenant-colonel  Hassan  bey. 
Trois  compagnies  de  chacun  de  ces  bataillons  marcheraient  en 
tirailleurs  et   les  autres  compagnies  suivraient  eu   pelotons. 
U  seconde  ligne,  séparée  de  la  première  de  40  à  50  pas,  était 
également  composée    de   deux    bataillons  qui  étaient   le  l®*" 
bataillon  du  4"*  réginicrïl  du  3'"'   corps  d'armée  et  le  bataih 

Ion  des   rédifs  senf-salis  d'Orfa. 

Le  lieutenant-colonel  Mehmed  bey  en  avait  le  commande- 
ment. Vessil  pacha  a  déclaré  prendre  en  personne  le  comman- 
Jemept  du    détachement    de  réserve  qui    était  composé  du 

2"*  bataillon  du  5*"*  régiment  du  :{""*  rorps    d'anuéis  du  ba- 
tiillon  de  Tarsous  et  des  auxiliaires  de  S;iloni<|ue. 

Ce[)eDdant  le  moment  de  ralla(|ue  li.vé  dès  le  soir  a  été  pro- 
longé ensuite  jusqu'à  9  luMires,  l'assimt  contre  Sfeti->'icola  ayant 
été  un  peu  retardé.  Lorsrjue  les  bataillons  du  régiment  des 
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dévoués  eurent  atteint  l'endroit  pierreux,  notre  colooM  dfalr 
taqae  s'est    mise  en   mouvement,    conformémeol  au  ioa* 
tructions.  Nous  n'étions  plus  qu'à  30   pas  de    Téchil  Tépé, 
lorsque  l'ennemi  a  ouvert  le  feu.  Mais  nos  aoldals»  sais  j 
faire   attention,  ont  marché    intrépidement    sur  les  fortifr- 
cations  ennemies  et  ont  occupé  Textérieur  des  palissades  de 
la  première  ligne  des  retranchements  de  YécbiUTépé.  Le  fea 
violent  de  mousqueterie  que  lennemi  dirigeait  sur  nous  d* 
trois  côtés  nous  a  empêchés  d'entrer  dans  les    fortificatioai 
Nonobstant,  nous  avons  longtemps  résisté  derrière   la  palîs^ 
saile  lorsque  vers  i  heures  nous  reçûmes  de  notre  commao- 
daint  l'ordre  de  battre  en  retraite. 

La  retraite  a  été  faite  sous  le  canon  et  la  fusillade  da 
l'ennemi.  La  plupart  de  nos  soldats  étaient  peu  aguerris. 
Aussi  les  uns  se  sont  retirés  dans  le  vallon  à  droite  de  la  col- 
line, les  autres  sur  les  fortifications  de  Yécbil-Tépé. 

»  Le  8  septembre  1877, 

^  (Signé:)    Au  Hamdi, 

»  Cor  mandant   du  bataiUon  des  rédife  d'Orfa,  5"* 
corps  d'armée; 

^  (Signe:)    Mahmoud, 

»  Commandant  par  intérim  da  2**  bataillon  du  5"* 
régiment  da  3^*  corps  d'aimée  ; 

»  (Signé;)    Ali  Riza, 

»  Commandant    dn   l*'   bataillon    dM  rédifs  dt 
Kara-Hissar  ; 

»  (Signé:)    Diafer, 

V  Commandant  «lu  l*'  bataillon  d  s  rédifs  de  Boli 
2"*  corps  d'armée  ; 

»  (Signé:)    Osman, 

»  Adjudant-majur  da  1  '  batailloD  du  4"*  rngia^ 

du  ci*"*  corps  d'armée. 
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Ciltepi^  e^^ceompaiaée  de  la  déclaration  soif  aoto  : 
«  Il  résulte  de  la  déclaration  ci-haut  des  commandants  des 
htaillons  que  Vessil  pacha,  notre  commandant,  a  parfaitement 
expliqué  aux  officiers  les  mouvements  à  faire  et  que  ces  mou- 
remeots  ont  m  lieu  à  temps. 

»  Le  premier  détachement  en  s  approchant  des  fortifications 
aeu  à  essuyer  tout  le  feu  de  Tennemi,  sur  quoi  le  lieutenant- 
eolonel  Hosni  bey  m'a  demandé  du  secours.  Ayant  constaté  la 
oéccsf  ité  de  lui  venir  en  aide,  j'ai  fait  avancer,  avec  les  précau- 
tions d'usage,  mes  bataillons,  j'ai  fait  dire  au  commandant 
Tessil  pacha  qu'il  était  nécessaire  d'envoyer  des  renforts  et  j'ai 
iipédié  un  bataillon. 

>  Le  combat  continuait  lorsque,  j'ignore  pour  quels  motifs, 
h  conmandant  a  donné  l'ordre  de  battre  en  retraite.  Notre 
retraite  s'est  effectuée  au  milieu  de  la  fusillade  et  de  la  mitraille 
de  l'ennemi.    Quelques-uns  de  nos  soldats  peu  expérimentés 

ne  pouvant  résister  devant  la  rapidité  du  tir  de  l'ennemi  ont 
pris  la  voie  du  vallon,  mais  la  plus  grande  partie  d'entre  eux 
»8onl  retirés  sur  les  fortifications  de  Yéchil-Tépé. 

»  Le  8  septembre  1877. 

»  (Signé  :)    Mehmed  Réchib, 

»  Lieutenant-colonel.  » 
Rapport   de    l'aile   droite. 


t  A  Son  Excellence  le  Muchir, 

}  Voici  les  ordres  que  le  commandant  de  brigade  Rédjeb 
pacha  m'a  donnés  et  la  manière  dont  ils  ont  été  exécutés  : 

>  La  colonne  d'assaut  organisée  par  notre  brigade  était  com- 
posée de  4  bataillons.  Ces  bataillons,après  le  coucher  de  la  lune, 
se  sont  avancés  sans  bruit  à  l'effet  d'opérer  en  commun  avec  la 
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prtmiér^  briganJeei  se  sont  arrMr^s  dais  «o  ariniit  qn  a  été  jogé 
CMvi!fnaMe  (Kinr  ra5<:)al  rootre  li  droite  île  l*«floeMi. 

»  Âfztii  z  opérer  an  iDîlien  d'noe  firoloode  obsoirilé  dms  n 
terrain  r^in|>li  de  boi«,  de  mfins.  de  moQtêes  et  de  descentes 
à  [lie,  nne  partie  de  dos  soldats  ont  perda  leur  chemin. 

•  Moii.^  les  avo.'is  ralliés.  A  la  poiute  da  jonr  no3$  avons  pi^ 
reconnaître  ee  i\m  se  passait  auioorde  noos.  Lerégimeot  des 
dévoués  «pii  devait  venir  à  ilroile  et  occuper  cet  endroit  n*esi 
pas  \('uu,  et  s'est  iKimé  à  rester  sur  te  rocher.  La  première  bri- 
gade (levait  s'avancer  par  1 1  chaussée  directement  à  droite  du 
rocher  et  nous  f^ire  Tappel  convenu  au  moyeu  des  clairons. 
Suivant  les  instruclions  (Je  notre  commaudant.    notre  action 
(levait  dépendre  de  ces  mouvements.  Nous  avons  constaté  qae 
rien  ik  cela   n'a  été  fait.  I/ennemi,  nous  ayant  remarqués  a 
dirigé  sur  nous  un  feu   bien  nourri  de  mousqueterie  et  de  mi- 
trailla et  nous  a  mis  60  à  70  hommes  hors  de  combat.  Et, 
n^pcndant,  nous  n'avons  pas  renoncé  à  notre  marche  en  avant 
et  nous  avons  fait  tous  nos  eiïorts. 

»  Pour  (|uo  nous  [)uissions  marcher  à  l'assaut  de  notre  côté, 
il  fallîiit  <|U(î  h»  régiment  des  dévouiis  s'avançât  de  l'endroit  pier- 
vmx  cl  (|ue  la  colonrie  de  la  première  brigade  s'avançant  de  son 
roté  (îl  attirant  sur  elle  une  partie  des  forces  ennemies,nous  don- 
nât le  signal  d'appi't.  Mais,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de  le  dire,  le 
rt»gim(M)t  des  dévoués  est  resté  sur  l'endroit  pierreux  et  de 
l'autro  côté  nous  ne  voyions  point  cjue  la  colonne  de  la  première 
brigade  savanvàt  de  ses  positions  primitives.  Seulement  les 
clairons  do  la  batterie  des  mortiers  nous  ont  fait  le  signal  d  appel. 
Sur  cola  nous  nous  sommes  mis  eu  marche  sons  ie  feu  des  bat- 
tiMMos  ennemies  et  nous  nous  sommes  assez  avancés.  Pendant 
(|ue  nous  faisions  nos  eiïorts  pour  avancer  encore,  noas  avons 
vu  le  ivgiuient  des  dévoués  ipii  se  tenait  sur  lendroît  pierreux 
%ibâiHlonuer  ce  poste.  Malgré  cela  nous  nous  sommes  encore 
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oaioteous  jusqu'à  ce  que  nous  avons  constaté  qu'il  y  avait  in- 
succès de  tous  côtés.  Kous  avons  fait  alors  descendre  les  soldats 
dans  le  vallon  et  ver*s  i'i  iieures  du  soir  nous  sommes  rentrés 
(laos  notre  camp. 

»  Autre  action  étant  subordonnée  aui  mouvements  du  régiment 
des  dévoués  cl  de  la  colonne  de  la  première  brigade,  notre  co- 
loQoe  ne  pouvait  naturellement  obtenir  un  succès  isolé. 

»  Le  8  septembre  1877.  )► 

(Signé:)    Ahmet  Tewfik, 

Col'iiiel^ 

(Signé  :)    Mahzar, 

Commandant  (Vôtat-major. 

Sllkiman  l'ACHA. —  (le  sont  là  les  rapports  qui  m  ont  été 
présentés.  Indé|)endamment  de  cela,  j'ai  encore  (|uel(|ues  autres 
renseignements  qui  m'ont  été  donnés  pendant  l'action  par 
lélal-major   et  par  les   commandants. 

Au  >iiZÀMi  PACHA. —  Je  demande  la  parole. 

Le  Président.—  Vous  avez  la  parole. 

Au  NizAMi  PACHA.—  Quelles  sont  nos  perles  en  morts  et 
en  blessés  dans  cette  attaque  nocturne  ? 

SuLÉiMAN  PACHA. —  J'ai  u\\  documcot  qui  conlient  l'énumé- 
ratîon  des  pertes  de  chaque  bataillon.  Voulez-vous  que  je 
TOUS  donne  celle  liste  détaillée  ou  bien  que  je  vous  d  se 
seulement  le   total? 

Au  y\z\ui  PACHA. —  Donnez-nous  le    total. 

SiLÉiMAX  PACHA. —  Moi'la  :  \u\  liculenant-colonel,  un  capi- 
laioe,  un  lieulenanl-capilaine  et  2G5  soldats.  Blessés  :  un 
nwjor,  trois  adjudants-majors,  31  capitaines  et  lieutenants- 
capitaines   et    1030  soldats.    Auxiliaires  :     20  morts  et  32 


kÎAf  ca^ 
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Le  Président  au  secrétaire.  —  Veuillez  donner  lecture  do 
mémoire  présenté  ultérieurement  par  Réouf  pacha. 
Le  secrétaire  commence  la  lecture  de  ce  document  : 

«  A  Son  Excellence  M.  le  Président, 
»  J'ai  lu  avec  une  grande  attention  dans  la  Gasette  militaire 
les  comptes-rendus  du  procès  de  Suléiman  pacha,  les  interro- 
gatoires de  Son  Excellence  et  les  documents  qui  ont  été  lus  à 
Tappui  de  ses  assertions  relativonient  à  la  reprise  d'Eski-Zagra. 
»  Du  contenu  de  ces  comples-rendus,  des  réponses  el  des 
déclarations  de  Son  Excellence,  il  résulte  que  dans  les  opéra- 
tions militaires  pour  la  reprise  de  cette  ville  les  fautes  qui  ont 
été  commises  sont  au  nombre  de  quatre  et  que  ces  fautes  me 
sont  imputées. 

»  1**  Il  prétend  que  j*ai  assumé  et  pris  rengagement  de  défen- 
dre Yéni-Zagra  avec  trois  bataillons  seulement  ;  que  j'ai  exprimé 
la  désir  d'opérer  avec  le  reste  de  mon  armée  conjointement  avec 
sa  division  contre  Eski-Zagra  où  j'aurais  dit  que  les  forces  russes 
étaient  concentrées,  sans  lui  donner  aucun  renseignement  sur 
l'existence  de  l'ennemi  dans  les  défilés  de  Créditch  et  de  Khaïn- 
Boghaz  ;  et  que  se  basant  sur  mes  affirmations  il  aurait  con- 
senti à  acquiescer  à  mon  désir. 

^  2°  Il  prétend  qu'à  peine  mon  armée  s'était  éloignée  d'un 
quart  d'heure  de  Téni  Zagra,  1  ennemi  venant  de  Khaïn-Boghaz 
et  domptant  la  résistance  de  nos  trois  bataillons  s'est  emparé 
de  la  ville;  que  malgré  l'importance  de  la  place  et  la  nécessité 
de  sa  conservation  au  point  de  vue  stratégique  et  bien  que  je 
fusse  tout  prés  et  que  j'eusse  entendu  le  bruit  de  la  canonnade, 
je  n'ai  pas  rebroussé  chemin  pour  porter  secours  à  Yéni-Zagra. 
»  S''  Il  dit  m'avoir  donné  l'ordre  dans  ma  marche  de  Yéni- 
Zagra  à  Eski-Zagra  de  ne  pas  aller  par  la  chaussée,  mais,  en 
suivant  la  route  à  gauche  de  Pataka,  de  faire  ma  jonction  à 
Arabadjikeuy  situé  sur  sa  route  et  à  une  faible  distance  d*Eski- 
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Zagra,  notre  objectif  ;  que  contrairement  à  cet  ordre,  j*âi  marché 
par  la  chaussée  directement  snr  Eski-Zagra  en  me  plaçant  sous 
les  yeux  de  l'ennemi  et  en  provoquant  ainsi  le  combat. 

»  Il  avance  que  personne  ne  l'a  informé  que  depuis  trois 
jours  je  me  battais  en  avançant  ;  qu'il  ignorait  où  je  me  trou* 
Tais  et  qu'il  n'a  attribué  aucune  importance  au  bruit  lointain  de 
quelques  coups  de  canon  qui  ont  été  entendus  le  troisième  jour 
da  mouvement  parcs  qu'il  les  a  attribués  à  quelques  ruses  de 
l'enoemi  et  parce  qu'il  n'aurait  jamais  espéré  que  je  pusse  venir 
de  cette  direction. 

»  L'exposé  long  et  détaillé  que  Suléiman  pacha  a  fait  devant 
la  cour  pour  appurer  ces  quatre  points  d'accusation  n'est  qu'un 
tissu  de  contre-vérités,  de  mensonges,  de  faussetés  et  de  sophis* 
mes.  Ses  propres  et  nombreuses  fautes  sont  démontrées  par 
le  contenu  des  télégrammes  portant  sa  signature,  par  des  preu- 
ves et  des  arguments  irréfutables  et  par  de  nombreux  témoi- 
gnages. Les  lignes  suivantes  mettront  davantage  en  évidence 
ce  que  j'avance  : 

Réponse  au  pre.nier  point  d* accusation  : 

»  L'occupation  de  Yéni-Zagra  assurait  notre  ligne  de  retraite. 
Il  est  absurde  de  supposer  qu'il  fût  possible  de  défendre  cette 
place  avec  trois  bataillons  et  il  est  inadmissible  qu'un  comman- 
dant puisse  prendre  un  pareil  engagement.  On  sait  que  ce  sont 
là  des  choses  pour  lesquelles  on  ne  peut  pas  s'engager. 

»  Suléiman  pacha  pour  faire  cette  déclaration  invoque 
le  contenu  de  mes  deux  télégrammes  qui  ont  été  pu- 
bliés dans  le  r<®  W  de  la  Galette  militaire.  Or  ces  télé- 
grammes ne  contiennent  aucune  phrase  relativement  à  cet 
engagement.  Dans  ces  télégrammes  il  n'est  (|uestion  que 
des  mesures  locales  qui  ont  été  prises  en  vue  d'exécuter, 
suivant  ses  ordres    antérieurs,  une  reconnaissance   olTensive 
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dans  la  direction  d'Ëski-Zagra.  Mais  plus  tard,  après  notre 
entrevue  de  Radioa,  ce  projet  de  reconnaissance  offensive  a 
élé  abandonné  conformément  à  ses  ordres. 

»  Les  deux  télégrammes  que  Suléiman  pacba  invoque  ont 
été  écrils  le  il  et  le  12  juillet  1877.  Notre  enlrevue  de  Ba- 
dina a  eu  lieu  le  lodu  même  mois.  Dans  cette  entrevue  il 
me  donna  des  ordres  formels  pour  le  mouvement  offensif 
à  exécuter  contre  E/ki-Zagra.  Il  devient  donc  évident  qu'à  la 
suite  de  cette  enlrevue  et  de  décisions  qui  ont  été  prises,  les 
télégrammes  échangés  cinq  ou  six  jours  avant  devaient  res- 
ter nuls  et  non  avenus. 

»  Il  faut  ajouter  aussi  qu'allant  à  Radina  pour  conférer 
avec  Son  Excellence,  je  me  suis  fait  accompagner  par  une 
des  deux  brigades  qui  composaient  mon  armée  et  cela  pour 
laisser  lauire  brigade,  sous  le  commandement  de  Mebmed 
Moukbliss  pacha,  à  Yéni  Zagra,  eu  égard  à  l'importance  de  celle 
place.  Si  devant  m  absenter  provisoirement  et  pour  une  si 
petite  dislance,  je  laisse  pour  la  défense  de  cette  localité  une 
brigade  d'infanterie,  une  batterie  d  artillerie  et  300  cavaliers, 
il  est  clair  comme  le  jour  que  je  ne  pouvais  jamais  m'en- 
gager  à  défendre  cette  place  avec  trois  bataillons  seulement. 

>  J*ai  toujours  fait  connaître  à  Son  Excellence  les  mesures 
prises  et  les  opérations  faites  et  j'ai  consacré  mes  efforts 
à  me  conformer  aux  oi'dres  qu'il  me  donnait.  A  cette  date, 
à  la  suite  d'un  télégramme  qu'il  a  reçu  du  Séraskérat,  il 
m*a  informe  que  vu  l'importance  de  Yéni-Zagra,  il  ne  serait 
pas  possible  de  quitter  cette  place.  En  réponse  je  lui  ai 
demandé,  par  mon  télégramme  du  \  I  juillol,  de  m*expli- 
quer  si  je  dois  partir  en  laissant  quelques  troupes  à  Yéoi-Zagra 
ou  si  je  dois  ne  faire  aucun  mouvement  et  rester  dans  cette 
place.  Ce  télégramme  se  trouve  inséré  dans  le  q''  i\  de  la 
Galette  militaire. 
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»  Soléiman  pacha  n'adonné  aucune  réponse  à  ce  télégramme. 

»  Cinq  ou  six  jours  après,  dans  noire  entrevue  de  Radina, 
ii  a  élé  convenu  qu'il  n'était  plus  besoin  de  faire  ce  mou- 
Tement  qui  d'ailleurs  ne  devait  être  qu'une  reconnaissance 
offensive,  et  il  a  été  décidé  que  nous  attaquerions  Eski- 
&gra  par  trois  colonnes  :  la  mienne,  \\  sienne  et  celle  de 
Ihonloussi  pacha  venant  de  Tchirpan.  Ces  trois  divisions  se 
œettant  simultanément  en  mouvement  devraient,  le  lende- 
main, se  réunir  devant  Eski-Zngra  et  commencer  ensem- 
ble l'atlaque  de  cette  place.  Considérant  que  trois  bataillons 
d'infanterie,  deux  canons  et  nombre  d'auxiliaires  suffisaient 
à  la  défense  de  Yénî-Zagra,  il  m'a  donné  l'ordre  formel  de 
laisser  ces  forces  à  Yéni-Zagra  et  de  marcher  avec  le  reste 
de  mes  troupes  sur  Eski  Zagra. 

»  Etant  le  commandant  de  cette  région  avant  l'arrivée  de 
Sulciman  pacha,  je  n'ai  pas  manqué,  depuis  son  débarquement 
i  Dédé-Agatch  et  son  arrivée  à  Andrinople  et  à  Cara-Pounar,  de 
lui  faire  connaître  le  chilTrc  de  l'ennemi,  les  endroits  qu'il  occu- 
pait et  tous  les  renseignements  que  j'ai  pu  me  procurer.  Mes 
nomhreux  télégrjmmes  en  tout  foi.  Indépendamment  de  cela, 
[ai  répété  tout  cela  verbalement  dans  notre  conférence  à  Radina 
et  j'ai  ajouté  mes  réflexions. 

»  Une  autre  preuve  :  Pendant  que  nous  étions  en  conférence 
i  Radina,  Mehmed  Moukhiiss  pncha  qui  était  resté  à  Yéni-Zagra 
m'a  télégraphié  qu'un  régiment  de  cavalerie  russe  venant  de 
Ihaîn-Bogliaz  avait  al tar|uù  Yéni-Zagra  dans  le  but  de  s'en  em- 
parer et  qu'après  combat  ce  régiment  avait  été  repoussé.  Ce 
télégramme  qui  m'a  été  \ym\s  par  rontremise  du  m-^jor  Hakki 
ber,  aide  de  camp  du  ministère  de  la  marine^  je  l'ai  communi- 
qué à  Suléiman  pacha. 

>  K's  lors  une  simple  réflexion  suflîsait  pour  se  convaincre 

lu'mi  grand  nombre  de  Russes  se  trouvaient  à  Créditch,  à 
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KhaïD-Bogfaaz  et  dans  les  eavirons  et  qu'ils  oe  gaettaiest  que 
l'occasion  de  s'emparer  de  Yéni-Zagra.  Pour  cela  il  n'était  pas 
besoin  d'autre  preuve  que  de  l'attaque  signalée  par  Moukhiiss 
pacha.  Il  devait,  par  conséquent,  comprendre  que  les  forces 
qu'il  avait  résolu  de  laisser  à  Yéni-Zagra  étaient  trop  insuffi* 
santés  pour  la  défense  de  cette  place  et  il  était  de  son  devoir 
d'ordonner  que  la  brigade  entière  de  Moukhiiss  pacha  et  une 
plus  grande  quantité  de  troupes  encore  fussent  commises  à  la  dé* 
fense  de  cette  localité.  Mais  Suléiman  pacha,  sans  prendre  en 
considération  ni  mon  dire  ni  l'événement  signalé  par  Moukhlisi 
pacha,  et  considérant  cette  attaque  comme  une  simple  démons- 
tration militaire,  a  maintenu  sa  décision  et  m'a  réitéré  ses  ordres 
en  conséquence. 

»  La  division  que  je  commandais  n'était  qu'une  faible  partir 
des  forces  des  Balkans  dont  Suléiman  pacha  avait  le  comman 
dément  en  chef.  Il  est  évident  que  ma  division  ne  pourait  faia 
aucun  mouvement  sans  ses  ordres.  Par  conséquent,  tout  en  oc 
dégageant  de  toute  responsabilité,  j'ai  agi  conformément  à  & 
ordres.  Nous  en  avons  informé  le  Séraskérat  par  une  dépèc*^ 
collective.  Par  quelle  interprétation  et  expressions,  par  qvji 
prétexte  et  moyen,  Suléiman  pacha  peut-il  renier  ses  ordr^ 
alors  que  ces  ordres  sont  consignés  dans  une  dépèche  signée  ^ 
lui  et  confirmée  par  tant  de  preuves  f 

«  Suléiman  pacha  a  dit  que  j'ai  exprimé  le  désir  de  coopèr 
avec  lui  dans  les  opérations  contre  Eski-Zagr.i.  Je  jure  sur  Dt« 
que  celte  idée  ne  m'est  jamais  venue  et  que  je  n'ai  point  exprîi* 
un  pareil  désir. 

»  Le  télégramme  du  Séraskérat  qui  m'annonçait  ma  nomioaii^ 
à  Choumla  m'invitait  en  même  temps  à  rester  provisoireiti6= 
avec  Suléiman  pacha  jusqu'à  la  reprise  d'Ëski-Zagra.  J'ai  -^ 
nécessairement  me  conformer  à  cette  invitation.  Sans  cela  il  ^ 
jurait  jamaii  lieu  4e  croire  que  j  aurais  accepté  d'être  soii$ 
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commandement  d'an  homme  dont  les  actes  n*ont  jamais  été 
œmpts  de  dangers  et  de  fioles,  qui  ne  sait  ce  qu'il  doit  faire 
el  ce  qu'il  fait  et  qui  ignore  même  jusqu'aux  devoirs  d'un  com- 
mndant. 

Réponse  au  deuxièiw^  point  claccusalion  : 

t  Suléiman  pacha  dit  que  j'étais  à  peine  éloigné  d'un  quart 
d'h'eore  de  Yéni-Zagra  que  I  ennemi  venant  de  Khaïn<Boghaz 
s'est  emparé  de  cette  localité  et  que  je  n'ai  pas  rebroussé 
ckemin  pour  porter  secours  à  Yéni-Zagra.  C'est  là  unedécla- 
mion  dénuée  de  fondement  et  que  Suléiman  pacha  fait  en  se 
basant  sur  des  informations  par  ouï-dire  ;  cai*,  me  conformant 
aai  ordres  qu'il  ma  donnés  au  sujet  du  mouvement  projeté, 
j'ai  laissé  à  Yéni-Zagra  les  trois  bataillons  désignés  et,  à  l'heure 
et  au  jour  fixés,  j'ai  commencé  mon  mouvement  avec  le  reste 
des  troupes  sous  mes  ordres.  Je  suis  arrivé  à  la  ferme  de  Kara- 
foaoar  située  prés  de  la  chaussée  et  à  trois  heures  de  distance 
de  Yéni-Zagra.  Après  un  petit  repos,  nous  avons  continué  la 
larcbe.  Nous  marchions  depuis  une  heure  lorsque  l'ennemi  a 
lût  apparition.  Un  combat  d'artillerie  s'est  engagé.  Ce  combat 
adoré  pendant  une  heure,  après  quoi  Tennemi  s'est  retiré.  La 
Mit  approchait  et  comme  je  me  trouvais  juste  sur  le  point 
gai  ma  été  désigné  sur  la  carte  par  Suléiman  pacha  comme 
ia  première  station,  nous  avons  bivouaqué  cette  nuit  dans  cet 
endroit. 

>  Le  lendemain  au  moment  de  nous  remettre  en  marche, 
leonemi  a  reparu  et  nous  avons  forcément  recommencé  le  com- 
ta.  Immédiatement  après  ce  combat  nous  avons  entendu  sur  nos 
denri^  des  coups  de  canon.  J'ai  expédié  aussitôt  une  dizaine 
de  cavaliers  dans  la  direction  d'oii  le  bruit  nous  arrivait,  c'est- 
Wire  dans  la  direction  de  Yéni-Zagra,  pour  prendre  des  infoi^ 
MioQs.  Ces  cavaliers  sont  retournés  en  compagnie  de  quelques 
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hîibitants.  Ils  ool  déclaré  que  rennemi  s'était  emparé  de  Yéni- 
Zagra,  qu'il  avait  brûlé  la  station  du  chemin  de  fer,  qoe  les 
cavaliers  russes  marchaient  sur  nos  traces  et  que  nos  cavaliers 
à  cause  du  grand  nombre  de  soldats  russes  n'avaient  pu  s  a- 
vancer  davantage. 

»  Ainsi,  à  Tarrivée  de  la  cavalerie  russe  signalée  sur  nos 
derrières,  nous  allions  être  pris  entre  deux  feux.  Cependant 
comme  d'après  le  plan  combiné,  plan  qui  a  été  porté  aussi  à  la 
connaissance  du  Séraskérat  par  notre  dépêche  collective  du<E 
juillet  datée  de  Radina,  ce  jour-là  même  je  devais  opérer  m: 
jonction  avec  l'armée  de  Suléiman  pacha,  j'ai  pensé  qae  le  sec 
moyen  que  j'avais  pour  éviter  d'être  pris  entre  deux  feua 
c'était  d'engager  un  combat  violent  avec  l'ennemi  quej'avaj 
devant  moi,  de  m'ouvrir  le  chemin  et  de  m'avancer  pour  por. 
voir,  ainsi  qu'il  était  combiné,  m'nnir  avec  l'armée  de  Suléim:  4 
pacha.    C  est  ce  que  j'ai  fait. 

»  Ma  division  s'est  approchée  d'une  heure  de  la  sienne  ; 
nombreux  coups  de  canon  ont  été  tirés  ;  tout  le  monde  a  ^ 
tendu  le  bruit  de  la  canonnade.  Malgré  cela  Suléiman  pacH 
non-seulement  n'a  rien  fait  pour  venir  à  mon  secours,  mai9 
prétend  que  ma  division  qui,  après  avoir  fait  nn  chemin  J 
quatre  heures  et  demie,  s'est  approchée  jusqu'à  une  distaotP 
de  deux  heures  de  notre  objectif  (Eski-Zagra),  devait  tourner 
le  dos  à  l'ennemi  qu'elle  avait  devant  elle  et  revenir  sur  Yéni- 
Zagra  pour  reprendre  celte  localité.  Poursuivis  d'un  côté  par 
l'ennemi  que  nous  avions  devant  nous  et  attaqués  de  l'antre 
par  la  cavalerie  russe  qui  nous  a  été  signalée  comme  venant 
de  Yéni-Zagra,  ma  division  aurait  été  ainsi  prise  entre  deux 
feux  et  n'aurait  pas  manqué  d'être  écrasée.  Suléiman  pacha, 
en  cherchant  à  m'accuser  de  n'avoir  pas  fait  cette  manœavre, 
voQs  donne  la  mesure  de  ses  capacités  stratégiques.  Je  crois 
que  la  chose  mérite  que  Son  Excellence  soit  interrogée  pour 
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'elle  dise  en  conformité  de  quelle  règle  de  Tart  militaire  j'eusse 
faire  la  manœurre  taot  précoDiiée  par  Elle. 

Réponse  au  troisième  point  d  accusation  : 

Lorsqu'il  dit  qu'il  m'a  doDoé  l'ordre  de  ne  pas  aller  par  la 
Qssée,  mais  de  me  diriger  par  la  voie  de  Pataka  sur  Araba- 
eui,  situé  sur  sou  chemin,  afin  de  nous  réunir  en  avant  de  ce 
ige  et  d'attaquer  ensemble  Eski-Zagra,  il  dit  une  fausseté. 
>t  ici  dans  son  interrogatoire  que  j'ai  entendu  cela  pour  la 
mière  fois. 

Lors  de  notre  conférence  à  Uadina,  il  m'a  donné  Tordre  de 
xber  avec  ma  division  sur  Eski-Zagra  par  la  chaussée  ;  j'ai 
observer  à  Son  Excellence  que  ma  division  était  composée 
rédifs  et  de  mustabfiz  ;  que  soldats  et  oiTiciers  étaient  peu 
terris  ;  que  quelques-uns  des  bataillons  étaient  armés  d'an* 
Qoes  armes;  qu'en  somme  ma  division  était  bien  faible  et 
il  était  fort  probable  que  je  rencontrerais  l'ennemi  à  Caradja- 
{h  qui  est  à  proximité  de  la  chaussée.  J'ai  ajouté  qu'il  était 
iférabic  d'aller  par  l'ataka  à  Sukulli  Déréel  de  faire  là  notre 
ction.  En  réponse,  Suléiman  pacha  a  Tait  remarquer  qu'au 
1  de  marcher  sur  les  deux  côtés  d'un  triangle  et  de  fatiguer 
itilement  T'armée,  il  était  pour  tous  les  cas  préférable  que  sa 
ision,  formant  le  gros  Je  rarmée,  niirchàt  par  Cara»Pounar 
lue  la  mienne  partant  de  Yéni-Zagra,  mon  point  de  départ, 
U  directement  par  la  voie  de  la  chaussée  devant  Eski-Zagra, 
tre  objectif,  afin  que  le  lendemain  du  jour  de  notre  mouve- 
nt  nous  pussions  faire  notre  jonction  et  attaquer  ensemble 
ki-Zagra.  Il  a  ajouté  que  nos  deux  divisions,  en  marchant  de 
tte  manière,  pourraient  communiquer  outre  elles  et  s'entre- 
lir  facilement  en  cas  de  besoin  et  il  m'a  donné  l'ordre  formel 
suivre  dans  ma  marche  la  chaussée.  J'espérais  que  si  en 
nie  je  rencontrais  l'ennemi,  Suléiman  pacha  me  serait  venu  en 
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aide  comme  il  a  promis  et  j'étais  convaincu  qu'en  sa  qualité  de 
commandant  en  chef  et  connaissant  très-bien  la  faiblesse  de  ma 
division,  il  aurait  eu  tous  les  égards  voulus  pour  moi.  Aussi  me 
suis-je  empressé  d'acquiescer  à  ses  ordres. 

w  Au  moment  de  me  mettre  en  marche,  j'ai  fait  connaître  aux 
officiers  de  ma  division  les  ordres  que  j'avais  reçus  et  la  route 
que  nous  devions  suivre.  Leurs  témoignages  établissent  ce  fait. 
D'ailleurs  dans  son  télégramme  du  47  juillet  adressé  au  Seras- 
kérat  et  inséré  dans  le  N"  2  de  la  Gazette  militaire,  Suléi- 
man  pacha  annonce  lui-même  que  sa  division  partant  de  Cara- 
Pounar,  la  mienne  de  Yéni-Zagra  et  celle  deMehmed  Khonlousj 
pacha  de  Tchirpan  marcheront  directement  sur  Eskî-Zagra. 

»  Le  mot  directement  indique  clairement  que  je  devais  su  j 
vre  la  chaussée  el  confirme  les  ordres  qu'il  m'avait  donné  s 
mais  on  n'en  peut  aucunement  induire,  comme  il  le  dil,  que  j^ 
•devais  décliner  de  la  ligne  droite  et  m'avancer  en  prenant  à 

gauche. 

»  Cependant  Arabadjikeuy  n'est  éloigné   que  d'une  heure        «t 
demie  d'Eski-Zagra.     Partant   de  Yéni-Zagra,  ma    divisiorm       a 
marché  parallèlement  à  la  chaussée,  et,  après   un    trajet        ^e 
quatre  hem-es  et  demie,  elle  a  rencontré  l'ennemi.    Les  Rus  ^^s 
avaient  placé  des  canons   sur  les  contreforts  du  Caradja-Dafif  h. 
Afin  de  me  mettre  à  l'abri  du  l'eu  de  l'artillerie  ennemie,  j  ''ai 
naturellement  abandonné  la  chaussée  el  j'ai  pris,  tout  enco:»-Ti- 
battant,  la  direction  de  la  plaine  jusqu'à  ce  que  les  Russes  c^nt 
battu  en  retraite.    La  nuit  s'étanl  approchée  et  me  trouvs^nt 
juste  sur  le  point  fixé  pour  ma  première  station,  j'y  ai  pa^^sé 
la  nuit. 

>  Le  lendemain  nous  nous  sommes  remis  en  marche.  L'^^**^' 
nemi  a  de  nouveau  fait  apparition  et  le  combat  s'est  enga  -  -^f^' 
La  jonction  devant  se  faire  ce  jour-là,  j'ai  marché  àgaud^^^» 
tout  en  combattant,  j'ai  pu  avancer  ainsi  sur  un  parcours  d*^^"'''^ 


j 
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^  et  je  sais  arrivé  à  Tchoranli.  Nous  y  avons  nécessaire- 
t  passé  la  nuit.  L'ennemi,  de  très*  bon  matin,  afaitappa- 
n  de  trois  côtés.  Le  point  où  nous  nous  trouvions  était 
i  sur  le  chemin  que  Suléiman  pacha  devait  suivre  d*Ara- 
ikeny  pour  se  rendre  à  Eski  Zagra  et  n'en  était  pas  éloigné 
las  de  2,000  mètres  Nous  voyions  la  fumée  des  villages  que 
iman  pacha  a  fait  brûler  sur  son  chemin,  ce  qui  était  pour 

une  preuve  de  plus  que  noire  jonction  était  enfin  sur  le 
t  de  seiïectuer.    Me  basant  donc  sur  les  forces  de  ladivi- 

de  Suléiman  pacha  et  sur  le  secours  que  Son  Excellence 
ait  promis,  j'ai  continué  à  soutenir  un  combat  violent  et 
rné.  J'ai  cherché  suivant  les  régies  de  l'art  militaire  à  m'ou- 

un-passage  et  à  me  diriger  vers  Suléiman  pacha.  Je  n'ai 
)u  rompre  les  rangs  ennemis  et  j'ai  continué  à  me  battre, 
ruit  <les  coups  de  canon  que  nous  échangions  avec  les  Rus- 
était  formidable  et  il  n'y  a  peuUèlre  aucun  des  généraux 
(Kciers  de  Son  Excellence  (|iii  n'ait  entendu  ce  bruit.  L'aile 
le  de  sa  division  a  passé  prrs  de  nous  à  une  distance  de 

0  mètres  sans  songer  a  nous  donner  un  coup  demain 
Ainsi  Suléiman  pacha,   en  dépit  de  ses  devoirs  de  mili- 
!  et  do  commandant,  et  traître  à  l'Etat  et  à  la  nation  n'a 
tenu  sa  |)romesso  et  n'a  rien  fait  pour  me  venir  en  aide 
16  recourir.  » 

Réponse  au  quatrième  point  d'accusation: 

Ainsi    qu'il  a    été   dit,    ma  division  n'étant  qu'une  fai- 

partie  de  l'armée,   a  combattu    on    s'avancant  pendant 

s  jours.  Le  secomi  jour,  ma  division  s'est  considérablement 

rochée    et  le  troisième  jour  elle  était  tout  près.    Suléi- 

1  pacha,  plusieurs  do  sos  généraux  et  olFiciers  et  un  grand 
ibre  de  soldats  ont  entendu  le  bruit  et  ont  vu  la  fumée 
coups  d«^  «ruion   que   nous  échangions  sans  discontinuer 


avec  l'enoemi  pendant  ces  trois  jours.  Suléiman  pacha  ne 
pouvait  pas  avoii*  une  plus  grande  preuve  de  ma  présence  aux 
environs.  Nonobstant,  durant  ces  deux  derniers  jours,  je  loi 
ai  envoyé  demander  du  secours  par  deux  aides  de  camp  et 
par  quelques  cavaliers.  Les  uns  sont  lombes  morts  en  retour- 
nant,  les  autres  n'ont  pu  avancer  et  quelques-uns  sont  retournés 
en  m'annonçant  Tarrivée  de  Suléiman  pacha  qui  pourtant  n'est 
point  arrivé. 

*  Cependant  Suléiman  pncha  a  déclaré  qu'il  avait  envoyé 
un  aide  de  camp  et  quelques  cavaliers  auxiliaires  pour  pren- 
dre des  renseignements  sur  ma  division  ;  que  ces  envoyés, 
dans  l'impossibilité  d'avancer  a  cause  de  la  présence  de 
l'ennemi,  sont  retournés  ;  que,  si  le  troisième  jour  il  a  en- 
tendu le  bruit  lointain  de  cinq  ou  six  coups  de  canon,  il 
a  attribué  cela  à  une  ruse  de  l'ennemi  ;  et  qu'enfin  on  ne 
pouvait  espérer  que    ma  division  pût  venir  de  ce  côté  I^ 

*  Suivant  son  dire,  les  messagers  qu'il  a  envoyés  à  ma 
recherche  sont  retournés  pour  lui  dire  qu'il  leur  avait  été 
impossible  d'avancer  à  cause  de  la  présence  de  l'ennemi. 
S'il  en  était  ainsi  il  ne  devait  plus  avoir  de  doute  que  la 
cavalerie  ennemie  s'était  introduite  entre  nos  deux  divisions 
et  qu'elle  cherchait  à  empêcher  notre  jonction.  Dès  lors 
Suléiman  pachn,  qui  connaissait  très  bien  la  faiblesse  de  ma 
division,  devait  supposer  que  j'étais  enveloppé  par  l'ennemi, 
envoyer  une  force  suffisante  à  mon  secours  et  se  préoc- 
cuper de  mon  salut  jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  de  mes  nou- 
velles. C'était  son  devoir.  Il  ne  l'a  pas  fait. 

»  Le  bruit  et  la  furné^  des  coups  de  canon  de  nos  combats  de 
trois  jours  ne  devaient  lui  laisser  aucun  doute  sur  ma  présence 
dans  les  environs  et  ne  pouvaient  j. mais  lui  faire  supposer  que 
l'ennemi  aurait,  pour  le  tromper,  consommé  inutilement  tant 


(ie  maoitioas  et  aurait,  sans  discontinuer,  canonné  pendant 

trois  jours  entiers. 

»  Ma  division  devant  soutenir  l'aile  droite  de  Tannée  de 
Saiéiman  pacha  et  s  avançant,  suivant  ses  ordres,  vers  Tob- 
jeclif  du  côté  droit,  Suléiman  pacha  était  tenu  de  chercher  ma 
division  en  face,  en  avnnt  ou  en  arriére  de  son  aile  droite 
et,  au  moyen  de  forts  détachements,  conserver  nos  commu- 
nications en  s*informint  si  sur  ma  roule  j*avais  rencontré  quel- 
que obstacle.  En  outre,  l'art  militaire  et  toutes  les  régies  de 
b  stratégie  lui  faisaient  un  devoir  de  conformer  son  mouve- 
ment avec  la  marche  de  ma  division,  de  prendre  des  rensei- 
gnements et  de  «'enir,  en  cas  de  besoin,  à  mon  aide. 

»  En  présence  de  ces  f»ils,  Suléiman  pacha  prétendant 
qu  il  ne  croyait  pas  que  ma  division  pût  venir  de  celte  direc- 
tion confirme  lui-même  les  erreurs  et  les  fautes  ((u'il  a 
commises. 

»  Do  tout  ce  qui  précède  et  des  constitations  et  des  recher- 
ches tpii  ont  été  faites,  il  est  devenu  maniTeste  que  Suléiman 
pacha,  dans  Tinlention  de  faire  peser  sur  un  autre  les  grandes 
fautes  commises  et  les  mauvaises  dispos! lions  qu  il  a  prises 
dans  ses  opérations  militaires,  a  dit  un  las  de  mensonges  et 
de  choses  erronées  et  s'est  servi  d'expressions  et  de  phrases 
rides  de  sens  et  inadmissibles.  Il  résulte  aussi  des  comptes- 
rendus  du  procès  que  très  souvent  il  s'est  écarté  du  sujet 
pour  se   livrer    à  des  personnalités. 

»  Tout  en  me  réservant  d'allaquer  plus  tard  Suléiman 
pacha  pour  ces  personnalités,  je  viens  maintenant  établir  que 
dans  cette  affaire  de  la  reprise  d'Eski-Zagra  ma  division  a 
manœuvré  conformément  aux  ordres  de  Son  Excellence  ; 
qu'elle  a  marché  directement  sur  Eski-Zigrn,  notre  objectif; 
qu'elle  a  soutenu  des  combnls  violents  afin  de  pouvoir  faire  sa 
jonction  avec  Sul^Jman  pachi  I3  jo'ir  et  à  l'eiidroil  convenus  ; 
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qu'elle  s'est  approchée  sur  une  distance  d'une  heure  de  V 
droite  de  Suléiman  pacha  ;  que  les  coups  de  canon  que  n 
avons  échangés  avec  Tennemi  ont  été  entendus,  par  la  | 
part  des  officiers  et  soldats  de  la  division  de  Suléiman  pac 
que  je  lui  ai  demandé  des  secours  par  tous  les  moyens  d 
je  disposais  ;  qu'il  connaissait  très  bien  la  situation  de  ma  d 
sion  et  la  faiblesse  de  mes  forces  ;  qu'il  n  a  pris  aucunemen 
considération  tout  cela  ;  qu  il  est  advenu  que  la  nation  et  Y 
ont  perdu  une  grande  victoire  ;  que  de  gaiqté  de  cœur 
décidé  la  prise  d'Eski-Zagra  en  échange  de  la  perte  de 
division  et  qu'à  cet  effet  il  a  marché  directement  au  but 
passant  tout  près  de  moi  à  gauche  et  en  entrant  facilen 
à   Eski-Zagra  après  un  combat  insignifiant. 

)>  Ne  tenant  aucun  compte  des  promesses  qu'il  avait  don 
et  faisant  un  mauvais  usage  de  ses  devoirs  de  commandan 
m'a  laissé  à  la  discrétion  d'une  armée  ennemie  nombreuse  c 
devenu  ainsi  la  causé  absolue  de  tant  de  pertes.  Non  con 
de  cela,  il  s'est  avisé  de  dénaturer. les  faits  et  de  les  représe 
tout  autrement  à  l'autorilé  supérieure. 

>  L'homme  qui  a  la  moindre  dose  de  dignité  personnell 
le  commandant  qui  possède,  m;^me  à  un  degré  infime,  l'i  Je 
l'honneur  militaire,  ne  se  permettront  jamais  une  conc 
aussi  indigne.  Suléimin  pacha  en  adoptant  une  pareille 
duite  a  rendu  plus  manifeste  sa  trahison  envers  l'Etat  < 
nation  Aussi  j'ose  solliciter  de  Votre  Excellence  laplus  sérii 
ftUcplion  sur  ce*  qui  vient  de  vous  être  exposé. 

\f  Le  31  juillet  1878. 

»  (Signé:)     Mkhmed  UÉoiiF.  » 

Le  Président  à  Suléiman  pach?.  -  Il  est  à  votre  connaissî 
que  toutes  les  dépèches  échangéos  ontre  Votre  Excellenc 
.Mehmed  Ali  pacha  pendant  le  temps  que  vous  étiez  a  Crédi 


i 
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à  Kbaîn  Boghaz  et  à  Chipka  ont  été  imprimées.  Malgré  cela 
nous  avons  demandé,  comme  nous  avons  fait  pour  les  autres 
cc^mmandants,  un  mémoire  à  Melimed  Ali  pacha.  Ce  mémoire 

sera  lu.  Je  prie  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  y  prêter 

attention. 

Le  secrétaire  commence  la  lecture. 

Affézxioix*c>    d.e    KIe]i.xi:ied    A.li    paclia. 

«  Jai  eu  l'honneur  de  recevoir  le  teskéré  du  8  mars  1878 
par  lequel  Votre  Excellence  m'invite  à  donner  mon  avis  sur  les 
communications  que  pendant  mon  commandement  en  chef  du 
Danube  j'ai  faites  à  Suléiman  pacha,  commandant  des  Balkans, 
sar  les  manœuvres  de  l'armée  d'Orkhanié  contre  Loftchaetsur 
les  mouvements  militaires  en  général. 

»  Les  documents  relatifs  à  ma  correspondance  avec  Suléiman 

Pâcha  depuis  le  10  juillet,  dite  de  mon  arrivée  à  l'armée  du 

'^anabe,  jusqu'au  jour  de  mon  rappel,  ont  été  laissés  à  l'état- 

^ajor  de  cette  armée.  Far  conséquent,  bien  que  je  ne  puisse 

'^o  rappeler  entièrement  et  par  ordre  de  date  le  contenu  de  ces 

^'ocuments,  je  m'empresse  de  vous  faire  l'exposé  suivant  en  me 

^^idant  des  événemeuts  et  en  me  servant  des  documents  échan- 

S^  avec  le  Séraskérat  lesquels  existent  dans  les  archives  de  ce 

Finistère. 

»  Ma  nomination  à  l'armée  du  Danube  coïncide  avec  U  dé- 

P^rt  de  Suléiman  pacha  d'Antivari  à  la  tête  de  quarante-quatre 

bataillons. 

1»  A  peine  était-il  arrivé  à  Andrinople  et  avait-il  commencé 

^^  opérations  contre  les  Balkans,  que  Suléiman  pacha,  ne  pou* 

^^Qt  souffrir  d'être  placé  sous  le  commandement  d'un  autre,  a 

^dressé,  d'après  ce  que  j*ai  appris,  un  télégramme  énergique 

^^  Sâraskérat  demandant  la  création  d'un  commandement  en 

^hef  des  Balkans,  égal  à  celui  du  Danube. 

*  Cette  démarche  cependant  n'a  aucunement  changé  la  situa^^ 
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qu'elle  s'est  approchée  sur  une  distance  dune  heure  de  !'; 
droite  de  Suléiman  pacha;  que  les  coups  de  canon  quenoK. 
avons  échangés  avec  Tennemi  ont  été  entendus,   par  la  p(  c. 
part  des  officiers  et  soldats  de  la  division  de  Suléiman  pacb^  ; 
que  je  lui  ai  demandé  des  secours  par  tous  les  moyens  donf 
je  disposais  ;  qu'il  connaissait  1res  bien  la  situation  de  ma  dir/- 
sion  et  la  faiblesse  de  mes  forces  ;  qu'il  n'a  pris  aucunemeot  en 
considération  tout  cela  ;  qu'il  est  advenu  que  la  nation  et  l'Etat 
ont  perdu  une  grande   victoire  ;  que  de  gaieté  de  cœur  il  a 
décidé  la  prise  d'Eski-Zagra.  en  échange  de  la  perte  de  ma 
division  et  qu'à  cet  effet  il  a  marché  directement  au   but  en 
passant  tout  près  de  moi  à  gauche  et  en  entrant  facilement 
à   Eski-Zagra  après  un  combat  insignifiant. 

>►  Ne  tenant  aucun  compte  des  promesses  qu'il  avait  données  J 
et  faisant  un  mauvais  usage  de  ses  devoirs  de  commandant,  il  ■ 
m'a  laissé  à  la  discrétion  d'une  armée  ennemie  nombreuse  et  est  • 
devenu  ainsi  la  cause  absolue  de  tant  de  pertes.    Non  content 
de  cela,  il  s'est  avisé  de  dénaturer. les  faits  et  de  les  représenter 
tout  autrement  à  l'autorité  supérieure. 

>  L'homme  qui  a  la  moindre  dose  de  dignité  personnelle  et 
le  commandant  qui  possède,  même  à  un  degré  infime,  l'idée  de 
l'honneur  militaire,  ne  se  permettront  jamais  une  conduite 
aussi  indigne.  Suléiman  pacha  en  adoptant  une  pareille  con- 
duite a  rendu  plus  manifeste  sa  trahison  envers  l'Etat  et  la 
nation  Aussi  j'ose  solliciter  de  Votre  Excellence  !a  plus  sérieuse 
attention  sur  ce'  qui  vient  de  vous  être  exposé. 

\>  le  31  iuillet  1878. 

»  (Signé  :)    Mkhmed  Uéouf.  » 

Le  PRÉSïDENTàSnléimanpach?.  -  llestà  votre  connaissance 
que  toutes  les  dépèches  échangôos  entre  Votre  Excellence  ei 
Mehmed  Ali  pacha  pendant  le  temp>  que  vous  étiez  à  Créditch 
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fftâîn  Boghaz  et  à  Chipka  ont  été  imprimées.  Malgré  cela 
«u;<  avons  demandé,  comme  nous  avons  fait  pour  les  autres 
Oflunaudants,  un  mémoire  à  Mehmed  Ali  pacha.  Ce  mémoire 
era  lu.  Je  prie  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  y  prêter 
Itention. 

Le  secrétaire  commence  la  lecture. 

Affézxioire    d.e    KIe]i.xi:ied    A.li    paclia. 

«  J  ai  eu  l'honneur  de  recevoir  le  teskéré  du  8  mars  1878 
lar  lequel  Votre  Excellence  m'invite  à  donner  mon  avis  sur  les 
:ommunications  que  pendant  mon  commandement  en  chef  du 
)anube  j'ai  faites  àSuléiman  pacha,  commandant  des  Balkans, 
iur  les  manœuvres  de  l'armée  d'Orkhanié  contre  Loftcha  et  sur 
es  mouvements  militaires  en  général. 

»  Les  documents  relatifs  à  ma  correspondance  avec  Suléiman 
pacha  depuis  le  10  juillet,  dute  de  mon  arrivée  à  l'armée  du 
Baoube,  jusqu'au  jour  de  mon  rappel,  ont  été  laissés  à  l'état- 
major  de  cette  armée.  Par  conséquent,  bien  que  je  ne  puisse 
me  rappeler  entièrement  et  par  ordre  de  date  le  contenu  de  ces 
documents,  je  m'empresse  de  vous  faire  l'exposé  suivant  en  me 
guidant  des  événements  et  en  me  servant  des  documents  échan- 
gés avec  le  Séraskérat  lesquels  existent  dans  les  archives  de  ce 

ministère. 

»  Ha  nomination  à  l'armée  du  Danube  coïncide  avec  la  dé- 
part de  Suléiman  pacha  d'Antivari  à  la  tête  de  quarante-quatre 
bataillons. 

»  A  peine  était-il  arrivé  à  Andrinople  et  avait-il  commencé 
les  opérations  contre  les  Balkans,  que  Suléiman  pacha,  ne  pou* 
vaut  souffrir  d'être  placé  sous  le  commandement  d'un  autre,  a 
adressé,  d'après  ce  que  j'ai  appris,  un  télégramme  énergique 
au  Séraskérat  demandant  la  création  d'un  commandement  en 
chef  des  Balkans,  égal  à  celui  du  Danube. 

•  Cette  démarche  cependant  n'a  aucunement  changé  la  situa* 
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tion.  Les  forces  militaires  qui  se  trouvaient  à  Rasgrad,  àPteT 
na  et  dans  la  région  des  Balkans  étaient  divisées  en  armée 
de  Test,  de  loiiest,  et  du  centre.  Cette  organisation  présentai 
un  danger  évident  à  la  suite  du  passage  du  Danube  et  des  Bal 
kans  par  les  armées  russes.  Nos  diverses  armées  n'aTaieo 
aucun  lien  entre  elles,  tandis  que  les  colonnes  ennemies,  con 
centrées  dans  des  postes  rapprochés  les  uns  les  autres,  pouvaien 
se  réunir  en  grand  nombre  et  attaquer  séparément  nos  armée: 
l'une  après  Tautre. 

»  Considérant  comme  un  devoir  de  demander  des  renseigne- 
ments sur  le  chiffre  et  la  situation  de  nos  forces  éparpillées  en 
plusieurs  endroits  afm  de  pouvoir,  après  entente,  combiner 
nos  opérations  générales,  je  me  suis  adressé  en  camarade  à 
Suléiman  pacha  pour  lui  demander  des  informations  sur  le 
chiffre  réel  de  ses  forces  et  sur  les  postes  que  ses  troupes,  qu'on 
évaluait  à  81  bataillons,  occupaient  depuis  les  Balkans  jusqu'à 
Andrinople.    Il  ne  ma  donné  jamais  de  réponse. 

)>  Il  y  a  plus.  Il  a  considéré  cette  simple  demande  d'infor- 
mations comme  un  ordre  et,  se  prévalant  d'une  circulaire  du 
gouvernement  central  prescrivant  ile  fusiller  tout  bulg<are  qui 
pendant  la  guerre  serait  pris  les  aruies  à  la  main,  circulaire 
qui  lui  a  été  communi(]uée  comme  à  tous  les  autres  comman- 
dants, il  ma  informé  qu'il  nelait  pas  besoin  de  lui  écrire 
attendu  que  pour  toutes  les  affaires  il  recevait  des  ordres  dirac 
tement  de  Constantinople.  Il  a  déclaré  en  même  temps  qu 
nos  relations  ne  devaient  être  que  semblables  à  celles  que  nou 
avions  lorsque  nous  étions  lui  à  Novi-Bazar  et  moi  en  Hené 
govine,  c'est  à-dire  un  échange  d'informations  moti\é6S  pari 
voisinage  de  nos  armées. 

»  Je  me  rappelle  encore  que  plus  lard,  à  la  suite  d'une  conQ 
munication  faite  par  un  major  de  la  division  d'Osmao-Bam 
Suléiman  pacha  s'est  avisé  même  de  formuler  une  plainte    U 
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deax  télégrammes  que  Suléiman  pacha  m*a  adressé  alors  à  ce 
sojecajosi  que  ma  réponse  ont  été  communiqués  en  temps  voulu 
10  ministère  de  la  guerre.  Ces  documents  doivent  se  trouver 
'ans  le  dossier  de  la  Cour  martiale. 

»  /arrive  à  la  question  d'Osman- Bazar.   Suléiman  pacha, 
opérant  indépendamment  dans  la  région  des  Balkans,  a  formé 
le  projet,  après  la  reprise  d'Eski  Zagra  et  de  Yéni-Zagra,  d'oc- 
eoper  d'emblée  les  défilés  de  Créditch  et  de  Khaïn-Boghaz.  Tout 
d'abord  je  n'ai  pas  voulu  faire  d'objections  à  ce  projet.  L'ennemi 
en  franchissant  la  Danube  à  Sislow  s*est  précipité  dans  les  Bal- 
kans sans  se  préoccuper  Je  rien.  Au  point  de  vue  de  l'art  mi- 
litaire,  il  commettait  une  faute  grave.  Lorsque  nos  armées  de 
l'est  et  de  l'ouest  ont  concentré  leurs  forces  à  Rasgrad  et  à 
Plevna  et  que  les  Russes  ont  essuyé  leur  première  défaite  devant 
Plevna,  ils  ont  compris  leur  faute  et  ont  immédiatement  changé 
de  tactique.  Se  mettant  sur  la  défensive  dans  les  défilés  des 
Balkans  et  laissant  un  corps  d'armée  en  observation  dans  la 
Dobroudja,  les  Russes  ont  dirigé  le  reste  de  leurs  forces  —  six 
^  corps  d'armée  —  devant  Plevna  et  Rasgrad  dans  le  but  d'atta- 
((aer  Tune  ou  l'autre  des  armées  impériales. 

«  Dès  lors  il  est  devenu  clair  que  les  Russes,  pour  recom- 
meocer  leurs  manœuvres  dans  les  Balkans,  devaient  au  préalable 
réduire  nos  armées,  s'emparer  d'une  des  forteresses  du  quadri- 
latère ou  recevoir  de  nombreux  renforts  de  Russie.  En  présence 
de  cet  état  de  choses,  il  ne  nous  restait  qu'à  faire  la  manœuvre 
snivante  :  laisser  l'armée  du  centre  (celle  de  Suléiman  pacha) 
franchir  les  Balkans,  établir  nos  communications  entre  nos  trois 
armées  et  ensuite  commencer  ensemble  un  fort  mouvement 
offensif.  En  attendant  que  l'armée  du  centre  franchisse  les  Bal- 
kans, les  deux  armées  de  l'est  et  de  l'ouest  auraient  dû  se  mettre 
sur  la  défensive  et  se  borner  à  occuper  l'ennemi  qu'elles  avaient 
devant  elles. 
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»  Cependant  considérant  que  si  l'ennemi  recefait  des 
renforts  et  s'il  parvenait  à  réduire  une  des  armées,  la  situa- 
tion deviendrait  bien  dangereuse;  que  Suléiman  pacha, 
ayant  commencé,  avec  ses  56  bataillons,  son  mouvement  pai 
Illidja  Ketchi  Déré,  sur  les  défilés  de  Créditch  et  de  Khaïn- 
Boghaz,  il  se  heurterait  à  beaucoup  de  difficultés  pour  l'oc- 
cupation de  ces  défilés  et  que  ne  pouvant  pas  employer 
toutes  ces  passes,  il  lui  faudrait  beaucoup  de  temps  poui 
venir  à  bout  de  cette  tache  ;  pour  toutes  ces  probabilités 
et  pour  ne  pas  laisser  à  l'ennemi  le  temps  de  recevoir  de^ 
renforts,  nous  avons  pensé  à  un  autre  moyen  plus  sûr  el 
plus  facile.  Aussi  j'ai  écrit  à  Suléiman  pacha  de  faire  diri- 
ger sur  Osman-Bazar,  par  la  voie  de  Kazan,  le  surplus  de^ 
forces  qu'il  lui  fallait  pour  le  passage  des  défilés  de  Cré- 
ditch et  de  Khaïn-Boghaz,  soit  approximativement  15  à  2G 
bataillons.  A  ces  forces  seraient  réunis  les  bataillons  qui  se 
trouvaient  à  Osman-Bazar,  ainsi  que  ceux  qu'il  serait  pos- 
sible de  détacher  de  Djouma,  de  Choumla  et  d'autres  pos- 
tes. Ces  forces  réunies  opéreraient  derrière  ces  défilés  dans 
la  direction  de  Gabrovo,  pendant  que  Suléiman  pacha, 
opérant  de  front,  avancerait  directement  dans  les  défilés.  De 
cette  manière  la  possession  complète  des  défilés  deviendrait 
facile  et  le  moment  de  menacer  Tirnovo  serait  venu.  Alors 
nous  commencerions  le  mouvement  général  offensif.  J'ai  sou- 
mis toutes  ces  considérations  à  Suléiman  pacha.  Il  ne  s'est  pas 
rallié  à  mon  avis. 

))  Suléiman  pacha,  poursuivant  ses  projets,  est  entré  dans  les 
défilés  de  Créditch  et  de  Khaïn-Boghaz,  en  attirant  ainsi  l'atten- 
tion de  l'ennemi  exclusivement  sur  nos  corps  d'armée  de 
Rasgrad  et  dePlevna.  Ces  deux  défilés  ont  été  facilement  occupés 
par  Suléiman  pacha,  attendu  que  les  Russes  ont  concentré 
le  peu  de  forces  qu'ils  avaient  dans  ces  défilés,   dans  celui 
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lipka  doDt  rinaccessibilité  et  la  seliditô  sont  bien  con* 

.6  défilé  de  Chipka  ne  peat  pas  être  comparé  aax  aotrés 

(  des  Balkans,  p'ailleurs,  les  Rasses  ont  fait  vanir  toutes 

troupes  à  Chipka  des  autres  points  des  Balkans»  ce  qui 

it  impossible  l'attaque  de  front  de  cette  place.  Ce  qui  s'est 

dans  la  suite  Ta  suffisamment  prouvé. 

.prés  cet  insuccès,  j'ai  rappelé  encore  à  Suléiman  pacha 

)n  plan  ei  l'invitant  à  se  reodre  à  la  hâte  à  Osman-Bazar, 

défilé  de  Créditch  ou  par  celui  de  Démir  Capou.  Suléiman 

a  de  nouveau  refusé  d'adhérer  à  ce  plao. 

Infin  lorsque  au  commencement  du  mois  de  septembre  les 

>ns  de  Rasgrad  et  du  Djouma,  commençant  un  mouvement 

if  dans  la  vallée  de  Cara-Lom,  se  sont  avancées  jusqu'à 

heures  et  demie  ou  trois  heures  de  Biéla  et  que  l'ennemi, 

ant  la  plus  grande  importance  à  la  conservation  de  cette 

on,  y  faisait  venir  des  forces  de  tous  les  côtés  et  diminuait 

les  forces  de  Tirnovo,  j'ai  écrit  encore  le  6  septembre  à 

lan  pacha  de  laisser  en  face  de  Chipka  des  furces  suffi- 

qui  se  tiendraient  sur  la  défensive  et  de  prendre  le  reste 

troupes  et  de  venir  rejoindre  la  division  d'Osman-Bazar. 

!  j'ai  encore  reçu  une  réponse  négative. 

■oilà  le  résumé  de  ma  correspondance  avec  Suléiman  pacha 

nt  que  j  avais  le  commandement  de  l'armée  du  Danube.  Je 

remets  ci-incluses  toutes  les  pièces  justificatives  qui  con- 

int  en  détail  les  assertions  de  ce  mémoire. 

le  me  réserve  d'adresser  à  Votre  Excellence  un  mémoire 
il  en  ce  qui  concerne  le  plan  arrêté  pour  les  opérations 

:hanié  contre  Loftcha . 
Le  < 3  mars  1878. 

*  (Signé):  Mehmed-ali.  » 
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SuLÉDUN  PÀCHA. —  Si  VOUS  TOMlez  me  donner  an  exem| 
inprimé  du  mémoire  de  Mehmed-Ali  pacha  je  préparen 
réponse. 

Le  Pbésidbnt.—  Il  est  à  l'impression.  Il  vous  en  sera  i 
un  exemplaire. 

La  séance  est  levée  à  9  heures. 
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Dix-Neuvième  Séance. 


Présidence  de  SAMIH  PACHA. 

(12/24  AoAl  1878 

La  séaoce  est  ouverte. 

Le  Président, —  Le  secrétaire  donnera  lecture  des  passages 
da  mémoire  de  Saadet-Kéraï  pacha  concernant  le  commande- 
meot  en  chef  des  Balkans. 

Le  Secrétaire  commence  la  lecture  du  document  suivant  : 

Méxxioire   de  Saadet-KéraX  paclia. 

«  A  S.  Exe.  Nédjil)  pacha,  procureur  général. 
»  J*ai  reçu  le  teskéré  en  date  du  23  mars  1878  par  lequel 
Votre  Excellence  m'invite  à  donner  toutes  les  informations  qae 
je  pourrais  fournir  sur  les  combats  livrés  parSuléiman  pacha, 
sor  les  mesures  militaires  qui  ont  été  prises  et  sur  la  situation 
;  en  général  de  Tarmée  des  Balkans. 
[    »  Je  m'empresse  de  me  conformer  à  cet  ordre. 

»  Lorsque  Suléiman  pacha,  nommé  commandant  de  Balkans, 
«SI arrivé  à  Andrinople,  j'y  fus  envoyé  aussi  de  Constantinople 
pour  être  attaché  à  son  armée  comme  possédant  des  connais- 
&QC€s  topographiques  de  la  région  des  Balkans. 

»  A  mon  arrivée  à  Andrinople,  j'ai  eu  une  entrevue  avec  Suléi- 
■ttD  pacha  qui  m'a  retenu  pour  faire  partie  de  sa  suite.  Nous 
sommes  restés  quelques  jours  h  Andrinople.  Pendant  ce  temps 
•oos  nous  sommes  occupés  de  l'envoi  des  troupes  à  Cara-Pou- 
nar.  Lorsque  toute  l'armée  fut  partie,  nous  |)artîmes  aussi  pour 
aller  rejoindre  l'armée  à  la  station  de  Cara-Pounar. 


^  Ayant  de  se  mettre  en  marche  pour  Eski-Zagra,  Suléiman 
pacha  a  ea  une  entrevue  avec  Réouf  pacha.  Il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  les  généraux  ont  décidé  de  commencer  simultané- 
ment Tattaque  contre  Eski-Zagra.  J'ignore  les  causes  pour  les- 
quelles cette  attî^que  n*a  pas  été  faite  simultanément. 

»  Si  Suléiman  pacha  avait  l'intention  de  venir  en  aide  à 
Réouf  pacha,  la  chose  était  bien  possible  puisque  la  division 
de  Réouf  pacha  n'était  éloignée  de  la  nôtre  que  d'une  heure 
de  marche. 

»  Après  la  prise  d'Eski-Zagra,  Suléiman  pacha  a  dit  le  jour 
suivant  qu'il  irait  au  secours  de  Réouf  pacha.  Mais  malgré 
cela  il  est  resté  deux  jours  encore  à  Eski  Zagra  et  le  troisième 
jour  il  s'est  mis  en  marche  dans  la  direction  de  Yéni-Zagra. 
S'il  y  a  eu  plusiears  fautes  commises,  il  est  à  reconnaître  aussi 
qu'à  la  suite  des  mesures  prises  el  de  combats  viol^nls,  Suléi- 
man pacha  a  réussi   à  reprendre  et  à  brûler  Eski-Zagra. 

»  Si  après  la  prise  de  cette  pli^e  Suléiman  pacha  avait  marché 
directement  sur  Kézanlik,  non-seulement  la  population  de  cette 
dernière  ville  n'aurait  pas  été  massacrée,  mais  aussi  la  popula- 
tion d'Eski -Zagra  ne  se  serait  pas  dispersée  et  n'aurait  pas  tant 
souffert.  J'ai  lieu  de  croire  que  l'on  aurait  pu  aussi  s'emparer 
alori  de  Chipka. 

»  Suléiman  pacha  au  lieu  de  marcher  surKézaolik,  commeje 
viens  de  le  dire,  est  resté  trois  jours  eutiersaux  environs  d'Eski- 
Zagra,  et  ce  n'est  que  lors(|ue  plusieurs  habitants  de  Kézaulik 
sont  venus  exposer  leurs  maux  que  Suléiman  pacha  s*eA  décidé 
à  envoyer  à  Kézanlikdeux  bataillons  d'infanterie  et  environ  300 
cavaliers  auxiliaires,  sous  h  conduite  de  l'employé  des  postes 
Moustapha  effendi,de  Kézanlik.  Mais  encore  il  faut  noter  que 
plus  tard  j'ai  appris  de  ce  même  Moustapha  effendi  que  les  deui 
bataillons  en  question  avaient  l'ordre  de  se  diriger  sur  Yé^i- 
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Zagra  et  que  seolement  les  300  cayaliers  sont  allés  à  Këzadlik. 
CeuKi  ont  réussi  a  délivrer  quelques  musulmans  captifs. 

»  J'ai  fait  beaucoup  d'eiïorls  pour  persuader  Suléiman  pàcha 
de  marcher  sur  Kézanlik.  Mes  efforts  ont  été  vains.  Il  m'a 
répondu  : 

«  Je  ne  puis  pas  perdre  l'armée  impériale.  Si  nous  perdons 
106  ou  deux  villes  comme  Kézanlik,  il  n*y  a  pas  grand  mal. 
bailleurs  j'ai  envoyé  à  Kézanlik  deux  bataillons  d'infanterie  et 
100  cavaliers.  Ces  forces  suffisent  >►. 

»  Trois  jours  après,  nous  sommes  partis  pour  Yéni-Zagra. 
Jd  premier  soir  nous  avons  bivouaqué  dans  le  village  dit  Boyle- 
Qek  et  le  jour  suivant,  au  soir,  nous  sommes  arrivés  à  Yéni- 
agra.  Ce  même  soir  nous  avons  occupé  les  hauteurs  des 
Dvirons. 

»  Le  jour  suivant  les  Russes,  qui  étaient  dans  le  village  de 
Ihaïn-Boghaz,  ont  décampé  et,  brûlant  leurs  cabanes  et  une 
>artie  de  leurs  effets,  il  se  sont  enfuis  dans  l'intérieur  des  Bal- 
lahs.  Je  crois  que  Mehmed  pacha,  premier  aide  de  camp  du 
laltan,  a  vu  aussi  cette  fuite. 

»  Cinq  jours  se  sont  écoulés  depuis  cet  événement.  J'ai  dit 

.  Suléiman  pacha  :  «  Il  ne  reste  plus  de  Russes  à  Khaïn-Boghaz. 

entrons  dans  le  défilé  ou  allons  à  Kézanlik.  »  En  réponse   il 

n'a  dit  :    Si  je  n'ai  pas  de  munitions  et  des  provisions  pour 

fiogl  jours,  je  ne  bouge  pas  d'ici.  »    Il  a    ajouté  que  pour 

cela,  il  avait  besoin  de  1500  chariots,  de  500  bétes  de  somme, 

de  1000   brides  et   autant   de   fer  pour  chevaux.    Sur    cela 

Fai  proposé,   qu'au  lieu  de  perdre   inutilement  notre  temps, 

«D  m'envoyât  à  Slivao  pour  me   procurer  ce  matériel.  Il  a 

acquiescé   à  ma  proposition  et  je    suis  parti  pour    Slivno, 

ittûi  d'un  ordre.  Jo  suis  arrivé  le  môme  jour,  vers  le  soir, 

iSîvDo  et  j'ai  commencé  immédiatement  à  m'occupei*  de  ma 

iissioQ. 
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»  Au  fur  et  à  mesure  que  je  réunissais  le  matériel  né- 
cessaire, je  l'expédiais  à  Suléimau  pacha.  Sur  ces  entrefaites, 
il  m*a  nommé  commandant  de  Slivno.  II  y  avait  alors  dans 
cette  place  deux  bataillons  d'infanterie  et  quelques  mustahfizs. 
J*ai  expédié  ces  troupes  dans  la  direction  de  Démir-Capoa 
et  après  quelques  jours  je  leur  ai  fait  occuper  une  colline 
située  en  face  du  village  dit  Istrok.  Un  autre  bataillon  m*a 
été  envoyé  plus  tard.  Je  Tai  dirigé  sur  le  défilé  de  Ketchi- 
Déré.   La  ville  de  Slivno  était  ainsi  en  sécurilé. 

»  Sur  ces  entrefaites,  Hadji  Hussein  pacha   a  été  de  nou- 
veau réintégré  dans  son  poste  de  commandant  de  Slivno.  J*ai 
conféré    avec  le   nouveau  commandant.   Il  m'a    désapprouvé— 
d'avoir   fait    occuper   les    susdites   positions    sous    prétexta 
qu'elles  étaient   très-éloignées  de  Slivno   et  il  m'a  dit  qu'if 
ferait   venir  les  troupes  à  Fabrica-Boghaz.  Je  lui  ai  montré 
Tordre  de    Suléiman  pacha  et  j'ai  ajouté   que  je    ne  con- 
sentais aucunement  à  ce   que  les  troupes  reculassent  d'un  seul 
pouce  des  points  qu  elles  occupaient.  «  Prenons,  ai-je  dit,  le 
mulessarif  et    un    membre    du  conseil  et  allons  visiter  ces 
positions  ;  s'ils  sont  d'avis  que  ces  positions   présentent  du 
danger  alors  je  n'aurais  rien  à  dire,  y^ 

»  Après  quelques  jours  nous  y  sommes  allés.  Nous  avons 
constaté  que  l'occupation  de  cette  série  de  collines  jus- 
qu'à Démir-Capou  mettait  notre  position  à  l'abri  de  tout 
danger.  Le  nouveau  commandant  insistait  pour  le  dépla- 
cement des  troupes.  J'ai  fait  remarquer  qu'en  faisant  ré- 
trograder les  troupes  jusqu'à  Fabrica-Boghaz ,  non-seule- 
ment nous  encouragions  Tennemi  mais  encore  nous  compro- 
mettions la  sécurité  de  toute  cette  région.  J'ai  ajouté  que 
nous  ne  pourrions  plus  reprendre  ces  positions  qu'en  occupant 
les  villages  de  Keya-Ouyoun  et  d'Ahmedli  avec  quelques 
milliers  d'auxiliaires.  Là-dessus  nous  avons  rédigé  un  Mcu-  - 
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Ua  et  je  sais  parti  dans  la  direction  de  Keya-Oayoan» 
Ddis  que  le  nouveau  commandant  et  le  mutessarif  retour- 
jent  à  Slivno. 

»  ...    Mes  avant*postes  des  villages  de    Dost-Batli  et  de 
»dé*Bal   n'étaient  éloignés  de  Tirnovo  que  de  cinq  heures, 
lar  aller  à  Tirnovo  il    n*y  avait    ni    montagnes  ni  défilés 
ficiles  à  franchir.  Nous  n'avions  devaot  nous  que  de  petites 
liines    J*ai     exposé  tout    cela    à   Suléiman  pacha.    Pour 
1er  à   El^na  nous  n'avions  devant   nous  que  le   vallon  de 
laïn-Boghaz.    A  droite   et   à  gauche  de  ce  défilé  il  existe 
(S  chemins  de  villages  par  où  nous   pouvions  faire  passer 
)S  troupes  et  des  canons.  J'ai  donné  tous  ces  détails  à  Su- 
iman   pacha  et  je  lui  ai  écrit  une  longue  lettre  détaillée 
ms  laquelle  j'énumérais  les  villages  que  nous  rencontrerions 
ins  noire  marche  sur  Tirnovo  et  les  distances  entre  chaque 
liage.   Suléiman    pacha  pour  toute  réponse  ne  m'a  envoyé 
l'un  accusé  de  réception  de  ma  lettre. 
»  Cependant  je  n'ai  pas  cessé  de  lui  écrire  et  je  lui  ai  deman- 
î  même  de  m'envoyer  un  officier  de  l'état-major  pour  lui  faire 
)ir  le  pays  ou  bien  de  m'autoriser  moi-même  à  me  rendre 
après  de  lui  pour  lui  expliquer  verbalement  la  situation.   En 
Époosc  il  m'a  dit  que  si  je  pouvais  trouver  un  commandant 
omme  moi  je  pouvais  le  laisser  à  ma  place  et  me  rendre  auprès 
te  lui  et  que,  dans  le  cas  contraire,  je  ne  devais  pas  quitter  mon 
poste,  y^ 
U  Président   à  Suléiman  pacha.  —  L'enquête  sur    votre 
tommandement  des  Balkans  est  terminée.  Après  l'audition  de 
çielques  témoins  vous  aurez  à  présenter  votre  défense  générale. 
Teaillez  vous  préparer  pour  la  séance  prochaine. 
SciimAN  PÀCHÀ.  —  Très  bien  ! 

StwiB  PACHA,  PROCUREUR  GÉNÉRAL.  —  Si  VOUS  lo  permettez, 
Ms  entendrons  quelques  officiers  supérieurs  des  bataillons 

18 
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qai  ont  assisté  à  Chipka.  Suléiman  pacha  connaît  ces  batailli 
Si  vous  approuvez,  nous  pouvons  demander  les  noms  de 
officiers  et  les  mander  auprès  de  la  Cour. 

Le  Président  à  Suléiman  pacha.     Que  dites-vous  à  c 
demande?  Précédemment  vous   nous  avez  cité  les  noms 
généraux  de  brigade.  Si  vous  vous  en  souvenez,  veuillez  o 
nommer  aussi  quelques  lieutenants-colonels  et  majors. 

SoLÉiMAN  PACHA.—  Dans  une  des  séances  précédentes,? 
avez  interrogé  tous  les  officiers  présents  à  Constantinople. 
autres  officiers  qui  servaient  avec  moi  à  Cbipka  ont  été  emi 
nés  prisonniers  en  Russie.  Je  ne  me  rappelle  pas  d'autres  doi 

Le  Président.  —  S'il   en   est  ainsi,  nous   appellerons 

nouveau  ceux  qui  ont  déjà  déposé. 
La  séance  est  levée. 
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Vingtième  Séance. 


Présidence  de  SAMIH  PACHA. 

(  16/28  août  1878.  ) 

La  séaoce  est  ouverte. 

Le  Préside»!.—  Votre  Excellence  a  dit  dans  une  séance  pré- 
cédente que  pendant  la  période  de  votre  action  contre  Chipka, 
les  Russes  ayant  reçu  de  nombreux  renforts,  vous  avez  été 
obligé  de  mettre  Tannée  sur  la  défensive.  Votre  armée  se  tenait- 
elle  dans  sa  ligue  de  défense  sur  le  pied  auquel  elle  avait  été 
organisée  pour  Tattaque  ou  bien  avez-vous  diminué  vos  forces? 

SuLÉiMAN  PÂCHA.  —  Motre  ligne  de  défense  à  Chipka  était 
en  face  de  celle  de  Tennemi.  Nos  postes  se  faisaient  face 
avec  ceux  de  Tennemi  garnis  de  troupes.  Il  nous  était 
doDC  impossible  de  diminuer  nos  forces.  Si  j'ai  dit  que 
l'armée  a  été  mise  sur  la  défensive,  j'ai  voulu  dire  par  là 
que  nous  avions  cessé  les  attaques  et  les  assauts.  Mais 
ootre  ligne  étant  juste  en  face  de  celle  de  Tennemi,  l'échange 
de  coups  de  canon  et  de  fusil  n'a  jamais  cessé.  JNous  nous  bat- 
lions  derrière  les  retranchements,  en  attendant  l'arrivée  des  16 
bataillons  de  renfort  qui  étaient  attendus  de  Constantinople 
el  dont  quelques-uns  avaient  commencé  à  arriver.  Nous  avions 
le  projet,  à  l'arrivée  de  ce  renfort,  d'établir  des  communcalions 
avec  Ghazi  Osman  pacha  opérant  dans  la  direction  de  Loflcha  et 
deServi  et  de  tourner  Gabrovo  avec  15  ou  10  bataillons.  C'est 
poun]uoi  jusqu'à  la  date  de  mon  rap|)el  du  commandement  des 
Balkans,  je  n'ai  pas  pris  sur  moi  dedimiimer  l'effectif  de  nos 
forces  devant  Chipka.  Comme  j'ai  eu  déjà  l'honneur  de  le  dire, 
Oiman  pacha,  en  recevant  le   renlort  de  20  bataillons  qu'il 
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attendait,  devait  entreprendre  la  reprise  de  Loftcha,  tandis  que 
de  notre  côté,  avec  les  15  bataillons  atiendus,  en  ajoutant  même 
quelques-uns  encore,  s*il  était  nécessaire,  nous  passerions  du 
côté  de  Gabrovo. 

Ali  Nizàmi  pacha. —  Je  demande  la  parole. 

Le  Président.—  Vous  avez  la  parole. 

Au  NizAMi  PACHA. —  Le  défilé  de  Chipka  n*a  pu  èlre  pris  des 

mains  de  l'ennemi.    Dés  lors  toute  la  question  était  de  pouvoir 

empêcher  Tennemi  de  passer  avec  des  forces  nombreuses  et  de 

s'avancer  dans  la  vallée  de  la  Toundja  et  plus  loin.    Puisque 

nous  n'avons  pu  emporter  Chipka,  n'étart-il  pas  possible  de 

Tabandonner  tout  à  fait  et  de  nous  retrancher  sur  un  autre  poiot 
quelconque?   Nos  positions  à  Chipka  pour. une  armée  sur  la 

défensive  n'étaient  pas  convenables  ;  car  à  peine  le  soldat  sortait- 
il  la  tête  hors  des  retranchements  qu'il  recevait  la  balle  ennemie. 

SuLÉmAN  PACHA.—  Le  plus  grand  défilé  qui  domine  la  vallée 
de  la  Toundja,  est  le  défilé  de  Chipka.  Pour  que  de  grandes 
manœuvres  puissent  s'accomplir  sans  entraves,  il  faut  être  maî- 
tre de  ce  défilé.  Je  m'explique.  Si  nous  passions  de  l'autre  côté 
des  Balkans  sans  être  maîtres  de  ce  défilé,  nous  de'  ions  <|uand 
même  laisser  une  force  devant  ce  défilé  pour  s'opposer  au  pas- 
sage des  Russes.  Si  ce  défilé  était  entre  les  m  ins  de  l'ennemi, 
celui-ci  pouvait  aisément  et  en  toute  sécurité  descendre  dans  la 
vallée  de  la  Toundja,  sans  que  nous  puissons  nous  opposer  à  son 
passage. 

Par  l'occupation  de  ces  positions,  nous  nous  sommes  assurés 
de  la  région  d'en  deçà  les  Balkans.  Bien  que  ce  défilé  ne  fût 
pas  complélemenl  en  notre  pouvoir,  les  positions  que  nous 
avions  prises  n'en  contribuèrent  pas  moins  à  ôttr  toute  facilité 
au  passage  de  l'ennemi.  C'esl-à-dire  nos  positions  étaient  telles 
que  les  Russes  ne  pouvaient  franchir  ce  défilé  qu'après  des  com- 
bats acharnés  et  des  sacrifices  énormes.  Pour  passer  par  ce  défilé, 
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TeDoemi  afait  forcémeDt  a  sabir  le  feu  de  mes  quarante  à  cin- 
qaaote  bataillons,  et  cela  parce  que  nos  positions  et  celles  de 
lennemi  s'entre-regarJaient. 

Si  cependant  nous  abandonnions  les  points  qui  fermaient  à 
l'eDDemi  le  passage  de  Chipka,  c'est-à-dire  les  collines  qui  do- 
minent les  deux  bords  du  défilé  et  le  versant  sud  du  Balkan, 
it  étaif  naturel  que  nous  ne  puissions  plus  noub  tenir  dans  la 
plaine  de  Kézanlik.  Les  forces  dont  disposait  alors  Tennemi  lui 
pennettaient  d'occuper  la  série  des  coltines  qui,  à  distances 
inégales,  s'étendeot  jusqu'à  la  plaine  de  Kézanlik.  Nous  n'au- 
rions pu  nous  maintenir  dés  lors  dans  la  plaine  de  Kézanlik. 
Slais  60  admettant  encore  que  nous  eussions  pu  nous  y  mainte- 
nir, l'ennemi  pouvant  aisément  passer  de  tous  côtés,  il  ne 
cous  aurait  plus  permis  de  nous  maintenir  dans  la  vallée  de  la 
Tonndja.  L'ennemi  ayant  en  sa  possession  le  défilé  de  Chipka, 
la  vallée  de  la  Toundja  qui  s'élend  jusqu'à  Carlovo  devait  être 
considérée  comme  perdue. 

Tout  au  plus,  dans  ce  cas,  nous  n'aurions  pu  nous  retirer 
lue  sur  Caradja  Dagh,  c*cst-à  dire  occuper  le  défilé  de  Dct- 
benl  vers  Eski-Zagra  et  d'autres  points  dii;s  la  région  de 
Candja-Dagh.  H  n'y  avait  que  celle  région  qui  fut  propice 
pour  la  retraite  ;  car  sur  Caradja-Dagh  se  trouvent  de  nom- 
^i  villages  ayant  des  défilés  permettant  le  passage  et  le 
Bttoavement  des  troupes. 

I^  possession  du  défilé  de  Chipka  nous  rendait  maîtres  de 
la  vallée  de  la  Toundja;  mais  l'occupation  du  défilé  de  Der- 
benl  sur  Caradja-Dagh  ne  nous  assurait  pas  la  possession 
<te  la  vallée  de  la  Mariizo  ;  car  après  Chipka,  il  n'y  avait 
point  de  défilés  jusqu'à  Kamarli  se  pnMant  aux  opérations 
oililaires.  Il  est  vrai  qu'il  y  a  le  défilé  de  Dorian,  de 
]lara*Ghedik   et    quelques    auUes   petites    passes,    tellement 
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étroites  qu'elles  poayaient  être  défendues,  comme  aons  Tavo 
fait,  par  un  ou  deux  bataillons  seulement. 

En  somme,  à  mon  avis  et  selon  ma  conviction,  l'aband 
complet  de  Chipka  et  notre  retraite  sur  Caradja-Dagh,  do 
seulement  laissaient  découverte  la  vallée  de  la  Toundja,  m^ 
encore  mettaient  en  danger  la  vallée  de  la  Maritza  et  exp 
salant  les  nombreux  émigrés  qui  s'étaient  réfugiés  ds 
cette  dernière  vallée. 

Les  commandants  qui  sont  allés  après  moi  à  Chipka 
agi  comme  moi    et  c'est    là  une  preuve  que  tous    s'ét^ 
ralliés,  à  un  certain  degré,  à  ma    manière  de  voir. 

J'avais  la  mission  d'assurer  la  région  d'en  deçà  les  R 
kans.  Si,  en  poursuivant  l'accomplissement  de  ma  missio 
je  n'ai  pas  pu  prendre  entièrement  Chipka,  j'ai  mis  néa 
moins  l'ennemi  dans  l'impossibilité  de  franchir  c«  défil 
J'ai  ainsi,  à  un  certain  degré,  atteint  mon  but.  D'aillea 
nous  avions  rattaché  la  prise  de  Chipka  à  une  action  con 
binée  avec  Ghazi  Osman  pacha  et  à  l'arrivée  des  reofoi 
attendus  à    Constanlinople. 

Ali  NizAMi  pàchà. —  Si  par  hasard  Tennemi  disposait  d'à 
force  égale  à  la  vôtre,  c'est-à-dire  de  quarante  à  cinquac 
bataillons,  les  positions  que  vous  occupiez  vous  permettaiei 
elles  de  vous  tenir  sur  la  défense  devant  une  pareille  fore 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Bien  que  le  nombre  de  bataillons  se 
mes  ordres  fut  de  (juarante,  l'effectif  des  soldats  ne  s  e'ov£ 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  qu'à  19,000  hommes.  Les  bataillons  « 
sont  arrivés  et  les  soldats  inexpérimentés  qui  m  ont  été  euvoy 
ont  élevé  plus  lard  ce  chiffre  à  30,000. 

Les  positions  que  l'ennemi  a  occupées  sur  la  route  de  Trar  i 
au  milieu  du  mois  de  septembre,  s*étendaicnt  de  Bozliti, 
Tépé  —  c'est-à  dire  en  avant  de  notre  aile  droite —  jusqu* 
pillage  de  Yéchil-.Vgatch. 
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ifoos  avons  été  dans  la  nécessité  d'étendre  aussi  notre  ligne 
Af  de  prendre  des  positions  correspondantes  à  celles  de  Tennemi. 
U  loogeur  de  cette  ligne  était  de  six  ou  sept  heures.  C'est 
imninoî  tant  nons  que  les  Russes  nous  étions  à  même  de  se 
nk  sur  la  défensive.  L*ennemi  était  plus  encore  à  même  de 
tenir  sur  la  défensive;  car  nos  forces  étaient  constamment 
posées  sous  les  yeux  de  Tennemi,  tandis  que  celui-ci  possé- 
it  certaines  positions  qui  lui  permettaient  de  tenir  à  Tabri 
le  grande  partie  de  ses  forces.  Grâce  à  cette  situation  il  parve- 
ilà  changer  très  souvent  ses  grand' gardes. 

Pour  que  lun  ou  l'autre  eût  pu  sortir  de  l'état  défensif,  il 
lil  nécessaire  de  faire  venir  le  double  des  forces  que  l'un  de 
los  possédait  et  d'opérer  un  mouvement  tournant.  Celui  qui 
premier  aurait  pu  se  procurer  cette  force  pouvait  anéantir  son 
[▼araire  et  le  réduire  même  en  captivité.  La  situation  du 
rraÎD  était  aussi  propice  pour  l'un  que  pour  l'autre. 

Au  NizAMi  PACHA. —  Par  ma  demande  j'ai  voulu  savoir  si 
mnemi  par  sa  position  et  non  pas  par  le  nombre  pouvait 
ms  empêcher  de  descendre  dans  la  plaine.  Car  enfin  l'ennemi 
était  pas  aussi  puissant. 

ScLÉiMAK  PACHA. —  L'ennemi  pouvait  défendre  ses  positions 
w  moins  de  forces  que  nous.  La  position  de  l'ennemi  formait. 
I  parallélogramme  resserré.  Nos  positions  occupaient  deux 
Mts  séparés  et  notre  réserve  se  tenait  à  découvert  dans  la 
bine.  C'est  pourquoi  la  postion  de  l'ennemi  était  plus  facile 
ééiendre.  Si,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  en  dehors  des  forces  qui 
t'étaient  nécessaires  pour  tenir  mes  positions  en  face  de  l'en- 
Ai,  j'avais  disposé  des  bataillons  attendus,  j'aurais  été  à 
Ime  de  passer  par  Travna  ou  par  Mara-^Ghédik  et  de  tourner 
aDemi. 

Li  Président.—  Ne  vous  était- il  pas  possible  défaire  venir 
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quelqaes-uns  des  bataillons  que  vous  aviez  placés  dans  la  partie 
sud  des  Balkans  ? 

SuLÉMAN  PACHA.  —  A  Texceptiou  de  Créditch,  de  Khaïn- 
Boghaz  et  d'Istraka  je  n'avais  pas  ailleurs  de  bataillons.  Uv 
avait,  il  est  vrai,  un  bataillon  à  Andrinople  et  un  autre  à  PhL 
lippopoli,  mais  ils  avaient  été  envoyés  de  Constantinople  a 
étaient  destinés  à  tenir  garnison  dans  ces  villes.  Il  est  res^ 
aussi  quatre  compagnies,  je  crois,  à  Cara-Pounar,  mais  ces  s(fe 
dais  étaient  chargés  de  l'expédition  et  du  transport  des  vivres  e« 
Il  y  avait  encore  un  bataillon  à  Slivno.  Ce  bataillon  était  comm 
à  la  garde  des  villages  jusqu'à  Carnabat,  contre  les  incursic: 
des  circassiens,  et  cela  après  autorisation  de  Constantinop/ 
Deux  autres  bataillons  se  tenaient  dans  la  région  de  Doriau 
C'était  tout.  Ailleurs  je  n'avais  pas  de  troupes. 

NÉDJiB  PACHA,  procureur  général. —  Je  demande  la  parole. 

Le  Président. —  Vous  avez  la  parole. 

NÉDJIB  PACHA. —  Le  18  juillet  les  Russes  ont  attaqué  Plevna 
Ils  ont  été  battus  et  repoussés.  Les  troupes  qui  ont  opéré  cett* 
attaque  étaient  sous  le  commandement  du  général Gourko.  Apre 
cette  attaque  désastreuse  qui  a  été  la  seconde,  le  général  Gourb 
a  reçu  Tordre  de  se  retirer  immédiatement  à  Tirnovo.  Tout 
l'armée  russe  a  été  mise  sur  la  défensive  et  en  Russie  on  faisa' 
des  préparatifs  pour  l'expédition  de  la  garde  impériale.   Ma' 
la  garde  impériale  ne  pouvait  arriver  en  Bulgarie  que  vers 
commencement  du  mois  d'octobre.  La  situation  de  l'ennemi 
été  très  mauvaise  jusqu'à  la  réception  de  ces  renforts.  Pendai 
ce  temps  Suléiman  pacha  pouvait  parfaitement  passer  en  ton 
liberté  par  un  des  défilés  à  droite  ou  à  gauche  de  Chipka,  o 
par  un  mouvement  tourna nt,  s'emparer  du  défilé  de  Ghipk: 
Malheureusement  Suléiman  pacha,  au  lieu  de  faire  cette  manœi 
vre,  a  préféré  attaquer  Chipka  de  front  et  subir  tant  de  pertes. 

Lçs  assauts  de  Suléiman  pacha  ayant  été  repousses,  l'eniieo 
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sure  parce  qu'il  a  acquis  la  certilude  que  jusqu  a 
des  reoforis,  Suléimau  pacha  craignait  d'attaquer  en 
»ar  quelques  défilés  à  droite  ou  à  gauche  de  Cblpka. 
!•  grande  sécurité  pour  l'ennemi  que  de  voir  Suléiman 
erse  placer  devant  Chipka. 
issc^  étaient  sur  h  défensive,  mais  ce  qui  est  étrange, 

•  Suléiman  pacha  s'est  mis  aussi,  comme  les  Russes, 
'^fensive  et  n'a  point  songé  à  profiter  de  cette  situation 
!mi  Et  cependant  le  Séraskérat  a  fait  connaître  par 
e  à  Suléiman  pacha  l'état  de  démoralisation  des  Russes, 
énd  russe  à  Chipka  craignait  que  Suléiman  pacha  ne 

par  un  mouvement  tournant.  Suléiman  pacha  de  son 
t  aussi  desappréhensions que  les  Russes  ne  passassent 
ï  des  Balkans.  Or,  quand  même  Suléiman  pacha  dans 
exécuter  qnehpie  autre  manœuvre  se  serait  retiré  de 
lipka,  les  Russes  n'étaient  pas  en  état  de  pousser  en 
es  Russes  ne  pouvaient  entreprendre  un  pareil  mouve- 
'à  la  réceplion  de  nouveaux  renforts.  Ce  n'est  qu'alors 
)Ouvaient  songer.  Et  c'est  ce  (jui  est  arrivé  en  effet, 
usses  se  sont  considéivs  comme  étnnt  en  sûreté  en 
»uléiman  pacha  se  placer  el  s'arnHer  devant  Chipka. 
appelé  quelques  divisions  éparpillées  sur  le  Danube  et 
lirigées  en  tonle  hàle  sur  Plcvna  et  dans  la  direction 
ians.  Par  consér(uenl,  à  celte  époiiue,  Suléiman  pacha, 
'attaque  infructueuse  do  Chipka,  devait  promplement 
par  un  des  défilés  à  droite  ou  à  gauche  de  Chipka  et 
er  au  delà  des  Balkans.  En  opérant  celle  manœuvre  il 
pu  alors  faire  sa  joiiclion  îivec  nos  armées  de  l'est  et  de 

•  dû  Danube. 

Hésu)e«t  à  Suléiman  paolia.  —  Vous  avez  entendu  les 

^Oûs  de  M.  le  procureur  général.    Je  crois  qu'il  e^t  inutile 
fttèsuBtter.  Veuillez  répondre. 
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SuLÈniAN  PÀGHA.—  Bien  qae  je  ne  fusse  pas  parfaitement  ren- 
seigné sur  Tordre  que  le  général  Gourko  avait  reçu  de  se  retirer 
»ur  Tirnovo  et  sur  la  décision  prise  par  Tennemi  de  se  mettre^ 
sur  la  défensive,  j'ai  cependant  supposé  que  Tennemi  qui  s^ 
retirait  de  Khaïn-Boghaz  au  delà  des  Balkans  se  dirigeait  si^ 
Tirnovo. 

Le  procureur  général  dit  qu  a  droite  et  à  gauche  de  Chipfcr, 
il  y  a  plusieurs  défilés.  J-di  précédemment  expliqué  comm^^ 
il  était  impossible  à  une  armée  de  passer  par  les*  défilés  d 
Créditch  et  de  Khaïn-Boghaz.  Il  y  a  peut-être  quelques  poiot^ 
se  rattachant  à  cette  question  qui  n'ont  pas  été  encore  résoln^^ 
Supposons  néanmoins  que  ces  défilés  permettent  le  passag-'-* 
d'une  armée,  que  nous  ayons  disposé  de  tous  les  moyens  d 
transport  et  que  de  Khaïn-Boghaz,  nous  ayons  passé  dans  I 
direction  de  Tirnovo,  il  est  clair  que  nous  ne  pouvions  p 
marcher  de  ce  côté  sur  Chipka  avant  d'occuper  Tirnov 
L'occupation  de  Tirnovo,  eu  égard  à  la  solidité  de  la  place 
à  la  présence  des  bataillons  du  général  Gourko,  était  chose  di 
ficile.  D'ailleurs  il  était  nécessaire  que  nous  amenions  avec  no 
de  gros  canons  et  tout  le  matériel  de  guerre  indispensabi 
Cela  aurait  nécessité  cinq  à  dix  jours.  Si  de  Khaïn-Bogh 
nous  nous  étions  dirigés  vers  Tirnovo,  nous  n'aurions  pu  y  ai""**/ 
ver,  même  avec  toute  la  célérité  possible,  que  dans  quatre  jokbts 
an  moins. 

Le  général  Gourko,  avec  une  seule  division  traînant  après  &Ub 
son  artillerie  légère  et  des  provisions  pour  quatre  ou  cinq  joars» 
a  mis  pour  passer  ce  défilé  trois  ou  quatre  jours  et  cela  a^^ 
beaucoup  de  diflicuUés.  Admeitoos  que  nous  aurions  pu  pass^ 
aussi  en  quatre  jours,  l'ennemi,  en  admettant  même  qu'il  a^*** 
transféré,  comme  on  le  disait,  son  quartier  général  à  Biela,  pou- 
vait faire^venir  et  nous  opposer  de  grandes  forces  ;  à  ce  niomairt» 
Mehmed  Ali  pacha,  croyant  que  l'ennemi  allait  attaquer 
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mis  sar  la  défensive  et  il  a  fait  de  même  à  Roustchonk 
i  afoir  abandonoé  certaines  positions  qae  notre  armée 
pait  devant  cette  place.  L'armée  de  Plevna  anssi  était  sur  la 
me.  C'était  donc  nne  belle  occasion  pour  l'ennemi  de  nous 
^er  de  grandes  forces. 
Mehmed  Ali  pacha  n'ayant  pas  renoncé  à  sa  première  dé- 

de  marcher  sur  Tirnovo  ou  du  moins  s'il  était  venu, 
te  il  l'avait  dit,  avec  quinze  ou  seize  bataillons  d'Osman- 
derant  le  défilé  de  Khaïn  Boghaz,  alors  seulement  Texé- 
i  da  mouvement  tournant,  dont  parie  M.  le  procnrear 
il,  aurait  été  possible. 

jetant  un  regard  sur  la  carte,  on  pourra  se  persuader  que 
m  donnant  par  une  de  nos  ailes  sur  l'ennemi,  nous  ne 
ioDS  arriver  que  Jusqu'à  Gabrovo.  Le  mouvement  tournant 
mvait  s'opérer  de  ce  côté  devenait  ainsi  une  opération 
ms6  et  impossible  à  la  suite  de  la  non-coopération  de 
îe  de  Test  et  de  sa  mise  sur  la  défensive. 
ser  par  un  des  défilés  à  gauche  de  Chipka,   était  aussi 

impossible.  Le  défilé  de  Dorian  ne  permet  pas  le  passage 
•tillerie  et  des  chariots.  Le  passage  par  cette  gorge  est 
ent  périlleux  qu  il  arrive  souvent  que  les  voyageurs  sont 
*tês  par  le  vent  avec  leurs  montures.  Quant  aux  défilés 
»pol  et  d'Orkhanié,  pour  arriver  du  côté  gauche  jusqu'à  ces 
»,  il  n'y  a  pas  de  mule  praticable  pour  une  armée, 
endanl  nous  pouvions  passer  quand  même.  Mais  dans 
s  conditions?  Tout  en  maintenant  nos  positions  devant 
a,  nous  pouvions  envoyer  par  les  défiles  de  droite  et  de 
e  de  légers  détachements.  Mais  ces  détachements  n'au- 

pu  arriver  au  but  qu'en  perdant  quatre-vingt-dix  pour 
e  leur  effectif  I 

me  reproche  d'avoir  attaqué  Chipka  de  front.  J'ai  déjà 
ué  à  ladour  ces  attaques.  Ces  assauts  ont  eu  lieu  le  19 


—  124  — 

et  le  31  août.  Le  résultat  de  ces  deux  âltaques  a  été  poar  dou 
la  prise  des  positions  qai  rendaient  tout  à  fait  inutile  aux  Russe 
l'occupation  complète  du  défilé.  Après  la  conquête  de  ces  posi 
tions  élevées,  le  troisième  jour,  vu  que  nos  forces  étaient  nu 
mériquement  supérieures  à  celles  de  l'ennemi,  nous  nous  pre 
posions,  en  expédiant  à  droite  et  à  gauche  des  détachements,  d 
tourner  l'ennemi.  Malheureusement,  la  nuit  même  de  cette  op« 
ration,  l'ennemi  a  reçu  de  Tirnovodes  renforts  sous  le  comma 
dément  du  général  lladetzki.  L'arrivée  de  ces  renforts  a  ren 
les  .forces  des  Russes  égales  aux  nôtres  et  a  rendu  impossi^ 
notre  mouvement  tournant. 

Si  Mehmed  Ali  pacha    avait  fait  du    moins    semblant 
menacer  Tirnovo,  l'ennemi  se  serait   mis  sur  la  défensive 
Tirnovo  et   n'aurait  pas  envoyé  des  renforts  à  Chipka.  Dao 
ce  cas  nous  aurions  pu  infailliblement  exécuter  notre  mou 
vement  tournant  dans  les    journées  du  12  et  du13aoiit. 

A  cette  date  —  on  n'a  qu'à  consulter  les  bulletins  quoi 
diens  des  événements  de  la  guerre —  l'ennemi  n'avait  pj 
attaqué  Rasgrad.  Mehmed  Ali  pacha  a  inauguré  son  mouvi 
ment  offensif  en  soutenant  depuis  Cara-IIassanlar  jusqiù 
Danube  des  engagements  insignifiaiits  contre  de  petits  détach 
ments  qui  faisaient  face  à  l'aile  droite  de  son  armée. 

Lorsque  nous  autres  nous  avons  perdu  l'occasion  à  Chipk 
Mehmed  Ali  pacha  prenait  roffensive.  Ce  n'est  que  lorsijue  noi 
opérions  nos  attaques  à  Chipka  que  Mehmed  Ali  pacha  troi 
vait  bon  de  se  tenir  sur  la  défensive.  On  n'a  qu'à  consulter  1 
bulletins   de  la  guerre  pour  se  persuader  de  cette  vérité. 

Pendant  la  période  de  notre  action  à  Chipka,  il  y  avait 

peine  quatre  bataillons  à  Osman-Bazar  Pt  d^^ns  ses  enviroc 

J'ai  échangé   une    longue    correspondance  avec    Mehmed  - 

pacha  ;  j'ai  prié  Son  Excellence,  j'ai  écrit  même  au  Sers 

kérat    pour    que    nous    puissions   continuer    les    altaqt 
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cootre  Chîpka.  Mes  efforls  n*ont  pas  obtenu  de  résultai. 
On  me  reproche  d'avoir  attaqué  de  front  Chipka.  Nos  as- 
ttute  ont  été  faits  dans  toutes  les  règles  prescrites.  Nous  avons 
essayé  des  pertes,  mais  l'ennemi  en  a  eu  le  double.  Tout 
ie  monde  a  pu  constater  que  sur  le  champ  de  combat,  parmi 
DOS  soldats  morts,  gisaient  aussi  trois  mille  cadavres  russes. 
Nos  pertes  sont  en  effet  regrettables,  mais  on  n'est  pas  en 
droit  de  m 'infliger  pour  cela  un  blâme. 

Le  procureur  général  dit  qu'après  nos  assauts  infructueux 
contre  Chipka,  l'ennemi  s'est  considéré  comme  étant  en  sé- 
cariié.  En  effet  lorsque  l'ennemi  a  pu  opposer  des  forces  égales 
anx  nôtres,  il  a  pris  toutes  ses  précautions  pour  ne  pas 
Doas  laisser  passer  à  droite  ou  à  gauche  do  défilé,  croyant 
que  nous  étions  en  état  de  le  faire.  Afin  de  lui  démontrer 
qu'il  n'était  pas  en  sécurité,  nous  envoyions  continuellement 
à  droite  et  à  gauche  de  nombreux  détachements  qui  harcelaient 
les  troupes  russes. 

Le  procureur  général  dit  encore  que  les  Russes  ont  dirigé 
on  toute  hàle  quelques  divisions  sur  Tlevna  et  sur  les  Balkans, 
i'ignore  les  forces  qui  ont  élé  dirigées  sur  Plcvna.  Quant  aux 
divisions  dirigées  sur  les  Balkans,  ce  sont  ces  forces  qui,  arri- 
vées au  moment  de  notre  action,  ont  empêché  le  succès  de 
noire   entreprise.  Il  prétend  en    outre   (]u'anssitôt  que  nous 
avons  compris  que  la  prise  d'assaut  de    Chipka  était  impos- 
sible nous  devions  immédiatement  passer  par  un  des  défilés 
adroite   où  à  gauche   de    Chipka.     Pour   pouvoir   le   faire, 
nous  avions  besoin  de  plus  de  forces  avant  d'occuper  des  po- 
sitions en  face  de  celles  de  l'ennemi.  C'est  à  cette  condition 
que  nous  aurions  pu  faire  ce  mouvement  tournant.  J'ai  fait 
pari  (le  cela  par  de  nombreux  t<''légrammos  au  Séraskérat  et 
MX  autres  autorités  supérieures  et  j'ai  môme  exposé  à  l'aide 
te  camp  du  Sultan  (|ui  était  venu  en  inspection  ce  que  nous 
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allions  faire  et  ce  que  nous  étions  à  même  de  faire.  Sur  cet  expo- 
sé et  afin  de  me  permettre  d'exécuter  mon  plan,  il  m*a  été 
promis  qn'on  m'enverrait  16  bataillons  et  quatre  mille  autres 
soldats  pour  compléter  mes  ailes.  Ces  forces  sont  arrivées 
successivement  jusquà  la  date  de  mon  rappel  du  commao- 
dément  de  Chipka. 

Ce  n*est  qu'à  Tarrivée  de  ces  renforts  que  j'aurais  pu  passer, 
comme  dit  le  procureur  général,  par  les  défilés  de  droite  et  de 
gauche  de  Chipka  pour  prendre  cette  position  et  établir  des 
communications  avec  Ghazi  Osman  pacha. 

Le  procureur  général  dit  qu'il  était  nécessaire  que  les  trois 
armées,  celle  de  l'est,  de  l'ouest  et  du  sud,  fissent  leur  jonction. 
Cette  jonction  ne  pouvait  pas  s'eiïectaer  par  un  mouvement 
partiel  de  mon  armée.  En  débarquant  à  Dédé-Agatch,  je  me 
suis  dirigé  vers  ces  armées  et  je  m'en  étais  approché.  Si,  de 
leur  côté,  les  armées  de  l'est  et  de  l'ouest  s'étaient  rapprochées 
aussi  de  moi  ou  si  elles  avaient  fait  seulement  semblant  de  se 
rapprocher,  la  jonction  aurait  pu  se  faire. 

Pendant  que  l'armée  de  l'est  du  Danube,  c'est-à-dire  l'armée 
de  Mebmed  Ali  pacha,  diminuait  ses  divisions  de  Djouma  et 
d'Osman-Bazar  et  renforçait  son  aile  droite  et  que  Ghazi  Osman 
pacha  se  retranchait  à  Plevna  et  .perdait  Loflcha,  c'est-à-dire 
pendant  que  les  deux  armées  de  l'est  et  de  l'ouest  se  nesserraient 
vers  le  Danube,  comment  la  colonne  du  centre,  c'est  à  dire  mon 
armée,  pouvait-elle  opérer  cette  jonction? 

Depuis  mon  arrivée  à  Dédé  Agatch  jusqu'à  la  date  de  mon 
rappel  du  commandement  de  Chipka,  je  n'ai  été  préoccupé  que 
de  cette  jonction  J'ai  à  ce  sujet  écrit  de  nombreux  télégrammes. 
Bi  vous  me  le  permettez,  je  prouverai  mon  assertion  par  la 
lecture  de  ces  télégrammes. 

Mehmed  Ali  pacha  et  Osman  pacha  ont,  dés  le  commencement 
des  opérations,  compris  et  approuvé  le  contenu  de  mes  télé  • 
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grammes.  Ils  ont  tout  promis.  Mais  rien  n'a  été  (ait  pendant 
que  je  dirigeais  mes  attaques  sur  Chipka.  J'ai  appelé  au  bureau 
télégraphique  Ghazi  Osman  pacha  et  nous  avons  longuement 
correspondu.  U  a  aussi  reçu  des  ordres  du  palais  et  du  Seras- 
kérat.  Il  a  même  préparé  3  )  bataillons  qui  devaient  se  porter 
sur  Servi.  Pendant  que  ces  bataillons  marcheraient  sur  Servi, 
nous  devions  faire  de  notre  côté  tous  nos  efforts  pour  franchir  les 
Bilkans.  Mais  Osman  pacha  a  subordonné  son  mouvement  à  une 
marche  de  Mehmed  Ali  pacha  surTirnovo,  et  il  a  déclaré  que  si 
MehmedAIi  pacha  ne  faisait  pas  cette  opération, notre  mouvement 
serait  sans  résultat  et  notre  jonction  ne  pourrait  s'accomplir. 

Quant  au  Séraskérat,  il  a  décidé  que  cette  question  serait 
résolue  après  entente  entre  Mehmed  Ali  pacha.  Pendant  que 
LL.  EE.  étaient  à  correspondre  sur  cette  affaire,  Tenoemi  s'est 
imparé  de  Loftcha. 

Dés  mon  arrivée  à  Dédé-Agatch,  j*ai  toujours  désiré  ma 
joDCtion  avec  les  deux  autres  armées.  Cette  jonction,  pour  les 
motifs  que  je  viens  de  vous  exposer,  n'a  pu  être  effectuée.  Plus 
tard  elle  a  été  encore  subordonnée  à  la  reprise  de  Loftcha  par 
Osman  pacha  qui  no  devait  faire  cette  opération  (|u'apros  avoir 
reçu  de  Constantinople  et  d'autres  postes  un  renfort  de  20 
bataillons.  En  attendant,  l'armée  de  Chipka  a  dû  se  borner  à 
conserver  ses  position^. 

Le  procureur  général  dit  que  je  me  suis  fait  une  nécessité  de 
me  mettre  comme  les  Russes  sur  la  défensive.  Si  les  Russes  se 
soDl  mis  sur  la  défensive,  ce  n'était  pas  une  raison  pour  moi 
d'en  faire  autant.  Les  Russes,  s'ils  disposaient  de  forces  supé- 
rieares  aux  nôtres,  auraient  pris  l'offensive.  Ils  n'en  avaient 
pas  alors  et  ils  se  sont  mis  sur  la  défensive.  Nos  forces  étaient 
^es,ce  qui  obligeait  les  deux  parties  à  se  tenir  sur  la  défensive. 
Si  Tan  des  adversaire  avait  plus  de  forces,  il  aurait  pu  tourner 
l'autre  et  terminer  l'affaire. 
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Nédjib  pacha  dit  que  le  Séraskéral  m'a  informé  par  téli 
graphe  de  la  mauvaise  situation  de  l'ennemi.  Si  en  effet  j'a?^ 
reçu  an  pareil  télégramme  ^'informant  que  Tennemi  en  iace  à 
moi  était  faible  et  que  je  devais  exécuter  immédiatement  vq 
mouvement  tournant,  ni  les  16  bataillons  qne  j'avais  demandés 
ni  les  400')  soldais  pour  compléter  les  vides,  ni  enfin  l'envoi  des 
batteries  de  mortiers  n'auraient  |)lus  été  nécessaires. 

Tout  au  contraire,  à  Constantinople  on  a  senti  le  besoin  de 
renforcer  mon  armée  de  16  bataillons  et  la  nécessité  d'établir 
des  communications  entre  mon  armée  et  celle  d'Osman  pacha, 
(/est  pourquoi  je  déclare  que  je  ne  me  rappelle  pas  avoir  reçu 
un  pareil  télégramme  du  Séraskérat.  El  naturellement  il  est 
impossible  qu'il  en  ait  été  expédié  un  semblable. 

Nédjib  pacha  dit  que  les  Russes  à  Chipka  redoutaient  nos  en- 
treprises tandis  que  de  notre  cote  nous  craignions  qu'ils  ne  fran- 
chissent le  défilé.  Les  Russes  n'avaient  pas  de  raisons  do  nous 
craindre  ;  car  ils  ont  dû  apprendre  par  les  Bulgares  et  par  d'an 
très  intermédiaires  que  nos  forces  ne  nous  permettaient  pas  d( 
les  tourner.  On  ne  peut  non  plus  aucunement  prétendre  qn< 
nous  craignions  le  passage  ties  Russes.  Nous  aurions  peut-êtr 
conçu  une  pareille  crainte  ^si  nous  n'avions  pas  occupé  de  bon 
nés  po.ritions.  Cela  donc  ne  pouvait  pas  nous  inspirer  des  crain 
tes,  puisque  nous  occupions  nos  positions. — Nédjib  pacha  ajout 
que  nous  nous  sommes  bornés  à  consacrer  tous  nos  efforts 
ne  pas  laisser  passer  les  Russes,  t;*ndis  que  ceux-ci,  mêmes 
nous  étions  retirés,  n'auraient  tenté  le  passage  qu'après  avoi 
reçu  des  renforts.  Nédjib  pacha  émet  cette  idée  à  la  légère 
car  jamais  un  commandant  ayant  devant  lui  un  ennemi  puissai 
n'abandonnera  ses  positions  en  se  basant  sur  des  suppositions 
et  cela  d'autant  plus  lors(|(io  ces  positions  sont  nécessaires  poi 
sa  jonction  avec  l'armée  (pii  se  trouve  sur  son  aile  gauche. 

Il  n'y  avait  point  de  doute  (jue  les  Russes  avanceraient  ^ai 
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*W  qa'ils  anraîenl  reçu  des  renforls,  comme  en  effet  ils  ont 

^^ncé  aassilôl  qu  ils  eurent  doublé  leurs  forces  de  Chipka. 
'     Ms  gardions  nos  positions  non  seulement  pour  empêcher 
ks  Rosses  de  passer,  mais  encore  pour  nous  conserver  la  vallée 
^  la  Toundja.    L'abandon  de  ces  positions  c'était  la  perte  de  la 
•allée  et,  pour  ce  motif,  nous  les  conservions. 

En  réalité  nous  n'étions  pas  à  même,  comme  le  procureur 
féoéral  le  prétend,  de  laisser  en  face  de  l'ennemi  une  force 
égaie  à  la  sienne,  et,  passant  avec  le  reste  de  nos  forces  à 
droite  et  ix  gauche  du  défile,  de  repousser  l'ennemi  ou  de  le 
rédaire  en  captivité.  Pour  être  à  même  de  faire  celte  manœuvre, 
il  éiait  indispensable  que  les  troupes  attendues  arrivassent  de 
Constantinople.  Alors  seulement  nous  aurions  agi  tout  à  fait 
comme  le  procureur  général  le  dit. 

Nédjib  pacha,  procureur  général. —  Je  demande  la  parole. 

Le  Président.—  Vous  avez  la  parole. 

Hkdjib  pacha. —  Je  désire  donner  lecture   d'un  télégramme 
«a  date  du  19  juillet.    Voici  ce  télégramme  : 

Dépéolie  nozi  o]:iiffî?ée  adressée  aux  ooxxiznazicLaxits 
en.  oliief  du.   DaxiulDe  et  des  Balk.axis. 

»  Les  Russes,  au  nombre  de  60  à  70,000  hommes,  ont 
attaqué  lundi  l'armée  d'Osman  pacha  i\  Plevna.  Ils  ont  été  re- 
pousses avec  beaucoup  de  perles.  Aujourd'hui  ayant  recom- 
BBncé  Tassant ,  ils  ont  laissé  sur  le  champ  de  bataille  plus  de 
*,000  morts  et  se  sont  retirés  en  désordre,  abandonnant  des 
fcorgons,  des  chevaux  el  une  (pianlilc  innombrable  d'armes  et 
il'aalre^  objets  de  guerre.  Ces  nouvelles  m'ayant  été  annoncées 
i  rioslanl  par  Osman  pacha,  je  m'ompresse  de  vous  les  com- 
I  QODiqaer. 

>Le  19  juillet  1877.  » 


—  <30  — 

SuLÉiMAN  PACHA  —  Ce  télégramme  a  été  écrit,  le  jour  où 
j'ai  pris  Eski-Zagra  et  j'ai  reçu  cetle  boone  nonfelle  alors 
que  j'étais  en  route  pour  Yéni-Zagra.  Par  ce  télégramme  le 
Séraskérat  m'informait  que  l'ennemi  qui  avait  attaqué  Ple- 
vna  avait  été  baltu.  Mais  en  m'annonçant  cette  défaîte  def 
Russes,  le  télégramme  ne  me  disait  pas  qu'à  la  suite  de  cette 
défaite  il  ne  restait  pins  do  Russes  sur  les  Balkans  et  que 
nous  pouvions  marcher  là  où  nous  voulions.  S'il  en  eut  été 
ainsi,  le  wSéraskérat  pouvait  parfaitement  nous  le  dire  et  nous 
inviter  à  agir  en  conséquence. 

Nous  avons  commencé  notre  mouvement  offensif  contre 
Chipka  juste  2i  jours  après  la  transmission  de  ce  télégramme, 
en  d'autres  termes  nous  avons  commencé  nos  assauts  le  9  aoiit* 
À  cette  époque  nous  ne  savions  aucunement  si,  dans  cet 
intervalle,  l'ennemi  avait  augmenté,  diminué  ou  transféré  ail- 
leurs ses  forces.  Ce  télégramme  donc  ne  prouve  aucunement,, 
comme  le  procureur  général  le  prétend,  que  le  9  août  l'en— 
nemi  était  trés-faible  à  Chipka  et  qu'il  ne  pouvait  pas  fairA  • 
venir  des  renforts  de  Tirnovo. 

NÉDJiB   PACHA,    PROCUREUR  GÉNÉRAL. —  Suléiman    pacha   dît 
qu'il    ignorait  quelles  étaient  les  forces  ennemies  qu'il  avait 
devant  lui,  de    même  qu'il  ignorait  si  l'ennemi  avait  reculé 
ou  avancé.    Il    se  plaifit    aussi  de  ce  qu'il  n'en    a   pas  été 
avisé  par  Constantinople.    Mais  le   devoir  d'un  commandatm* 
est  d'être  renseigné  sur  les  mouvements  et  la  situation   4® 
l'ennemi.  Ces  renseignements,  il  peut  les  obtenir  par  des  es-- 
pions,  par  des  détachements  mobiles.  Il  n'est  donc  pas  recer-^ 
vable  lorsqu'il  dit  qu'il  ignorait  les  mouvements  et  la  situatior^ 
de  l'ennemi.  C'élaii  son  devoir  de  connaître  tout  cela.  Puisqu'il 
ne  connaissait  piis  les  forces  de  l'ennemi  devant  lui,  comment' 
a-t-il  entrepris  l'assaut  ?  Comment  se décide-l-il  à  attaquerait 
ennenû  dont  il  ne  connaît  ni    les  forces   ni  les  positions? 
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Le  Président  à  Suléiman  pacha. —  Veuillez  répondre. 
SuLÉiMAN  PACHA.—  Il  o'a  pas  été  question  des  mouvemeuls 
elde  la  siluatioo  delennemi.   J'ai  précédemmeut  dit  que  les 
forces  de  l'ennemi  étaient  inférieures  aux  nôtres  et  que  s'il 
ne  recevait  pas  de  renforts,  je    me  faisais  fort  de  le  réduire 
le  lendemain  en  captivité.  Mais  je  n'ai  jamais  dit  que  j'ignorais 
le  nombre  des  forces  ennemies  ni  que  je  ne  savais  s'il  avait 
afancé  ou  reculé.  Je  ne  dis  pas  que  je  connaissais  exacte- 
ment le    cbiffre  des    bataillons  russes,   mais   j'étais   certain 
qae  mes  forces  étaient  supérieures.   C'est  cette  certitude  qui 
ma  encouragé  à  prendre  l'offensive.  Il  est,  en  effet,  comme 
dit  Nédjib  pacha,  du  devoir  d'un  commandant  d'être  toujours 
noseigné  sur  les  mouvements    et  la   situation   de  l'ennemi. 
[Je  l'étais  jusqu'à  un  certain   degré.    Je  savais  où  se  tenait 
|feQoeroi  en  face  des  défilés  de  Créditch  et  de  Khaïn-Boghaz  ; 
|je  savais  que  les  forces  qu'il  nous  opposait  à  Chipka  étaient 
iaferieures  aux    nôtres  et    j'avais   acquis  la  certitude  qu'en 
freDant    l'offensive  je  pourrais    anéantir  cette   armée   ou  la 
réduire  en   captivité.  Je    n'ai  donc  jamais  dit  que  je  n'étais 
fas  renseigné  sur  ce  point. 
El  puis,  pour   (|u'un  command-int    puisse  ùlre   compléte- 
Benl  renseigné,  il  faut  (|u'il  dispose  de  plusieurs  espions  et 
iuDe  nombreuse  cavalerie.    Lorsque   les  renseignements  des 
r|«iHons  ne  suffisent  pas,  il  envoie  un  ou  deux  régiments  ou 
jw  brigade   de  cavalerie.  Ces    cavaliers  avancent  tant  qu'il 
jfeîir  est  possible  et  relournenl  aussi  vite  (|ue  possible  pour 
|4»Duer  des  informations  au  commandant  en  chef  et  cela  sans 
ituposer  au  danger.   Mais  oes  sortes  de  reconnaissances  ne 
l^^eiil  se  faire  qu'à  condition  d'avoir  de  la  cavalerie,  com- 
fOô  les  Russes  qui    faisaient    faire   des    reconnaissances  sur 
ioe  distance  de    10,  de   12  et  quelquefois   de  15  heures  de 
|*urche.  En  su|)posanl  même  (|ue  nous  eussions  eu  celle  oa- 
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Talerie,  dans  le  poste  où  nous  étions  il  nous  était  impo 
sible  de  noas  en  servir  pour  ces  sortes  de  reconnaissances 
car  en  dehors  dn  défilé  de  Chipka,  tous  les  autres  défil 
par  où  ces  cavaliers  devaient  passer  n'avaient  que  des  cfa 
mins  très  étroits  permettant  à  peine  le  passage  d'un  on  dei 
cavaliers  de  front.  Toutefois,  je  le  répète,  il  n'a  pas  i 
question  des  reconnaissances  et  du  nombre  de  l'ennemi. 

Médjib  pacha  demande  comment  j'ai  pu  donner  l'assaut 
ignorant  les  forces  ennemies.  Je  n'ai  pas  dit  cela.  J'ai  dit, 
contraire,  que  les  forces  de  l'ennemi  étant  inférieures  a 
miennes,  j'ai  commandé  l'assaut.  Connaissant  l'infériorité  r 
mérique  des  Russes,  et  me  basant  sur  mes  forces  et  sur 
bravoure  de  nos  soldats,  j'ai  attaqué.  Si  l'ennemi  n'avait  | 
reçu  de  renforts  de  Tirnovo  et  de  Servi  ou  si  l'arrivée  de  c 
renforts  avait  été  entravée  par  nos  corps  d'armée  de  l'Est  et  i 
l'Ouest,  nous  aurions,  à  coup  sûr,  réussi. 

Nédjib  pacha  prétend  encore  que  j'ai  dit  que  j'ignorais  las 
lidité  des  positions  ennemies  et  que,  dans  ce  cas,  je  ne  dev: 
pas  attaquer.  Le  procureur  général  se  trompe.  Je  n'ai  p 
employé  ce  terme  et,  si  je  l'ai  employé,  cela  doit  être  dans 
autre  sens.  Quant  au  nombre  de  l'ennemi,  n'ayant  pas  les  rô 
de  ses  bataillons,  je  ne  pouvais  pas  certes  le  connaître  exactemei 
mais  je  savais  qu'il  était  inférieur  à  nous.  Pour  qu'un  commi 
dant  donne  l'assaut,  c'est  là  un  renseignement  qui  lui  suffit. 

Le  Président —  L'interrogatoire  concernant  une  des  tr 
périodes  de  voire  commandement  est  terminé.  Les  témoins  q 
nous  avons  mandés  de  Constantinople  n'ont  pu  encore  venir, 
leur  arrivée  nous  les  interrogerons.  En  attendant  nous  laisse 
le  procès- verbal  ouvert. 

Si  vous  avez  préparé  une  réponse  à  quelques-uns  des  n 

moires  qui  ont  été  lus,  nous  sommes  prêts  à  en  attendre 
lecture^ 
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Spléiiun  pacha.—  Oui  !  Je  suis  prèl.  (Il  commence  ia  lecture 
de  la  réponse  suivante  :) 

Réponse  réfutotivc  de  Suléiman  pacha  à  la  déclara- 
tion  faite  par  Réouf  pacha  dans  son  premier  interroga- 
toire, 

f  Réouf  pacha  se  demande  s'il  est  possible  qu  une  division 
sedéplace  sans  l'avis  préalable  du  commandant  en  chef. 

»  Je  n'ai  pas  prétendu  que  Réoul  pacha  a  coopéré,  avec  une 
partie  des  bataillons  sous  ses  ordres,  à  l'attaque  contre  Eski- 
Zagra,  sans  mon  autorisation.  Mais  cette  autorisation  était  basée 
SOT  l'assurance  que  Son  Excellence  m'a  donnée  pour  la  défense 
de  Yéni-Zagra.  J'ai  dit  cela  et  je  le  répèle. 

»  Réouf  pacha  [rélend  qu'il  m'a  informé  que  I  ennemi  s'était 
concentré  en  nombre  dar.s  les  défilés  de  Créditch  et  de  Rhaïn- 
Boghaz.  S'il  en  est  ainsi,  qu'il  nous  présente  un  télégramme  a 
l'appui  de  son  assertion 

»  Réouf  pacha  m'a  annoncé  par  télégraphe  le  11  juillet  que 
l'ennemi  allant  par  la  voie  de  Yamboli,  il  était  probable  qu'il  se 
rendrait  à  Kirk-Klissa.  J'attire  sur  ce  télégramme  l'attention  de 
mes  juges.  Le  voici  : 

Télégramme    û.    Son    Sxoellence    Suléiman    paclia. 

«  Un  nouvel  incident  vient  de  surgir.  Au  dire  d'un  musulman 
qui  est  arrivé  ce  soir  de  Khaïnkeui,  de  nombreuses  troupes 
russes  s'adjoignaot  les  indigènes  bulgares  marcheraient  dans  la 
direction  de  Slivno  et  de  Yamboli.  D'un  aulre  côté  le  colonel 
Ahmed  bey  qui  se  trouve  à  Kazan  m'écrit  q'ie  l'ennemi  passant 
par  Vetzravass  e^tdans  l'intention  de  mrircher  sur  Slivno  et,  qu'à 
l'heure  qu'il  est,  il  s'est  approché  de  quatre  heures  do  K.izan. 
Ahmed  bey  me  demande  des  troupes  et  des  chevau.x  pour  l'artil- 
lerie et  pour  le  service  des  transports 
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»  Votre  Excelleace  Q*ignore  pas  que  noas  D'avous  pas  de 
troupes  dans  la  région  de  Yamboli.  Si,  à  Dieu  ue  plaise»  l'enoe 
mi  entrait  dans  cette  région,  non-seulement  il  couperait  la  liga 
de  retraite  de  Choumla,  mais  encore  il  pourrait  pousser  jusqa': 
Kirk-Klissa  et  à  Lulé-Bourgas. 

»  Tout  en  attirant  Fatleation  de  Voire  Excellence  sur  le  résul 
tal  préjudiciable  de  cette  manœuvre,  je  dois  faire  observer  que  j 
crois  qu'il  sera  impossible  de  couvrir  celte  région.  Les  force 
qui  S8  trouvent  actuellement  ici  suffisent  à  peine  pour  conteni 
Tennemi  qui  se  trouve  sur  les  Balkans.  C'est  à  Votre  Excellent 
de  songer  à  ce  qu'il  y  a  à  faire  pour  la  région  de  Kirk-Klissa  oi 
nous  n'avons  point  de  forces. 

»  Le  11  juillet  1877. 

»  (Signé  :)    Réouf.  » 

«  Comme  on  le  voit,  Réouf  pacha  dans  son  télégramm 
annonce  qu'un  musulman  venu  de  Kliaïnkeuy  informe  que  le 
Russes,  s'adjoignant  les  Bulgares,  marcheraient  sur  Slivno  et  su 
Yamboli  et  que  le  colonel  Ahmed  bey  de  Kazan,  tout  en  iufor 
mant  que  l'ennemi  passant  par  Vetzravass  est  dans  l'intentioi 
de  marcher  sur  Slivno,  demande  des  canons,  des  troupes  et  de 
bêtes  de  somme  et  ajoute  que  l'ennemi  s'est  approché  de  quatr 
ou  cinq  heures  de  Kazan. 

«  Sur  ces  informations,  Réouf  pacha  faisait  remarquer  que  1 
région  de  Yamboli  n'étant  pas  garnie  de  troupes,  l'ennemi  ei 
yarrivant  nous  couperait  notre  ligne  de  retraite  de  Choumla  € 
se  porterait  sur  Kirk-Klissa  et  Lulé-Bourgas.  Tout  eu  faisan 
re^îsorlir  la  gravité  de  celte  manœuvre,  Réouf  pacha  exprim 
son  opinion  personnelle  en  disant  qu'il  ne  faut  pas  laisser  cett 
région  découverte  et  que  ses  troupes  sont  à  peine  suffisante 
pour  contenir  l'ennemi  sur  les  Balkans.  Mais  dans  ce  télé 
gramme  esl-il  fait  mention  que  la  plus  grande  partie  des  troupe 
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^•J»s  se  troufent  concentrées  dans  lesi  défiles  de  Oréditch  et  de 
^m-Boghaz  ?  Non  I  II  appert  seulement  de  son  télégramme 
pÊ  tes  troupes  sous  ses  ordres,  par  leur  présence  à  Yéni-Zagra, 
■pèchent  rennemi  de  s'avancer  en  deçà  des  Balkans. 

c  C'était  trop  se  targuer  des  renseignements  qu'il  donnait  an 
Muroandant  en  chef.  A  la  suite  d'un  télégramme  reçu  du 
raskérai  à  la  même  dale,  c'est-à-dire  le  H  juillet,  ordonnant 
leRéouf  pacha  fit  une  reconnaissance  offensive  dans  la  direc- 
m  d'Eski-Zagra,  j'ai  télégraphié  à  Son  Excellence  pour  lui 
re  de  faire  ce  mouvement  s'il  n'y  voyait  pas  d'empêchement. 
I  réponse  il  m'a  dit  qu'il  était  disposé  à  exécuter  cetle  ma- 
?uvre  en  laissant  h  Yéni-Zagra  deux  bataillons  d'infanterie 
X  deux  pièces  de  montagne.  Cette  disposition  démarcher 
Dînue  de  beaucoup  l'importance  des  renseignements  qu'il 
avait  donnés  sur  l'ennemi  des  Balkans. 

«  Le  lendemain,  c'est-à-dire  le  12  juillet,  il  m'a  adressé  deux 
très  télégrammes.  Par  le  premier  il  m'apprend  qu'il  a  pré- 
ré  les  bataillons  qui  resteront  pour  la  défense  de  Yéni-Zagra; 
r  le  second  il  me  ftiit  connaître  les  mesures  de  défense  prises 
m'annonce  que  trois  bataillons  avec  2  pièces  de  montagne 
un  certain  nombre  de  cavaliers  auxiliaires  seront  commis  à 
défense  de  Yéni-Zagra. 

<  Dans  ces  télégrammes  il  n'est  encore  dit  aucunement  que 
plus  grande  partie  des  Russes  s'étaient  concentrés  dans  les 
filés  de  Créditch  et  de  Khaïn-Boghaz. 

»  Ces  télégrammes,  qui  parlent  des  mesures  prises  pour  la 

Eense  de  Yéni-Zagra  et  des  préparatifs  pour  une  expédition 

•  Eski-Zagra,  laissent  voir  que  Rèouf  pacha  croyait  l'ennemi 

Eski-Zagra. 

►  Jusqu'au  jour  de  notre  entrevue,  c'est-à-dire  jusqu'au  15 

Jet,  noQ-setilement  il  ne  m'a  rien  télégraphié  au  sujet  de  la 
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concentratioQ  des  Russes  sur  les  Balkans,  mais  le  jour  de  noti 
entrevue  aussi  il  s'est  abstenu  de  rien  dire  à  ce  sujet.  Si 
cela,  nous  avons  décidé  notre  mouvement  combiné  contre  Eski 
Zagra  et  nous  avons  écrit  une  dépèche  collective  au  Séraskéra 

»  Réouf  pacha  dit  qu'en  sa  qualité  de  militaire  il  u'aura 
jamais  pu  dire  que  Yéni-Zagra  pourrait  être  défendu  par  tro 
bataillons.  Mais  seraieot-ce  par  hasard  les  télégraph'stes  q^ 
ont  ajouté  le  chiffre  3  dans  sa  dépêche  du  12  juillet? 

V  Si  Réouf  pacha  a  reçu  de  moi  un  ordre  écrit  lui  presc» 
vant  de  laisser  trois  bataillons  à  Yéni-Zagra,  il  n'a  qu'à  lept 
senter.  S'il  dit  que  c'était  un  ordre  verbal,  je  lui  répondrai  qu 
celte  date  nous  ne  nous  élions  pas  encore  vus.  Notre  entrevue . 
eu  lieu  le  15  juillet. 

y^  Si  après  cela  Réouf  pacha  soutient  que  comme  militaire  i 
n'aurait  pas  laissé  trois  bataillons  pour  la  défense  de  Yénl 
Zagra,  cette  affirmation  n'a  pas  de  valeur.  Non  !  il  ressort  A 
son  télégramme  et  des  événements  que  Réouf  pacha,  comman 
dant  de  la  région  de  Ycni  Zagra,  a  laissé  trois  bataillons  pou 
la  défense  de  cette  ville. 

»  Réouf  pacha  veut  se  servir  comme  un  argument  en  sa  faveu 
du  fait  qu'en  venant  à  Radina  pour  conférer  avec  moi,  il  a  laiss 
à  Yéni-Zagra  la  brigade  de  iMfihmcd  Moukhiiss  pacha. 

»  Ainsi  que  Ton  s'en  convaincra  en  jetant  un  coup  d'œil  sur  I 
carte,  Radina  est  une  localité  située  au  milieu  du  chemin  entr 
Yéni-Zagra  et  Cira-Pounar.  Il  ne  s'agissait  que  d'une  simpl 
entrevue.  En  y  allant  de  Cara-Founar,  je  n'avais  pris  avec  me 
que  quelques  bataillons  et  je  crois  qu'il  n'était  pas  du  tout  né 
cessaire  que  Réouf  pacha  se  fit  escorter  par  une  brigade  et  pin 
encore.  Puisqu'il  venait  à  Radina  où  j'allais  aussi  de  Cara 
Pounar  et  qu'il  avait  à  sa  suite  une  nombreuse  cavalerie,  un 
escorte  de  trois  bataillons  lui  suffisait.  S'il  n'avait  pris  que  troi: 
bataillons,  il  pourrait  maintenant  nous  dire,  suivant  le  systèoH 
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défense  qu'il  a  adopté,  qae  Yéni-Zagra  pourrait  être  défendu 
r  neuf  b?)taillons.  Pour  moi  ce  n'est  pas  une  preuve  que 
ml  pacha,  en  laissant  à  Yéni-Zagra  une  brigade  et  en  se 
isant  escorter  par  l'autre  brigade,  était  convaincu  que  Yéni- 
(Ta  ne  pouvait  ùlre  défendu  que  par  une  brigade.  Réouf  pacha 
lant  à  Badina  a  laissé  une  brigade  à  Yéni-Zagra,  comme  j'ai 
j$sé  moi  même,  en  allant  à  celte  entrevue,  trente  bataillons 
BTiére  moi  à  Cara-Pounar. 
>  Les  deux  télégrammes   que  Réouf  pacha  m'a   adressés 

la  date  du  11  et  du  13  juillet;  les  assurances  qu'il  m'a 
ODDées  le  15  juillet  dans  notre  entrevue  de  Radina  ;  sa 
larche  sur  Eski-Zagra  après  qu'il  eût  laissé  à  Yéni-Zagra 
t)is  bataillons  ;  l'absence  de  tout  ordre  verb  il  ou  écrit  de  ma 
art  de  confier  la  défense  de  Yéni-Zagra  à  trois  bataillons; 
absence  de  toute  objection  de  sa  part  faite  soit  à  moi, 
Mt  au  Séraskérat  au  sujet  de  l'impossibilité  de  défendre 
éoi-Zagra  avec  trois  bataillons,  sont  des  preuves  incontes- 
ibles  que  Réouf  pacha  était  dans  la  conviction  que  Yéni- 
agra  pouvait  être  défendu  avec  trois  bataillons. 

»  Réouf  pacha  dit  que  pendant  que  nous  étions  à  Radina 
Ima  conamuniqué  les  avis  télégraphiques  qu'il  a  reçus  de 
léoi-Zagra  au  sujet  de  rapparitiou  et  de  l'approche  des  Rus- 
fes  et  du  combat  que  Mohmed  Moukiiliss  pacha  a  soutenu, 
plil  conclut  que  jo  devais  comprendre  que  les  Russes  pre- 
fttiénl  leurs  dispositions  pour  s'emparer  de  Yéni-Zagra. 
,  >  Eq  effet  Melimed  Moukhliss  picha  a  télégraphié  à  Réouf 

îha  à  Radina  qu'un  certain  nombre  de  cavaliers  russes 
paient  fait  apparition  venant  du  côté  d'Eski-Zagra  et  qu'il 

ûtà  leur  rencontre.  Une  démonstration  d'un  détachement  de 
|iulerie  russe  venant  d'Eski-Zagra  pendant  que  nous  nouspré- 
ipOQs  à  marcher  sur  Eski-Zagra,  pouvait-elle  être  interprétée 
nmme  un  signe  précurseur  de  l'attaque  des  Russes  ?  D'ailleurs 
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lâ  cavalerie  russe  battait  cbaqiie  jour  la  campagne  enti 
Eski-Zagra  et  Yéui-Zagra  avec  la  seule  difTéreuce  que  ( 
joiir-là  elle  s'est  approchée  un  peu  plus  que  d'ordinaire  ( 
Yéni-Zagra. 

»  Si  Réour  pacha  avait  compris  que  ce  détachement  c 
cosaques  qui  venait  d'Eski-Zagra  signifiait  un  c^mmenci 
ment  d'opérations  pour  Toccupation  de  Yéni-Zagra,  pourquoi  i 
me  IVt-il  pas  dit  ?  Il  était  le  commandant  de  cette  régioi 
Cela  lui  imposait  l'obligation  de  me  faire  tout  savoir. 

»  A  cette  date  les  cavaliers  russes  ne  faisaient  pas  sei 
lement  des  apparitions  à  Yéni-Zagra,  mais  ils  parcouraiei 
toute  la  vallée  de  la  Maritza.  Ils  a  «'aient  les  coudées  fran 
ches.  En  dehors  des  cavaliers  de  Réouf  pacha  nous  ne  dis 
posions  pas  d'autre  cavalerie  pour  nous  opposer  à  l'ennem 
Cependant  les  Russes  qui  se  sont  plus  tard  emparés  de  Yéni 
Zagra  n'étaient  pas  des  cavaliers  mais  des  fantassins.  On  d 
sait  qu'ils  n'étaient  pas  venus  d'Eski-Zagra  mais  qu'ils  étaiec 
descendus  de  Caradja-Dagh. 

»  Réouf  pacha,  par  son  télégramme  du  16  juillet,  m'annon 
çait  que  les  forces  russes  contre  lesquelles  Mehmed  pacha  s'étai 
battu,  se  composaient  d'un  régiment  de  cavalerie. 

»  Voici  ce  télégramme  : 

«  A  S.  Exe.  Suléiman  pacha  à  Cara-Pounar. 

»  Je  m'empresse  de  vous  transmettre  textuellement  le  rappor 
que  le  général  de  brigade  Mehmed  pacha  m'a  remis,  à  mo 
arrivée  à  Yéni-Zagra,  sur  le  combat  d'hier. 

f>  Le  16  juillet  4877. 

»   RÉOUF.    » 
Happor*!  de  ACeluaaecl  paoliA. 

«  Le  15  juillet  une  compagnie  d'auxiliaires  circassieo^ 
d'Andrinople  est  sortie  en  reconnaissance  sous  le  commande- 
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JD6ot  dn  chef  circassien  Arslaobeyel  da  capitaine  Dilber  bey. 
»  Cette  compagnie  a  fait,  vers  6  henresja  rencontre  d*uD 

ripmenl  de  dragons  venant  d'Eski  Zagra.    Nos  aaxiliaires  ont 

kttii  en  retraite  et  sont  venus  m'apporter  la  nouvelle. 
*•  Ayant  constaté  de  mes  yeux   rapproche  des  Russes,  j*ai 

iflimédiatement  mis  les  troii|)es  sous  hs  aimes,  et,  prenant  une 
compagnie  decircassiens  volontaires  de  Yéni-Chéhir,  placés  sous 
les  ordres  de  Tadjudanl-major  Ahiueil  bey,  un  escadron  de  mus- 
iabfiz,  un  escadron  de  cavaliers  volonlaites  de  Brousse  et  deux 
compagnies  d'infimterie  régulière  avec  trois  canons,  je  me  suis 
porté  sur  le  pout  de  la  ville  d  où  j'ai  ouvert  le  feu.  I/ennemi  a 
bientôt  commencé  à  battre  en  retraite,  mais  une  partie  de  sa 
cavalerie  revenant  sur  ses  pas  a  exécuté  une  charge  violente. 
5os  troupes  ont  reçu  bravement  Tennemi.  Il  y  a  eu  une  mêlée 
indescriptible  dans  laquelle  on  ne  pouvait  pas  distinguer  les  fez 
des  nôtres  des  kalpaks  et  des  casquettes  des  Russes.  On  s'est 
battu  corps  à  corps,  mais  enfîn  l'ennemi  de  la  patrie  et  de  la 
liberté  ne  pou^ant  pas  résister  davantage  a  opéré  sa  retraite  et 
c'est  aii'si  qu'un  régiment  entier  t  usse  a  été  mis  en  fuite  par  une 
poignée  de  circassiens.  L'ennemi  a  laissé  sur  le  champ  de 
bataille  une  soixantaine  de  cavaliers  et  quelques  ofiîciers. 

)i  Le  16  juillet  1877. 

)>  Mehmed, 

»  général  du  brigade.  » 

>  Depuis  quinze  jours  ces  cosaques  parcouraient  le  pays  en- 
tre Caradja-D.ïgh  et  la  vallée  de  la  Maritza.  Réouf  pacha  ne 
s'en  <'st  souvenu  que  lorsqu'il  s\îst  avisé  de  se  décharger  de 
toulj  responsabilité.  Pr.juve-t-il  par  là  qu'il  m'a  informé  de  la 
wneentration  des  Russes  diuis  la  ré,^ion  de  Yéni  Zr^gra  ? 

»  L'eDuemi  (|ui  s'est  concentré  devant  Yéni- Zagra  n'est  pas 
venu  d'Eski-Zagra  et  Yéni-Zagra  n'a  pas  été  occupé  par  une  divi- 
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sion  Tenant  d*Eski-Zagra.  Cette  ville  a  été  occapée  par  les  Ros- 
ses qui  sont  descendus  de  Caradja-Dagh.  Quant  à  Réouf  pacha, 
il  a  négligé  même  d'envoyer  une  reconnaissance  pour  s'infor- 
mer de  ce  qui  se  passait  à  Caradja-Dagh  ;  car  s'il  l'avait  fait, 
il  m'en  aurait  nécessairement  inrormé.  Mais  s'il  a  fait  faire 
cette  reconnaissance  et  ne  m'en  a  rien  dit,  c'est  là  encore  une 
autre  question  qui  doit  attirer  particulièrement  votre  attention* 

1 

»  Réouf  pacha  prétend  que  dans  son  mouvement  contre  Èski- 
Zagra  il  a  reçu  de  moi  l'ordre  de  marcher  par  la  chaussée,  et  il 
déclare  que  le  jour  de  son  mouvement  il  a  fait  part  de  cet 
ordre  aux  commandants  et  à  Tétat-major  de  sa  division.  Cette 
prétention  aucunement  basée  ne  peut  pas  avoir  de  valeur.  Et 
attendant  même  qu'il  soit  prouvé  que  Réouf  pacha  en  route  i 
dit  et  déclaré  à  ses  ofliciers  que  tels  étaient  les  ordres  du  corn- 
mandant  en  chef,  je  répondrai  ou  qu'il  a  volontiers  fait  un  mau* 
Vais  usage  de  mes  ordres  ou  qu'il  ne  les  pas  compris. 

>  Réouf  pacha  dit  encore  que  c'est  moi  qui  ai  décidé  sa  mar- 
che de  Yéni-Zagra  contre  Eski-Zagra  et  que  j'ai  retardé  sot 
départ  pour  Choumia,  couformément  à  un  télégramme  du  caï 
makam  du  Séraskérat.  Réouf  pacha  veut  par  là  faire  accroiri 
que  j'ai  décidé  cette  opération  sans  qu'il  en  ait  eu  aucune  coui 
naissance  et  renier  la  correspondance  qui  a  été  échangée  entr 
nous  avant  cette  décision.  Mais  il  est  prouvé  par  les  nombreu. 
télégrammes  que  nous  avons  échangés  à  partir  du  10  juilla 
au  sujet  de  ce  mouvement  combiné  que  Réouf  pacha  est  por 
beaucoup  dans  cette  combinaison.  C'est  pourquoi  lorsqu'il  dÊ 
que  c'est  Suléiman  pacha  qui  a  combiné  ce  mouvement,  cet 
aflirmation  n'a  pas  sa  raison  d'ôlre  et  est  même  contraire 
la  vérité. 

>  En  effet  j'ai  reçu  le  télégramme  suivant  en  date  du  t3 
juillet  au  sujet  de  la  nomination  de  Réouf  pacha  à  Choumia: 
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TéléQT^SLxnxtiG    à    S.   £:zo.    Sulélziaazi  paoba, 
oommandant   en   ober  des    Balkans. 

«  Sur  un  avis  de  Mehmed  Ali  pacha,  un  iradé  impérial  or- 
donne le  départ  de  Réouf  pacha  pour  Choumia.  Il  doit  natu- 
rellement être  remplacé  par  un  général  de  division. 

i  Le  général  de  division  Salim  pacha,  qui  se  trouve  âcluelle- 

inent  à  Andrinople,  n'a  pas  rexpérience  vonlue  pour  les  mou- 

Tements  et  les  opérations  militaires  et  d'ailleurs  il  est  chargé 

delà  surveillance  des  travaux  des  fortifications.  Aussi  ne  pourra- 

Wl  pas  être  nommé  au  commandement  vacant.    Nous  laissons 

à  Votre  Excellence  le  soin  de  donner  à  la  division  de  Yéni- 

Zagra  an  commandant  que  vous  choisirez  parmi  les  plus  capa^ 

blés  et  le  plus  expérimentés  de  vos  généraux  de  brigade.  Nous 

attendrons   votre  avis  pour  vous  annoncer   sa  promotion  an 

S^^e  de  général  de  division. 

»Le  13  juillet  1877. 

»  (Signé:)    Mahmoitd. 

Mais  comme  il  avait  été  décidé  que  nous  opérerions  ensemble 

Contre  Eski  Zagra  et  Kézanlik  et  considérant  que  le  changement 

^  H  commandant  nous  ferait  perdre  plusieurs  jours,  j'ai  indiqué, 

parle  télégramme  suivant,  la  nécessité  que  Réouf  pacha  ajourne 

^n  départ  pour  Choumia  : 

Té  légr^axxime . 

«Réponse  à  votre  télégramme  chiffré  du  13  juillet:  Bien 
Vi'il  n'y  ait  rien  à  dire  sur  la  nominalion  et  le  diiparl  de  Réouf 
P^ha,  je  ferai  néanmoins  observer  qu'ayant  combiné  ensemble 
^mouvement  offensif  contre  Eski-Zagra  et  Kézanlik,  si  Réouf 
P^ha  venait  à  partir  pour  Choumia*,  ce  mouvement  serait  natu- 
'^^IteniaDl  retardé  de  dIus  d'une  semaine.  Considérant  nm  cr 
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retard  n'est  pas  possible,  j'ose  solliciter  qae  Tirade  impéria  ^« 

soit  ajourné  jusqu'après  notre  action  et  notre  réussite  contr^^ 

Eski-Zagra. 

»  Lors  du  départ  de  Réouf  pacha  pour  Choumla,  je  p 

poserai  à  sa  place  le  général  de  brigade  Chakir  pacha  avec  pr 

motion  au  grade  de  général  de  division  si  toutefois  il  est  agréé  p. 

S.M.  le  Sultan.  Chakir  pacha  est  d'une  capacité  reconnue  et  a  fa#  ^ 

ses  preuves  dans  l'armée  de  l'Herzégovine  comme  chef  de  VéViù^ 

major.  Chakir  pacha  est  le  frère  d'Aghiah  effpndi  qui  est  exilé 

cause  de  sa  parenté  avec  Midhat  pacha.  Il  est  probable  que  poiu 

ce  motif  on  s'est  abstenu  jusqu'à  présent  de  porter  Chaki 

pacha  sur  la  liste  des  promotions  et  qu'il  y  a  mécontentement  s 

son  égard.  Si  donc  cette  situation  n'est  pas  un  empécheme 

auprès  de  Sa  Majesté  pour  la  nomination  de  Chakir  pacha,  j*   i 

désignerai  ce  militaire  pour  le  commandement  de  la  division  àJt 

Yéni-Zagra.  Dans  le  cas  contraire,  je  me  conformerai  à  l'irad 

impérial  pour  la  proposition  d'un  autre  plus  capable  d  occup 

ce  poste. 

»  Le  U  juillet  1877. 

»  (Signé  :)    Suléiman.  y^ 

Ma  proposition  a  été  accueillie  et,  en  réponse,  j'ai  reçu  le  télé- 
gramme suivant  : 

A   S.  Sxo.    Suléizxiaxi  paolia. 

«  J'ai  reçu  à  l'instant,  c'est-à-dire  à  3  heures  et  demie  de  la 
nuit,  la  réponse  à  mon  télégramme  relatif  au  nouveau  poste  de 
Réouf  pacha.  J'ai  écrit  à  Son  Excellence  pour  lui  annoncer  sa 
nomination  et  l'inviter  à  rester  dans  son  commandement  actuel 
jusqu'à  l'exécution  du  mouvement  |)rojeté.  J'ai  soumis  à  Sa 
Majesté  la  demande  pour  la  promotion  de  Chakir  pacha. 

»  Le  U  juillet  4877. 

»  (Signé  :)    Mahmoud.  » 
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Je  feai  prouver  par  ces  télégrammes  qae  si  j'empêchais  en  ce 
■omeol-là  le  départ  poar  Choumla  de  Réouf  pacha,  c'était  pour 
(riter  uD  retard  dans  l'exécution  du  mouvement  combiné.  Si 
/ai aie  cela  par  moi-même  et  si  j'ai  relardé  le  départ  de  Réouf 
^ba  pour  Choumla  sans  qu'il  en  ait  eu  connaissance,  c'était 
puor  ne  pas  relarder  le  mouvement  offensif  à  cause  d'un  change- 
leol  de  commandant  cl  non  pas  h  cause  de  ce  mouvement 
lime. 

Réouf  pacha  dit  qu*eu  me  faisant  part  de  l'inexpérience  de  ses 
ddals,  incapables  même  de  se  mesurer  avec  des  Monténégrins, 
a  demandé  que  nous  fusionnions  nos  forces  pour  en  former 
mi  corps  d'armée.  Il  ajoute  que  comme  je  n'avais  pas  fait 
t)it  à  sa  demande,  il  m'a  proposé  l'entrevue  de  Radina  afin  de 
e  parler  de  cette  question  et  de  me  donner  d'autres  explica- 
Mis  verbales. 

Les  assertions  de  Réouf  pacha  paraissent  avoir  à  ce  sujet 
lelque  fondement,  mais  elles  sont  en  fait  inexactes  et  erronées. 
es  événements  ne  s'accordent  pas  avec  les  dates  qu'il  invoque 
r?ppui  de  sa  prélenlion.  Je  me  fait  fort  de  relever  ses  erreurs 
Ide  me  décharger  de  toute  responsabilité. 

En  elTet  Réouf  pacha  m'a  adressé  le  iO  juillet  un  télé- 
nmme  pour  m'informer  que  les  bataillons  sous  ses  ordres, 
bol  compos»'s  de  mustahfiz  et  de  rédifs,  n'étaient  pas 
pierris.  Il  exprimait  l'idée  qu'il  serait  bon  de  nous  réunir 

Sekbéli-Kiupru  afin  de  fusionner  nos  troupes  et  d'en 
mer  deux  corps  d'armée,  et  il  me  demandait  mon  opi- 
ioQ  à  ce  sujet.  Voici  son  télégramme  : 

A.  Soxi  Szo.  Suléixxiazi  paoha. 

€  J'ai  reçu  votre  télégramme  du  10  juillet  et  j'ai  pris 
mnaissance  de  vos  mouvements.    La  division  qui  est   pla* 
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cée  soas  mon  commandement  se  compose  de  douze  bataillons, 
de  trois  batteries  de  canons  de  campagne,  d'une  batterie  di 
pièces  de  montagne  et  de  1300  circassiens  aaxiliaires  qu 
doivent  arriver  ici  demain  malin. 

)>  Bien  qne  ces  forces  paraissent  assez  considérables,  i 
sera  aisément  prouvé  que  ces  soldais,  presque  tous  de 
mustahfiz  et  des  rédifs,  ne  constituent  pas  une  armée  expé 
rimentée  et  aguerrie.  Pour  remédier  à  cet  état  de  choses 
je  proposerai  de  nous  rendre  à  Sekbéli-Kiupru  et,  aprè 
notre  jonction,  de  fusionner  nos  soldats,  d'en  former  dea 
corps  d'armée  et  de  commencer  de  là  notre  mouvement  su 
deux  colonnes  de  manière  à  pouvoir  nous  enlr'aider.  J 
crois  que  nous  pourrons  mieux  réussir  ainsi  dans  notre  eo 
treprise.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  faire  connaître 
votre    opinion  à  ce  sujet. 

»  Me  trouvant  à  Slivno  et  dans  la  région  de  Khaïn-Bo* 
ghaz,  je  n'ai  pu  apprendre  les  causes  pour  lesquelles  Khou- 
loussi  pacha  a  été  forcé  d'abandonner  Chipka.  Suivant  le 
dire  de  qnelques  soldats  de  ses  bataillons  qui  sont  arrivés 
ici,  Khouloussi  paclia  se  serait  retiré  dins  la  direction  de 
Kbaïn  ;  selon  une  autre  version  il  se  serait  retiré  à  Ké^ 
zanlik  d'où  il  serait  ensuite  parti  sans  qu'on  sache  où  il  se 
trouve  actuellement.  Ces.  mêmes  soldats  m'informent  qu€ 
les  Russes  avaient  attaqué  d'assaut  Clii[)ka  de  deux  côtés. 
Les  hommes  qne  j'ai  envoyés  aux  informations  ne  sont  pas 
encore  retournés. 

^  Quant  à  Zagra,  le  chemin  de  fer  qui  forme  notre  ligne 
de  retraite  est  en  danger.  Aussi  demain  il  me  faudra  par- 
tir d'ici  aussitôt  après   l'arrivée  des  Circassiens  attendus. 

)»  Le  40  juiUet  1877. 

»  (Signé  :)  Réouf.  » 
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>  A  la  réceplioD  de  ce  télégramme,  je  lui  ai  télégraphié  de 
nous  réaoir  à  Cara-PouQar  par  la  raisoD  que  la  station  de  Sekbéli 
éUil  plus  eo  arriére.  En  réponse  il  m*a  annoncé  qu'il  s*en  oc- 
capait. 

>  Yoici  le  télégramme  que  je  lui  ai  adressé  : 

€  J'approuve  notre  jonction  à  Cara  Pounar,  mais  comme  la 
pins  grande  partie  de  me>  forces  ainsi  que  nos  chevaux  el  nos 
nuinilions  de  guerre  ne  sont  pas  encore  arrivés,  demain  et 
même  après  demain  je  ne  pourrai  pas  partir.  Je  lâcherai  ce- 
pendant d'envoyer  celle  nuit  d*ici  à  Cara-Pounar  deux  ou  trois 
huilions  pour  occuper  celle  localité.  De  son  côté  Votre  Ex- 
[telleoce  agira  dans  ce  sens  pour  la  conservation  de  Cara-Pou- 
et  voudra  bien  m'annoncer  la  direction  qu'elle  prendra 
temaio. 

»  A  mon  avis,  après  l'occupation  de  Cara-Pounar,  Votre  £x- 

ence  n'aura  plus  besoin  défaire  un  mouvement  de  retraite. 

iLelO  juillet  1877. 

»  (Signé  :)    Suléiman.  » 

»  J'ai  fait  en  même  temps  connaître  au  Séraskérat  cette  déci- 
par  le  télégramme  suivant  : 

^u.    cali:xialKa.xii     cLu.    Séraskérat. 

•  Après  correspondance  avec  Réonf  pncha,  nous  avons  pu 
iver  à  un  résultat.  Il  a  été  décidé  que  la  division  de  Son 

llence  fera  sa  jonction  avec  la  mienne  à  Cnra-Pounar. 
>  Afin  de  nous  assurer  la  ligne  ferrée,  j'enverrai  celle  nuit 

chemin  de  fer  à  Cara-Pounar  trois  bataillons.  De  son  côté 
fouf  pacha  m'écrit  qu'il  enverra  également  à  Cara-Pounar  ce 

les  Circassiens  et  demain  matin  un  détachement. 
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»  Je  vieDS  d'être  informé  par  télégraphe  que  tonte  ma  divis 
a  débarqué  à  Dédé-Agalch.  Nous  n'épargnons  rien  pour  < 
jusqu'à  demain  soir  des  munitions  de  guerre  nous  arrivei 
Andrinople.  Nous  ferons  tous  nos  efforts  pour  que  le  pren 
convoi  soit  envoyé  après  demain  à  Cara-Pounar.  Ainsi 
munitions  de  nos  bataillons  seront  complètes 

»  De  cette  manière  dans  quelques  jours  tous  mes  hataill 
seront  avec  l'aide  de  Dieu  à  Cara-Pounar.  Après  avoir  fait  ne 
jonction  avec  la  division  de  Réouf  pacha,  nous  nous  occuper 
avec  la  grâce  de  Dieu  de  la  reprise  d'Eski-Zagra  et  des  au! 
localités  et  de  l'expulsion  de  l'ennemi. 

»  Je  sollicite  l'envoi  avec  toute  la  célérité  possible  des  baU 

Ions  annoncés  de  l'armée  active  et  des  mustahfiz. 

Le  1  )  juillet  1877. 

>  (Signé:)    Suléiman    » 

»  A  la  suite  de  ce  télégramme,  j'ai  reçu  du  Séraskèrat  lac 
pèche  suivante  au  sujet  du  maintien  de  la  division  de  Ré( 
pacha  à  Yéni-Zagra  : 

TéléQTX^axzizxie    ù.    S.    Sxc^    Suléizxian    paclia.. 

«  Nous  avons  pris  connaissance  du  résultat  de  votre  corn 
pondance  avec  Réouf  pach». 

»  Bien  que  Réouf  pacha  dispose  de  forces  suffisantes  pc 
s'avancer  sur  Eski-Zagra,  nous  ne  pouvons  pas  comprend 
pour  quel  motif,  au  lieu  de  s'avancer  ou  du  moins  d'exécu 
une  reconnaissance  offensive  dans  cette  direction,  il  demai 
à  se  retirer  àSekban-Kiupru. 

»  Toutefois  vous  êtes  prié,  tout  en  ayant  un  détachent 
à  Cara-Pounar,  de  faire  des  efforts  pour  que  la  division  de  Ré( 
pacha  restant  à  Yéni  Zagra  ne  perde  pas  de  vue  la  région 
Slivno,  qu'occupe  l'ennemi  et  ne  le  laisse  pas  s'avancer  josqi 
ce  que  la  division  de  Votre  Excellence  se  mette  ea  mouvemei 


»  Votre  télégramme  en  réponse  aux  habitants  da  district  de 
febfrpao  est  bien  à  propos.    Il  est  à  craindre  cependant  que 
ks  Itttailloos  que  vous  y  avez  envoyés  ne  soient  attaqués  par 
des  forces  sapérieures.   C'est  pourquoi  nous  croyons  que  durant 
ces  quelques  jours,  afin  de  forcer  lennemi  de  suspendre  son 
action  dans  la  direction  de  Tcliirpan,  il  est  nécessaire  que  la 
dirision  de  Réouf  pacha  exécute  une  reconnaissance  offensive 
dus  la  direction  d'Eski-Zagra  et  de  Kézanlik.    Toutefois  nous 
laissons  à  Votre  Excellence  le  soin  de  décider  si  ce  mouve- 
ment est  nécessaire. 

»  Le  10  juillet  1877.  » 

€  Le  U  juillet  j'ai  reçu  un  autre  télégramme   du  Séras- 
kérat  confirmant  cet   ordre. 
»  Voici  ce  télégramme: 

A.   Son  Exe.  Suléixxian,  paolxa,. 

»  Il  est  de  toute  nécessité  de  conserver  Yéni-Zagra.  Il 
est  évident  que  la  conservation  de  celte  place  est  une  sé- 
curité pour  le  mouvement  offensif. 

1*  La  division  de  Yéni-Zagaa  étant  placée  sous  votre  com- 
mandement,  c'est  à  Voire  Excellence  de  donner  à  Réouf  pa- 
cha h\s  ordres  (|ue  vous  croirez  nécessaires.  Le  Palais  désire 
être  informé  où  seront  expédiés  le^^  2000  cavaliers  circassiens 
qui  sont  arrivés  à  Slivno.  Nous  laissons  à  Votre  Excellence 
le  soin  de  disposer  de  ces  cavaliers  comme  bon  lui  sem- 
bler.!—  Je  viens  d'être  appelé  au  Palais  et  je  ne  retournerai 
pas  aujourd'hui  à  la  Sublime  Porte.  Je  prends  congé  de 
Votre    E.icellence  jus(|ua  demain. 

»  Le  n  juillet  1877. 

»  (Signé  :)  Mahmoud  » 
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»  Ce  télégramme  ainsi  que  le  précédent  parlent  de  lanéces 
site  d'un  mouvement  de  Réouf  pacha  sur  Eski-Zagra.  A  I: 
suite  de  ces  télégrammes,  j'ai  adressé  la  dépèche  suivanl 
H  Réouf  pacha  : 

JL  Son    Exe.   Z\éo\xr  paclia     à    Yéni-Za^ra. 

«  Je  viens  de  recevoir  votre  télégramme  Un  télégramm 
que  je  reçois  à  l'instant  du  Séraskérat  considère  le  maii 
tien  de  Yéni-Zagra  comme  très  nécessaire  et  comme  uc 
sécurité  pour  un  mouvement  offensif  et  s'oppose  ii  Tabai 
don  de  cette  place.  Aussi  je  m'empresse  de  vous  comnw 
niquer  cet  ordre  du  Séraskérat. 

>  Le  télégramme  du  Séraskérat  m'informe  aussi  que  le  Pal; 
demande  où  seront  expédiés  les  2000  cavaliers  circassiei 
qui  sont  arrives  à  Slivno.  Veuillez  me  faire  savoir  si  a 
cavaliers  sont  les  mômes  qui  sont  déjà  arrivés  d'après  vc 
ordres  à  Slivno. 

»  Le  11  juillet  1877. 

»  (Signé:)  Suléiman.  » 

»  En  réponse,  Réouf  pacha  m'a  déclaré  dans  un  langaj 
animé  qu'il  n'était  pas  possible  de  faire  une  reconnaissan 
offensive  dans  la  direction  d'Eski  Zagra  avec  sept  ou  hi 
bataillons  de  mustahQz,  qu'avec  de  pareilles  troupes  il 
pourrait  même  pas  faire  face  à  des  insurgés  de  l'Herzég 
vine  et  que  l'ennemi  étant  plus  fort,  il  lui  fallait  une  foi 
assez  considérable.  Voici  son  télégramme  : 

A.  Son,  Sxc.   Suléixxian  paclia.. 

«  Les  forces  de  l'ennemi  ne  nous  étant  pas  encore  conoi 
c'est  à   Votre  Excellence  de  juger  s'il  est  permis  d'exécu 
une  reconnaissance  offensive  avec  sej)l  ou  huit    bataillons 
mustahflz.  Mais  il  sera  fait  conformément  à  cet  ordre.  D'à 
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s  je  ?oas  ai  déjà  exposé  que  Tennemi,  d'après  les  reo- 
nemenls  reçus,  s'étant  approché  de  la  station  de  Radiua 
ayant  brûlé  quelques  villages  situés  à  deux  heures  et 
lie  de  distance  de  celte  localité,  il  n'est  plus  possible 
oe  pas  y  aller. 

H  résulte  de  voire  télégramme  que  les  forces  que  vous 
i  expédiées  avec  Rédjeb  pacha  et  celles  que  vous  envcr- 

demain  resteront  à  Cara-Pounar  jusqu'au  jour  où  après 
concentration  de  toutes  les  troupes,  vous  commencerez 
re  mouvement  contre  l'ennemi.  Mais  il  n'est  aucunement 
slion  ni  du  renfort  de  quelques  bataillons  ni  de  notre 
îtion.  Il  est  dit  seulement  qu'en  temps  voulu  vous  m'écri- 
la  direction  que  je  dois  prendre. 

Quant  à  moi  il  m'est  impossible  de  me  désister  de  ce  qui 
é  convenu  hier,  car  je  sais  très  bien  que  vous-même  vous 
ez  pas  marché  avec  cinq  bataillons  de  mustahfiz  contre 
Berzégoviniens. 

Les  avis  sont  contradictoires  par  rapport  au  nombre  de 
Demi.  Aussi  il  me  faut  une  force  assez  considérable.  J'at- 
Is  votre  réponse. 

^  Le  M  juillet  1877. 

»  (Signé:)    Réouf.  » 

Baûs  la  supposition  que  Réouf  pacha  m'avait  écrit  ce  lélé- 
ramme  violent  parce  qu'il  n'avait  nullement  compris  ma  dé- 
laie, je  lui  ai  donné  dé  nouvelles  explications  par  la  dépêche 

Héponse  ù,  Z\éou.f  paclia   ù.  Yéni-Zagra. 

.||^*  Il  paraît  que  j'ai  fait  une  faute  en  communi(iuant  à  Votre 
^^*ac«  les  ordres  que  je  reçois.  J'implore  votre  indulgence. 
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>  Quant  à  la  question  d'une  reconnaissance  offensive,  aios' 
que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  dire  tout  à  l'heure,  il  dépenc 
de  Votre  Excellence  de  décider  si  ce  mouvement  est  possible 

«>  Vous  avez  sous  vos  ordres  13  bataillons  et  je  crois  qu 
lorsque  mes  troupes  s'avanceront  de  Cara-Pounar,  vous  pourr: 
aussi  partir  avec  ces  forces  de  Yéni-Zagra  dans  la  directîi 
d'Eski-Zagra,  où  après  notre  jonction  nous  renforcerons 
quelques  bataillons  votre  division.  Toutefois  je  m'empr^ 
de  vous  communiquer  les  ordres  formels  'que  j'ai  reçu&. 
Constantinople  suivant  lesquels  Votre  Excellence  ne  doit  j 
abandonner  Yéni-Zagra  jusqu'au  moment  oifnous  commencerc 
notre  mouvement  combiné. 

»  Le  il  juillet  1877. 

*  (Signé:)    SuLÉiMAN.  » 

»  Si  nous  comparons  maintenant  lassertion  de  Réouf  pacha 
ce  qui  concerne  l'inexpérience  de  son  armée  et  son  assurai 
qu'avec  de  pareilles  troupes  on  ne  pourrait  môme  s'altaqu 
des  Herzégoviniens^    avec  son  mouvement  isolé  contre 
Zagra,  il  nous  sera  facile  d'établir  les  contradictions  dans 
quelles  il  tombe.  A  mon  avis,  Réouf  pacha  n  a  employé  alors 
pareil  langage  que  parce  quil  ne  voulait  pas  —  j'ignore  p  " 
quelles  causes  —  exécuter  la  reconnaissance  offensive;  car  (L^ 
les  télégrammes  qu'il  m'a  transmis  après,  ainsi  que  dans  n^^ 
entrevue,    il  ne  demandait    qu'à  hàler  notre  mouvement, 
ajoute  ensuite  qu'il  s*est  avancé  dius  le  but  de  conquérir  E^  - 
Zagra  en  combattant  pendant  trois  jdurs  et  cela  sans  s'app 
sur  la  colonne  du  centre  et  sans  même  daigner  recueillii^ 
renseignements  nécessaires. 

Il  résulte  de  l'étude  des  télégram  nés  que  je  n'ai  jamais  d 
l'ordre  à  Réouf  pacha  de  s'avancer  absolument  ;  car  je  s 
qu'il  n'était  pas  à  même  d'exécuter  cet  ordre.  L'ordœ  qi** 
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loi  ai  donné  n*était  pas  d'avancer  mais  de  reculer  et  de  faire  sa 
jooction  avec  nous  devant  Eski-Zagra  qne  nous  devions  attaquer 
ensemble. 

Réoof  pacha  dit  qu'après  en  avoir  demandé  l'autorisation,  il 
eslvenu  à  Radina  pour  m  exposer  la  situation  de  ses  troupes  et 
me  donner  d'autres  explications.  Je  ne  comprends  pas  pourquoi 
Réoaf  pachi  s'exprime  ainsi  puisque  moi- mr»me  je  ne  me  trou- 
ais pas  à  Radina  pour  qu'il  demandai  à  venir  m'y  trouver. 

Aprps  entente,  nous  sommes  allés  à  Radina  pour  conférer.  Je 
défie  Réouf  pacha  de  prouver  que  dans  celle  entrevue  il  m'a 
jMrié  d'inexpérience  de  ses  troupes  et  de  son  incapacité  de  faire 
le  mouvement  offensif  contre  Eski-Zagra.  Tout  au  contraire, 
je  peux  prouver  par  sa  dépêche  du  12  juillet  que  Réouf  pacha 
se  faisait  précédemment  fort  d'opérer  ce  mouvement.  Et  puis  si 
en  effet  il  était  incapable  de  'aire  celte  opération,  pourquoi  est- 
il  allé  dans  la  forêt  de  Tchoranli  ? 

Réouf  pacha  qui  devait  se  trouver  sur  notre  aile  droite  a 
passé  en  face  de  l'aile  droite  de  l'ennemi  à  Eski-Zagra.  Tout 
cela  prouve  qu'entre  les  acles  et  les  dires  de  Réouf  pacha  il  y  a 
une  contradiction  manifeste. 

Réouf  pacha  dit  qu'il  m'a  donné  verbalement  des  renseigne- 
ments sur  Créditch  et  Khain-Boghaz  et  sur  la  situation  de  Ten- 
nemi  et  (ju  il  m'y  a  demandé  des  troupes. 
Quelles  lieraient  par  hasard  les  informations  ([ue  Réouf  pacha 

m'aurait  données  sur  Créditrh  et  Khaïn-Boghaz?  Il  ignorait 
Don-seulement  ce  qui  se  passait  à  Créditch  el  à  Khaïn-Boghaz, 
mais  encore  il  ne  savait  pas  que  l'ennemi  se  trouvait  à 
Caradja-Dagh  qui  était  devant  lui,  La  preuve  c'est  qu'il  a 
abandonné  Yéni-Zagra.  Comment  voulez-vous  donc  qn'il  eût 
pu  nous  donner  des  renseignements  sur  Créditch  et  Khaïn- 
Boghaz  qui  sont  situés  à  3  ou  5  heures  au  delà  ? 
La  seule  information  que  Réouf  pacha  m'a  donnée,  c'était 
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de  m^assarer  qu'il  n'y   avait  pas  d'enDemis  aux  environs  de 
Yéni-Zagra.  Celait    une    erreur  et  vous  pouvez  par  làjug*^ 
de    la    valeur   de   ses    informations.    En   ce  qui  concerne  la 
situation  de  Tennemi,  il  m'a  dit  que  les  forces  rusres  étaient 
concentrées  à  Eski-Zagra. 

Réouf  pacha  dénature  la  vérité  lorsqu'il  veut  prouver  qu'il 
m'a  demandé  des  troupes.    Si  Réouf  pacha  m'avait  demandé 
quatre  ou  cinq  bataillons  ou  une  brigade  ou  s'il  avait  eu  l'idée 
d'en  demander,  il  aurait  dii  faire  sa  demande  avant  mon  départ 
de  Cara-Pounar  pour  Radina.    Dans  ce  cas  les  bataillons  que     l 
je  lui  aurais  cédés  seraient  venus  avec  moi  avec  leur  équipe- 
ment complet.    Il  aurait    dû  m  aviser  quatre  ou  cinq  jours    ^ 
auparavant,  comme  je  l'ai  fait  pour  les  cavaliers  que  je  lui  ai    l 
demandés.  j 

S'il  est  vrai,   comme  il  le  dit,  qu'il  ma  fait  une  pareille    \ 
demande,    qu'il  montre  sa  dépêche. 

Il  est  vrai  que  lors(|ue  nous  nous  sommes  rencontrés  à  Ra- 
dina il  m'a  demandé  un  ou  deux  bataillons  de  l'armée  active  qui 
avaient  fait  la  guerre  au  Monténégro.    Je  n'avais  avec  moi  que 
cinq  bataillons  de  rédifs.    Je  les  lui  ai  offerts.    Il  m'a  demandé 
les  noms  de  ces  bat-ullons.    Je  lui  ai  répondu  que  trois  étaient 
des  rédifs  d'Arabie  et  les  deux  autres  des  rédifs  de  Roumélie. 
Il  n'a  pas  voulu  des  rédifs  d'Anatolie  et  il  m'a  demandé  les 
bataillons  des  rédifs  de  Taïran  et  de  Monastir.    J'ai  (Jonoé  l'or- 
dre au  général  de  brigade  de  les  céder  et  j'ai  offert  même  à 
Réouf  pacha  de  lui  céder  tous  les  cinq  bataillons,en  me  réservant 
de  retourner  à  Cara-Pounar  avec  les  deux  escadrons  de  cavalerie 
qu'il  m'avait  donnés.    Il  les  a  refusés  en  disant  qu'il  n'en  avait 

pas  besoin.    Chukri  pacha  était  présent  lorsque  nous  traitâmes 
cette  question  avec  Réouf  |)ai:ha. 

Sur  cela  les  deux  bataillons  ont  été  joints  à  la  brigade  qui 
accompagnaient  Réouf  pacha. 


\ 
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»ltéoQf  pacha  oe  m'a  demandé  des  troQpes  que  le  joar  de 
Mim  ntreîae  à  Radioa  et  cela  daas  les  circonstances  qoe  je 
im  d'exposer. 

»Pâr  mon  télégramme  du  11  juillet,  je  lui  ai  proposé  même 
de  renforcer  sa  division  de  quelques  bataillons,  mais  il  ne 
n'a  donné  aucune   réponse. 

>  Voici  ce  télégramme  : 

JL    S.    SIjcc.    Réou-f  pAOloA    À    Téxii-Zag^ra. 

<  il  parait  que  j'ai  fait  une  faute  en  communiquant  à  Votre 
bcellence  les  ordres  que  je  reçois.  J'implore  votre  indulgence. 

»  Quant  à  la  question  d'une  reconnaissance  offensive,  ainsi  que 
j'aiea  l'honneur  de  vous  le  dire  tout  à  l'heure,  il  dépend  de 
Totre  Excellence  de  décider  si  ce  mouvement  est  possible. 

»  Vous  avez  sous  vos  ordres   12  bataillons  et  je  crois  que 
lorsque  mes  troupes  s'avanceront  de  Cara-Pounar,  vous  pourrez 
imï  partir  avec  ces  forces  de  Yéni-Zagra  dans  la  direction 
d'EskiZagra,  où  nous  ferons  naturellement  notre  jonction.  Si 
TOUS  le  désirez,  nous  pouvons  renforcer  votre  division  de  quel- 
ques bataillons.  Toutefois  je  m'empresse  de  vous  communiquer 
les  ordres  formels  que  j'ai  reçus  de  Conslantinople  suivant  les- 
quels Votre  Excellence  ne  doit  pas  abandonner  Ycni-Zagra  ju$- 
(fu'au  moment  où  nous  commencerons  notre  mouvement  com- 
biné. 

*  Le  11  juillet  1877. 

»  (Signé  :)    Suléiman.  » 


a  Réouf  pacha  cherche  toujours  à  dénaturer  la  vérité  dans  le 
sens  qui  peut  lui  profiter.  S'il  possède  un  télégramme  prouvant 
qu  il  m'a  demandé  des  troupes,  qu'il  le  montre.  D'ailleurs,  nous 
devions  opérer  auparavant  notre  jonction  et  ensuite  commencer 
l'attaque  d'Eski-Zagra.  Telle  était  notre  décision.  Il  ne  s'agissait 


pas  d'une  action  isolée  comme  Réouf  pacha  Ta  opéi*ée.  Apres 
notre  jonction  nous  devions  former  nos  colonnes  d'attaque.  Par 
conséquent,  il  n'était  pas  jusque  là  nécessaire  pour  Réouf  pach 
d'avoir  des  renforts  pour  venir  jusqu'à  Arabadjikeni. 

)>  Les  dires  de  Réouf  pacha  relativement  à  ma  demande  d'un 
partie  de  sa  cavalerie  sont  aussi  erronés.    Ma  demande  n'a  pa. 
élé  formulée  inopinément  conimo  la  sienne  pour  les  deux  balai  ï 
Ions  d'infanterie.  J'ai  fait  celte  demande  trris  ou  quatre  joui- 


avant  notre  entrevue  de  Radina.  Le  caïniakam  du  Séraském  _jt 
m'avait  piécédemment  annoncé  que  Réouf  pacha  avait  enviro/^^H:n 
4,000  cavaliers  sous  ses  ordres.  Mais  Son  Excellence,  par  sor^  -n 
télégramme  du  10  juillet,  télégramme  que  j'ai  déjà  rcprodnit  -^  t, 
m'a  déclaré  (|u'il  n'avait  sous  ses  ordres  que  trois  escadrons  de^  K^^e 
cavalerie  régulière  et  1,500  cavaliers  circassiens.  N'ayant  poin  m'iê  ni 
de  cavalerie,  j'en  ai  demandé  à  Réouf  pacha. 

»  Il  m'a  annoncé  par  son  télégramme  du  42  juillet,  déjà  cilév*-^  \i 
qu'il  était  décidé  à  m'envoyer  une  centaine  des  cavaliers,  mais  «=^  s 
cause  d'un  combat  leur  envoi  a  été  empêché.  Tins  tattl  par  so€Z>^so\ 
télégramme  du  14  juillet  il  m'a  informé  qu'il  avait  pris  ces  cavas  ^^a- 
tiers  avec  lui  et  qu'il  venait  à  Radina. 

»  Voici  ce  télégramme  : 

JL    S.    Ezo.    S\iléin:ia.n    paolia     èi   Oara-Pouna,x*. 

m  J'ai  l'honneur  de  répondre  à  votre  télégramme  du  14  ji 
let.  Je  trouve  qu'il  est  opportun  de  faire  le  mouvement  indii 
par  Votre  Excellence  et  de  répondre  en  conséquence  à  Mehi 
Ali  pacha. 

»  Accompagné  d'une  brigade  d'infanterie  et  des  cavaliers  r:^"  ^® 
vous  m'avez  demandés,  je  me  rendrai  à  la  station  de  Radina  ^^  ^^ 
de  réparer  le  chemin  de  fer  et  le  télégraphe  et  d'avoir  un  enK-  *"^ 
tien  particulier  avec  Votre  Excellence.   Je  laisserai  la  brij 
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commaDdée  par  Mehmed  pacha  à  Yéni^Zagra  et  je  partirai  an- 
{oord'hoi  à  7  heures. 

I  Le  14  juillet  1877. 

»  (Signé  :)    Réouf.  » 

c  Pendant  notre  conférence,  Iléouf  pacha  a  dit  qu'il  avait  séparé 
IQ  escadron  de  cavalerie  pour  me  le  céder.  Ensuite  les  Cir- 
eissiens  ayant  déclaré  qu'ils  ne  voulaient  p^,s  se  séparer  et  qu'ils 
iraient  laissé  leurs  bagages  à  Yéiii-Zagra,  les  cavaliers  Circas* 
sens  sont  restés  avec  Kéour  pacha.  L'eiTectifdes  escadrons  de 
b  cavalerie  régulière  étant  très  réduit,  j'en  ai  demandé  et  pris 
dtui  escadrons. 

»  Bien  que  Réouf  pacha  ait  dit  que  le  chiffre  de  ses  Circassiens 
s'élevait  à  1,500,  le  caïmakam  du  Séraskérat  m'a  annoncé 
que  ce  chiffre  s'élevait  à  2,000,  sans  compter  les  cavaliers 
indigènes  et  ceux  d'Analolie  qui  faisaient  partie  de  sa  division. 
bs  détails  prouvent  que  les  iHformations  données  par  Réouf 
pacha  au  sujet  de  la  cavalerie  que  je  lui  ai  prise,  sont  contraires 
ilavérilé. 

»  Il  n'est  pas  vrai  (jue  Réouf  pacha  ait  reçu  de  moi,  comme  il 
ledit,  des  instructions  verbales  ;  car  la  question  n'avail  pas  l'im- 
portaiire  que  lui  altribue  Réouf  pacha,  et  (|ue  la  cour  martiale 
s«la  ligure,  pour  qu  il  fût  nécessaire  de  donner  et  de  recevoir 
des  instructions. 

»  C'était  bien  simple.  Il  devait  venir  de  Yéni-Zagra  à  Arabadji- 
buy  comme  il  était  venu  de  Yéni-Zagra  à  Radina.  Le  soir  du 
jour  où  il  a  commencé  son  mouvemeni,  nous  devions  établir 
DOS  communications.  Il  n'avait  pas  à  opérer  isolément  un  mou- 
^menl  offensif  contre  Eski-Zagra.  Dès  lors  il  n'y  a  pas  lieu  de 
parler  ici  d'instructions.  Lorsqu'il  ne  s'agit  pas  d'une  manœu- 
Tre  militaire,  mais  simplement  d'une  marche  d'une  localité  à 
ïoe  autre,  un  muchir  n'a  pas  besoin  de  donner  d'instructions. 
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Et  puis  Réonf  pacha  devait  venir  par  Radina  pour  faire  » 
jonction  avec  moi.  De  même  que  la  première  fois  il  n'enavai 
pas  demandé  d'instruclions,  cette  fois  aussi  il  n  en  avait  pai 
demandé.   Du  reste  ce  n'était  pas  nécessaire. 

Réouf  pacha  dit  en  outre  que  je  lui  ai  donné  Tordre  de  laisse) 
à  Yéni-Zagra,  sur  les  quinze  bataillons  sous  ses  ordres,  troiî 
bataillons,  dont  deux  armés  de  fusils  à  aiguille  et  un  de  fnsih 
^capsules,  deux  canons  de  campagne  et  un  certain  nombre  d( 
cavaliers  circassiens. 

Quand  est-ce  que  Réouf  pacha  m*a  fait  connaître  qu'il  avaîl 
sous  ses  ordres  des  bataillons  armés  de  fusils  à  capsules?  Le 
jour  de  notre  entrevue  à  Radina  m'a-t-il  donné  un  rapport 
relatif  à  l'armement  de  ses  bataillons?  Est-ce  que  je  savais 
que  dans  sa  division  se  trouvaient  des  bataillons  armés  defa- 
sils  à  capsules  pour  lui  donner  des  ordres  aussi  détaillés? 

Son  télégramme  du  13  juillet,  télégramme  qui  a  été  déjà 
cité,  est  la  preuve  que  Réouf  pacha  seul  a  décidé  de  laisser  à 
Yéni-Zagra  trois  bataillons.  Qu'il  prouve  le  contraire.  Daos 
Tordre  que  je  lui  ai  donné,  je  lui  disais  que  j'ignorais  la  situation 
de  cette  région  et  que  c'était  à  lui  qui  connaissait  les  besoins  de 
la  place  à  prendre  telles  mesures  qu'il  croirait  nécessaires  selon 
les  nécessités  de  la  situation.  J'ajoutais  encore:  «  Vous  êtes 
le  commandant  de  celte  région  ;  prenez  les  mesures  que  vous 
jugerez  convenables  pour  la  défense  de  ce  pays  et  venez  aveck 
reste  de  vos  troupes  à  notre  rencontre.  »  C'est  en  ces  termes 
que  je  lui  ai  écrit.  Je  crois  que  je  ne  pouvais  pas  écrire  ave4 
plus  de  détails  à  un  commandant  ayant  rang  de  muchir. 

Réouf  pacha  déclare  que  je  lui  ai  dit  que,  partant  diman- 
che de  Yéni-Zagra,  il  bivouaquerait  le  soir  quelque  pari  stti 
la  chaussée;  que  le  lendemain  lundi  il  ferait  sa  jonclioi 
avec   moi  devant    Eski-Zagra   et   que,  après  cette  jonclioo 
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Dons  atiaqnerions  ensemble  cette  place.  Passer  la  nuit  de 
dimanche  sur  la  chaussée  était  contraire  à  mon  avis.  Le  té- 
légramme que  j'ai  sldressé  le  16  juillet  à  Mehmed-Ali  pacha 
prouve  que  je  ne  lui  ai  pas  donné  un  ordre  pareil.  Dans 
C6  télégramme  il  est  mention  des  endroits  où  les  trois  co- 
loooes  devaient  passer  la  nuit  de  d  manche  pour  que  la 
jonction  fût  possible.  Ce  télégramme  a  été  écrit  avant  no- 
tre mouvement.  Réouf  pacha  étant  à  Cara-Pounar  près  de 
la  chaussée  qui  de  Yéni-Zagra  conduit  à  Eski-Zagra,  com- 
Dieût  étail-il  possible  qu'il  opérât  sa  jonction  avec  la  colonne 
do  centre  qui  de  Cara-Pounar  du  sud  marche  à  Arabadji- 
keuy  ?  Et  quelle  sorte  de  communications  aurait  on  pu  établir? 

Sans  être  même  militaire,  Réouf  pacha  devait  connaître 
<iae  la  jonction  ou  l'établissement  des  communications  ne 
pouvait  se  faire  qu'à  la  condition  qu'il  s'approchât  de  la 
direction  de  la  colonne  du  centre.  C'est  si  simple  I  Et  puis 
ce  n'est  pas  comme  il  le  dit  le  lendemain  mais  la  nuit  du 
sarlendemain  que  nous  devions  établir  nos  communications, 
ïon  télégramme  précité  fait  mention  des  endroits  où  nous 
devions  passer  cette  nuit.  Après  notre  jonction,  le  lendemain, 
lundi,  nous  devions  at  aqiier  ensemble  Eski-Zagra.  Mais  la 
ligne  suivie  par  Réouf  pacha  n'élarit  pas  celle  qui  devait 
amener  à  la  jonction  d'une  armée  venant  de  Cara-Pounar  du 
50(1,  cet  ordre  est  resté  sans  effet. 

Réouf  pacha  déclare  que  nous  aurions  ensemble  attaqué 
Iski-Zagra  après  notre  jonclion  devant  cotle  localité.  Réouf 
Nia  avoue  donc  cette  question  de  jonction.  Mais  dans  ce 
tis  est-ce  vers  la  forêt  de  Tclioranli  qu'aurait  du  se  di- 
"gerla  colonne  qui  devait  opérer  sa  jonction  avec  la  co- 
lonne venant  de  Cara-Pounar  du  sud  !  Jeloz,  je  vous  prie, 
Dn  coup  d'œil  sur  la  carte  et  vous  serez  convaincu  de  ce 
♦l'ie  j  avance. 
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'  'Réoof  pacha  en  route  de  Yéni-Zagra  pour  Eski  Zagra, 
voyant  que  du  côié  de  la  montagne  il  est  canonné  par  TeD- 
Demi,  sachant  que  Yéni-Zagra  a  été  pris  par  les  Russes  et 
que  Tennemi  est  en  force  à  Ëski-Zagra,  n'ignorant  pas  noo 
pins  que  ma  colonne  se  dirige  sur  Arabadjikeuy,  Réoufpa-^ 
cha,  eu  présence  de  cet  état  de  choses,  doit-il  se  rendra 
à  Tchoranliî  : 

J'en  appelle  à  votre  conscience  !   Le  seul  point  où  nous    f 
devions  faire  notre  jonction  était  Arabadjikeuy,  et,  vu  uotre  ob-   j 
jectif,    c'était  ce  point  qui  était  bien  en    face  d'Eski  Zagra.    p 
J'ai  engagé  le  combat    avec  l'ennemi  en  deçà  du  village  de  f 
Mouradli,  c'est-à-drre  que    l'ennemi  a  commencé  le   feu  eo 
s'appuyant  sur  les  bâtisses  de  ce  village.   Nous  n'a  yods  dooc 
fait  qu'avancer  un  peu  d'Arabadjikeuy  pour  commencer  l'at- 
taque d'Eski-Zagra. 

Réouf  pacha  avoue  que  je  lui  ai  annoncé  que  j'irais  à  Sa- 
kudli-Déré  où   serait  venu  aussi  Mehmed    Khouloussi  pacha, 
et  il  prétend  que  j'ai  consenti  à  ce  qu'il  aille  aussi  à  Suko^  | 
dli-Déré  et  que  j'ai  dit  que   le  lundi    nous   correspondrions 
pour  notre  jonction. 

La  question  de  notre  jonction  était  en  effet  une  des  bases 
de  notre  mouvement  et    qua:  t    à   la    correspondance  c'était 
tout  naturel.  Mais  pourquoi  le    lundi,   lors  de  son  mouve- 
ment de  Cara-Pounar  ou  après  son  mouvement,  ne   m'a  t-il 
pas  fait  connaître  du  moins  l'endroit  sur  lequel  il  se  diri- 
geait et    n'a  t  il  pas    correspondu,  d'après  ce  qui  avait  été  ^ 
arrêté?  S'il  m'avait  annoncé  qu'il  se  dirigerait  sur  Tchoranli, 
je  m'y  serais  opposé  et  je  lui  aurais  indiqué  un  autre  point 
où  la  jonction  fût  possible.   D'ailleurs  de  l'endroit  où   nous 
étions  et   après    l'organisation    de    nos    colonnes  d'attaque, 
notre  mouvement  visait  Eski-Zagra  et  non  pas  notre  jonction 
avec  Réouf  pacha.  Et  puisijue  Réouf  pacha  savait  que  noas 
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irioDS  à  Sakadii-Dérc  et  que  Khoulonssi  pacha  y  viendrait 
aassi\  devait'il  de  son  coté  se  rendre  à  Tchoranli  pour 
opérer  celle  jonction? 

Soo!  Il  résulte  de  tout  cela  que  Rêouf  pacha  en  agissant 
indépendamment  de  mon  commandement  a  voulu  gagner  le  titre 
(le  viclorieux.  Il  n'était  pas  permis  de  s'avancer  au  delà  de 
Sakiidli-Déré,  d'Arabadjikeuy  et  de  Cadikeuy  avant  Torgani- 
sation  de  nos  colonnes  d  attaque.  S'il  s'est  avancé  c'est  qu'il 
feisail  ce  mouvement  pour  s'emparer  d'Eski-Zagra.  Aussi  suis-je 
reconnaissant  à  Réouf  pacha,  s'il  ne  prétend  que  c'est  moi  ^ui 
lai  ai  désigné  le  point  de  Tchoranli. 
Réouf  pacha  affirme  (pie  dés  le  lendemain  de  son  mouvement, 
il  s'est  battu  pendant  deux  jours.  On  dit  que  le  combat  du 
premier  jour  consistait  en  quelques  coups  de  canon  que  l'en- 
Demi  a  tirés  vers  le  soir  sur  un  détachement  de  reconnaissance, 
coups  aux(|uels  les  nôtres  ont  cépliqné  sans  nécessité,  et  en  une 
fcbauffourée  de  nos  irréguliers  avec  quelques  cosaques  traî- 
nards. Le  combat  du  second  jour  n'a  été  autre  que  la  fameuse 
défaite  ipie  Réouf  pacha  s'est  infligé  à  lui-même  puisqu'elle 
rfeu!lâit  de  ses  mauvaises  mesures. 

Réouf  pacha  prétend  qu'il  a  agi  conformément  à  mes  ordres, 
el  que,  lui  ayant  promis  d'aller  à  sa  rencontre,  j'ai  agi  contrai- 
rement à  ma  promesse.  Mais  est-ce  par  mon  ordre  qu'il  est 
allé  avec  si  peu  de  munitions  dans  la  foret  de  Tchoranli  et  qu'il 
s'est  abstenu  de  correspondre  avec  moi  dés  le  commencement 
de  son  mouvement?   En  réalité  il  n'a  pas  agi  autrement. 

Je  viens  à  la  promesse  que,  d'après  lui,  je  n'ai  pas  tenue. 
Je  vous  prierai,  avant  tout,  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  la  carte 
el  de  vous  rendre  compte  des  distances  entre  Eski-Zagra  et 
Ïéni-Zagra  et  la  ligne  ferrée  de  Sukudli-Déré.  Réouf  pacha  ne 
suivant  pas  la  ligne  que  je  lui  avais  désignée,  comment  pouvais- 
je  savoir  le  point  où  il  se  trouvait  et  aller  à  sa  rencontre  ?   Les 
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messagers  que  j'ai  envoyés  le  lundi  à  sa  recherche  ont  pas 
par  Sukudli-Déré  et  sont  allés  jusqu'à  Yéni-Zagra.  A  leur  i 
tour,  ils  m'ont  informé  que  Yéni  Zagra  avait  été  occupé  par  Te 
nemi  et  qu'ils  n'avaient  rencontré  nulle  part  Réouf  pacha.  L' 
de  ces  messagers  était  un  homme  de  confiance  du  chef  cire 
sien  tanbulad  bey  et  l'autre  le  nommé  Khalil  Pehlevao,  homi 
qui  rn'a  été  fourni  par  Issé-Zadé  Ahmed  agha  d'Eski-Zagra.  I 
Kanbulad  bey  on  pourra  aussi  apprendre  les  noms  des  Cire 
siens  qui  ont  accompagné  ces  messagers. 

Réouf  pacha  n'est  pas  allé  vers  un  endroit  où  nous  eussio 
pu  le  trouver,  mais  il  est  entré  dans  la  forf^t  de  Tchoran 
Réouf  pacha  asoue  lui-même  que  nous  devions  aller  à  Sukudl 
Déré.  Or,  la  division  de  Réouf  pacha  qui  devait  se  rencontn 
avec  l'aile  gauche  de  la  colonne  du'cenlre,  devait-elle  pour  ce 
se  rendre  à  Tclioranli  ?  Si  nous  avions  su,  même  d'une  maniéi 
positive,  qu'il  se  trouvait  àTchoranli,  nous  n'aurions  eu  aul 
chose  à  faire  (|u'à  le  laisser  derrière  nous  pour  opérer  ain 
notre  jonction.  S'avancer  pour  faire  cette  jonction  c'était  ait 
quer  Eski-Zagra.  Il  savait  que  nous  irions  à  Sukudli-Dér 
tandis  que  nous  ignorions  que,  contrairement  aux  ordres,  il 
serait  fourvoyé  à  Tchoranli.  N*esl-il  pas  éti ange  de  dire  dés  le 
que  je  ne  suis  pas  allé  à  sa  rencontre?  Je  laisse  à  la  consciec 
du  tribunal  déjuger  lequel  de  nous  deux  devait  aller  à  la  re 
contre  de  l'autre. 

Le  Président  interrompt  la  lecture  et  lève  la  séance. 
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Vingt  et  Unième  Séance. 


(  19/31  août  1878.  ) 

Présidence  de  SAMIH  PACHA. 

La  séance  est  ouverte. 

Le  Président  donne  la  parole  à  Suléiman  pacha. 

SDiiiMiN  PACHA  reprend  la  lecture  de  son  mémoire  responsif 
à  la  déclaration  de  Réouf  pacha  : 

)►  Réouf  pacha  dit  que  le  dimanche,  à  3  heures,  il  s'est  mis  en 
ittoiivement  de  Yéni-Zagra,  conformément  à  mes  ordres.  J'a- 
tais  en  effet  annoncé  à  Yéni-Zagra  et  à  Tchirpan  que  je  pour- 
rais à  peine  partir  de  Cira  Pou nar  à  3  heures.  Je  dois  constater 
<|ne  dans  toute  cette  affaire,  c'est  le  seul  ordre  que  Réouf  pacha 
a  exécuté.  Il  ajoute  qu'à  peine  s'était-il  avancé  à  une  heure  de 
distance  de  Cara-Pounar  près  la  chaussée,  que  l'ennemi  a  fait 
apparition.  Réouf  pacha  exagère.  Les  forces  ennemies  qu'il 
dit  avoir  rencontrées  n'étaient  composées  que  d'un  détachement 
de  cavalerie  russe  qui  depuis  quelque  temps  parcourait  la  cam- 
pagne pour  faire  des  reconnaissances. 

>  Réouf  pacha  déclare  qu'ayant  rencontré  l'endroit  que  je  lui 
avais  indiqué  sur  la  carie,  il  y  a  passé  la  nuit.    Je  ferais  remar- 
quer que  Réouf  pacha  en  disant  cela  tombe  dans  une  contra- 
diction.   Il  a  dit  précédemment  que  je  lui  avais  donné  l'ordre 
d'aller  par  la  chaussée  et  de  bivouaquer  là  en  un  endroit  quel- 
cooque;  maintenant  il  prétend  qu'il  a  passé  la  nuit  hors  delà 
chaussée  à  une  heure  en  avant  sur  l'endroit  indiqué  par  moi.  Si, 
comme  il  le  dit,  je  lui  ai  donné  Tordre  de  marcher  par  la  chaus- 
sée, l'endroit  que  je  lui  ai  indiqué  pour  son  bivouac  devait  né- 
cessairement se  trouver  sur  la  chaussée. 

31 
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»  Mais  je  n  étais  jamais  de  ma  vie  allé  ni  à  Eski-Zagra  ni  à 
Yéni  Zagra.  J'ignorais  la  configuration  du  terrain  et  je  ne  pou- 
vais non  plus  savoir  où  il  y  avait  de  l'eau.  Nous  étions  au 
mois  de  juillet.  Dés  lors  m'élait-il  possible  d'indiquer  et  de 
préciser  l'endroit  où  il  devait  bivouaqujr?  Cependant  il  avoue 
que  je  lui  ai  dit  que  je  pousserais  jusqu'à  Sukudli-Déré  puis- 
qu'il  n'y  avait  pas  de  l'eau  ailleurs.  t 

»  Cela  prouve  qu'il  savait  que  je  ne  conduisais  pas  nos  troupes    ■. 
dans  un  endroit  où  l'eau  faisait  dé(aul.    Il  n'est  aucunement    -. 
vrai  que  je  lui  aie  désigné  un  endroit  (pielron(|ue  pour  bivoua-  » 
(|uer.    Suivant  l'ordre  (|ue  je  lui  ai  donné,  il  devait,  en  parlant  ■. 
de  Yéni-Zagra,  se  tenir  sur  la  défensive  el  se  diriger  àdruile  j 
d'Arabadjikeuy,  c'est-à-dire  en  longeant  Sukudii-Déré,  où  nous  \^ 
devions  établir  nos  communications.    Un  commandant  en  chef  |-^ 
qui  ignorait  le  terrain  et  la  situation  de  l'ennemi  ne  pouvait  { 
donner  d'autres  ordres  aux  commandants  subordonnés.  Les  | 
détails  concernent  les  commandants  de  division  qui  doivent  agir     t^ 
suivant  les  exigences  du  terrain  et  la  situation  de  l'ennemi  tout  ^ 
en  se  conformant  aux  ordres  généraux  du  commandant  en  cbel.  r^ 

»  Réouf  pacha  a  déclaré  que  le  lundi,   second  jour  de  son  -il 
mouvement,  au  moment  de  se  mettre  en  marche,  il  a  été  attaqué    » 
par  deux  régiments  de  cavalerie  et  par  une  nombreuse  infanterie     ' 
avec  deux  batteries  d'arlillerie;  (|u'aprés  un  combat  d'artillerie, 
il  a  donné  ordre  à  ses  circassiens  de  charger.  L'ennemi  ayant  été 
mis  en  retraite,  Réouf  pacha  a  continué,  dit-il,  sa  marche  eu 
avant. 

»  Cet  engagement  auquel  Réouf  pacha  semble  vouloir  don- 
ner la  nuance  dune  bataille  n'était,  comme  j'ai  eu  l'honneur    - 
de  le  dire,  qu'une    escarmouche   entre   un    certain    nombre   > 
de  circassiens  et   de  cosaques  et  quelques  coups    de    canon    : 
tirés  sur  un    détachement  de  reconnaissance.    Cela  est  con- 
firmé par  les  généraux  et  officiers  de  sa  division  ainsi  que  par 


Grandok  bey  fel  par  ses  fils,  par  Hadji  Cadri  bey  et  par 
daotres  chefs  circassiens  dont  je  ne  me  rappelle  pas  le 
wm,  mais  qui  ne  déposeront  pas  aotrement  s'ils  sont  ap- 
pelés par  devant  la  cour. 

»  Réouf  pacha  dit  qu'il  se  mettait  seulement  en  marche  de 

Cara-Poanar  lorsque    lennemi   s*cst  emparé   de  Yéni-Zagra. 

J'admets  que   les  renseignements    que    j'ai   eus  à    ce  sujet 

soient  erronés.  On  m'avait  rapporté  en  effet  que  trois  quarts 

tfbeure   s'étaient   à   peine  écoulés  depuis  le  départ  de  Réonf 

|ttcha  de  Yéni-Zagra  lorsque  l'ennemi  s'est  emparé  de  celte 

localité;  mais  il   semble   au  dire  de  Réouf  pacha,  que  celle 

locaiité  a  éîé   occupée  par  les  Russes,   au  moment   où   la 

la  division  de  Son  Excellence  s'éloignait  de  Cara  Pounar  prés 

la  chaussée.   Admettons  qu'il  en   est  ainsi.  Il  résulte  d'une 

étude  de  la  carte  qu'entre  Yéui  Zagra  et  Cara  Pounar  il  n'y 

a  pas  même  un  arbre  qui  obstrue  la  vue.  Yéni-Zagra  peut 

èlre   vu    de  très    loin.   Réouf  pacha  savait   qu'il    n'y    avait 

laissé  que   trois  bataillons,    il   devait  donc  retourner  immé- 
diatement sur    ses  pas. 

^  Réouf  paclia  allirme  qu'il  est  parti  de  bon  matin  de  Cara- 
Pounar  et  qu'il  a  appris  la  nouvelle  de  l'occupation  de  Yéni- 
Zagra  par  le  messager  qu'il  a  envoyé  à  cet  effet.  Pourquoi 
alors  a^-t-il  continué  à  marcher  sur  Tchoranli  et  pourquoi 
De  nous  en  a-t  il  pas  informés  ?  11  s'est  ra|)pelé  très  bien 
d'écrire  à  Constantinople  pour  annoncer  les  quehjues  coups  de 
c^non  qu'il  a  mal  à  propos  tirés  sur  l'eunenii  ;  mais  pourquoi 
ûuhlie-t-il  de  m'iuformer  sur  sa  situation  dans  les  journées 
du  dimanche  et  du  lundi  ^  Ne  devait  il  pas  au  moins  min- 
former  de  sa  marche  sur  Tchoranli  ?  Le  lundi,  les  commu- 
nications étaient  encore  ouvertes.  Le  chemin  jusqu'à  Yéni- 
Zagra  même  n'était  [)as  encore  coupé. 

»  D'ailleurs  les  hommes  que  j'ai  envoyés  à  la  recherche  de 
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Réouf  pacha  ont  pu  s'avancer  jusqu'à  Yéni-Zagra.  Puisque 
à  11  heures  du  matin  il  a  entendu  le  bruit  des  coups  d( 
canon  venant  de  Yéni-Zagra  et  que,  d'après  son  dire,  i 
n'en  était  éloigné  que  de  quatre  heures,  il  était  bien  pos- 
sible, s'il  faisait  un  effort,  d'arriver  à  Yéni-Zagra  avant  me 
me  Toccupatiou  de  cette  localité  ;  car  les  Russes  conti 
lesquels  Réouf  pacha  s'est  battu  luodi  dans  la  direction  d'Eslc 
Zagra  n'étaient  que  des  artilleurs  et  des  cosaques.  S'il  opposa 
sa  nombreuse  cavalerie  à  la  cavalerie  russe  il  pouvait,  e 
laissant  son  avant-garde  et  eu  s'écartant  un  peu  de  h 
chaussée,  retourner  facilement  à  Yéni-Zagra.  L'espace  entre 
Yéni-Zagra  et  Cara-Pounar  est  une  plaine  unie  et  ouverte. 
L'ennemi  en  voyant  de  loin  les  forces  turques  s'approcher 
aurait   naturellement  affaibli    l'attaque  contre  Yéni-Zagra. 

»  Moussa  bey,  dans  son  rapport  du  18  juillet,  dit  que  les 
Russes  se  sont  emparés  de  Yéni-Zagra  à  4  heures.  Il  était 
donc  probable  et  môme  possible  que  Réouf  pacha  fût  arriva 
à  Yéni*Zagra  avant  que  cette  localité  fut  occupée.  Il  étai 
quand  même  de  son  devoir  de  reprendre  cette  localité,  at 
tendu  qu'elle  constituait  notre  débarcadère  du  chemin  d 
fer. 

»  Enfin  la  question  de  savoir  si  Réouf  pacha  était  éloiga 
une  heure  de  plus  ou  de  moins  de  Yéni-Zagra  ne  constitn 
pas  une  grande  différence  et  il  faut  interroger  sur  cette  al 
faire  ceux  des  officiers  des  circassiens  et  des  autres  aux. 
liaires  qui  composaient  la  garnison  de  Yéni-Zagra  et  qui  son 
encore  en  vie. 

n  D'après  ce  qu'il  a  été  dit  alors,  un  homme  est  venu  exprés  d 
Yéni-Zagra  pour  demander  du  secours  à  Réouf  pacha  et  Soi 
Excellence  s'est  informée  par  l'intermédiaire  de  ses  messager 
de  l'occupation  de  Yéni-Zagra.  Il  est  faux  de  dire  quelorsqu'i 
a  entendu  le§  coups  de  canon  de  Yéni-Zagra  il  était  aux  [prise 
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née  reonemi.  J'ai  expliqué  plus  haut  ce  que  c'était  que  cet 


»  Réonf  pacha  déclare  qu'il  n'a  fait  qu'exécuter  mes  ordres 
teoteo  rejetant  sur  moi  la  responsabilité.  Il  veut  par  là  accré- 
diter cette  couYictioD  que  tout  ce  qui  a  été  fait,  n'a  pas  été  fait 
me  sou  ayis. 

lAdmettons  pour  le  moment  que,  contrairement  aux  règles 
lilitaires  et  eo  dépit  du  bon  sens,  j'aie  dit  à  Réouf  pacha  d'aller 
fcbattre  isolément  et  de  se  fourvoyer  seul  à  Eski-Zagra,  et  que 
fai  fait  cela  ou  par  ignorance  du  terrain  ou  par  incapacité  de 
commander,  comme  le  dit  Réonf  pacha. 

»  En  présence  d'un  pareil  ordre,  il  de-ait  faire  officiellement 
des  objections  pour  dégager  sa  responsabilité  et  faire  connaître 
toi  autorités  supérieures  de  Constantinople  que  celle  opération 
se  faisait  malgré  lui. 

»Les  événements  ont  prouvé  qu'il  n'en  était  pas  ainsi  et  que  le 
lOQTement  a  été  dûment  décidé  et  combiné.  La  preuve  c'est 
lelélégramme  qu'il  a  expédié  de  Radina,  télégramme  qu'il  m'a 
fait  aussi  signer. 

Voici  ce  télégramme  : 

«  Aujourd'hui,  vers  6  heures,  nous  avons  eu  une  conférence 
iRadina  et  nous  avons  dûment  décidé  et  combiné  le  mouve- 
Beol  projeté.  Avec  I  aide  de  Dieu,  dimanche  nous  marcherons 
:iimaltanément  contre  Eski  Zagra  sur  deux  colonnes  partant  de 
Téni-Zagra  et  de  Cara-Pounar  et  nous  avons  tout  lieu  d'espérer 
que  dans  la  journée  de  lundi  nous  serons  devant  Eski-Zagra. 
Qoe  Dieu  nous  accorde  le  succès. 

»  Le  15  juillet  1877. 


»  (Signé;) 


(   SULÉIMAN, 
RÉOUF.   » 


>  Par  ce  télégramme,  en  admettant  môme  que  j'aie  donné  4l 
mauvais  ordres,  Réouf  pacha  ne  peut  pas  dégager  sa  responsa- 
bilité. Encore  faut-il  qu'il  soit  prouvé  que  j'ai  en  effet  donné  des 
ordres  mauvais. 

»  Réouf  pacha  déclare  que  je  lui  ai  dit  de  marcher  par  li 

chaussée  et  que  le  premier  jour  de  son  mouvement  il  s'est  reo* 

contré  avecTennemi.  Est-ce  aussi  par  mon  ordre  qo'il  nem's 

pas  informé  de  ce  combat  ?  Il  ajoute  que  le  second  jour,  il  a  éU 

informé  de  la  perte  de  Yéni-Zagra  et  que  lui  il  s'avançait  ei 
combattant. 

^  Mais  est-ce  que  je  lui  ai  donné  moi  Tordre  de  ne  s'écarter  ei 
aucun  cas  de  la  chaussée  même  s'il  rencontrait  Tentiemi  et  s'i 
avait  à  soutenir  un  combat  violent?  Est-ce  que  je  lui  ai  dona 
l'ordre  d'aller  défendre  la  forêt  de  Tchoranli  quand  même  Yénï 
Zagra  serait  tombé  entre  les  mains  de  l'ennemi  ?  N'a-t-il  ps 
compris  au  moins,  en  consultant  sa  carte,  que  Tchoranli  n'éts 
pas  un  point  convenable  à  proximité  de  Sukudli-Déré  ?  Il  avo- 
que  nous  devions  opérer  notre  jonction  et  entreprendre  ensa.. 
ensemble  l'attaque  d'Eski-Zagra.  Mais  dans  ces  cas  la  forêt 
Tchoranli  était-elle  le  point  convenable  pour  la  jonction  de  i 
colonne  du  centre  qui  se  rendait  à  Sukudli-Déré? 

)»  Réouf  pacha  avait,  comme  moi,  une  carte  de  l'état-majoi 

m 

autrichien.  Par  conséquent,  Réouf  pacha  est  responsable  et  de  si 
marche  par  la  chaussée  et  de  sa  marche  sur  Tchoranli. 

»  Je  jure  par  Dieu  que  je  n'ai  entendu  le  nom  do  Tchoranli  qt 
devant  celte  cour  et  après  que  j'ai  été  mis  en  jugement. 

»  Réouf  pacha  prétend  qu'il  a  combattu  pendant  trois  jours 
que  le  mardi  le  combat  a  duré  neuf  heures. 

»  Les  combats  des  deux  premiers  jours  n'étaient  que  deseng 
gcmcnts  insignifiants  entre  les  cavaliers  de  Réouf  pacha  et  \ 
détachement  de  cosaques  disposant  d'une  batterie  d  artillei 
légère  et  chargé  de  faire  les  reconnaissances  habituelles.  Qua 
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»  combat  du  troisième  joiir.il  a  commencé  entre  41  et  42 
kcares  et  s'est  lermioé  vers  6  heures,  c'est-à-dire  qu'il  n'a  pas 
due,  comme  il  le  dit,  neuf  heures,  mais  sept  heures  seulement, 
b  qualité  des  troupes  ennemies  contre  lesquelles  il  s'est  battu 
ainsi  que  les  mauvaises  dispositions  prises  par  Réouf  pacha, 
di^sitions  qui  ont  causé  sa  défaite  et  si  fuite,  méritent  d'être 
firieosement  examinées. 

iRéoui  pacha  dit  que  je  n'ai  pas  fixé  un  endroit  quelconque 
ternot  Eski  Zagra  pour  notre  jonction.  Soit  I  mais  il  savait 
tth  bien  que  je  devais  me  rendre  à  Sukudii-Déré.  Dans  ce  cas 
defait-il  se  diriger  sur  Tchoranli  ?  Il  dit  d'un  coté  que  je  serais 
allé  le  trouver  devant  Eski  Zagra  et  de  l'autre  que  je  n'ai  pas 
diiigné  notre  point  de  jonction  et  cependant  il  reconnaît  qu'il 
maitque  j'allais  à  Sukudli-Déré.  Puisque,  d'après  lui,  je  n'ai 
ps  fixé  un  point  de  jonction  où  il  devait  m  attendre,  comment 
l|oa?ais-je  lui  dire  que  j'irais  le  trouver  devant  Eski  Zagra? 
iCar  pour  lui  dire  cela  il  aurait  fallu  que  je  lui  désignasse 
•  endroit  où  il  aurait  attendu  mon  arrivée. 

>Par  conséquent  lorsque  Réouf  pacha  déclare  que  je  lui  ai 
promis  d'aller  le  trouver  devant  Eski  Zagra,  il  ne  dit  pas  la  vérité. 
Réouf  pacha  sachant  parfaitement  que  je  devais  aller  à  Arabadji- 
ifiuyelà  Sukudli-Déré, ainsi  qu'il  l'avoue  lui-même, a  commis  une 
[frave  faute  en  ne  se  dirigeant  pas  le  lundi  lors  de  son  départ  de 
Cira-Pounar,prés  la  chaussée,  sur  Sukudli-Déré  et  Arabadjikcuy. 

»  Réouf  pacha  prétend  qu'il  est  allé  à  Tchoranli  parce  qu'il 
KiTait  qu'il  me  trouverait  dans  un  endroit  près  d'Eski-Zagra. 
jllûus  avions  entrepris  ce  mouvement  en  nous  basant  surtout  sur 
rinformalion  que  le  gros  des  forces  ennemies  était  concentré  à 
Ilski-Zagra.  C'est  pourquoi  nous  devions  faire  notre  jonction  et 
bnner  ensuite  nos  colonnes  d'attaque. 

»  X'est-il  pas  évident  que  cette  opération  ne  pouvait  se  faire  que 
iusan  lieu  sûr,  aune  distance  d'une  heure  et  demie  ou  de 
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deux  heures  en  deçà  d'Ëski-Zagra  et  dans  au  endroit  où  la  réa- 
nion  des  colonnes  venant  de  droite  et  de  gauche  fût  possible  î 

»  Les  avant-postes  de  Tennemi  étaient  à  Maradli  et  sa  cavalerie 
plus  en  avant  encore.  Notre  avant-garde  passant  par  Sukudll- 
Déré,  s'était  approchée  de  Cadikeuy  ;  les  colonnes  du  centre  et 
des  ailes  gauche  et  droite  étaient  sur  les  hauteurs  de  Sakuâli-* 
Déré.  Dimanche,  vers  le  soir,  j*ai  dû  môme  faire  reculer  un  pea 
nos  vedettes  pour  les  mettre  à  l'abri  des  balles  ennemies,  est  h 
cavalerie  ne  pouvait  pas  se  préserver,  le  terrain  étant  boisé.  S 
Réouf  pacha  au  lieu  de  venir  sur  noire  aile  droite  ne  s'était  pas 
dirigé  sur  l'aile  droite  de  l'ennemi  et  était  venu  un  peu  en  avan^ 
à  la  droite  de  Sukudii-Déré,  la  rencontre  et  la  jonction  auraient' 

été  possibles.  Mais  ne  venant  pas  sur  notre  ligne  d'opération  et 

• 

suivant  un  chemin  tout  à  fait  opposé,  comment  pouvait-il  me' 
trouver  devant  Eski-Zagra?  Mais  en  effet  venait-il  pour  me  trouver 
et  les  membres  de  ce  tribunal  admettent-ils  en  conscience  que 
Réouf  pacha  avait  réellement  cette  intention  ? 

»  Réouf  pacha  dit  que  le  troisième  jour  il  se  proposait  bien 
de  venir  dans  la  direction  où  je  me  trouvais,  mais  que  l'en- 
nemi ne  le  lui  a  pas  permis.  Mais  puisqu'il  était  dans  celle 
intention,  pourquoi  le  lundi  en  partant  de  Cara-Pounarprès 
la  chaussée  n'a-t-il  pas  pris  cette  direction  mais  celle  d*' 
Tchoranli  ?  On  voit  sur  la  carte  qu'il  y  a  plusieurs  che^  ; 
mins  qui  de  Cara-Pounar  mènent  à  Sukudli-Déré.  Le  com-  i 
bat  qu'il  a  soutenu  lundi  avec  l'ennemi  ce  n'était  quuli^ 
combat  d'arlillerie  et  de  cavalerie.  11  a  eu  à  soutenir  cecom- 
bat  parce  qu'il  s'avançait  dans  la  direction  d'Eski-Zagra-  -  j 
S'il  reculait,  il  pouvait,  tout  en  évitant  ce  combat,  se  rap-7^- 
procher  de  nous.  Puisque  lundi  malin  il  n'a  pas  marchiô  -- 
dans  la  direction  où  il  pouvait  nous  rencontrer,  dire  maîn-*^ 
tenant  qu'il  allait  faire  cela  mardi  matin,  c'est  prouver  qû'îl|^ 
n'a  pensé  à  dire  cela  qu'aujourd'hui.  Réouf  pacha  en  disant 


i 
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cela  reconnaît  donc  la  faute  qu'il  a  commise  en  opérant  de 
sa  propre  initiative  le  mouvement   qu'il  a  fait. 

»Réoaf  pacha  dit  qu'il  a  compris,   par  la  fumée  des  vil- 
lages que  j'ai  permis  de  brûler,  que  le  point  oiï  il  se  trou- 
vait était  tout  proche  de  l'endroit  où  je  me  trouvais.  J'admire 
sa  claîrroyance  I    Tous  les  généraux   et  officiers    sous    mes 
ordres  étaient  chargés  d'éteindre  les    villages  que   les  indi- 
gèoes  livraient  aur^  flammes  par  vengeance.  S'il  y  a  eu  des  vil- 
lages qui  out  été  brûlés  sur  noire  ligne  d'opération,  ces  villages 
ont  été  brûlés  par  quelques  bachibozouks    qui  ont  devancé 
r&rmée  on    qui   venaient  après    nous.  D'ailleurs  les  villages 
ttosalmans  ont  été  précédemment  brûlés  et  les  villages  bul- 
|ves  étaient  complètement  abandonnés  par  leurs  habitants. 
Ces  villages   incendiés  étant  pour   la  plupart  situés  à  trois 
QQ  quatre   lieures  de  distance  à  droite  ou  à  gauche  de  notre 
ligne  d'opération,    lléonf   pacha  no    pouvait    pas    prendre 
comme  preuve   de    voisinage    la    fumée  de  ces    incendies. 
Û  puis,  est-ce  que  j'avais  donné  pour  instructions  à  Réouf 
pacha  (|ue  je  signalerais  ma  présence  par  des  incendies  dans 
les  villages? 

t  Réouf  pacha  dit  que  c'est  moi  qui  ai  permis  l'incendie 
^  villages.  En  disant  cela  il  veut  probablement  prouver,  eu 
ciablissant  un  rapprochement,  qu'il  a  bien  fait  de  permettre 
te  incendies  de  Yéni  Zagra,  des  villages  des  environs  ainsi 
lœ  les  incendies  des  villages  détruits  sur  son  chemin  de 
Badina.  Mes  généraux  de  brigade  avaient  pour  instructions 
^  oe  pas  passer  par  aucun  village  sans  au  préalable  placer 
^  sentinelles  ayant  pour  consigne  de  préserver  ces  villages. 
Mon  armée  n'a  jamais  brûlé  de  villages. 

»  Réouf  pacha  prétend  que  mon  aile  droite  en  marchant 
'UT  Eski-Zagra  a  passé  prés  de  sa  division  à  une  distance 
e  2500  mètres.  Je  trouve  étrange  que  Kéouf  pacha  se  trou* 
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vant  daQS  une  forét  et  dans  une  situation  au?si  criliifue  ait 
pu  mesurer  les  distances. 

»  Notre  colonne  du  centre  marchait  p:ir  la  chaussée  sur  deux 
lignes.  La  brigade  qui   formait  Taile  droite  mnrchaît  à  c6té 
de  cette  colonne.  En  déduisant  Tespace  que  tennient  les  cinq 
bataillons  qui  étaient  en  première  ligne,  veuillez  calculer  la 
distance  qui  séparait  la  chaussée  de  Tchoranli.  Vous  ne  trou- 
verez pas  une  distance  moindre  de  7  à    8  kilomètres.   Mais 
la  colonne   qui  formait   notre   aile    droite    opérait    contre  la 
petite  colline  sise   près   des    jardins  et    des  vignobles  entre 
Yéni-Z:igra  et   Eski-Zagra  ;  c'était  là    que  l'ennemi   avait  ses 
fortifications.   Cette  colline  n*est  pas  éloignée  de  5  ou,  au  plus, 
de  10  minutes  d'Eski-Zagra,  tandis  qu'il  est  prouvé  que  Tcho*    j 
ranli  est  éloigné  de  deux  heures  d'Eski-Zagra.  Mais  puisque  il    j 
nous  avait  vu    [)asscr  si  près,  pourquoi  n'a-t-il    pu  corres-    ] 
pondre  avec  nous?  Il  avait  ses  dea^rières  dégagés  et  cela  est    I 
vrai  parce  qu'il  a   pu  fuir     INe    pouvait-il    pas  envoyer  par 
là  quelques  hommes  et  nous  informer  de    sa  situation  ? 

»  Réouf  pacha  prétend  qu'à  1 1  suite  du  combat  qu'il  a  soulenUi 
j'ai  pu  entrer  à  bon  marché  à  Eski-Zagra. 

»  L'ennemi  n'avait  pa^,  comme  Uéouf  pacha  le  prétendait,  des 
troupes  nombreuses  à  Eski-Zagra.    Disposant  de  quarante  bl- 
taillons,  j'aurais  pu  d'une  manière  ou  de  l'autre  repousser  el 
chasser  les  cimj  ou  dix  bataillons  russes  el  les  insurgés  bulgare» 
qui  se  trouvaient  à  Eski-Zagra.  Si  les  sept  ou  huit  bataillons  - 
qui  étaient  aux  prises  avec  la  division  de  Réouf  pacha  étaient 
venus  grossir  l'elTeclif  do  l'ennemi  à  Eski-Zagra,  cet  effectif  n&' 
se  serait  élevé,  d'après  nos  calculs,  qu'à  une  vingtaine  de  ba^ 
taillons  et  quelques  milliers  de  bulgares  indigènes.  Nos  soldais; 
animés  qu'ils  étaient  pour  le  combat,  auraient  pu,  avec  l'aide 
de  Dieu,   reprendre  Eski-Zagra,   môme  si  Réouf  pacha  était  ^ 
retourné  avec  ses  troupes  à  Yéni-Zagra.  Seulement  la  faàlé^  " 
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(^  mmise  par  Rpouf  pacha  en  entrant  dans  la  forêt  de  Tcboranli 
a  été  atténuée  par  la  fiiute  que  les  llusses  ont  commise  en  dimi- 
ooanl  la  forc«  de  résistance  d'Eski  Zagra. 

i  L'ennemi  devait  laisser  Réouf  pacha  dans  la  foret  de  Tcho- 
noli  et  venir  défendre  Eski  Zagra.  Celait  là  son  devoir  mi- 
litaire Par  consé(|uent»  la  facilité  avec  laquelle  nous  sommes 
entrés  à  Eski-Zagra,  nous  h  devons  non  pas  à  Iléouf  pacha 
mais  au  général  Gourko. 

»  Réouf  pacha  déclaie,  en  oune,  ()iie  Tennemi  a  porté  toutes 
ses  forces  contre  si  division,  qu'il  nu  laissé  contre  nous  —  et 
cela  dans  le  bat  de  faire  simp'ement  une  démonstration  —  que 
quelques  .entaines  de  bulgares,  une  batterie  d'artillerie  et  un  ou 
d6a\  régiments  de  cavalerie  en  emmenant  le  reste  contre  Tcho- 
'aoi.  Réouf  pacha  invoque  po'ir  cela  le  témoignage  du  général 
iiourko. 

»  Si  lennemi  a  porté  toutes  ses  forces  contre  Réouf  pacha  il 
acommis  une  faute  grave;  car  la  fqrôt  do  Tchoranli  était  un 
p)int  de  nulle  importance.  S'il  a  pensé  que  la  défaite  de  U 
«li'.i>ion  de  Réouf  pacha  pouvait  avoir  pour  résultat  la  démo- 
îalisâlion  de  mon  arm^e,  il  f  usiil  un  f  lUx  calcul. 

»  L'endroit  dit  Tchoranli  est  une  îovH  située  entre  Yé ni  Zagra 
HEski-Zagra  au  milieu  de  la  p'aine  et  en  dehors  du  chemin, 
ûî  n'est  point  une  rouie  militaire  et  ce  point  n'a  aucune  im- 
portance. 

»  Il  n'y  ?  (|ue  Réouf  pacha  qui  pouvait  invoipier  un  pareil  ar- 
gument et,  à  mou  avis,  il  y  a  lieu  di^sormais  dans  les  annales 
ttilitaire?,  taules  les  fois  ipi'il  s'ajijira  de  désigner  une  faute 
aiiilaire,  île  la  qualifier  du  nom  de  Tchoranli.  H  est,  en  effet, 
incroyable  que  les  Ru-ses  aient  évacué  Kski-Z  »gra  pour  porter 
leurs  forces  sur  un  point  sans  importance.  Oiiî^^it  à  la  seconde 
raison,  c'est  à-Jire  que  les  Russes  ont  pensé  que  la  défaite  de 
Béouf  pachi  ]»ouvait  se  refléter  sur  mou  armée  et  y  [>roduire 
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une  mauvaise  impression,  elle ïiest  pas  non  pins  fondée;  car 
les  deux  divisions  n'avaienl  pas  encore  établi  leurs  communi- 
cations. D  ailleurs  nous  n'avons  pas  appris  la  défaite  de  Réouf 
pacha  et  elle  n'a  pu  ainsi  influencer  le  moral  de  mes  soldats. 

»  Réouf  pacha  prétend  que  nous  n'avons  eu  affaire  que  contre 
quelques  centaines  de  soldats.  Nous  avons  cependant  fait  un 
butin  de  cinq  cents  fusils  russes.  Deux  cents  et  tant  de  ces  fusils 
avec  sept  ou  huit  prisonniers  russes  ont  été  alors  envoyés  à 
Constantinople.  Ainsi  que  je  le  télégraphiai  alors  à  Constanti- 
nople,  trois  mille  Russes  et  Bulgares  environ  sont  restés  morts 
sur  le  champ  de  bataille.  Ces  cadavres  étaient  assez  es  évidence 
pour  que  toute  l'armée  ait  pu  les  voir.  Mais  les  fortifications 
d'Eski-Zagra  étaient-elles  aussi  défendues  par  la  cavalerie 
ennemie  ? 

»  En  admettant  même  qu'il  soil  vrai  que  l'ennemi  s'est  borné  à 
une  démonstration  sur  Eski-Zagra  pour  porter  ses  véritables 
forces  à  Tchoranli,  il  faut  en  conclure  que  les  Russes  ont  commis 
là  une  faute  capitale.    Il  est  clairement  indiqué  sur  la  carte 
quEski-Zagra  était  la  clef  de  la  route  (|ui  conduit  de  Caradja- 
Dagh  à  Kézanlik  ;  car  Cnradja-Dagh  [)osséde  trois  défilés,     l/un 
de  ces  défilés  est  celui  d'Ilidja  en  face  d'Ëski-Zagra  ;  le  deiixiùme 
est  le  défilé  de  Derbent,  derrière  Eski-Zagra  et  le  Iroisiùnic  est 
le  défilé  de  Tchoukourli  qui  mène  à  Carlova.  Il  me  parait  for 
étrarge  d'entendre  dire  que  l'ennemi  a  abandonné  une  plac 
de  cette  importance  et  s'est  borné  à  une  démonstration  mil 
taire. 

»  A  mon  avis,  Eski-Zagra  était  une  position  pour  la  conser 
tion  de  laquelle  l'ennemi  devait  faire  des  efforts  réels.  Si 
Russes  étaient  décidés  à  ne  pas  la  conserver,  ils  devaient  l'at 
donner  tout  à  fait  ;   c'est  ce  qu'ils  pouvaient  faire  lorsque  r 
étions  encore  à  Arabadjikeuy.   Je  laisse  à  tous  les  milit 
de  mon  pays  et  de  l'étranger  le  soin  de  juger  cette  affaire. 
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»  Mais  d*après  ce  que  j'ai  appris  ullérieurement,  la  vérité  est 

9ae  Réoaf  pacha  s'est  battu  seulement  coalise  un  régiment  de 

cavalerie  et  une  batterie  d'artillerie.  L'infanterie,  les  troupes 

îui  sont  arrivées  du  côté  de  Yéni-Zî^gra  et  dont  l'effectif  s'élevait 

à  7oa8  bataillons  avec  une  ou  deux  batteries  d'artillerie  ainsi 

^a'nn  ou  deux  régiments  de  cavalerie  sous  les  ordres  du  général 

Goarko  m'étaient  opposés  à  EskiZagra. 

»  Réouf  pacha  déclare  qu'après  son  arrivée  à  Tchoranli,il  a  fait 
reconnaître  qu'il  n'y  avait  pas  de  troupes  ennemies  aux  environs 
oi  qu'il  m'a  adressé  un  teskéré  par  quelques  paysans  et  circas- 
sîens  pour  me  dire  qu'il  m'attendait  à  Tchoranli. 

)>  Arrivé  àTchonnli  et  informé  (U  la  non  présence  de  troupes 
■*US8ts  dans  les  environs,  pourquoi  n'a-t  il  pas  pris  un  des 
chemins  qui  de  Tchoranli  conduisent  à  Sukudii-Déré,  et  n'est-il 
T>as  venu  dans  notre  direction  ?  Il  nous  a  dit  cependant  que  le 
lendemain  il  devait  se  diriger  vers  moi,  mais  qu'il  en  a  été 
empêché  par  l'ennemi  Ses  soldats  n'ont  marché,  d'après  son 
dire,  qu'une  heure  ou  une  heure  et  demie;  il  ne  peut  donc 
prétexter  leur  fatigue. 

»  Il  n'a  pas  livré  un  commit  (rinfanlerie  pour  dire  encore 
n^c  ^s  soldats  avaient  besoin  de  repos.  Mais  ces  prétex* 
^es  seraient  de  peu  d'importance  dans  la  question  de  la 
jODCtion. 

»  Qtt'il  nous  présente  les  messagers  qu'il  m'a  envoyés  de 
Tchoranli  pour  nous  explirjuer  comment  ils  n'ont  pu  venir 
J^a'à  moi.  Et  puis  il  dit  qu'en  ce  jour  il  n'y  avait  pas  de 
*roapes  ennemies  autour  de  lui.  En  effet,  non-seulement 
^  jour-là,  mais  le  lendemain  encore  il  n'y  avait  pas  de 
^ïoupes  ennemies  dans  la  direction  de  SukudIi-Déré  ainsi 
^86  du  côté  d'où  il  pouvait  faire  sa  jonction.  Cela  est  tel- 
*€nienl  vrai  que  c'est  par  cel  endroit  qu'il  s'est  mis  en 
fuite. 


»  Les  hommes  que  j'ai  envoyés  à  la  recherche  de  Tendroit 
où  il  se    trouvait    sont  présents.  Il  dit  qu'il  m'a  fait  com- 
muniquer  le  teskéré  par   lequel    il    m'informait  qu'il  m'at- 
tendait à  Tchormli.  Ce  teskéré  n'a  jamais  existé.    Si   Réouf 
pacha  avait  le  désir  de  corresponlre  avec  mai,   il    pouvait 
le  faire  dés  le  dimanche  ou  dés  le  lundi  malin,  et  s|)écia- 
lement    après     la  perle   de  Yéni-Zagra  ;    il    devait  en  outre 
régler  sa  marche   de  manière  à   s'incliner  vers  notre  direc- 
tion. Pour  occuper  Eski-Zagra  était-il  par  hasard  nécessaire 
que    nous  prissions  notre  direction  ver^  Tchoranli  î  Et  élait- — ^^. 
il    possible  d'aller  d'Arabadjikeuy   à  Tchoranli  >ans    avoir  îS      ^ 
essuyer  le  fou    de  l'ennemi  ?     Le  terrain  est  formé  de  boi.-^Tr:    ^ 
de  marais  et  de  fossés.    On  ne    peut  pas  y  aller   de  touKijus 
cùlés. 

»  Réouf  pacha  dit  qu'il  m'a  envoyé  son  message  après  Loties 
0  ze  heures.  Ce  message  ne  pouvait   donc  m'arriver  qu'i»_i/ 
heure  de  la   nuit   et    cela   en  supposant  que  le  cavalier  r — -^nj     j 
en   était    chargé    marchât   à    bride    abattue.     Sachant  (  go^ 
nous  avions  devant  nous  de   nombriMi.-es    roupes    ennemi  «j^,     i^ 
comment   a'irions-nous  pu,   au  milieu  de  notre  action,  a7/er     [ 
à  son  secours  à   travers  \\\\  pays  roiverl  de   f^rôls?    El  p/i/s     ^ 
Réouf  pacha  se  contredit   en   dismt  cela.  Tout  à  l'heure  ià 
affirmait  que  le  matin  il  devait  marcher  vers  moi  maisqu'î\ 
en  a  été  emp^îché  par  l'ennemi .  Tout  ccli  prouve  unegranJ-* 
confusion  dans  ses  mouvcinefils  mili.aiivs. 

»  Il  est  étihli  d'une  manière  indisiMlable  que  tant  à  Eskr  ^ 
Zagra  qu'à  Tchoranli  le  combat  a  cessé  à  6  heures  et  demit!^'^* 
Il   n'est  donc  pas   vrai   que  In   cavalerie  et  l'artillerie  rus<e.  - 
qui  fuyaient  battues  par  moi  sont  allées  contre  Réouf  paclw 


»  Mais    admettons  un  moment  cette  allirmation,  d'ailleur:^'^ 

al 

contraire  à  la  vérité.  Tchoranli  e>t    éloigné  d'une  heure  '^ 
4emie  d'Eski  Zagra.  L'ennemi  battu  [)ar  mes  troupes  a  coi 


—  474  ^ 

»  Les  hommes  que  j'ai  envoyés  à  la  rechercbe  de  leiidroit 
DÛ  il  se  trouvait  sont  présents.  Il  dit  qu il  ma  fait  com- 
muniquer le  teskéré  par  lequel  il  m'informait  qu'il  mal- 
tendait à  Tcbor^nli.  Ce  teskéré  n'a  jamais  existé.  Si  Réouf 
pacha  avait  lei  désir  de  corresponlrc  avec  mai,  il  pouvait 
le  Caire  dés  le  dimanche  ou  dés  le  lundi  matin,  et  spécia* 
lement  après  la  perle  de  Yéoi-Zagra  ;  il  devait  eu  outre 
régler  sa  marche  de  manière  à  s'incliner  vers  notre  direc- 
tion.  Pour  occuper  Eski-Zagra  était-il  par  hasard  nécessaire 
(|ue  nous  prissions  notre  direction  ver^  Tchoraali  ?  Et  était- 
il  possible  d'aller  d'Arabadjikeuy  à  Tcboranli  sans  avoir  à 
essuyer  le  fou  de  rennemi  ?  Le  terrain  e^l  formé  de  bois, 
do  marais  et  da  fossés.  On  ne  peut  pas  y  aller  de  tous 
cùlés. 

»  Réouf  pacha  dit  (|u'il  m'a  envoyé  son  message  après  les 
0  ze  heures.  Ce  messago  ne  pouvait  donc  m'arriver  qu  à  1 
heure  de  la  nuit  et  cela  eq  supposant  que  le  cavalier  qui 
on  était  chargé  marchât  à  bride  abattue.  Sachant  que 
nous  avions  (levant  nous  de  nombreu.-es  roupes  ennemies, 
comment  aurions-nous  pu,  au  milieu  de  notre  action,  aller 
îi  son  secours  à  travers  \\\\  pays  co'.iverl  de  f)rv3(s?  El  puis 
Réouf  pacha  se  contredit  en  disant  cola.  Tout  à  l'heure  il 
afTirmait  qae  le  malin  il  devait  marcher  vers  moi  miis  qu'il 
lîn  a  été  empiché  par  l'ennemi.  Tout  ceh  prouve  une  grande 
confusion  dans  ses  mouvemetUs  mili.airos. 

)i  II  est  établi  d'une  m:)niére  indisiMtable  que  tant  à  Eski. 
Z;igra  qu'à  Tcboranli  le  combat  a  cessé  à  G  heures  et  demie. 
Il  n'est  donc  pas  vrai  que  la  cavalerie  et  l'ariillerie  russes 
qui  fuyaient  battues  \y\v  moi  sont  allées  conta'  Réouf  pacli.-!. 

»  .Mais  admettons  un  moment  cette  altirmation,  d'ailleurs 
contraire  à  la  vérité.  Tcboranli  est  éKi^né  d'une  heure  el 
fiemio  d'Eski  Zagra.  L  eouemi  bittu  par  mes  troupes  a  coia- 
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mencé  sa  fuite  à  G  heures  et  demie.  Un  ennemi  défait  doit 
naturellement  se  reposer  quelque  part  au  moins  pom*  une 
demi  heure.  En  admettant  même  que  dans  sa  fuite  il  se 
soit  jeté  sur  la  division  de  Réouf  pacha  à  Tchoranli  qui  est 
à  une  distance  d'une  heure  et  demie  d'Eski-Zagra,  cela  ne 
pouvait  avoir  lieu  (|u'aprùs  8  heures.  Or,  Réouf  pacha  a 
avoué  lui-même  qu'il  s'est  relire  à  8  heures,  bi«n  qu'en 
rôatiiê  ce  soit  à  0  heures  qu'il  a  pris  la  fuite.  La  vérité 
^lo  ce  fait  peut  vous  éire  conlirmée  par  plusieurs  personnes. 
I*'l  puis  une  partie  des  troupes  rii^^ees  qui  av^^ient  pris  la 
f'uie  étaient  dirigées  sur   Kézanlik. 

»  RtH)uf  pach.i  dit  que  lei  Russes  sachant  que  je  disposais  de 

Iroupes  nombreuses  et  aguerries  n'ont  pas  résisté,  mais  qu'ils. 

^ût  pris  la  fuite.  Précédemment  il  prétendait  que  je  ne  m'étais 

P^s  battu  contre  les  Russes,  mais  contre  quelques  centaines  de 

^'l'gares.  C'est  là  encore  une  nouvelle  contradiction  de  sa  part. 

»*   Tout  le  monde  sait  q'ie  les  Russes  se  sont  battus  continuel- 

'^'nient  |)€ndant  cinq  heures  et  demie    Si  notre  seule  réputation 

^^^il  mis  les  Russes  eu  fuite  î^ans  coup  férir,  ils  n'auraient  pas 

'^•ssé  quelques  milliers  de  morts  sur  le  champ  de  bataille  et 

'^^Us  n'aurions  pas  eu  non  plus  deux  cents  et  tant  de  morts  et 

*^^^ssés.   D'ailleurs  ce  sont  ces  mêmes  troupes  qui  ont  attaqué 

^*^^ipka.    Pourquoi  les  Uusses  n  ont-ils   p.is    fui    devant  nos 

*^^xnmes  ? 

^  Réouf  pacha  dit  qu'il  a  envoyé  des  messagers  pour  denaander 
^^^  secours  et  (]ue  ces  messagers  ont  été  tués  Dès  lors  cette 
^Uxestion  ne  peut  pas  être  vérifiée. 

»  J'ai  déjà  répondu  plus  haut  aux  assertions  de  Réouf  pacha 
^^^lendant  que  malgré  ma  parole  je  ne  suis  pas  allé  à  sa  ren* 
^^Olre  et  que  je  ne  lui  ai  pas  poi  té  secours. 

^  Réouf  pacha  prétend  que  par  le  secours  que  je  lui  aurais 
i        Porté,  l'Etat  aurait  gagné  une  grande  victoire.  Quelle  est  cette 

I 
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grande  victoire  que  nous  aurons  gngnée  par  la  défaite  de  sept  ou 
huit  bataillons  russes  ?  C'était  à  Réouf  pacha  à  ne  pas  s'attirer 
cette  défaite.  Du  moins  après  sa  défaite,  il  devait  se  mettre  à  la 
tête  de  ses  troupes,  et,  au  lieu  de  fuire  jusqu'à  Cara-Pounar, 
s'arrêter  une  heure  en  arrière  pour  réorganiser  son  armée.  Il 
ponvait  encore  rebrousser  chemin  et  revenir  à  Yéni-Zagra.  Ainsi 
il  aurait  au  moins  secouru  et  défendu  Yéni-Zagra.  Dans  ce  cas  le 
mouvement  que  nous  devions  opérer  vers  Kézanlik  et  Chipka 
aurait  pu  mieux  réussir. 

»  Comme  preuve  qu'il  m'a  demandé  du  secours,  Réouf  pacha 
allègue  mon  entrevue  avec  le  circassien  Hadji  Mehmed  bey.  Ce 
circîissien  m'a  vu  à  Eski  Zagra,  vers  le  soir,  après  10  heures.  A 
ce  moment  la,  Réouf  pacha  s'était  méme^  je  crois,  rapproché 
de  Cara-Pounar,  où  il  est  arrivé  à  l'aube  à  l'heure  de  la  prière. 
Il  est  en  ouire  prouvé  que  les  domestiques  de  Réouf  pacha  sont 
entrés  vers  1  heure  de  la  nuit  à  Cara-Pounar  où  ils  ont  dit  que 
Réouf  pacha  était  tout  près  et  qu'il  allait  venir  sous  peu.  Ils  ont 
dit  en  outre  qu'ils  avaient  devancé  Réouf  pacha  pour  préparer 
des  fourrages  pour  les  che  aux  et  commander  des  wagons  au 
chemin  de  fer.  Donc  cette  demande  de  secours  se  base  absolument 
sur  cette  entrevue  de  Hadji  Mehmed  bey  à  Eski-Zagra,  entrevue 
qui  a  eu  lieu  quatre  heures  après  la  fuite  de  la  division  de  Réouf 
pacha  et  lorsque  tout  était  fini. 

»  Réouf  pacha  dit  m'avoir  informé  à  temps  delà  concentra- 
tion des  troupes  russes  à  Khaïn  Boghaz.  Qu'il  le  prouve,  s'il  le 
peut.  H  dit  encore  que  c'est  malgré  sa  volonté  qu'il  est  resté 
sous  mon  commandement  Je  vous  ai  expliqué  plus  haut  pour 
quels  motifs  il  a  été  retenu.  Il  ne  désirait  pas  se  trouver  sous 
les  ordres  d'un  commandant  comme  moi  et  cependant  il  y  fut 
placé  de  nouveau  lorsque  plus  tard  je  fus  nommé  commandant 
en  chef  de  la  Roumélie. 

y>  J'ai  dit  plus  haut  qu'il  était  responsable  de  la  perte  de 
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Yéni-Zagra  ;  car  bien  que  je  l'aie  averti  qu'il  était  très  nécessaire 
de  conserver  Yéni-Zagra,  il  na  confié  celte  tâche  qu'à  trois 
bataillons  et  cela,  lorsqu'en  sa  qualité  de  commandant  de  cette 
région,  il  était  nécessaire  qu  il  sût  mieux  que  tout  autre  avec 
combien  de  troupes  cette  place  pouvait  être  défendue.  En  lais- 
sant pour  la  défense  de  Yéni-Zagra  trois  bataillons,  il  a  prouvé 
qu'il  éLtit  intimement  convaincu  que  cette  force  était  plus  que 
SQlfisante.  Mais  si  Réouf  pacha  y  était  resté  avec  toute  sa  division, 
nous  n  en  aurions  pas  moins  repris  Eski-Zagra. 

»  Réoaf  pacha  cherche  à  rejeter  sur  moi  la  responsabilité  de 

'a  perte  de  Yéni-Zagra.    Son  Excellence  aurait  eu  peut-être 

'^'son,  si  je  lui  avais  donné  l'ordre  de  laisser  trois  bataillons  et 

^*'^i    s'était  opposé  à  cet  ordre.    Mais  il  suffit  d'une  simple 

'^flexion  pour  se  persuader  que  ne  connaissant  pas  le  terrain 

^*  n'ayant  jamais  visité  ce  pays,  je  ne  pouvais  pas  exprimer  une 

^PÎDion  sur  ce  sujet.  Tout  au  contraire,  il  était  convaincu  que 

ln>is  bataillons  suffisaient  à  la  défense  de  Yéni-Zagra  et  la  preuve 

^^   cette  conviction  vous  la  trouverez  dans  ses  trois  télégrammes 

<l'iB  j'ai  déjà  cités.   Il  est  naturel  et  dans  les  règles  militaires 

fl^B  le  commandant  en  chef  ajoute  une  foi  entière  aux  assu- 

''^nces  et  aux  renseignements  fournis  par  les  commandants  sous 

^=^  ordres,  de  même  qu'il  doit  laisser  à  ces  commandants  leur 

"t^erté  d'action  dans  les  questions  de  détail. 

^  Réouf  pacha  avpue  qu'il  a  évacué  les  dépôts  militaires  de 
^^Oi-Zagra  et  qu'il  a  dirigé,  par  l'intermédiaire  de  Sélim  pacha, 
^^Uies  les  munitions  de  guerre  sur  Andriiiople.  Il  avoue  donc  qu'il 
^^^it  décidé  d'avance  la  livraison  de  Yéni-Zagra  à  l'ennemi.  Dans 
c^  cas,  était-il  nécessaire  d'abandonner  des  troupes  à  Yéni-Zagra 
^^  de  les  vouer  ainsi  à  une  perte  certaine  ? 

>  Il  ne  devait  pas  abandonner  ces  bâta  lions,  mais  les  prendre 
^^eclui.  Puisque  Yéni-Zagra  était  en  danger  et  qu'il  a  évacué 
l^  dépôts  militaire»,  la  vie  des  soldats  du  Padischah  qu'il  a 
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laissés  avec  des  canons  sans  chevaux  n'était-elte  pas  au  moins 
aussi  précieuse  que  le  matériel  de  guerre  qu'il  a  sauvé? 

»  Il  déclare  que  le  matériel  de  guerre  a  été  envoyé  à  Andri- 
nople  et  que  ce  matériel  a  été  retenu  h  Sekbanli.  Voici  le  télé- 
gramme qu'il  a  écrit  à  ce  sujet. 

Aax  ooxxixxiazidant  en  o]i.ef  clés  Ballcans    à   A.zidx*iziople. 

«  Le  télégramme  de  Votre  Excellence  du  11  juillet  au  sujet 
de  l'expédition  du  matériel  est  venu  bien  à  propo>.  Je  vous  ai 
déjà  fait  connaître  que  le  train  est  parti  ce  matin  d'ici.  Le  train 
est  parti  sans  que  je  dise  rien  au  sujet  de  son  arrêt  à  Sekbanli- 
Kiupru.  J'ai  recommandé  à  Sélim  pacha  de  donner  l'ordre  au 
commissaire  du  chemin  de  fer  de  faire  mander  ce  train  si  tel  est 
l'ordre  de  Votre  Excellence  et  de  m'envoyer  une  locomotive 
avec  quelques  wagons  pour  faire  venir  de  Yamboli  une  certaine 
quantité  de  biscuit  pour  notre  usage,  le  dépôt  de  Yamboli  con- 
tenant 46,000  ocquesde  biscuiL  La  locomotive  sera  immédia- 
tement renvoyée  à  Yamboli. 

»  Rien  de  saillant  à  vous  communiquer.  Tous  les  circassiens 
sont  arrivés. 

»  Le  11  juillet  1877. 

»  (Signé:)    Réouf.  )> 

»  Il  m*a  adressé  ce  télégramme  en  date  du  11  juillet 
et  pendant  que  je  me  trouvais  à  Andrinople.  J'ai  appris  en 
recevant  le  télégramme  ([ue  les  munitions  aussi  étaient  arri- 
vées à  Andrinople  et  j'ai  donné  l'ordre  de  renvoyer  ces 
munitions  à  Cara-Pounar. 

»  Quel  est  le  commandant  qui  cinq  ou  six  jours  avant 
son  mouvement  renvoie  ses  munitions  par  le  chemin  de  fer 
à  cinquante  ou    soixante    heures    loin   de  lui  ?  C'est  là    la 
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caase  pour  laquelle  il  s'est    trouvé  à  Tchorauli  a?ec  si  peu 
de  munitions. 

»  Il  est  vrai  que  Réouf  pacha  et  un  officier  de  son  état  major 
déclarent,  pour  dégager  leur  responsabilité,  qu'en  partant  de 
Ïéni-Zagra    ils   avaient   des  munitions  et    qu'à   la   suite  de 
combats  successifs  d'artillerie  ils  avaient  consommé  ces  mu- 
oilioQS.    Mais  il  est    prouvé  que  les    canons   n'avaient  que 
laors ^caissons  et  qu'il  n'y  avait  pas  de  fourgons  d'artillerie. 
Uo    caisson    ne    peut    contenir  (|ue    trente   charges.    S'ils 
avaient  plus  de  munitions  comment  les  ont-ils  transportées? 
I-e  général  de  division  Sélim  pacha  a  transporté  ces  muni- 
lions  à  Andrinople.    Il   était  lui-même  commandant  de  place 
à  Yéni-Zagra  et  il  doit  savoir  quelle  quantité  de  munitions 
0st  restée  dans  cette  localité  et  quelle  quantité  a  été  expé- 
diée par  son  intermédiaire  à  Andrinople.  Faites-le  venir  et 
'nierrogez-le.  Ensuite   répartissez  par   canon  les    munitions 
ï^^^lées  et   vous  pourrez  établir  le  compte.  Et    d'ailleurs  les 
officiers    d'artillerie    et  les    artilleurs   connaissent  naturelle- 
"^eiii  quelle  quantité  de  munitions  ils  ont  amenée  avec  eu ï. 
^oiis   n'avez  qu'à    les  interroger  pour  apprendre  la    vérité. 
^6  que  je  ne  puis  dire  c'est  jusqu'à  quel  degré  ils  diront  la 
^'*^iitt\  puisque  Réouf  est    aujourd'hui  au  comble  de  la  (OV' 
^^He  et,  déplus.   Grand  Maître  de  Tarlillarie.  Si  Réoul  pacha 
**l^^il  comme   moi   en    jugement  et    en  état  d'arrestation,  la 
recherche  de  la  vérité  serait  plus  facile.  Ces    témoins   n'au- 
^^iont  pas    eu    à  être  influencés  et     ils  auraient   dit,  sans 
*^Ucune  crainte,  la  vérité. 

>  Quant  aux  munitions  de  l'infanterie  il  n'y  avait  que  les  deux 

^taillons  de  Monastir  et  de  Tiïran,  cédés  par  moi,   dont  les 

^^ooimes  avaient    chacun    quinze  paquets  de  cartouches.  Les 

^Mats  des  autres  bataillons  avaient  quelques-uns  seulement 

dix  et  le  reste  cin(|  à  six  pa(|uels  de  cartouches.  Je  laisse  au 
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tribunal  le  soin  d'examiner  et  de  bien  approrondir  cette  question. 

»  Il  est  on  ne  peut  plus  étrange  d'entendre  Réouf  pacha  dire 
qu'il  a  forcé  l'ennemi  à  abandonner  une  grande  quantité  d'effets 
militaires.  Je  voudrais  demander  à  Réouf  pacha  où  ses  soldats 
en  fuite  ont  laissé  leurs  gamelles  et  leurs  capotes  et  comment 
après  Ils  s'en  sont  procuré  d'autres  ? 

»  Ces  bataillons  ont  été  placés  dans  la  suite  sous  mes  ordres  et 
j'ai  YU  leur  état.  Les  bataillons  qui  ont  abandonné  leurs  propres 
effets,  comment  auraient-ils  pu  forcer  l'ennemi  à  abandonner  les 
siens  ? 

»  Mes  bataillons  qui  étaient  arrivés  sans  vêtements  et  nus  de 
l'Herzégovine  se  sont  habillés  avec  les  capotes  abandonnées  par 
les  bataillons  de  Réouf  pacha.  Nous  avons  les  bordereaux  cons- 
tatant le  nombre  des  armes,  des  gamelles  et  des  capotes  recueil- 
lies sur  le  champ  de  bataille  de  Réouf  pacha.  D'ailleurs  vous 
pouvez  vous  informer  de  cela  auprès  des  généraux  de  brigade. 
Mes  soldats  qui  avaient  laissé  leurs  gamelles  en  Herzégovine  se 
sont  depuis  servis  de  celles  abandonnées  par  les  soldats  de  Réouf 
pacha. 

^  Nous  avons  en  effet  trouvé  quelques  tentes  et  deux  canons 
à  droite  du  village  Bukiemek  indiqué  sur  la  carte  sous  le  nom 
de  Dalbuka. 

»  Ce  jour-là  j'avançais  avec  Tavanl-garde  du  coté  de  la  mon- 
tagne qui  avait  commencé  à  attirer  notre  attention.  J'avais 
auprès  de  moi  quelques  soldats  de  l 'avant-garde,  mes  aides 
de  camp  et  Ahmet  bey,  aide  de  camp  de  Réouf  pacha.  L'arrière - 
garde  de  la  cavalerie  russe  se  retirait  et  les  Bulgares  insurgés  de 
Dalbuka  fuyaient  vers  la  montagne.  Un  musulman  qui  se  trouvait 
caché  dans  ce  village  est  sorti  de  sa  cachette  aussitôt  qu'il  nous 
a  vus.  Ce  musulman  nous  a  informés  que  les  Russes  avaient 
abandonné  le  matin  ce  village  et  qu'ils  y  avaient  caché  certains 
objets  qu'ils  n'avaient  pu  faire  descendre  dans  le  lit  du  ruisseau. 
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J*ai  mvi  cêt  homme  et  nous  sommes  allés  le  long  du  ruisseau. 
J*ai  vu  des  munilioDS  d'artillerie  et  dn  matériel  d'attelage.  Je  mé 
suis  dit  quil  devait  y  avoir  aussi  des  canons  et  j  ai  fait  desten- 
dre mes  aide^  de  camp  jusqu'au  fond  du  ruisseau.  Après  plusieurs 
recherches  nous  avons  trouvé  les  deux  canons  en  question.  C'é- 
taient deux  canons  Krupp  cerclés.  Ignorant  que  nous  avions  aussi 
des  pièces  de  ce  genre,  j'ai  cru  que  c'étaient  des  canons  russes  et 
j'ai  annoncé  le  fait  à  Constantinoplè.  Mais  ayant  appris  que  le 
Séraskérat  avait  dernièrement  acheté  des  canohs  de  ce  genre  J'ai 
constaté  plus  tard  que  ces  deux  canons  étaient  les  mêmes  que 
Réoof  pacha  avait  abandonnés  à  Yéni  Zagra.  Je  n'ai  f)as  manqué 
d'eQ  aviser  le  Séraskérat  et  de  rectifier  ma  première  information. 

>  Examinez  sur  la  carte  l'emplacement  du  vallon  derrière  le 
village  de  Dalbuka  et  l'emplacement  de  la  forêt  de  Tchdranli  où 
Réoar  pacha  8*est  battu.  Réouf  pacha  défait  et  fuyant  de  Tchô- 
rafili  comment  peut- il  (aire  abandonner  des  canons  et  des  tentes 
^x  Russes  qui  se  trouvaient  dans  le  village  de  Dalbuka?  Est-ce 
qn'ilesl  sorti  de  Tchoranli  en  combattant?  Est-ce  qu'il  a  pour- 
s<iivi  l'ennemi  jusqu'à  Dalbuka?  Mais  il  n'a  prétendu  rien  de 
semblable. 

»  Le  chemin  de  Dalbuka  étant  montagneux  et  l'ennemi  ne 
^'-^posant  pas  d'animaux  pour  traîner  les  canons  pris  sur 
'^^ouf  pacha,  les  a  roulés  dans  le  ruisseau  pour  les  prendre 
^'ie  autre  fois.  C'est  à  cause  du  manque  de  moyens  de  trans- 
port qu'il  a  abandonné  aussi  ses  tentes.  Pour  que  Réouf  pacha 
^ûi  pu  forcer  l'ennemi  à  abandonner  des  canons  et  des  ten- 
*^s,  il  aurait  fallu  qu'il  le  poursuivit  jusqu'à  Dalbuka. 

>  Réouf  pacha  voulant  faire  accroire  que  les  tentes  et  les  canons 
^ï'OQvés  par  nous  sont  le  butin  de  sa   division  vous  donne  la 
ïHesure  de  l'importance  et  de  la  créance  que  vous  devez  accor- 
der à  ses  autres  déclarations.  » 
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(Ici  se  termine  le  mémoire  par  lequel  Saléimao  pacha  réfc 
les  déclarations  de  Réoof  pacha). 

SuLÉiMAN  PACHA  commcnce  la  lecture  des  notes  contenant 
réfutation  des  dépositions  de  quelques-uns  des  témoins  entendi 

fléponse  aux  dépositions  du  gr^n^^z^Al  de  bx*i0ade 
de  oavalerie  Melixxied  paolia. 

«  Le  général  de   brigade   de  cavalerie  Mehmed   pacha 
déclaré  que  pendant  tout  le  temps  qu'il  s'est  trouvé  à  Yéi 
Zagra  il  a  fait  faire   des  reconnaissances  et  a  constaté  l'ex 
tence  de   l'infanterie   russe  derrière  Caradja-Dagh   et    de 
cavalerie  sur  les  contreforts  de   cette  montagne. 

»  Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  a  communiqué  ces   rens 
gnements  à  son    commandant  Réouf  pacba.    Mais   S.    E: 
Réouf  pacha   semble  n'avoir  pas  attaché  une  grande  imp( 
tance  aux  renseignements  recueillis  à  la  suite  de  ces  recc 
naissances  puisqu'il  ne    m'en  a    pas  informé  onicielleme 
C'est  encore  peut-être  parce  qu'il  n'y  a  attaché  aucune  im^^ 
tance  qu'il  a  cru  que  trois    bataillons  seulement  étaient 
fisants   pour    la  défense    de   Yéni-Zagra.    Et   cependant 
événements  ont  prouvé   qu'il  y  avait  bien  lieu  d'attachf 
rimporlance  aux  renseignements  recueillis  à  la  suite  d 
reconnaissances  ! 

»  Réouf  pacha,  à  son   retour   de  Radina  à    ¥éni-Z 
demandé  à   Mehmed  pacha    si  l'ennemi  avait   paru  d 
environs.    Mehmed  pacha  a    répondu  que   les  délacl 
de  reconnaissances  russes  avaient  été  vus   dans  la  ( 
du  village   de    Buklemek.    La  cavalerie    russe    d'E 
faisat  chaque   jour    de   fortes  reconnaissances    dai 
rection   de    Yéni-Zagra.    Ces    détachements    parais 
village  de  Buklemek,   situé  à  mi-chemin  d'Eski  7 
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enî-Zagra  ;  Ton  considérait  (!es  reconnaissaDces  comme  une 
lïose  Irès-nalurelle  et  on  ne  leur  accordait  aucune  impor- 
kDce  I 

»  Mehmed  pacha  dit  que  le  second  jour  de  l'expédition, 
éouf  pacha  m'a  envoyé  quelques  messagers  pour  me  demander 
a  secours.  Mais  le  second  jour,  la  division  de  Réouf  pacha,  en 
ehors  d'un  combat  d'artillerie  et  d'une  rencontre  des  avant- 
ostes,  n'a  pas  soutenu  d'autre  combat  de  Taçon  à  avoir  besoin 
e  secours.  Et  puis  a  quoi  bon  ce  secours?  Réouf  pacha  ne  nous 
-l-îl  pas  dit  dans  son  mémoire  que  le  second  jour,  ainsi  que 
e  jour  de  son  arrivée  à  Tchoranli,  il  n'y  avait  pas  d'ennemis 
.utourdelui?  Après  et  même  avant  son  arrivée  à  Tchoranli, 
\ëouf  pacha  devait  se  diriger  vers  nous.  Avec  tout^  cela,  il 
'ésulte  du  dire  même  de  ce  pacha  ainsi  que  de  son  mémoire  que 
e  second  jour  on  n'a  pas  eu  à  soutenir  quelque  combat  néces- 
sitant du  secours.  Je  crois  que  Mehmed  pacha  fait  une  erreur  de 
xémoire. 

»  Mehmed  pacha  dit  encore  ({ue  le  troisième  jour,  Réouf 
pacha  a  envoyé  quelques  indigènes  pour  demander  du  secours, 
ll^  jour  là,  en  dehors  ducircassien  Hadji  Mehmed  bey,  arrivé 
le  soir  après  10  heures,  n'ayant  vu  personne  autre,  je  considère 
cette  déclaration  de  Mehmed  pacha  comme  non  fondée.  Mais  il 
^l  probable  aussi  que  Réouf  pacha  ayant  voulu  m'envoyer 
Qaelqaes  indigènes,  ceux-ci  n'aient  pas  voulu  venir. 

>  Mehmed  pacha  affirme  encore  que  pendant  que  notre  aile 
^ile  était  entre  Muradii-Tchifiilik  et  Aïdinli-Tchiftilik,  l'aile 
Ï^Hcbe  de  Réouf  pacha  était  dans  le  bois  de  Tchoranli-Tchifli» 
^k  et  qae  les  deux  ailes  n'étaient  pas  séparées  que  par  une 
distance  d'une  heure.  Il  est  vrai  que  pendant  l'action,  après  que 
^citre  brigade  formant  l'avant  garde  eut  repoussé  l'ennemi  qui 
^  tenait  à  Muradii-Tchiftilik,  j'ai  fait  avancer  un  moment  la  bri- 
Mm  de  Rédjeb  pacha  jusqu'à  Muradii-Tchiflilik  situé  sur  la 
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chaussée.  Mais  entre  cet  endroit  et  le  bois  de  Tchoranli-Tchiflilik, 
il  y  a  environ  une  dislance  de  deux  heures.  D'ailleurs  d'après  ce 
que  j  apprends,  le  bois  deTchoranli  est  silué  derrière  le  village 
du  même  nom,  c'est-à-dire  dans  la  direction  de  Yéni-Zagra.  » 

Zlépozise    À    la    déposition,  du.  oircassien 
Kadji   ACel:ixxied    bey. 

4c  Hadji  Mehmed  bey  a  déclaré  qu'il  m'a  rencontré  à  8  heures 
sur  une  colline,  mais  il  est  confirmé  par  le  témoignage  de  plu- 
sieurs personnes  qu'il  ne  m'a  vu  sur  celte  colline  qu'après 
10  heures.  Mais  en  admeltant  mèmp  qu'il  m'ait  rencontré  à  8 
heures,  la  division  de  Réouf  pacha  étant  déjà  défaite  et  en  fuite, 
il  n'y  avait  pas  lieu  de  lui  envoyer  du  secours, 

)>  Hadji  Mehmed  bey  déclare  en  outre  qu'il  n'a  vu  en  moi 
aucun  empressement  et  qu'après  l'avoir  fait  attendre  pendant 
deux  heures  je  l'ai  envoyé  avec  un  aide  de  camp  auprès  d'un 
pacha. 

»  Il  sera  facile  de  se  persuader  que  ce  circassien  dit  un  men- 
songe et  une  vile  calomnie. 

»  En  disant  qu'il  n'a  remarqué  en  moi  aucun  empressement, 
il  veut  laisser  entendre  que  la  défaite  de  Réouf  pacha  ne  m'a  causé 
aucune  impression.  Une  pareille  déclaration  dans  la  bouche  d'un 
homme  intéressé  et  qui  a  des  attaches  et  des  rapports  avec  Réouf 
pacha,  ne  peut  étonner  personne.  Mais  s'il  avait  un  attachement 
véritable  pour  Réouf  pacha,  cet  homme  devait  venir  à  temps  et 
directenient  me  prévenir  de  la  demande  du  secours.  Au  lieu  de 
cela,  il  a  fait,  un  grand  détour,  il  a  passé  même  par  Arabadjikeui 
çi^ivant  son  dire,  et  ce  n'est  qu'ensuite  qu'il  a  pris  le  chemin 
d'Eski-Zagra  et  qu'il  est  venu  me  trouver.  La  peur  lui  a  fait  faire 
un  grand  détour.  II  a  perdu  aussi  beaucoup  de  temps  et  ce  n'est 
qu'après  10  heures  qu'il  est  venu  me  trouver.  Cela  prouve  que 
pour  cacher  sa  I  jnleqr,  et  pour  conserver  l'amitié  de  l'homme  à 
^ui.il  est  attaché,  il  dit  qu'après  m'avoir  rencontré  je  l'ai  retenti 
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pendant  deox  heures  sans  aucun  motif.  S'il  prétendait  qu'il  m*a 
rencontré  le  malin  à  1  ou  2  heures,  il  aurait  démontré  encore 
davanlage  son  attachement  pour  Réouf  pacha.  Je  dois  même 
être  reconnaissant  (]u  il  n'ait  pas  exagéré  jusqu'à  ce  degré  sa 
calomnie  I 

»  Le  pacha  auprès  duquel  il  dit  que  je  l'ai  envoyé  est  Khou- 
loas&i  pacha.  J*ai  chargé  ce  pacha  de  se  porter  au  secours  de  la 
division  de  Réouf  pachi.  A  la  réception  de  cet  ordre,  Khou- 
loussi  pacha  met  les  bataillons  de  sa  brigade  sous  les  armes 
et  demande  au  circassien  Hadji  Mehmed  hey  de  lui  servir  de 
guide.  Celui-ci  prétextant  la  fatigue  de  son  cheval  évite  de 
servir  de  guide  et,  disant  qu'à  4  heures  il  a  laissé  Réouf 
pacha  dans  une  forêt,  il  feint  d'ignorer  où  il  se  trouve  actuelle- 
ment et  finit  par  disparaître. 

»  Sur  cela,  Khouloussi  pacha  m'écrit  un  teskéré  pour  deman- 
der des  instructions,  et  ne  se  contentant  pas  du  teskéré,  il  laisse 
ses  bataiflons  sous  les  armes  et  vient  en  personne  auprès  de  moi 
poar  me  demander  dans  quelle  direction  il  doit  marcher.C'estvers 
12  heures  que  Khouloussi  pacha  est  venu  auprès  de  moi .  Le  circas- 
sien Hadji  Mehmed  bey  nous  a  monlré,il  est  vrai, de  loin  une  forêt; 
mais  comme  il  était  impossible  que  l'on  pût  désigner  l'endroit 
d'une  distance  de  deux  heures,  et  comme  aussi  il  n'était  pas 
possible  de  marcher  dans  l'obscui  ilé  sans  guide  ;  d'un  autre 
rtté,  considérant  que  l'ennemi   s'était  approché  jusqu'à  por- 
tée de  canon  dans  la  direction  que  Khouloussi  pacha  devait 
prendre,  et  qu'il   était  dangereux  d'envoyer  des  troupes  pen- 
Jaot  la    nuit  vers   la  forêt  on  ?n  tonait  Réouf  pacha;  nous 
avons  décidé  d'attendre  le  malin  pour  repousser  l'ennemi  que 
nous  avions    devant  nous  et    délivrer   la  division  de  Réouf 
pacha. 

»  Sur  cette  décision,  Khouloussi  pacha  est  de  nouveau  re- 
tourné auprès  de  sa  brigade.  Nous  avons  appris  un  peu  plus 
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tard  queRéouf  pacha,  batlu  dans  la  journée,  à  6  heures,  s'élail 
dirigé  direclemenl  vers  Cara-Poiinar. 

»  O^i^nt  à  ce  qui  concerne  le  service  d*eau  de-vie  de  Khou- 
loussi  pacha,  son  occupation  pendant  deux  heures  à  boire  et 
les  préparatifs  de  son  lit,  ce  sont  là  des  affaires  personnelles 
auxquelles  je  laisse  à  Khouloussi  pacha  le  soin  de  répondre.  Je 
dirai  seulement  que  Khouloussi  pacha  a  laissé  tous  ses  effets  à 
Chipka,  qu'il  est  allé  avec  un  pardessus  seulement  à  Philippopoli 
d'où,  sur  un  ordre  du  caïmakam  du  Sérnskéra*,  il  est  venu 
àAndrinople  pour  faire  son  rapport  sur  la  perle  de  Chipka. 
D'Andrinople,  il  a  été  envoyé  à  la  station  de  Tirnovo  et  de  là 
à  Tchirpan  pour  prendre  le  commandement  des  bataillons  dé- 
signés et  venir  faire  sa  jonclion  avec  mon  armée  à  Eski-Zagra. 
C'est  moi  qui  lui  ai  donné  une  chemise  de  flanelle  et  une  de  me& 
deux  couvertures  du  genre  dites  Daianie  (industrie  de  Tri- 
poli  de  Barbarie)  et  cela    seulement  lorsque    nous  somme^s^ 
arrivés    à    Yéni-Zagra,    C'est  avec  ces  habits  qu'il    se   rou- 
vrait.  Un    homme  dans  celle    situation  pouvait-il  avoir   un 
service  d'eau-de-vie  et  un  lit  ?  Moi    qui  étais  le  muchir  fie 
l'armée  je  n'avais  pour  me  couvrir  qu'une  Batonié,   et  de- 
puis mon  départ  de   l'Herzégovine  je  n'ai  jamais  dormi  sous 
une  tente,  mais  toujours  en  plein  air.   Lorsque  moi-même  j^ 
n'avais    pas   un  lit,  comment  voulez-vous  qu'un  homme  qui 
n'avait  pas  même  une  chemise  sur  le  dos,  pût  disposer  d'att 
lit?  Et  puis  ces  sorles   de  jouissances  matérielles,  la  bois- 
son et  la  bonne  chère,    étaient   inconnues    dans  mon  corf>* 
d'armée. 

»  Je  puis  prouver  par  le  témoignage  de  tous  ceux  (f  ^^ 
ont  vu  mon  armée,  de  mes  généraux  et  de  mes  officier'^ 
que  de  pareils  actes  honteux  n'étaient  pas  permis,  et  qr  '^^ 
partout  où  nous  étions  mes  soldats  faisaient  leurs  cinq  prién 
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par  jour.  Le  bey  circassien,  dans  sa  déclaration,  a  fait  preuve 
à  la  fois  d'ignorance  et  de  perfidie.  » 

Réponse  à  la  dépositioxi  d'ECmixi  paoliia 
origriziAiz^e    Gl*E:0k.l-Zag^ra. 

«  Emio  pacha  déclare  que  lundi  vers  3  heures  ayant  en- 
tendu du  côté  sud  de  la  ville  le  bruit  d  un  coup  de  canon,  il 
a  dû  natorellement  tourner  les  regards  dans  cette  direction  et  a 
îu  venir  une  grande  multitude  de  soldats  ottomans.  Or,  Tennemi 
a  commencé  à  tirer  sur  nous  des  coups  de  canon  peut-être  une 
heore  avant  que  nous  eussions  ouvert  notre  Feu  d'artillerie.  Nous 
faisions  avancer  la  brigade  Tonnant  notre  ovant-garde  jusqu'à  que 
DOQS  eussions  trouvé  une  position  convenable  pour  placer  notre 
artillerie.  Le  combat  des  artilleurs  a  commencé  pendant  que  l'en- 
nemi était  encore  à  Muradii-Tchiflik  et  c'est  de  là  que  l'action 
s'est  engagée.  Il  est  probable  (ju'Ëmin  pacha  ne  connaît  pas  les 
évéDemenls  qui  ont  précédé  et  que  ce  n'est  ([u'après  ce  coup  de 
canoD  qu  il  a  tourné  les  yeux  sur  nous. 

>  Emin  pacha  dit  quemdgréquc  les  Russes  eussent  amené 

qoelques   renforts    du  côté  de  Yéni-Zagra,  son    pays   (Eski- 

ùgra)  a  pu,  par  la  grâce  de  Dieu,  être  délivré  (Luis  l'espace 

de  trois  heures.  Il  résulte  du  dire  d'Emin  |)icha  (|u'il  compte 

bdaréedu  combJt  depuis  le  moment  où  il  a  entendu  le  coup 

iecanon  et  que  le  combat  a  duré  jus(|u'à  6  heures.  Il  n'était 

pas  6  heures  mais  5  heures  et  demie  lorsque  l'ennemi  a  été 

ttttluet  mis  en  fuite.  Le  combat,  à  dater  du  moment  où  les 

tirailleurs  ont  commencé  l'action,  a  duré  ciu(|  heures  et  demie. 

l^moment  le  plus  chaud  de  l'action  a  été  lorsque  les  bilaillous 

onl  marché  à  l'assaut    sur  l'aile  droite.  Cette  ni'Mée  a  duré 

li^is  heures  et  demie  ;   après  quoi   nous   avons  occupé    les 

fcrtificaiions  et  les  points  défendant  le  front  de  la  localité. 

•Emin  pacha  déclare  qu'après  la  prise  d'Eski-Zagra,  il  a 

ftil'ndu  pcnd.uit  (fuelques  heures  encore  des  coups  de  canon 
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dans  la  direction  de  Téoi  Zagra.  Notre  combat  s'est  lArmioé 
à  6  heures  et  demie.  D'un  autre  côté  il  est  certain  que 
la  divisioQ  de  Kéouf  pacha  a  épuisé  ses  muoitioDS  d'artillerie  à 
5  heures,  que  depuis  le  moment  où  ses  canons  se  sont  lus 
la  panique  a  commencé  à  gagner  les  soldais  et  qu'enfin  sa 
division  était  en  pleine  déroute.  Une  division  qui  est  baltue 
et  dispersée  à  6  heures,  ne  peut  faire  tonner  ses  canons 
jusqu'à  8  heures.  Je  dis  donc  qu'Emin  pacha  a  dit  cette  contre- 
vérité  pour  donner  du  poids  à  TBAsertion  de  Réouf  pacha. 

»  Emin  pacha  dit  en  outre  que  durant  le  combat  l'incendie  a 
éclaté  dans  le  quartier  bulgare  et  que  le  feu  s'est  communiqué  à 
d'autres  quartiers  ;  que  par  les  efforts  des  troupes  impériales 
l'incendie  a  élé  éteint  dans  les  qu?)rtiers  musulmans,  Iziganes  et 
israélites  et  que  seulement  plusieurs  quartiers  bulgares  ont 
brillé.  Il  ajoute  que  la  population,  ayant  élé  obligée  d*émi- 
grer  dans  l'espace  de  deux  heures,  a  dû  abandonner  tous 
ses  biens. 

»  L'incendie  a  commencé  pendant  que  les  troupes  otto- 
manes se  battaient  encore  à  Eski-Zagra  avec  les  Russes.  J'ai 
demandé  à  quelques  habitants  d'Eski-Zagra  quel  était  le 
quartier  qui  était  en  feu.  Ils  m'ont  répondu  que  le  feu 
était  sorti  du  four  dit  de  Carakeuy  et  que  c'était  un  quar- 
tier bulgare,  mais  qu'à  vingt  pas  en  arriére  commençiit  le 
quartier  musulman.  Celle  partie  de  la  ville  s'appelait  Akar- 
dja.  Lorsque  plus  tard  nos  troupes  sont  entrées  dans  I 
ville,  j'ai  chargé  les  généraux  de  brigade  Chukri  pacha  et 
Hadji  Arif  pacha  et  les  colonels  Nédjib  bey  (nommé  ensuite 
général  de  brigade)  et  Ri  faat  bey  déteindre  le  feu.  Plus  tard, 
attendu  que  les  soldats  ne  disposaient  pas  de  moyens  néces- 
saires pour  l'extinction  du  feu,  j'ai  fait  comprendre  an  cai- 
makam  de  la  ville  Saïb  effendi  et  à  quelques  autres  notables 
parmi  lesquels  se  trouvait  aussi  ce  même  Emin  pacha,  qu'il 
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éltit  nécessaire  que  la  popuUlion  viot  eo  aide  aux  soldats 
poar  éteiadre  Tmcendie.  Les  instructions  que  j'avais  données 
leur  predcrivaieni  de  m»iti  iser  partout  le  feu  sans  faire  aucune 
distinction  entre  les  quai  tiers  bulgares  et  musulmans. 

»  Les  généraux  et  officiers  qui  avaient  été  chargés  d'éteindre 
I  incendie  avaient  avec  eux  le  nombre  nécessaire  de  soldats. 
Les  l'»,  4"**  et  5""  brigades  <fui  étaient  autcmr  de  la  ville  ont 
fouroi  le  chiffre  nécessaire  de  soldats  |>our  former  un  cor- 
don militaire  tout  autour  de  là  ville,  cordon  qui  ne  per- 
mettait pas  aux  soldats  d'entrer  dans  la  ville.  J'ai  pris  cette 
disposition  pour  qu'on  ne  put  dire  plus  tard  que  mes  sol- 
dats avaient  commis  quelque  acte  répréhensihle. 

•  Cependant  des  Bulgares  insurgés,  retranchés  dans  de  bonnes 
positions,  ont  contiouellemeut  tiré  ce  jour  et  le  jour  suivant  sur 
les  musulmans  indigènes  et  sur  les  soldats.  Les  Bulgares  étaient 
résolus  de  résister  jusqu'à  l'arrivée  du  secours  de  la  part  des 
Russes.  Aussi  les  coups  de  fusil  n'ont  pas  ce>sé  pendant  ces 
deux  jours.  Les  Bulgares  et  les  musulmans  indigènes  rallumaient 
I incendie  que  les  soldats  s'efforçaient  d'éteindre. 

»  Mardi  nous  sommes  parvenus  jusqu'à  un  certain  point  à  de- 
venir maîtres  de  l'incendie. 

»  Le  lendemain  j'ai  reçu  un  rapport  très  alarmant  —  rap- 
port déjà  cité — du  lieulenanl-colonel  Moussa  bey  qui  m'annon- 
(aii  la  défaite  et  la  retraite  de  Rcouf  pacha  à  Cara-Pounar  et 
l'arrivée  de  20,000  Russes  à  Yéni-Zagra.  D'autre  part,  l'appa- 
rilion  d'une  division  russe  dans  la  direction  de  Yéni-Zagra 
laquelle  s'était  approchée  de  nous,  mardi,  après  10  heures. 
Jusqu'à  portée  de  canon,  la  prise  par  les  Russes  de  Yéni-Zagra 
qui  était  notre  point  d'approvisionnement  et  ma  préoccupa- 
lion  pour  les  vivres  et  les  munitions  m'ont  démontré  la  néces- 
sité (le  me  diriger  avec  toute  l'armée  sur  Yéni-Zagra.  Jugeant 
queû  laissant  quelques    bataillons   et  même    uue  brigade  à 
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Eski-Zagra,  j'exposais  ces  troupes  à  un  danger  certain  en 
présence  du  grand  nombre  de  troupes  russes  qui  se  trou- 
vaient à  Kézanlik,  j'ai  préféré  marcher  avec  toute  mon  armée 
sur  Yéni-Zagra. 

»  Voyant  qu'un  grand  nombre  d'habitants  demandaient  à 
émigrer,  j'ai  donné  mercredi  l'ordre  à  Saïb  bey,  caïmakam 
d'Eski-Zagra,  d'aviser  la  population  de  se  préparer  pour  le  jeudi 
matin.  Chacun  devait  charger  ses  chariots  et  sortir  hors  de 
la  ville  sous  la  surveillance  des  soldats.  A  ces  émigrés  nous 
devions  adjoindre  nos  blessés  avec  les  vieillards  et  les  enfants 
bulgares  et  les  diriger  sur  Cara-Pounar  et  dans  la  direction 
de  Tchirpan,  sous  l'escorle  do  deux  bataillons.  Le  sous-gou- 
verneur avait  l'ordre  de  ne  laisser  partir  personne  isolément. 

»  Ce  fonctionnaire  est  venu  plus  tard  m'informer  qu'il  a 
communiqué  mes  ordres  à  tous  les  habitants.  Jeudi  on  est 
venu  me  dire  que  tous  étaient  prêts.  J'ai  donné  l'ordre  de 
départ  sous  la  surveillance  de  deux  bataillons.  Ainsi  la  popu- 
lation a  été  avisée  le  mercredi  matin  et  ce  n'est  que  le  len- 
demain au  soir  que  les  émigrants  se  sont  mis  en  route.  Les 
deux  nuits  et  les  deux  jours  que  la  population  a  eu  devant 
elle  pour  se  préparer  ne  comptent  ils  donc,  suivant  Emin  pacha, 
que  pour  deux  heures  et  demie  ? 

»  Si  Réouf  pacha  n'avait  pas  été  battu  et  si  je  ne  m'étais 
pas  vu  dans  la  nécessité  de  marcher  sur  Yéni-Zagra,  j'aurais 
laissé  quatre  ou  cinq  bataillons  à  Eski  Zagra  et  je  me  serais 
dirigé  sur  Kézanlik.  Dans  ce  cas  ceux  des  habitants  qui  vou- 
laient émigrer,  aurraienl  pu  partir  et  ceux  qui  voulaient  rester, 
comme  Emin  pacha,  aurraient  pu  rester.  D'ailleurs  j'ai  con- 
seillé par  l'intermédiaire  d'un  do  mes  aides  de  camp  au  sous 
gouverneur  et  aux  notables  Hadji  Mufti  effendi,  Edhemagha, 
Hadji  Tiyar  agha,  Dai  Zadé  Ahmed  agha,  ainsi  qu'à  Emin 
pacha  de  s'abstenir  d'émigrer  dans  le  cas  où  ils  recevraient 
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quelque  bonne  nouvelle  de  Réouf  pacha.  A  ce  conseil,  Emin 
pacha  a  répondu  à  Taide  de  camp  qu'il  ne  comprenait  pas 
le  bien  que  nous  avions  fait  en  reprenant  Eski-Zagra,  puisqu'il 
iivdit  perdu  des  objets  pour  une  valeur  de  35,000  livres 
(arques. 

»  J'ignore  ce  qu'il  a  perdu,  mais  j'ai  entendu  dire  qu'il 
eil  parti  d'Eski-Zagra  avec  deux  chariots  chargés  d'effets.  On 
assure  que  tous  ses  domestiques,  au  nombre  de  trente,  l'ont 
abandonné  et  que  c'est  à  cause  de  cela  qu'il  n'a  pu  emporter 
tous  ses  effets.  Mais  les  soldats  ont  aidé,  autant  que  cela 
était  |)ossible,  la  population  dans  ses  préparatifs  d'émigra* 
tionet  si  Emin  pacha  s'était  adressé  aux  généraux  de  brigade  on 
à  moi  pour  demander  notre  secours  et  assistance,  cette  assis- 
tance ne  lui  aurait  pas  fait  défaut.  Mais  Emin  pacha  ne  s*est 
i^dressé  à  personne. 

»  Il  y  avait  des  habitants  comme  Hadji-Hassim  bey  qui 
uavaient  h  leur  service  que  deux  domestiques  et  cependant  ils 
ont  pu  transporter  chacun  sept  chariots  d'effets.  Pourquoi  Emin 
pacha  <|ui  avait  trenle  domestiques  a-t-il  Laissé  ses  biens?  Les 
autres  musulmans  oui  transporté  toute  leur  fortune  mobilière. 
k  puis  citer  les  noms  des  notables  Hadji  Sadik  bey,  Tah- 
sin  bey,  Eyoub  effendi,  son  gendre  Talaat  effendi  et  Tewfik 
bey.  H  est  probable  qu'Erain  pacha  a  rencontré  des  diffi- 
cultés pour  ses  moyens  de  transport  parce  que  la  population 
et  ses  propres  domestiques  se  sont  éloignés  de  lui.  Et  puis 
•I  ne  nous  a  pas  demandé  notre  assistance. 

»  J'ignore  si  les  habitants  se  sont  pillés  les  uns  les  au- 
tres au  moment  de  l'émigration.  Jeudi  soir,  les  émigrés 
étaient  en  route,  et  le  lendemain  vendredi  l'armée  s'est  mise 
6n  marche  pour  Yéni-Zagra.  Il  est  vrai  que  mercredi  soir 
quelques  insensés,  voyant  qu'ils  allaient  enfin  quitter  le  pays, 
ont  de  nouveau  mis  le  feu  en  certains  endroits  de  la  villç 
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âaDS  discernement  des  maisons  bulgares  ou  musulmanes.  Les 
soldats  ont  encore  travaillé  pour  éteindre  ce  nouvel  incendie 
qni  a  duré  assez  longtemps,  attendu  que  le  vent  sofflait  très- 
fort  et  nos  soldais  n'avaient  aucun  moyen  pour  combattre 
l'incendie.  Ce  n'est  donc  que  le  lendemain  matin  que  le  feu 
a  pu  être  éteint.  Une  compagnie  de  soliats  s'est  occupée 
alors  à  sauver  la  maison  d'Emin  pacba.  Ce  n'est  qu'après 
vingt  jours,  pendant  que  nous  étions  à  Chipka,  que  les  mu- 
sulmans des  Villages  connus  sous  le  nom  Daglou,  ont  brûlé 
cette  maison  pour  se  venger  d'Emin  pacha  d'avoir  appelé, 
comme  ils  disaient,  les  Russes  dans  le  pays.  Emin  pacha 
connaît  très  bien  qui  a  brûlé  sa  mr^ison. 

»  Emin  pacha  possédait  hors  de  la  ville  un  grand  nombre  de 
vaches  et  de  bœufs  ainsi  que  plusieurs  chariots  ;  s'il  l'avait  vou- 
lu, il  aurait  pu  depuis  le  mardi  jusqu'à  jeudi  soir  faire  transpor- 
ter par  leur  moyen  un  grand  nombre  d'effets.  S'il  dit  qu'il  n'avait 
pas  d'hommes  il  pouvait  avoir  recours  à  nous.  Lui  avons-nous  re- 
fusé notre  assistance? 

»  Quelques  milliers  de  bœufs  et  de  vaches  qui  n'avaient  pas 
de  propriétaires  ont  été  envoyés  sous  la  conduite  de  deux  batail- 
lons à  Andrinople.  En  dehors  de  cela  le  gouvernement  a  pri& 
plus  tard  à  Djisr-Moustapha-Pacha  des  mains  des  émigrés  mu 
sulmans  deux  mille  vaches  et  bœufs  reconnus  comme  n  appâir  -- 
tenant  pas  aux  émigrés  musulmans.  Si  donc  Emin  pacha  n'a 
prendre  avec  lui  ses  biens  et  ses  effets,  la  faute  en  est  à  lui  et 
ne  doit  pas  en  accuser  les  autres 

»  Emin  pacha  déclare  qu'étant  à  Cara-Pounar  il  a  dit  que 
perte  de  ses   biens  était  due  à  ce  qu'il  a  été   forcé  d'éi 
grer  promptement  ;  il  a  exprimé  ses  regrets  de  voir  l'ai 
impériale,  au  lieu  de  marcher  directement  sur  Kézanlik,  p* 
dre  une  autre  direction  ;    il  a  ajouté   que    n'ayant  plu' 
(fiwi  vivre,  il  m  lui  restait  qu'à  se  rendre   à    Conslai^  %  ^^^ 
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pie  pour  implorer  la  pitié  et  la  miséricorde  du  Sultan.  Emio 
pacha  prétend  que  ces  paroles  ayant  été  euteadues  p:ir  quelques 
officiers,  il  a  été  arrêté  à  Cara-Pounar  afin  d'être  mis  dans  Tim- 
possibilité  de  se  rendre  à  Constantinople.  Est-il  possible  que  ces 
officiers  ou  le  commandant  de  Cara-Pounar  ait  pu  arrêter 
Emin  pacha  T  Et  puis  par  l'arrestation  d'Emin  pacha  poufait-on 
empêcher  la  population  d'Eski  Zagra  d'apprendre  la  vérité 
à  vS.  M  le  Sultan?  Si  TarrePtation  d'Emin  pach?^  n'.iv^il  que 
celle  raison,  elle  aurait  nécessairement  excité  davantage  la  po- 
polalioD. 

»  Avant  de  me  rendre  à  Eski  Zigra,  j'ai  reçu  les  plaintes  de 

plusieurs  notables  de  celle  ville.  Entre  autres  je  citerai  le  noms 

de  Sadik  bey,  de  Vassa-Oglou  Ahmed  agha,  de  Hadji-Tiyar  agha, 

deDjaffer  agha,   d'Ebich  mulazim,  de  Tahsin  bey  et  d'autres 

persionnes  dont  je  ne  me  rappelle  pas  les  noms.  Ils  accusaient 

Emin  pacha  d'avoir  facilité  à  l'ennemi  les  moyens  de  s'emparer 

^'Eski-Zagra,   de  s'être  mis  d'accord  avec  les  Bulgares  pour  y 

appeler  les  Russes  et  d'avoir  enfin  empêché  les  habitants  d'émi- 

^r,  en  devenant  ainsi  cause  de  la  perle  d'un  si  grand  nombre 

^^  musulmans.  A  mon  arrivée  à  Eski  Zagra  le  sous-gouverneur 

^®  la  ville,  un  nommé  Suléiman  effendi  dont  le  père  et  la  mère 

^^^  été  massacrés  et  d'autres  notables  dont  j'ai  oublié  les  noms, 

^'ont  confirmé  cette  accusation,  et  une  partie  de  la  population 

^  a  demandé  vengeance  contre  Emin  pacha.    C'est  pour  ces 

^oiifs  que  j'ai  donné  au  commandant  de  Cara-Ponnar  l'ordre 

Oïivoyer  Emin  pacha  sous  escorte  à  Andrinoplc  afin  d'éclaircir 

^tie  accusation.   J'en   ai  avisé  aussi  le    gouverneur  général 

'  Andrinople  et  le  commandant  militaire  de  cette  ville. 

5^  Lorsque  dans  le  mois  de  décembre  j'ai  été  de  nouveau 
-sinstéré  de  mon  commandement  du  Danube  à  Andrinople, 
ai  appris  que  l'affaire  d'Emin  pacha  n'avait  pas  été  examinée. 
£Ouverneur  général  Djémil  pacha  m'a  appris  qu'Emin  pacha 
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était  encore  en  état  darreslation  et  que  Taffaire  n*a  pu 
être  examinée,  attendu  qu'aucun  accusateur  ne  s'était  pré- 
senté. Il  a  été  mis  alors  en  liberté  en  attendant  que  son 
affaire  s'instruise  lorsque  ses  accusaleurs  se  présenteront. 
D'ailleurs  pendant  que  j'étais  encore  commandant  des  Balkans, 
j'avais  écrit  à  Ândrinople  de  laisser  Emiu  pacha  libre  dans 
le  cas  où  le  crime  qui  Ini  était  imputé  n'aurait  pas  été 
prouvé. 

»  C'est  dans  ces  circonstances  et  pour  ces  motifs  qu'Emin 
pacha  a  été  mis  en  état  d'arrestation.  Emin  pacha  a  pré- 
senté  les  choses  d'une  manière  tout  à  fait  erronée. 

Réponse  à,   la    déposition   de   l'a.dJnda.nt-xzicijor* 
AlixxiedL  l^ey,  aide  de  camp  de  néou.!*  paol3.a. 

(Ahmed  bey   était  avec  l'armée   de   Suléimm    pacha  da 
sa  marche  contre  Eski-Zagra.) 

«  L'adjudant-major  Ahmed  bey,    aide  de  camp  de    Réoi: 
pacha,  dit  que  le  lundi  matin  il  a  entendu  le  bruit  de  couf 
de  canon   venant    du  côlé  de  notre  aile   gauche  et  que  Toi 
en  voyait  la  fumée.  Il  résulte  de  sa  déposition  que  ces  cou 
de  canon    ont  été  entendus  avant  notre  arrivée  à    Arabadj 
keuy.  Eu  égard  à  l'endroit  où  nous  devions  nous  trouvera 
à  la    direction  suivie  par    Réouf  pacha,  marchant  de  Car^i-^ 
Pounar  près  la  chaussée  vers  Tchoranli,  celte  canonnade  poi^  ^ 
vait-elle  venir  de  notre  aile  droite?  Par  rapport  à  l'endro^i^ 
où  nous  nous  serions  trouvés,    notre  aile  devait   être  à  lU  ^ 
dina.    Et  cependant    il   dit  qu'il   a  vu  même  la  fumée  d^^ 
canons.    L'espace    entre    CaraPounar  près    la    chaussée    ^ 
Tchoranli  est   plat  et  parsemé   de   forêts.  Les   canons  de  I 
division  de  Réouf  pacha  ne  pouvaient  se  diriger  que  conlr»  J 
Caradja-Dagh  ou   contre    l'ennemi   à  Eski-Zagra.   De   Taut 
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eôté  noire  armée  marchait  également  dans  une  plaine.  Dans 
ces  conditions  est-il  admissible  que  Ton  pût  de  mon  armée 
Toir  la  fumée  des  canons  do  Réouf  pacha  ? 

»  Il  était  possible  de    voir  jusqu  a  un  certain  degré,  vu 
réIévatioD  de  l'endroit,  la  fumée  des  canons  russes  à  Cara« 
dja^Dagh  et  même  d*en  entendre  le  bruit  ;  mais   il  était  de 
tonte  impossibilité  de  voir  la  fumée  et   d'entendre  le    bruit 
des  canons  de    Réouf  pacha.  La  fumée  ne  pouvait  pas  être 
m  parce    que  les    deux    divisions  se    trouvaient   sur  une 
sorface  dune  élévation  égale  ;    le  bruit  des  canons  ne  pou- 
vait pas  être  entendu,    car  ce  jour-là  Réouf  pacha  tenait  les 
pièces    de    son  artillerie   tournées  contre   Caradja  Dagh  d*où 
i*eoDemi  faisait  feu  contre  lui.  Par  conséquent  si  Ahmed  bey 
a  entendu  le  bruit  de  quel(]ues  coups  de  canon  apporté  par 
le  vent,  ce  doit  être  le  bruit  des  canons  russes  de  Caradja- 
Dagh.  Je  vous    laisse  le  soin  de  juger   combien  profond  et 
sonrd  doit  être  le  bruit  d'und  détonation  arrivant  de  si  loin 
et  si    ce  bruit  peut  être  entendu  d'une  distance  de  cinq  à 
six  heures. 

»  La   force  de  louïe    varie  chez  les  êtres  humains.    Ad- 
ïneltons    qu'Ahmed    bey    ait  entendu  ce  bruit   et   que  moi 
s'assi  je  laie  enleodu.  Ouclle  signilicalion  pouvais-je  attribuer 
à  des   détonations  venant  de    C  indja-Dagh  ?  Je  ne   pouvais 
Jamais  imaginer  ni  admettre  que  Réouf  pacha  était  allé  dans 
^eiie  direction  ni  supposer  qu'il  fût  aux  prises  avec  renncmi. 
•'e  pouvais  tout    au   plus    supposer  que    les  Russes  canon- 
isaient   quelque   village    musulman,    qu'ils  tiraient   sur    des 
ï^achi-bozouks,  qu'ils  avaient  pris  quelque  position  et  essayaient 
'a    portée  de  leurs  canon?,    on   enfin  que  c'était   tout  sim- 
plement une  ruse   de    l'ennemi  pour  nous   attirer  dans  cet 
endroit.  Quant  a  ce  qu'il  dit  que  j'ai  observé  avec  nm  Ion- 
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gue  vue,  c'est  bien  possible,  car  je  ne  faisais  que  scruter 
l'horizon,  mais  cela  n'est  pas  une  preuve  que  j'ai  entendu 
les  coups  de  canon. 

»  Ahmed  bey  dit  que  j'ai  appelé  un  capitaine  des  circassiens 
auxiliaires,  et  le  faisant  accompagner  de  quelques  hommes, 
je  Tai  envoyé  s'informer  de  la  division  de  Réouf  pacha.  Ce  capi- 
taine est  Rambulad  bey.  Il  n'est  pas  allé  en  personne,  mais  il  a 
eavoyé  deux  de  ses  hommes,  sous  la  conduite  de  Khalil  Pehie- 
van,  originaire  du  village  Bouklemek. 

T^  Ahmed  bey  dit  que  l'armée  a  traversé  Arabadjikeui  et 
qu'après  une  halte  dans  un  endroit  distant  de  20  minutes  en 
avant  d'Arabadjikeui,  la  division  s'est  avancée  encore  et  a  bi- 
vouaqué en  plein  air. . 

»  L'endroit  où  ma  division  s'est  arrêtée  est  entre  Arabadji- 
keui et  Kutchuk-Cadikeui.  Bien  que  sur  la  carte  de  l'état-major 
autrichien,  kutchuk-Cadikeui  semble  être  loin  d'Arabadjikeui  et 
que  Buyuk-Cadikeui  figure  comme. étant  plus  proche^  il  y  a 
erreur.  La  distance  qui  sépare  Kutchuk-Cadikeui  d'Arabadjikeui 
est  de  vingt  minutes.  Le  gros  de  l'armée  a  pris  ses  positions 
en  cet  endroit  et  la  brigade  formant  notre  avant-garde  était  à 
Kulchuk-Cadikeui.  Etant  toujours  à  la  première  ligne  de  l'armée 
et  Ahmed  bay  venant  à  ma  suite,  il  est  probable  que  cet  officier 
a  cru  que  toute  l'armée  s'était  avancée.  J'espère  que  la  Cour 
n'hésitera  pas  à  me  croire  lorsque  je  dis  que  l'espace  occupés 
par  mon  armée  av^it  cette  étendue 

»  Ahmed  bey  dit  que  le  mardi,  tro'sième  jour  du  mouvement,^ 
il  a  entendu  de  nombreux  et  violents  coups  de  canon  au  momenfl 
où  l'armée  allait  se  mettre  en  marche.  Il  y  a  une  grande  diffé- 
rence entre  le  nombre  des  détonations  qu'il  a  entendues  et  celle 
que  j'ai  entendues  moi-même  dans  cet  endroit.  A  mon  a^  is  les 
coups  de  canon  qui  ont  été  entendus  devaient  être  tirés  par  les 
batteries  russes  de  Caradja-D^gh  tournées  contre  la  division  de 
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Réori  pacha,  mais  ces  détonations  n'étaient  ni  nombreuses  ni 
ioiTies.  II  est  probable  qu'Ahmed  bey,  qni  n'avait  rien  autre 
chose  à  faire,  avait  concentré  toute  son  attention  sur  cette  ca* 
nonnade  et  qu'à  cause  de  cela  mériie  il  a  entendu  pins  de  coups 
decanob  qu'un  antre.  Mais  vous  conviendrez  avec  moi  qu'un 
commandant  en  chef  qui  dirige  le  mouvement  avec  l'idée  quil 
a  devant  lui  une  forte  armée  ennemie  né  peut  pas  être  absorbé 
par  une  seule  préoccupation  et  ne  peut  pas  tout  entendre, 
iïaillears,  la  présence  de  Réonf  pacha  dans  cette  direction  était 
inattendue  et  contraire  aux  ordres  reçus.  Tout  au  plus,  je  pou- 
vais penser  que  Réouf  pacha  croyant  à  la  faiblesse  de  l'ennemi 
était  allé  l'attaquer  dans  cette  direction.  Son  abstention  à 
me  demander  du  secours  et  sa  persistsince  à  vouloir  opé- 
rer indépendamment  sont  des  preuves  que  telle  était  sa  con- 
viction. 

»  Ahmed  bey  déclare  ensuite  qu'après  une  marche  d'une  ou 
()e  deox  heures,  nous  nous  sommes  approchés  d'Eski-Zagra  ; 
que  la  brigade  de  Rédjeb  pacha  sur  l'aile  droite  a  commencé 
raction  ;  qu'après  un  combat  d'une  on  de  deux  heures  l'armée 
fôt  entrée  dans  Eski-Zagra  ;  et  que  lui  il  était  avec  la  brigade 
de  réserve  commandée  par  Sali  h  pacha. 

•  Puisque  Ahmed  bey  était  avec  la  brigade  de  résere,  il 
n'est  pas  compétent  pour  se  prononcer  sur  le  combat.  Si 
nies  souvenirs  ne  me  trompent  pas,  la  brigade  de  réserve, 
Jïisqu'à  la  reprise  d'Eski-Zagra,  ne  s'est  pas  avancée  de 
Ïiuichak-Cadikeuy.  Par  conséquent  Ahmed  bey  n'a  vu  ni  le 
fe«  de  l'ennemi  à  Muradli  où  le  combat  a  commencé,  ni  les 
ttdavres  russes  qui  jonchaient  le  chemin  depuis  Muradli 
Pïsqaa  Eski-Zagra.  Ahmed  bey  ne  compte,  paraît-il,  la  durée 
dû  combat  que  depuis  que  ce  combat  a  attiré  son  attention, 
c'està  dire  du  moment  le  plus  chaud  du  combat.  Les  li- 
fîilleurs  eut  commencé  le  feu  vers  1    heure  et  les  troupes 
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sont  entrées  dans  Eski-Zagra  à  6  heures  et  demie.  Le  com- 
mandant de  la  cavalerie  d'avant- garde,  lieutenant^colonel 
et  aujourd'hui  colonel  Akil  beyet  les  officiers  sous  ses  ordres 
se  rappellent  très-bien  de  cette  heure.  Je  me  souviens  même 
qu'Ahmed  agha  et  d'autres  habitants  d'Eski-Zagra,  lesquels 
se  trouvaient  auprès  de  moi,  ont  consulté  leur  montre  au 
moment  où  le  premier  coup  de  fusil  a  été  tiré.  D'ailleurs, 
l'heure  est  mentionnée  aussi  dans  le  rapport  que  j'ai  adressé 
ce  môme  jour  à  Constantinople.  En  écrivant  ce  jour-là  mon 
rapport,  je  ne  pouvais  imaginer  qu'un  jour  je  serais  en  juge- 
ment et  en  état  d'arrestation  et  j'ignorais  aussi  la  défaite 
de  Réouf  pacha  ;  on  ne  peut  donc  supposer  que  j'aie  arrangé 
alors  mon  rapport  et  écrit  une  calomnie  dans  la  prévision  de 
ce  qui  arrive  aujourd'hui. 

»  Ahmed  bey  dit  que  vers  8  heures  ou  9  heures  il  a  vu 
un  major  des  auxiliaires  dont    il   ignore    le  nom.  Cet  ofli- 
cier  venait,  dit  il,  demander  du    secours  élit  lui  a  montré 
l'endroit  où  je  me  trouvais  en  ce  moment-là.  Je  n'ai  jamais    • 
vu    venir  cet   homme.    Son  nom  et  sa   personne  étant  io — 
connus,    il  faut  en  conclure  qu  Ahmed  bey  commet  quelques 
erreur. 

»  Ahmed  bey  dit  encore  que  vers  iO  heures  et  demie,  \f  m 
a  vu  Hadji  Mehmed  bey  qui  allait  au  galop  de  son  cheva  .m 
vers  Cara-Pounar  et  qui  lui  a  dit  que  par  défaut  de  Teo-^f 
voi  de  secours,  les  Russes  avaient  défait  et  dispersé  la  d'mm 
sion  de  Réouf  pacha.  Mais  Hadji  Mehmed  bey  lui-mémM^ 
dit  qu'il  a  passé  la  nuit  à  Eski-Zrgra  et  qu'il  a  attend 
le  jour  jusqu'à  dix  heures  auprès  de  moi.  La  contradictio 
qui  existe  entre  les  deux  versions  prouve  que  la  mienne  e:^"^ 
la  véritable. 

»  Ahmed  bey  n'a  pas  vu  Hadji  Mehmed  bey  vers  10  heures  ^ 
demie»  mais  vers  11  heures  et  peut-être  plus  tard.  11  est  \v^ 


—  199  — 

qu'il  la  Yu  allant  directement  à  Cara-Pounnr  et  c'est  de  cela  qu'est 
résulté  rembarras  de  Khoiiloussi  pacba  qui  m'a  fait  connaître  la 
Jisparitiol  du  circassien  et  l'impossibilité  d'agir  sans  guide. 

•  Puisque  Hadji  Mehmed  beya  raconté  à  Ahme^  bey  la  défaite 
el  la  retraite  de  Réouf  pacha,  c'est  là  une  preuve  qu'il  n'a  été 
envoyé  vers  moi  qu'après  celte  défaite.  S'il  en  est  ainsi  à  quoi 
aurait  servi  l'envoi  du  secours  !  Serait  ce  pour  nous  obliger  à 
envoyer  dans  l'obscurité  des  lioupes  et  à  causer  ainsi  la  perte 
ou  la  défaite  de  ces  troupes  ?  Si  en  effet  Réoul  pacha  a  envoyé  à 
dessein  Hadji  Mehmed  bey,  après  sa  défiiite,  cela  mérite  d'attirer 
loule  votre  attention.  Le  circassien  en  disparaissant  a  voulu 
éviter  le  danger  qu'il  aurait  couru  en  servant  de  guide  en  même 
temps  qu'il  lournissait  à  Réouf  pacha  l'occasion  de  dire  qu'il  a 
envoyé  un  messager  pour  nous  demander  du  secours,  bien  que 
^elaeût  eu  lieu  après  sa  défaite. 

■  »  Ahmed  bey  dit  encore  que  plusieurs  cavaliers  auxiliaires  de 
^'escadron  de  Brousse  m'ont  apporté  des  messages  de  Réouf  pacha. 
Ces  cavaliers  ne  m'ont  apporté  aucun  message  de  Réouf  pacha. 
Ils  étaient  porteurs  du  rapport  de  Moussa  bey  et  d'autres  télé- 
grammes. Ils  m'ont  informé  en  outre  de  la  défaite  et  de  la  retraite 
^e  Réouf  pacha  à  Cara-Pounar,  nouvelle  qui  était  déjà  de  noto- 
*"iélé  publique. 

»  Ahmed  bey  assure  en  outre  que  trois  jours  après,  il  a  en- 
tendu Rédjeb  pacha  dire  que  noire  armée  aurait  dû  venir  en 
aide  à  Réouf  pacha  et  que  Mehmed  Rhouloussi  pacha,  les  colo- 
nels Osman  bey  el  Hadji  Osman  bey  ont  exprimé  la  même  opinion 
que  Rédjeb  pacha.  Mais  ce  sont  là  de  simples  commentaires  que 
chacun  peut  comme  d'ordinaire  émettre  après  la  bonne  ou  la 
lonauvaise  issue  d'une  affaire.  Si  Réuuf  pacha  nous  avait  demandé 
*1q  secours  ou  si  nous  avions  su  que  Réouf  pacha  en  avait  besoin 
k      ^*  que  nous  eussions  connu  l'endroit  où  il  se  trouvait,  Rédjeb 
■     pacha  aurait  pu  parler  dans  ce  sens.  D'ailleurs,  Rédjeb  pacha 


—  200  — 

lorsque  je  lui  ai  dit  d'aller  avec  sa  brigade  dans  la  direction  où  il 
entendait  les  coups  de  canon  s  y  est  refusé  en  prétextant  qa*il  ne 
pouvait  pas  marcher  dans  l'incertain. 

»  Rédjeb  pacba  est  blâmable  si  en  effet  il  a  parlé  dans  ce  sens 
après  avoir  appris  la  nouvelle  de  la  défaite  de  Réouf  pacha. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  en  marchant  contre  Eski*Zagra,  en  même 
temps  que  Réouf  pacha  était  aux  prises  avec  l'ennemi,  bien  que 
nous  ne  fussions  informés  ni  de  sa  situation  ni  de  son  besoin  de 
secours,  nous  sommes  néanmoins  venus  en  aide  à  Réouf  pacha. 

»  Dans  tous  les  cas  Réouf  pacha,  suivant  notre  décision,  ne 
devait  pas  engager  le  combat  avant  d'avoir  fait  sa  jonction  avec 
uous  et  pour  cela  il  ne  devait  pas  se  diriger  sur  Tchoranli, 
mais  venir  quelque  part  à  Test  d'Arabadjikeui.  Mais  il  est  à 
admettre  aussi  que  Réouf  pacha,  sans  prendre  en  considération 
que  l'ennemi  pouvait  faire  apparition  du  côté  de  Yéni-Zagra, 
0st  allé  occuper  la  forêt  de  Tchoranli,  dans  le  but  de  paraître  < 
subitement  sur  la  ligne  de  retraite  de  l'ennemi,  qui,  battu  parra 
nous  à  Eski-Zagra,  serait  passé  dans  sa  fuite  devant  Tchoranli» 
Réouf  pacha,  se  jetant  alors  sur  l'ennemi  en  retraite,  aurait  pi 
prétendre  que  c'est  lui  qui  a  décidé  la  victoire.  Oui!  il  est 
admettre  que  c'est  dans  celte  intention  qu'il  s'est  rendu 
Tchoranli.  Mais  il  n'a  pas  tardé  à  comprendre  qu'il  s'él 
trompé  dans  ses  calculs. 

»  Pourquoi  ne  nous  a4-il  pas  informé  de  sa  situation? 
derrières,  c'est-à-dire  les  chemins  conduisant  à  Arabadjikeui.^^^^ 
àRadina,  étaient  libres  puisque  c'est  par  ces  voies  queto^^m 
sa  division  s'est  sauvée.  Mais  admettons  qu'il  a  commis  de 
erreurs  involontaires  et  que  ses  intentions  étaient  sincères.  £I^aLD 
ce  cas  est-il  nécessaire  qu'il  cherche  à  dissimuler  la  vérité  ^t 
jeter  sur  moi  la  responsabilité?  Cette  conduite  est-elle  ^  "S' 
d'un  homme  consciencieux  ?  > 

SuiinUif  PACHi  donne  ensuite  lecture  de  la  note  saivaa  ^^^ 
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réponse  à  la  déposition  d'Osman  pacha,  général  de  brigade  de 

réut-major  : 

€  Osman  pacha  déclare  que  le  lundi,  deuxième  jour  du  mou- 
vement, il  a  entendu  dans  la  direction  de  notre  aile  droite  des 
coapsde  canon,  mais  que,  vu  le  temps  qui  s*est  écoulé  depuis, 
il  oe  se  rappelle  pas  la  durée  de  cette  canonnade.  Il  est  possible 
qu'Osman  pacha,  comme  Taide  de  camp  Ahmed  bey,  ail  cn- 
lendu  le  bruit  apporté  par  le  vent  de  quelques-uns  des  coups 
de  canon  lires  parles  Russes  de  Caradja-Dagh.  Osman  pacha 
se  trouvant  sur  la  première  ligne  en  avant  do  l'aile  droilr,  il 
est  bien  probable  qu'il  ait  entendu  ce  bruit. 

»  Je  crois  qu'il  suffit  de  vous  rappeler  ma  réponse  ii  la  dépo- 
sition d'Ahmed  bey  quant  à  ce  qui  concerne  les  conditions  dans 
lesquelles  ce  bruit  a  été  entendu.  Pour  ce  qui  est  de  la  quantité 
de  coups  de  canon  entendus  par  Osman  pacha  et  de  la  durée  de 
^canonnade,  je  pense  que  ces  faits  n'ont  pas  de  l'importance. 
S  Réonf  pacha  avait  attribué  au  combat  d'artillerie,  livré  le 
second  jour,  la  même  importance  que  la  Cour  martiale  lui  accorde 
aujourd'hui,  il  aurait  du  de  Cara-Pounar  \enir  directement  à 
Sukudii-Déré  où  il  savait  que  nous  nous  rendions,  y  opérer  sa 
jonction  et  ne  pas  faire  des  mouvements  isolés  et  à  sa  guise,  aux 
dépens  de  l'armée.  » 

^époxxse  à.  la  déposition   de  Youssouf   l^ey,  lieu  tenant- 
colonel    du    ]?égr^3^^G^t    des    cavaliers    cizH^assiens. 

«  Toussouf  bey  dit  que  bien  que  nous  nous  soyons  mis  le 
^^lin  en  mouvement  d'Arabadjikeuy,  ce  n'est  qu'après  une 
Marche  d'une  heure  et  demie  ou  de  deux  heures  que  l'ennemi  a 
^namencé  d'abord  la  canonnade  et  ensuite  la  fusillade. 

*  Au  commencement  de  l'engagement,  lorsque  l'ennemi  a  ou- 
'^^rt  son  feu  de  mousqueterie  de  Muratli-Tchifiilik,  Youssouf  bey 
^tait  allé  auprès  de  la  brigade  de  Vessil  pacha  qui  avait  marché 
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vers  la  colline  de  Bérikel-Tépé,  sur  notre  aile  gauche,  dm 
direction  de. Tchirpan.  Se  trouvant  en  roule  et  loin  de  Tacti 
il  est  probable  que  Youssouf  bey  n*a  pas  entendu  le  fead 
fusillade  que  Tennemi  a  exécuté  avant  d'ouvrir  son  feu  dai 
lerie.  C'est  pourquoi  il  dit  que  Tennemi  a  commencé  lenga 
ment  par  un  feu  d'artillerie.  » 

Réponse    ù    la    déposition    cie    l'adjudant-major 
F*allK  l>ey,  aide  de  oamp  de  S.  MC.  le  Sultan. 

<(  Faïk  bey  déclare  que  le  second  jour,  vers  le  soir,  il  a  entei 
le  bruit  de  coups  de  canon  et  que  la  canonnade  a  continué  [ 
dant  une  heure  et  demie. 

»  Je  me  bornerai  à  faire  à  la  déclaration  de  Faïk  bey 
môme  réponse  que  j'ai  faite  à  celles  d'Ahmed  bey  et  d'Ost 
pacha. 

»  Faïk  bey  dit  que  j'ai  expédié  lundi  Kambulad 
pour  recueillir  des  informations  sur  la  division  de  Re 
pacha  et  que  ce  messager  est  retourné  au  moment  où  n 
allions  attaquer  Eski-Zagra.  En  cela  Faïk  bey  est  en  dél 
de  mémoire  ou  il  a  oublié,  à  cause  du  temps  qui  s'est  écoi 
ou  bien  il  n'a  prêté  alors  aucune  attention  à  ce  fait, 
n'était  pas  Kambulad  bey  que  j'avais  envoyé  aux  infon 
tions  mais  deux  hommes  de  Kambulad  bey  en  compag 
du  nommé  Pehiivan.  Ils  étaient  partis  dans  l'aprés-midi 
lundi.  Ils  étaient  de  retour  comme  l'a  dit  Ahmed  bey,  a 
de  camp  de  Réouf  pacha,  dans  la  nuit  de  lundi  à  mai 
vers  le  malin,  et  ils  nous  ont  annoncé  que  Yéni-Zagra  é 
tombé  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Mardi,  au  matin,  Kambu 
bey  a  pris  avec  lui  quelques  cavaliers  circassiens  et  est 
à  la  recherche  de  Réouf  pacha,  pendant  que  notre  aide  de  ca 
adjudant-major  Djébar  effendi,  avec  vingt  à  trente  caval 
auxiliaires  et  deux  cavaliers  réguliers,  est  allé  aussi  de  son  ( 
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AUX  informations.  Je  crois  que  tous  les  renseignements  que 
Ksmbolad  bey  m'a  (ionaés  avant  l'attaque  d'Eski-Zagra  se 
i^édoisaient  à  m'apprendre  qu'il  n'avait  pas  trouvé  Réouf 
pacha  et  qa'il  résultait  du  récit  d'un  circassien,  fuyard  de 
la.  garnison  de  Yéni-Zagra,  que  la  station  de  cette  dernière 
IcKalité  avait  été  brûlée.  » 

Réponse  oompléznexitaire  à,  la  dépositiozi 
d'Szxiizi  paoba  d'EsKi-Zagra. 

<  Emin  pacha  dans  son  interrogatoire  a  dit  qu'entre  Cadi- 

k^ay  et  Eski-Zagra  il  y  a  une  distance  de  cinq  quarts  d'heure 

et  qu'nne  distance  égale  sépare  Kutchuk  et  BuyukCadikeuy 

de  Tcboranli  ;  qu'Arabadjikeuy  est  éloigné  de  Kutchuk* CafJt- 

Iteny  d'une  demi  heure  ;  qu'entre  Aïdinli  et    Kutchuk-Cadi- 

keay  il  y  a  une  distance  de  trois  quarts  d'heure  et  une  dis* 

boce  de  vingt  minutes  ou  d'une  demi  heure   entre   Aïdinli 

^  Tcboranli  ;  qu'une  distance  de  trois  quarts  d'heure  ou  d'une 

^ini  heure  sépare  Muradli  de  Cadikeuy  et  qu'entre  Muradli 

^  Akhirkeuy  il  n*y  a  qu'une  distance  d*une  heure.  De  la  ma- 

^'cre  dont  il  a  fixé  ces  distances,  il  est  clair  qu'il  s'est  basé 

*t>r  des  évaluations  erronées. 

»  En  calculant  par  les  poteaux  qui  sont  dressés  le  long  de 
'*  roule  entre  Buyuk-Cadikeuy  et  Eski-Zagra,  la  distance  qui 
^pare  ces  deux  localités  est  de  sept  quarts  d'heure.  Entre 
^yuk  et  Kutchak-Cadikeuy  la  distance  est  approximativement 
^8  vingt  minutes.  De  Cadikeuy  à  Tcboranli,  vu  les  accidents  de 
l^n^in,  h  distance  est  de  plus  d'une  heure  et  40  minutes.  Kut- 
^hnk  Cadikeuy  est  distant  d'Arabadjikeiiy  de  vingt  minutes.  Plus 
<l'QDe  heure  sépare  Aïdinli  de  Kutchuk  Cadikeuy  ;  Aïdinli  est 
éloigné  d'Eski-Zngra  de  trois  quarts  d'heure  ;  la  même  distance 
existe  entre  Aïdinli  et  Tchoranli.  Buyuk-Cadikeuy  est  éloigné  de 
Muradli  de  plus  d'une  heure.  La  distance  entre  Okhourler  et 
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Gbikekler  est  d'une  heure  et  demie  ;  une  distaoce  égale  eiisl  .e 
eotre  Okhourler  et  Muradii.  Eofin  Arabadjikeuy  est  disUùtdHHe 
deux  heures  et  demie  de  Tchoranli. 

»  Le  calcul  de  ces  distances  est  basé  sur  la  marche  d'an  cavs 
lier.    En  mettant  le  double  pour  la  marche  de  Tinfanterie 
peut  trouver  exactement  Icb  distances  qui  séparent  ces  divei 
localités.  Je  puis  prouver  par  le  témoignage  de  plusieurs  pe"    ^r- 
sonnes  compétentes  et  d'habitants  d'Eski-Zagra  que  ces  distanc-^     es 
sont,  comme  je  dis,  calculées  sur  la  marche  d'un  cavalier  et  ni^oo 
pas  d'un  piéton. 

»  Emin  pacha,  à  Texccption  de  la  distance  existant  enS^re 
Arabadjikeuy  et  Kutchuk-Cadikeuy,  a  raccourci  d'un  tiers  h 
distance  qui  sépare  les  autres  localités  citées  et  môme  il  a  agrac^di 
celle  qui  sépare  Arabadjikeuy  de  Kutchuk-Cadikeuy.  Il  l'a  fait i 
dessein,  mais  comme  vous  lavez  vu,  il  n'a  pas  dit  la  vérité. 

»  Emin  pacha  prétond  que  nos  troupes  aussi  qui  se  trouvaient 
sur  la  hauteur  diteTchalilik-Baïr  doivent  avoir  entendu  la  cao  oo- 
nadede  Réouf  pacha,  laquelle  se  serait  prolongée  pendant  dt^^ûx 
heures  après  la  reprise  d'Eski-Zagra. 

»  J'ai  déjà  répomlu  précédemment  à  tout  ce  qui  concerne  cS*^^^ 
question.  J'ajouterai  que  mes  troupes  ne  se  trouvaient  pas  s  ^^^* 
lement  sur  Tchalilik  Baïr,  comme  le  dit  Emin  pacha.  Elle^^^^ 
tenaient  aussi  dans  les  vignobles,  dans  la  direction  de  Té^    ^^^ 
Zagra  et  d.uis  les  endroits  désignés  sous  les  noms  de  Tchacl-'  ^^^^ 
Ouyouni  et  de  Behdji-Ouyouni.  Les  fortifications  de  l'enm 
étaient  aussi  dans  cet  endroit.  De  ce  point  jusqu'à  la  montagi 
en  face  de  Yéni-Zagra,  l'ennemi  formait  une  ligne  de  défen 
Osman  pacha,  qui  était  dans  cette  direction,  ne  sait  rien  de  ce 
canonnade  et  ne  l'a  jamais  entendue.  Dans  sa  déposition,  il  a  c^ 
même  qu  il  a  pris  pour  la  division  de  Réouf  pacha  une  divisiiF 
russe  qui  venait  sur  lui.  Maintenant,  Emin  pacha  s'est  avisé 
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<lireque  les  troupes  aassi  ont  enleodu  la  canoDDade  et  cela  pour 
dûooer  de  la,  yraisQmblance  à  sa  déclaratioD.  » 

Réponse  à  la  déposition,  de  l'adjudant-major 
Susseln  SalDri  bey,  offioier  d'état-mc^or. 

<  Sabri  bey  a  dit  que  le  combat  a  commencé  entre  5  heures  et 
demie  et  6  heures.  C'est  là  une  erreur  de  langue  et  il  est  possible 
que  l'impression  qu'il  a  ressentie  devant  la  Cour  lui  ait  tourné  la 
hogne  et  lui  ait  fait  commettre  cette  erreur.  Il  est  établi  qu'à  6 
lieares  passées  nous  sommes  entrés  à  Eski-Zagra.  Je  prierai  donc 
qae  celte  erreur,  s'il  y  a  besoin,  soit  rectifiée.  » 

Héponse  À  quelqiues-uxxs  des  points  de  la  déposition  de 
Melizned  pacba»  général  de  brigade  de  oavalerie. 

«  Hebmed  pacha  a  dit  que  pour  un  cavalier,  la  distance  entre 
Arabadjikeuy  et  la  forêt  de  Tchoranli  est  de  trois  quarts  d'heure, 
^^oici  la  distance  exacte:  D'Arabadjikeuy  à  Cadikeuy,  20  minutes: 
<te  Cadikeuy  à  Cavak,  30  minutes;  de  Kavak  à  Knrodji  40  minutes 
W  de  Kurédji  à  Tchoranli,  SO  minutes  ;  distance  totale  d'Araba- 
^jikeuy  à  Tchoranli,  2  heures.  Et  cela  pour  un  cavalier.  Un 
piéton  et  surtout  une  armée  mettra  plus  de  quatre  heures  pour 
'^ire  ce  trajet,  ce  qui  veut  dire  que  pour  une  armée  en  marche 
^^  milieu  du  mois  de  juillet  c'est  la  marche  d'une  journée.  » 

Réponse  à  la  déposition  de  Nazif  l^ey, 
oolonel  d'état-znajor. 

«  Nazif  bey  déclare  que  le  lundi,  au  moment  oiï  la  division  de 
^éouf  pacha  s'est  mise  en  mouvement  de  Cara-Pounar,  près  la 
^haussée,  Réouf  pacha  a  écrit  un  télégramme  à  destination  de 
Constantinople  pour  informer  l'autorité  centrale  des  événements 
<le  la  veille  et  a  confié  ce  télégramme  à  des  gendarmes  qui  de- 
vaient le  porter  à  la  station  télégraphique  de  Yéni  Zngra  ;  qu'en 
ce  moment,  entendant  des  coups  de  canon  du  côté  de  Yéni-Zagra, 
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ils  ont  compris  que  les  Russes  s'étaient  emparés  de  cette  localité; 
et  que  plus  tard  ces  gendarmes  sont  retournés  et  ont  annoncé  la 
prise  de  Yéni-Zagra. 

»  Je  n'ai  rien  à  dire  sur  ce  que  Réouf  pacha  télégraphiait  à 
Constantinople  pour  donner  de  ses  nouvelles,  mais  je  crois  que 
son  devoir,  avant  tout  était  d'informer  le  commandant  dont  il  re- 
levait et  qui,  comme  il  le  dit,  lui  a  donné  l'ordre  du  mouvement. 
Il  devait,  quoi  qu'il  en  soit,  me  faire  connaître  sa  direction,  cette 
direction  fût-elle  celledela  forêt  deTchoranli.Si  lorsqu'il  a  envoyé 
à  Yéni-Zagra  des  gendarmes  pour  transmettre  sa  dépêche  à  Cons- 
tanlinople,  il  m'eût  informé  aussi  de  sa  marche  versTchoranli, 
je  l'aurais  empêché  en  l'appelant  auprès  de  moi,  ou  s*il  avait  été 
absolument  nécessaire  (chose  impossible)  de  marcher  sur  Tcho- 
ranli,  nous  aurions  abandonné  la  direction  d'Eski-Zagra  et  nous 
aurions  cherché  le  moyen  de  nous  diriger  de  notre  côté  sur  Tcho- 
ranli.  Mais  je  me  demande  jusqu'à  quel  degré  il  est  raisonnable 
qu*une  colonne  du  centre  subordonne  ses  mouvements  à  la  colonne 
qui  forme  son  aile  droite  et  qui  se  livre  à  des  opérations  arbitraires 
et  ignoiées  par  la  première.  Je  me  demande  encore  s'il  est  rai- 
sonnable que  la  colonne  du  centre  qui  n*a  aucune  connaissance 
des  fautes  volontaires  commises  ni  du  degré  des  besoins  do  la 
colonne  de  l'aile  droite,  abandonne  son  objectif  principal  et  aille 
courir  à  l'aveugle  à  la  recherche  de  l'ennemi  en  mouvement.  » 

Réponse  à  la  déposition  du  major  Fuad  bey, 

officier  d'état-major. 

«  Fuad  bey  dit  que  le  lundi  la  division  de  Réouf  pacha, 
en  vue  de  recevoir  quelques  nouvelles  de  mon  armée,  s'est 
arrêtée  depuis  8  heures  jusqu'à  ii  heures  à  Cara-Pouoar 
près  la  chaussée.  Alors  que  de  Cara-Pounar  près  la  chaus- 
sée aucun  homme  n'a  été  envoyé  aux  informations,  comment 
pouvail-oq   recevoir  des  nouvelles  d'une  armée  qui,  partie  de 
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Cara-Pounar  du  Sud  irélait  pas  même  arrivée  encore  à  Ara- 
^adjikeuy?  Si  Iléouf  pacha  avait  réellement  l'intention  el  le 
besoin  de  demander  des  informations,  il  devait  envoyer 
quelques  cavaliers,  d'autant  plus  qu'il  disposait  d'une  nom- 
breuse cavalerie.  Réouf  pacha  désireux  d'agir  à  sa  guise  et 
snns  m  aviser  n'oublie  pas  de  télégraphier  à  Constantinople  ; 
inais  il  ne  pense  aucunement  qu'il  doit  nous  donner  de  ses 
nouvelles  et  ((u'il  est  nécessaire  de  se  diriger  vers  nous. 
'*ar  conséquent  je  dis  que  ce  n'est  pas  dans  l'espoir  de  rece- 
voir de  nos  nouvelles  que  Kéouf  pacha  s'est  arrêté  à  Cara- 
ï^ounar  prés  la  chaussée  et  je  conclus  que  Fuad  bey  en  disant 
^^la  exprime  une  simple  supposition.  » 

G^xiiV^ontatioxi  des  déolaratioxis  de    néour  paoli.a  avec 
^^«   dépositions  relatives  é.  des  points    identicfues  de 
»lixned   paolia»    d\x  colonel   d'état-znajor  ^azif  l>ey» 
lieutenant-colonel    d'état-znajor    Aglxiali    l>ey  et 
majoz*    Fuad  l^ey,  officiers    soixs    le    commande- 
de  Réouf  paclia  : 


^   Dans  cette    confrontation  j  examinerai    quatre    questions 

i taies,  à  savoir  l""  notre  décision  de   ne  commencer  Tat- 

^Ttae  qu'après  que    la  division  de  ftéouf  pacha  aurait  fait 

^    jonction  avec  notre   armée.   2"  la  quantité  de  munitions 

Po^^P  canons  et  fusils,  avec    laquelle  la  division   de    Réouf 

J^^ciha  s'est  mise  en  mouvement;  3°  F'importance  et  laqua* 

^^"^    des  combats  livrés  le  dimanche,  le  lundi  et  le  mardi, 

^      qualité  et  la  quantité  de  l'ennemi  contre  lequel  Réouf  pacha 

^st  battu   et  les  endroits  et  directions  où  ces  combats  ont 

'•^  livrés  ;    4°  les    motifs  réels  de  sa  défaite,  la  défaite  elle- 

'^^me  et  le  mode  de  fuite  de  son  armée. 

^'*  question.  —  Mehmed   pacha,  Nazif  bey,  Aghiah  bey  et 

^^^  bey  avouent  qu'il  avait  été  décidé  de  faire  d'abord  la  jono 

^oq  et  ensuite  de  procéder  à  l'attaque.  Réouf  pacha  dans  son  mé*» 
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iàigne  Aét  10  k  80  charges  chacune.  Il  ajoute  que  les  soldats  de 
riofantmie  avaient  chacun  1*>  parpiets  de  cartouches  cl  en  réserre 
IrmUt  chevaux   charg/\s  de  nrnmitions.    Le  lieutenant-colonel 
A({hiali  hoy  s'est  borné  à  dire  (|ue  les  munitions  étaient  peu 
noml)reu«(38  oi  ((u'elles  ne  suffisaient  que  pour  deux  jours.  L.^ 
major  Fuad  hny  déclare  que  les  canons  étaient  mnois  de  70  à  ** 
chargnH  chacun  et  qu'il  ignore  la  ((uanlité  des  munitions  de  l'ica- 
fanleri(\  he  toutes  rrs  (lécl.irations  contradictoires,  il  resso  "rt 
qu'il  denF3ure  établi  et  reconnu  (|ue  les  munitions  étaient  d'a^Kie 
(|uanlité  fort  restreinte  et  (juo  le  colonel  Nazif  bey,  chef  de  Tét^ai. 
major,  a  voulu,  contrairement  à  sa  première  déposition,  gros-^/r 
la  quantité  des  munitions.  En  sa  qualité  de  chef  de  Tétat-maj  ^jr, 
il  A  voulu  ainsi  dégager  sa  responsabilité. 

tt  Aucun  canon  n'avait  des  fourgons  et  selon  le  dire  du 
major  Fuad  boy,  seulement  los  canons  de  six  avaient  les  leors. 
8*il  y  a  un  fourgon  sur  deux  canons — et  pour  la  plupart  c'esl  le 
cas — une  batterie  avec  ces  caissons  n'aura  que  75  charges  pour 
chaque  canon.  S1I  y  a  un  fourgon  pour  chaque  canon,  il  y  aura, 
y  compris  le  contenu  des  caissons,  120  charges  poar  chaque  boa- 
cho  à  feu, 

>►  OeiM^ndanl  Rèouf  pacha  par  ses  dêpècbes  da  1 1  et  da  I  ^ 
juillet  a  fait  coniuniti^  qu'il  avait  envoyé  les  manîikxisde  rartsl* 
l^rieà  AiHlrimvIe.  Et,  ej  effet,  une  grande  qoanlî té  de  Boiûti 
pourcauons  et  fusils  sout  arrivées  à  Andrinople  arec  ie {eu 
lie  division  Seliui  (acha.    »tant  pos  renirv  en  posseîsiaa 
ctvx  umuilious.  av:int  >*>n  mouvement  sur  Esi^i-Zagri,  il  ▼! 
dir^  que  r^rtiJlene  Je  ii  d'frvjon  à^e  R'H>;iî  pacha  a'^vaiipa» 
f^Hu^jvKïS.  mais  vjiV  *?  -î^i  :  niiiît  ie  :a:s^>OîS  contenant  3t}c 
^  |K^ur  chjiqtw  ri.i.ii    •^■lii:  ii  :>?steAr>  mamt»jn^tÊS^ 
ivioha.  rwer\attt  >:>  ni^-^a.^  :-  :ri::i:ort  fo«ir  i'mtra  nBitrii'* 

|Mur  kchéniHi ote  itri  =.i  s^ilaii  Je  >^kbaiih.   l» 
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le  mardi  matin  ils  s'étuont  décidés  et  ils  étaient  même 
^s à  marcher  en  corps  isolés  sur  Eski-Zagra,  si  Tennemi 
lit  soudainement  apparition  devant  leur  division, 
i  réalité,  si  le  général  Gourko  qui  venait  de  s'emparer 
li-Zagra  n'était  pas  arrivé  de  cette  localité  avec  sept 
t  bataillons  d'infanterie  et  un  certain  nombre  de  ca- 
et  de  canons  ;  attendu  que  les  troupes  russes  à  Eski  Zagra 
it  pas  aussi  nombreuses  qne  le  prétend  Réouf  pacha  qui 
5  leur  chiffre,  mon  accusateur  serait  parvenu,  en  opérant 
s'emparer  d'Eski-Zagra  et  à  gagner  ainsi  le  titre  tant  envié 
torieux.  Mais  puisqu'il  connaissait,  pour  l'avoir  appris 
gendarmes,  que  Yéni  Zagra  était  aux  mains  des  Russes  et 
;rand  nombre  de  troupes  russes  étaient  arrivées  dans  cette 
?,  il  devait  en  partant  de  Cara-Pounar  se  diriger  sur  un 
)ù  notre  jonction  fût  possible  et  non  pas  sur  Tchoranli,  en 
t  ses  derrières  exposés  et  en  se  plaçant  ainsi  sous  le  coup 
lenace  de  l'ennemi. 

îouf  pacha  a  fait  ce  mouvement  pour  pouvoir  dire  que  s'il 
1  Ïéoi-Zagra,  il  a  pris  au  moins  lui-même  Eski-Zagra.  Les 
lents  ont  prouvé  qu'il  s'est  trompé  dans  ses  calculs, 
nfin,  les  arguments  et  les  preuves  que  je  viens  d'exposer 
trent  d'une  manière  indiscutable  que  Réouf  pacha  a  re- 
de  gaieté  de  cœur  l'idée  de  la  jonction  et  de  l'attaque 
mée. 

question.  —  Au  sujet  de  la  (|uanlité  des  munitions,  le 
I  de  brigade  Mehmed  pacha  a  déclaré  que  les  canons  de  la 
n  n'avaient  que  trente  charges  chacun  et  que  les  munitions 
fort  reslrei aies  et  que  spéciale  neiit  les  quatre  bataillons 
de  lusils  à  capsules  n'avaient  que  trente  capsules  par  sol- 
9  colonel  de  l'èlat-mjijor  X.izif  bey  dit  que  les  canons  de  6 
munis  chacun  de  250  charges,  les  canons  de  quatre  de  150 
s,  les  mortiers  de  six  de  45  charges  et  les  pièces  de  moa< 
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tape  de  70  à  80  charges  chacune.  II  ajoute  que  les  soldats  d 
rinfanterie  avaient  chacun  15  paquets  de  cartouches  et  en  réserr 
trente  chevaux  chargés  de  munitions.  Le  lieulenant-colonc 
Aghiah  bey  s  est  borné  à  dire  que  les  munitions  étaient  pei 
nombreuses  et  qu'elles  ne  suffisaient  que  pour  deux  jours.  L 
major  Fuad  bey  déclare  que  les  canons  étaient  munis  de  70  à  81 
charges  chacun  et  qu'il  ignore  la  quanlité  des  munitions  de  Fia 
fanterie.  De  tontes  ces  déclarations  contradictoires,  il  ressoi 
qu'il  demeure  établi  et  reconnu  que  les  munitions  étaient  d'air 
(juantité  fort  restreinte  et  que  le  colonel  Nazif  bey,  chef  de  l'état 
major,  a  voulu,  contrairement  à  sa  première  déposition,  gross 
la  quantité  des  munitions.  En  sa  qualité  de  chef  de  l'élat-majcz 
il  a  voulu  ainsi  dégager  sa  responsabilité. 

»  Aucun  canon  n'avait  des  fourgons  et  selon  le  dire 
major  Fuad  bey,  seulement  les  canons  de  six  avaient  les  leur^ 
S'il  y  a  un  fourgon  sur  deux  canons — et  pour  la  plupart  c'est 
cas — une  batterie  avec  ces  caissons  n'aura  que  75  charges  pc^ 
chaque  canon.  S'il  y  a  un  fourgon  pour  chaque  canon,  il  y  au  « 
y  compris  le  contenu  des  caissons,  i  20  charges  pour  chaque  bd 
che  à  feu. 

»  Cependant  Réouf  pacha  par  ses  dépèches  du  11  et  du  ^ 
juillet  a  fait  connaître  qu'il  avait  envoyé  les  munitions  de  l'art 
lerie  à  Andrinople.  Et,  euelfet,  une  grande  quantité  de  munition 
pour  canons  et  fusils  sont  arrivées  à  Andrinople  avec  le  gêné  3 
de  division  Sélim  pacha.  N'étant  pas  rentré  en  possession 
ces  munitions,  avant  son  mouvement  sur  Eski-Zagra,  il  va  s^ 
dire  que  rartillerie  Je  la  division  de  Réouf  pacha  n'avait  pas  ^ 
fourgons,  mais  qu'elle  était  munie  de  caissons  contenant  30  ch^ 
ges  pour  chaque  canon  Quant  au  reste  des  munitions,  RéC 
pacha,  réservant  ses  moyens  de  transport  pour  d'autre  matéritf 
et  dans  ridée  d'une  retraite,  a  expédié  le  reste  de  ses  munitioi 
par  le  chemin  de  fera  la  station  de  Sekbanli.  Les  informatioi 
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positives  qaerous  pourrez  prendre  de  Sélim  pacha  el  des  offi- 
ciers de  l'artillerie  confirmeront  en  tout  mes  assertions. 

»  La  batterie  d'artillerie  qui  était  venue  de  l'armée  est  du  Da- 
nube avec  la  brigade  de  Sa fvet  pacha  ayant  ses  fourgons,  elle 
devait  avoir  75  ou  1 20  charges  pour  chaque  canon,  si  jusqu'à 
ce  jour  là  elle  n'avait  point  louché  à  ses  munitions.  Toutefois, 
Réouf  pacha  ayant  éloigné  le  II  juillet  ces  munitions  de  Yéni- 
Zagra  et  son  mouvement  sur  Eski-Z.jgra  ayant  commencé  le  18 
juillet,  c'est-à-dire  six  jours  après,  il  est  naturel  qu'il  a  entamé 
eu  outre  une  partie  des  munitions  réservées  dans  les  petits  en- 
gagements qu'il  a  soutenus  dans  cet  intervalle. 

»  Par  exemple,  le  12  juillet  Réouf  pacha  a  eu  devant  Yéni- 
Zagra  un  petit  combat  contre  un  détachement  russe  de  recon- 
oaissance  venu  d'Eski-Zagra  ;  le  li  juillet  venant  à  Radina, 
il  s'est  battu  contre  des  rebelles  bulgares  dans  le  village  dit 
Ghiullou  ;  le  13  juillet  Mehmed  Khouloussi  pacha,  à  la  tête  de 
trois  escadrons  de  cavalerie,  de  deux  compagnies  d'infanterie 
et  de  trois  canons,  a  repoussé,  d'après  son  rapport  cité  par  Réouf 
pacha,  un  régiment  de  cavalerie  russe  qui  était  venu,  selon  le 
dire  de  Réouf  pacha,  pour  s'emparer  de  Yéni-Zagra. 

»  Pour  en  venir  aux  munitions  de  l'infanterie,  il  est  prouvé  que 
les  deux  bataillons  cédés  par  moi  à  Réouf  pacha  avaient  quinze 
paquets  de  cartouches  par  soldat.  Les  6  bataillons  venus  du  Da- 
nube avec  Safvet  pacha  à  Yéni-Zagra  avaient  10  paquets  de  cartou- 
ches par  soldat.  Quant  aux  bataillons  qui  étaient  dès  le  com- 
mencemeol  avec  Réouf  pacha,  ils  n'avaient  pas  plus  de  cinq  à  six 
paquets  de  cartouches  par  soldat  ;  quant  aux  hommes  des  quatre 
bataillons  armés  de  fusils  à  capsules. ils  avaient  à  peine  chacun 
60  capsules. 

9  D'après  la  conclusion  que  l'on  peut  tirer  de  ces  informations, 
les  canons  de  6  ne  pouvaient  avoir  chacun  que  120  charges  et 
les  autres  seulement  30  charges  ;  en  tout  1260  charges. 
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»  Réouf  pacha  dit  que  le  dimanche,  premier  jour  de  son  m 
vement,  il  a  livré  une  fois  et  pendant  une  heure  un  combat  d 
tillerie  ;  Mehmed  pacha  parle  également  de  ce  combat  ;  le  cok 
Nazif  bey  dit  que  ce  combat  a  duré  d'une  à  deux  heures  pend 
lequel  les  boulets  de  Tennemi  n'atteignaient  pas  notre  armé 
Aghiah  bey  dit  que  ce  jour  là  ils  ont  eu  deux  combats  d'artillei 
et  que  celui  du  soir  était  très  violent  ;  enfin  le  major  Fuad  b 
dit  que  le  combat  a  duré  une  heure  et  demie,  que  Ton  a  emplo 
les  canons  de  4  et  que  Ton  ne  s'est  servi  ni  des  pièces  de  me 
tagne  ni  des  mortiers  de  6..  Prenant  en  considération  toutes  ( 
déclarations  et  nous  basant  sur  la  moyenne,  nous  trouvera 
que  ce  combat  n'a  duré  qu'une  heure. 

»  Selon  le  dire  du  major  Fuad  bey,  une  des  batteries  d 
pièces  de  4  a  tiré  sans  discontinuer  pendant  une  heure  ;  Tau 
batterie  a  tiré  moins  de  coups.  En  calculant  qu'un  canon, 
fonctionnant  le  plus  lentement  possible,  tire  un  coup  par  cl 
que  vingt  secondes,  la  batterie  qui  aura  le  plus  fonctioi 
aura  tiré  120  coups  et  celle  qui  a  fonctionné  moins  aur^  tiré 
coups  par  canon.  Par  ce  calcul  nous  trouverons  que  le  jour 
combat  dont  nous  parlons,  la  division  de  Réouf  pacha  a  c 
sommé  150  charges  qui  doivent  être  déduites  du  chiffre  de  1* 
charges  dont  disposait  l'artillerie  entière  de  la  division. 

»  Réouf  pacha  dit  que  le  lundi,  deuxième  jour  de  son  mois 
ment,  vers  9  heures  du  matin,  il  a  soutenu  un  combat  d'artilh 
d'une  assez  grande  durée,  que  ce  même  matin  à  1 0  et  à  1 1  heu 
il  était  aux  prises  avec  l'ennemi.  Il  oublie — peut -être  à  cause  d 
pluralité  des  demandes — de  faire  mention  des  autres  combats 
la  journée  qui  ont  duré  jusqu'au  soir,  suivant  les  déclaration^ 
ses  officiers. 

»  Mehmed  pacha  déclare  que  le  lundi  la  division  à  peine  et 
elle  partie  de  Cara^Pounar  près  la  chaussée,  il  y  a  eu  d 
ou  trois  fois  combat  d'artillerie  et  qu'on  s'est  battu  de  nouv' 
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pendant  nne  on  deux    heures   avant    d'arriver  à  Tchoranli. 

*Naz!fbejr  dépose  que  le  second  jour  du  mouvement  la  division 
a  soutenu  uneombat  d'arlilleric  au  moment  de  se  mettre  en  mar- 
che de  Cara-Pounar  prés  la  chaussée  ;  qu'après  s'être  avancée  un 
peu,  elle  a  eu  à  soutenir  un  nouveau  combat  qui  s'est  terminé 
par  une  charge  de  cavalerie  et  qu'enfin  le  combat  d'arlillerie  s'est 
renouvelé  encore  avant  que  la  division  arrivât  à  Tchoranli. 

*  Aghiah  bey  dit  que  le  second  jour  la  division  a  soutenu  eu 
route  un  violent  combat  d'artillerie  et  que  dans  sa  marche  de  ce 
jour  le  combat  s'est  renouvelé  à  plusieurs  reprises.    Dans  ces 

combats  on  se  battait  chaque  fois,  dit-il,  pendant  une  heure  jus- 
qu'à ce  que  l'ennemi  fût  repoussé. 

»Fuad  bey  déclare  qu'avant  de  se  mettre  en  marche  de  Cara- 
Pounar  près  la  chaussée,  la  division  a  soutenu  un  combat  d'ar- 
tillerie d'une  ou  de  deux  heures,  combat  qui  a  continué  en  route 
pendant  deux  jours  encore  et  qui  s'est  renouvelé  plus  tard  pour 
continuer  cinq  ou  six  heures.  Il  ajoute  qu'après  une  marche  d'un 
quart  d'heure,  il  y  a  eu  de  nou  eauun  combat  d'arlillerie  et  de 
cavalerie  et  que  ce  combat  s'est  prolongé  jusqu'à  1 1  heures  et  de- 
niie.  Ce  combat  ayant  commencé,  selon  son  dire,  à  7  heures,  U 
^  doré  par  conséquent  quatre  heures  et  demie. 

»  Il  y  a  quelque  confusion  dans  la  déclaration  de  Fuad  bey.  Mais 
en  considérant  que  le  combat  a  commencé  à  1 1  heures,  il  faut  en 
conclare  que  les  combats  de  ce  jour  ont  duré  ensemble  douze 
heures  et  demie,  y  compris  le  quatrième  combat  dont  parle  Fuad 
^ey.    Cependant,  comme  il  y  a  lieu  de  croire  que  Fuad  bey  fciil 
erreur,  il  est  à  admettre,  en  prenant  pour  base  les  dires  des  offi- 
ciers, que  les  combats  d'artillerie  de  ce  jour  ont  duré  six  heures. 
I^'ailleurs,Fuad  bey  prétend  (jue  le  dernier  combat — qu'il  dit  être 
'e quatrième— a  duré  seul  quatre  heures   et  demie  et  que  toute 
''artillerie  a  fonctionné.    Eu  égard  à  toutes  ces  déclarations  et 
^ns  prendre  en  considération  celle  d'Agliiah  bey  qui  dit  que  le 
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combat  a  été  violent,  nous  trouyeroos  que  ce  jour-là,  en  admet 
tant  même  que  rarlillerie  a  fonctionné  le  plus  lentement  possibi 
nous  trouverons,  dis-je,  que  la  division  a  consommé  3,600  cha 
ges,  Or,  Tartillerie  de  la  division  ne  disposait,  après  la  co 
sommation  de  la  veille,  que  de  1,010  charges. 

D'après  ce  calcul, le  degré  d'intensité  du  combat  du  second  jo 
fera  de  beaucoup  diminuer  l'importance  du  combat  du  lendema 
qui,  d'après  eux,  aurait  duré  jusqu'à  5  heures.  Toutefois  il 
reste  plus  de  doute  que  la  division  a  consommé  plus  de  la  moii 
de  ses  munitions  avant  même  de  commencer  son  mouvement  < 

fensif  contre  Eski-Zagra. 

Lesmunitions  de  la  division  étaient  en  principe  d'une  quanti 
très  restreinte  ;  la  plus  grande  partie  a  été  employée  en  rot 
contre  les  cavaliers  russes.  La  nécessité  du  ravitaillement 
munitions  était  devenue  impérieuse.  D'un  autre  coté,  Réo 
pacha  avoue  lui-même  qu'il  est  arrivé  à  Tchoranli  à  M  heures 
qu'il  n'y  avait  pas  de  Russes.  Si,  avant  de  se  rendre  à  Tchoran 
au  lieu  de  former  le  projet  de  marcher  sur  Eski-Zagra,  il  av 
obliqué,  tout  en  canonnanl  la  cavalerie  russe,  vers  notre  c( 
pour  faire  sa  jonction  ;  ou  bien  une  foi^  à  Tchoranli  et  voy* 
qu'il  n'y  avait  pas  trace  de  l'ennemi,  si,  au  lieu  de  rester  ds 
celte  forêt,il  s'était  retiré  dans  la  direction  de  Kulchuk  et  Buyi 
Cadikeuy  et  s'était  approché  ainsi  de  notre  armée  à  Sukudii-D 
où  il  savait -comme  d'ailleurs  il  l'avoue  lui  mome — que  nous 
rions  allés,  n'est-il  pas  évident  qu'il  aurait  évité  la  cataslro{ 
qu'il  s'est  attiré  le  lendemain  ?  Comme  nous  avions  avec  m 
beaucoup  de  munitions,  n'est-il  pas  évident  que  Réoufpai 
n'aurait  pas  eu  âu  moins  à  déplorer  les  suites  fâcheuses  du  m 
que  de  munitions  pendant  sa  retraite  ?  Si,  le  troisième  jour, 
est  resté  sans  munitions,  au  momeut  où  il  en  av  lit  besoin  p 
que  jamais,  c'est  parce  qu'il  les  a  prodiguées  sans  utilité  les  de 
prem'ers  jours. 
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»  Selon  les  dépositions  de  Mehmed  pacha  et  de  Fuad  bey, 
lesmunilions  d'artillerie  qui  sont  restées  à  la  division  ont  été 
épuisées  à  S  heures.  Par  conséquent,  lorsque  Emin  pacha  dit 
^a'il  a  entendu  à  Eski-Zagra  la  canonnade  après  cinq  heures 
el  que  Réouf  pacha  prétend  que  le  combat  de  Tchoranli  s'est 
prolongé  jusqu'à  8  heures,  ils  disent  des  choses  contraires  à 
la  vérité.  D'ailleurs,  il  est  de  notoriété  publique  que  les  soldats, 
voyant  que  les  canons  s'étaient  tus,  se  sont  dispersés  un  peu 
après,  c'est-à-dire  à  six  heures. 

»  Je  crois  qu'il  n'y  a  plus  lieu  d'admettre  que  la  division 
de  Réouf  pacha  avait  des  munitions  d'une  quantité  supérieure 
à  celle  que  j'ai  établie.  Il  sera  impossible  d'admettre  le  con- 
traire en  présence  du  télégramme  de  Réouf  pacha  annonçant 
le  renvoi  de  ses  munitions,  de  la  déposition  de  Sélim  pacha  qui 
les  a  accompagnées  à  Andrinople  et  enfin  en  présence  des  dépo- 
sitions des  officiers  sous  ses  ordres  avouant  tous,  à  l'exception 
^e  Nazif  bey,  que  les  munitions  étaient  peu  nombreuses. 

»  5"'  question. —  Les  combats  livrés  ou  soutenus  par  Réouf 
P^ha  dans  les  journées  de  dimanche,  de  lundi  et  de  mardi  n'ont 
P^s  eu  le  degré  d'importance  que  Réouf  pacha  veut  faire  accroire. 
*  Le  combat  de  dimanche  n'était  d'aucune  importance.  Un 
^^giment  de  cavalerie  avec  une  batterie  d'artillerie,  détachés  des 
*^îHîes  russes  d'Eski-Zagra,  tiraient  de  loin  des  coups  de  canon 
Ï^^UrempêcherRéonf  pacha  de  s'approcher.  L'artillerie  de  Réouf 
ï^^cha  a  riposté  sans  qu'il  y  etit  nécessité  d'autant  plus  que  les 
'^^ulets  de  l'ennemi  n'atteignaient  pas  la  division  de  Réouf  pacha. 
^^  même  temps  que  cette  canonnade,  il  y  a  eu  quelques  es- 
carmouches entre  les  cavaliers  russes,  les  circassiens  et  les  bachi- 
"^zouks  qui  naturellement  avaient  pris  les  devants. 

>  Le  combat  du  second  jour  a  été  également  sans  importance, 
^e  même  régiment  de  cavalerie  russe,  toutes  les  fois  qu'il 
trouvait  une  position  convenable,  s'arrêtait  et  tirait  des  coups 
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(le  canon  pour  ralentir  la  marche  de  Réouf  pacha  snr  Eski-Zagra. 
Les  noires  ripostaient  et  de  temps  à  autre  nos  circissiens  et  les 
autres  cavaliers  s  avançaient  pour  i  epousser  l'ennemi  qui  bat- 
tait immédiatement  en  retraite 

»  Quant  au  combat  de  mardi  (troisième  jour)  c'eU  encore 
ce  même  régiment  de  cavalerie  avec  sa  batterie  d'artillerie 
qui  s  est  battu  en  colonne  volante  dans  le  but  de  préserver  Eski- 
Zagra.  Ce  mouvement  s'est  changé  en  un  mouvement  réellement 
offensif  à  l'arrivée  des  renforts  russes  venant  de  Ycni-Zagra 
Le  général  (ioiirko,  qui  s'était  emparé  de  Yéni-Zagra,  avec 
douze  ou  treize  bataillons  russes  et  bulgares,  détachant  de  cette 
force  sept  ou  huit  bataillons  (le'*  moins  fatigués)  et  nu  cer- 
tain nombre  de  cavaliers  et  d'artilleurs,  courait  en  toute  hâte 
au  secours  d'Kski-Zagra.  Rencontrant  sur  son  chemin  Réouf 
pacha,  il  l'a  b.iUu  et  défait  C'est  le  combat  connu  deTchoranii. 

»  La  division  de  Réouf  pacha,  forte  de  12  bataillons  d'infan- 
terie, de  quelques  milliers  de  cavaliers  et  de  quatre  batteries 
d'arlillerii».  était  numériciuemeut  su|)érieure  aux  forces  de  l'en- 
nemi. Si  Réouf  |);icha  ne  s'était  pas  mis  en  marche  avec  si 
peu  de  munitions,  il  n'aurait  pas  subi  cette  déf:iite.  En  somme, 
si,  après  la  perle  de  Yéni-Z:igra,  il  avait  été  capable  de  com- 
j)rendre  sa  faute,  il  ne  se  serait  pas  mis  entre  deux  feux,  il  ue 
serait  pas  resté  à  Tchoranli  et  il  n*aur;ut  pas  livré  ce  combat. 

*  /""  nu'iitiotK —  Les  principales  causes  de  la  défaite  de 
Réouf  pacha  sont:  i""  Réouf  pacha  savait  très  bien  (|ue  nous 
ntuis  rendions  à  Sukudii-Déré.  Au  lieu  de  se  diriger  sur  un 
point  quelconcpie  où  notre  jonction  fut  possible,  il  a  cru  con- 
venable, dans  si  fantosie.  de  faire  un  mouvement  indépendant, 
d\dler  orcuper  \x  forél  de  Tchoranli.  Il  a  rejeté  de  fait  et  de 
|m»pos  délibéré  la  décision  pour  notre  joiitUiou  ;  il  n  a  rien  fait 
Aaw^  IVspace  de  ces  trois  jiun-s  pour  se  battre  de  concert  avec 
lUMis;  il  ueuousa  pas  mémo  informé  qu'il  allait  à  TclioraQli 
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et  en  agissaot  aiusi  il  a  agi  défait  contrairement  à  la  décision 
prise  poor  notre  jonction.  S""  Il  a  envoyé  une  semaine  avant  ses 
mnoitions  à  Andrinople.il  n'en  a  gardé  anprès  de  lui  qirnne  petite 
partie,  et  encore  il  a  prodigné  ses  faibles  munitions  pendant  les 
deox  premiers  jours  du  mouvement  en  tirant  inutilement  sur  la 
einlerie  russe,  de  sorte  que  dans  le  combat  de  Tcboranli, 
lesmimitions  d'artillerie  ont  été  tout  à  fait  épuisées  à  5  heu- 
res. Celle  nouvelle  connue  au  milieu  du  combat,  a  produit  une 
MTaise  impression  parmi    les  soldats. 

»  Ainsi  Réouf  pacha  en  choisissant  Tchoranli  s'est  placé 
iaosnn  endroit  plein  de  dangers  et,  en  laissant  divulguer  la 
Na?elle  du  manque  de  munitions,  il  a  répandu  l'alarme  parmi 
te  soldats,  ce  qui  a  occasionné  la  dispersion  de  la  division. 

»  Ko  admettant  même  que  Rconf  pacha  par  ce  mouvement  in- 
^%  fait  contre  mon  avis,  contre  ma  volonté  et  sans  que  j'en 
^coQDaissance,  ait  rendu  à  mon  armée  les  services  d'un  déta- 
dwmeol  de  reconnaissance  offensive,  il  aurait  dû  au  moins  me 
^seigaer  sur  la  siluation,  la  position  et  le  chiffre  de  l'ennemi. 

*  Si  dans  les  journées  du  landi  et  du  dimanche  il  avait  donné 
^  ioformations  et  s'il  avait  rempli  ce  devoir,  j'aurais,  en  ma 
Wlé  de  commandant  en  chef,  pris  en  conséquence  mes 
mesures. 

^  Réour  pacha  dit  que  mardi  matin,  à  8  heures,  ses  soldats 
^eni  sous  les  armes;  qu'à  1 1  heures  le  combat  était  commencé 
^qae  l'armée  était  sur  pied  depuis  6  heures  et  demie  de  la  nuit. 

*  Il  avoue  en  même  temps  que  rennemi  a  fail  à  1 1  heures  ap- 
Wlion  sur  ses  derrières,  c'est-à-dire  du  côté  de  Yéni-Zagra. 
"^os  ce  cas  ne  lui  était  il  pas  possible  de  me  dépêcher  à  huit 
''^sune  quarantaine  de  cavaliers  pour  m'informer  qu'il  était 
*  Tchoranli  ?  Ce  n'étaient  pas  les  cavaliers  qui  lui  faisaient  défaut. 
**  disposait  d'une  nombreuse  cavalerie.  Il  n'a  pas  cru  nécessaire 
^  le  faire.Mais  puisqu'il  dit  que  son  intention  était  de  venir  vers 
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moi,  il  pouvait  trés-bieo  à  8  heures  se  retirer  sar  Arabadjikeu;,. 
De  cette  manière  il  s'écartait  du  chemin  par  où  devait  Teoirlil 
général  Gourko  qui  de  Yéni-Zagra  venait  au  secours  d*Eski-Zagri 
et  en  même  temps  il  s'approchait  de  moi. 

»Nous  croyions  toujours  que  l'ennemi  avec  le  gros  de  ses  foM^ 
persistait  dans  la  défense  d'Ëski-Zagra.  Nous  ignorions  eomflij 
t«ment  la  position  prise  par  Réouf  pacha,  son  manque  demi 
tions  et  l'arrivée  du  général  Gourko  et,  par  cooséquent,le  beMj 
de  secours  de  la  division  de  Réouf  pacha,  rie  pouvant  jainâl 
supposer  que  Réouf  pacha  s'était  dirigé  sur  quelque  point  bon 
de  la  ligne  de  son  mouvement,  nous  avons  pensé  qu'ayant  cM^ 
taté  la  faiblesse  de  l'ennemi  et  croyaot  à  un  succès  certain,!!  Mk 
marché  en  avant,  ou  bien  que  l'ennemi  tirait  sur  les  bachi-bo- 
zouks  qui  se  seraient  avancés.  Nous  étions  dans  le  doute  et  ooii 
étions  dans  l'embarras  sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire. 

)>Un  nommé  Ghazi  Edhem, habitant  d'Eski-Zagra  dans  leq 
lier  Aladji-Mesdjed,  ayant  réussi  à  sortir  de  la  ville,  est  venu 
supplier  au  nom  de  la  population  de  marcher  inmiédiatement 
Eski-Zagra,  car  les  Bulgares,  disail-il,  massacraient  les  mosol*^ 
mans  ;  d'un  autre  côté  les  hommes  que  nous  avions  envoyés  l 
la  recherche  de  Réouf  pacha  revenaient  avec  des  nouvelles  dèseiH 
pérantes  et  nous  apprenaient  la  perte  de  Yéni-Zagra.  En  présead 
de  cet  état  de  choses,  nous  avons  cru  nécessaire  de  continuer  oo* 
tre  mouvement  offensif  contre  Eski-Zagra  dans  la  pensée  quedi 
cette  manière  nous  ne  donnions  pas  le  temps  à  l'ennemi  de  rece- 
voir des  renforts  et  qu'en  même  temps  nous  délivrions  Réoaf  p*" 
cha  dans  le  cas  où  celui-ci  serait  en  avant  aux  prises  avec  fett^ 
nemi. 

»A  l'heure  où  Réouf  pacha  était  aui  prises  avec  rennemi,jusU 
en  ce  moment,  nous  combattions  aussi  à  Eski  Zagra.  Noti^ 
combat  a  fini  à  6  heures  et  demie.   Nous  entrions  à  Eski-Zagi^ 
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éinpsqne  la  division  de  Réouf  pacha,  battae  à  Tcho- 

it  fers  Cara-PouDar. 

isioD,  dit  Réouf  pacha,  s*est  trouvée  à  une  distance  de 

*es  à  notre  droite.En  ce  moment-là  nous  nous  battions 

es.  n  7  a  donc  lieu  de  dire  que  notre  aile  droite,  c'est- 

ÎTisionde  Réouf  pacha,  était  défaite.    Lorsque  Taile 

le  armée  commence  à  faiblir  et  que  le  commaudant  en 

i  accidents  du  terrain,  ne  peut  pas  voir  ni  eùteûdre  la 

i  ce  n'est  quelcfues  rares  coups  de  canon,  le  coiùman- 

te  division  qui  n'a  pas  informé  de  sa  situation  et  qui- 

nandé  du  secours,   a-t-ii  le  droit  de  prétendre  que  sa 

vient  de  ce  qu'il  n'a  pas  reçu  de  secours? 

lis  la  distance  aussi  qui  nous  séparait  n'était  pas 

)  qu'il  le  dit.  C'est  à  peine  si  l'endroit  où  nous  nous 

attus  ave:  les  défenseurs  d'Eski-Zagra  était  sur  la 

3  queTchoranli. 

demande  jusqu'à  quel  degré  peuvent  être  justes  et 

lés  assertions  d'un  commandant  subordonné,qui,sans 

unement  à  la  nécessité  d'appuyer  sa  gauche  sur  la 

centre,  s'est  placé  à  l'aveugle  sur  celte  ligne  ;   qui  a 

esponsabilité  de  commencer  et  de  faire  seul  la  guerre  ; 

croit  obligé  de  reconnaître  son  commandant  en  chef 

ue  après  la   défaite,  il  sent  la  nécessité  de  rejeter 

responsabilité  de  ses  propres  actes  I 

ouf  pacha,  vu  la  situation  où  il  se  trouvait,  sentait  le 

faire  sa  jonction  avec  moi,  il  pouvait  faire  marcher 

lUX  cavaliers  contre  les  cavaliers  russes  qui  barraient 

parant  nos  deux  colonnes  et  établir  ainsi  des  com- 

s  entre  elles.  Il  y  avait  mieux  à  faire:  Nous  étions, 

•00  mètres.  Une  division  qui,  suivant  son  dire,  s'est 

le  manière  acharnée  pendant  neuf  heures,  pouvait, 

nbattant,  s'incliner  à  gauche,  gagner  peu  à  peu  la 
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distance  qui  nous  séparait  et  attirer  ainsi  le  combat  sur  hrm 
da  centre.  D'autant  plus  que  Tiofanterie  russe  était  du  côlèle. 
Yéni-Zagra  et  que  tout  le  monde  avoue  que  nous  avions  devuil 
nous  la  cavalerie  russe.  Quant  à  nous, nous  ne  savions  même 
queRéouf  pacha  était  à  Tchoruuli  et  nous  n'avions  été  infonDésl 
ni  de  son  manque  de  munitions  ni  de  son  besoin  de  secoursJooi 
n'avions  non  plus  attaché  d'autre  importance  que  celle  que  \\ 
peut  attribuer  à  un  bruit  sourd  et  lointain  de  quelques  nm, 
coupsde  canon.  Notre  attention  entière  était  portée  sur  Eski-|j 
Zagra,où  nous  croyions  que  l'ennemi  était  en  très  grandes  forces»  j 
selon  les  informations  primitives  de  Réouf  pacha.  Réouf  pacba,.j 
pour  se  donner  plus  d'importance,  n'a  pas  accompli  daos 
journées  de  dimanche,  de  lundi  et  de  mardi  les  devoirs  qui  loi 

incombaient,  et  il  a,  tout  au  contraire,  admis  comme  ligne  de. 
conduite  l'inobservauce  de  son  devoir. 
Réouf  pacha  jusqu'à  sa  défaite  à  Tchoranli  n'ayant  pas  recon-j 

nu  mon  commandement  en  chef  et  ayant  fait  marcher  sa  divisioa] 
à  sa  fiintaisic,  il  s'en  suit  qu'après  sa  défaite  aussi  il  ne  m'a  ab- 
solument reconnu  cette  qu'ililé.  En  voici  la  preuve  :  Il  a  subi  ! 
cet  échec  sur  notre  droite  à  une  distance  de  2500  mètres  ;  il 
savait  que  nous  étions  tout  près  de  lui;  il  voyait  la  fumée  de. 
nos  canons  ;  le  chef  de  son  état  major  Nazif  bey  a  appris,  après 
leur  défaite,  la  reprise  d'Eski-Zagra  et  l'ennemi  ne  l'a  point 
poursuivi.  En  présence  de  cet  état  de  choses,  était-il  nécessaire 

4 

de  se  retirer  sur  Cara  Pounar  situé  à  une  dislance  de  sept  ' 
huit  heures?  S'il  se  disait  qu'il  était  près  de  notre  armée,  s'' 
annonçait  cela  à  ses  soldats  et  si  lui-même  se  dirigeait  reC 
Eski-Zagra,  il  aurait  pu  rallier  au  moins  la  moitié  de  l'effecl  ' 
de  ses  bataillons.  Nous  pouvions  alors  envoyer  deux  bataillon  . 
et  ramener  le  reste  de  ses  soldats  débandés  et  découragés 
Mais  Son  Excellence,  même  après  son  arrivée  à  Cara-Pounar# 
s'est  abstenue  aussi  de  m'adr<^sser  un  rapport.  Il  ne  me  recoQ* 
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oait  comme  commandant  en  chef  que  pour  jeter  sur  moi  toutes 
ses  fautes.  > 

Le  Président  interrompant  la  lecture  —  Pour  aujourd'hui 
cela  suffit. 

La  séance  est  levée. 
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Vingt  Deucùième  Séance. 


(  24/4  Septembre  1878.  ) 

Présidence  de  SAMIH  PACHA. 

La  séance  est  ouverte. 

Le  Président. —  Suléiman  pacha  a  la  parole  pour  contioa^ 
la  lecture  de  sa  note. 
SuiiiHAN  PÂCHA  continue  ainsi  : 

«  Je  viens  aux  autres  témoins. 

»  Ils  sont  au  nombre  de  dix-huit,  dont  douze  delà  division 
de  Réouf  pacha.  Pour  confronter  leurs  dépositions  avec  celles  de^ 
six  autres  témoins  qui  se  trouvaient  auprès  de  moi  à  Eski-Zagra, 
il  est  nécessaire  que  nous  commencions  cet  examen  par  la  ques- 
tion des  coups  de  canon  entendus. 

»  Un  de  ces  témoins,  Osman  pacha,  a  déposé  que  le  second 
jour  dans  l'aprés  midi  il  a  entendu  quelques  coups  de  canon  ^ 
Faïk  bey,  aide  de  camp  de  Sa  Majesté,  dit  qu'il  a  entendu  vers 
le  soir  et  pendant  une  heure  et  demie  le  bruit  lointain  de  \m 
canonnade;  l'aide  de  camp  de  Réouf  pacha,  Ahmed  bej.  dit  aussi 
qu'il  a   entendu  quelques  coups  de  canon  mais  il    ne  peut 
pas  fixer  l'heure.  Les  autres  quinze  témoins  déposent  que  i^ 
lundi,  deuxième  jour  du  mouvement,  ils  n'ont  pas  entendu  ces 
détonations.    D'un    autre    côté,   parmi  les   témoins,    Osmaa 
pacha,  le  lieutenant-colonel  Youssouf  .bej  et  le  major  KhaleJ. 
bey  disent  que    le  troisième   jour  ils  n  ont  point  entendu  le 
bruit  de  la  canonnade,  tandis  que  les  quinze   autres  témoins 
déclarent  qu'ils  l'ont  entendu  ce  jour-là    mais  à  des  heures 
différentes  et  pendant  des  durées  variées. 

»  De  ces  témoins  Saadet-Kéraï  pacha,  le  major  Khalil  effendj 
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et  radjadant-major  fljébar  bej  gisent  qu'ils  n'oat  en teoda  qo^ 

cioq  ou  six  coups  de  canoo  ;  radjudant-major  aide  de  c,amp 

Ahmed  bey  a  eutendu   la  canoonade   durant  plus  d  une  demi 

beare,  le  lieuteuaDt-colooel  Mebmed  bey  et  radjudaot  major 

ïbairibeyDe  peuvent  pas  fixer  la  durée  de  la  canonnade  ;  i)s 

A  ont  entendu  qu'un  petit  nombre  de  coups  de  canon  ;  le  çiajpr 

Ahmed  efEendi    et  le  capitaine  Ismaïl  effendi  ne  ^  rappellent 

pas  le  nombre  des  coups  de  canon  quils  ont  entendus;  enfin, 

'es  généraux  de  brigade  Chukri  pacha  et  Hassan  pacha,  l'adju- 

daût-major,  aide  de  camp  du  Sultan  Faïk  bey.le  colonel  Mebmed 

Ali  bey,  le  major  Abdallah  effendi,  Tadjudant-major  Sabri  bey, 

officier  de  Tétat-major,  déposent  qu'ils  ont  entendu  la  canonnade 

depuis  le  moment  où  Tarmée  s'est  mise  en  mouvement  jusqu'au 

inonxent  où  le  combat  a  commencé. 

^   Ainsi  les  six  témoins  dont  je  viens  de  citer  les  noms  sont 

les  témoins  qui  ont  le  plus  entendu  la  canonnade.  Mais  tons 

^  accordent  à  peu  prés  quant  à  l'heure.  Ils  disent  que  la  canoor 

i^^de  a  commencé  à  être  entendue  presque  au  moment  de  notre 

Mouvement  et  qu'elle  a  fini  au  moment  où  la  lutte  s'est  engagée. 

^^   oous  comparons  maintenant  le  dire  des  officiers  de  Réouf 

l^^^ha  disant  qu'ils  ont  commencé  le  combat  à  1 1  heures  du 

^^tiû,  avec  les  dépositions  des  officiers  de  ma  division  déclarant 

4^'ils  ont  commencé  à  entendre  le  bruit  des  détonations  après 

^    heures,  nous  pourrons  établir  nos  calculs,  attendu  que  c'est 

^^  Bffeten  ce  même  temps,  c'est-à-dire  entre  H  et  iS  heu- 

^^>  que  nous  avons  commencé  notre  mouvement. 

^  Il  est  nécessaire  que  nous  établissions  le  moment  exact  où 
^^Ire  armée  s'est  engagée. 

^  A   neur  des  dix-huit  témoins,   le  président  n'a  pas  même 

^**essé  une  question  sur  l'heure  à  laquelle  nous  avons  commencé 

^^  Combat.  Chukri  pacha  a  dit  seulement  que,  vu  la  disposition 

^^  nos  forces,  il  s'est  trouvé  dés  le  conunencement  en  face  de 
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Tennemi;    le  iient.-colonel  MehmeJ  beyadit  qne  le  oomb»! 
a  commencé  le  matin  dé  bonne  heure  mais  qa'il  né  serappeint 
pas  l'heore  ;  le  major  Haled  bey  a  déposé  qa'Qoe  heare  après 
avoir  commencé  notre  mouvement,  notre  avant-garde  s'est  benr- 
tée  contre  l'ennemi  ;  l'adjudant- major  Ahmed  bey,  interrogé  sur 
la  question  de  savoir  si   le  combat  a  commencé  après  midi,  a 
répondu  qu'il  a  commencé  avant  midi  ;  le  lieutenant-colonel 
Youssouf  bey  et  le  major  Abdullah  effendi  ont  dit  que  le  combat 
a  commencé  une  heure  et  demie  ou  deux  heures  après  le  moa- 
vement;  le  major  Kiamil  effendi  et  Ahmed  effendi  ont  dit  qaeta 
lutte  a  commencé  dans  un  endroit  situé  à  une  demi  heure  en 
deçà  d'Eski-Zagra  ;  enfin  le  général  de  brigade  Hassan  pacha, 
Saadet  Kéraï  pacha  et  l'adjudant-major  Sabri  bey  ont  dépose, 
le  premier,  que  le  combat  a  commencé  yers  3  ou  4  heures,  le 
second  vers  4  ou  5  heures  et  le  troisième  vers  5  ou  6  heures. 

»  Sur  la  durée  du  combat,  sept  seulement  parmi  les  dix-huit 
témoins  ont  été  interrogés.  Le  général  de  brigade  Chnkri  pacha, 
le  colonel  Hehmed  Ali  bey,  le  major  Khalil  effendi  et  l'adjudant- 
major  Khaïri  bey  ont  répondu  que  le  combat  a  duré  cinq  on  six 
heures  ;  le  général  de  brigade  Hassan  pacha  et  le  major  Haled 
effendi  ont  dit  qu'il  n'a  duré  que  trois  ou  quatre  heures  et  enfin 
le  major  Kiamil  effendi  a  réduit  ce  tenips  à  une  ou  denx  heures. 
Suivant  donc  la  déposition  de  la  majorité  des  témoins,  il  faut 
admettre  qne  le  combat  a  duré  plus  de  cinq  heures.  En  ce  cas, 
selon  Hassan  pacha  disant  que  la  lutte  s'est  engagée  entre  3  et  4 
heures,  notre  combat  contre  les  Russes  à  Eski-Zagra  a  dû  se 
prolonger  jusqu'à  8  et  9  heures  :  d'après  le  dire  de  Saadet-Réraî 
pacha,  jusqu'à  9  ou  10  heures,et  enfin  selon  Sabri  bey,jusqu'à  10 
et  1 1  heares,bien  que  notre  combat  contre  les  Russes  se  soit  ter- 
miné vers  6  heures  et  demie.  J'attribue  ces  dépositions  à  des  er- 
reurs ou  à  des  défauts  de  mémoire,  un  long  temps  s'étant  écoulé 
depuis  lors.  Pour  trouver  l'heure  du  commencement  de  notre 
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it^t,  il  faudra  encore  nous  arrêter  aux  dépositions  de  Chu^ 
paeba,  du  colooel  Mehmed  Ali  bej,  du  lieutenapl-coloiiel 
bmed  b^y,  des  majors  Kiamil  effeodi,  Ahmed  eSendi  et  Ab- 
iab  effeodi  et  de  Tadjudaut  major  Ahmed  effendi.  Elles  se 
semblent  toutes  et  se  rapprochent.  Les  uns  ont  di  t  qqe  la  lut^ 
lé  en|[agée  le  matin  de  bonne  heure;  les  autres  qu'elle  a 
imieacé  f  heure  et  demie  après  que  nous  avions  commencé 
Ire  mouvement;  deux  des  témoins  ont  dit  qu'il  a  commencé 
rès  une  heure  et  demie  de  marche  et  deux  autres  enfin,  in- 
Togés  seulement  sur  l'endroit  où  le  combat  a  commencé,  ont 
pondu  qu'il  a  commencé  à  une  demi  heure  en  deçà  d'Eski-Zagra. 
f  J'ai  dit  moi-mèiae  que  nou^  nous  sommes  mis  en  marche 
lire  11  et  12  taures  et  qu'à  1  heu^o  notre  avant-garde  s'est 
Bgagée  avec  l'enaemi  à  Muradii-Tchiflik.  Le  jour  même  du 
ombat>  c'e$t-«vdire  le  19  juillet  et  avant  qne  je  connusse  le  sort 
leBéouf  pacha,  j'ayais  aussi  télégraphié  à  l'autorité  centrale 
loe  le  combat  avait  commencé  à  1  heure.  Si  l'on  s'avisait  même 
If  prétendre  que   devinant  ce  qui  devait  advenir  aujourd'hui 
l'avais  dés  lors  dénaturé  l^  vérité,  les  dépositions  de  ces  témoins 
proaient  jusqu'à  un  certain  degré  la  vérité.  Ils  avouent  d'ailleurs 
^i-mëmes  qu'aucun  d'eux  n'a  regardé  sa  montre,  qu'ils  n'ont 
dit  que  ce  qui  leur  est  resté  dans  la  mémoire  après  un  si  long 
t^P9  et  que  s'ils  ont  fixé  des  heures,  ils  ne  l'ont  fait  qu'appro- 
limativement.  Quant  à  moi,  étant   le  commandant  et  devant 
informer  l'autorité  centrale,  j'ai  dû  regarder  ma  montre  aus- 
^tqae  le  premier  coup  de  fusil  a  été  tiré. 

»  Il  est  fort  probable  que  Tabsin  bey,  Vassazadé  Ahmed  agha 
st quelques  autres  notables  d'Eski-Zagra,  dont  je  ne  me  souviens 
pas  les  noms,  dans  leur  désir  ardent  de  retourner  dans  leur  patrie 
et  de  revoir  leurs  familles,  ont  vu  à  leurs  montres  l'heure  à  la- 
<IQelle  le  combat  s'est  engagé. 

»  Pojsque  QpiK  çl^ercbons  à  régler  l'heure  du  commencement  de 
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dotrecombat,  sur  le  moment  où  la  canonnade  de  Réouf  pacha  ^ 
cessé,  notre  combat  ayant  commencé  à  I  heure,  les  témoins  qcif 
ont  entendu  le  plus  de  détonation  ont  dû  les  entendre  pendant 
plus  d'une  heure.     La  quantité  des  munitions  de  Réonf  pacha, 
la  consommation  qu*il  en  a  faite  dans  les  journées  de  dimanche  et 
de  lundi  et  la  durée  jusqu'à  3  heures  de  sa  canonnade  datroi- 
sième  jour,  tout  cela  fait  certes  diminuer  dans  un  certain  d^ 
la  quantité  de  coups  de  canon  entendus,  pendant  la  dite  heure. 
par  les  six  témoins. 

»  D'ailleurs  tous  avouent  que  le  bruit  de  ces  détonations  était  ^m 
sourd  et  peu  suivi.  Les  témoins  qui  ont  entendu  ce  brait  pendant  ^^\ 
notre  mouvement,  préoccupés  qu'il  étaient  de  leur  derotr,  ont  ^^i 
dû  ne  pas  y  concentrer  toute  leur  attention.  Aussi,  sur  le  nom —  ^^-\ 
bre  de  coups  de  canon  que  l'artillerie  de  Rôouf  pacha  a  tirés^  «âé 
(dans  leslimites  du  calcul  que  nous  avons  établi,)  depuis  ùotr^-^-^r 
mouvement  jusqu'au  moment  du  commencement  du  combat^  ^^x 
c'est-à-dire  dans  un  espace  de  plus  d'une  heure,  ces  témoins .«^-s^  in 
n'ont-il  pu  en  entendre  que  la  moitié  ou  le  tiers.  Il  est  prouva  ^ir  ^vi 
et  c'est  tout  naturel  qu'encore  n'entendaient-ils  ce  bruit,  durants  .«bo 
ce  laps  de  temps,  que  par  intervalles. 

»  Danscejour  de  mardi  (troisième)  les  uns,d'après  leurs  dépoo  ^D(h 
sitions,  n'ont  rien  entendu,  les  autres  ont  entendu  cinq  oasif'^^r 
coups  et  quelques-uns  un  peu  plus  que  cela.  En  général  les  deu^civx 
tiers  des  témoins  ou  n'ont  rienentenduou  ilsont  entendu  descou(^=?^ 
peu  nombreux,  d'un  nombre  très  restreint  ;   ^e  tiers  d'entre  eo^/ 
en  a  entendu  un  peu  plus  que  les  autres     Quant  à  la  tns\lh3^ 
elle  n'a  point  été  eniendue.  En  présence  de  cet  état  de  chose5> 
est-il  maintenant  prouvé  que  Réouf  pacha  a  soutenu  un  combat 
violent,  qu'il  a  eu  bes^oin  de  secours  et  qu'il  s'est  trouvé  si  prés        —  , 
de  nous  ?  le 

y^  Pendant  notre  marche,  le  bruit  de  quelques  coups  de  canon 
est  parvenu  en  effet  à  mes  oreilles  et  sur  cela  j'ai  dit,  pom*  toute 
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Nriotlilé  k  Réà^eb  pacha»  de  prendre  sa  brigade  et  de  marcher 
n  la  direction  d'où  le  bruit  des  détonations  nous  venait.  R<^ 
b.pacha.  a  exprimé  des  hésitations  pour  marcher  dans,  lin* 
DO,  J'ai,  trouvé  qu'il  avait  raison.  Je  me  suis  dit  que  si  ces 
onaiions  partaient  de  la  division  de  Réout  pacha  et  que  s'il 
it  besoin  de  secours  il  nous  en  aurait  prévenu.  D'un  autre 
layant  èommencé  le  mouvement  contre  Eski-Zagra  avec  la 
rance  que  c'était  là  que  se  trouvait  le  gros  de  l'armée  rosse,  je 
pas  donné  à  Rédjeb  pacha  Tordre  formel  de  partir.  -  Si  je 
m  fait,  il  serait  parti  quand  même.  ^  Si  donc  Rédjeb  pacha 
|)as  marché,  c'est  que  Je  ne  lui  en  ai  pas  donné  formellement 
Ire»  Lorsque  Chukri  pacha  affirme  que  si  j'avais  dit  à  un 
{éoéraux  de  brigade  d'aller  au  secours  de  Réouf  pacha,  au- 
d'eux  ne  se  serait  fait  répéter  cet  ordrejl  a  raison. Mais  est*ce 
j'ai  dit  que  mes  généraux  de  brigade  élaieat  insubordonnés  ? 
J'ai  pensé  un  moment  à  faire  marcher  une  brigade  dans  la 
ction  où  nous  avons  entendu  ces  coups  de  canon.  Mais  la 
iQce,  l'incertitude,  l'ignorance  si  Réouf  pacha  était  en  effet 
s'il  avait  besoin  de  secours,  le  manque  d'informations  sur 
liffre  et  la  disposition  de  l'ennemi  que  nous  avions  devant 
s,  enfin  la  pensée  du  danger  auquel  serait  exposée  une  bri- 
)  marchant  dans  l'inconnu,  tout  cela  m'a  détourné  de  cette 
ition  et  je  me  suis  porté  avec  toute  mon  armée  contre  Eski- 
a.  Par  notre  attaque  contre  Eski-Zagra,  si  en  effet  Réouf 
la  était  aussi  près  de  nous  qu'il  le  dit,  nous  lui  sommes 
18  en  aide  non  pas  avec  une  brigade,  mais  avec  une  armée 

\tB.  Hélas  I  par  le  fait  de  ses  mauvaises  mesnres,  de  l'exi- 
i  de  ses  munitions,  sa  division  a  été  défaite  et  dispersée  et 
B  attaque  n'a  profité  aucunement  à  Réouf  pacha.  Etant 
-même  aux  prises  avec  l'ennemi  en  même  temps  que  lui, 
realdire  que  nous  sommes  venus  à  son  secours  non  pas  avec 
wigàAe,  mais  avec  toute  l'armée. 
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»  SI  pendant  qa'il  était  engagé  arec  T 
reliés  i  Arabadjf  keay  et  si  nous  n'étions  pas 
de  combat,  peat-élre  anrait-il  pa  dire  qoe  taodU 
tait  je  restais  simple  spectatear,  an  lien  d'oceoper  Fi 
de  ToUigef  à  se  tiattre.  Et  encore  n  anratt^ii  pn  ot  II 
parier  ainsi  s'il  ne  demamdait  dn  secours  et  s'il  n'îiiiBi 
son  eommttndant  en  clief  de  sa  sitoaiion  et  de  reodroil 
trouvait.  » 

Suléimaiî  paciia  ccifnmence  la  lecture  d'nne  anin 
répliqtié  an  second  mémoire  présenté  à  la  Omr  | 
paclkà. 

Dans  cette  répliqae,  Saléiman  pacha  s*àttacfae  i  rc 
dés  détails  trés-circonstanciés  les  accusations  de  Ré 
€l  détèloppe  d'dne  maniéré  plus  étendue  îes  argome 
s*est  déjjl  servi  dans  sa  défense  conlre  lés  déclarati6n« 
pacM. 

CoAiiAe  là  i^èproductiot)  intégrafé  de  cette  note  ptaÉ 
d'ds^acë  et  n'apprendrait  rieiv  dé  nouveau-  afu  lec(e(fr 
d'en  reprMôire  lés  passages  les  ptors  saiHanls. 

La  note  commence  ainsi  : 

«  Réouf  p;^ha,  pour  réfafer  mes  justes  et  vraies* d^ 
a  prétA)dU  qu'elles  se  basent  sàv  quatre  points  capttif 
empressé  inconsidérément  de  se  défendre.  S'il  avait 
tiencé  d^aifendre  mr^  réponses  à  son  preiMer  mémoii 
servit  pis  donné  cette  peine,  et,  qui  plus  est,  il  né  se 
permis,  eh  nf'éroulant  que  sa  lïaîne  implatablip,  dé  p 
mots  trahison;  perfidie,  paroles  qui  peuvent  sortir 
de  la  poilriife  d'un  traître,  et  il  n'aurait  pas  acquis  * 
célébrité  d*homme  milveillant  et  rancunier  ! 

»  Réouf  pacba  a  prétendu  que  mes  dépositions  n< 
des  mensonges,  des  faussetés,  des  contre  vérités,  des  i 
les  hommes  qui  savent  penser  et  juger  appréciere 


oMs  dnJx  i  rësiieeté  les  conTeDânces  et  la  biensâaûce;  Pour  le 
■01WW  je  dîni  que  ce  mémoire  de  Réoiif  pacha  est  uoicfoement 
oftfrodiift  de  haine  et  d'animosité. 

»  daiJ  Eh^cefteobe  M  qu'il  est  manifeste  que  les  nombreuses 
liQies  commises  par  moi  seront  démontrées  par  des  preuves 
éclatantes,  par  des  documents  signés  par  moi-même,  par  des 
argomeots  irréfutables  et  par  les  dépositions  des  témoins. 

»  Réouf  pacha,  n'ayant  pu  produire  aucun  argument  ni  au- 
cun document  à  l'appui  de  son  accusation,  délruit  lui-même  son 
imputation.  Les  témoins  entendus  n'ont  déposé  rien  qui  pût 
prouver  les  fautes  que  Réouf  pacha  cherche  à  m'imputer. 

»  Non  coWent  d'obtenir  le  3  février  1878  un  Iradé  Impérial 
pour  mon  internement  aiix  Dardanelles,  il  a  adressé  le  5  du 
infime  moîs  un  teskéré  à  S.  A.  le  premier  ministre  (Ahmed 
Véfil  pacha)',  téskéré  qui  â  été  Te  point  dé  départ  de  là'  forma- 
tioQ  de  cette  tour  et  la  base  de  ce  procès.  Dans  ce  teskéré, 
Réoof  pacha  ne  se  borne  pas  à  parler  de  ïnés  fautes  militaires, 
mais  il  m'acôùse  de  comploter  contre  l'Etat  et  ne  m'épargne 
même  pas  dans  mes  affaires  personnelles.  Préjugeant  la  sentence 
qu'il  conviendra  à  la  Cour  de  prononcer  sur  mon  conlpte,  il  a 
décidé  lui-même  mon  expulsion  de  l'armée  et,  par  de  pareilles 
manœuvres,  il  a  prodigué  tous  ses  efforts  pour  m'empêchér 
d'obtenir  justice  et  de  pi'Ouver  mon  droiL  l(  a  travaillé  à  cela 
Avec  toutes  ses  forces  et  en  employant  toute  son  influence. 

>  Il  n'a  dédaigné  aucun  moyen  malveillant  pour  détourner 
et  refroidir  les  témoins  consciencieux.  Je  rends  grâce  auPa- 
dischah  —  dont  Dieu  veuille  conserver  la  vie  et  les  jours  —  qui, 
À  différentes  reprises,  a  hautement  proclamé  et  recommandé 
une  stricte  justice.  I^ar  conséquent,  si  même  Réouf  pacha  par- 
lent, par  des  moyens  aussi  inavouables  que  malveillants,  à 
troQver  ti^ois  ou  cinq  faux  témoins,  j'ai  toute  confiance  que 
malgré  cela  jQslice  sera  faite.  » 


il 
t 
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Plas  loio  Suléiman  pacha  réfute  ainsi  qu'il  soil  h  déclanti 
de  Réoat  disant  qu'il  ne  désirait  aucunement  coopérer  arec 
commandant  aussi  incapable  que  Suléiman  pacha  et  que  cV^=^t 
malgré  lui  qu'il  est  resté  au  commandement  ^de  la  difisi 
de  YéoiZagra: 

«  Je  ne  veux  pas  examiner  s*il  désirait  ou  non  coopérer aT< 
ma  division.  C'est  là  une  question  personnelle.  Quant  aux 
motifs  pour  lesquels  il  a  été  empêché  de  partir  pour  Cboaml 
je  les  ai  exposés  dans  ma  précédente  note  et  je  crois  ioatile  A- 
revenir. 

»  Réouf  pacha  dit  que  l'on  doit  être  loin  de  supposer  qu 
avait  le  désir  de  se  trouver  sous  la  dépendance  d'un  hom 
sujet  à  commettre  mille  fautes,  qui  ne  saii  pas  ce  qu'il  fait 
qui  ne  connaît  pas  ses  devoirs  de  commandant.  Toutes  ces  qu 
lités  qu'il  veul  m'attribuer  lui  conviennent  à  merveille.  Je  lais 
la  réponse  aux  personnes  judicieuses  qui  ont  suivi  les  évén^ 
ments.   Mais  il  semble  qu'il  voyait  en  moi  toutes  ces  bell^ 
qualités  avant  même  cette  affaire  d'Eski-Zagra.  Il  en  résulte  don 
que  Réouf  pacha  possède  entre  autres  dons  le  don  de  1 1  devina, 
tion.  Que  voulez-vous  t  Ça  doit  être  contrairement  à  son  dési  i 
que  le  conseil  des  ministres  dont  il  fai>ait  partie  a  décidé  de 
transférer  au  commandement  des  Balkans  pendant  que  j'étai 
à  opérer  contre  Celtigne  et  dans  la  région  de  PoJgoritza.  Ce  doi 
être  encore  contrairement  à  son  désir  et  à  sa  volonté  que 
nommé  commandant  des  Balkans  pendant  que  je  me  trouvais 
Antivari,  il  a  dû  me  transférer  le  commandement  aussitôt  a prè:^ 
mon  arrivée  il  Dédé  Agalch 

»  Connaissant  d'avance  quej  étais  doué  de  toutes  ces  belle::^ 
qualités  dont  il  m'a  honoré,  il  devait  d'abord,  dans  son  dévoue^ 
ment  pour  l'Etat,  s'opposer  à  ma  nomination  à  ce  comniande^ 
ment  et,  ensuite,  refuser  absolument  de  se  placer  .^ou^  lues  or- 


drès,  puisqu'il  était,  comme  il   le  dit,  d'avancé   cooTaiocQ  de 
mon  incapacité. 

»  Pendanlque  j'étais  commandant  en  chef  de  Roumélie,  il  a 
été  nommé  Caîmakam  (lieutenant)  du  Séraskérat.  Connais- 
sant mon  incapacité  déjà  prouvée  et  n'écoutant  que  son  dévoue- 
ment, il  devait,  fort  de  son  influence,  obtenir  mon  changement 
en  ce  temps  très-critique  par  le  fait  que  tout  équilibre  entre  les 
deux  armées  belligérantes  était  rompu  à  la  suite  de  la  chute  de 
Plevna.  Oui  I  il  devait  provoquer  mon  changement  et  même  sa 
revêtir  de  ce  commandement. 

»  Il  n*a  pas  fait  cela.  Au  contraire  il  m'a  adressé  le  télé- 
gramme suivant: 

A..     8.    S.    Suléixnan    pao]i.a,    ooxxixxiaiiGLan.t   exi   olief 

de    Ro-uxziélie. 

«  Ainsi  qu*il  vous  a  été  déjà  annoncé,  S  M.  le  Sultan  a  daigné 
me  ebarger  de  l'intérim  du  ministère  de  la  guerre  et  aujourd'hui 
l'ai  pris,  bien  que  .sans  en  avoir  le  mérite,la  direction  des  affaires 
la  ministère. 

»  J'ai  la  ferme  résolution  de  ne  rien  épargner  pour  donner 
mite  immédiate  à  toutes  vos  demandes,  faciliter  tous  vos  efforts 
)t  venir  de  tontes  manières  à  votre  aide.  Je  vous  donne  une 
;)leine  et  entière  assurance  que  je  ne  m'écarterai  pas  de  cette 
résolution.  Je  iais  des  vœux  pour  le  succès  et  la  réussite  de 
tout^  vos  opérations. 

f  Le  28  novembre   1877. 

»  Signé:    Réouf.  » 

»  Mais  ce  télégramme  dont  vous  venez  d'entendre  la  lecture 
9*estrien  en  comparaison  de  celui  qu'il  m'a  adressé  eo  réponse 
t  Aia  dépêche  par  laquelle  je  lui  demandais  quel  serait  le  com- 


tnandàiK  des  ftO  bataillons  qui  devaient  èirô  détachés  4^  Vm 
mée  de  l'Est  du  Danube  et  dirigés  en  deçà  des  fialkaoB. 
»  Yoiçi  ce  télégramme  : 

JL  S.  Bzo.  le  ooxzixxiaxidlaxit  en  ohef   des  ainxiée* 

<ic^  Xiousaélie. 

«  J'ai  r^u  et  soumis  an  conseil  spécial  des  ministres  votn 
télégramme  du  30  novemdre  1877  en  réponse  à  mon  télé 
graoupe  relatif  au  transfert  en  deçà  des  Balkans  de  la  plo! 
grande  partie  de  l'armée  de  TEst  du  Danube. 

)>  La  conseil  n'a  fait  que  confirmer  les  observations  çod 
tenues  dans  le  télégramme  de  Voire  .Excellence.  Le  conseil 
l'unanimité  a  décidé  qu'en  considération  de  votre  capacité  dai 
le  commandement  des  armées  et  l'importance  extraordinaire  ( 
la  situation  en  deçà  des  Balkans,  Votre  Excellence  prendra 
commandement  de  nos  forces  et  que  Faziy  pacha  commandei 
par  intérim  Tarméedu  Danube.  Votre  Excellence  esit  autorisée 
diriger  les  troupes  qui  seront  détachées  de  l'armée  du  Daniil 
sur  les  points  qu'il  jugera  nécessaires  Vu  les  circonstances  H 
situation  qui  nous  est  faite,  notre  ligne  de  défense  d'aujourd'li 
§ont  les  défilés  située  le  long  d'Izladi  h  Sofia.  Par  conséquent  I 
troppes  qui  seront  détachées  de  l'armée  du  Danut^  ne  doive 
•pas  è^r^  d  uo  chiffre  moindre  de  60  bataillops,  mais,  si  cela  î 
pctsfâik^le,  d'un  chiffre  supérieur. 

«i  Votre  Excellence  est  priée  de  nous  faire  oonqaltre  tout 
qui  se  rapporte  au  transfert  et  aux  moyens  de  transport  de  c 
troupes  pour  que  nous  prenions  de  notre  côté  les  mesures  d 
cess^ire^.  Nos  effort^  ne  vous  feront  pas  défaut. 

»  Un  iradé  impérial  ayant  sanctionné  la  décision  du  conseil, 
m'empresse  de  vous  en  faire  part  et  de  vous  prier  de  vook 
bien  procéder  à  l'exécution  de  Tirade  impérial. 

ff  Si  Votœ  Excellence  n'approare  pas  fa  nomjnatîoo,  de  §êi 


—  âaa- 
pichaéomimcoiDinindantpar  intérim  de  l'armée  da   Danube, 

veoillez  choisir  et  nommer  une    antre  personne  et  nous  en 
avi^r  afin  que  nous  sollicitions  Tirade  Impérial. 

»  Le  <•'  décembre  1877. 

>  Signé:  Réouf.  » 

^  En  présence  dis  cvi'^nemenls  qui  se  sont  déroulés  et  de 
cestél^mmes  qui  partent  la  signature  de  Réouf  pacba, 
chacun  peut  aisément  apprécier  la  valeur  des  prétendons  de 
Réouf  pacha  parlant  constamrnent  de  mon  incapacité.  Si  Réouf 
[McbaiD'a  écrit  ces  télégrammes  tout  en  étant  persuadé  de  mou 
iocapacilé,  il  est  devenu  —  pour  me  servir  de  ses  propres  termes 
-"Coupable  de  trahison  envers  TEtat.  Comme  on  le  voit,  lorsque 
Réouf  pacha  maccuse,  sans  rime  ni  raison,  et  dit  que  je  ne  sais 
pas  ce  que  je  fais,  c'est  lui  même  qui  ne  sait  ni  ce  qu'il  fait  ni  ce 
qu'il  dit.  » 

Plus  loin  la  note  de  Suléiman  pacha  continue  ainsi  : 

»  Riéouf  pacba,tout  en  me  reprochant  d'ignorer  les  devoirs  qui 

■ 

iDcombent  à  un  commandant  militaire,  m'accuse  ouvertement  de 
Irahison  et  de  perfidie  envers  l'Etat  et  la  nation  pour  ne  pas  avoir 
t6ou  ma  promesse  en  venant  à  son  aide. 

»  Avant  de  répondre  à  celte  accusation, il  est  nécessaire  de  nous 
îfrètersur  la  signification  des  mois  trahison,  perfidie.  Lais- 
sons de  côté  l'accepition  littéraire  de  ces  mots.  Employés  dans  le 
lingageordinaire,  les  mots  ^ra^e>o/i  et  perfidie  s'adaptent  à 
<Nqu'un  qui  de  propos  délibéré  fait  le  mal  pour  atteindre  un 
taioavouable.  La  loi  édicté  des  peines  très  sévères  contre  celui 
Aintles  intentions  sont  réellement  aussi  pernicieuses  à  l'égard 
(feFEtatetde  laNation.  Mais  Réouf  paclia  en  se  servant  de  ces 
l^nuesdans  sa  phrase  où  il  me  reproche  d'ignorer  mes  devoirs 
(l^militaire  et  décommandant,  prouve  qu'il  ignore  la  significa- 
lieu  des  mots  perfidie  et  trah  ison . 


fsunts&it  '2HIX  j/iL  lia  ^iitiiM.tàiiflt  j:câ  2  30»»  ies  mis 

ruaiscft  Ans  ne  ûM^'ïCiâiUii.  «snnm^gi  jp-^p»^fiiiiiac  rail 
*HMr  iKtti  sa  l»Mt  -aei  !ft£<vr»s.  >  i  Kians^M-si  isr  iiEiiiâBfiB 
'«  MBi!!!'  JBLX  pomifâ  gnHRi»  33r  Kaiaf  jasia.  fc'wf 
lan  teM  wiÉwr  jnimfirjriiiei  sarrjœLJUHL  fe«j 
iifij— lmhuj  Jlkifi  «^  a  3ab:fi.  W  7»>rsifiiii5^  no 

*  far  sitt  l^^âr^  !   ii  5  fe«Tvr  !*T^  riâHr*  îias^  » 
BflBl  ^  1 4^  h  GmxsOe  3tiiz:sz^£-   fe^nif  jumij.  i  irni 

|ar  ée»  v^ncsktiaiii^  4e  «Ile  uSW'.  il  Tfqn  jimiuinK 
peM!e4f  KM  k*  WÊemàt  «fK  f li  Beritê  ks  imsM^  ftttjfl 
r!!<!.  Je  me  sel5  io«s  h  prot^eirtkiQ  f«vflBî^?Biiii!iit  i 
deuïÔMsebt  d«>  ootn^  Inès  joile  Pi^ii^riuiii  f^  irîihitfiiiiB 
Il  jostio^  ei  de  i'éqailé  de»  jo^^s  cooipo>kiit  ce  xniumâl 
é'ui,  qui  me  préierrerool  de  ces  bas4ilii«s  soooessi^^s  :b1 
AmoLyaoUk/t.  Réoof  piciii  dit  qa  ilamisaajoHriiuiiiBefii 
UahÎMNi  eofen  i'EUI  et  la  riaiioo.  Alors  œbi  étui  msàk 
ce  joor  puisque  c*est  lui  qui  a  toal  défoilé.  Ins^  ot  xa£ 
kjgiqne  qu*oo  ne  oiaioUnt  néauiuoios  an  serrke  f  Sm 
téceusàn  qu'il  me  rappelai  lorsqu'il  était  miusait  àst  ï 
ad  intérim?  Pourquoi t  pendant  quil  gérait  lemzuiaià 
gaeiTC,  a-l-il  signé  les  dépêches  que  j'ai  déjà  dièes  t  Q 
poUlîOQ  de  trahison,  ces  expressions  ne  peuTeot  aâemâ 
Demeol  ma  penoooe  et  je  les  renvoie  entièrement  à  Kâoi 
Dtans  b  sappOâlîoD  même  que,  suivant  ses  expressiott 
niettses  el  malrdlb&tess  je  sois  reconnu  trailre,Rèonf  ji 
a  recouia  el  coo^Aalè  ma  trahison,  est  coupable  à  un  jili 


]|  Ce  %fA<vt  «j4  a»ftm*^»f  le  1*  volamc  S  3. 
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^  qae  iboi  poar  m'avoir  confié  des  commandements  dans 
innée. 

»  Réoaf  pacha  en  citant  ces  divers  cas  qae  je  viens  d'énu- 
érer  s'évertae  à  les  présenter  comme  des  preuves  confirmant 
as  fiiates. 

»  Gomme  dans  ma  première  note,  je  prouve  encore  que  toutes 
s  fautes  doivent  lui  être  imputées. 

i  Dans  sa  réponse  que  je  viens  de  réfuter,  Réouf  pacha  ajoute 
apprendice  une  récapitulation.  Il  y  est  dit  qu'au  milieu  de 
ille  inexactitudes  et  mensongt^s  dont  je  me  serais  servi  pour 
Dcnlper,  je  suis  souvent  sorti  de  la  question  pour  me  livrer  à 
s  personnalités  à  son  égard  et  que  sur  ce  sujet  il  se  réserve 
m'attaquer  dans  la  suite  par  la  voie  judiciaire. 
»  On  sait  que  Réouf  pacha  ne  m'a  point  épargné  ;  mais  il  lui 
rabien  difficile  de  trouver  dnns  le  compte-rendu  de  ces  débats 
«  expression  de  ma  part  qui  soit  contraire  à  la  bienséance  et 
abonne  éducation.  Si,  dans  la  discussion,  j*ai  fait  ressortir  et 
loi  ai  reproché  ses  fautes,  je  n'ai  fait  que  me  défendre  et  répon- 
eàses  imputations.  Si  la  réplique  m'est  défendue  et  si  lui 
ni  a  ce  privilège,  alors  à  quoi  bon  un  procès? 
»  Il  dit  qu'il  se  réserve  de  m'intenter  dans  la  suite  un  procès 
rsonnel.  Par  ses  accusations  lorsqu'il  était  ministre  de  la  guerre 
spécialement  par  son  rapport  calomnieux  daté  duo  février 
ns,  je  suis  déjà  depuis  huit  mois  en  prison,  privé  de  mes 
>poiDtements  et  de  mes  rations.  J'îgnore  combien  de  temps 
irera  encore  mon  emprisonnement  et  il  est  probable  que,  par 
fait  de  ses  accusations  calomnieuses,  je  subirai  encore  un 
Ire  procès  En  admettant  même  (|uc  je  parvienne  a  établir 
90 innocence  dans  ce  procès,  voili  Kéouf  pacha  prêta  me 
ilner  à  un  autre  tribunal.  Ce  procédé  convient  parfaitement  au 
gré  de  malveillance  et  d'animosité  dont  Réouf  pacha  est  animé 
non  égard  ! 
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»  Voilà  déjà  deux  ans  et  demi  que  ma  vie  roole  aa  mtj 

d'ennuis,  de  soulTrances  et  de  fatigues  I  C  est  une  belle  occas 
pour  Réouf  pacha  de  me  faire  endurer  pendant  quelques  aoti 

années  encore  les  tourments  de  la  procédure  I  Mais  je  ne  ve 

rien  dire  sur  les  projets  de  Réouf  pacha  et  je  me  confie  eoliéi 

ment  à  la  protection  de  Dieu  et  du  Padischah. 

»  Dans  la  suite  de  son  appendice,  Réouf  pacha  répète  toat 
qu'il  a  déjà  dit  dans  les  quatre  chapitres  de  son  mémoire 
s'occupe  de  démontrer  que  par  le  fait  de  mes  fautes  sa  divisi 
aété  abandonnée  exposée  au  feu  de  Tennemi,  qu6  j'ai  été  lacai 
unique  de  tant  de  pertes  et  que,  dénaturant  la  vérité,  j'ai  troE 
l'autorité  centrale. 

»  Quant  aux  fautes,  nous  les  avons  examinées  minutieusem 
et  à  plusieurs  reprises  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'y  revenir.  P< 
ce  qui  est  de  son  Sisseviion:  grandes  forces  ennenaes,  a 
expression  est  mal  placée.  J  ai  d'ailleurs  démontré  que  les  for 
qui  ont  attaqué  Réouf  n'étaient  que  de  7  ou  8  bataillons  et  < 
les  forces  de  sa  division  étaient  numériquement  supérieoi 
Quant  aux  pertes  qu'il  a  subies,  j'ai  prouvé  par  des  argumc 
irréfutables  qu'elles  doivent  uniquement  être  attribuées  à  ce  q 
s'est  mis  en  mouvement  avec  peu  de  munitions  et  qu'U  s 
fourvoyé  à  Tchoranli,  bien  qu'il  sut  que  Yéui  Zagra  avait 
perdu  et  que  l'ennemi  s'avançait  de  cette  localité  sur  Eski-Zaj 
M.tis  la  plus  grande  partie  des  pertes  a  eu  lieu  lorsque  les 
dats  se  sont  dispersés  et  ont  pris  la  fuite  en  tournant  le  do 
l'ennemi.  Ceci  est  un  fait  particulièrement  reconnu  par  tous 
oiTiciers  qui  ont  assisté  à  cette  défaite.  S'il  y  a  une  responsab 
pour  ces  pertes,  Réouf  pacha  qui  a  provoqué  cette  défaiU 
est  seul  responsable. 

>^  J'arrive  à  une  autre  accusation  que  Réouf  pacha  m'im 
gratuitement.  Il  dit  que,  dénaturant  la  vérité,  j'ai  trompé  I 
torité  centrale. 
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>  Jusqu'à  préseof,  ainsi  que  mes  papiers  le  prouvent,  dans 
mes  paroles  je  oe  me  sois  jamais  écarté  de  Ia  droiture  et  de  la 
loyauté.  Comme  l'homme  n'est  pas  infaillible,  il  est  possible 
que  j'ai  aussi  commis  des  erreurs  dans  mes  déclarations.  Mais 
UDeerreur  ne  peut  atteindre  ni  la  loyauté  de  cœur,  ni  la  sincé- 
rité des  intentions,  tandis  que  la  tromperie  et  la  perversité  de 
l'àme  est  l'effet  des  mau  aises  mœurs.  Or,  Réouf  paclia  est  cou- 
tomier  du  fait  et  je  dirai  même  qu'il  a  érigé  la  tromperie  en  mé- 
tier dont  il  a  le  privilège. 

Y  A  cette  époque  je  n'ai  rien  écrit  à  l'autorité  centiale  au  sujet 
de  la  défaite  de  Réouf  pacha,  tandis  que  lai  il  a  débité  un  tas  de 
calomnies  à  mon  égard  dans  les  stations  télégraphiques  de 
Cara-Ponnar  et  d'Andrinople  et,  arrivé  à  Constantiuople,  il  no 
m'a  pas  épargné  non  plus  auprès  du  Séraskérat  ainsi  qu'au 
seio  du  conseil  des  ministres  et  d'i  conseil  de  la  guerre.  Je 
iBe  sais  tu  et  j'ai  supporté  tout  cela.  En  outre  je  peux  prouver 
que  lorsque  plus  tard,  devant  être  chargé  du  commandement 
60  chef  des  forces  du  Danube,  j*ai  été  interrogé  par  le  Seras- 
Itérât  sur  la  personne  à  qui  il  convenait  de  conGer  le  comman- 
dement des  Balkans,  j'ai  indiqué  trois  personnes  parmi  les- 
<|uelles  figurait  le  nom  de  Réouf  pacha.  En  revanche,  les 
événements  témoignent  quelle  conduite  il  a  tenu  à  mon  égard. 

«Immédiatement  après  cette  accusation,  Réouf  pacha,  dans 
un  langage  fort  inconvenant  et  sortant  de  sa  limite  ordinaire, 
n^'attribue  tout  le  mal  et  dit  que  par  ces  faits  j'ai  démontré  ma 
PerGdie  et  ma  trahison  envers  l'Etat  et  la  nation.  Le  langage 
perGde,  injurieu\  et  calomnieux,  que  Réouf  pacha  d^ns  son 
i^seotiment  emploie  contre  une  personne  en  prison  et  dans 
'adversité,  tém^^igne  des  qualités  morales  de  Son  Excellence. 
Qaaat  à  moi  je  ne  chercherai  pas  à  suivre  son  exemple  dans 
cette  voie  et  je  me  bornerai  simplement  à  rejeter  sur  lui  tous 
l«s  crimes  qu'il  m'impute. 
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»  Eq  admettant  même  que  j'ai  commis  une  faute,  pourquoi 
faut  il  considérer  que  j'ai  commis  cette  faute  de  propos  délibéré? 
Quelle  preuve  a-t-ilpour  cela?  Il  dit  que  j'ai  fait  montre  de 
perfidie  et  de  trahison  envers  l'Etat  et  la  nation.  Je  proteste  for- 
mellement contre  cette  expression  et  je  lui  renvoie  l'accusation. 
Il  parle  comme  s'il  me  connaissait  d'avance  cette  qualité  ; 
comme  si  elle  m'était  innée  et  naturelle  !  Mais  grâce  à  Dieu  je 
suis  de  la  noblesse  et  de  la  descendance  du  Prophète  (Chérifat  vé 
Siyadet).  Mes  ancêtres  sont  connus  et  personne  n'ignore  le 
degré  d'affinité  et  de  titres  qui  existe  pour  nous  deux  à  l'égard 
de  la  nation  islamique  et  de  la  religion  mahométane.  Si  Réouf 
pacha  puise  ses  preuves  dans  ma  vie  passée,  je  puis  prouver,  par 
de  nombreux  faits,  la  somme  d'efforts  et  de  sacrifices  que  j'ai 
prodigués, depuis  ma  jeunesse,dans  toutes  les  guerres  contempo- 
raines auxquelles  j'ai  participé  avec  empressement  (Monténégro, 
Crète,  Yémen,  Serbie,  encore  Monténégro  et  les  guerres  de  la 
Russie)  et  dans  tous  mes  autres  services,  soit  comme  professeur, 
directeur  des  études  et  ensuite  directeur  général  de  l'Ecole  mi- 
litaire, soit  comme  sous-officier  des  compagnies  de  la  suite 
impériale.  Ce  sont  ces  services  qui,  appréciés  par  l'Etat,  m'ont 
élevé  au  grade  de  muchir  et  m'ont  particulièrement  valu  les 
faveurs  de  notre  Souverain.  J'ai  été  honoré  par  de  nombreux 
Jirmans  impériaux  et  des  lettres  d'éloges  qui  constatent  et 
apprécient  d'une  manière  peu  commune  mes  efforts,  mon 
dévouement  et  ma  loyauté. 

»  La  trahison  présuppose  la  préméditation  et  la  connaissance 
des  faits  futurs.  Je  m'explique.  Il  était  nécessaire  que  je  con- 
nusse avant  l'événement,  l'attaque  du  général  Gonrko  contre 
la  division  de  Réouf  pacha  et  que  je  convinsse  avec  le  général 
Gourko  de  la  perte  de  Réouf  pacha  en  disant  à  ce  dernier  :  «  En- 
trez dans  la  forêt  de  Tchoranli.  Si  vous  voyez  l'ennemi  du  côté 
de  Yéui-Zagra,  u  y  attachez  aucune  importance.  Entrez  toujours 
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is  là  forêt  et  maintenez- vous-y.  »  li  aurait  fallu  encore*  que 
idant  qu'il  était  aux  prises  avec  Tennemi,  moi  je  me  livrasse 
les  l'éjonissauces.  Muis  je  ne  répondrai  pas  à  toutes  ces  accu- 
ions  de  Réouf  pacha.  Je  me  résigne  et  je  me  confie  à  la 
lice  de  Dieu, 
ji  séance  est  levée. 
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Vingt  Troisième  Séance. 


(  27/7  septembre  1878.  ) 

Présidencr  de  SAMIH  PACHA. 

La  séance  est  ouverte. 

Le  Président. —  Suléiman  pacha  a  ia  parole  pour  lire  sa  oot 
en  réponse  au  mémoire  de  feu  Mehmed  Aii  pacha. 
SuLÉiMAN  PACHA  commeuce  la  lecture. 

Réponse    à    la    déposition    éorite    de    fiexx 
Bffelixzieci  A.li    paoba. 

a  Mehmed  Ali  pacha  dit  que  sa  nomination  au  commande- 
ment du  Danube  a  coïncidé  avec  mon  départ  d'Antivari  poar 
Dédé-Agatch  avec  44  bataillons  ;  qu^arrivé  à  Andrinople  et  sar 
le  point  de  commencer  mes  opérations  dans  les  Balkans,  ne 
soulTrant  pas  d  être  placé  sous  son  commandement,  j  ai  adressé 
un  télégramme  violent  au  Séraskérat  pour  demander  la  création 
d'un  commandement  des  Balkans  égal  à  celui  du  Danube. 

»  Je  devais  en  efTet  partir  d*Anlivari  avec  44  bataillons.  Cepen- 
dant deux  bataillons  qui  étaient  partis  de  Scutari  d'Albanie  n'étant 
pas  arrivés  à  temps,  je  ne  suis  arrivé  à  Dédé-Agatch  qu'avec  42 
bataillons. Aussitôt  après  mon  arrivée  à  AndriDople,j'ai  commencé 
mes  opérations  dans  la  direction  des  Balkans. Mais  il  n'est  aucune- 
ment vrai  que  ne  pouvant  supporter  d'être  placé  sous  le  comman- 
dement d'un  autre,  j'ai  demandé,  par  un  télégramme  violent,  la 
création  d'un  commandement  des  Balkans  égal  à  celui  du  Danube. 

»  Depuis  mon  débarquement  à  Dédé-Agatch  jusqu'au  jour  de 
sa  destitution  du  commandement  du  Danube,  je  n'ai  pas  manqué 
d'informer  Mehmed  Ali  pacha  des  mesures  militaires  prises  dans 
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macirconscripllon,  de  raê  conformer,  dans  la  mesaref  du  pos- 
sible, à  son  avis,  et  de  le  tenir  au  courant  des  cvéneraents  dans 
mon  armée. 

»  Quant  à  mon  titre  de  commandant  en  chef,  il  m'est  donné 
dans  le  télégramme  reçu  du  caïmakam  du  Séraskérat  le  jour 
même  dé  mon  débarquement  à  Dédé-Aghatch.  Voici  ce  télé- 
gramine  qui  est  daté  du  0  juillet  1877  : 

(Suléiman  pacha  lit  ce  télégramme.  Il  est  le  môme  que  celui  qui 
a  été  déjà  cité  dans  la  première  séance.  Voir  I  Volume  S  32.) 

«  En  dehors  de  ce  télégramme,  S.  A.  Mahmoud  pacha,  minis- 
tre de  la  guerre  par  intérim,  m'a  toujours  donné  dans  les  télé- 
grammes qu'il  m'a  adressés  depuis  le  13  juillet  le  titre  de  com  - 
snandanten  chef.  Je  n'ai  fait  à  ce  sujet  aucune  demande. 

»  Voici  les  télégrammes  qui  m'ont  été  adressés  par  Son  Altesse 
â  la  date  du  13  juillet: 

Télégrazxizxie . 

«  Au  commandant  en  chef  des  Balkans. 

»  Il  est  notoire  que  les  Rubses  sans  motif  et  injustement  ont 
€n?abi  notre  pays  et  ont  commencé  les  hostilités.  Ils  attaquent 
les  côtés  faibles  et  y  portent  le  feu  et  la  destruction.  Ils  massa- 
crent nos  frères  en  religion  et  les  autres  concitoyens  et  compa- 
triotes, fidèles  sujets  du  Padischach,  et  commettent  sur  des 
femmes  et  enfants  mille  sortes  d'oppression  et  des  actes  ignobles 
et  infâmes,  tels  que  le  peuple  le  plus  sauvage  et  le  plus  cruel  ne 
s'en  serait  jamais  permis.  C'est  pourquoi,  dans  l'intérêt  de  la 
préservation  de  notre  Etat  et  de  notre  nation,  la  guerre  sainte 
(Ghaza  vé  Djéhad)  est  devenue  aujourd'hui  un  devoir  sacré 
pour  tous  \^s  musulmans. 

»  Par  conséquent,  toutes  les  troupes  de  l'Empîre  Ottonum 
NUàlfhiéÈy  Rédifs  et  Mustahfis  se  sont  empressés  d'accou- 
rif  «trr  M'cbàmps  de  bataille' pour  préserver  les*  popntationg  des 

se 
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maux  qui  leur  sont  iufligés  par  cet  eouemi  perfide.  No&  soldats  sont 
à  rheure  qu'il  est  en  face  de  Tennemi  ;  ils  versent  leur  sang  et 
sacrifient  leur  vie  précieuse.  Mais  vu  les  intentions  perfides  que 
Teunemi  nourrit  contre  la  religion,  TEtat,  la  patrie  el  la  oatioo, 
ce  devoir  de  la  guerre  sainte  ne  regarde  pas  seulement  l'armée 
mais  tous  les  musulmans.  Aussi  nous  voyons  avec  plaisir  et 
satisfaction  qu'à  la  suite  d'un  appel  du  Kalife  et  du  Sultan, 
appel  prescrit  par  le  Chéri,  dautres  habitants  zélés  se  sont 
constitués  en  cavaliers  et  en  fantassins  auxiliaires  et,  recevant 
leurs  habits  et  leurs  chevaux  de  la  population  et  leurs  armes 
du  gouvernement,  se  sont  portés  devant  l'ennemi. 

»  Cependant  il  est  porté  à  notre  connaissance  que  quelques- 
uns  de  ces  auxiliaires  peu  zélés  et  malhonnêtes  et  n'appréciant 
pas  l'honneur  et  la  valeur  de  la  guerre  sainte,  prennent  la  faite, 
les  uns  en  route,  les  autres  après  leur  arrivée  devant  l'ennemi 
et  s'enfuient  dans  diverses  directions. 

»  Dans  un  moment  où  tous  les  musulmans  sont  de  par  le 
Chéri  chargés  de  faire  la  guerre  sainte,  où  l'Etat  et  la  nation  leur 
donnent  des  habits,  des  chevaux  et  des  armes  ;  dans  un  moment 
où  les  femmes  mêmes  font  des  offrandes  en  faveur  de  nos  frères 
qui  se  battent  contre  l'ennemi  ;  ces  individus  qui  se  livrent  à  une 
fuite  honteuse  encourent  d'après  le  Chéri  et  les  règlements 
les  plus  sévères  punitions.  Mais  vu  que  ce  crime  doit  être 
attribué  à  leur  peu  de  discernement,  ils  seront,  par  compassion, 
exemptés  de  ces  sévères  punitions.  Il  a  été  décidé  que  ces 
déserteurs  seront  arrêtés  et  incorporés  dans  les  rangs  de 
l'armée  régulière  pour  un  terme  de  quatre  années. 

)►  Conformément  donc  à  cette  décision,  des  recherches 
devront  êtres  faites  pour  l'arresution  de  ces  fuyards.  Ceux 
qui  seront  pris  à  proximité  de  Constantinople,  seront  envoyés 
dans  la  capiuie  pour  être  enrôlés.    Ceux  qui  seront  anrôlés 
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loin  de  ConstaDlioople,  seront  remis  aux  plus  proches  postes 
militaires. 

»  Cette  décision  ayant  été  sanctionnée  par  S.  M.  le  Sultan, 

des  ordres   en    conséquence  ont  été  donnés  par  la  Sublime 

Porte  à  tous  les  vilayets.    Votre  Excellence  est  aussi  priée 
d'agir  en  conformité  de  l'Iradé  Impérial. 

»  Signé  :  Mahmoud.  » 

Autre    télécrrcuacime. 

«  A  S.  Exc.  Suléiman  pacha,  commandant  en  chef  des 
Balkans. 

»  J'accuse  réception  de  votre  télégramme  chiffré  du  43 
iiiillet. 

»  Par  le  train  parti  aujourd'hui  à  9  heures  et  demie,  1000 

^^isses  de  cartouches  pour  fusils  Henry-Martini  ?ous  ont  été 

envoyées.    Trois   cents  autres  ont  été  aussi   chargées  sur  le 

^rain  qui  partira  ce  soir  avec  le  bataillon  des  chasseurs.    Je 

^ons  informe,  en  outre,  que  demain  1000  autres  caisses  vous 

^roDt  expédiées  et  que  les  envois  continueront. 

»  Le  13  juillet  1877. 

I)  Signé  :    Mahmoud   » 

A.uitre    télégraxzizxxe. 

«  A  S.  Exc.  Suléiman  pacha,  commandant  en  chef  des 
Balkans. 

»  J'ai  reçu  votre  télégramme  chiffré  du  16  juillet. 
»  Nous  approuvons  entièrement  les  mesures  relatives  à  la 
punilion  et  au  renvoi   des  officiers  qui  ont  négligé  de  punir 
les  soldats  qui,  pendant  les   mouvements  militaires,  ont  dé- 
serté et  sont  allés  piller  les  effets  et  les  bestiaux  abandon- 
nés dans  les  villages  bulgares,  ainsi  que  vos  mesures  relatives 
à  la  restitution  des  biens  pillés. 


t/  t,  ^k^,^\tM  />.  ^i|^  iMkjnmmfSt  f\m  HehflKd  Ali  pacha  dit 
fth^^^fifU^  ikfflÂ  \Ofu\ni\  prétend  qfKJ'aî  âoilieité  le  titre  de 
^^ffHffif4f/iÀhi  ^.u  tM.  %i  ïkuUjùlk  sopérieore  m i  cooféré  ce 
Ifff^/  lf«brfMf/l  Ah  \fktMsi  n'a  |iaii  droit  de  réclamer  contre  moi 

I  MfdiMMMl  Ail  \tprMtê  dit  que  dans  !ion  équité  et  dans  sa  droitare, 
Il  h'ff  M  huniiwutmt  t^n*iM  lors(|iie  le  titre  de  commandaDt  en 
I liol  IMM  M  rdhfnr/i    II  /ijoute  que  pour  runiformilê  de  nos 
iiMMiVMiiMMil^  nillMitlroM,  iUHait  avant  tout  de  sou  devoir  de  prea* 
diM  diiN  ioii«nlMMonioiil!t  Hur  loi  postes  que  nos  forces  occupaient 
\A  «tu  looliilTi'o  do  iioH  ftm^oH  ;  qu'à  cet  effet,  il  m'a  demaDdé 
m  oollA)|Uo  i»l  ou  TAïuarado.  des  inlormations  sur  les  positioos 
\|M0  \\m\  M'yw'^      \\w  Ton  disait  do  (t I  bataiiloos  —  occupait  a« 
^\\\\  \W\  \U\is\m  ot  .Hur  IVlTinUr  Kh^I  de  mes  forces  elque  je  a^ 
vlv^iuo  (^uouuf^  lV|Hnl^^^  ;\  ct'tte  dtnuaude. 

^  MxMx  s|^  ^t  sv  4^i  4  i^to  ;ia<\te  i^l  ïiKBtiUsê  kjrsi{ue 
W\  \K\\'Kk  s\  iv\u  l«  tittvd^  cv>muumdau(  ea  cbef  pour 
V^vWtviKi^  \HMu^  uvus  ^k^^ofr  tttoittliruaai  «{a il  a'a 


A.tù\.A  ^4    ui   t ^v^t  Juiautv  àoui:!^    v   s;ii>  «ê>    1    "oi:? 
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leelleDce.    Seulement  à  la  fin  de  son  télégramme  du  31  juillet, 

^med  Ali  pacha  s'informe  sur  les  postes  occupés  par  les 

)apes  sous  mes  ordres,  sur  les  forces  et  les  positions  de  Ten- 

mi  et  demande  quelles  manœuvres  i  ai  décidé  de  faire. 

Voici  ce  télégramme  : 

Ce  télégramme  ayant  été  cgalemont  cité  .déjà  dans  la  12"*  séance 
•1.  I  S^  nous  nous  dispensons  de  le  reproduire]. 

J  ai  répondu  à  Mehmed  Ali  pacha  par  le  télégramme  suivant  : 
f  Au  commandant  en  chef  du  Danube, 
t  J'ai  reçu  vos  deui  télégrammes  chiffrés  du  21  juillet.  Je 
us  remercie  de  vos  félicitations  pour  le  succès  qu'avec  l'aide 
Dieu  et  l'assistance  du  Prophète,  nous  avons  obtenu  à  Eski- 
gra. 

»  De  même  que  je  vous  informe  de  tout  ce  qui  se  passe  dans 
on  commandement  Je  vous  ai  aussi  annoncé  officiellement  notre 
^toire  d'Eski-Zagra.  Il  est  probable  que  c'est  par  une  méprise 
s  employés  télégraphiques  que  cette  dépèche  ne  vous  a  pas  été 
tnsmise. 

»  Les  cadavres  ennemis  qui  sont  restés  sur  le  champ  de  ba- 
ille à  Eski-Zagra  portaient  sur  leurs  habits  les  numéros  15  et 
K  On  dit  cependant  que  la  division  qui  se  trouve  à  Khaïn- 
)ghazest  une  autre  division  dont  j'ignore  le  numéro. 
»  Ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  informer  déjà,  mon 
mée,  partie  d'Eski-Zagra  le  22  juillet,  est  arrivée  le  23  à 
^-Zagra.  Actuellement  je  suis  occupé  à  compléter  ici  les 
initions  de  guerre  qui  me  manquent  et  à  faire  venir  parchemin 
I  fer  de  Cara-Pounar  et  d'Andrinople  les  vivres  et  les  provi- 
ens dont  j'ai  besoin  pour  pouvoir  marcher  en  avant.  Après 
oir  dans  deuji  ou  trois  jours  complété  mon  approvisionnement, 
Remettrai  en  marche  et,  confiant  en  Dieu,  j'opérerai  pour 
prendre,  avec  l'aide  de  Dieu,  les  défilés  de  Khaïn-Boghaz  et  de 
'éditch.  Dans  ce  but,  je  prie  votre  Excellence  de  faire  simul- 
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tanément  de  Taulre  côté  des  Balkans  les  moaTements  nécessaires 
en  vue  de  faciliter  ma  tâche. 
»  Le  24  juillet  1877. 

y^  Signé  :    SmiuuM.  » 

Plus  tard  il  m^a  adressé  à  la  date  du  29  juillet  le  tâègramme 
ci-aprés  pour  me  demander  quelles  mesures  j'avais  prises  pour 
les  défilés  de  Khaïn-Boghaz  et  deCréditch,  combien  de  batail- 
lons et  de  canons  j  avais  mis  en  mouvement,  quels  chemii^^ 
j'avais  fait  suivre  à  ces  troupes  et  quelle  force  j'avais  désigné^ 
pour  faire  face  à  l'attaque  présumée  de  l'ennemi  contre  Chipt^* 

Voici  ce  télégramme  : 

Té  lé0razxizïie . 

«  J'ai  lu  avec  bien  du  plaisir  et  de  la  joie  vos  deux  tel 
grammes  datés  du  27  juillet. 

»  Votre    Excellence   en  délivrant  tant  de  musulmans  d 
oppressions  et  de  la  tyrannie  de  l'ennemi,  a  attiré  sur  elle  1 
bénédictions  de  tous  les  Croyants.  Plaise  à  Dieu  que  vous  pui 
siez  rendre  encore  de  nombreux  et  d'aussi  bons  services  à  TEta— 
et  à  la  nation. 

»  Il  faut  que  dans  toutes  les  questions  nous  nous  entendions 
par  correspondance  sur  le  mode  dont  seront  exécutées  les  me- 
sures qu'il  faudra  prendre.  Il  est  inutile  de  vous  dire  que, 
sur  votre  avis,  je  m'empresserai  de  venir  sans  perte  de  temps, 
de  toutes  manières  et  autant  que  faire  se  peut,  à  votre  aide 
et  à  votre  appui.  Votre  Excellence  en  sera  le  juste  témoin 
et  je  m'engage  de  vous  en  convaincre  par  fexposé  des 
motifs  qui  auront  pu  dans  la  suite  empêcher  l'exécution  de 
quelques-unes  de  nos  combinaisons. 

»  Hier  j'ai  transmis   à  Votre  Excellence  un    télégramme. 
Je  sollicite  votre  réponse  à  cette  dépêche. 
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»  Par  ce  télégramme  je  priais  Votre  Excelleace  de  me 
faire  connaître  promplement  quelles  sont  les  mesures  et  les 
dispositions  prises  pour  Toccupation  des  défilés  de  Khaïn- 
Bogbaz  et  de  Créditch,  combien  de  bataillons  et  de  canons 
seront  mis  en  mouvement,  par  quels  chemins  ils  seront 
dirigés  et  quelle  quantité  de  forces  seront  opposées  aux 
opérations  présumées  des  Russes*  par  le  défilé  de  Cbipka. 

»  Le  29  Juillet  1877. 

»  Signé  :    Mehmed  âli.  » 

»  En  réponse  j'ai  écrit  à  Son  Excellence  le  télégramme  suivant  : 

Télégr  axxixxie . 

»  Je  réponds  au   télégramme  chiffré  de  Votre  Excellence 
en  date  du  29  juillet. 

»  Comme  en  Herzégovine  je  ne  manquerai  pas  ici  de  tous 
donner  tous  les  renseignements  qui  deviendront  nécessaires 
par  notre   voisinage.    Si   Votre  Excellence  agit  de  la  même 
manière,  il  y  aura  unité  dans  nos  mouvements,  ce  qui  garan- 
tira notre  succès. 

»  Les  forces  placées  sous  mes  ordres  se  composent  de 
^  bataillons  divisés  en  sept  brigades.  Chaque  brigade  a  une 
batterie  d*artillerie.  Je  n'ai  que  trois  escadrons  de  cavalerie 
régniière.  Chakir  pacha  reste  à  Yéni-Zagra  avec  6  bataillons 
d'iofanlerie.  Deux  de  ces  bataillons  ont  été  dirigés  sur 
Slivno  pour  renforcer  les  trou|)es  commises  à  la  défense  des 
défilés  de  Slivno. 

^  Il  n'y  a  qu*un  chemin  qui  permette  la  marche  en  avant  de 
Ïéui-Zagra.  C'est  le  chemin  d'Ilitcha.  C'est  par  ce  chemin 
l^e  nous  marchons  aujourd'hui  avec  tout  notre  matériel. 

»  J'ai  seulement  envoyé  trois  brigades  par  un  sentier.  Mon 
^^^i\(  porte  vers  les  défilés  de  KhaïnBoghaz  etdeCréditch 
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et  ensuite  vers  celai  de  Chipka.  Lorsque  nous  aurons  (poisse 
Dieu  le  permettre)  occupé  ces  défilés,  j'examinerai  en  personae 
ces  postes  et  j'y  établirai,  suivant  les  besoias,  la  quantité  ?oaloe 
de  troupes  et  de  canons.  Ensuite  avec  le  reste  de  mes  forces, 
je  me  propose  de  choisir  sur  les  Balkans  un  point  stratégique 
d'où   je   puisse    me   porter   partout  où    il   y  aura  besoin. 
Lorsqu'avec  l'aide  de  Dieu  nous  parviendrons  à  reprendre  ces 
défilés,  les  forces  qni  me  resteront,  après  avoir  laissé  les  troapes 
nécessaires  à  ces  défilés,  seront  disponibles  pour  être  employées 
dëDS  lès  opérations  qui   seront  jugées  nécessaires.   Pour  le 
moment  nous  n'avons  pas  d'autres  forces  mobiles. 

»  Je  suis  dans  l'anxiété  d'apprendre  l'altitude  de  Yotn 
Excellence  pendant  notre  mouvement  contre  les  défilés.  J< 
vous  prie  donc  de  vouloir  bien  me  faire  connaître  les  disposition 
prises  par  Votre  Excellence  et  celles  d'Osman  pacha. 

»  Le  30  juillet  1877. 

»  Signé:    Suleimàn.  » 

if^  C*est  toute  la  correspondance  qui  a  été  échangée  entre  m 
et  Mehmed  Ali  pacha  au  sujet  de  nos  mouvements  et  de  m 
forces.  Il  n'y  a  pas  eu  que  je  sache  d'autre  correspondance  da 
le  sens  du  dire  de  Son  Excellence.  En  somme,  j*ai  toujoa 
répondu  à  tous  les  télégrammes  qu'il  m'a  adressés. 

»  Mehmed  Ali  pacha,  après  avoir  dit  que  je  n'ai  pas  répooi 
à  sa  demande  au  sujet  des  positions  occupées  par  mes  81  bâta 
Ions,  ajoute  que  cette  demande  m'a  mécontenté.  Il  prétend  qi 
je  me  suis  fâché  à  la  suite  d'un  ordre  qu'il  m'a  donné  dé  fuétll 
tous  les  Bulgares  révoltés  qui  tomberaient  entre  nos  mains  pe 
dantla  guerre  et  que  cet  ordre  m'étanl  arrivé  en  même  qu*u 
dépêche  circulaire  duSéraskéral,  laquelle,  comme  circulaire, 
étéaussi  adressée  à  Chouiâla  en  même  tenips  qu'à  moi,  j 
fait  comprendre  à  Mehmed  Ali  pacha  qu'il  n'était  pas  nécè 
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Mire  de  me  donner  des  ordres,  attendu  que,  sur  toutes  les  ques* 
tioQS,  je  recevais  directement  des  ordres  de  Constantinople. 

t  I^  télégramme  que  Mehmed  Ali  pacha  m'a  adressé  le  13 
juillet  relativement  aux  insurgés  bulgares  ne  n'est  parvenu  qne 
le  16  de  ce  mois.    Voici  ce  télégramme  : 

«  A  S.  Exe.  Suléiman  pacha. 

»  Les  vilayets  du  Danube  et  d'Andrinople  étant  proiamés 
en  état  de  siège,  un  Tradé  Impérial  autorise  à  appliquer  même 
la  peine  capitale  à  tous  les  Bulgares  insiu*gés.  J*ai  Thonnenr 
de  vous  en  informer  et  de  vous  prier  de  me  faire  connaître 
la  mise  à  exécution  de  l'Iradé  impérial. 

»  Signé  :    Mehmed  au.  » 

J*ai  répondu  le  16  juillet  par  ce  télégramme  : 

Télégrraxzixxie. 

1  j      t  Au  commandant  en  chef  du  Danube. 

»  Je  réponds  à  voire  télégramme  chiffré  du  13  juillet. 

>  Le  vilayet  d'Andrinople  ayant  été  mis  en  état  de  siège 
itomédiatement  après  mon  arrivée  à  Andrinople,  de  nombreux 
télégrammes  du  Talais  impérial  m'ont  conféré  une  pleine  et 
^tière  autorisation  d'agir  en  conséquence  et  j  ai  reçu  aussi 
direclement  l'ordre  télégraphique  du  Séraskérat  relativement 
^  cette  question.  Ces  ordres,  dés  le  moment  de  leur  réception 
<Hil  été  mis  et  sont  en  pleine  exécution  dans  la  circonscription 
^  mon  commandement.  Les  télé<^riimmûs  contenant  leslradés 

• 

^^périaus  reçoivent  ici  une  pleine  et  eiilicrc  exécution.  Il  en 
^l  de  même  pour  les  télégrammes  (|ui  me  sont  transmis 
directement  par  le  Séraskérat.  J'ai  l'honneur  de  vous  informer 
^dans  ces  télégrammes  il  n'est  fait  aucune  mention  que  je 


56** 
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doive  m'adnesser  à  Voire  Eicellence  pour  c«  qni  ewitw* 
•'état  de  siège. 
»  Le  16  juillet  1877. 

ri 

»  Sigoé  :  SuiiDUK  » 

«  Trouvez-vous  dans  ces  télégrammes  quelque  chose  quiJQS* 
tifie  rassertioQ  de  Melimed  Ali  pacha? 

>  Les  termes  du  télégramme  que  je  viens  de  vous  soumellrc 
n'ont  aucun  rapport  avec  les  mouvements  militaires.  Ce  télé- 
gramme concerne  des  mesures  d'ordre  étrangères  aux  opérations 
militaires.  Pour  ce  qui  est  des  opérations  militaires,  jusque 
et  après  cette  date  nous  correspondions  toujours  et  rien  n'était 
Tait  sans  entente  préalable. 

»  D'ailleurs  ces  télégrammes  ont  été  échangés  le  16  juillet 
et  je  trouve  qu'il  est  étrange  de  la  part  de  Mehmed  Ali  pacha 
d3  vouloir  se  servir  de  ce  fait  à  l'appui  de  ce  qu'il  avance 
relativement  à  notre  correspondance  échangée  le  29  et  le  30 
juillet. 

»  Mehmed  Ali  pacha  exprime  en  outre  son  mécontentement 
pour  le  télégramme  par  lequel  je  disais  à  Son  Excelleoce  de 
continuer  d'avoir  les  mêmes  rapports  que,  vu  notre  voisinage* 
nous  avions  dans  nos  commandements  de  l'Herzégovine  et  à^ 
Novi-Bazar  en  ce  qui  concernait  les  informations  à  échanger  et  ^ 
combinaison  des  mouvements  militaires. 

»  En  effet,  par  un  télégramme  du  39  juillet,  j'ai  fait  connaîtra 
S.  Exe.  l'inconvénient  de  donner  directement  ses  ordres  av 
commandants  de  place  relevant  de  ma  juridiction  et  je  l'ai  pri# 
de  me  communiquer  directement  les  ordres  qu'elle  avaîlà  donnei 
J'ai  exposé  en  même  temps  à  Son  Excellence  la  nécessité  dE 
nous  entendre,  comme  lorsque  nous  étions  en  Herzégovine  et  i 
Navi-Bazar  pour  la  combinaison  de  nos  mouvements  et  d'ob- 


^rrèr  les  rapports  qui  doivent  exister  entre  deai  comman- 
d^Ddots  voisins. 

»  Copie  de  ce  télégramme  a  été  déjrcitéeel  imprin^.  Une 
Copie  avait  été  transmise  aussi  à  cette  époque  au  Séraskérat. 

^  ce  télégramme  je  ne  cherchais  à  obtenir  que  Tunité  dans 
nos  opérations  militaires. 

»  Mebmed  Ali  pacha  devait  me  faire  connaître  que  le  télé- 
gramme que  je  lui  avais  adressé  portait  atteinte  à  son  com- 
mandement du  Danube,  ou,  s'il  était  indubitable  que  j'étais 
placé  sous  son  commandement,  il  devait  faire  dissiper  tout 
doute  et  me  dire  clairement  que  j'avais  à  recevoir  tous  les 
ordres  dii*ectement  de  lui.  Je  jure  devant  Dieu  qu'une  pa- 
reille explication  m'aurait  entièrement  satisfait  et  m'aurait 
beaucoup  soulagé  dans  ma  tâche.  Non-seulement  il  ne  m'a  rien 
écrit  de  semblable,  mais  encore  il  m'a  remercié  Je  ce  que, 
comme  en  Herzégovine,  nous  agissions  de  concert  pour  nos 
opérations  militaires. 

Voici  son  télégramme  : 

Télég  ramme . 

«  A  S.  Exc.  Suléiman  pacha. 

»  Par  votre  dépêche  du  20  juillet  vous  m'annoncez  que, 
comme  en  Herzégovine,  vous  me  donnerez  tous  les  rensei- 
gnements voulus  et  que  si  de  ma  part  j'en  fais  autant  nos 
opérations  se  feront  de  concert,  ce  qui  assurera  notre  succès, 
'e  vous  exprime  toute  ma  reconnaissance  pour  cette  dépêche, 
'e  rends  grâces  à  Dieu  qu'ici  nous  n'avons  plus  affaire  à  des  gens 
de  Piper  et  à  des  peuplades  montagnardes.  Si  nous  nous 
donnons  la  main  comme  des  frères  d'armes,si  nous  nous  aidons 
1^  uns  les  autres,  nous  parviendrons,  avec  l'aide  de  Dieu,  à 
^▼oir  raison  de  l'ennemi  de  notre  religion  et  de  notre  nation. 

*  Le  mouvement   offensif  qui  doit   être  exécuté  par  nous 
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est  sabordoDné  à   Tarrivée  des   bataillons  de  mustabfiz,  eo 
voie  d'organisation  à  Constantinople  et  à  leur  installatioo  dans 
les  forteresses  en  reoiplacement  des  bitaillons  de  nizams  (àrmé^ 
active)  et  de  rédifs  (réserve).  Pour  ce  mouvement  je  médite 
maintenant  deux   manœuvres  :     La    première  c'est    de  noQ3 
mettre  à    Rasgrad  et  à  Djouma  sur  la  défensive,  de  marcher 
avec  les  forces  dont  nous  pourrons  disposer —  20  ou  25  batail- 
lons,—sur  Tirnovo  et  défaire  des  efforts  pour  que  cette  force 
fasse  sa  jonction    avec  votre  armée  ;  la  seconde    manœuvre 
consiste  en  un  mouvement  offensif  dirigé  Je  Rasgrad  et  de  Djoa- 
ma  sur  Lom  et  la  vallée  de  la  Yantra  en  même  temps  que  nous 
exécuterons  une  démonstration  militaire  du  côté  d 'Osman-Bazar. 
Nous  n'avons  pu  encore  décider  laquelle  de  ces  deux  manœu- 
vres est  la  plus  avantageuse.    Je  demande  lavis  de  Votre 
Excellence. 

»Ën  outre,  Votre  Excellence  voudra  bien  m'informer  si  dans  le 
cas  où  il  sera  décidé  de  faire  le  mouvement  offensif  sur  Lom  et  ^ 
sur  la  Yantra,  il  y  a  possibilité  de   faire  marcber  sur  Tirnov 
les  6  bataillons  qui  sont  actuellement  à  Osman  Bazar.  Ces  ba 
taillons  pourront  être  renforcés  par  un  ou  deux  bitaillons  qu 
nous  enverrons  d'ici  et  par  un  détachement  que  vous  détacha 
rez    des   forces    placées    sous    le  commandement   de  Votr 
Excellence. 

»  Veuillez  me  répondre. 

»  Le  2  août  1877. 

»  Signé:     Mehmed  ali.  » 


»Son  Excellence  savait  donc,ainsi  qu'il  résulte  de  ses  propi^v/^ 
expressions,  que  j'avais  obtenu  ou  qu'on  m'avait  conférée    /^ 
titre  de  commandant  en  chef.    Et  cependant  Son  Excelle  'Vce 
me  reproche  d'avoir,  sur  une  communication  d'un  major  atlac^^ 
à  la  division  d*Osman-Bàzàr,  formulé  des  plaintes. 
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»  Ko  effet,  le  major  Ahmed  effeadi,  dont  le  bataillon  fonné  de 
compagnies  détaclïées  de  divers  bataillons  se  trouvait  au 
îillage  de  Yaylak  eri  avant  d'Osman-Bazar,  m*a  adressé  un 
télégramme  pour  ra'informer  qu'en  dehors  de  son  bataillon, 
il  ne  se  trouvait  pas  d'autres  forces  dans  celte  région.  H  faut 
noier  que  le  bataillon  d'Ahmed  effendi  relevait  de  mon  com- 
mandement. S.  Exe.  Mehmed  Ali  pacha  avait  promis,  afin  de 
faciliter  le  mouvement  offensif  que  nous  avions  décidé  de  faire 
dans  la  direction  des  défilés  de  Créditch  et  de  Khaïn-Boghaz, 
de  concentrer  des  troupes  à  Osman^Bazar,  en  y  envoyant  une 
division  sous  le  commandement  de  Nédjib  pacha.  Informé 
par  le  télégramme  de  ce  major  que  cette  promesse  n'était 
pas  réalisée  et  que  la  section  d'Osman-Bazar  restait  loujours 
sans  troupes,  j'ai  été  dans  la  nécessité  d'adresser  à  Mehmed  Ali 
pacha  et  au  Séraskérat  la  dépêche  suivante  : 

Télégramme . 

«  Au  Séraskérat  et  à  S.  Exc.  Mehmed  Ali  pacha,  commandant 
enthef  du  Danube. 

*  Il  résulte  d'un  télégramme  que  je  viens  de  recevoir  d'Ahmed 

effendi,  major  du  S"'  bataillon  du  S""'  régiment  du  o™*  corps 

corps  d'armée,  qu'il  ne  reste  pas  de  troupes  à  Osman-Bazar. 

Quelques  compagnies  prises  dans  les  huit  bataillons  qui  sont 

^parpdlésen  avant  d'Osman-Bazar.ont  été  placées  sous  les  ordres 

^ô  ce  major  dans  le  village  de  Yaylak.  Et  encore  parmi  ces 

^nipagnies,  il  y  a  toujours  des  soldats  qui   désertent  et  qui 

^ont  rejoindre  leurs  bataillons  de  sorte  qu'on  peut  dire  que  cette 

i^ion  est  aujourd'hui  sans  défense. 

>  Osman-Bazar  est  la  clef  du  défilé  de  Kazan  et  ce  défilé  donne 
^<icès  à  la  route  de  Conslantinople.  Dans  le  cas  où  ce  défilé 
adhérait  entre  les  mains  de  l'ennemi,  les  communications  par 
^rre  de  l'armée  de  Choumla  se  trouveront  coupées. 
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»  Pour  toutes  ces  raisons,  je  m'empresse  de  vous  info    rnioe, 
qu'il  est  de  la  plus  hante  importance  d'envoyer  aujoard'hcT/oo 
demain    à  Osman-Bazar  la  division  de  Nédjib  pacha  d'audur/ 
plus  qu'il  est  notoire  que  l'ennemi  se  propose  d'attaquer  el  à 
s'emparer  du  défilé  de  Kazan. 

»  Le  36  juillet  1877. 

^  Signé:    Suléiman.  » 

>  Le  télégramme  que  je  viens  de  lire  n'avait  pas  pour  bol  de 
formuler  une  plainte  mais  de  rappeler  à  Mehmed  Ali  pacha  la 
promesse  qu'il    avait  faite  d'aider  notre  mouvement  sur  les 
défilés  de  Créditch.  et  de  Khaïn-Boghaz.  Ce  télégramme  tendait 
à  persuader  à  Mehmed  Ali  pacha  de  ne  pas  s'abstenir  de  noos 
venir  en  aide  ;   car  lorsque  j'ai  écrit  ce  télégramme  il  yava'^^ 
entre  Osman-Bazar  et  Djouma  la  brigade  de  Sali  m  pacha  et  bie^ 
qu'il  fiit  décidé  que  nous  opérerions  de  concert  et  que  nou- 
nous mettrions   en    communication  ave  l'année  de  l'Est  d  ^ 

m 

Danubo,  cette  armée  donnait  déjà  des  signes  d'éloignemenl  ^ 
d'isolement   avant  même  que  mon  armée  se    rendît  daosU 
direction  de  Créditch  el  de  Khaïn-Boghaz. 

»  Mehmed  Ali  pacha  a  donné  la  réponse  suivante  à  mon  télé^ 
gramme. 

Télégramme. 

((  A  S.  Rxc.  Suléiman  pacha. 

)>  J'accuse  réception  de  votre  télégramme  en  date  du  S6 
juillet.  Le  mijor  Ahmed  effendi  sera  puni  pour  s'être  adressé 
directement  à  Votre  ExceFence,  bien  que  cet  officier  fût  sous 
le  commandement- du  général  de  brigade  Silim  pacha,  comman- 
dant d'Osman-Bizar,  et  pour  vous  avoir  donné  une  information 
contraire  à  la  vérité. 


»  A  Osmaa-Bazar  se  trouvent  actaellement  sous  le  coflimaD* 

<ieiii6Qt  du  général  de  brigade  Sali  m  pacba  trois  batailloDS  for- 

QiaQl  un  régiment  complet  d'infanterie  et  un  autre  bataillon 

sons  les  ordres  du  susdit  major  Ahmed  eiïendi.  Ce  bataillon  est 

composé  de  diverses  compagnies  prises   parmi  les  bataillons 

delà  brigade  de  Safvet  pacha  laquelle,  du  temps  du  commande- 

meot  da  Serdar-Ëkrem-AbduUKérim  pacha  a  été  envoyée   de 

Choumla   au-delà    des    Balkans.    Ces    compagnies  n'ont   pas 

été  envoyées  à  leurs  bataillons  respectifs  par  la  raison  que  j'ignore 

où  se  trouvent  actuellement  ces  bataillons.    Ainsi  à  l'heure  qu'il 

est,  il  y  a  à  Osman-Bazar  en  fout  quatre  bataillons  d'infanterie, 

quatre  cents  cavaliers  environ  et  six  pièces  d'artillerie. 

»  Par  un  télégramme  précédent  Sa lim  pacha  m'a  fait  con- 
oaftre  qu'un  autre  bataillon  se  trouve  au  village  de  Yaylak.  Il 
e^  évident  que  si  la  nécessité  d'augmenter  les  forces  d'Osman- 
Bazar  se  fait  sentir,  nous  nous  empresserons  de  le  faire. 

»  Qaant  à  la  situation  de  Kazan,  il  résulte  de  Tétude  de  la 

oarle  que  sur  la  route  de  Kazan  à  Tirnovo  les  voitures  peuvent 

circuler  depuis  le  village  de  Birvâ.  Les  habitants  musulmans  de 

ce  village  résistent   actuellement  aux   Cosaques  russes  et  hier 

encore  j'ai  envoyé  d'ici  à  ces  habitants  mille  fusils.  Par  consé* 

quent  il  n'est  point  vrai  que  rennomi  gène  actuellement  Kazan 

<^o  qu'il  se  propose  d'attaquer  ce  poste  avec  des  forces  considé* 

''^bies.  En  loutcas,  j'ai  l'honneur  de  vous  informer  qu'il  existe 

^'i  ce  moment  à  Kazan  quatre  bilaillons  d'infanterie,  une  bat- 

te'*ie  d'artillerie  de  campagne  et  trois  canons  de  montagne. 

î^   Le  28  juillet  4877. 

y^  Signé:  Mehmëû  àLi.  » 

^  Mehmed  Ali  pacha,  à  la  suite  de  ma  victoire  à  £ski-Zagra, 
^•ormé  le  dessein  d'entraver  notre  mouvement  sur  les  Balkans 
^^û'eoipéclieT  l'élablissenient  de  rapports  entre  les  deux  arméçir 


i 
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A  cet  effet,  sous  le  prétexte  qu'il  allait  entrer  eu  coneipoMbiee 
avec  le  Séraskérât  pour  des  opératioQS  de  grande  importanfi^ 
il  a  trasmis  divers  télégrammes  à  Constaotinople.   Dans  tti 
télégrammes,  tout  en  annooçant  que,  conformémeot  au  d^ 
dres  du  Sultan,  il  avait  envoyé  une  division  à  Osman-Bazar  soos    { 
les  ordres  de  ISédjib  paclia,  il  a  en  même  temps  iait  connaître,  sur    ' 
la  nouvelle  d  une  attaque  présumée  des  Russes  contre  Rasgrid, 
qu'il  était  possible  de  rappeler  cette  division.  A  la  suite  des  ces 
communications,  le  Séraskérât  lui  a  répondu  quil  rejetait  sur 
lui  la  responsabilité  de  tons  les  mouvements  militaires  et  qu'il 
lui  laissait  le  soin  de  décider  s'il  était  nécessaire  d'envoyer  oa 
de  rappeler  la  division  de  Nédjib  pacha.    Ainsi,  pour  éviter  le 
concours  qu'il  était  oificiellemenl  tenu  de  me  donner  et  pour 
pouvoir  dire  plus  tard  que  c'était  avec  le  consentement  et  Tavis 
de  l'autorité  centrale  qu'il  n'était  pas  venu  à  mon  aide,  il  & 
provoqué  la  correspondance  dont  je  viens  de  vous  parler.  MaiSt 
malgré  cela,   il  n'a  pas  obtenu  une  réponse  tout  à  fait  satisfai- 
sante et  ce  n'est  ((u'après  s'être  entendu  avec  Réouf  pacha  qu'il 
a  pu,  en  assumant  la  responsabilité,  s'abstenir  de  faciliter  mo^ 
mouvement.  C  est  que,  comme  vous  le  voyez,  ils  ont  pris  dès 
lors  leurs  précautions  pour  se  dégager  et  rejeter  sur  moi  toute  l^ 
responsabilité. 

»  Je  crains  fort  (]ue  le  procureur  général  .\édjib  pacha,  quJ 
était  dans  les  délibérations  secrètes  de  Lejrs  Excellences,  n'aii 
été  de  connivence  dans  les  communications  officielles  et  offi- 
cieuses que  ces  généraux  ont  failes  alorsàConstantinople. 

»  Melimed  Ali  pacha  déclare  qu'il  n  a  pas  voulu  tout  d'abord 
s'opposer  à  mon  mouvement  indépendant  sur  les  Balkans  et  à  ma 
marche  sur  les  délilés  de  Oéilitch  et  de  Khaïn-Boghaz  après  la 
reprise  d'Eski-Zagra  et  de  Yéni-Zagra.  L'ennemi  ayant  compris 
sa  faute  dans  cette  marche  avantureuse  à  travers  les  Balkans  a 
retiré  ses  troupes  et.  a  concentré  ses  six  corps  d'armée  devant 
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le?oaet  Rasgrad.  Eo  présence  de  cette  situation,  Meluafd  Ali 
tcha  déclare  que  comprenant  que  l'ennemi  ne  poura  renouveler 
.  manœuvre  sur  les  Balkans  que  seulement  lorsqu'il  aura 
lut  une  di)  nos  armées,  qu'il  se  sera  emparé  de  Tune  des 
rteresses  du  quadrilatère  ou  enfin  lorqu'il  aura  reçu  de  nom- 
eai  renforts,  il  a  décidé  que  les  armées  de  l'Est  et  de  l'Ouest 
Danube  se  mettent,  tout  en  occupant  l'ennemi,  sur  la  défen- 
e  jusqu'à  ce  que  mon  corps  d'armée  passe  les  Balkans, 
issant  alors  de  concert,  nous  aurions  attaqué  de  trois  côtés 
anemi  par  un  mouvement  combiné. 

»Tous  les  télégrammes  que  j*ai  reçus  de  Constaotinople  depuis 
date  de  mon  débarquement  à  Dédé-Aghatch  ne  me  prescri- 
ient  que  ceci  :  nettoyer  d'abord  de  la  présence  des  Russes  la 
gion  d'en  deçà  les  Balkans,  déloger  l'ennemi  de  ses  postes 
r  les  Balkans  et  me  rejoindre  ensuite  aux  armées  de  l'Est  et 
)Qest  du  Danube.  Telle  était  ma  tâche.  Tant  qu'il  n'y  avait 
is  un  contre-ordre  ou  des  instructions  contradictoires,  mon 
svoir  était  tout  prescrit  et  je  n'avais  naturellement  qu'à  marcher 
iir  les  défilés  de  Créditch,  de  Khaïn-Boghaz  et  de  Chipka.  J'ai 
éjà  présenté  à  la  cour  tous  les  documents  composant  ma  cor- 
Bspondance  avec  l'autorité  centrale.  Il  n'y  est  question  que 
le  cette  manœuvre  qui  d'ailleurs  m'a  été  aussi  recommandée 
psir  le  mémoire  qui  m'a  été  adressé  du  palais  impérial  à  la  date 

dttlO  juillet  1877. 
Voici  ce  document  : 


Lettre  dvi  !•'  eecrétaire  de  S.  M.   le  Sultan. 

Excellence, 

•  te  général  Klapka,  avant  de  pariir  dernièrement  de  Cons- 
^otinople,  a  remis  au  palais  impérial  un  mémoire. 

57 
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^  tffie  copie -de  ce  mémoire  vous  esteovoyée  ci^iolepci 

que  Votre  Excellence  eo  prenne  connaissance. 

»  Le  11  Ramazan  4294. 

j»  Signé:    Saî», 

Premier  s^eréUire  da  Snll 


MEMOIRE    DU    GENERAL     KLAPKA. 

La    situation    sur    le    Danube. 

«  Les  six  corps  d'armée  mobilisés  l'automne  dernier  p 
Ukase  impérial  ayant  été  trouvés  insuffisants  pour  lesopératfof 
russes  en  Bulgarie,rEmpereur  ordonna  vers  la  fin  du  moisd'Aot 
la  mobilisation  de  trois  autres  corps  d'armée  ;  de  sorte  que 
toute  l'armée  russe  du  Sud  se  compose  actuellement  de  neu 
corps  d'armée,  dont  un  pour  la  défense  du  littoral  ayant  so 
quartier  général  à  Odessa  et  huit  autres  échelonnés  sur  I 
Danube,  formant  deux  armées  séparées  :  celle  de  l'Est  doi 
la  majeure  partie  se  trouve  déjà  dans  la  Dobrutscha  et  cel 
de  l'Ouest  dont  les  têtes  de  colonnes  franchissent  en  ce  me 
juent  le  Danube  entre  Sistova  et  Nicopoli. 

»  L'armée  de  l'Ouest  se  compose  des  Vin"^,  IX"*,  XI"*< 
XII"*  corps. 

»  Lé  quartier  général  de  cette  armée  se  trouve  à  Alexandri: 
à  30  kilomètres  derrière  Limnilza. 

»  L'armée  de  l'Est  ou  de  la  Dobrutscha  se  compose  des  IV" 
VU™*    et  XIIP"'  corps  d'armée  et  a  son  quartier  général 
Ibrâïla. 

»  Le  XIV"^  corps  d'armée  avec  quelques  brigades  détachée 
des  autres  corps  se  trouve  comme  centre^  eu  face  de    Houi 
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tehoakà  Giurgevto,  occapant  ici  et  jusqu'à  Siiistria,  par  ses 
déflioBstrations  et  par  ses  bombardements,  les  différentes  gar* 
nisoDS  turques  et  assurant  ainsi  la  communication  entre  lei* 
deux  grandes  armées. 

I. 

»  L'objectif  des  opérations  de  Tarmée  qui  s'avance   par  là 
I>obrutscha,  ne  peut  pas  être,  en  première  ligne,  autre  que 
d Investir   Siiistria,  faciliter  au  reste  de  ses  troupes  le  pas- 
sage du  fleuve  entre  cette  place  et  Toriukaï,  et  de  se  porter 
^  Tec  SOD  gros  dans  la  direction  de  Ckoomla  pour  y  rencootrer 
l'drmée  turque,  lui  livrer  bataille  en  rase  campagne  et  la  reje* 
t«r  derrière  la  ligie  du  chemin  de  fer  dans  le9  places  fprtes  du 
c|  uadrilatère. 

»  Poar  parer  le  coup,  les  forces  russes  ne  dépassant  pasr 

l^s  forces  ottomanes  sur  ce  même  théâtre,  il  s'agit  dé  choisir 
d'avance  le  terrain,  où,  soit  dans  une  position  fortifiée  pas*^ 
sagëremeot  pour  la  défense,  soit  par  un  retour  offensif  hardie 
4>B  pourra  leur  infliger  une  défaite  sanglante  et  décisive.  Les 
positions  les  mieux  choisies,  si  les  Russes  s'avancent  sur  la 
iroQte  de  Siiistria  à  Choumla  seraient,  à  notre  avis,  les  hauteurs 
qoi  bordent  les  deux  cours  d'eau  de  Haskeuï  et  de  Pravadi. 
l^SQs  ce  cas  le  centre  de   l'armée  turque  auraji  à  occuper 
^fekli,  en  laissant  une  arrière-garde  à  Kakludzé.  Si  par  contre 
'^  gros  des  forces  russes  s'avance  directement  sur  la  grande 
'^ute  de  Medjidié  à  Pravadi,  pour  couper  la  communication 
^^re  Varna  et  Choumla,  la  concentration  principale  des  forces 
^tirques  doit  s'opérer  en  avant  de  Koziudja  et  de  Derbenkeuï, 
i^îssaotson  arrière-garde  à  Bazardjik  et  la  bataille  doit  être. 
^^^<^lée  sur  les   hauteurs  situées  en  avant  de  ces  localités. 

^^  ce  dernier  cas  et    pour  opposer  le  plus  de  forces  à 
^^îmée  Russe  on  ferait  retirer  l'aile  gauche  de  l'armée  jusqu'à 


Otifnmh  ¥i  ion  Mf  coetaitenit,  poer 

fti^MUm$  «Tiff  raid»  rjroiu»,  d'ociroper  forteoml  Is 

(iuUdrrt  U  VéfH'Bazar. 

»  T^llen  ¥4*x%\hu\,    ^lon   oou?,    les  meilleiires 
Klnt/^gir|ijes  à  prrrMlrf^  eu  far^*i)e  l'invasion  Kosse  renot de  la 
l)uhriilHrli;i. 

ir. 

%\Mt{)\m\\\U'àiHn\  (l6âi|uair6 corps darmée  (laroiée  de l'Ooesi) 
ot  leii  (lifipositionA  deft  Russes  entre  SimiMtza  el  Toomoo  Maga 
rolli,  en  Tact)  de  Sistova  cl  de  Mikopoli,  ayant  été  connues  de;mis 
bientôt  Ktoxt  8emaines,  il  est  à  présumer  que  réiat-major  olto- 
man  ait  pris  les  mesures  nécessaires  pour  disputer  àreonemi, 
le  pins  énergiquement  possible,  le  passage  du  fleoee,  eo  assi- 
gnant d'avance  à  toutes  les  troupes  défendant  les  bords  du 
Danube  leurs  ligne^^  de  retriile  et  leur  coaceolration  à  l'intérieur 
du  pays,  pour  le  cas  où  elles  auraient  dû  céder  aa  nombre. 

»  Le  passage  des  Russes  entre  Sislova  et  Nikopoli,  avec  plus 
de  la  moitié  de  toutes  les  Torces  dont  ils  disposent,  dénote 
jQSt]u*à  révidenee  qu'une  fois  en  {lossesion  des  lèses  de  pont 
de  Sistova  et  de  NikO)H)li«  ils  làchertNit  de  pénétrer  en  Bulgarie 
snr  It  grande  roule  de  Timo  o  afin  de  s^emparer  de  cette 
ancienne  capitale  ile  la  Bul^rie  et  pMr  t  étiMir  le  centre  de 
leiir  adinini.^lralion  pi^litiqae  d.ms  le  pdf^    Le   danger  est 
inoiittiiienl.    L'animée  russe  une  ^^s  es  ps>5s$e5$iott  de  Sisto^ 
el  lie  >ikoivii.  la  ligne  d«  IbMiK^  )«i^  m  iecve  du  Lo^ 
vL<M»-rihik>'^  iMi  tHre  ro«siiime  tTMHie  pfniw.  et  p^^ 
<Wfc$:^«t»im  k^tttes  k^  R¥m$  eliMttaes  ï^iéI  èlè  JiKiiiiêes  ^ 
h  Jde!«»ire.  feûny$  jtr^^;»!!  éHfi^  4e<  MbaK>  peor  défeo* 
ifenr  ome  siKoaie  KaiTtèfe.    iif$  ptwsM»  ér  iMs-Ytibnka  ^ 
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Barkowelz  ot  à  Wratza.  Les  forces  de  Nikopoli,  Sisto?à  et 
;  autres  ayaot  dérendu  cette  ligne  aaront  à  se  retirer  sur 

ftcha  el  Seivi  en  laissmU  une  forte  arrière  garde  à  Plevna. 
»  Tout  ce  qu*on  peut  envoyer  de  troupes  de  Constantinople 
d'Andrioopledoit  être  envoyé  immédiatement  par  Eski-Zagra 
[ézaolik  et  par  Yamboli  à  Slivno  pour  la  défense  des  défilés 
3  traversent  les  deux  roules  principales  conduisant  de  Tir- 
ra^dans  la  Tallée  de  la  Toundja. 

•  Ces  dispositions  étant  prises  on  devra  songer  à  rendre 
possible  aux  Russes  l'occupation  permanente  de  Tirnova, 
qui  pourra  être  atteint  par  des  attaques  incessantes  sur  les 
ites  de  montagnes,  qui 

l""  de  rOrlza  par  SeIvi, 

8^  de  Kazanlik  par  Gabrova, 

3*  de  Travna, 

i""  de  Slivno, 

S''  de  Osman-B?zar, 
»  Condui.«eni  toutes  sur  Tirnova  ou  sur  les  communications 
:iocipales  des  Russes  dans  la  vallée  même  de  la  ïantra.  En 
iployant  toutes  les  ressources  du  pays  et  en  proGtant  de  la 
ileur  incontestable  des  troupes  et  des  dispositions  des  popu- 
iioDS  ottomanes,ropération  principale  des  Russes  pourra  faci- 
menl  devenir  pour  eux  une  source  de  revers  irréparables  et» 
our  eux  ne  pouvant  pas  terminer  la  campigne  jusqu'à  l'automne 
^^  se  verraient  probablement  ol)ligés  d'al)andonner  leurs  posi- 
ions  dans  les  montagnes  pour  reprendre  leurs  quartiers  d'hiver 
ur  leâ  bords  du  Danube. 

»  Une  nous  reste  qu'un  mot  à  dire  sur  la  défense  à  faire  à 
Ouest  entre  le  Lom  et  la  frontière  Serbe. 

»  Les  troupes  sous  le  commandement  d'Osman  pacha  auront 
Poar  première  tâche  la  défense  de  Widdin.  Un  corps  mobilisé 
couvrira  la  roule  de  Lom-Pahnka  à  Belgradjik,  dont  les  défilés 


fortifiés  devront  être  défendus  jusqu'à  la  dernière  extrémité 
La  défense  des  positions  importantes  de  Belgradjik  et 
Berkovetz  donnera  le  temps  aux  renforts  venant  de  Sofia  d'arri- 
ver et  permettra  d'emplojer  le  plus  utilement  possible  les  forces 
devenues  disponibles  par  la  pacification  du  Monténégro. 

»  Si  contre  toute  attente  les  Russes  abandonnant  la  route  de 
Tirnova  cherchaient  à  pénétrer  du  côté  de  Sofia,  toutes  les 
forces  disposées  vers  Tirnova  auraient  à  changer  de  direttiOD 
par  un  mouvement  de  flanc  rapidement  exécuté  et  à  gagner  la 
ronte  de  Loftcha  à  Etropol  et  la  chaussée  d'Orkhanié. 

>  La  double  défense  des  lignes  Sislow-Tirnova  et   Nikopoli- 
Sofia,  exige  outre  les  forces  nécessaires  pour  la  défense  Jes 
défilés  fortifiés,   une  armée  mobile,  de  quarante  à  cinquante 
mille  hommes,  pouvant,  soit  sur  Tune  soit  sur  l'autre  de  ce^ 
deux  lignes,  se  jeter  sur  Tennemi,  l'entraver  dans  ses  mouv^ 
ments  et  déjouer  ses  combinaisons. 

»  La  ligne  intermédiaire  sur  laquelle  ces  forces  mobiles  au 
raient  à  opérer  serait  la  ligne  de  Loftcha  par  Seivi  à  Gabrova.  L^ 
commandement  devait  en  être  confié  à  l'homme  le  plus  énergique 
et  le  plus  résolu  de  l'armée  ottomane.  Le  muchir  Suléimai^ 
pacha  ou  le  férik  Aziz  pacha  paraissent  être  les  plus  aptes  poui^ 
bien  s'acquitter  d'une  pareille  mission. 

»  Le  89  juin  1877.  » 


<  S.  Exe  Mehmed  Ali  pacha  eu  disant  qu'il  n*a  pas  tout 
d'abord  élevé  des  objections  pour  ma  marche  sur  les  défilés  de 
Créditch,  de  Khaïn-Boghaz  et  de  Chipka,  veut  faire  accroire  que 
ce  mouvement  a  été  accompli,  contrairement  à  son  opinion. 
Mais  les  télégrammesque  j'ai  reçus  de  Son  Excellence  depuis  la 
date  du  !0  juillet  ne  préconisent  que  ce  mouvement.  En  voici 
les  copies  : 
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I  A.  S.  Exe.  Saléiman  pacha. 

>  lin  télégramme  grand-véziriel  que  je  viens  de  recevoir 
m'annonce  (|n*il  résulte  des  informations  du  ministère  des  affai- 
res étrangères  que  le  chiffre  des  troupes  russes  qui  ont  franchi 
le  Danube  s'élève  de  4  60  à  180  mille  hommes.  La  plus  grande 
partie  de  ces  forces  se  trouvent  de  ce  côté-ci  des  Balkans  et 
s^nt  à  même  de  faire  une  guen*e  défensive.  La  division  qui  a 
passé  les  Balkans  est  très  faible  et  ne  vise  qu*à  jeter  par  cette 
manifestation  le  trouble  et  Talarme  parmi  les  troupes  et  les  popu- 
lations de  ce  cdté-ci  des  Balkans. 

»  Par  conséquent,  j'ai  hâté  d'informer  Votre  Excellence  qu'il 
est  urgent  qu'elle  presse  son  mouvement  et  qu'après  avoir  net- 
toyé sans  perte  de  temps  la  partie  sud  des  Balkans,  elle  se  porte 
directement  au  nord  des  Balkans. 

»  Signé  :    Mehmed  au  .  » 
Voici  un  antre  télégramme  de  Mehmed  Ali  pacha  : 

Télégramme. 

A.    1L»1L»,    SExo.    Réouf  paclia    à    Zagra  et 
Suléixxiaxi  paclxa  et  A.xicirixiople< 

J'ai  adressé  en  réponse  à  Osman  pacha  à  Plevna  la  dépêche 
^*  après  : 

(Suit  la  dépéche.Elle  se  trouve  insérée  dans  la  12"'  séance, Vol. I,P.2990 

*  Ainsi  qu'il  est  expliqué  dans  cette  dépêche,  les  colonnes 

^i  seront  expédiées  par  Osman  pacha  auront  à  appuyer  l'aile 

Souche  de  votre  armée  opérant  sur  les  Balkans.  La  brigade  de 

^m  pacha,  tout  en  appuyant  votre  aile  droite,  exécutera  une 

^iBûDstration  sur  Tirnovo.  Je  prie  doue  Vos  Excellences  dç 
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vouloir  biea  me  faire  conoaUre  d'avance  ie  joar  où  cette  brigade 

doit  s'ébraoler. 

»  Le  13  juillet  1877. 

»  Signé  :    Mbhiibd  au.  » 

«  Voici  un  antre  télégramme  de  Mehmed  Ali  pacha  : 


«  A.  S.  Exe.  Suléiman  pacha, 

»  Votre  Excellence  n'ignore  pas  que  les  défilés  de  Chipka, 
de  Khaïn  Bogbaz  et  d'Eléna  sont  au  pouvoir  de  Teanemi  et  qu'il 
ne  nous  reste  plus  en  ce  moment,  pour  nos  commuoicatioos 
avec  nos  forces  du  nord  des  Balkans  que  le  défilé  de  Kazao. 

»  Je  faits  des  vœux  ardents  pour  que  Votre  Excellence  paf' 
vienne  à  reprendre  tous  ces  défilés,  mais  en  attendant  je  cro^^ 
devoir  vous  aviser  qu'il  y  a  lieu,  dans  l'intérêt  des  comia^'' 
nications  de  votre  armée,  que  votre  aille  droite  surveille  to^ 
jours  avec  attention  ses  communications  avec  les  quatre  bâta  ^ 
Ions  commis  à  la  garde  du  défilé  de  Kazan. 

»  Je  prie  Votre  Excellence  de  me  faire  connaître  les  ism 
sures    et    les   dispositions   arri^lées    pour   votre  mouveme^* 
offensif. 

»  Je  vous  informe  que,  vu  la  nécessité,  je  suis  sur  le  poi 
de  partir  pour  Rasgrad. 

»  Le  15  juillet  1877. 

»  Signé  :    Mehmed  au.  » 

[Suléiman  pacha  douoe  ensuite  lecture  de  sept  autres  télégrammes 
date  des  16,  21,  32,  24,  25,  27et31  juillet.    Ces  télégrammes,  ayant 
cités  et  insérés  dans  la  douzième  séance,  nous  nous  abstenons  de  I 
reproduire.  Voir  Vol.  I,  P.  301,  302,  303,  301,  305,  306  et  307.) 

»Peut-on  inférer  de  ces  téiégrammes,dont  vous  avez  entendu 
lecture,  que  mon  mouvement  contreies  défilés  de  Créditch  el^ 
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luio-Boghàza  été  entrepris  contrairement  à  l'opiaion  de  Meh- 
ed  Ali  pacha  ?  Ces  dépèches  ne  proaven t-el les  pas  plutôt  que 
ile  manœuvre  a  été  etTectuée  avec  Tassentiment  et  même  par 
dre  de  Son  Excellence  7 

»Mehmed  Ali  pacha  dit  que  Tennemi, comprenant  la  faute  qu'il 
ait  commise  dans  sa  manœuvre  sur  les  Balkans,  a  renoncé 
:ette  manœuvre  et  a  ramené  les  six  corps  d'armée  devant  Plev- 
et  Rasgrad.  Mais  Tennemi  n*a  pas  fait  diriger  sii  de  ses  huit 
rps  d*armée  sur  les  Balkans  pour  que  Son  Excellence  puisse 
re  qu'il  les  a  ramenés  devant  Plevna  et  Rasgrad.  Il  est  probable 
le  l'ennemi  voulant  tormcr  sa  ligne  de  défense  a  changé  quel- 
les-unes  de  ses  positions.  La  marche  de  nos  troupes  vers  les 
ilkans  et  la  défaite  que  l'ennemi  a  essuyée  devant  Plevna  Tout 
rcé  de  renoncer  à  sa  manœuvre  sur  les  Balkans.  Il  a  senti  la 
)cessité  de  concentrer  ses  forces  éparpillées  et  ne  disposant  pas 
)  forces  suffisantes  pour  une  guerre  offensive,  il  s'est  mis  sur  la 
îfensive.  En  un  mot  ce n est  pas,  comme  ledit  Mehmed  Ali 
icha,  que  ces  six  corps  d'armée  étaient  en  deçà  des  Balkans  et 
u'ils furent  après  rappelés  devant  Rasgrad  et  Plevna.  Il  est  plu- 
il probable  que  ces  six  corps  d'armée,  se  trouvant  en  face  de 
lema  et  de  Rasgrad,  se  sont  mis  sur  la  défensive,  et  que  l'enne- 
li,  dans  le  but  d'empêcher  notre  jonclion,a  dirigé  la  plus  grande 
«ariiede  ses  forces  sur  Plevna. 

»  Mais  si  l'ennemi  s'était  mis  sur  la  défensive,  nos  corps 
l'armée  du  Danube  devaient-ils  en  faire  autant?  Devaient-ils 
^sser  poursuivre  les  hostilités  exclusivement  entre  moi  et 
l'ennemi  ? 

*  Si,  dans  mon  action  contre  Chipka,  l'ennemi  n'avait  pas 
'^u  de  renforts  de  Servi  et  de  Tirnovo,  c'est-à-dire  des  corps 
4*armée  russes  tenant  la  campagne  devant  Rasgrad  et  Plevna  ; 
ftw»  armées  du  Danube,  en  vue  d'empêcher  l'envoi  des  renforts 
^Chipka,  avaient  opéré  au  moins  des  démonstrations  en  face 
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des  positions  ennemies  à  notre  proximité,  j'aurais  «aosdoali 
réassi  à  prendre  tons  les  défilés  et  à  accomplir  entièrement  m 
tâche. 

)»  Mebmed  Ali  pacha  dit  qu'il  a  compris  que  l'ennemi  ne  renon 
vellerait  pas  sa  manœuvre  sur  les  Balkans  à  moins  qu'il  n'eu 
rédnit  nos  armées  du  Danube,  qu'il  ne  se  fût  emparé  de  l'uai 
de  nos  forteresses  du  quatrilatére  ou  au  moins  qu'il  n'eût  reçi 
de  nombreux  renforts. 

»  Par  cette  manœuvre  sur  les  Balkans,  Mehmed  Ali  pach^ 
entend  dire  le  passage  des  Balkans.  Si  les  Russes  ont  passé  h 
première  fois  les  Balkans  c'est  qu'il  n'avaient  pas  devant  enr 
des  forces  considérables  comme  celles  que  je  commandais.  * 
est  vrai  qu'ils  avaient  affaire  à  Réonf  pacha  et  à  ses  35  bataillon 
Mais  soit  que  ces  forces  fussent  éparpillées  et  disséminées 
qu'elles  ne  fussent  pas  bien  commandées,  les  Russes  ont 
franchir  les  défilés.  Mais  pour  que  les  Russes  eussent  pu  ren 
vêler  cette  manœuvre,  il  aurait  fallu  qu'ils  eussent  vaincu 
résistance  de  mon  armée  ou  qu'il  l'eussent  détruite.  Mais    1 
Russes,  ne  disposant  pas  en  ce  temps  de  forces  suffisantes,, 
sont  partout  mis  sur  la  défensive.  Tour  profiter  de  cette  sît~«: 
tion,  les  armées  de  l'Est  et  de  l'Ouest  du  Danube  que  devais  m 
elles  faire  ?  Devaient  elles  prendre  l'offensive  ou  bien  se  roeC4i 
sur  la  défensive  pour  donner  le  temps  à  l'ennemi  derespif^ 
et  attendre  qu'il  i^eçût  de  nombreux  renforts? 

»  Justement  en  ce  même  temps  je  poursuivais  mon  action 
pour  la  reprise  des  défilés  des  Balkans  et  par  de  nombrefi 
télégrammes  j'indiquais  aux  autorités  supérieures  et  à  Mehmed 
Ali  pacha  la  nécessité  d'un  mouvement  offensif  sur  Tiroovo et 
Servi.  Mais  Mehmed  Ali  pacha  que  fait-il  7  II  s'empresse,  i^ 
dater  du  jour  où  j'ai  commencé  mon  mouvement  offensif,  des^ 
mettre  sur  la  défensive  et  ensuite,  lorsque  reanemi,gric6 ans 
renforts  qui  lui  sont  venus  de  Servi  et  de  Tîmovo,  est  pprve*^ 


inkiécimw  mon  armée  de  Chipka,  il  s'atise,  cinq  ou  six  jours 
après,  d'entrepreodre  un  mouvement  offensif  à  Husnelar  et  à 
Caslelovo.  Et  eucore  si  ce  mouvement  avait-il  été  opéré  contre 
Eleiia  et  Tirnovo,  il  aurait  pu  nous  être  de  quelque  utilité  et 
noBs  faire  espérer  de  prendre  Cbipka.  Mais  Mehmed  Ali  pacha 
a  préféré  agir  loin  de  nous  et  de  manière  à  n*avoir  pas  de  com- 
nonicâtion  avec  mon  armée. 

»  Mehmed  Ali  pacha  déclare  qu'il  a  démontré  la  nécessité  de 
la  manœuvre  d*une  action  combinée  entre  nos  trois  armées, 
^prèê  que  la  mienne  aurait  franchi  les  Balkans  et  fait  sa  jonction 
avec  DOS  forces  de  l'autre  côté  des  Balkans.  Mehmed  Ali  pacha 
''^mmaodait  avant  tout  de  prendre  les  défilés  de  Créditch,  de 
Shaio-Boghnz  et  de  Chipka.  Ce  n'est  qu'après  cela  que  je  devais 
franchir  les  Balkans  et  opérer  ma  jonction  avec  nos  armées  de 
i'£6t  et  de  l'Ouest.  Les  télégrammes  de  Son  Excellence  que  j'ai 
<^ités  plus  haut  en  font  preuve. 

»  Il  s'agissait,  suivant  son  expression,  d'établir  des  communi- 
cations entre  les  trois  armées.  L'armée  de  Plevna  étant  corn*- 
prise  dans  cette  combinaison,  il  était  évident  que  la  sphère 
<i*aclion  de  mon  armée  était  naturellement  dans  la  région  de 
Chipka.  Mehmed  Ali  pacha  en  affaiblissant,  pendant  mon  mou* 
^emeot  offensif,  les  ailes  droite  et  gauche  des  armées  du  Danube 
^t  eo  laissant  même  presque  sans  troupes  ces  régions,  prouve 
^u*il  a  fait  cela  d'ins  l'idée  de  confier  à  mon  armée,  à  son  pas- 
^gd  de  l'autre  côté  des  Balkans,  la  garde  de  la  ligne  qui  d'Elena 
^t  de  Tirnovo  s'étend  jusqu'à  Servi  et  à  Gabrovo. 

^  L'action  commune  des  trois  armées  aurait  pu  avoir  lieu, 
^&)me  le  dit  Mehmed  Ali  pacha,  lorsque  les  défilés  auraient 
^^  occupés  par  nous.  Mais  cette  action  a  été  subordonnée  à 
^<>tre  passage  par  les  Balkans.  Or  pendant  que  les  Russes,  afin 
^^  Doas  empdcher  de  franchir  les  montagnes,  envoyaient  de  Tir- 
^▼0  et  de  Servi   des  renforts  à  Chipka,  quelles   df^esures  a 
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prises  Mehmed  Ali  pacha  pour  nous  faciliter   noire  lâche  1  2  \ 
Qu'a  l-il  fait  pour  nous  venir  en  aide?  Si  Mehmed  Ali  pacba^  ^^ 
avait  lenu  les  régions  de  Djoumael  d'Osman-Bazar  forlemea.^:::^^ 
garnies  de  troupes  de  manière  à  pouvoir  de  ce  côté  occupe^^her 
Tennemi    à  Tirnovo,  s'il  en    avait  été  de  même  pour  la  régiod::::^^ 
de  Loftclia  afin  d'empêcher  l'ennemi  d'envoyer  de  Servi  d»  .^^ 
renforts  à  Chipka,  alors  seulement  Son  Excellence  aarail   ^Df  m 
prétendre  raisonnablement,  et  cela  après  que  j'aurais  franchi  7e^  ^ 
Balkans,  que  celte  manœuvre  était  son  œuvre. 

1^  Mais  lorsqu  il  nous  laisse  seuls  face  à  face  avec  l'ennemi         ' 
lorsqu'il   permet  à  celui-ci  de  diriger  sur  nous  ses  forces  dm  -*^ 
Tirnovo  et  de  Servi  ;  lorsqu'il  affaiblit  les  régions  de  Djoum^--^* 
el  d'Osm;*n-Bazar  pour  se  retirer  derrière  les  fortifications  d»  -^® 
Rasgrad  ;  lorsqu'eufin  au  moment  où  les  Russes  be  proposea  M^^^ 
de  prendre  l'offensive,  il  laisse  libre  carrière  à  rennemi  en  fai- -^  >"" 
sant  publier  partout  qu'il  se  met  sur  la  défensive,  Mehmed  kW  i- ■  ^ 
pacha  peut-il  prétendre  qu'il  a  contribué  au  passage  des  BalkaiKr~rm.s 
par  mon  armée  ? 

0  Mehmed  Ali  pacha  revendique  aussi  pour  lui  la   manœuv^     wre 
consistant  à  mettre  sur  la  défensive  les  armées  de  l'Est  et  m^  f  e 
l'Ouest  du  Danube  à  condition  que  ces  armées  continuent      -^^a 
même  temps  à  occuper  l'ennemi    Pour  moi  j'ignore  sî  Vexpn^:^  ^s- 
sion  «  se  mettre  sur  la  défensive  et  conlinner  en  môme   teirx  j^^s 
d'occuper  l'ennemi  »  a  une  signification  au  point  de  vue  m^îf/- 
taire.  Admettons  (|ue  c'est  là   une  des  règles  générales.  hIsM  is 
dinscecas  comment  a-t-il  o  cupé   l'ennemi  à  Tirnovo?  PotJr 
cela  il  devait  simuler  un  mouvement  offensif  sur  Tirnovo  et  cox7< 
centrer  (piclques  divisions  sur  divers  [  oints  d'Osman-Bazar  el  i/^ 
Djounta,  lesquelles  se  tenant  à  Ahmedii,  à  Izlatora,  à  Kesroi'«'> 
et  à  Possavina  auraient  exécuté  constamment  des  reconnaissance» 
offensives,  de  manière  à  faire  croire  à  l'ennemi  qu'il  s'agissait 
d*iin  mouvement  offensif.   Maïs  est-ce  que  Mehmed  Ali  pacha 
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a  fait  quelque  chose  dans  ce  sens  ?  Non  I  Tout  au  contraire, 
il  laisse  une  seule  brigade  entre  Djouraa  et  Osman  Bazar  et  il 
:oncentre  ses  forces  a  Uonstchouk,  à  Rasgrad  et  à  Choumia. 
}uant  â  l'armée  de  TOuest,  elle  n  a  pu  envoyer  à  Loflcha,  loca- 
îté  la  plus  rapprochée  des  Balkans,  que  8  bataillons,  lesquels, 
oin  d'être  dans  la  possibilité  d'occuper  lennemi,  étaient  à  pei- 
le  suffisants  pour  défendre  la  localité. 

»  La  mission  que  j'avais  reçue  consistait  à  repousser  l'ennemi 
Yen  deçà  des  Balkans  et  des  positions  qu'il  occupait  sur  les 
montagnes  et  à  faire  ensuite  ma  jonction  avec  nos  armées  du 
Danube. 

»  Pour  que  je  pusse  remplir  cette  tâche,  j'ai  inditjué  par  de 
nombreux  télégrammes,  adressés  depuis  mon  débarquement  à 
Dédé'Agatch  aux  antorités  supérieures  ainsi  qu'à  Mehmed  Ali 
pacha  et  à  Osman  pacha,  la  nécossilé  d'un  mouvement  offensif 
ayant  pour  but  de  faciliter  mon  mouvement  sur  les  Balkans. 
LL.  EE  ont  tout  d'abord  été  du  môme  avis  que  moi.  Mais  plus 
tard,  pendant  que  je  marchais  sur  les  défilés  de  Créditch  et 
deKhaïn-Boghaz,  Mehmed  Ali  pacha  s'est  mis  sur  la  défensive 
«à  la  suite  du  bruit  que  l'ennemi  se  proposait  d'attaquer  Ras- 
grad et  Roustchouk.  Ainsi,  par  ordre  de  Son  Excellence,  les 
deux  corps  d'armée  du  Danube,  pendant  les  jours  que  nous  li- 
i^rioDS  DOS  combats  sanglants  à  Chipka,  sont  restés  de  loin 
spectateurs  de  notre  lutte  et  ont  permis  à  l'ennemi  d'envoyer  de 
lombreux  renforts  à  Chipka  en  nous  faisant  ainsi  perdre  le  fruit 
le  tous  nos  sacrifices. 

Pendant  mon  mouvement  offensif  sur  les  Balkans,  jai  écrit 
divers  télégrammes  indiquant  la  nécessité  pour  nos  armées  de 
f  Est  et  de  l'Ouest  du  Danube  d'attaquer  l'^^unemi  par  derrière 
pendant  que  j'attaquerais  de  front  ses  positions  sur  les  Balkans. 

Voici  ces  télégrammes  : 
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«  Au  commandant  en  chef  da  Danube. 

»  J'ai  reçu  les  deux  télégrammes  chiffrés  de  Votre  Excellcûce 
en  date  du  10  juillet,  indiquant  la  nécessité  de  presser  TacûoQ 
de  ma  division,  et,  après  avoir  déblayé  la  région  Sud,  de 
marcher  directement  sur  la  région  Nord  des  Balkans. 

>  Vu  lé  nombre  restreint  des  trains  du  chemin  de  fer,  «es 
bataillons,  avec  leurs  munitions  et  leurs  chevaux,  n'ont  pa 
encore  être  entièrement  transférés  Je  Dédé-Agatch  à  Andrinople. 
Je  m'occupe  actuellement  de  cette  opération. 

»  Lorsque  ma  division  sera  complètement  transportée  atrec 
munitions  et  chevaux  à  Andrinople,  je  ferai  tous  mes  effort* 
pour  chasser  Tennemi  de  la  région  Sud  des  Balkans.    Maïs 
Tennemi,  profitant  de  l'occasion,  s'est  emparé  de  Kézanlik   ^ 
d'Eski-Zagra  et  a  mirché  progressivement  en  avant.  Les  hal^^ 
tants  des  bourgs  et  des  villages  où  les  Russes  arrivent  se  S9^ 
mettent  à  eux  sans  résistance. 

»  En  présence  de  cette  situation  et  attendu  que  je  ne  pouri*^ 

commencer  le  mouvement  en  avant  que  dans  (juatre  ou  ci  ^ 

jours,  —  le  temps  strictement  nécessaire  pour  le  transfert  de  r^ 

division  à  Andrinople,  si  Votre  Excellence,  pendant  ce  temp^ 

ne  travaille  pas,  par  quelques  manœuvres  énergiques,  à  empèch  - 

la  marche  de  Tennerai.  en  l'attaquant  par  derrière  d^jns  la  régi^ 

Nord  des  Balkans,  il  s'avancera  et  viendra  jusqu'à  Andrinop^ 

nous  offrir  la  bataille.  Par  conséquent,  je  prie  Votre  Excellent 

de  vouloir  bien  prendre  ses  mesures  afin  que  par  quelque  moi::^ 

vement  énergique,  opéré  sur  les   derrières  de  l'ennemi,  El 

relarde  la  marche  des  Russes  en  avant  et  me  donne  le  temps  (3 

concentrei'  ma  division. 

)>  Le  11  juillet  1877. 

^  Signé:  Suléiman  » 


à7« 


A.utire  téiô0r«mme. 

t  Au  commandant  en  chef  du  Danube. 

»  Dans  votre  dépèche  du  22  juillet  il  e:U  dit  que  Votre  S.'iceV- 
idoceen  vue  4e  faciliter  et  d  accélérer  mon  mouvement  ayant  pour 
objectif  la  reprise  des  défilés,  opérera  en  personne  et  simults^- 
Déflieot  de  l'autre  côté  des  Balkans  sur  Khaïn-Boghaz,  à  la  tôte 
des  forces  concentrées  à  Osman-Bazar. 

»  En  réponse,  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  eiiposer  que  j'ap* 

prouvais  entièrement  cette  manœuvre  et  que  je  la  trouvais  très 

opportune,  eu  égard  aux  besoins  et  aux  circonstances.    Cepeo- 

<bot  dans  un  autre  télégramme  de  la  même  date,  télégramnaa 

<|Qe  vous  avez  adressé  en  même  temps  au  Séraskérat,  Votre 

excellence  Cait  connaître  que  dans  le  cas  où  la  continuation  de 

'^  manœuvre  sur  les  Balkans  serait  possible,  la  divisiion  quij 

^us  le  commandement  de  NéJjib  pacha  s'est  concentrée  à  Djouma, 

^^  expédiée  sur  Osman-Bazar  et  que  dans  le  cas  où  il  sera 

Constaté  que  le  gros  des  forces  ennemies  est  concentré  à  Biéla 

^t  dans  ses  environs,  cette  division  sera  appelée  à  renforcer  la 

^1> vision  de  Rasgrad.  Si  la  première  mesure  n'est  pas  modifiée, 

^'esi-à-dire  si  Votre  Excellence,  en  vue  de  faciliter  et  d'accélérer 

l^  reprise  des  défilés  de  Créditch  et  de  Khaïn-Boghaz,    agit  de 

coQcert  avec  nous,  en  s'avançaut  en   personne  par    Osman- 

^azar  sur  les  Balkans,  avec  la  division  concentrée  à  Djouma; 

^t  si,  de  celle  manière,  nons  oblenons,avec  l'aide  de  Dieu,  Toc- 

<^ûpation  des  deux  défilés  et  immédiatement  après  celle  du  dé- 

filé  de  Cbipka,  la  ligne  d'action  des  armées  du  Danube  et  des 

^^Ikans  se  trouvera  être  complètement  dégagée,  nos  communi-* 

^^tioQs  seront  établies  et  la  région  d'en  deçà  des  Balkans  sera 

^^tièrement  et  facilement  délivrée  de  la  présence  de  l'ennemie 

"^^is  dans  le  cas  où  Votre  Excellence  modifierait  sa  décision^ 
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en  ne  faisant  pas  avancer  cette  division  sur  Khaïn*Bogha^V/7jr 
Osman-Bazar  et  en  la  maintenant  à  Djouma  afin  qu'elle  yie^£3oe, 
en  cas  de  besoin,  en  aide  à  la  division  de  Rasgrad,  où  tan/^^ 
forces  restent  en  état  d'inactivité,  la  reprise  entière  des  déât^^ 
deviendra  impossible  et  la  délivrance  de  la  région  d'en  deçàd^ 
Balkans  ne  sera  pas  obtenue.  En  outre,  je  crois  superflu  d'expc^^ 
ser  à  Votre  Excellence  le  danger  et  les  conséquences  funestes  qi 
résulteraient  pour  la  région  d'en  deçà  des  Balkans,  dans  le  cas 
où  les  Russes,  attaquant  avec  des  forces  considérables  par  h 
défilé  de  Kazan,  s'avanceraient  sur  Slivno. 

y^  Pour  moi,  confiant  en  la  protection  de  Dieu  et  me  basant  j 
sur  la  décision  arrêtée,  je  suis  toujours  dans  l'intention  d^^ 
marcher  sur  Créditch  et  Khaïn-Boghaz  et   de  reprendre  ce^^ 
défilés.  En  conséquence,  je  prie  instamment  Votre  Excellenc»^:^ 
de  ne  pas  modifier  la  première  décision,  et,  agissant  de  concei 
avec  nous,  de  marcher  simultanément  d'Osman-Bazar  sur  Khaïi 
Boghaz.  J'attends  la  réponse  de  Votre  Excellence.   En  attendai 
je  crois  devoir  vous  informer  que,  d'après  mes  informations 
l'ennemi  se  prépare  à  attaquer  Kazan. 

»  Le  23  juillet  1877. 

* 

»  Signé:     Suléiman.  » 

< 

(Suléiman  pacha   donne  encore  lecture  de  deux  autres  télègramm-^    -^ 
en  date  du  16  et  du  24  Juillet.    Ces  télégrammes  ayant  été  déjà  cit^^^^ 
et  reproduits,  le  premier  dans  le  I  Vol.  P.  88  et  le  second  dans  le 
Vol.  P.  245,  nous  nous  abstenons  de  les  reproduire.) 

>  Voici  d'autres  télégrammes  que  j'ai  adressés  au  Séraskérat     -^ 

«  A  S.  Elc.  le  ministre  de  la  guerre  par  intérim. 
»  Nous  apprenons   que  l'ennemi,  tout  en  concentrant  le^^ 
forces  de  cette  région  et  de  Rézanlik  à  Chipka  et  dans  les  dé-^-^ 


§s  de  Créditch  et  <le  Khaïo-Boghaz,  se  prépare  en  môme  temps 

narcber  avec  des  forces  considérables  sur  Kazao. 

»  Après  avoir,  dans  Tespace  de  deux  ou  trois  jours,  complété 

mes  munitions  de  guerre,  mes  vivres  et  tout  le  nécessaire, 
suis  dans  Tintention,  confiant  en  Dieu,  de  marcher  avec  mon 
mée  directement  sni'  les  défilés  de  Créditch  et  de  Khaïn-Boghaz 

de  travailler  avec  Taide  de  Dieu  à  reprendre  ces  défilés.  Mais 
)Qr  que  mon  entreprise  sur  les  Balkans  soit  facilitée  dans  la 
lesure  du  possible  el  pour  que  Tennemi  soit  empèclié  d  eié- 
oter  sa  manœuvre  sur  Kazan,  il  faut  absolument  que  Mehmed 
^li  pacha  opère  d'Osnim  Bazar  simultanément  avec  nous,  qu'il 
larche  directement  sur  Khaïn-Boghaz  et  qu  il  se  hâte  d'occu- 
9r  et  de  gêner  rennemi,de  Tautre  côté  des  Balkans,  d'une 
anière  énergique  ;  car  il  est  évident  que  si  l'ennemi  (Dieu  nous 

préserve)  trouve  l'occasion  de  passer  aussi  par  Kazan,  la 
:  nation  en  deçà  des  Balkans  deviendra  des  plus  difficiles  et 
3S  critique. 

>  J'ai  eu  1  honneur  d'exposer  à  Mehmed  Ali  pacha  cette  situa- 
on  tout  en  lui  faisant  connaître  les  dispositions  et  les  mesures 
rises  ;  j'ai  engagé  Son  Excellence  à  s'avancer  par  un  effort 
nergique  et  simultanément  avec  nous  d'Osmao-Bazar  sur  Khaïn- 
^gbaz  ;  mais  je  crois  devoir  vous  prier  instamment  de  faire  en 
^te  que  de  Constantinople  aussi  des  ordres  péremptoires  sur 
'  &ujet  soient  transmis  promptenient  à  Son  Excellence. 
*     le  25  juillet  1877. 

»  Signé  :     Suléiman.  » 

il^utre  Téléoraxxiiaie. 

^    A.  S.  Exc.  le  ministre  de  la  guerre  ad  intérim. 

^  J'ai  reçu  le  télégramme  de  Voire  Excellence,  en  data  du  24 

|9^)]^«,Poar  que  nous  puissions  empêcher  d'une  manière  ferme 


Uu. 
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le  passage  de  grandes  forces  ennemies  par  les  Balkans,  il  a  itè 
constaté  qae  nous  avons  besoin,  en  dehors  des  tronpes  actadie- 
ment  sous  mes  ordres,  de  51  autres  bataillons  d'infanterie  et  de 
1800  cavaliers. 

»  Pour  que  nous  puissions  préserver  les  localités  de  Philip- 
popoli  et  de  Slivnode  la  rébellion  des  Bulgares  et  de  ractiôndes 
comités  insurrectionnels,  il  est  nécessaire,  en  dehors  des  points 
occupés  par  l'armée  active,  d'avoir  un  bataillon  d'infanterie  et 
100  cavaliers  à  Sekbanli  ;  deux  bataillons  d'infanterie  et  800 
cavaliers  à  Cara-Pounar  ;  un  bataillon  dinfanlerie  et  50  cavaliers 
à  la  station  de  Radina  ;  trois  bataillons  et  400  cavaliers  à  Yéni- 
Zagra  ;  huit  bataillons  d'infanterie  et  300  cavaliers  aux  défilés 
deCréditch  et  de  Rhaïn-Boghaz  ;  18  bataillons  d'infanterie  e1 
800  cavaliers  à  Chipka.  Il  faut,  en  outre,  sur  les  hauteurs  d( 
Grédîtch,  de  Khaïn-Boghaz,  de  Chipka,  d'Akri-Djébel  et  4 
Kétchi-Déré  et  à  Rézanlik  35  canons  de  campagne  et  20  pièce 
de  montagne.  En  dehors  de  ces  forces,  il  est  encore  nécessaV 
d'avoir  une  force  réelle  de  40  bataillons  à  Kézanlik,  et,  comc 
réserve  générale,  il  faut  avoir  40  bataillons  consignés  à  And 
nople,  dont  ?6  resteront  sur  les  fortifications  et  14  former^ 
une  division  mobile.  Ces  forces  sont,  à  mon  avis,  suflSsantef 
cela  à  condition  que  nous  parvenions  à  avoir  raison  des  for 
ennemies  actuellement  à  Chipka. 

»  Telles  sont  les  mesures  qui  pourront  empêcher  l'enn^ 
d'envahir  la  région  en  deçà  des  Balkans  avec  des  forces  co  n 
dérables.  Mais  encore  ces  mesures  seraient  insuffisantes  et  a  < 
succès  douteux  si  nos  corps  d'armée  de  l'Est  et  de  TOues  ^ 
Danube  n'exécutaient  pas  quelque  attaque  sur  la  ligne  d^ 
traite  de  l'ennemi,  laissaient  libre  carrière  aux  colonnes  vuk 
et  attendaient  tout  de  notre  action  de  front. 

»>  Par  conséquent,  j'ai  l'honneur  de  soumettre  à  Votr© 
cellence  que  je  considère  comme  indispensable  que  .HebE 


Ali  pachs^et  Osman  pacha,  pendant  que  nous  opérons  de  fronts 
opèrent  de  l'aile  droire  et  de  Taile  gauche  sur  Tirnovp  et  atta- 
quent vigoureusement  la  ligne  de  retraite  de  Tennemi.  Sans  cela 
le  résultat  des  mesures  que  je  viens  de  vous  soumettre  me  parait 

doatanx. 

•  Le  27  juillet  «877. 

»  Signé:    SoLÉiMiN.  » 

Autre  télégraixizxie. 

«  A  S.  Exe.  le  ministre  de  la  guerre  ad  intérim. 
y^  Avec  les  deux  bataillons  qui  sont  arrivés  avant  hier  de 
Philippopoli,  sous  le  commandement  du  général  de  brigade 
Ras5iim  pacha,  1  effectif  de  mes  forces  s'élève  actuellement  à  50 
bataillons.  Mais  je  ne  puis  compter  que  sur  les  trente  bataillons 
qui  ont  été  détachés  de  la  division  de  l'Herzégovine  et  emme- 
nés avec  moi.  L'effectif  de  ces  bataillons,  sérieusement  entamé 
dans  les  combats  du  Monténégro  et  d'Eski-Zagra,  est,  à  l'heure 
qu'il  est,  considérablement  diminué.  Quant  aux  officiers  su pé» 
rieurs  et  subalternes  en  dehors  de  ceux  qui  ont  été  blessés  dans 
ces  combats  et  qni  restent  dans  les  hôpitaux,  presque  la  moitié 
^nt  tombés  morts  ou  ont  été  blessés  dans  les  récents  combats 
de  fix  jours  à  Chipka.  La  plupart  de  ces  bataillons  ne  comptent 
^ojourd'hni  que  180  à  300  et  quelques  uns  même  100  hommes. 
'®  n*ai  pas  encore  reçu  les  bordereaux  des  morts  et  blessés,  mais 
^  Qombre  des  hommes  mis  hors  de  combat  jusqu'aujourd'hui 
**lôve  approximativement  à  3,000. 

^   Des  autres  vingt  bataillons,  une  partie  sont  ces  bataillons  de 

'Herzégovine  lesquels,  battus  dans  tous  les  combats  du  Montc- 

'^^KtX), avaient  pris  l'habitude  de  fuir  devant  l'ennemi,  les  autres 

^•^t  les  bataillons  de  Réouf  patha  lesquels,  battus  ici  dans 

tf^^t«  les  rencontres  avec  l'ennemi,  ont  Qni  par  être  complète- 
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ment  démoi^alisés  ;  bien  loin  de  pouvoir  tirer  le  moindre  puU 
de  ces  bataillons,  on  les  a  vu  ici  plus  d'une  fois  tourner  le  dosa 
l'ennemi,  de  façon  à  meUre  en  péril  la  situation  de  loole  ramée. 
Ainsi  il  est  devenu  évident  que  leur  présence  dans  notre  corpi 
d'armée  ne  peut  être  que  nuisible.    Par  conséqaen*,  il  est  d'uni 
nécessité  rigoureusement  impérieuse  de  réorganiser  prompte- 
ment  et  de  combler  les  vides  de  ces  bataillons  fortement  décimés. 
J'attends  impatiemment  renvoi  de  Constaniinople  de  ncaveau 
soldats  et  je  vous  prie  instamment,  ainsi  que  j'ai  eu  l'honoeorde 
vous  l'exposer  avant-hier,  de  faire  tout  ce  qui  est  possible  pour 
créer  d'urgence  et  sans  perte  de  tem;>s  une  force  suffisante  et 
dûment  approvisionnée,  et  d'envoyer  saa  >  cesse  et  successive- 
ment de  grandes  quantités  de  cartouches  pour   fusils  Heorf- 
Martini,  Schneider  et  Winchester  et  dés  munitions  pour  Tartil* 
lerie  de  campagne  et  de  montagne. 

»  Ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  l'apprendre  précédem- 
ment, bien  qu'avec  les  bataillons  dont  nous  disposons  Dooe 
ayions  investi  l'ennemi  de  trois  côtés,  les  derrières  de  ses  fortes 
et  solides  positions,  c'est  à  dire  sa  ligne  de  retraite  de  la  roate 
de  Gabrovo,  continuent  à  rester  naturellement  dégagées  etoo^ 
voyons  qu'il  reçoit  de  cette  voie  des  renforts,  de  nombreuse 
munitions  et  tout  le  nécessaire. 

>  Si  nous  nous  heurtons  ici  contre  tant  deditUcultés,  si  no 
n'avons  pas  réussi  à  nous  emparer  des  positions  ennemies,  ce 
provient  de  ce  que  les  armées  de  l'Est  «H  de  l'Ouest  du  Danui 
ne  nous  sont  aucunement  venues  en  aide,  qu'elles  n^ont  opé- 
aucune  attaque  sur  la  ligne  de  retraite  de  l'ennemi  de  l'auli 
côté  dvîs  Balkans  et  qu'elles  attendent  le  bon  plais'r  de  l'ei 
nemi  pour  livrer  bataille. 

»  Vu  la  supériorité  numérique  des  forces  ennemies  q 
augmentent  toujours  et  vu  surtout  les  perles  sensibles  que  m 
bataillons  ont  nécessairement  essuyées,  il  est  impossible  sa 
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rs  d*ètre  sar  l'offensive  et  de  continuer  nos  assauts  et  nos 
les.  Aussi  à  partir  de  cette  nuit  nous  mettons-nous  sur  la 
i?e  sur  la  ligne  que  nous  occupons.  Nous  serons  forcé- 
tenus  de  nous  maintenir  ainsi  jusqu'à  ce  que  l'armée  de 
ad,  et  particulièrement  l'armée  de  Plevna,  avance  rapide - 
vers  Servi  et  Gabrovo,  menace  sérieusement  la  ligne  do 
Le  de  l'ennemi  et  nous  facilite  notre  action  contre  les  posi- 
ennemies  deChipka. 

routerois  la  prolongation  de  la  défensive,  en  face  des  forces 
lies  plas  nombreuses,  pourrait  nous  devenir  funeste,  si 
!mi,  (Dieu  nous  en  préserve)  comprenant  notre  impuis- 
et  décidant  de  nous  anéantir  coule  que  coûte,  nous  char- 
avec  tontes  ses  forces.  Pous  ne  pas  donner  le  temps  à 
imi  d'accomplir  une  pareille  manœuvre  et  pour  accélérer 
t  que  possible  la  prise  des  positions  fortes  et  inexpugna- 
de  Cbipka,  il  est  absolument  nécessaire  que  l'armée  de 
a,  et,  si  cela  est  impossible,  un  détachement  de  cette  ar- 
avance  rapidement  et  sans  perte  de  temps  sur  Servi  et 
)vo  et  menace  sérieusement  h  ligne  de  retraite  de  l'ennemi, 
te  termine  en  informant  Votre  Excellence  qu'une  batterie 
mons  Krupp  de  campagne  en  bronze  étant  trop  usée  et  ne 
ant  plus  servir  a  été  envoyée  à  Ycni  Zagra,  pour  ôlre  expé- 
à  Constantinople. 
LeU  août  1877. 

»  Signé  :    Suléiman.  » 

A.\itre  Télégrairuxie. 

A  S.  Exc.  le  ministre  de  la  guerre  od  intérim. 
J'ai  eu  l'honneur  de  vous  exposer  de  quelle  manière,  avec 
âce  de  Dieu,  nous  avons  expulsé  l'ennemi  des  positions  im- 
iQles  qu'il  occupait  sur  la  montagne  dite  Akri-Djébel.  Tant 
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sur  celte  position  que  sur  d'antres  points  distants  de  150  pas  de 
la  ligne  ennemie,  les  troupes  impériales  ont  élevé  des  fortifica- 
tions, de  sorte  qu'à  l'heure  qu'il  est,  avec  l'assistance  du  Pro- 
phète et  sous  les  auspices  du  Padischah,  l'ennemi  est  cerné  de 
trois  côtés  et  il  n'a  que  ses  derrières  libres,  c'est  à-dire  la  ?oii! 
da  Gabrovo^  Nous  sommes  à  rechercher  les  moyens  de  loi  fer- 
mer cette  voie  et  de  l'envelopper  complètement. 

»  Après  la  prise  (avec  l'aide  de  Dieu)  des  positions  d'Akri 
Djebel,  l'ennemi  s  est  vu  dans  la  nécessité  de  se  retirer  sur  son 
camp  retranché  pour  réparer  ses  grandes  pertes.  Depuis  oe  jour 
nous  n'avons  de  temps  à  autre  qu'un  combat  d'artillerie  et  an 
échange  de  mousqueterie. 

»  J'ai  eu  déjà  l'honneur  devons  exposer  que  pour  pouvoÂî 
chasser  l'ennemi  de  ses  fortes  positions  de  Chipka,  il  est  néce& 
saire  d'opérer  efficacement  sur  Gabrovo  de  manière  à  lui  ferio^ 
cette  voie.  De  notre  côté,  pour  prendre  cetlte  voie,  il  nous  l^ 
dra  forcer  les  fortifications  ennemies  et  passer  à  travers, 
qui,  après  l'expérience  acquise,  nécessitera  un  sacri£3 
de  quatre  à  cinq  mille  hommes.  Par  conséquent,  je 
tère  mes  prières  et  j'insiste  sur  ce  qu'il,  est  absolument 
cessaire,  pour  faciliter  nos  assauts  et  nos  opérations,  que  Tarira 
de  Plevna,  ou  un  fort  détachement  de  cette  armée,  avance  ra 
dément  sur  Gabrovo,  menace  et  coupe  la  ligne  de  retraite 
l'ennemi. 

»  Le  16  août  1877.  » 

»  Signé  :    Suléimàn.  » 

A.\itre  télé0rcuziizie« 

«  A  S.   Exe  le  ministre  de  la  guerre  ûc/ (/2<er*'/n. 
»  J*ai  reçu  aujourd'hui  votre  télégramme  chiffré  du  1)  a 
en  réponse  à  ma  dépêche  du  12  du  même  mois. 
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>  Je  tèiùs  exprime  tonte  ma  recôUDaissaoce  pour  les  assuran- 
ces de  Votre  Excellence  en  ce  qui  concerne  la  préparation  et  le 
prompt  eovoi  des  troupes  el  des  munitions  demandées. 

>  Aiosi  que  Votre  Excellence  a  pu  le  comprendre  par  mes 
bnlletins  quotidiens,  les  troupes  impériales  cernent  actuelle- 
ment Teonemi  de  trois  côtés  dans  ses  retranchements  de  Chipka, 
de  sorte  qu'il  ne  lui  reste  de  libre  que  la  voie  de  Tirnovo.  Pour 
fermer  aussi  cette  voie  et  pour  cerner  complètement  l'ennemi,  il 
est  absolument  nécessaire  que  l'armée  d'Osman  pacha  ou  un 
fort  détachement  de  cette  armée  avance  en  toute  hâte  et  éner- 
giqaement  sur  Servi  et  Gabrovo  et  inquiète  l'ennemi  dans  la 
région  de  Tirnovo.  Il  est  en  outre  indispensable,  pour  empè- 
cber  l'ennemi  que  j'ai  devant  moi,  de  se  ravitailler  et  de  rece- 
voir de  nouveaux  renforts,  d'avoir,  en  dehors  des  forces  que 
j'^i  actuellement  sous  mes  ordres,  quinze  ou  vingt  autres 
bataillons. 

»  Eq  cet  état,  si  les  quatre  mille  soldats  promis  m'arriventde 
CoQstanfinople  pour  combler  les  vides  de  mes  bataillons  et  si, 
^n  dehors  des  forces  présentement  sous  mes  ordres,  je  reçois 
encore  15  ou  20  autres  bataillons  et  si,  comme  je  viens  de  vous 
*  exposer,  Osman  pacha  avance  immédiatement  sur  Servi  et 
^abrovo  de  manière  à  empêcher  efficacement  l'ennemi  de  mar- 
cher avec  des  forces  considérables  sur  les  Balkans,  votre  ser- 
^Heur  pourra  expédier  promptement,  par  une  autre  voie  sur 
^^brovo,  ce  renfort  de  quinze  ou  vingt  bataillons  et  fermer 
^ÎDsi  fortement  la  route  conduisant  de  Gabrovo  à  Chipka.    Dans 
^  cas,  l'ennemi  se  trouvera  complètement  investi  dans  ses  for- 
tifications de  Cbipka  et  n'aura  d'autre  alternative  que  celle  de 
^^Mre  bas  les  armes. 

»  Vous  m'annoncez  le  prompt  envoi  de  Constantinople  de  dix 
^taillons  à  destination  de  Tchirpan,  de  Yéni-Zaghra  et  de  Cara- 
^ounar.  Quatre  bataillons  seulement  étant  suffisants  à  la  garde 
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de  ces  localités,  si,  aux  six  bataillons  restants,  vousajouteidi 
ou  quatorze  autres  et  tous  me  fassiez  d'urgence  panenir  i 
quinze  ou  vingt  bataillons,  avec  les  quatre  mille  soldats  deslia 
à  remplir  les  vides  des  bataillons  existants,  j'espère  ai 
l'aide  de  Dieu  et  Tassistance  spirituelle  du  Prophète,  <4Mi 
facilement  le  résultat  désiré. 

»  J'ai  annoncé  avant-hier  à  Votre  Excellence  qu'un  détafil 
ment  en  reconnaissance  s'est  avancé  jusqu'au  village  de  Técl 
Agatch  sur  la  route  de  Gabrovo  à  Chipka  et  qu*il  y  a  reocoD 
un  détachement  d'infanterie  russe.  Demain,  s'il  plait  à  Dr 
j'exécuterai  dans  la  même  direction  une  reconnaissance  oS 
sive  par  un  chemin  convenable.  Si  cette  colonne  de  reconos 
sance  parvient  à  avoir  raison  du  susdit  détachement  d'infaote 
elle  exécutera  une  démonstration  jusqu'à  Gabrovo. 

)>  Que  le  Tout-Puissant  nous  accorde  le  succès  ainsi  qu'à  U 
tes  les  armées  de  la  nation  musulmane. 

»  J'arrive  à  la  question  de  mes  rapports  avec  Osman  pa 
et  Mehmed  Ali  pacha.  Vous  me  rappelez  que,  selon  l'Iradé 
périal,  je  dois  être  en  correspondance  suivie  avec  ces  génén 
pour  les  mouvements  et  les  opérations  journalières.  J'ai  l'b 
neur  de  vous  assurer  que  depuis  le  jour  où,  arrivant  de  THer 
govine,  j'ai  pris  ce  commandement,  j*ai  toujours  avisé  et  infor 
Leurs  Excellences  des  mesures  prises,  de  mes  mouvements  el 
la  manière  dont  mes  manœuvres  ont  été  exécutées  et  je  contii 
à  en  faire  autant  et  à  prendre  en  considération  les  avis  et 
informations  de  ces  deux  généraux  el  particulièrement  de  Mebo 
Ali  pacha.  iMes  dépèches  et  leurs  réponses — que  je  conserve- 
prouvent  et  s'il  le  faut  je  puis  produire  ces  documents.  Par  c 
séquent,  je  ne  m'explique  pas  que  LL.  EExc.  feignent  d'igno 
mes  mouvements. 

»  U  faut  remarquer  cependant  que  nous  ne  pouvons  pas  i 
blir  immédiatement  des  communications  télégraphiques  ; 
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endroits  atteints  par  noire  armée.  Il  y  a  plus  de  dix  joars  que 
ooas  sommes  arrivés  ici  el  c'est  à  peine  si  un  fil  télégraphi- 
que a  pu  être  établi  à  Kézanlik  et  commencera  fonctionner 
depaishier.  Cette  ligne  n*est  pas  encore  prolongée  jusqu  à  notre 
quartier  général  de  Chipka,  ce  qui  entrave  énormément  nos 
correspondances  télégraphiques.  Comme  preuve  du  relard 
causé  à  réchange  de  nos  correspondances,  je  vous  citerai 
votre  dépêche  du  15  nont  laquelle  ne  m*est  parvenue  qu'au- 
jonrdhui. 

»  Je  n*ai  donc  jamais  man(|ué  de  donner  des  informations 
sur  mes  actes  et  opérations  ot  si  IVehange  des  correspondances 
se  fait  d'une  manière  défectueuse,  c'est  uniquement  à  cause  de 
riirégularitédu  service  télégraphique.  Pour  moi,  j^gnore  si 
mes  dépèches  arrivent  eu  retard  à  Leurs  Excellences,  mais  je 
peux  vous  assurer  que  je  n'ai  fait  aucune  opération  ou  man- 
œuvre sans  en  donner  avis  à  ces  généraux  elqueje  continuerai 
80US  ce  rapport  à  me  conformer  strictement  aux  ordres  de  Sa 

Majesté. 

>  Le18  août  4877. 

)»  Signé  :  Suléiman.  » 

Autre  télégramme. 

i  A  S.  Exe.  le  ministre  de  la  guerre  ad  intérim. 

»  J'ai  reçu  votre  long  télégramme  chiffré  du  17  ao&t. 

»  L'effectif  réel  de  l'armée  des  Balkans  à  notre  arrivée  ici 
^Udtde  36,526  hommes.  Par  un  télégramme  spécial,  je  vous 
3^1  informé  que  nos  pertes  dans  les  combats  de  Chipka  s'élèvent 
jusqu'à  ce  jour  ci  à  6,74i  hommes  morts  el  blessés.  Déduction 
^h  de  ce  chiffre,  mon  corps  d'armée  compte  aujourd'hui 
^9,782  hommes.  Je  vous  exprime  toute  ma  reconnaissance  pour 
b  tM)QDe  nouvelle  que  vous  me  donnez  dans  votre  télégramme 
eo  m'annonçant  que  l'on  organise  à  la  hâte  à  Constantinople 
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4,000  soldats  el  seize  rmlres  Inlaillons  «lestiritis  à  renforcer  IQO& 
année  el  que  ces  forces  son!  >uccessi  ventent  expédiées  ici. 

»  Si  les  nouvelles  forces  annoncées  arrivent  ici  le  plus  lôlpéi 
sible:  si  les  armées  de  Danube  prennent  l'offeosive  sur  Torlr 
qu'elles  ont  reçu  suivant  vos  informations  ;  si  particulière^ 
l'armée  d'Osman  pacba  arrive  avec  une  grande  célérité  i 
Plevna  à  GaBro?o.  coupe  la  ligne  de  retraite  de  reonemi  Ip 
nous  avons  devant  nous  et  Tempéche  d'augmenter  ses  forcéli 
Chipka  par  de  nouveaux  renforts  ;  nous  cbargerons  de  notre  (ô 
énergiquement  les  positions  russes  qui  sont  d'ailleurs  ioveiti 
déjà  de  trois  côtés.  Dans  ce  cas  il  ne  restera  à  Tennemi  qo 
mettre  bas  les  armes  ou  à  se  faire  totalement  écraser.  Mâltr 
des  fortifications  de  Chipka,  nous  y  laisserons  alors  les  giri 
sons  nécessaires;  avec  le  reste  de  noire  armée  nous  franchiro 
les  Balkans  et  nous  irons  faire  notre  jonction  avec  nos  armé 
de  l'autre  côté. 

^  La  colonne  de  Rasgrad  est  bien  forte  tandis  que  celle 
Plevna  est  numériquement  inférieure  et  ne  s'appuie  pas,  cotnii 
celle  de  Rasgrad,  sur  des  forteresses  et  sur  une  arriére-ll|ti 
Si  aucune  difficulté  n'est  prévue  quant  au  transport  des  çW 
sions  du  côté  de  Plevna,  mon  armée,  après  la  délivrance  d 
Balkans,  pourra  rejoindre  l'armée  d'Osman  pacha  et  marcb 
ensemble  sur  Tirnovo. 

»  Cependant^  dans  le  cas  où  il  ne  nous  sera  pas  possible 
nous  rendre  maîtres  des  fortifications  de  Chipka,  c'est-à-dire 
les  armées  de  l'Est  et  de  l'Ouest  du  Danube  ne  se  remuent  pas  M 
les  communications  des  Russes  avec  les  Balkans  ne  sonl| 
coupées,  il  nous  sera  impossible  de  franchir  les  Balkans  el 
venir  en  aide  à  nos  armées  du  Danube.  Dans  cette  éventualité 
y  aura  à  considérer  que  notre  action  s'est  bornée  à  retenir  l'i 
nemi  sur  les  Balkans  et  à  Tempêcher  de  passer  de  ce  côté-( 
car   sans  la    coopération  et  la   prompte   assistance  de  i 
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irmées  du  Danube,  non-seulement  je  pense  que  le  résultat 
l'ooe  nouvelle  attaque  sur  Chipka  est  doulenx,  mais  encore 
je  sois  à  me  demander  s'il  est  permis  de  f«ire  de  nouveaux 
ttcrifices.  C'est  à  Votre  Excellence  de  décider.  ^ 
»  Toutefois  je  suis  dans  la  conviction  que  si  Tarmée  d'Osman 
»acba  ou  un  fort  détachement  de  cette  armée  s'avance  direcle- 
ittit  sur  Servi  et  Gabrovo  et  intercepte  sérieusement  la  ligne  de 
elraîte  de  l'ennemi  ;  je  suis  convaincu,  dis  je,  qu'après  l'arrivée 
te  renforts  annoncés,  nous  pourrons  facilement  nous  emparer 
te  fortifications  de  Chipka  et  de  li  région  de  l'autre  côté  des 
talkans. 

»  Le  20  août  1877. 

y>  Signé  :    Suléinan.  » 

A.\itre     Télégramme. 

«  A  S.  Exc.  le  ministre  de  la  guerre  par  intérim. 

>  Je  m'empresse  de  répondre  à  votre  long  télégramme  chiffré 
a  17  août  reçu  aujourd'hui  seulement. 

»  Par  mon  télégramme  du  14  août,  je  vous  ai  informé  que 
)  chiffre  de  nos  morts  était  de  3,000.  N'ayant  pas  alors 
DÇQ  les  bordereaux  des  bataillons  et  les  combats  acharnés 
ontJQuant,  j'ai  dit  approximativement  que  le  chiffre  de  nos 
lessés  et  morts  s'élevait  à  3,000.  Mais  ayant  plus  tard  reçu 
is  bordereaux  des  bataillons,  j'ai  constaté  que  du  9  au  19  août 
os  pertes  s'élèvent  à  1,602  et  à  5,142  blessés,  soit  à  un  total 
96,744  hommes  mis  hors  de  combat.  Je  vous  ai  déjà  donné 
58  détails  par  dépêche  spéciale. 

»  Les  bataillons  que  j'ai  demandés  pour  renforcer  mon  armée 
ont  pas  été  demandés  en  vue  d'être  renfermés  dans  des  forti- 
Cîilions  sur  nos  derrières,  à  Cara-Pounar,  à  Eski-Zagra  ou  à 
ézanlik.  Avec  l'aide  du  Prophète  et  sous  les  auspices  du  Pa  • 
schah,  nous  ne  sommes  pas  réduits  à  craindre  l'ennemi  ati 
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point  d'aToir  be^oio  de  concentrer  des  troopes  snr  dos 
5r>tre  sitoation  est  toote  aatre.  Aiosi  que  j'ai  en  rhonneor  de     ] 
Yooâ  lexpoâer  â  pla&îears  reprises,   noas  a?0QS  ioTesli  Teo-     ' 
nemi  de  troi^  côtés  et  oous  ne  cessons  pas  de  le  harceler  chaque 
joar  de  notre  canonnade  et  de  notre  fasillade.  En  dehors  de 
cela,  le  nombre  de  nos  canons  angmente  sans  cesse  et  mainte- 
nant f|ne  noDS  atons  rern  des  mortiers,   notre  action  sera  plus 
gênante  pour  l'ennemi  et  plus  vîgoareuse.  Toutefois  il  est  à 
Taire  remarquer  qne  l'ennemi  ayant  ses  derrières  libres,  c*est-à< 
dire  que  la  roie  de  Gabrovo  restant  ouverte,  il  nous  sera  bien 
difficile  d'atteindre  notre  but.  Si  j'ai  demandé  l'envoi  de  nou- 
veaux bataillons  de  Constantinople,  cVst  pour  pouvoir  diriger 
d'ici  sur  la  voie  de  Gabrovo  quinze  bataillons  et  appuyer  ainsi 
le  mouvement  de  Tarmée  de  Plevna  ou  du  détachement  de  celte 
armée  qui,  s'avançant  snr  Servi  et  Gabrovo,  menacera  la  ligne 
de  retraite  de  Tennemi  et  nous  aidei*a  à  investir  complétemeol 
l'ennemi.  Notre  victoire  sera  ainsi  assurée.  Au  demeurant,  nous 
n'avons   ici   aucune   appréhension  sous   le  rapport  de  notre 
résistance. 

»>  En  supposant  même  que  l'ennemi,  recevant  de  nombreux 
renforts,  prenne  roffensive  et  nous  oblige  à  reculer,  il  descendra 
dans  la  plaine,  et,  comme  nous,  il  sera  forcé  d  opérer  en  rase 
campagne    Dins  ce  cas,  il  est  évident  que  même  avec  les  forces 
dorit  nous  disposons,  nous  pourrons  lui  disputer  le  terrain  jusqu  ^ 
la  (lernirre  extrémité.  Donc  les  seize  bataillons,  dont  le  prompt 
envoi  m'est  promis,  np  doivent  pas  élever  dos  fortifications  sit*' 
nos  dorrii'res  et  s'y  renfermer.  Si  je  sollicite  d'urgence  l'envoi^ 
CCS  b'Uaillons  ainsi  que  celui  des  quatre  mille  soldats  destinée 
f  ombicr  mes   vides,  c'est  pour  pouvoir,   avec  l'aide  de  Diec^ 
atteindre  le  but  que  nous  visons. 

»  Le 21  août! 877. 

»  Signé  :  Suléixan  » 


-m- 

iMiipaii  .pacb^  lit  encore  deux  ji^tres  télégraoïtnes  adressés  Fun 
Sènskérat  en  date  du  S6  juillet  et  l'autre  en  date  du  30  juillet. 
'  vol.  I,  P.  953.  Cette  lecture  terminée,  Suléiman  pacha  eon- 
e  ainsi  j  : 

;  Toici  ma  correspoodaDce  avec  S.  Exe.  Osman  pacha  : 


À  S.  Exe.  Osman  pacha. 

•  J'ai  appris  qu'aujourd'hui  Votre  Excellence  a  opéré  une 
ODnaissance  offensive.  Dans  quelle  direction  avez-vops  opéré? 

Le  19  août  4877. 

»  Signé  :    Suleimàn  » 

Réponse  â'Osmaxi  paolia. 

Ce  matin  à  8  heures  (à  la  turque),  j'ai  marché  dans  la  di- 
lion  de  Bélichat  en  vue  de  faire  une  reconnaissance  offensive, 
m  rencontré  des  forces  inespérées,  j'ai  engagé,  avec  T.aide  de 
oet  l'assistance  du  Prophète,  un  combat  violent  qui  a  duré 
if  heures.  J'ai  pris  à  l'ennemi  un  canon,  trois  chevaux  d'ar- 
3rie  et  une  quantité  considérable  de  matériel.  Je  vous  donne- 
les  détails  de  cette  bataille  par  un  autre  télégramme.  » 

z>exnande  de  Suléiman  paolia. 

•  Y  a-t-il  quelques  bataillons  de  votre  armée  entre  Servi  et 
icha  ?  N'avez-vous  pas  reçu  des  instructions  pour  un  mouve- 
nt offensif  dans  cette  direction? 

»  Signé:    Suléiman.  » 

I^éponee  d'Osman  paolia. 

'  Je  n'ai  pas  de  bataillons  entre  Servi  et  Lottcha.  J'ai  seule- 
Qt  huit  bataillons  dans  cette  dernière  localité.  J'ai  reçu  au 
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jourd'hQÎ  deux  télégrames  chiffrés,  dont  l'un  du  Séraskèntet 
Tautre  du  commandant  eu  chef  du  Danube.  Je  suppose  qiM 
ces  messages  sont  relatifs  au  mouvement  offensif  dont  vous  m 
parlez.  Lorsqu'ils  seront  déchiffrés,  je  tous  en  aviserai. 

»  Signé  :  Osmar.  > 

Télé^rcmaxxie   de    SulélixiAxi   pAolia 
à.  OmxxxeLTx    pao]:ici* 

«  Les  positions  russes  à  Chipka  sont  investies  parmestro 

pesde  trois  côtés   Sur  certains  points  nos  positions  oe  se 

distantes  de  celles  de  Tennemi  que  de  30  à  iO  pas.  Hais 

route  de  Gabrovo  reste  libre.  Bien  que  pendant  le  joor  ce 

voie   soit   dominée   par   notre    infanterie,    Tennemi    prol 

de  la  nuit  pour  faire  venir  continuellement  des  renforts,  ( 

munitions  et  des  provisions.  Il  dépend  d'un  mouvement  ( 

fensif  de  votre  armée   ou    d'un  fort  détachement  sur  Se 

et  Gabrovo  pour  que  nous  pussions  investir  aussi  l'eane 

de  ce  côté.  J'ignore  si  les   forces    de  Votre  Excellence  v( 

permettent  d'exécuter  une  pareille  manœuvre.  Mais  ce  d 

je  suis   certain,    c'est   que  si,    avec    l'aide  de   Dieu,  n* 

parvenons   à  repousser  l'ennemi  de  Chipka  et  à  faire  d( 

jonction,  nous  serons  à  la  télé   d'une  grande  force  et  o 

nous  assurerons  des    succès    importants.   En  tout  cas,  j 

tends  sous  ce  rapport  les   avis  et  l'opinion    de    Vofre 

cellence. 

»  Le  19  août  1877. 

»  Signé:  Suléiman  » 

Réponse  d' Osman  paolia. 

«  Je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  vos  positions  ne 
distantes  de  celles  des  Russes  que  de  30  à  40  pas, 
vous  avez  investi  l'ennemi  de  trois  côtés  et  que  pendan 
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Hir  vous  domioez  la  route  de  Gabrovo.  Je  fais  des 
ŒQx  pour  que  très-prochainement  votre  succès  soit  complet. 
I  Vu  les  forces  considérables  de  rennemi  et  ses  positions 
oexpugnables,  le  palais  impérial  et  le  Séraskérat  se  sont 
nformés  si  je  ne  pourrais  pas  occuper  Servi  et  faciliter 
rotre  action  par  un  mouvement  offensif  sur  Gabrovo.  Ils 
noDt  fait  connaître  en  même  temps  que  les  divisions  de 
ïjouma  et  d'Osman-Bazar,  en  vue  de  faciliter  mon  mouve- 
ment, distrairont  Taltenlion  de  lennemi  concentré  à  Tirnovo 
M)  opérant  de  leur  côté  un  mouvement  offensif  dans  cette 
direction.  L'importance  de  la  position  de  Plevna  n'échappe 
^s  à  Votre  Excellence.  Il  faut  des  troupes  pour  la  conser- 
tatioQ  de  cette  place.  Bien  que  les  forces  dont  je  dispose 
toient  insuffisantes,  s'il  devient  toutefois  nécessaire  de  lais- 
ser ici  un  détachement  et  d'opérer  avec  le  reste  de  mes  for- 
ces ma  jonction  avec  votre  armée  en  marchant  sur  Gabro- 
vo, il  est  évident  que  ce  mouvement  doit  être  subordonné 
^  opérations  simultanées  des  divisions  de  Djouma  et  d'Os- 
mâo-Bazar. 

»  Signé:    Osman.  » 

Réponse  de  8u.léixxian  paoha. 

»  Je  vous  remercie  pour  votre  télégramme. 

<  Il  résulte  d'une  dépèche  que  je  reçois  à  l'instant  de  Mehmed 
li  pacha  que  Son  Excellence  partant  de  ses  postes  de  Djouma  et 
-  Sari-Noussouhiar  a  défait  l'ennemi  au  village  de  Cara-Hous- 
^ablar,  l'a  forcé  à  se  retirer  jusqu'à  Pop-Reuy  et  a  remporté 
^si  une  grande  victoire.  Il  me  fait  en  même  temps  connaître 
^'il  poursuivra  ce  mouvement  offensif. 

«  Aujourd'hni  j'ai  organisé  et  envoyé  dans  la  direction  de 
'^rovo  un  fort  détachement  de  reconnaissance.  Il  a  l'ordre  de 
^  porter  sur  Yécbil-Aghatch  pour  surprendre  l'ennemi  qui  se 


-»8  - 

liftnlcJnnA  ce  village,  et,  s'il  réossit,  de  ponsser  juiqn  a firii 
ii|  il»  Urùkr  au  moins  quelques  maisoDS.  Je  m'attenâs  iqi 
il'liiii  li  quelque  chose  d'imprévu. 

«  Hi  les  1o  liataillons  attendus  arrivent  de  CoostaoliBOp 
ni  Voire  Kxc<5llerjce  me  fait  la  faveur  de  diriger  on  fort  dèb 
nirril  sur  S«!rvi  et  Oabrovo,  comme  ce  moaTemeot  doit 
iliïrjnif  et  comme  il  est  bien  probable  que  lennemi  cherchm 
louK  les  moyens  [lossibles  à  exterminer  ces  quinze  batufl 
voire  rattachement  manœuvrant  sur  Servi  et  Gabrovo  sen 
appoint  précieux. 

»  Mr)n  armée  est  de  30  balaillons.  Son  effectif,  avant  lesc 
bats  de  Chipka,  s'élevait  à  26,526  hommes.  A  la  suite 
combats  livrés  devant  les  positions  de  Chipka,  nous  avoa 
jusipiacejour  4, 602 morts  dont 61  officiers  et 5,142  M 
dont  172  officiers,  soit  en  tout  une  perte  de  6,744  bon 
morts  ou  blessés.  Quant  aux  pertes  de  Tennemi  nous  avons 
les  yeux  plus  de  3,000  cadavres.  Nous  ignorons  ses  autres  p 
et  le  chiffre  de  ses  blessés.  ^ 

Téiécrraxxixxie    d'Osman  paolia. 

«  Selon  vos  ordres,  nous  contiimorons  notre  correspond 
Je  remercie  Votre  Excellence  de  tons  les  égards  que  vous  ave 
envers  moi. 

»  1)0  19  aoiU1877. 

»  Signé  :  Osman 

Voici  les  télégrammes  (|ue  j'ai  transmis  au  palais  impéria 

«  Au  secrétariat  du  palais  impérial. 

>  Mahmoud  |>acha,  à  la  suite  des  délit)érations  qni  ont  eu 
hier  au  Conseil  militaire,  a  demandé  mon  avis  au  sujet  ( 
marche  sur  Sefvi  et  Gabrovo  d*un  fort  détachement  en  vue  i 
Céléror  Toccupaiion  des  positions  russes  de  Chipka.  J*ai  rétx 
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à  sa  dépêche»  nuis  juHqaà  ce  moment  je  n'ai  reçu  Mcnneiatre 
coflunanicaUon. 

>  Le  major  Ahmed  bey,  aide  de  camp  da  Sallan,  est  arrivé 
celte  nuit  et  m'a  doooé  connaissance  de  certains  ordres  de  Sa 
Majesté.  Mais  la  décision  du  Conseil  militaire  ne  nous  étant 
pas  encore  connue,  cet  aide  de  camp  ne  peut  nécessairement 
rien  affirmer  de  certiin.  Far  conséquent  je  viens  vous  prier  de 
Ure  en  sorte  que  celle  décision  me  soit  communiquée  le  plus  tôt 
possible. 

>  Le  H    août  1877. 

»  Signé:  SuLÉiMAff  » 

Mlécrramim*  au  Seorétax*iat  du  Palais  Impérial  • 

€  Le  major  Ahmed  bey,  aide  de  camp  de  Sa  Majesté  et  of- 
ficier de  l'état-major,  est  arrivé  avec  la  lettre  de  Votre  Ex« 
eellence  en  date  du  20  aoAt  1877.  Celle  missive  m'apprend 
que  je  dois  confier  à  ce  messager  du  Sultan  tout  ce  qui 
coQcerne  la  situation,  les  dispositions  et  mes  réflexions  sur 
l*airmée  des  Balkans. 

»  Ahmed  bey  retourne  aujourd'hui  à  Constantinople  après 
^voir  constaté  la  situation  satisfaisante  de  l'armée,  sa  résis- 
itQce  courageuse  dans  les  positions  importantes  qu'elle  oc- 
cupe en  face  de  l'ennemi,  la  manière  dont,  sous  les  auspi- 
^  du  Padischah,  elle  fait  son  devoir  tous  les  jours  et  nos 
^orts  et  mesures  pour  cerner  plus  étroitement  l'ennemi. 

»  A  Chipka,  le  plan  à   adopter  et  à   exécuter  doit  avoir 
^  vue  la  défaite  de  l'ennemi  et   la  conquête  des  positions 

^  des  fortifications  où  il  eA  retranché. 
»  J'ai  eu  l'honneur  d'exposer  à  plusieurs  reprises  qu'attendu 

^  nous  avons  déjà  investi  l'ennemi  de  trois  côtés,  l'exécution 

^  ee  phn  est  subordonnée  à  l'action  d  un  détachement  de  ïa^r- 

^  d'Osman  pacha,  lequel  opérant  sur  Servi  et  Gabrovo,  cou* 

se 
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l^rala  Hgoe  d«  retraité  derenDemiel  empécben  T^"^^ 
renforts  successifs.  Elle  est  subordonnée  encore  à  rarriièedB 
Constantinople  des  46  bataillons  promis  lesquels,  eofojéssor 
les  derrières  de  rennemi,  lonrnerooi  et  înfestironieomplétaiiiQt 
eee  positions. 

»  Actuellement  nous  faisons  nuit  et  jour  des  efforts  poor 
augmenter  les  forces  et  les  canons  qui  cernent  Tennemi  de  trois 
côtés  el  à  le  harceler  davautage,  surtout  après  Tarrivée  et  li  pose 
des  trois  mortiers. 

»  Si,  a?ec  Taide  de  Dieu,  nous  parvenons  à  occuper  toutes  les 
positions  de  Cbipka  et  à  nettoyer  complètement  les  Balkaos  de 
la  présence  de  l'ennemi,  alors»  après  avoir  laissé  ici  le  nombre 
nécessaire  de  canons  et  de  soldats,  nous  tâcherons,  suivant  la 
nécessité  des  circonstances  et  la  capacité  de  nos  forces,  de  fran- 
chir avec  le  reste  de  notre  armée  les  Balkans,  et,  jious  unissant 
à  Tune  des  armées  du  Danube,  d'opérer  ensemble  un  niouvement 
offensif  contre  l'ennemi. 

»  Dans  le  cas  contraire,  si  Osman  pacha  s'avançant  de  Ple^ 
vna  sur  Servi  et  Gabrovo  ne  parvient  pas  à  couper  les  chemins 
par  lesquels  Teonemi  reçoit  des  renforts  ou  que,  par  un  emp^ 
chement  quelconque,  il  ne  puisse  pas  s'avancer  ;  si  tous  les 
efibrts  que  nous  déploierons  de  notre  côté,  avec  tous  les  moyens 
en  notre  pouvoir,  dans  le  but  de  réduire  l'ennemi  et  de  con- 
quérir ses  positions,  restent  infructueux  ;  dans  ce  cas,  dis-je,il 
ne  nous  reste  pins  qu'à  viser  aux  moyens  d'empêcher  Tennemi 
d'envahir   la  région   den   deçà  les  Balkans      Dans  ce   but, 
de  même  que  nous  avoûs  fortifié  et  garni  de  troupes  nécessaires 
les  défilés  deCréditch  et  de  Khaïa-Boghaz,  nous  aurons  à  laisser, 
en  face  de  l'ennemi,  dans  nos  positions  importantes  de  Cbipka, 
un  nombre  sufiQsant  de  canons  et  soldats  de  manière  q^'ils  puis? 
sent  y  hiverner  ;  et,  comme  il  n'y  a  pas  à  prévoir  que TanneoU, 
en  dehors  de  ces  trois  défilés,  puisse  franchir  en  forces  les  Bal- 
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(^s  p^r  im  autre  pas^^age,  noas  orgaoisenoiis  le  F0$te  dfi  nos 
orce^eo  aoe  coloDoe  mobile  qui  surveillera  les  trois  défilés  et 
|Qi  accourra,  seloo  les  besoins,  sur  celui  des  défilés  qui  serait 
Bea^eé.  A  l'entrée  de  la  saison  d'hiver  et  lorsque  Tépoque  des  opé- 
9iiOQS  militaires  passera,cette  colonne  formera  une  seconde  ligne 
le  défense  et  hivernera  dans  des  retranchements  qu'ell#  élèvera  sor 
NCOQtr^ort^  de  C^adja-Dagb,  en  face  des  susdits  défilés^  M 
ftte  manière,  nons  consacrerons  alors  nos  efforts  à  empêcher 
'ennemi  de  franchir  les  Balkans  et  d'envahir  cette  région. 
>  Aujourd'hui  nous  entendons  le  bruit  lointain  d'une  canon- 
ade  continue  et  violente.  Dans  le  cas  où  l'ennemi,  par  une 
ttaqoe  énergique,  s'emparerait,  à  Dieu  ne  plaise,  de  Loftfiha  et 
'fiancerait  directement  sur  Sofia,  pendant  que  nos  arméis  du 
^Dabe  seraient  forcées  do  rester  sur  la  défensive,  mon  corps 
'icQiée  aura  du  moins  empêché  lennemi  d'envahir  la  région 
'eo  deçà  les  Balkans  ou  s'il  le  fait  avec  de  grandes  forces,  il  m 
li  permettra  pas  de  marcher  en  ayant,  en  toute  sécurité,. comiae 
irtrefois,  et  il  s'opposera  à  sa  marche  jusqu'à  la  dernière 
tliémité. 

»  Ainsi,  pour  ce  qui  est  de  mon  armée,  c'est  le  plan  qu'elle 
àadiopter  pour  le  moment;  car  si  nous  ne  parvenons  pas  à 
ccQper  entièrement  les  fortifications  de  Chipka,  il  serait  très* 
aogereux  de  laisser  ici  une  partie  de  mes  forces  en  face  de  l'en- 
emi  et  de  m'aventurer  avec  l'autre  partie,sans  m'appuyer  nulle 
art,  dans  les  Balkans  ou  de  l'autre  côté  des  Balkans  et  d'eipo- 
^ainsi  à  une  perte  certaine  les  deux  fractions  de  l'armée.  Par 
)Qséquent,  j'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  je  suis  d'avis 
dans  l'inlentioa  de  ne  pas  marcher  avant  d'occuper  enliére- 
ant  les  fortifications  de  Chipka.  Toutefois  je  suis  prêt  à  con* 
rmer  mes  opérations  aux  ordres  de  Sa  Majesté  le  Sultan  et  à 
îr  en  conséquence. 

»  U  82  août  1877. 
'     •  »  Signé  ;  Su{,fiiMiN  » 
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»  A  toutes  mes  dépêches  ajaot  trait  aoz  opéralkms  de  moQ 
année  pour  le  passage  des  Balkans  et  pour  notre  jonctioo,  je  n  ai 
reço  en  réponse  aacun  télégramme  de  Lears  Ezcelleoees  m*aû- 
Donçant  on  commencement  d'action. 

»  J'ai  déjà  cité  précédemment,  ponr  prouver  que  mes  opiri- 
tioos  sor  Créditch  et  Khaïn  Boghaz  ne  se  faisaient  pas  à  riosnde 
Mehmed  Ali  pacha,  nne  partie  des  télégrammes  qae  Son  Exce^ 
lence  a  transmis  en  réponse  aux  miens.  Voici  les  antres  dé- 
pêches de  Mehmed-Ali  pacha  : 

Té  lé0  ramxxie . 

«  A  8.  Exc.  Snléiman  pacha. 

»  Je  TOQS  transmets  ci -après,  pour  votre  gouverne,  copie  du 
télégramme  adressé  au  Séraskérat  : 

»  Des  reconnaissances  opérées,  des  dépositions  des  prison- 
niers et  des  renseignements  transmis  hier  au  soir  par  la  Su- 
blime Porte,  il  résulte  d*une  manière  positive  que  lesV  et  V 
corps  darmée  russes  sont  devant  Plevna;  que  les  12* et  13^ 
corps  d'armée,  sous  le  commandement  du  Czaréviicb,se  tieo- 
nenl  en  avant  de  la  rivière  de  Yantra,  en  face  de  R^sgradetde 
Houstchouk  ;  que  la  division  mixte  du  général  Skobeleff  et  nn^ 
division  du  8*  corps  d*armée  se  trouvent  dans  la  région  sud  des 
Balkans;  qu'une  autre  division  de  celte  armée  est  àTimoto; 
qne  le  1 1*  corps  d'armée  est  d ins  la  Dobroudja  et  que  !e  3*  corps 
d'armée  eiïeclae  actuellement  son  passage  à  Sistow. 

»  Nous  ignorons  où  se  trouvent  les  7*  et  4 1*  corps  d'armée  el 
nous  ne  savons  rien  sur  la  direction  du  5*  corps  d'armée.  Noa^ 
supposons  seulement  que  le  1 1*  corps  se  trouve  dans  la  région 
des  Balkans,  qu'une  division  du  7*  corps  d'armée  est  à  Plevna, 
qu'une  autre  division  de  ce  corps  est  resiée  en  Yalacbie  et  din 
la  Dobroudja  et  que  le  5*  corps  d'armée  a  été  dirigé  sur  Bi^ 
»  D'apréi  les  informations  envoyées  de  Vienne  à  la  Subtin 
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Forte,  il  y  a  toot  Hea  dé  croire  qae  le  grand  duc  Nicolas  à  traùs- 
Hré  BOD  quartier  géDéral  à  Biéla  ;  qae  les  Russes  ont  commencé 
h  eoDstrocUon  d'an  nouveau  pont  à  l'ilot  de  Po((alin,  en  amont 
de Ronstchouk  ;  qu'ils  ont  changé  leur  plan  de  campagee  ;  qu'ils 
rappelleront  leurs  troupes  des  Balkans  en  n'y  laissant  que  les 
forces  nécessaires  à  la  garde  des  défilés  et  qu'ils  sont  dans  Tin- 
leotion  de  concentrer  toutes  leurs  forces  de?ant  Plevna  et  spé- 
cialement derant  Roustchouk  et  Rasgrad. 

»  Poar  ce  qui  est  de  la  construction  du  pont,  la  nou- 
velle nous  est  aussi  confirmée  de  Roustchouk.  De  Djouma 
00  Doas  prévient  que  les  Russes  dirigent  sur  la  rive  da 
Daonbe  de  grandes  quantités  de  bois  de  construction. 

»  Attenda  que  l'ennemi,  après  avoir  subi  trois  déifaites  sé- 
rieuses devant  Plevna,  ne  pourra  pas,  en  dépit  de  toutes 
les  règles  militaires,  franchir  les  Balkans  en  grandes  forces 
%s  réduire  au  préalable  les  armées  impériales  de  Plevna 
et  de  Rasgrad  ;  vu  la  peine  avec  laquelle  les  Russes  font 
venir  de  Roumanie  le  biscuit  pour  les  soldats  et  l'orge  pour 
les  cbevaox,  il  est  fort  possible  que  l'ennemi  rjjj  ait 
modifié  son  plan;  pour  cela  il  est  nécessaire  que  nous 
soyons  toujours  en  éveil  à  Plevna  et  à  Rasgrad. 

»  Il  résulte  d'nu  télégramme  de  Suléiman  pacha  que  Son 
Eicellence  n'a  pas  rencontré  des  forces  considérables  russes 
^Eski  Zagra,  ce  qui  doit  confirmer  à  un  certain  degré  notre  opi- 
liionau  sujet  du  changement  du  plan  des  Russes. 

•  Pour  tontes  ces  considérations  et  attendu  que  de  six  batail- 
lons de  mnstahfiz  qui  devaient  être  envoyés  de  Constantinople 
i  Choumia,  deux  bataillons  et  demi  seulement  ont  débarqué 
aojoard'boi  à  Varna,  j'ai  invité  Nédjib  pacha  à  s'arrêter  jusqu'à 
nouvel  ordre  à  Djouma  avec  la  division  destinée  à  opérer  sur 
les  Balkans,  laquelle  est  composée  de  14  bataillons  d'infanterie, 
d'uQ  régiment  de  cavalerie  et  de  quatre  batteries  d'artillerie. 


_  9AA.  ^^ 

Suiys^Qt  l^es  avis  qaçi  noasî  r^vrûi^  aujourd'hui  et  dqm^Li 
<^t^  (JivisoQ  sera  dirigée  aur  Osmao-Bazar  si  la  nMiMBOfre 
les  ^alkaas  doit  ètrç  coQtioaée  ou  elle  sera  sippelée  6d  aid< 
l'armée  49  Rasg rad,  dans  le  cas  où  la  présence  de  forces  oojih 
breusQs  de  renaerni  sera  coostatée  dans  la  région  de  Biéla. 

^  U^^juUIet  1877. 

»  Signé  :  Mihud  au.  » 

.Autre   télégramma. 

%  ^  S.  Exç.  §aléJjKk,^o  pacba. 

»  J'a»cci]5e.  i^eptiQO  de  vQlfç  ^légranuQ9  ^  96  jn|ll4 

»  Il  çs(iQCODt|Çslablçque  VQtre¥liceMeoceest,àjastetJire,i 
même  d'apprécier  le  degré  d'importance  deç  Balkan^^  nais  îoni 
aivpa^r^  qa'eo  ma  qualité  de  commandant  eq  çhf(  depuis  Virsi 
jusqu'à  Widdio,  ^yaot  étitdi^  l^s  di?efs  postes  ^  pQints  straté- 
giques Qi  ayant  suivi  attuntjLvçmeut  toutes  le^  ntainoBa^rpse  et  Iff 
n^auveiments  dei  l'em^WM»  jasuis  plus  a  n^mç  d'établir  aoe 
çpmparais|Op  sur  l'iniporlancç  de^  d^i^  régiov^. 

1»  Vous  sayef  qu.'^  pein^  leçi  Ru^s^s  av^ieqt  francbî  lie  DtiBobe, 
ils  ont  fait  j^çjuJbl^t  de  Qiajrcher  sur  l^s  Bal^ns  ^n  Mmhi 
de  leur  plan.  ProgUnt  de  la  confu»on  çl  de  la  négligeoce  dtf 
Dôtres,  ils  sa  sont  çmparés  subitement  des  défiléa*  En  dphors 
des  divisions  qui  ont  pass^  de  priipQ  abord,  il  a  été  coosUlt 
que  l'epnemi  a  faU  avancer  une  aii^lre  brigade  composée  ds  I 
batailloos  de  chasseurs  et  une  brigade  de  cavalerie  de  cosa- 
ques du  Don  entraînant  avec  eux  les  Bulgares  révoltés»  C^ 
forces  ont  été  suivies  d'une  division  du  §"**  CQjrps  d'année  de" 
vaut  servir  de  réserve.  Présentement  l'ennemi  renonce  t  ^  | 
manœuvre  des  Balkans,  abandonne  la  région  sud  et  se  boroeà 
se  fortifier  et  à  se  mettre  sur  U  dçfensivç  d  ns  les  passas  d| 
Çhj^xl^a.  de  Kl)aïn  Ço|baz  etd.ç  Créfiitch.  I^&.  télégraounes  «li 
Votre  E,5celleftce  prouyeflA  ai^i  ce  fait. 


*  N^s  ioformalMMis  porteM  qiie  rEffipèrôdr  et  M  grâdd-di<ft 
^Wim  aoiBt  irrivés  à  Biéla  et  que  tes  Rosses  otti  cotmnétïcé  là 
soBsiniciioo  4'ao  pool  à  l'ilot  de  Bogfttiûe.  Des  huit  eDrpil  d'ar- 
Béeqni  ont  jasqa'à  ce  jourfrao(;hi  le  Danabe,  trois  se  Suit 
Mceotié»defaQt  fiasgrad.  De  toas  les  renseignements  récaefllis, 
I  résulie  qae  les  Basses  soat  dans  Tintention  de  ch^fgéf  d'abord 
âiiedeBOtre  aivnée,  d'attaqaer  ensuite  Rasgrad  et  pêtrt-étrë 
lissi  démettre  le  siège  devant  Ronstchouk. 

Y  C'est  sar  ces  informations  que  j  ai  renoûCé  au  mouvéïbéni 
[ne  BOUS  projetions  pour  le  21  juillet  avec  48  bataillons  sur 
UttHi^Bogbaz.  Sur  ceb  je  vous  ai  écrit  ma  dépèche  précédente, 
laBS  laquelle  parlant  de  cette  situation^  je  vous  priais  de  vous 
fTÊm:  d'occuper  les  défilés  de  Khaïn-Boghae  el  de  Créditch,  de 
aisser  sur  uu  point  stratégique  une  force  suffisante  -pour  dite 
lace  à  rennemiy  dans  le  caséveotuel  où  les  Russes  avanceraient 
4e  Cbipka  pendant  vos  opérations  à  Kbaïii*Boghaz  et  à  Créditchy 
^  de  vous  bâter  aussi  d'occuper  le  défilé  de  Chipka  après 
'a  prise  delLbaïn-Boghazet  de  Créditcb. 

»  Bien  que  je  n'aie  pas  reçu  encore  de  Votre  Excellence  un  état 
détaillé  de  ses  forces,  je  considère  que  les  forces  sous  vos  or- 
dres, lesquelles  d'Andrinople  aux  Balkans  sont  évaluées  approxi- 
nutivement  à  soixante  dix  et  tant  de  bataillons,  sont  suffisantes 
pour  cette  opération  et  j'espère  fermement  que  la  prise  de  ces 
défilés  s'effectuera,  avec  la  grâce  de  Dieu,  très  facilement.  Lorsque, 
^▼^  l'aide  du  Tout-Puissant,  franchissant  les  Balkans  vous  dé« 

boucherez  dans  la  plaine  de  Tirnovo,  vous  pourrez  vous  rèncon- 
1^  avec,  nos  forces  de  Choumia.  Alors,  après  entente,  il  sera 
i^ssairede  combiner  et  de  décider  une  bonne  manœuvre. 

»  Pour  ce  qui  est  du  poste  de  Kazaa,  il  résulte  d'un  télé« 
tramme  en  date  du  35  juillet  que  je  viens  de  recevoir  qœ  les 
habitants  musulmans  du  village  de  Bebrova  sont  aux  prises  avec 
les  Bulj^aréi  4t  les  Cosaques.  Hier  mardi  j'ai  expédié  à  Tusage 
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de  ces  habitants  4S00  fusils.  Si  noas  considérèos  qu0  ee  filt 
est  situé  à  une  distance  de  neuf  heures  de  Kazan  et  de  sii  hea 
de  TirnoTo,  nous  aurons  la  preuve  que  l'ennemi  ne  compte 
attaquer  Kazan.  C  est  pourquoi  je  pense  que  les  infornalH 
qu'on  a  données  à  Votre  Excellence  sous  ee  rapport  ne  sont  j 
fondées.  Si  Votre  Excellence  pense  qu'elle  peut  tirer  profil  dei 
bataillons  d'infanterie,  de  la  batterie  de  campagne  et  des  tn 
pièces  de  montagne  qui  se  trouvent  à  Kazan,  vous  pouvez 
disposer  à  votre  guise. 

»  Je  fais  des  vœux  pour  que  Dieu  vous  facilite  Toccupali 
des  défilés.  Après  ce  succès,  nous  nous  concerterons  par  té 
graphe  poor  votre  descente  dans  la  plaine.  Pour  ma  part  je 
négligerai  rien  pour  aider,  dans  la  mesure  du  possible,  ^ 
opérations. 

»  J'espère  que  vous  m'approuverez  si  je  suis  d'avis  que  (M 
nous  entendre  promptement  et  facilement  sur  toutes  les  qu 
tions,  il  vaut  mieux  correspondre  avant  entre  nous  et  enso 
soumettre  le  résultat  de  notre  correspondance  au  Séraiskérat. 

»  Le  27  juillet  1877. 

»  Signé  :    Mehmed  ali.  « 


<  ÂXL  commandant  en  chef  des  Balkans. 

»  J'ai  communiqué  à  Mehmad-Ali   vos  télégrammes  aj 
trait  à  la  marche  sur  Khaïn-Boghaz  des  forces  réunies  à  Osin 
Bazar  et  j'ai  invité  Son  Excellence  à  exécuter  le  contenu 
télégrammes  tout  en  s'entendant  avec  vous.   Et  cela  en  répon 
vos  deux  tél^rammes. 

n  te  27  juillet  4877. 

»  Signé  :    Mahmoud.  i 
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[Saléimin  pacha  doane  ensuite  iectare  do  deox  autres  télégramitiaÂ 
de  VtluMd-Àli  paofaa  en  date  du  37  et  du  31  juillet.  Geii  lélégrammés 
oit  été  déjà  cités  et  iosérés  dans  la  13"*  séance.    Voir  Vol.  f,  p.  306 

fiao7.) 

»  Voici  (Vautres  lêlégrammes  : 

<  A  Son  Exe.  Suléiman  pacha. 

*  Totre  télégrâmnfie  dti  1  i/26  août  a  clé  soumis  au.  Conseil 
^npérieur  militaire. 

»    Par  mon  télégramme  en  date  du  15/27  août/ je  vous  ai  an- 
noncé l'envoi  de  dix  bataillons  et  de  quatre  mille  soldats  environ 
d»îstinés  à  remplir  les  vides  d?  vos  régiments.  Cepef^dant,  attendu 
<pe  dans  votre  dépêche  précitée  vous  annonœz  que  vous  avez 
^  trois  mille  morts  environ  et  que,  par  conséquent,  il  est  évi- 
^^\  qu'il  y  a  eu  au  moins  un  hombt^e  égal  de  blessés,  je  m'ôm- 
P^sse  de  vous  informer  que  îe  chiffre  des  soldats  qui  vous  se- 
"^nt  envoyés  pouf  remplir  les  vides  sera  augmenté  en  propôr'- 
Hondevos  peHeset  qu'il  a  été  décidé  que  nous  vousexpédte- 
"^ns  en  outre  deux  brigades  fortes  chacune  de  huit  bataillouf 
pour  servir  de  réserve  et  pour  assurer  votre  ligne  de  retraite 
Ces  seize  balaiflons  seront  poar  le  moifnent  concentrés  à  Gara- 
^ounar.  Votre  Excellence  décidera  s'ils  doivent  être  dirigés  sur 
Bski-Zagra  ou  sur  Kézanlik  et  prendre  ses  mesures  pour  la 
construction  des  lortifications  où  ces  troupes  seront  placées. 

»  Votre  Excellence  exprime  le  désir  que  les  bâtai lîohs  et  les 
^Mats  qui  seront  envoyés  d'ici  soient  aussi  expérimentés  et 
aguerris  que  ceux  que  vous  avez  ramenés  de  l'Herzégovine.  Ne 
disposant  pas  de  troupes  aussi  aguerries,  il  est  naturel  que  nous 
^  pourrons  vous  envoyer  que  des  soldats  appatlenant  à  la 
^tégorie  des  rédîfs  et  des  mustahfiz  que  nous  parviendrons 
i  réunir. 

>  Quaut  à  la  question  de  menacer  la  ligne  de  retraite  de  Ten* 
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m«ii,je  m'empresse  de  vous  informer  qu'aiosi  qne  jeto 
rannoDçs^fi^  dans  mon  précédent  télégramme,  j'ai  t^égn^l^ 
hier  à  Mebmed  Ali  pacha  et  à  Osman  pacha  de  s'entendrkt 
Votre  Excellence  pour  les  mouvements  qu  ils  auront  à  exéao 
en  vue  d'amoindrir  1  action  des  Russes  sur  Chipka.  Ces  or^ 
ont  été  réitérés  cette  nuit  même  par  un  télégramme  de  S.  M 
Sultan. 

»  Nous  coDlinuons  à  vous  expédier  successivement  l^mi 
tions  que  vous  avez  demandées. 

»  Le  17  aôuM877. 

y^  Signé:  Modstafa,  i 

Ministra  de  la  gimrre. 
A^utre  télégranaixie. 

«  A  S.  Exc.  Soléiman  pacha  à  Chipka. 
.:  »  J'ai  soumis  au  Conseil  supérieur  militaire  vos  trois  t 
grammes  des  47,20  et  21  août.  En  résumé.  Votre  Excelle 
ioforme  que  le  succès  de  Tannée  impériale  de  Cbipka  dép 
de  la  marche  sur  Servi  et  Gabrovo  du  corps  d'armée  de  Pie 
ou  d'un  fort  détachement  de  cette  armée,  d'un  renfort  de  i 
20  bataillons  envoyés  de  Coostantinople  et  de  l'envoi  desi 
dats  qui  doivent  remplir  les  vides  de  vos  régin^eots.  V( 
Excellence  fait  remarquer,  en  outre,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d' 
fermer  cea  bataillons  dans  des  fortifications,  mais  qu'il  est  né( 
saire  de  les  faire  diriger  tons  sur  Cbipka. 

»  Je  vous  répète  que  Mebmed  Ali  pacha  ei  Osman  pacte 
dû,  après  entente,  commencer  déjà  leurs  opérations  en  voei 
biiger  l'ennemi  à  diviser  les  forces  qu'il  se  proposait  de  diri 
sur  Gbipka.  Faisons  des  vœux  pour  que  ces  opérations  ab 
tissent  à.  un  résultat  satisfaisant  et  que  nous  atteignions  ne 
but. 

»  Les  quatre  mille  soldats  ainsi  que  dix  des  seize  batailh 


ont  été  déjà  inîs4p  route  de  Constanrtînople.   Ces  forces  binsi 

que  celles  qdi  seront  expédiées  dans  i:i  snite  sont  destinées  à 

renforcer  votre  armée.    Nous  rcnnettons  à  Votre  Excellence  le 

soin  d'employer  ces  forces. 

I  Le2i  août  1877. 

»  Sigué  :  MousTAPAi  » 

Ministre  de  Ja  gaerre. 

»  Nehmed  AU  pacha  a  écrit  au  Séraskérat  à  la  date  au  30 
jaillet  qnel5demes  36  bataillons  en  marché  sur  CréditrJi  et 
tbaîn-Boghaz  aillent  directeme'it  dans  la  direction  d'Osman-Bi>- 
»r.  De»  ou  trois  jours  aùparavMt,  le  ministre  de  la  guerre  avait 
recommandé  à  Mebmed  Ali  paclia  de  marcher  sur  Osman- Bazar 
^vecdes  forces  suffisantes,  mais  Son  Excellence,  tout  eu  .alié- 
KoaDt  que  l'eunemi  9vait  augmenté  ses  forces  de  deux  nouvelles 
divisions,  s*est  avisé  d'ajourner  celle  opération  jusqu'à  l'arrivée 
de  nouvelles  forces  de  Batoumet  de  Soukhoum-tCalé.  A  cette 
^oe  justement  lé  ministre  de  la  guerre  et  le  conseil  supérieur 
iBi'itaire  étaient  très  préoccupés  de  la  présence  des  Rosses  sur 
les  Balkans 

'  Voici  les    télégrammes   que  je    recevais  à    celle  date  de 
(^Qstantinople  : 

Télé0razxixxie. 

«  A  Son  Exc.  Suléiman  pacha. 

»  Il  résulte  des  informations  que  nous  i-ecevons  de  l'ambassade 

ollonaneà  Vienne  que  la  19'°*  el  la  8"**  divisions  russes  sont 

<l^Qs  la  région  sud  des  Balkans  et  que  les  8""*  et  H"''' divisions 

qui  se  trouvent  de  l'autre  côté  des  Balkans,  sous  le  commande- 

B^tdes  généraux  Gourko  et  lkoplé(?),  se  proposenl  de  marcher 

0Q  toute  hâte  sur  Ajodrinopte. 

»  Le  22  juillet  1877. 

»  Signé  :  Mahmoub.  » 
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(Suiéintiàn  pacha  donne  ensuite  lecture  de  trois  autres  téMcnsuM 
dont  deux  de.  Mehmed-: Ali  pacha,  en  date  du  5/17  et  du  7/19  août  19n 
et  le  troisième  de  S.A.  Mahmoud  pacha,  ministre  de  la  guerre ad*ii* 
terim,  en  date  du  34  juillet  1877.    Voir  pour  ces  tél^granmesToll 
p.  279,  307  et  309.  ) 

SuléimaD  pacha  conliDue  ainsi  : 

^Malheureusement  plus  tard  à  la  suite  d'une  corrospofi- 
dance échangée  entre  Réonf  pacha  et  Mebmed-Ali  pachaetdeU 
décision  qui  fut  prise  entre  eux,  l'objet  des  ('légroBunes  et  rim* 
portaocd  de  ja  sitoa^ion  ont  été  complètement  mécoooas  et  mis 
d0t€dté.;  CjBS  gépéraax  sur  la  nouvelle,  supposée  que  KeniMi 
attaquerait  Basgrad.  ont  perdu  un  temps  précieux  eu  restai^l 
coflome  simples  spectateurs  pendant  plus  de  quarante  jours»  Ui 
ont  permis  ainsi  aux  Russes  de  faire  venir  tous  leurs  renforts. 

»  Eo  somme,  si  Ion  étudie  attentivement  les oombreui téiér 
grammes  que  j'ai  cités„  on  pourra  se  reodre  comp le  des  motifs 
qui  ont  décidé  ootre  mouvement  sur  Créditch»Khain-Boghazel 
Chipka  et  comprendre  les  causes  pour  lesquelles  nous  navoos 
pu  réussir  à  Chipka.  On  saura  en  même  t amps  commeDl 
Mchmed  A.li  pacha  s  est  abstenu  d*agir  selon  les  décisions  pri- 
ses et  les  vrais  motifs  pour  lesquels  nous  n  avons  pu  déloger 
Tennemi  de  Chipka. 

»  S.  Exe.  MehmedAli  pacha  dit  que  pendant  que  j*exécntais 
mon  mouvement  sur  Créditch  et  Khaïn  Boghaz,  il  ma  écrit 
pour  médire  qu'il  fallait  que  j'envoyasse  I S  ou  20  des  36  ba- 
taillons sous  mes  ordres,  dans  la  directiofi  de  Kazan^afio  qu'après 
leur  jonction  avec  les  forces  qui  viendraient  de  ChoumUi^ 
d'ailleurs  ces  bataillons  ntarchassant  vers^Bebrova  ;  que  jedevai: 
avec  le  reste  de  mes  forces  attaquer  et  prendre  les  défilés  e 
après  leur  occupation  commencer  les  opérations  contre  Tiniovi 
et  notre  mouvement  général  offensif.  Il  ajoute  que  je  ne  met  soi 
pas  rallié  à  son  opinion. 
>  En  faisant  coUe  déclaration,  Mehmed-Ali   pacha  sembi* 
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r  que  je  devais  commencer  l'attaque  de  Chipka  avec 
hommes  sealemenl^  c'est-à  dire  avec  les  troupes  que 
emmenées  de  THerzégovine  :  car  c'est  à  ce  chiffre  que 
rmée  se  réduisait  naturellement  si,  comme  il  le  dît, 
envoyé  45  à  20  bataillons  dans  la  direction  de  Kazan, 
m  avoir  laissé  nécessairement  huit  dans  les  défilés  dé 
h  et  de  Khaïn-Boghaz.  Méhmed-Ali  pacha  déclare  en 
|u*aprés  Ta  prise  de  Gbipka  et  notre  passage  de  Taûtre 
is  Balkans,  il  aurait  coopéré  avec  mon  armée.  J'engage 
ioones  judicieuses  à  comparer  le  rôle  qu'il  voulait  que 
pliisse  avec  des  forces  aussi  restreintes  avec  celui  qu'il 
ne  à  lui-même.  Et  puis  il  ne  m'a  jamais  adressé  un 
urne  dans  ce  sens.  Le  télégramme  dont  il  parle,  il  l'a 
ï  au  Séraskérat.  En  voici  la  co(>ie: 

ff 

Té  lég  razxixxie . 

i  ministère  de  la  guerre  : 

Exe.  Suléiman  pacha,  dans  un  antre  télégramme,  en 
a  30  juillet,  m'informe  qu'après  avoir  envoyé  à  Yéni- 

sons  le  commandement  de  Chakir  pacha  6  bataillons 
mx  iront  renforcer  ceux  qui  sont  commis  à  la  garde 
*Â\és  de  Stivno,  il  s*est  mis  en  mouvement  contre 
h  et  Khaïn  fiogbaz  avec  le  reste  de  ses  forces  (56 
ms  divisés  en  7  brigades).  Quatre  de  ces  brigades  avec 
les  munitions  suivront  le  chemin  d'Iltdja  et  les  trois 
un  sentier. 

en  que  plusieurs  fois  j'aie  demandé  à  Son  Excellence 
Qseîgnements  relativement  à  l'endroit  où  Elle  se  trouve 
}n  armée  et  aux  mesures  qu'Elle  a  prisés  pour  faire 
ine  manœuvre  éventuelle  des  Russes  du  côté  de  Chipka, 

pu  obtenir  d'antres  informations. 

marche  d'une  armée  aussi  importante  par  un  seul  chemin 
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qui  n'6&t  qu*uD  défilé  loDg  et  étroit,  û*6st  pas  saj^s  de  gravesiû' 
jconvéQieats.  Il  est  douteux  qu*un  défilé  loog  et  étroit,  ^^ 
être  occupé  par  uue  attaque  de  front.  Dans  le  cas  où  Tarnèe 
sera  forcée  de  se  battre  avec  reunemi,  la  plus  grande  partie  m 
tera  iaaclive  en  arriére  sans  pouvoir  participera  l'action,  et  Cfr 
pendanl  nous  sommes  dans  un  moment  où  noms  devons  emplo 
jer  jusqu'à  notre  dernier  soldat.  Pour  tous  ces  motifs,  j'ai  en 
devoir  vous  soumettre  les  réflexions  sni vantes.  : 

«  Il  est  à  la  connaissance  de  Votre  ExcelleQce  que  des  ba 
divisians  qui  ont  francbi  le  Danube  à  Sistow,  une  seule  jdivisic 
se  trouve  dans  les  défilés  de  Courou-Balkaa  ;  qu'une  antre  div 
sion  se  tient  dans  la  région  de  Tirnovo  et  que  le  reste,  ùiàin 
sions,  font  face  à  nos  forces  de  Raf^grad  et  de  Plevaa.  Ces  fore 
ennemies  attaqueront  ou  l'armée  de  Rasgrad,  composée  de; ^ 
bataillons,  ou  celle  de  Plevna,  forte  de  38  bataillons.  Il  est  é^ 
dent  que  les  Russes  ne  pourront  franchir  les  Balkans  en  graod 
forces  qu'après  avoir  réduit  ces  deux  armées. 

>  Avant  d'avoir  occupé  les  défilés  des  Balkans,  repoussé  Ye 
nemi  vers  Tirnovo  et  s'être  tenu  prêt  à  menacer  cette  place, 
sera  impossible  aux  armées  de  Rasgrad  et  de  Plevna  de  comme 
cer  leur  mouvement  offensif.  Si  les  défilés  des  Balkans  ne  tombe 
pas  entre  nos  mains  et  si  l'ennemi  parvient  à  faire  venir  les  nei 
breux  renforts  qui  lui  sont  expédiés,  notre  situation  deviendra  ^ 
ne  peut  plus  critique  Alors,  d^nfc  le  cas  ou  les  Russes  pàrvie 
d'iient  à  déloger  nos  armée^^de  Rasgrad  et  de  Plevna  de  ted 
positions  et  à  les  obliger  à  se  retirer  derrière  leurs  retraocli 
mentis,  les  forces  que  nous  avons  de  l'autre  côté  des  Balkans 
pourraient  jamais  empêcher  l'invasion  dé  l'ennemi  et  le  chen 
d'Andrinople  restera  ainsi  ouvert  aux  Russes. 

»  Ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  l'exposer  dans  on  M 
gramme  précédent,  un  mouvement  offensif  opéré  du  cA 
d*Osman  Bazar  aura  pour  résultat  de  faciliter  la  prise  desdélîi^ 
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'aisnrer  ëfi  ihSme  temps  les  communications  de  nos  forces 
|iii  se iroaTent  des  deux  côtés  des  Balkans  et  de  permettre  à  ces 
ronpesde  s'entr'aider  en  cas  de  besoin.  A  cet  effet,  il  faut  que 
(alèiman  pacha  détache  de  son  corps  d  armée  15  à  20  bataillons 
)lles  expédie  dans  la  direction  d'Osman-Bazar.  Ces  bataillons 
ivecles  forces  qiie  nous  aurons  pu,  dans  la  mesure  du  possible, 
învoyer  d'ici,  exécuteront  d'Osman-Bazar  un  mouvement  der- 
*ière  les  défilés  des  Balkans  et  faciliteront  ainsi  les  opérations 
le  Suléiman  pacha.  Pendant  cet  intervalle,  les  armées  de  Bas- 
[radetdé  Plevna,  tout  en  se  tenant  en  principe  sur  la  défensive^ 
^cnperoDt  par  nos  démonstrations  les  forces  ennemies  qu'elles 
Qt  devant  elles  jusqu'à  ce  qu'à  la  suite  de  la  prise  des  défilés 
■ïnoraent  vienne  de  menacer  Tirnovo,  et  de  commencer  le  mou- 
'Hient  offensif  général. 

*  Si  Votre  Excellence  approuve  ma  manière  de  voir,  je  la 
>e  de  vouloir  bien  me  transmettre  en  conséquence  ses  ordres 
de  donner  en  même  temps  ses  instructions  à  Suléiman  pacha. 

»  Le  30  juillet  1877. 

)>  Signé  :    Mëhmëd  au.  » . 

^J'ignore  quelle  est  la  réponse  que  Mehmed  Ali  pacha  a  reçue 
t  Séraskérat  à  ce  télégramme.  Mais  j'ai  tout  lien  de  croire  que 
Séraskérat  a  donné  à  Son  Excellence  une  réponse  semblable 
celle  qu'BtIe  a  reçue  lorsque  à  mon  arrivée  à  Dédé-Aghatch, 

te  a  demandé  qu'on  lui  restitue  les  neuf  bataillons  envoyés 
"écédemment  du  Danube  à  Réouf  pacha,  ou  que  le  Séraskérat  a 
n  devoir  se  dispenser  de  répondre,  voyant  que  Son  Excellence 
mtinuait  à  faire  des  demandes  inconsidérées  malgré  l'observa»* 
(iti  qui  lui  avait  été  faite  au  sujet  de  Tinsufiisance  démes 
tees.  Voici  d'ailleurs  un  passage  du  teskêré  qui  a  été  éclHt 
lor&  du  palkis  impérial  ati  Séraskérat  relativement  à 'FiléttflS« 
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sancet  de  mes  forces  et  à  rioopportuoitéde  ia  demapde  tendac^ 
à  diminuer  leur  effectif  : 

»  Mehbed  Ali  pacha  demande  le  retour  à  Choumia  des  ner^ 
bataillons  du  Danube  qui  sont  allés  précédemment  renforcer  1*^ 

■ 

huit  bataillons  envoyés  d'ici  sous  le  commandement  de  Réocis 
pacha.  Mais  si  leur  renvoi  n*est  pas  possible,  Mehmed  Ali  pac 
peut  toujours  réunir  63  bataillous  et  par  une  action  énergi 
faire  échouer  avec  cette  force  le  projet  des  Russes  d'inve 
Roustcbouk.  Si  Mehmed- Ali  pacha  demande  la  restitution 
neuf  bataillons  en  question,  c'est  parce  qju'en  calculant  le  chi 
des  bataillons  que  Suléiman  pacha  a  amenés  avec  lui,  il  pense  ^^^t 
les  forces  de  cette  armiée  sont  nombreuses  et  plu^que  suffisant^e^ 
Mais  si  nous  calculons  cette  armée  par  leffeçtif  réel  de  cha^i^- 
bataillon,  nous  trouverons  qu'elle  est  à  peiné  sudisante  piair  1^^ 
opérations  des  Balkans.  Par  conséquent  il  a  été  décidé  qu'il  es.  ' 
impossible  de  restituer  ces  neuf  bataillons  et  qu'en  revanche  on# 
lui  enverra  d'urgence  de  Constantinople  cinq  autres,  etc. 
»  Le  12  juillet,  1877. 

»  Signé  :    Saïd.  » 

Toutefois  le  lendemain  de  la  date  du  télégramme  de  Mehmed 
Ali  pacha,  j'ai  reçu  du  Palais  le  télégramme  suivant  : 

Télécircizxizxie . 

«  AS.  Exc.  Suléiman  pacha. 

n  Des  avertissements  reçus  de  certains  endroita  indiquent 
qu'il  est  nécessaire  de  prévenir  l'arrivée  des  renforts  russes  par 
un  mouvement  offensif  de  nos  ailes  droite  et  gauche.  Commur 
nication  en  a  été  donnée  à  Mehmed  Ali  pacha.  Son  Excellence, 
dans  sa  réponse,  considérant  que  les  Russes  concentrent  de 
grandes  forces  de  Tautre  côté  des  Balkans,  subordonne  sot 
action  à  l'envoi  de  quatorze  autres  bat^tillons  et  ÎQdîqne  ia  nécef^ 
site  de  Vous  concerter  avec  lui  et  de  commencer  simultanément 
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l'opénXion.    Nous  sommes  certains  que  Votre  Excel'ence,  dans 
le  zélé  qoi  ie  caractérise,  fera  loul  ce  qui  est  nécessaire  pour  ce 

monrement  combiné.  Néanmoins  je  m'empresse,  à  la  suite  d'un 

Iradé  impérial,  de  vous  en  avertir. 

»  Lest  jQillet  1877. 

»  Signé:    Saïd.  )> 

»  Dans  ce  télégramme  il  m'est  spécialement  recommandé  d'agir 
de  concert  et  en  même  temps  avec  Meluned  Ali  pacha.  La  dépè- 
che du  Palais  ne  dit  rien  autre,  elle  se  borne  à  me  donner  un 
ïvis.  Hais  Mehmed  Ali  pacha  n'a  pas  agi  pour  (|u'il  y  ait  lieu  de 
^ous  entendre  sur  le  jour  de  l'oporalion.  Et  non-seulement  il 
û'<^  pas  agi  mais  encore  il  m'a  transmis  le  2  14  août  le  Iclé- 
^rammesutvaol. 

^uléiman  paclia  lit  Le  lêlégramnie  qui  a  <U«î  déjà  cité  et  reproduit 
(Voir  p.  251)  et  poursuit  ainsi  : 

•  On  Toil  par  ce  télégramme  que  Mehmed  Ali   pacha  ne  déci- 
^^^^  rien  sur  le  mouvement  offensif  à  exécuter.    Il  demandait 
'^^U  avis  et  voulait  mon  opinion  pour  savoir  laquelle  des  deux 
'^^nceuvres  projetées  était  la  plus  avantageuse.  Une  de  ces  ma- 
^^Uvres  était  d'envojer   à  Osman-Bazur  un  détachement  de 
^^n  armée  qui,  se  joignant  à  la  force  de  20  h  25  bataillons  qui 
^^**îiienl  concentrés  dans  celte  région,  opérerait  dans  la  direc- 
^*^ti  de  Tirnovo.    Mais  (|uel(|ues-uns  des  passages  de  ce  télé- 
î^mme  n'ayant  pu  être  déchiffres,  j'ai  adressé  à  Mehmed  Ali 
P«iclia  de  Khaïn-Boghaz  où  je  me  trouvais  le  4/16  août,  jour  de 
la  réception  de  son  télégramme,  le  télégramme  suivant  pour  de- 
mander la  retransmission  de  sa  déftéche  : 
«  Au  commandant  en  chef  du  Danubp. 
»  J'ai  reçu  votre  dépêche  chiffrée  du2/t4  août  relative  aux 
manœuvres  projetées  sur  Tirnovo.    <Juelques  passages  de  cette 
dépêche  n'ont  pu  étt*e  déchiffrés  ;  dans  les  passages  intelligibles, 

40 
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la  question  n'est  pas  ^uflisamment  claire.    Par  conséqnentje 
n'ai  pubien  comprendre  votre  idée  et  je  viens  vous  prier  de 
vouloir  bien  me  faire  répéter  le  télégramme. 
»  Le  4/16  août  1877. 

y^  Signé  :  Soleiman  » 

»  Son  Excellence  n*a  pas  donné  une  réponse  spéciale  à  ma  de- 
mande d'éclaircissements.     Mais  j'ai  pu  trouver  à  un  certain 
degré  les  explications  demandées  dans  un  télégramme  qu'il  m  ^ 
transmis  en  réponse  à  une  autre  dépêche  que  je  lui  avais  adrô^" 
séele  4/1 G  août. 

»  Voici  ce  télégramme  : 

(Suléiman  pacha  donne  lecture  de  ce  télégramme  (voir  Vol.  I,  p. 
et  continue  ainsi)  : 

»  Cependant  soit  qu  il  n'ait  plus  eu  besoin  de  mon  opinion^ 
soit  qu'il  eût  renoncé  à  ce  projet,  Mehmed  Ali  pacha  n'a  fai^ 
aucune  réponse  à  ma  demande  d'explication.  En  outre,  MehmeC 
Ali  pacha  a  écrit  au  Séraskérat,  à  la  date  du  30  juillet,  ladépé-- 
chèque  j'ai  citée  plus  haut,  et  cependant  dans  la  dépèche  qu'i 
m'a  adressée,  à  la  date  du  3t  juillet,  dépêche  également  citée  ci*^ 
dessus,  il  ne  f'iit  aucune  mention  des  questions  traitées  dans  sa^ 
dépêche  adressée  au  Séraskérat. 

»  Sur  une  communication  de  Son  Excellence,  j'ai  reçu  du  Palais 
impérial,  à  la  date  du  3/15  août,  la  communication  suivante  r 

Téléfirramzxie  du  Palais  Impérial. 

a  A  S.  Exc.  Suléiman  pacha. 

«  Je  vous  transmets  ci -après  le  télégramme  que  nous  avons 
reçu  à  l'instant  de  Mehmed  Ali  pacha.  Suivant  ses  informations, 
l'ennemi  augmente  considérablement  ses  forces.  Vous  êtes  invité, 
par  ordre  du  Sultan,  à  régler  votre  conduite  sur  cette  information. 


»  Voici  une  copie  du  lélégramme  de  Mehmed  Ali  pacba  : 

»  Sdoo  les  ioformations  des  espions  envoyés  de  Rousichouk, 

renoemi  a  fait  passer  depuis  hier  maiio,  par  ie  pont  Douvellemenl 

C0D$trail  à  Dikili-Tacb,  28,000  fantassins  et  50  ennons.  Environ 

10,000  autres  soldats  sont  sur  le  point  de  passer.   Dans  onze 

jours,  à  dater   d'aujourd'hui,  les  Kusses  commenceront  leur 

mouvement  offensif  contre  Roustchouk  et  Rasgrad  ;  en  atten- 

daot,  ils  travaillent  activement  à  leurs  fortifications.  Le  corn- 

^     mandant  de  Roustchouk,  qui  ma  donné  ces  informations,  à  la 

date  du  1*713  août,  ajoute  que  les  renseignements  recueillis  par 

^^  espions  sont  confirmés  par  le  fait  que  le  grand  nombre  de 

^Qles  que  Ton  voyait  sur  la  rive  opposée  ont  été  enlevées  depuis 

deux  jours. 

»  Le  3/15  août  1877. 

j>  Signé:  Saïd.  » 

»  En  somme>  ces  jours-là  je  n'ai  reçu  de  nulle  part  quelque 
Ordre  ou  avertissement  me  prescrivant  d'envoyer  15  ou  80 
bataillons  à  Osman-Bazar  ainsi  que  Mehmed  Ali  pacba  le  pré- 
^d.  Son  Excellence  ne  m'a  point  écrit  un  télégramme  dans  ce 
sens. 

>  Les  télégrammes  qu'il  m'a  adressés  depuis  la  reprise  d'Eski- 
2dgra  jusqu'à  mon  arrivée  à  Créditch  se  bornent  àmerecom- 
Q^aoder  l'occupation  de  Créditch,  de  Khaïn-Boghaz  et  de 
Chipka.  Ces  télégrammes  ont  été  déjà  cités.  Voici  les  lélégram- 
D^es  qu'il  m'a  adressés  le  39  et  le  31  juillet.  Je  les  soumets  à 
'^  Cour  pour  quelle  puisse  se  persuader  que  dans  ces  messages 
''  oeme  dit  mot  des  questions  dont  il  saisissait  le  gouverne- 
ment central. 

Voici  ces  télégrammes  : 

(^uléiman  pacha   lit  ces  télégraiiiiiies.    Ayant  été  déjà  cités  et  re- 
j^^'^ciults,  le  premier  dans  le  Vol.  II.  P.  246  et  le  second  dans  le  Vol. 
•  ^,  307,  nous  nous  abstenons  de   les  reproduire.    Suléiman   pacha 
^'^ïitioue  amsi  :  ) 
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»  Mehmed  Ali  pacha  a  déclaré  qu'à  la  snite  de  ma  marche 
sur  les  défilés  de  Créditch  et  de  Khaïn-Boghaz,  Tatlenlioft  de 
l'ennemi  s'était  tournée  exclusivement  sur  les  armées  dettew^ 
et  de  Rasgrad  ;  que  le  peu  de  forces  qu'il  avait  dans  ces  défilfe 
il  les  a  transférées  dans  le  défilé  de  Chipka  et  qne  par  coasè- 
quent  les  défilés  de  Créditch  et  de  Khaïn  Boghoz  ont  été  occopê 
avec  facilité. 

»  Les  télégrammes  contenant  les  motifs  de  ma  marche  s? 
ces  défilés  ainsi  que  les  télégrammes  de  Mehmed-Ali  pacha 
rapportant  à  cette  opération,  ont  été  précédemment  soumis  à 
Cour.  Il  résulte  du  contenu  de  ces  dépéches'que  les  déclaratid 
ultérieures  de  Mehmed  Ali  pacha  ne  sont  aucunement  conform 
à  la  vérité. 

»  L'ennemi,  dit-iK  a  concentré  toute  sou  attention  sur  I 
armées  de  Plevna  et  de  Rasgrad.  On  sait  qu'après  Taitaqueq 
les  Russes  oui  dirigée  le  22  juillet  contre  Plevna,  il  n'y  a  plus 
aucun  fait  important  et  que  ce  n'est  que  le  21  août  que  renne 
a  entrepris  la  prise  de  Loftcha.  Par  conséquent,  si  les  Ras; 
ont  tourné  leur  attention  sur  Plevna,  ce  n'est  que  SI  jours  ap 
notre  mouvement  sur  Créditch.  Pour  ce  qui  est  de  Rasgrad,  T 
nemi  ne  s'en  est  jamais  occupé  d'une  manière  exclusive  et  sérieii 
Devant  Rasgrad,  il  s'était  mis  sur  la  défensive  Cela  est  tellem 
vrai  que  le  bruit  d'après  lequel  les  Russes  devaient  attaqi 
Rasgrad  et  Roustchouk,  prétexte  pour  lequel  .Mehmed  Ali  pa( 
s'est  abstenu  decoo|)érer  avec  mon  armée  et  d'aider  mes  opé 
tiens,  étant  démontré  sans  fondement,  il  en  a  été  beaucc 
question  à  Constantinople,  ce  qui  a  forcé  Son  Excellenc 
prendre  l'offensive  et  à  repousser  le  1 8  août  les  Russes  de  I 
poste  de  Carâ-Husnular,  devant  Rnsgrad.  Donc,  ce  n'est 
jusqu'à  la  date  du  18  août,  mais  jusqu'au  commencement 
mois  d'octobre  que  les  Russes  u  ont  pas  pris  luffeusive  à  l 

du  Danube,  Après  le  18   août,  toute  l'action  de  Mehmed 


I^ha  s'est  born^  au  combat  de  C^istelovo  et  à  l'affaire  de 
Sioan-keoy,  c'csl-à  dire  qu'il  n'a  persévéré  dans  l'offensÎTe  que 
feodanl  onze  jours,  du  18  au  29  août.  Ensuite  il  s'est  de  nou- 
veau relire. 

»  Par  ces  détails,  je  veux  prouver   que  l'enoemi  n'a  pas, 
comme  il  le  préteud,  concentré  son  attention  à  Rasgrad. 

»  Il  n'est  pas  non  [ilus  vrai,  comme  Mehmed  Ali  pacha  veut 
ie  faire  accroire,  que  les  Russes  ont  transféré  leurs  forces  de 
Créditch  et  de  Khaïn-Bughaz  au  défilé  de  Chipka.  Ces  forces  se 
^nt  retirées  de  l'autre  côté  des  Balkans.  Ce  fait  est  constaté 
par  le  témoignage  des  villageois  de  Khaïnkeuy  et  par  d'autres 
t^Qseignements  dignes  de  foi.  Il  est  cependant  probable  qu'une 
partie  seulement  de  ces  forces  et  quelques  gros  canons  ont 
été  transportés  à  Chipka. 

»  Mehmed  Ali  pacha  déclare  en  outre  qu'en  considération  de 
^  que  le  défilé  de  Chi[)ka  ne  peut  être  comparé  aux  autres 
défilés  et  que  lennemi  a  concentré  à  Chipka  les  forces  qu'il 
*^vait  sur  les  autres  points,  il  n'a  pas  donné  sa  permi>sion 
Pour  que  Chipka  soit  attaqué  de  front. 

»  Quelle  preuve  peut-il  donner  à  l'appui  de  cette  décla- 
•*^tion  ?  Les  télégrammes  qu'il  m'a  adressés  ne  me  parlent  que 
^^  l'attaque  de  Chipka.  Dans  ces  télégrammes  je  ne  trouve  au- 
cuns phrase,  aucun  argument  pouvant  corroborer  celte  as- 
^^rlion. 

»  Notre  insuccès  dev.iut  Chipka  a  pour  cause  absolue  Meh- 
^leil  Ali  pacha  qui  a  permis  aux  Russes  d'envoyer,  du  enté 
^e  Tirnovo,  de  nombreux  renforts. 

»  Les  troupes  olîoraanes  n'ont  attaqué  de  front  Chipka  que  le 
T  et  le  i  I  août,  c'est-à-dire  qu'elles  n*ont  été  sur  l'ofTensive  que 
pendant  deux  jours.  Si  le  12  cl  le  13  aoùl  les  Russes  n'avaient 
pas  revu  de  nombreux  renforts,  noire  attaque  aurait  été  san§ 
doute  couronnée  de  succès. 
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»  Sous  prétexte  que  rennemi  allait  attaquer  Rasgrad  et  Ronsr 
tchouk,  Mehmed  Ali  pacha  s'est  concentré  à  Rasgrad  en  laissant 
pleine  liberté  aux  Russes  dans  la  région  de  Tirnovo,  ce  qai  leur 
a  permis  de  prendre  l'offensive  à  Chipka.  Pour  sejasti60r, 
Mehmed  Ali  pacba  dit  maintenant  qu'il  n'a  jamais  été  d'opinioi 
d'attaquer  Chipka  et,  comme  preuve  qu'il  ne  se  trompait  pa* 
dans  son  opinion,  il  se  prévaut  de  notre  insuccès  dont  il  a  été  1 
cause  absolue. 

»  MehmedAli  pacha  dit  encore  qu'après  notre  insuccès 
Chipka,  il  m'a  de  nouveau  invité  à  me  rendre  par  le  défilé  ( 
Créditch  ou  par  Démir-Capou  à  Osman-Bazar  et  que  je  n'ai  p 
consenti.  Yoici  les  télégrammes  en  question  : 


«  A  Son  Exe.  Suléiman  pacha. 

»  Eu  égard  à  la  solidité  des  fortifications  ennemies  à  Chip 
et  à  rinaccessibilité  du  terrain,  la  prise  d*assaut  de  cette  po 
tion  semble  être  impossible.  Toutefois  on  ne  peut  pas  dire  q 
la  bravoure  et  les  efforts  prodigués  à  cet  effet  par  les  trou( 
impériales  resteront  infructueux,  mais  il  est  évident  qu'en  p( 
sislant  dans  nos  efforts  pour  prendre  d'assaut  Chipka,  ce  suci 
nous  sera  coûteux  et  très-sanglant.  Cependant  il  ressort  de  \ 
communications  que  Votre  Excellence  est  confiante  en  l'aide 
Dieu  pour  l'occupation  de  ce  défilé.  Néanmoins  je  suis  d'à 
que  l'occupation  de  ce  défilé  par  voie  d'assaut  exigera  bea 
coup  de  temps.  Par  conséquent,  comme  le  mouvement  défini 
et  général  des  armées  de  Plevna  et  de  Rasgrad  dépend  du  dé; 
gement  complet  des  Russes  de  leurs  positions  des  Balkans 
de  la  mirche  de  notre  armée  surTirnovo,  il  est  nécessaire  q 
nous  adoptions  un  nouveau  plan. 

»  Il  n'est  pas  possible  que  les  Russes  entreprennent  de  frai 
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ckirioe  seGonde  fois  les  Balkans  avant  qu*'\h  aient  réduit  (à 
Mes  ne  plaise)  nos  armées  de  Plevna  et  de  Rasgrad. 

1  Par  conséquent,  je  pense  que  Voire  Excellence  pourra 
laisser,  dans  nos  fortifications  en  face  de  celles  de  Tennemi, 
Qfl  fort  détachement  composé  moitié  de  mustahfiz  et  moitié  des 
iNitailloQS  Tenus  de  Scutari  d'Albanie  et  établir  plus  loin,  sur 
quelque  point  en  arriére,  un  autre  détachement  qui  servira  de 
reserve  au  premier.  A  la  IcMe  du  reste  de  l'armée,  Votre  Excel- 
lence,  sans  faire  comprendre  son  mouvement    à    l'ennemi, 
arrivera  avec  toute  la  célérité  possible  à  Créditch  et  de  là,  elle 
marchera,  par  des  défilés  de  Démir-Capou,  dans  la  direction 
d'Osman-Bazar.  Sur  les  douze  bataillons  qui  se  trouvent  entre 
Kazan  et  Osman  Bazar,  vous  vous  adjoindrez  les  six  ou  huit 
aillons  et,  tout  en  envoyant  le  restant  de  ces  bataillons  à  la 
division  de  Djouma,  vous  commencerez  en  personne  le  mouve- 
ment offensif  dans  la  direction  de  Tirnovo.   Sur  ces  entrefaites» 
'^  division  de  Rasgrad  prendra  la  ligne  de  Lom  et  la  division  de 
'^jOQma  s'avancera  jusqu'à  Caradja  entre  Lom  et  Yantra.  Ces 
d^ux  divisions  (la  division  de  Rasgrad  et  de  Djouma)  et  l'armée 
^Us  votre  commandement  s'entr'aidant  alors,  attaqueront  l'en* 
^^Uki  de  trois  côtés.  Ce  mouvement  combiné  ne  peut  qu'êtrj 
^uronné  de  succès, 

»  C'est  ma  manière  de  voir.  Toutefois  si  Votre  Excellence  es^ 
davis  qu'en  attaquant  Chipka  de  troi?  côtés  il  y  a  espoir  d'oc- 
^oper,  dans  quelques  jours,  cette  position,  le  plan  que  je  viens 
de  vous  exposer  n'aura  plus*sa  raison  d'être. 

»  Dans  ce  cas  je  prie  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  me 
faire  connaître  son  opinion. 

»  Le  24  août  1877. 

»  Signé:    Mehmrd  au.  » 

»  Résumons  le  télégramme  de  Mehmed  Ali  pacha.  Son  Excel- 
Wce  aurait  désiré  que  je  laissasse  un  détachement  composé 
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moitié  de  mustaCz  et  moitié  de  batailloos  amenés  de  Scstari 
d'Albanie  dans  nos  fortifications  devant  Chipka  ;  que  j'établisse 
un  autre  détachement  de  force  égale  sur  un  point  en  arrière 
de  Chipka,  et  quavec  le  reste  de  mon  armée  je  marchasse  sur 
Osman-Bazar.  Sur  les  douze  bataillons  que  j  aurais  trouvés  à 
Osman-Bazar,  j'aurais  dû  en  envoyer  six  à  Rasgrad  et  j*anrais 
gardé  les  six  autres.  Avec  ces  bataillons  et  ceux  que  j'aurai 
amenés  avec  moi,  j'aurais  dû  opérer  sur  Tiroovo  en  assuran 
ainsi  l'aile  gauche  de  Son  Excellence. 

»  En  ce  moment  l'effectif  de  mes  forces  se  décomposait  ainsi 
9,356  soldats  et  officiers  de  la  division  de  l'Herzégovine  ;  3,14 


hommes  des  bataillons  de  Scutari  d'Albanie  ;  et  6,608  homme< 
des  bataillons  de  mustahfiz.  Si,  d'après  le  plan  de  Son  Excel 
lence,  j'avais  divisé  mes  forces,  j'aurais  dû  laisser  4,843  hom- 
mesdans  les  fortifications  de  Chipka,  établir  autant  d'hommes 
sur  uu  point  en  arrière  de  Chipka  comme  réserve  et  attaquer 
Tjrnovo  avec  le  reste  de  mes  forces,  soit  avec  9,456  hommes  de 
la  division  de  l'Herzégovine.  Mais  tous  mes  successeurs  au  com- 
mandement de  Chipka  témoignent  qu'il  était  impossible  de 
conserver  nos  positions  avec  moins  de  troupes  que  celles  dont  je 
disposais  en  ce  moment-là. 

Mehmed  Ali  pacha  désirait  me  laisser  le  soin  de  reprendre- 
Tirnovo.  J'ignore  si  cette  entreprise  était  réalisable  avec  neui 
ou  dix  mille  hommes.  Si  cela  était  possible  c'était  à  Son  Excel 
leoce  d'entreprendre  cette  manœuvre  au  moment  ou  nous  corn 
mencions  notre  mouvement  sur  Chfpka  afin  d'établir  des  com 
monications  entre  les  deux  armées.  Il  me  chargeait  d'une  cho 
dont  il  s'était  abstenu  lui-même.  Dans  quelle  vue  laissait- 
ainsi  ? 

»  C'était  à  la  date  du  21  août  que  Son  Excellence  me  recoud  " 
mandait  de  laisser  qnolques  milliers  d'hommes  à  Chipka  et  de 
mQ  rendre  à  Osmao-Bazar.  Le  même  jour  il  m'anooBçaît  par  te 
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ne  suivant  que  les  forces  russes  sur  les  Balkans  s*éle- 
0,000  hommes  : 

Télég-raname. 

>n  Exe.  Suléiman  pachi  à  Chipka. 
Gazette  militaire  Wideh   de  Vienne,  organe  dévoué 
rets  russes  et  dont  les  renseignements  doivent  par 
nt   être  considérés  comme   positifs,   donne  dans  un 
es  informations  suivantes  snr  Tarmée   russe  :  L'aile 

l'armée  russe  qui  se  trouve  devant  Tlevna  se  compose 
t  du  O*"'  corps  d'armée,  d'une  division  d'infanterie, 
orps  d  armée,  d'une  division  mixte  détachée  du  M"* 
[irmée,  de  trois  divisions  de  cavalerie  avec  270  canons, 
;out  de  66,000  hommes  ;  l'aile  gauche  se  composa  du 
ju  13*"®  corps  d'armée,  de  trois  brigades  d'infanterie, 

<1"*  corps  d'armée,  de  deux  divisions  de  cavalerie 

^canons,  soit  en  tout  de  60,000  hommes  environ.  Les 

isses  en  face  des  Balkans  se  composent  du  8*"**  corps 

comprenant     une    division    d'infanterie    et    deux 
;  de    cavalerie,  d'une   brigade  comprenant  huit    ba- 

de  chasseurs,  de  six  bataillons  d'insurgés  bulgares  çt 

èCfes  d'artillerie.  Ces  forces  forment  environ  un  effectif 

K)  hommes.  Dans  la  Dobroudja,  sous  le  commandement 

îral  Zimmermann  se  trouvent  le  14'""  corps  d'armée 

livîsion  du  1"'''  corps  d'armée  formant  en  tout  35,000 

i  télégraphié  ces  infornuilionsà  tous  nos  commandants. 

21    août   1877. 

>  Signé:  Mehmed  au.  » 


wûméTons  le  voyez,  d'un  côté  MehmeJ  Ali  pacha  me  di» 
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sait  de  me  rendre  à  Osman-Bazar  et  de  Tantre  côté  il  me  faiss 
comprendre  que  je  ne  devais  pas  y  aller.  Aux  40,000  Russes  no? 
avions  à  peine  à  opposer  alors  23,000  hommes,  y  compris  I 
troupes  des  postes  de  Créditch,  de  Khain  et  de  Strak 
*  Cejour  même  j'ai  transmis  à  Son  Excellence  le  télégramn 
suivant  ayant  trait  aux  information^  que  j'avais  recueillit 
moi-même  et  lesquelles  corroboraient  celles  contenues  dansh 
dépêches  de  Mehmed  Ali  pacha. 

Télé0r  Amxzie . 

«  AS.  Exc.  Mehmed  Ali  pacha. 

»  Aujourd'hui  il  y  a  eu  de  nouveau  un  combat  d'artillerie. 

»  Les  avant-postes  de  la  3*  brigade  ont  fait  aujourd'hui  u 
prisonnier  de  guerre.  Il  résulte  de  son  interrogatoire  que  le 
2"*,  41"*,  14"*,  lô**  et  37"*  divisions  forment  les  forces  russe 
qui  se  trouvent  actuellement  à  Chipka  et  dans  ses  environs.  L 
2°***  division  à  laquelle  le  prisonnier  appartient  est  arrivée 
Chipka  depuis  cinq  jours,  venant  de  Sistow.  Avant-hier  quatr 
régiments  ont  renforcé  la  région  de  Yéchil-Aghatch. 

»  Le  prisonnier  ne  connaît  pas  le  chiffre  des  pertes  subies  pa 
l'armée  russe  devant  Chipka.  Il  a  entendu  seulement  dire  qu 
l'effectif  des  compagnies  de  l'armée  est  réduit  à  50,  à  30  et  pou 
quelques-unes  à  15  hommes.  Les  villes  sont  pleines  de  blessés 
Il  a  vu  lui-même  que.dans  le  combat  d'artillerie  d'hier  ily  ae 
jusqu'à  400  blessés.  Dans  le  dernier  combat  violent  que  nou 
avons  eu,  le  régi  ment  bulgare  ayant  le  premier  commencé  l'actioii 
c'est  lui  qui  a  eu  à  souffrir  le  plus.  En  somme,  le  prisonnier  di 
que  nous  avons  devant  nous  cinq  divisions. 

»  Il  résulte  en  outre  d'un  cachet  de  régiment  et  des  papiers  d 
l'ordre  du  jour  qui  sont  tombés  dans  le  précédent  combat  entr 
nos  mains  que  le  régiment  d'infanterie  de  Kozan  se  trouve  égale 
meut  à  Chipka. 
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Je  m'empresse  de  vous  communiquer  toutes  ces  informalions. 
»  Le  21  août  <877. 

>>  Signé:  Suléiman  )► 

9  II  a  été  établi  par  le  contenu  de  nombreux  télégrammes 
précédemment  cités  que,  par  des  communications  successives 
à  IMehmed   Ali  pacha  et  aux  autorités  supérieures  de  Constan- 
tinople,  j'ai  fait  voir,  dans  l'intérêt  de  notre  succès  à  Chipka, 
la  nécessité  d'uo  mouvement  offensiTde  la  part  de  Mehmed  Ali 
pacha  sur  Tirnovo.  Son  Excellence,  loin  de  prêter  attention  à  mes 
dépêches,  a  évacué  presque^complétement  la  région  de  Tirnovo 
pour  s'occuper  d'un  mouvement  offensif  à  Cara  Husnuhr  et  sur 
les  positions  entre  II  isgrad  et  Tirnovo.  Pendant  que  les  autorités 
supérieures  de  Constantinople  lui.   recommandaient  de  nous 
^enir  eu  aide  et  de  nous  Taciliter  la  prise  de  Chipka,  Son  Excel- 
lence   me  transmettait  des  avertissements  pour  m'appeler  à 
''aide  de  l'armée  Est  du  Danube. 

»  Notre  mouvement  sur  les  Balkans  était  décidé  dés  le  moment 

^e  notre  débarquement  à  Dédé-Aghatch.  Dés  lors  aussi  Son  Excel- 

■ônce  avait  projeté  et  promis  d'opérer  dans  la  région  de  Tirnovo  et 

^* attaquer  cette  position.  Mais  qu'arriva-t-il?  Mehmed  Ali  pacha 

^* abstint   de    toute    action    et,   sous   prétexte  que  l'ennerni 

^  ieodrait  tantôt  à  Roustchouk  et  à  Silistrie  et  tantôt  à  Rasgrad 

^tà  Roustchouk,  il  laissa  s'écouler  quarante  et  tant  de  jours, 

^  1  perdit  le  temps  le  plus  favorable  et  le  pins  précieux  pour 

^«s  opérations  militaires,  il  permit  aux  Russes  de  recevoir  les 

Renforts  attendus  et  tout  cela  en  faisant  valoir  des  prétextes 

Tatiles.  Enfin  il  a  pris  l'offensive,  mais  dans  une  direction  où 

il  était  tout  à  fait  impossible  que  nous  puissions  opérer  notre 

jonction.  Il  n'a  voulu  prêter  aucune  attention  à  mes  appels,  à 

mes  demandes  de  secours,  à  mes  lamentations. 

î>Quant  àlasource  de  ses  informations  sur  la  prétendue  marche 


-^  un  — 


^'tt&t  ^^^nit  iiM;i»4  a  4&i4iislsdf  4<;  M»  propre  çeia  ipv  i 

C'^  1#  M^  pf^t^  ^uii:  V^fVju^  la  e(fn^l^D^liilD  de 
Mi^4i  U^w^iMA',  ié^n^ji  ^tuqttbni  fta^md.  Ir 

tU;êà^uMuuk'  i^  lu'^Ui.fr^j^.  iU  %out  o<>fjoer  ces 

»  Signé  :    Mijnu»  au 
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»  thu%  U  iU9rri*M\pi)nthntut  (\iui  nous  aroos  échufèe  le  I 
lioAt  um'.  aUui  OMimi  [iSichu,  Son  Excelleoce  ma  informé  qa 
H  f'iil  iummlin^  m  paUu  i^t  au  Séraskérat  que  pour  marcher 
Kitrvi  t*i  Taira  ki  jonction  avec  mon  armée,  il  était  oécessai» 
i\m  MnUtmil  Ali  pacha  o[>urfit  un  mouvement  offensif  si 
Tirnovo.  ()Hm;in  paclia  ajoutait  qu'il  atteodait  la  réponse  à 
romniutiiculiotiM  On  (|u'il  y  a  (rétrange  dans  tout  cela,  c'est  qu' 
jour  apn^H  ma  rorronpondaucu  avec  Osman  pacha,  Mehmed  i- — J' 
pfti'ha  mn  rtM  (lUMUandail,  ou  foijjuunt  d'ignorer  les  combats  im^^* 
porlnnlH  ipio  nou^  nvious  soulonus  dopuis  (|uel(pies  jours,  d'aban:::* 
donntM'  r.hipk.i  h  U  ^mb  do  «piohpuvs  Imupes  et  de  me  rendre 
Tirnovo,  alor*  ^pto  dans  los  Jouruéos  du  14 JG,  17,  18, 49,  20 
31  aorti,  SonKvoollouoo  oonvspoudaitavec  leSéraskératetlecoa^ 
soi!  d('  guorh'  sur  h  po$.^ibililt^  Je  la  jonction  de  Tannée  du 
Ohaïi  Osman  paoha  nvtv  1*  miouuo  ot  que  Ton  m  envoyait  à  cet 
ortotdoConslaulinoplo  qualiv  millo  coosorils  el  seiw  bataillons 
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'"*>«qi»^de^0DS'élàiônl  même  eri  route.  Enfin'  le'  ii  août  je 
■J^vâiisile  télégrafmtne  suivant  : 

Saléiman  pslcha  donne  lecture  de  ce  télégramme  qui  est  le  même 
'9tte:e6luy  qui  f  été  reproduit  p1uî<  loin,  P.  $98  et  continue  ainsi  : 

»  Le  même  jour  je  transmettais  au  secrétariat  du  palais  la 
dépèche  suivante  ayant  trait  à  Tenvoi  d*un  aide  de  camp  du 
Sèfflan  chargé  de  s'informer  denos  opérations  futures  de  Chipka: 

Soléiman  pacha   donne  lecture  de  cette  dépêche  qui  a  été  déjà  citée 
^t  reproduite  plus  loin  [Voir  P.  288)  et  poursuit  ainsi: 

»  £d  réponse  à  une  demande  ultérieure  du  premier  secrétaire 

du  palais,  j'ai  résumé  dans  le  télégramme  suivant  ma  manière 

^  voir  sur  Chipka. 

Soléiman  pacha  lit  la  dépêche  qui  a  été  déjà  citi*e  plus  loin    Voir 
•P^ge  289}  et  continue  ainsi  : 

Le  20  août  j'ai  reçu  du  conseil  militaire  la  dépèche  suivante 
?ui  fart  réloge  de  notre  résistance  à  Chipka  et  qui  recommande 
**oire  jonction  avec  l'armée  d'Osman  pacha. 

«  A  S.  Éxc.  Suléiman  pacha. 

«  La  bravoure  et  Thahilelé  dont  vous  avait  fait  preuve  aussi 

'^  Chipka  et  les  résultats  (jue  vous  avez  obtenus  jusqu'aujour- 

^  huî,  grâce  à  votre  belle  défense,  méritent  tous  les  éloges.  Nous 

^^us  exprimons  toute  notre  reconnaissance.  Vos  exploits  qui 

^Hustreront  vraiment  l'histoire  doivent  être  inscrits  en  lettres 

^'or.  Nous  vous  en  remercions  de  nouveau.  Nous  faisons  des 

^œw  pour  vous  et  noas  vous  souhaitons  des  succès  continuel^ 
etc. 

>  Le  20  juillet  1877. 

Pour  lé  Conseil  militaire  (Signé:)  Mahmoud, 

ministre  de  la  guerre. 
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»  Le  même  jour,  c'est-à  dire  le  21  août,  les  Ru 
commencé  lear  mouvement  offensif  sur  Loftcha  afin  d'c 
notre  jonction  avec  Tannée  du  Ghazi  Osman  pacha.  G 
ment  mettait  en  danger  Taile  gauche  de  l'armée  de 
Indépendamment  de  cela,  nos  forces,  ces  jours-là,  corn 
ment  à  celles  de  Tennemi,  étaient  faibles  et  nous  étioni 
à  transporter  nos  blessés  des  sanglants  combats  de 
Considérant  que  Mehmed  Ali  pacha,  en  m'adres 
avertissement  sous  forme  d'invitation  le  21  août,  m'; 
par  un  autre  télégramme  de  la  même  date  que  les  fon 
dans  la  région  des  Balkans  s'élevaient  à  40,000  bon 
égard  au  sens  de  la  correspondance  échangée  depi 
août  et  particulièrement  à  cette  même  date  avec  le  S 
et  le  conseil  militaire  ;  vu  le  sens  de  mon  rapport  a 
palais  impérial  et  le  résultat  de  ma  correspondance  a 
Osman  pacha  ;  vu  qu'Osman  pacha  indiquait  aux 
supérieures  la  nécessité  d'un  mouvement  offensif  de  1' 
l'Est  du  Danube  sur  Tirnovo  et  le  danger  qui  en  ei 
plus  tard  pour  l'armée  de  Plevna  à  la  suite  de  la 
Loftcha  ;  considérant  les  réductions  que  mon  armée 
pendant  les  combats  de  Chipka,  la  conformation  du  l 
j'opérais  et  les  ordres  qui,  pendant  ce  temps-là, 
donnés  par  les  autorités  supérieures  h  Mehmed  Al 
il  sera  facile  de  conclure  que  le  plan  recommandé 
Excellence  sous  tous  les  rapports  ne  s'accordnienl  pa 
sens  commun    et  était  impossible  à  exécuter. 

»  Mehmed  Ali  pacha,  tout  en  considérant  que  ce  | 
avantageux  pour  les  circonstances  et  pouvait  aboutir, 
communiqué  que  sous  forme  d'averlissement.  Il  vo 
j'assumasse  la  responsabilité  du  danger  auquel  la  ré| 
deçà  les  Balkans  serait  exposée  et  des  diffîcullPS  qu( 
rencontrées  dans  mon  mouvement  offensif  sur  Tirnovc 
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réépar  les anlorités  supérieures,  il  devaitme  donner 
léfinitifs  en  me  disant  formellement  de  laisser  à 
d'hommes  sons  le  commandement  de  tel  pacha  et 
3  en  tel  endroit  avec  le  reste  démon  armée  et  non 
mner  ses  ordres  sous  la  forme  d'un  avertissement, 
rait  pas  l'autorisation  de  décider  de  sa  propre  ini- 
ojel  quelconque,  il  devait  s'adresser  à  Constant! nople 
1er  et  obtenir  l'autorisation  dont  il  avait  besoin, 
tquej'opéraissur  les  Balkans,  j'ai  adressé  dix  ou 
rammes  au  Séraskérat  et  à  Son  Excellence  pour  leur 
nécessité  d'un  mouvement  offensif  sur  Tirnovo.  On 
enant  sous  silence  tous  ces  télégrammes  et  l'on 
B  rendre  responsable  de  ne  m'être  pas  conformé  à  un 
it  de  Son  Excellence. 

d  Ali  pacha  dit  qu'au  commencement  du  mois  de 
1  m'a  de  nouveau  invité  à  me  mettre  sur  la  défensive 
laisser  des  forces  suffisantes  dans  nos  fortifications 
ennemi  et  à  marcher  avec  le  reste  de  mes  forces  sur 
ir  pour  opérer  de  là  contre  Tirnovo. 
télégramme  qu'il  m'a  adressé  à  ce  sujet  et  la  réponse 
faite  : 

Télécrr  Azxizzie  • 

c.  Suléiman  pacha. 

te  de  interruption  des  lignes  télégraphiques,  votre 

du  2  septembre  ne  m'est  parvenu  qu'aujourd'hui. 

rœux  pour  le  succès  de  Votre  Excellence. 

ide  de  Dieu,  nos  divisions  de  Rasgrad  et  de  Djouma 

îcessivement  et  s'approchent  jour  par  jour  de  Biéla, 

if. 

|ue  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  l'annoncer  par  mon 
d'hier,  l'ennemi  a  complètement  évacué  !a  rive  droite 


de  Lom->Pal^a.  Copfiant  en  Dieu,  nous  espéroDS  obtenir 

prochainenient  une  grande  victoire. 

»  La  32*  divison  du  iy  corps  d  armée  russe,  laquelle  ô^^ 

venue  de  Tirnovo,  se  trouve  à  Tchaïrkeuy,  village  situé  sur  Tai^^ 

gauche  de  Farmée  impériale,  et  la  ir  division  russe  se  tîop^ 

dans  les  envirops  de  Kesrova,  en  face  de  notre  division  d'Osman- — 

Bazar.  Cela  prouve  Texiguïté  des  forces  à  Tirnovo.  Daas  ce  ca^^ 

pendant  notre  attaque  sur  Biéla,  notre  aile  droite  restera  décou- 

verte.II  est  donc  nécessaire  de  couvrir  cette  aile,  ce  que  les  forces 

se  trouvant  actuellement  à  Osman-Bazar  sont. dans  Timpossibilité 

de  faire. 
>  L'affaire  étant  arrivée  à  ce  point,  il  s* agit  maintenant  de 

poursuivre  et  de  profiter  du  moment  pour  infliger  partout  des 

échecs  à  leonemi.  A  cet  effet  Votre  Excellence,  si  Elle  approuve 

mon  avis,  se  mettra  sur  la  défensive  à.  Chipka,  laissera  une 

force  suffisante  dans  les  fortifications,  et,  se  mettant  à  la  tète 

du  reste  de  l'armée  et  des  bataillons  qui  i^estent  sur  des  points 

en  arriére  sans  importance,  ira  par  Khaïn-Boghaz  ou  par  un 

autre  chemin  convenable  à  Osman-Bazar.  Là  s'adjoigoant  les 

forces  qui  se  trouvent  à  Osman-Bazar,  Elle  se  jettera  rapidemeot 

sur  Tirnovo.  Je  suis  profondément  convaincu  qu'ayecraîde  de -~ 

Dieu  nous  obtiendrons  des  succès  inespérés.  J'espère  que  Votre  ' 

Excellence  approuvera  cette  manœuvre  et,  en  conséquence,  je 

la  prie  de  vouloir  bien  se  rendre  à  la  station  tétégrapbiqoe  pour- 

nous  concerter  sur  la  décision  à  prendre. 

»  Le  6  septembre  1877. 

»  Signé:  Mehmed.au.  » 

y>  À  cette  dépêche  de  Mehmed  Ali  pacha  j'ai  répoudu  par  je 
télégramme  suivant  : 

Télég-reimxxiei 

«  A  S.  Exc.  lecommaqdan^  en  chef  du  Danube. 

I  ■ 

n  J'ai  reçu  ^cette  nui^  h  5  ,l^ure^«t  dwnie^ûtrô  télégrimmiiilii 
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6  septanbre.  Vous  m'annoncez  qne  vous  voas  approchez  de 
Biéla.  Cette  noaveliema  réjoui.  Je  fais  toujours  des  vœux  pour 
votre  succès. 

»  Je  coDsidére  que  tant  que  i'ievna  est  d  ins  h  situation  ac- 
taelle,  la  région  en  deçà  tes  Balkans  pourrait  ne  pas  être  en  sûreté 
81  je  marchais  sur  Osn^nn-H  iznr  en  laissant  quelques  troupes  sur 
la  défensive  devant  Chipka.  bans  le  cas  où  Tarmée  de  Chipka 
viendrait  à  essuyer  un  échec,  la  région  d*en  derà  les  Bal- 
kans resterait  complètement  sans  défense.  Plaise  à  Dieu  qne 
i'a.rmée  de  Plevnu  remporle  une  victoire,  reprenne  Loficha  et 
occupe  Servi.  Dans  ce,  cas  je  m'empresserai  de  faire  marcher 
les  bataillons  disponibles  sur  Servi  etGabrovo  et  j'investirai  ainsi 
entièrement  Chipka. 

»  A  Gonstantinople,  on  e.^t  résolument  décidé  à  garder 
Chipka  afin  de  ganinhr  la  région  d'en  deçà  les  Balkans.  Je 
considère  en  outre  qu'en  divisant  on  <leux  mon  armée,  il  ne 
une  sera  pas  possible  de  conserver  Chipku  ;  et  puis  je  pense 
c|a*il  est  un  peu  difficile  de  s'emparer  de  Timovo  avec  dix  batail- 
lons seulement.  Pour  tous  ces  motifs,  je  vous  prie,  en  réponse 
à  voire  télégramme,  de  vouloir  bien  saisir  de  celte  question  les 
autorités  supérieures  do  Consiantinople  et  de  demander  leur 

décision. 

»  Le  6  septembre   1877. 

»  Signé:  Sulétmân  » 

»  A   répoque  où  Mehmed  Ali  pacha  m'a  iraosmis  le  télé- 
ï'^anme  que  je  viens  de  citer,  PIcvna  était  le  plus  étroitement 
^naé.  Considérant  que  dans  les  cas  on  l'armée  de  Plevna  su- 
birait un  échec,  les  villes  et  les  loc:ililés  depuis  Ciîipki  jusqu'à  la 
^pitalèt  à  la  suite  de  laffaiblissement  de  nos  forces,  restenient 
^118  défense  et  à  la  disposition  de  l'ennemi,  j'ai  voulu  expliquer 
^  Mehmed  Ali  pacha  les  raisons  qui   militaient  pour  la  non 
d&visioû  de  mes  forces. 
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»  Dorant  ces  joiirs-là  et  afin  de  faire  lever  le  siège,  de  Pleyna, 
le  général  Ahmed  Qifzi  pacha  marchait  vers  Pievna  a?ec  20  ba- 
taillons dont  cinq  étaient  détachés  de  Tarmée  de  Chipka.  Ces 
troupes,àleurarrivée,auraiei]t  renforcé  les  forces  d  0:sman  pacha 
qui,  d'après  la  décision  arrêtée,  aurait  entrepris  la  reprise  de 
Loftcha  et  aurait  commencé  la  manœuvre  pour  établir  des  com- 
munications avec  mon  armée,  pendant  que  de  mon  côté  j'aurais 
commencé  le  mouvement  offensif  en  dirigeant  les  bataillons  dis- 
ponibles dans  la  plaine  de  Servi  et  de  Gabrovo.  Pour  ces  motifs, 
et  attendu  qu'il  était  déjà  décidé  d'une  manière  absolue  que  je 
devais  assurer  la  région  d'en  deçà  les  Balkans,  j'ai  voulu  faire 
comprendre  à  Mehmed  Ali  pacba  qu'il  était  impossible  d'assurer 
cette  région  si  mes  forces  étaient  divisées  en  deux  et  de  plus 
qu'il  était  difficile  d'occuper  Tirnovoavec  cinq  ou  sii  bataillons. 
En  somme»  j'ai  cherché  à  expliquer  à  Son  Excellence  que  tant 
que  Plevna  était  cerné  et  que  l'issue  de  ce  siège  n'était  pas  con- 
nue, il  ne  m'était  pas  permis  d'affaiblir  ou  de  diviser  mes  forces, 
que  je  ne  pouvais  pas  assumer  cette  responsabilité  en  agissant 
de  ma  propre  initiative  et  que  je  n'entreprendrais  pas  le  mouve- 
ment conseillé  a  moins  d'un  ordre  exprès  de  Constantinople. 
Cependant  bien  que  Mehmed  Ali  pacha  m'ait  écrit  à  la  date  du 
6  septembre  pour  m'anuoncer  (|u*il  s'approche  de  Biéla  et  po*u* 
m'ioviter  à  me  rendre  à  Osman-Bazar  et  de  là  à  Timovo,  Son 
Excellence  immédiatement  après  cette  date  a  cessé  son  mouve- 
ment offensif. 

»  A  la  date  du  8  septembre,  Mehmed  Ali  pacha  m'a  fait  con- 
naître de  Djoumaque  le  lendemain  il  se  disposait  à  livrer  bataille, 
bataille  qui  serait,  d'après  son  dire,  aussi  sanglante  que  glorieuse. 
A  la  même  date  le  secrétariat  du  palais  impérial,  en  vue  de  cette 
sanglante  et  glorieuse  bataille,  me  recommandait  par  dépê- 
che d'agir  en  conséquence. 

»Yoici  ces  télégrammes  : 
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«   A  Son  Exe.  Suléiman  pacha. 

»  Uierj'ai  de  nouveau  fait  reconoailre  le  terrain  des  batte- 
ries et  le  reste  des  fortifications  russes.  Aujourd'hui  nous  com- 
plétons nos  préparatifs  pour  Tattaquede  demain.  Inschallah, 
deia^inde  très  bon  matin,  confiant  en  Dieu,  nous  attaquerons 
reoQemi.  Vu  la  solidité  des  positions  des  Russes,  il  est  à  pré- 
voir que  cette  attaque  sera  une  bataille  sanglante  et  glorieuse. 
Si  t>ieu  accorde  la  victoire  aux  troupes  impériales,  nous  occu- 
P^rotisla  lignede  la  Yantra  et  nous  atteindrons  ainsi  le  résul- 
^l  ▼oulu.  J'implore  les  vœux  de  Votre  Excellence  et  ceux  de 
to^&  DOS  frères  d  armes  pour  le  succès  des  troupes  impériales. 

*^    Le  8  septembre  1877. 

»  Signé  :     Mehmsd  ali.  » 

^    A  S.  Exc.  Suléiman  pacha. 

^  Il  résulte  d'un  télégramme  transmis  au  palais  par  Melimed 
'^'i  pacha  que  Son  Excellence  dirigera  aujourd'hui,  c'est-à-dire 
c^  Vendredi,  9  septembre,  une  attaque  vigoureuse  contre  l'en- 
^^mi.  Son  Excellence  ajoute  que,  vu  la  solidité  des  positions  de 
Vennemi,  cette  attaque  donnera  lieu  à  une  bataille  fanglante  et 
glorieuse  et  que,  avec  la  grâce  de  Dieu,  la  victoire  restera  à  nos 
troupes.  Elle  occupera  la  ligne  de  la  Yantra  et  atteindra  ainsi 
son  objectif. 

»  Tout  en  tous  en  donnant  avis,  nous  nous  remettons  aux 
soins  de  Votre  Excellence  d'exécuter  dans  son  commandement 
tels  mouvements  qu'Elle  jugera  nécessaires  pour  la  circons- 
tance, eu  égard  aux  positions  et  aux  forces  de  notre  armée  et 
de  rarmée  russe. 


ir.^ 


)>  Copie  de  ce  télégramme  a  élé  transmise  aussi  pourl^^      y.^ 
gOQverne  à  Osman  pacba  et  à  Cbe?ket  pacha  à  Orkbanié. 
»  Le  9  septembre  1877. 

»  Signé:  Saïd,  » 

Premier  seiMÔtaiio  di  Sulli 

»  Cependant  justement  le  9  septembre,  MeUiii^J  Ali  pach-    "^ 
nous  a  fait  connaître  par  le  télégramme  suivant  qu'il  a  ajourna  ^ 
cette  attaque  générale  et  qu'il  s'est  borné  à  une  simple  recon-  ^^' 
naissance  oITensive. 

»  Voici  ce  télégramme  : 

«AS.  Exc.  Suléiman  pacha. 

»  Nous  nous  sommes  préparés  pour  attaquer  aujourd'hui   ^  ' 
l'ennemi  et  ce  mutin  nous  étions  prêts  en  tous  points.  Mais 
la    pluie   continue    qui    est    tombée  hier  a  été  suivie  d'un 
brouillard  épais  qui  a  duré  toute  la  nuit  et  jusqu'aujourd'hui  à 
3  heures,  ce  qui  rendait  impossible  tout  mouvement  nocturne. 
Cependant  comme  tout  était  prêt  pour  la  marche  et  que  les  sol- 
dats qui  avaient  appris  la  nouvelle  de  l'attaque  se  montraient  im  - 
patients  d'en  venir  aux  mains  avec  l'ennemi,  j'ai  donnc>,  entre 
5  heures  et  1/2  et  6  heures. le  signal  do  la  marche.  Les  bataillons 
qui.  se  sont  engagés  sur  ces  entrefaites,  se  sont  battus  avec 
acharnement  peidanl  plus  de  cinq  heures  et  se  sont  même  ap- 
prochés des  fortificalions  russes.  La  nuit  est  survenue.  Le  temps 
faisan',  défaut,  et  considérant  que,  dans  le  cas  tiù  nos  soldats 
continuint  à  se  battre  s'empareraient  dos  fortifications  ruisses, il 
leur  serait  difficile  et  même  dangereux  de  se  maintenir  dans 
l'obscurité  sous  le  canon  de  l'ennemi  qui  se  serait  retiré  derrière 
sa  seconde  ligne;  pour  tous  ces  motifs,  dis-je,  j'ai  dû  ajourner 
ratla([ne  générale  et  me  contenter  pour  aujourd'hui  de  ce  mou* 
veraent  offensif. 
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^  dénUi  pa6^<soiie  feçtt  lès  borderMW  des  b&Uillons  pdar 
v^iraii  jmte  «os  pertes  de  ta  journée  en  morts  et  dn'ïblessés  ; 
^is  jîai  pu  oonstaler  ^te  mes  propres  ywx  que  relativement 
sipentes  'de^l'erioemi  ont  jolé  de  plu.^ieursfois  rsupérj?unes<ai)^x 
Hnes. 

»'te««plÈlmbre*1877. 

»  Signé  :     Mehmed  Ali.  » 

«  C'est  la  la  version  de  Mehmed-Alî  pacha.  Mais  en  eiaminant 
owl^raffaireyi!  eafésfllteque  Mehmed  AH  pacha,  saosétreassu- 
ment  gêné  et  sans  avoir  un  motif  plausible,  a  donné  très -mal 
propos  et  à  minuit  Tordre  de  la  retraite,  qu'il  a  brûlé  ses 
vres,  ses  effets  et  ses  munitions  et  que  quelques-uns  des  ba- 
Ulons  ont  reçu  inopiaéineQt  et  à  ininuit  l'ordre  deisculer 
M|s  (ju'ils  Qiis^qt  élé  pnàveous  d^avance.  Par  ce  fait,  ces  ba* 
^î%nS:8aji^t  restés  isolés  et  plus  tard  ayant  perdu  leur  chefl)in, 
^:tiBtfeOeotué  ;leur  relraile  dans  un  giTiud  désordre,  bien  quMs 
'fev^^eqtpas [été,ba|tiis.  Des  informations  prises,  il  ivsulte que 
l^hip<d  Ali,p£icba  a  commis  une  erreur  en  faisant  marcher  Iroi^ 
^taiUMis  en  première  ligne  et  deux  brigades  en  seconde  ligne. 
^  lasuite  de  cette  expédition  défectueuse,  ces  troupes  n'ont  pu 
^  relfouver  sur.le  chanip  de  bataille.  Les  trois  premiers  batail- 
Wsieiposés -au  feu  bien  noum  de  l'ennemi  ont  été  rejet<^s  en 
^niète.  Et  cependanl  Son  Excellence  avait  sous  ses  ordres  deux 
''^ps  d'armée  alors  qn'il  n'avait  devant  hii  qu'une  division 
russe. 

»  Detani  cette  situation,  résultant  de  ses  mauvaises  disposi- 
tioos,  Mehmed  Ali  pacha  s'est  avisé  de  dire  qu'il  n'a  fait  qu'une 
reconnaissance  offensive  en  vue  d'une  attaque  générale  Mais 
KHirdes  motifs  qui  sont  restés  ignorés,  Mehmed  Ali  pacha  se 
ontredisant  lui-même  m  changé  d'avis  pendant  la  nuit  et  cette 
iiit-Ià,  à  3  h.,  il  a  donné  ^ux  deux  corps  d'armée  Tordre  de  la 
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retraite.  C«t  ordre  donné  aussi  intempestivemeota  oaturelleneai 
donné  lieu  à  une  grande  confusion  de  sorte  que  pendaDlcfitte 
nuit  et  le  jour  suivant  jusqu'au  coucher  du  soleil,  l'armée na 
pu  terminer  sa  retraite.  Par  un  oubli,  les  bataillons  qui  devaint 
battre  en  retraite  sur  Rasgrad  n'ayant  pas  reçu  à  temps  VordA 
sont  restés  quelque  part  an  face  de  l'ennemi.  Le  lendemiiott 
voyant  vis-à-vis  de  l'ennemi  et  isolés  du  gros  de  l'armée,  ils  se  i 
sont  jetés  sur  le  premier  chemin  qu'ils  ont  trouvé  elsesonl 
retirés  dans  la  région  de  Djouma. 

»  Mehmed  Ali  pacha  a  adressé,  relativement  à  ce  mouvemeoli 
la  dépèche  suivante  au  Séraskérat  : 

Télégramme. 

«  Au  ministre  ad  intérim  de  la  guerre. 

»  Un  télégramme  de  l'Ambassade  Ottomane  à  Vienne  eD  dtle 
du  6/18  septembre,  télégramme  que  j'ai  reçu  ce  matin,  laisse 
entendre  qu'à  la  suite  des  conseils  donnés  de  Berlin,  le  Grand- 
Duc  Nicolas  a  renoncé  au  siège  de  Plevna  et  laissant  dewDl 
celte  place  le  contingent  roumain  et  quelques  troupes  rosses, 
marche  avec  toutes  ses  forces  contre  l'armée  placée  sous  rooo 
commandement.  Je  ne  saurais  dire  si  cette  nouvelle  est  fondée. 
Considérant  cependant  que  l'armée  impériale,  sous  les  auspices 
de  S.  M.  le  Sultan,  est  arrivée  victorieuse  et  en  fombaliao' 
jusqu'ici  et  qu'elle  a  Biela  pour  objectif,  il  y  a  lieu  d'admeW 
que  les  Russes,  sérieusement  préoccupés  de  celte  marche,  ool 
concentré  sur  mon  armée  toute  leur  attention. 

4  Pour  ces  considérations,  j'ai  ajourné  latlaqueque  je  devais 
opérer  aujourd'hui  et  j'ai  donné  l'ordre  aux  trois  divisions 
d'Ahmed  Eyoub  pacha  et  de  Nédjib  pacha,  lesquelles  se  trouvent 
à  Sinmkeuy  etàVoidja,  de  m'envoyei*  quelques  bataillons  poa 
renforcer  mes  colonnes  d'attaque  ;  en  même  temps  j'ai  faitrecoo 
naître  et  ouvrir  quelques  nouveaux  chemins  (>our  le  passage  de 
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ipes  et  des  canoDS  et  j'ai  décidé  de  commeDcer  demain  de  très 
matin  l'attaque  sans  hésitation.  Mais  à  l'instant  même  je  re* 
do  Secrétariat  du  palais  impérial  une  dépêche  contenant 
Qodrelles  de  Bucharesti  II  y  est  dit  que  les  Russes  transpor* 
de  Plevna  à  Biéla  leur  centre  d'action  et  que  le  Prince 
lier,  afin  de  pouvoir  opérer,  a  appelé  à  Biéla  la  plus  grande 
re  de  la  réserve. 

Les  RuBses,  en  prenant  ces  mesures,  ont  Tintention  d'at- 
er  l'armée  impériale  pendant  son  mouvement.  Afin  de  pré- 
r  leur  dessein,  j'ai  retiré  le  corps  d'armée  de  Rasgrad  der- 
)  la  rivière  de  Lom  et  celle  de  Djouma  à  Sari-Noussouhlar, 
tioD  forte,  en  laissant  un  fort  détachement  à  Ehaîdar-keuy. 
positions  sont  excellentes  pour  nous  tenir  sur  la  défensive, 
suite  de  cette  disposition  qui  nous  permet  d'appuyer  notre 
droite  sur  Roustcliouk  et  notre  aile  gauche  sur  les  Balkans 
1  l'approche  de  l'hiver,  il  devient  évident  que  l'ennemi,  ne 
rantrien  entreprendre  cette  année,  sera  forcément  obligé  de 
sser  le  Danube. 

Voilà  la  vraie  situation.  Nous  n'avons  que  deux  plans  à 
ptêr:  continuer  le  mouvement  offensif  et  attaquer  l'ennemi 
>  ses  positions  fortifiées»  ou  bien,  tout  en  feignant  de  pour- 
re  le  mouvement,  nous  borner  à  des  manœuvres  et  à  des 
ifestations,  nous  tenir  sur  la  défensive  et  nous  retirer  à 
•Lom  et  à  Sari-Noussouhlar,  tout  en  attirant  peu  à  peu  sur 
l'ennemi  pour  Tattaquer  subitement  en  cas  de  besoin. 
3  Excellence  voudra  bien  me  dire  lequel  des  deux  plans  a 
ipprobation. 

Le  10/22  septembre  1877. 

»  Signé:    Mehmsd  Ali.  » 

jB  Séraskérat  a  envoyé  en  réponse  à  Mehmtd  Ali  pacha  le 
-amme  suivant: 


.-\ 
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«  A  S.  Exe.  Mehmed /lii  pacha. 

ï^  J'ai  reçu  à  lirustaût  et  soumis  au  conseil  militaire  le  télé- 
gramme de  Votre  Excellence. 

»  Le  télégramme  de  Vienne  qui  annonce  que  les  Russes  man- 
dent des  forces  de  Plevna  pour  renforcer  celles  de  Biéla,  et  le  télé- 
gramme qui  vous  a  élé  communiqué  par  le  Secrétariat  du  Palais 
impérial  sur  le  même  sujet,ne proviennent  qued*uneseulesoarce. 
Cette  information  ne  semble  pas  être  fondée  et  il  est  probable  que 
les  Russes  ont  fait  circuler  ce  bruit  expressément  dans  le  bul  de 
voub  faire  hésiter  dans  votre  mouvement  offensif  D'ailleurs,il  n'est 

pas  admissible  que  Tennemi  affaiblira  ses  forces  devant  Plevoa 
pour  diriger  une  grande  partie  de  ses  troupes  dans  une  autre 

direction,  surlout  lorsqu'il  voit  que  notre  corps  d'armée  de  Ple- 
vna reçoit  journellement  des  renforts.  Dans  un  cas  semblable, 
Osman  pacha  s'empresserait  certainement  de  se  mettreàlear 
poursuite  et  c'est  là  encore  un  motif  pour  lequel  Tennemi  s'abs- 
tiendra de  dégarnir  Plevna. 

»  Il  est  à  craindre  que,  pendant  que  depuis  une  semaine  vous 
êtes  indécis  et  hésitant,  l'ennemi  ne  profite  de  la  situation  et 
n'attaque  Plevna.  Le  résultat  sera  désastreux.  Par  conséquent, 
il  a  été  décidé  à  l'unanimité  des  voix  qu'il  est  grandement  temps 
de  laisser  de  côté  les  hésitations  et  les  ajournements  et  de  con- 
tinuer énergiquement  le  mouvement  offensif  en  attaquant  l'en- 
nemi dans  ses  côtés  faibles.  Tout  le  monde  a  le  regard  sur  vous 
et  fonde  son  espoir  sur  une  grande  victoire. 

»  Le  10/22  septembre  1877. 

»  Signé  :  Moustafa,  » 

f  Ministre  de  la  guerre  ad  intérim, 
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»  Ces  deui  télégrammes  m'oot  été  eommuniqués  par  le  Seras- 
kérat  à  titre  de  renseignement  le  lendemain  11/23  septembre. 

Parle  télégramme  que  je  viens  de  citer,.  Melimed  4li  pacha 
loooDçait  qu'il  s'était  mis  sur  la  défensive.  Je  vous  prie  de 
voas  rappeler  que  c'était  le  6  septembre  qu'il  m'a  adressé  Tin- 
yitaiion  sous  forme  d'avertissement,  de  laisser  uue  partie  de 
mes  forces  à  Cbipka  et  de  marcher  avec  le  reste  sur  Osman- 
Bazar  aÛQ  d'attaquer  de  là  Tirnovo.  Supposons  maintenant 
qu'aucun  motif  ne  se  fût  opposé  à  l'exécution  de  ce  plan,  (|ue 
■es  autorités  supérieures  de  Constantinople  l'eussent  approuvé 
et  qae  j'eusse  entrepris  de  l'exécuter.  Dans  ce  cas,  dans  combien 
de  jours  pouvais-je  arriver  à  Osman-Bazar  et  combien  de  jours 
me  fallait-il  pour  arriver  à  AhmeJli-déré  ?  Jaurais  du  commen- 
cer l'attaque  d'Elena  qui  devait  être  le  point  de  départ  de  nos 
opérations  contre  Tirnovo. 

»II  me  fallait  d'abord  un  certain  temps  pour  diviser  les  forces 
qui  devaient  rester  dans  les  fortifiraiions  de  Cliipka  d'avec 
celles  que  je  devais  amener  avec  moi  et  le  temps  nécessaire 
pour  préparer  et  organiser  les  moyens  de  transport.  En  suppo- 
sant que  toute  cette  besogne  aurait  pu  être  faite  dans  deux  jours, 
nous  ne  nous  serions  mis  en  marche  de  Cbipka  que  le  9  sép» 
tembre.  il  nous  fallait  6  jours  démarche  de  Cbipka  à  Slivno, 
autant  de  jours  de  Slivno  à  Osman-Bazar  et  4  jours  de  cette 
dernière  localité  à  Abmedli-déré.  D'après  ce  calcul,  il  nous 
fallait  non  pour  attaquer  Tirnovo,  mais  seulement  pour  coin* 
mencer  nos  opérations  contre  Elena,  dix  huit  jours,  et  cela  à  la 
condition  qne  l'armée  marchât  tous  les  jours. 

»  Si  nous  ajoutons  au  moins  (|uatre  jours  de  repos,  nous  trou* 
YOQs  qu'il  nous  fallait  vingt-deux  jours,  c'est-à-dire  que  nous  ne 
serions  arrivés  à  peine  (pie  le  38  se[)lembre  anx^points  d'où  nous 
2»urions  commencé  les  opérations  contre  Tirnovo.  Or  Mehmed 
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Ali  paclra  s'est  iTiîs  mr  la  défe.nsîve  le  1 6  septembre  ;  d'un  c5lé 
il  nons  invite  à  diii^inuer  nos  forces  devant  Chipica  etâeTanlreil 
se  met  lai-même  sur  Ja  défensive  et  renonce  à  ràltàqne.  Cette 
manière  d'agir  élart-elle  sincère  et  loyale,  siirtont  dans  un  mo- . 
ment  où  la  perte  de  Plevna  et  la  défaite  de  ràrm'ée  de  Clupb 
doui  présageaient  l'avenir  sous  lés  couleurs  les  plus  sombres? 
Cependant,  afin  de  venir  de  loin  eh  aide  à  l'armée  dé  Ptèmet 
aï  I  d'attirer  sur  nous  Tâttehlion  de  l'enoeÀii  è(  d'atfa^ïir  aio» 
les  forces  qui  investissaient  Plevna.  iiousàv(^DS  opéré,  dans lâ 
Huit  du  5  septembre,  une  démonstration  dans  la  directlôode 
Plevna.  Les  Russes  5e  so'ni  en  effet  inquiétés  dé  ce  moùVeméot 
au  point  de  diriger  de  nombreux  renforts  sur  Chiplîa.  Bifàisil 
ne  s'agfSiait  pas  de  cela  dans  la  dépêche  du  6  septembre  de 
Melimed  Ali  pacha.    Son  Excellence   parlait  d'une  opératioo 
ayant  pour  objet  la  levée  du  siège  de  Plevnâ  et  la  reprisé  (te 
r^oftcha.  .fe  ne  pouvais  pas  de  gaieté  dé  cœur  assumer  de  m* 
pr )pre  initiative,  la    responsabilité  dune   pareille  entréprise. 
Par  sa  dépêche.  Son  Excellence  ne  vriiilàit  me  donner  qu'un 
av(Maîssement  et  me  faire  f  art  de  Si»  manière  de  voir.  Si  Tentre- 
.prise  ne  rénssissait  pas,  il  aurait  été  bien  facile  à  Son  Excellence 
de  dire  qu'il  ne  m'a  parlé  de  cette  opération  que  sous  forme  d'a- 
vertissement. Mais  pour  moi  il  était  impossible  que  j'agisse, 
dans  une  si  grande  affaire,  sans  un  ordre  formel.  Et  pais  mes 
moyens  ne  me  permettaient  pas  dentreprendre  celte  manœuvre 
qui,  d'ailleurs,  n'entrait  pas  dans  ma  mission  et  mes  attribu- 
tions. 

»Si  Son  Excellence  croyait  h  l'opportunité  de  son  plao.il  aurait 
dû  l'exposer  aux  autorités  de  Consfantinople.  Le  gocvernemeut 
central  m'avait  donné  l'ordre  de  garder  la  région  des  Balkans  ; 
c'était  à  lui  de  modifier  cet  ordre.  Vn  simple  avertissement  de 
lleUrued  Ali  pacha  n'était  pas  un  titre  qui  pût  modifier  tù^ 
m'ssion.  Je  trouve  étrange  que  Son  Excellence  tienne  tant  à  ses 
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kt  tflé^Nnittifeii  qttl,  mk  fiMtte  d'àYèrtidSèttéDt,  me  pâi^ 
ieot  de  choses  impossibles  alors  qu'Elle  n'a  jamais  dbnAé 
«  i^pottsë  faroHKble  ivi\  nôttlbt^ëux  tél^mtAes  que  je  lui 
fô  éctito  pâtir  dëi  questions  d'une  nétiéà^ité  impérieuse, 
ttttibis,  i  M  iiÀië  ûè  té  tàè^ttïia&  du  6  Septembre  par 
^âH  il  mid  doiihait  ravërllà^ëment  connu  et  à  la  suite  dé^ 
Hr  télé^aâiAQteâ  dû  6' et  du'O  septétilbre,  venus  de  la  part  dn 
iHisëttie'SonCSréetféfnce,  où  l'on  m*ahnonçait  cette  bataille 
orieuse  et  sanglante  qui  n'a  jamais  eu  lieu  :  à  la  suite,  dis-je, 
i  ces  atfs,  j'ai  débhé  Tordre  aux  conrrfcindants  de  Khafïn- 
)|Ha£  et  de  SlitnO  tfe  se  tenir  prêts  pour  un  mouve^ment 
feottif  sur  Tirnovo  et  'fi\  recoihmantdé  à  Saadcl-Kérai  pacha, 
li  se  irdilvait  à  Ahtnedli,  d'étécuicr  une  reconnaissance 
Fensive  ayant  pour  but  de  reconnaître,  dans  la  mesure  du 
^ssible,  les  forces  ennemies  qui  se  trouvaient  dans  la  région 
jTirnovo.  En  exécution  de  cet  ordre,  Saadel  Kéraï  pacha  a 
mssé  une  reconnaissance  jusqu^à  Marian.  Après  une  entente 
itre  ce  dernier  etChukii  pacha,  cominao<laut  de  Khaïn-Boghaz, 
s  forces  de  Chukri  pacha  ont  été  augmentées  de  cinq  ou  six 
àtaillons  en  vue  d'une  atta(|ae  sur  Elena,  tandis  que  Saadet- 
éraï  pacha  devait  agir  de  l'autre  cùté  avec  ses  auxiliaires  et  les 
itaillons  d'Islraka.  Ils  étaient  sur  le  point  de  commencer  les 
pérations  en  même  temps  que  Melimed  Ali  pacha  qui,  ayant 
ris  ultérieurement  la  décision  d'attaquer,  épiait  le  moment  de 
îaliser  sa  décision,  lorsque  j'ai  reçu,  le  14  septembre,  l'ordre 
e  ma  nomination  au  commandement  en  chef  du  Danube.  » 
Saléiman  pacha,  après  avoir  terminé  sa  ré[)lic|uc  au  mémoire 
e  Mehmed  Ali  pacha,  commence  la  lecture  d'une  note  en  ré- 
OQse  au  mémoire  de  Saadet-Kéraï  pacha.  Dans  cette  note, 
(iléiman  pacha  réfute,  au  moyen  de  documents  et  de  dépèches 
ont  la  plupart  ont  été  déjà  reproduits,  les  déclarations  de 
î^adet-Kéraï    pacha,   refuse  de  lui   reconnaître  un  titre,  une 
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qualité  quelconque  daos  l'armée,  et  termine  eu  s'exprânaat  dans 
ces  termes  : 

«  Dans  son  mémoire,  Saadet-Kéraï  pacba  a  fait  preuve 
d'incompétence  dans  cette  matière  et  a  rempli  son  rapport  d'une 
série  d'imputations  et  de  propos  insoutenables  et  sans  fondemenl. 
Le  procureur  général  en  recueillant  à  droite  et  à  gauche  de 
pareils  papiers  et  en  m  obligeant  à  me  défendre  ne  fait  que 
prolonger  mon  procès  et  augmenter  mes  jours  de  souffrances 
et  d'angoisses.  » 

Le  président  à  Suléiman  pacba.— Les  débats  de  la  première 
partie  de  voire  procès  sont  terminés,  Nons  allons  commencer, 
itans  les  pro  .haines  séances,  l'examen  de  vos  actes  dans  les 
commar*denients  qui  vons  ont  été  confiés  sur  lo  Danube  et  en 
Ronmélie. 

La  séance  est  levée. 


FIN    DU  DEUXIÈME  VOLUME. 
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COUR    MARTIALE    DU    SÉRASKÉRAT 


(traduction  du  Compte-Rendu  Officiel,) 


Vingt-quatrième  Séance. 
Présidence  de  SAMIH  PACHA. 


(2/U  Septembre  1878.) 


a  séance  est  ouverte. 

E  Président  à  Suléimaa  pacha. — Nous  commençons  Tinstruo- 
de  la  deuxième  partie  du  procès.  Veuillez  nous  dire  à 
Ile  date  vous  avez  été  nommé  au  commandement  de  l'armée 
'Est  du  Danube  et  par  quelle  voie  vous  vous  êtes  rendu  à 
e  poste  ? 


SuLÉiMAN  PACHA,—  J'ai  été  confidentifellfement  aVJséparlSè- 
graphe  que  le  Conseil  supérieur  dé ^Ja  guerre  avait  décidé,  datt 
saséâDcedu  14/^6  septembre,  ma  nomiaation  au  commande 
ment  de  1  armée  Est  du  Danube  Le  lendemain,  4 5/?7  seplem- 
•bre,  j^ai  r^q  ofTiciellement  Tordre.  Je^me  suis  rei^dv  à  iB^i 
nouf  eau  pointa  par  la.  voie  de  Sli\iio,  de  Kazaa  el  d'Osmain-BaiaC 
J*ai  quille  rarmée  de  Cliipka  le  16/28  septembre  an  malio. 

Le  Président. —  Dans  quel  endroit  avez-vous  conféré  avc 
Mchmed  Ali  pacha? 

SuLÉiMAN  PACHA  —  Il  vcuait  de  Cadikeuy,  village  situé  eo  Um 
de  Rasgrad.  Nous  nous  sommes  rencontrés  quelque  part  a 
milieu  du  chemin. 

Le  Président. —  Mehmed  Ali  pacha  avait  naturellement  \o^ 
mé  un  plan  quelconque  pendant  la  durée  de  son  commandemeiB 
Dans  Tentrevue  que  voas  avez  eue,  Votre  Excellence  n  a  t-eB 
|)as  pris  des  renseignements  sur  ce  plan  ?  Mehmed  Ali  pachas 
vous  a  t  il  pas  Tait  ijnelques  communications  concernant  le  coo 
mandement  ? 

SuLÉiMAN  PACHA.  —  Nous  avous  couféré  avec  Mehmed  Ali  paclm 
le  21  septembre,  sur  le  chemin.  Dans  celle  conférence,  il  n» 
fait  connaître  qu'il  avait  préparé  trois  colonnes  volantes  en  ava  i 
de  CMdikeuv  afin  d'eiïecluer  un  mouvement  offensif  contre  IM 
makil  el  cela  dans  le  bnt  d'occuper  les  hauteurs  de  Domakî 
De  là,  s'il  y  avait  facilité,  il  se  proposait  de  s'avancer  et  d'opéré 
contre Biéla.  il  m*a  fait  remarquer  qu  il  considérait  lattaque  d 
Biéla  comme  très- difficile  et  comme  e.\igeant  beaucoup  de  sacr 
lices  et  de  grandes  perlas.  Il  m'a  fait  connaître  encore  qu'ayar 
reçu  itérativement  de  Constantioople  Tordre  de  prendre  l'offeiJ 
Sive,  il  avait  décidé  ce  mouvement  pour  n'avoir  pas  lair  d'êir 
resté  iiiaclif.  Toulefoi'  il  considôrail  que,  vu  lenlrée  de  I- 
siison  rigoureuse,  il  élait  convenable  que  nous  nous  mission- 
$ur  la  défensive.   Restant  sur  la  défensive,  sijr  toutes  nos  lignes- 


aux  Balkans  comme  à  Plevna  et  sur  le  Danube,  nous  pouvions 
attendre  le  printemps.  D'ailleurs,  a-t-il  dit,  les  opérations  mili- 
taires sont  impossibles  pendant  Thiver.  Au  printemps,  nos 
armées  attaqueront  de  tous  les  côtés  et  se  répandront  sur  le  Da- 
nube. C'est  de  ces  projets  qu'il  m'a  entretenu.  Il  m'a  informé 
en  outre  que  trois  divisions  et  demie  russes  étaient  concentrées 
aux  environs  de  Biélaet  que  l'ennemi  continuait  à  recevoir  des 
renforts.  Ce  sont  là  toutes  les  informations  et  les  explications 
verbales  qu'il  m'a  données. 

Le  Président  — Q-iel  était  Teffectif  de  Tarmée  de  TEst  du 
Danube  et  quels  étiicnt  les  points  que  l'armée  occupait  ? 

SuLÉiMAN  PACHA. — A  la  date  de  mon  arrivée,  j'ai  trouvé  l'armée 
de  l'Est  du  Danube  sur  deux  lignes  de  défense.  Notre  |>re- 
miére  ligne  était  formée  par  les  forces  qui  se  trouvaient  dans 
la  région  du  Lom.  Elles  faisaient  face  à  l'armée  commandée 
par  le  Czareviich.  La  seconde  ligne  était  celle  de  l'Est  du  Da- 
nube faisant  face  à  l'armée  russe  de  la  Dobroudja,  sous  le  com- 
mandement du  général  Zimmermann. 

Les  divisions  qui  tenaient  la  campagne  dans  la  région  du  Lom 
étaient  les  divisions  de  Rouslchouk,  d'Osm^^n-Bazar,  de  Djouma 
et  de  Solanik.  Trois  autres  divisions  se  tenaient  en  colonnes  vo- 
lantes entre  Solanik  et  Roustchouk. 

Ces  trois  colonnes  étaient  composées  de  46  bataillons,  dont  10 
bataillons  de  l'armée  active  avec  un  effectif  de  571 1  hommes^  20 
bataillons  de  rédifs  (réservistes)avec  un  effectif  de  17,340  hom- 
mes et  7  bataillons  de  soldats  auxiliaires  avec  un  effectif  de  3173, 
soit  en  tout  26,223  hommes  d'infanterie.  La  cavalerie  était  com- 
posée de  1o8â  et  l'artillerie  de  1970  hommes  Ainsi  ces  trois  divi- 
sions volantes  formaient  un  total  de  29,810  hommes.  Les 
officiers,  les  muletiers,  to'is  les  autres  hommes  de  service  et 
ainsi  que  les  non-valeurs  sont  compris  dans  ce  chiffre. 

La  division  de  Solanik  comprenait  14  bitaillons  qui  i>e  décunv 
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posaient  ainsi  :  4  bataillons  de  Farmée  active  avec  1889  hom- 
mes et  10  bataillons  de  rédifs  avec  5,813  hommes;  total: 
7702  bommes  d*iofanterie.  En  ajoulant  les  377  artilleurs, 
le  total  de  Teffectif  de  la  division  de  Solanik  s'élevait  à  8079 
hommes.    Les  officiers  et  hommes  de  service  y  sont  compris. 

La  division  de  njo*ima  comptait  20  bataillons  :  3  bataillons 
de  l'armée  active  avec  1743  hommes,  12  bataillons  de  rédifs 
avec  6243  hommes,  4  bataillons  de  muslahiiz  avec  2838  hommes 
et  1  bataillon  d'auxiliaires  avec  un  effectif  de  372  hoamies,soit  en 
tout  11, 196  soldats  d'infanterie.  La  cavalerie  se  composait  de  1369 
hommes  avec  628  artilleurs  La  division  de  Djouma,  y  compris 
les  officiers,  etc.,  comprenait  donc  un  total  de  13,193  hommes. 
La  division  d'Osman  Bazâr  en  comprenant  le  détachement  qni 
se  tenait  au  poste  de  Kazan  était  formée  de  13  bataillons,  dont 
Il  bataillons  de  rédifs  avec  6833  hommes,  an  bataillon  de 
mustahfiz  avec  649  hommes  et  un  bataillon  d'auxiliaires  avec  275 
hommes.  Total  de  l'infanterie  :  77j7  hommes.  Plus  409  cavaliers^ 
et  535  artilleurs,  soit  en  tout  8701  hommes. 

La  division  formant  l.i  garnison  de  la  forteresse  de  Ronstchouk 
comprenait  vingt  bataillons  ainsi  décomposés:  Un  bataillon  de 
l'armée  active  avec  11  I  hommes,  quatorze  bataillons  de  rédifs 
avec  8181  hommes,  deux  bataillons  de  mustahfiz avec  1445  hom- 
mes et  trois  bataillons  égyptiens  avec  2293  hommes.  Total  de 
l'infanterie  :  12,630  hommes.  Plus  123  artilleurs.  Les  officiers 
et  lei  hommes  de  service  attachés  à  la  division  sont  compris 
dans  ce  chiffre. 

Ainsi  nos  forces  faisant  face  à  l'armée  ennemie  de  la  Yantra 

s'élevaient  au  chiffre  de  7^,636  hommes,  infanterie,  cavalerie. 

artillerie,  officiers,  hommes  de  service,  médecins,  pharmicu»ns. 

Infirmiers,  non-valeurs,  tous  compris. 

Je  viens  à  la  région  de  la  Dobroudja. 

La  division  de  8ilislrie  se  composait  de  dix  bataillons,  savoir  : 


an  bataillon  de  Tannée  activé,  567  hommes  ;  quatorze  bataillons 
de  rédîfe,  8160  hommes;  trois  bataillons  de  muslahfiz,  1758 
hommes;  un  bataillon  d auxiliaires,  291  hommes.  Total  de  l'in- 
fanterie :  40,776  hommes.  La  cavalerie  comptait  389  hommes 
et  rartillerie  315  hommes.  La  division  deSilistrie  comprenait 
donc,  les  officiers  et  hommes  de  service  y  compris,  un  total  de 
H,480  hommes. 

La  division  de  Hadjoglon-Bazardjik  se  composait  de  quatorze 
bataillons,  savoir:  huit  bataillons  de  rédifs,  4581  hommes  ;  un 
bataillon  de  mustabâz,  715  hommes;  deux  bataillons  d'auxiliai- 
res, 1189  hommes;  deux  bataillons  égyptiens,  1752  hommes. 
Total  de  l'infanterie  :  8237  hommes;  cavalerie:  1591  hommes; 
artillerie:  532  hommes.  Total  de  l'infanterie  :  10,360  hommes. 

La  division  de  Varna  se  composait  de  neuf  bataillons,  savoir  : 
ufl  bataillon  de  rédifs,  477  hommes  ;  une  compagnie  d'auxiliaires  : 
109  hommes;  huit  bataillons  égyptiens  :  6860  hommes.  Total 
de rinfanterie  :  7446  hommes;  cavalerie  :  209  hommes;  artillerie: 
975  hommes.  Total  général  de  l'effectif  delà  division:  8680 
hommes. 

La  division  de  Choumla  se  composait  de  neuf  bataillons, 
savoir  :  quatre  bataillons  de  rédifs  :  2091  hommes  ;  trois  ba-* 
taillons  de  mustahfiz:  2686  hommes  ;  un  bataillon  d'auxiliaires: 
540  hommes.  Total  de  Tinfanterie  :  4717  hommes;  cavalerie: 
284  hommes  :  artillerie  ;  286  hommes.  Total  général  de  l'ef- 
fectif de  la  division  :  5387  hommes,  y  compris  les  officiers,  les 
hommes  de  service  et  les  non-valeurs. 

L'effectif  de  l'armée  Est  du  Danube  se  décomposait  ainsi:  Infoo^ 
terie:  96,816;  cavalerie:  588G;  artillerie:  5741  hommes. 
Total  général  :   108,443  hommes. 

Le  pRÉsmEirr.—  Veuillez  nous  dire  le  nombre  des  eanons. 

SuLÉiKAK  PACHA.—  Il  y  avait  32  batteries  dans  la  région  da 
Lom  et  13  batteries  dans  celle  de  la  Dobroudja.  Ces  batteries 
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se  composaieDt  les  unes  de  quatre  et  les  autres  de  six  canons. 
Le  PRÉsiDEirr. —  Quel  était  le  cliiffre  de  l'ennemî  et  qods 
étaient  les  postes  qu'il  occupait  à  votre  arrivée  à  l'armée  da 
Dauube  ? 

SoLÉiMAN  PÀCHÀ. —  J'ai  été  oflicieusemeQt  avisé  de  maoooi- 
nation  au  commandement  de  l'armée  du  Danube  le  U/86  sep- 
tembre. Un  télégramme  de  Mehmed  Ali  pacha  qui  m'est  par- 
venu ce  même  jour,   m'informait  qu'à    Yantra,  c'est-à-dire  sur 
la  partie  supérieure  de  notre  ligne  du  Lom,  se  trouvaient  trois» 
divisions  et  demie  russes  et  que  de  nouvelles  troupes  ennemioM 
arrivaient  toujours.   Plus  tard,  lors  de  notre  entrevue,  Hehmad 
Ali  pacha  m'a  confirmé  cette  nouvelle.  Indépendamment  Am 
cette  information,  le  lendemain  de  mon  arrivée  au  quarli^^ 
général  de  Cadikeuy,  j'ai  reçu  du  commandant  d'Osman-Bazai^- 
un  télégramme  m'annonçant  que  les  Russes  se  concentraient 
Tcholineetà  Kesrova.  A  la  réception  de  cette  nouvelle,  j'aa 
donné  ordre  aux  commandants  de  Djouma,  d'Osman-Bazar  ^s 
d'Istraka  de  faire  une  reconnaissance  offensive  afin  de  constatas! 
l6  bien-fondé  de  cette  nouvelle,  et  s'il  y  avait  lien,  de  reconnaitr*^, 
dans  la  mesure  du  possible,  les  forces  de  l'ennemi. 

Du  côté  de  la  Dobroudja,  l'ennemi  paraissait  être  en  forcent 
car  an  moment  de  mon  arrivée,  c'est-à-dire  pendant  que  je  ^^^ 
rendais  de  Chipka  à  l'armée  du  Danube,  une  colonne  rus^^' 
forte  de  cinq  bataillons  d'infanterie  et  de  deux  régiments  ^ 
cavalerie,  donnait  des  indices  d'un  mouvement  offensif  dans  ^ 
territoire  de  Hadjoglou-Bazardjik.  Plus  tard,  c'est-à-dire  le  ^[ 
septembre,  Selami  pacha  m'annonçait  que  l'ennemi  march*^*^ 
contre  lui  de  Silistrie  avec  20  bataillous  d'infanterie  et  un  c^^ 
tain  nombre  de  cavaliers. 

A  la  date  du  10  septembre,  le  caïmakam  du  Séraskérat  anno 
çait  que  l'ennemi  envoyait  des  forces  considérables  contre  Ta 
Idée  de  Nehmed  Ali  pacha  et,  à  la  date  du  22  septembre»  q 
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l'armée  rasse  de  là  Dobrûudja  allait  prendre  Toffensive.  Enfio, 
le  29  seplembre,  le  Séraskérat  informait  que  la  garde  impé- 
riale russe  arrivait  successivement,  que  deux  divisions  de  la 
garde  avaient  déjà  franchi  le  Danube,  que  Tarmée  du  général 
Zimmermann  avait  été  renforcée  par  une  division  de  la  garde 
et  que  le  corps  d*armée  du  Czarevitch  avait  également  reçu 
des  renforts.  Ainsi,  depuis  mon  départ  cîe  Tarméc  de  l'Est 
du  Danube  jusquà  la  date  de  mon  arrivée  au  quartier 
général  de  Cadikeuy,  les  informations  que  j'avais  pu  recueillir 
consistaient  à  nous  apprendre   que  Tarniée  du  Czarevitch  et 

celle  du  général  Zimmermann  avaient  reçu  des  renforts. 

• 

Bien  que  Ton  n'eût  pu  connaître  précisément  le  chiffre  de  . 
ces  forces,  les  renseignements  particuliers  que  j'avais  reçus 
me  permettaient  d'évaluer  Tarniée  russe  du  Lom  à  90,000 
hommes  environ  et  celle  de  la  Dobrondja  de  40  à  30.000  hommes. 
La  plus  grande  partie  de  l'armée  russe  de  la  région  du  Lom  $e 
tenait  aux  environs  et  sur  la  partie  supérieure  de  b  Yantra,- 
c'est-à-dire  qu'elle  formait  l'aile  gauche.  On  annonçait  en  même 
temps  que  deux  divisions  ennemies  disaient  face  à  nos  divisions 
de  Djouma  et  d'Osman-Bazar. 

L'armée  russe  de  la  Dobrotidja  n'était  pas  éparpillée  sur  plu- 
sieurs points.  Elle  se  tenait  massée  dans  la  région  de  KosteiH 
djé«  Et  c'était  bien  naturel  pukque  de  Kustendjé  l'armée  ennemie 
pouvait  marcher  à  volonté  sur  Silistrie,  sur  Hadjoglou-Bazar- 
djikousnr  Choumia.  La  région  de  Kustendjé  était  un  point 
convenable  pour  ces  mouvements. 

H  était  alors  impossible  de  connaître  exactement  les  points 
wiCÊLpéé  par  les  divisions  ennemies  sur  la  Yantra.  D'après  ce 
qiBie  bons  avions  pu  apprendre,  ces  divisions  se  tenaient  à  Dotnà- 
kil,  il  liatchka,  à  Iblatova,  à  Obatanik,  à  Transnik,  le  foiig 
ùa  h  TâÀJtra,  m  nord  et  au  sud  de  Biéla  jusqu'à  la  rive  du 


# 


-  10  — 

Danube.  Les  noms  des  localités  ne  sooi  pas  restés  dans  ma 
mémoire  et  je  ne  pourrais  pas  les  citer. 

Le  Président. —  Vous  avez  estimé  à  90,000  hommes  l'ar- 
mée ennemie  dans  la  région  du  Danube.  Les  forces  russes  qai 
se  tenaient  devant  Plevna  sont-elles  comprises  dans  ce  cbiffreî 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Il  ne  faut  pas  confondre  l'armée  du  Czare- 
vitch  avec  celle  de  Plevna.  Le  Czarevilcb  commandait  seole- 
ment  l'armée  de  la  ligne  du  Lom  qui  était  opposée  à  notre  armée 
de  TEst.  Le  commandement  de  Plevna  était  distinct  de  celai  d^ 
TarméedelaYantra. 

Le  Président. —  Ma  demande  concerne  aussi  les  forces  n^^ 
ses  de  Chipka,  de  Tirnovo  et  de  Plevna. 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Est-ce  que  votre  demande  porte  sur 
chiffre  de  toutes  les  forces  ennemies  ? 

Le  Président. —  Oui  I 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Je  ne  connais  pas  exactement  le  chiffre  dei^ 
troupes  russes  qui  se  tenaient  devant  Plevna.  Mais  lors  du  pre-^ 
mier  investissement  de  cette  place,  on  estimait  que  ces  forces  ^ 
s'élevaient  de    50   à  60,000  hommes.  Plus  tard,    ce  chiflre 
s'est  élevé  jusquà  150,000  hommes.  J'ignore  le  chiffre  exact. 
Pour  ce  qui  est  des  forces  russes  à  Chipka,  c'est-à  dire  dans  la 
région  des  Balkans,  je  savais  qu'elles  se  composaient  d'un  corps 
d'armée  et  d'une  division. 

Le  PRÉsmENT. —  Effendim  I  Nous  voulons  savoir  quel  était  le 
chiffre  total  des  forces  russes. 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Pour  moi  i'estime  ces  forces  de  850  à 
350,000  hommes.  Je  ne  connais  pas  le  chiffre  exact.  C'est 
l'autorité  centrale  de  Constantinople  qui  doit  le  connaître. 
Je  n  étais  pas  en  correspondance  avec  toutes  les  parties  de  la 
Turquie  d'Europe  où  s'étendaient  les  hostilités  de  manière  à 
avoir  des  informations  complètes.  Je  ne  connaissais  que  ce 
qui  se  passait  dans  ma  section  et  ce  dont  m'informait  l'autorité 


centrale.  J^eslimais  à  150,000  hommes  les  forces  rosses  qai 
faisaient  face  à  Tarmée  Est  du  Danube.  L'arméo  de  la  Dobroudjà 
est  comprise  dans  ce  chiffre. 

Le  Président. —  L'armée  de  Plevna  et  celle  de  Chipkà 
étaient-elles  placées  sous  volrc  surveillance  ou  bieu  étaient-elles 
commandées  indépendamment? 

ScLÉiMAN  PACHA.—  Aux  premiers  jours  de  ma  noniînatîon'.à 
l'armée  Est  du  Dannbe,  le  Séraskérat  m'a  fait  connaître  offi- 
ciellement que  l'armée  de  Clripka  était  placée  sous  mon  cbmmap. 
dément  en  chef  et  m'a  même  invité  à  donner  à  Réouf  pacbâ 
des  instructions  et  à  lui  faire  pendant  notre  entrevue,  toutes  les 
recommandations  que  j'aurais  cru  nécessaires.  D'après  cet  or- 
dre supérieur,  je  devais  conférer  avec  Réouf  pacha  à  Kazan. 
Mais  Son  Excellence  a  évité  celte  rencontre  et,  tout  en  s*excd- 
sint.  Elle  s  est  rendue  à  Chipka  par  un  autre  chemin.  A  Chipka, 
Réouf  pacha  recevait  directement  des  ordres  de  Constantinople, 
de  sorte  que  ma  mission  s'est  bornée  au  commandement  de  l'ar- 
mée  du  Danube.  Plus  tard  lorsiiue  j'ai  été  transféré  en  Roumé- 
lie,  j'ai  pris  le  commandement  général.  J'ai  tous  les  docubfiénls 
relatifs  à  ma  mission.  Si  vous  le  désirez,  j'en  donnerai 
lecture. 

Le  Président. —  Quelles  sont  les  mesures  que  vous  avez 
prises  à  l'effet  de  repousser  l'ennemi  des  positions  qu'il  oc- 
cupait en  face  de  votre  armée? 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Je  suis  arrivé  le  soir  du  21  septembre  à 
Cadikeuy,  poste  où  se  tenaient  les  colonnes  volantes  de 
l'armée  Est  du  Danube.  A  mon  arrivée,  j'ai  pris  Tavis  des 
généraux,  des  officiers  supérieurs  et  des  officiers  d'élal-major 
sur  les  opérations  à  faire  et  sur  la  direction  dans  laquelle  nous 
devions  opérer.  J'ai  ainsi  constaté  que  tous  étaient  d'opinion 
d'occuper  les  hauteurs  de  Domakil  et  de  marcher  de  là  sur  Biéla 
d  après  le  projet  de  Mehmed  Ali  pacha. 


Nais  la  responsabilité  de  ce  monTement  devant  désormais 
peser  entièrement  sur  moi,  j'ai  cru  qu'il  nem*était  pas  permis 
d'er^écuter  un  projet  de  mon  prédécesseur  avant  d'avoir  èludié 
et  d'avoir  reconnu  les  chemins  et  les  terrains  où  je  devais 
opérer. 

La  nuit  de  mon  arrivée,  il  a  plu  abondamment.  Le  lendemaio 
matin  il  faisait  un  brouillard  épais.  Cet  état  atmosphérique  a 
duré  pendant  une  semaine.  Je  profitais  de  quelques  rares  éclair- 
cies  pour  envoyer  immédiatement  des  détachements  de  recon- 
naissance ou  aller  moi-même  en  reconnaissance.  Mon  inteotloo 
était  de  poursuivre  l'exécution  du  projet  de  Mebmed  Ali  pacha 
et  d'avancer  jusqu'à  Domakil,  dans  h  conviction  que  Sou  Ei- 
cellence  avait  projeté  ce  mouvement  en  vue  d'un  avantage  pour 
nos  armes. 
Le  télégramme  suivant  en  est  la  preuve  : 

Télégramme. 

«  A  S.  Exe.  le  caïmakam  du  Séraskérat. 
*  J'ai  reçu  votre  télégramme  chiffré  du  21   sep lembie  ainsi 
que  copie  du  télégramme  que  Mehmed  Ali   pacha  a  transmis  & 
S.   A.  le  Grand-Vézir. 

»  Dans  l'eni  revue  que  ntus  avons  eue  hier  en  roule,  Son  E^' 
cellence  m'a  dit  auesi  qu'il  avait  décidé  de  faire  hier  uu  mou v<î- 
ment  offensif  sur  Domakil  à  Yovan-Tchiflilik,  mais  qu'il  avail 
dû  y  renoncer,  ayant  reçu  dans  la  nuit  Tordre  de  son  change- 
ment. 

»  Il  fsl  naturel  que,  n'étant  pas  au  courant  du  but  de  ^* 
mcuvcmentet  des  disposition  prise®,  ni  du  mode  d'exéculioo, 
je  n'entreprenne  pas,  aussilôl  mon  ariivée,  l'exécution  de 
celle  opération  telle  qu'elle  élait  projetée  par  Mehmed  Ali  pacba. 
En  dehors  de  cela,  il  est  ncctssaire  que  pour  une  pareil'^ 
entre|)rise  les  soldats  portent  dans  leurs  havre-sacs  du  biscui* 
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ins  pour  trois  jours.  Mais,  comme  il  a  été  souvent  exposé 
e  Excellence,  les  troupes  ici  n'oiil  pas  de  provisions 
plus  d'une  journée.  Et  puis,  depuis  mon  arrivée,  les 
îiolentes  succèdent  à  des  brouillards  épais  et  eo  c 
ot  même,  7  heures  à  la  turqne,  il  pleut  sans  interruption, 
ces  empêchements  s  ajoutent  à  la  considération  que  je 
Je  vous  exposer  plus  haut. 

armée  est  ici  sans  tentes  et  sans  cabanes.  Les  soldats  sont 
exposés  pendant  dix  sept  heures  à  une  pluie  baltaote  Le 
a  ou  nous  nous  trouvons,  est  sans  forêts  ni  broussailles, 
compose  de  jommels  nus  et  arides.  Nos  soldats  ne 
nt  pas  même  trouver  du  bois  [)our  (aire  du  feu  et  sécher 
i^ètements.  Si  le  temps  ne  se  remet  pas,  il  y  aura  lieu  de 
Ire  pour  la  santé  de  nos  troupes.  J'ai  demandé  aujourd'hui 
stchouk  une  quantité  suffisante  de  tent«3S. 

ans  cet  élat  de  choses,  j  ai  l'honneur  de  vous  informer  que 

Qtreprendrai  le  mouvement  que  lorsque  le  temps  se  sera 

et  après  avoir  reconnu  les  positions  de  l'ennemi,   étudié 

oyens  d'exécution  et  fait  venir  des  provisions  pour  les  sol- 

1  des  rations  pour  nos  chevaux 

e  ii  septembre  1877. 

»  Signé  ;     Siilriman.  » 

écrit    ce  télégramme    le  22     septembre.     Le    23    le 

s'est  remis  un  peu.  Immédiatement  j'ai  expédie  dans 

3Ctions  de  Kior-Tchesmé  et  de   Trasnik    deux  détache- 

de  rcconaaissuicesoas  le  commandement  de  Djévad  bey 

edri  bey,  officiers  d  elat-raajor. 

jour  là  un  détachement  de  cavalerie  ennemie  est  venu 
î  soir  reconnaître  nos  positions.  Le  lendemain,  24  sep- 
î,  j'ai  envoyé  ea  reconnaissance  Dilaver  pacha  dans 
ection  de   Pyrgos.    Le   26   septembre,   profitant  d'une 
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éclaircie  de  quelques  heures,  nous  avon$  de  nouveau  recoo-  |^^<. 
nu  les  positioDS  ennemies.  En  somme,  bien  que  sacluDl 
que  les  forces  russes  campaient  à  Hatchka,  à  Trasnik,  à 
Pyrgos  et  sur  les  hauteurs  de  Domakil,  le  mauvais  lemps  ce 
nous  a  permis  aucune  opération  jusqu'au  30  septembre.  Us 
brouillards  et  les  pluies  ont  continué  jusqu  au  30  septembre.    1.^^ 

Jusqu'au  ^S  septembre  tous  mes  préparatifs  avaient  poar  fl^^, 
but  un  mouveineul  oiïensif  contre  les  forces  eimemies  qne 
nous  avions  devant  nous.  Je  me  serais  réglé  sur  le  résultat  de  ft..i|^^ 
celle opénition  pourdécidei*  si  je  devais  marcher  ounoosur  ^^^^ 
Biéla  ;  car,  à  mon  avis,  si  nous  réussissions  à  occuper 
hauteurs  de  Domakil,  la  marche  sur  Biéla  était  facile. 

Le  28  septembre,  répondant  à  une  demande  qui  m'a  été  M,^,^-. 
adressée  au  nom  du  Conseil  supérieur  de  la  guerre  par  Mak-  V^^ 
moud  paclia  Dainat,  j'ai  transmis  le  télégramme  suivant  à  |.^j 
Son  Altesse  rcblivera^ut  à  ce  mouvement  : 


Télégramme. 

€  A  S.  A.  Mahmoud  pacha. 

»  Je  viens  de  recevoir  les  ordres  télégraphiques  de  Vot»'^ 
Altesse  en  date  du  27  septembre. 

«  Les  tentes  dont  nous  avons  eu  jusqu'à  présent  bes(^  ^^ 
sont  arrivées  et  dressées.  >ious  avons  rejuis  u:io  cerlai  ^'^ 
quantité  de  rations  de  viande  et  de  riz  et  nous  avons  cor^^* 
mandé  au  vilayet  du  Dinubc  une  grande  quuililé  de  bot*-  '' 
gours  (blé  concassé).  Ces  provisions  commencent  mainlena  ^ 
à  nous  arriver. 

«  Poar  ce  qui  est  de  nos  opérations  dans  celte  régie ^^' 
Tari  militaire  et  les  règles  de  la  guerre  nous  démontreft'  y 
comme  deux  et  deux  font  quatre,  que  notre  principal  but  il<^  ^ 
viser  avant  tout  aux  moyens  d'occuper  la  ligne  de  la  Yarili 
et  de  prendre  Biéla.    Leunenii  a   élevé,  dit-un,  furlilicatioo 
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r  fortificalibas  et  a  augmenté  considérablement  ses  forces, 
►ns  ne  pouvons  prévoir  dés  à  présent  les  difficultés  que  nous 
roos  à  surmonter  pour  atteindre  notre  but.  Mais  l'impatience 
nt  soldats  et  officiers  sont  animés  pour  marcher  sur  l'ennemi, 
rvsane  si  longue  inactivité  me  fait  espérer  qu'avec  la  grâce 
l'aide  de  Dieu  nous  parviendrons  à  avoir  raison  de  toutes 
)  difficultés  et  à  atteindre  notre  but.  Malheureusement,  de- 
is  mon  arrivée  ici,  le  mauvais  temps,  les  pluies  et  leS 
ouillards,  qui  rognent  sans  discontinuer,  entravent  notre 
lion  et  empêchent  notre  mouvement.  Il  est  inutile  de  vous 
poser  qu*avec  un  pareil  temps,  surtout  dans  un  terrain 
iDposéexcInsivement  de  champs  cultivés,  non-seulement  les 
ars  d'artillerie  ne  peuvent  pas  fonctionner,  mais  les  soldats 
D  plus  ne  pouvant  pis  marcher  rapidement  resteront  long- 
Dps  dans  leurs  assauts  sous  le  canon  de  l'ennemi.  La  cava- 
ie  aussi  essuyera  bien  des  fatigues  pour  pouvoir  opérer.  Par 
laquent,  nous  n'avons  qu'à  attendre  que  le  temps  s'amè- 
ne et  que  le  terrain  se  détrempe  pour  commencer  notre  mou- 
lent offensif.  L'armée  guette  avec  impatience  cette  occa- 
I. 


Le  28  septembre  1877. 


'»  Signé:     Suléiman.  » 


•  • 


ai  écrit  ce  télégramme  le  28  septembre.  Il  prouve  que  jus- 
ù  ce  jour- là  j'étais  dans  l'intention  d'opérer  contre  Biéla. 
idant  quej'écrivais  cette  réponse  à  Mahmoud  pacha.  Son 
esse  me  télégraphiait  que  l'ennemi  retirait  ses  forces  de 
•irna  et  qu'il  les  dirigeait  vers  ma  région  dans  l'intention 
xécuter  contre  mon  armée  un  mouvement  offensif.  Le  mê- 
'  jour  j'ai  reçu  du  caïmacamatdu  ministère  de  la  guerre  un 
Ire  télégramme  écrit  dans  le  même  sens. 
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Voici  le  passage  du  téi^n^mme  de  S.  A.  Mahonood  pacha 
donnant  cette  information  : 

«  A  S.  Exc.  Snléiman  pacha. 

» L'ennemi  retire  ses  forces  de  devant  Plevna.  Il 

devient  donc  évident  que  la  route  d'Orkhanié  est  complètement 
libre  et  sûre.  Mais  c*est  là  une  preuve  que  reonemi  fait  ce 
mouvement  dans  le  but  de  réunir  toutes  ses  forces  et  de  les  diri- 
ger contre  larmée  de  Votre  Excellence.  Nous  avons  la  conviction 
que  Votre  Excellence  pourra  faire  face  à  celte  attaque,  si  toute- 
fois elle  a  lieu,  et  que  Tassistance  spirituelle  du  Prophète  ne 
lui  fera  pas  défaut.  Je  vous  donne  cette  nouvelle  à  titre  de  ren- 
seignements et  je  vous  envoie  copie  des  dépêches  adressées,  par 
décision  du  Conseil  supérieur  de  la  guerre,  à  LL.  EE.  Réouf 
pacha  et  Osman  pacha.  Vous  prendrez  connaissance  du  contenu. 
Je  vous  ferai  conoaitre  par  lettre  les  motiïs  pour  lesquels  Réouf 
pacha  a  évité  de^c  rencontrer  avec  vous. 

»  Le  28  septembre  1877. 

»  Signé:   Mahmoud,  -^ 

Le  Président.—  La  séance  est  levée. 
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osii^EtfT.-^Nûas^  avons' parfdâtemtDl  comprit^.resprU 
tmes^efous  ciieià  Tappai  de  fôs-âssertiods.^  Ces  té- 
lés iHra^'0arlenCda  mattvais  teis{is  qui  iiégoait  à  'eetto 
et  noQB  Âpprennefat  xusqti'à  un  cerlain  dègre  les  -moii- 
(qnl^ient  aiors  décidés.  ï:     \ 

qudii^iis  le  dites,  la  mjedrc  partie  dés  forcés  ainemiës 
Mldirs  eà  aviint  de  la  iigoe'de  défeoâe  de  la  Yaotra  r'iine 
krtie  était  eiripioféaài'iûvesiîssemént  de  Pfevm,  «t  en- 
antre  partie  de  rtfrmée  m^  occupait  el  dôferidaii;  les 
le  Ghipka.  Les  tnesorej  quil  était  néceesiâre  de  pieo- 
»rHicipé  devaient  Yiser  la  sécurité  et  lé  salât  dePietiia 
;)Hse  des  passes  de  Chipkà  des  mains  de  t'ennefliL  Etatat 
idant  de.  I*armée  deChipfca,  TOUS  vous  êtes  ^plamt.coo- 
»mû3aùddùl  de  TaiiDée  £st  du  Danube  parce  qu'il  oewas 
sfacilitéia  prisé  de  ce  déRIé.  Commandaàt  maititeMUt 
E^tdu  i)aoube,  vous  dbviez,  pa#  quelque  mouTemtnt 
lie  et  rapide,  venir  eu  aide  à  Târinée  impériale  qui;  ^- 
itre  Chipka.  Voilà  pourquoi  nous  vQuloua  apprendre 
tout,  les  mesures  que  vous  aviez  prises  dans  cette  cîr- 
iaqce  et  à  KefTel  d^tteindre  ce  but. 
jfiK. FACHA. —  A  mon  arrivée  à  Cadikeuy,  lieu  deréo- 
s, divisions  mobiles  de  rannée  Est  du  Odoube;  Me(|- 
li  pacba  se  disposait  à  prendre  lee  ban teairêdl  iknntifU. 
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J*ai  renoûCéaroccupalieQde^es  haataors  ^  àepé$ 
haiitear  sise  entre  Domakil  et  Ronsfchouk  jatqn'aox  Balkioile 
long  de  la  ligoe  du  Lom,  j  ai  mis  larmée  sur  la  défensive.  A  b 
séance  précédente,  j'allais  justement  vous  exposer  lasaiolifi, 
TOUS  présenter  les  dépêches  et  ma  correspondance  «t  fwa 
dire  les  causes  spéciales  (|ni  m'ont  obligea  më  mettre  sarli 
défensive,  lorsque  vous  avez  prononcé  la  clôture  de  la  ^hÊit 
Par  conséquent  jo  n'ai  pas  pu  vous  faire  cet  exposé. 

Ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  le  dire,  le  retard  dans  wtn 
mouvement  jusqu'à  la  data  du  28  septembre  a?ait  pour  caBÉb 
mauvais  temps.  Mais  je  n'ai  pas  encore  exposé  à  II  Ooarlt 
motifs  qui  m'ont  obligé  à  détacher  de  Cadikeoy  Asox  divi- 
sions et  H  les  envoyer  à  Rasgnld  pomr  former  une  fom 
centrale  de  réserve  qui  devait  envoyer,  an  far  etàmeamfV 
la  nécessité  se  présenterait,  des  secours  à  nos  antres  difislw- 

En  effet,  comme  Son  Excellence  le  président  t'a  dH^hs  nnW 
i  prendre  devaient  viser  à  assuré  la  victoire  à  nds  trcipes  q* 
se  tenaient'  en  aviant  des  Balkans.  Ces  mesdres,  ù  nos  fnsik 
étaient  suffisantes  èl  si  nos  moyens  le  permeftaiéot,  dmM 
consister  en  ceci  :  Nous  mettre  sur  ht  défensive  snr  la  ligi 
de  la  Yanlra  et  adopter  pour  les  armées  Est  et  Ouest  dn  Baidl 
et  potar  celle  des  Balkans  des  dispositions  qni  auraient  fwiais 
ces  trois  années  dètre  en  communication  et  é*àgir  à  l'aniisoi 
Cela  obtenu,  les  trois  armées  s'appnyant  l'une  sàr  Vatilto,  agiisif 
de  concert  et  ne  perdant  pas  de  temps  en  restant,  eotnAie  Usé! 
fait  jusqu'à  ce  jour-là,  lune  spectatrice  impassible  pendant  ^n 
l'autre  se  battait,  se  seraient  efforcées,  en  attaquant  reomaii«  d 
lé  repousser  du  versant  danubien  des  Balkans  et  de  fûintti 
une  ligne  parallèle  des  Balkans.  Si  nos  forces  fe  pêrmlettBteè 
ces  trois  armées  auraient  marché  en  poussant  en  avttit  TéilÉsi 
jn^^u'aux  rives  du  Danube,  ou,  au  moins,  dlles  se  sieraieol  ÉÊà 
èéès  aiik  tiblkand  et  auraient  retfdn  inifN)Ssible  te  {ikaMgé  delHi 
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ifNir  iei  BalkMS.  Nos  opérations  avnieot  dû  se  fiira  sur 
esHebaieet  e'est  ce qae  j'ai  préconisé  dés  le  commencemeat 
ds  cette  gaerre.  Mais  quelle  a  été  la  disposition  de  nos  arméesT 
L'aneée  de  Ple?na  et  celle  de  l'Est  dn  Danabe  étaient  éloignées 
te  Balkans  et  n'avaient  aiKuine  communication  entre  elles.  Les 
nsmbreuses  forces  des  armées  de  TEst  et  de  l'Ouest  an  lieu  de  se 
iMirdaos  la  rqpon  des  Balkans  étaient  allées  se  retrancher  loin 
des  Balkans.   Cette  disposition  de  nos  forces  étaient  des  plos 

■  ■  ■ 

isooneeubles.  Elle  a  été  cause,  dans  un  certain  degré,  de  notre 
dÂiledans  cette  guerre  ou,  si  vous  aimez  mieux,  elle  a  aggravé 
h  motifs  et  a  précipité  notre  défaite. 

Vendant  le  temps  que  je  commandais  l'armée  de  Chipka,  j'ai 
Ml  de  nombreux  télégrammes  à  l'autorité  centrale  ainsi  qu'an 
mnaandanls  des  armées  de  l'Est  et  de  l'Ouest  iodiquant  la 
Dicêssilé  de  l'unité  des  mouvements  et  de  l'établissement  des 
temmanications  entre  les  armées.  Je  n'ai  jamais  reçu  d'aucun 
feu  une  réponse  favorable  à  cette  question.  L'autorité  cen- 
Irrie  s'adressait  au  sujet  de  toutes  les  questions  dont  je  la  sai- 
tiifiiii,  à  Mehmed  Ali  pacha  et  à  Osman  pacha  et  leur  de* 
OBaodait  leur  avis.  Il  y  avait  alors  un  échange  d'opinions.  Cha- 
<tteiprimait  sa  manière  de  voir;  chacun  envisageait  la  situa- 
^  an  point  de  vue  des  besoins  de  sa  propre  section.  L^Mtorité 
^trale»  en  recevant  trois  avis  différents,  ne  pouvait  pas  s'ar- 
f^  8or  une  décision.  De  cette  divergence  d'opinion  est  résul* 
Uo  l'iocohérence  des  mouvements  et  des  opérations.  Ainsi,  les 
années  de  lEst  et  de  TOuest  du  Danube  et  celle  des  Balkans 
^OQt  restées  isolées  les  unes  des  autres . 

Amon  débarquement  à  Dédé  Agatch.  le  secrétariat  du  Palais 

• 

^o^péfial  m*a  adressé,  à  titre  da  renseignement,  copie  du  mé* 
B^ que  le  général  Khpka  avait  soumis  à  S  M.  le  Sultan, 
^général  Klapka  était  justement  de  lopinion  d'une  action 
<^<ttmune  et  de  l'occupation  de  la  ligne  des  Balkans  et  il  recom* 


-  «•  - 

Tuaûdàit  de  bire  diriger  uos  forces  de  TË^l  sujrSenri  et44 
et  de  l'Ouest  vers  la  tègioa  ite  Tirnovo;  PeiidnQl  moq  qqiip 
dément  de  i -armée  de  Ctiipka,  jai  en  viio  ^désiré  cette  i 
dactiôQ.  Je  b'ai.  pu  robteûr.  tes  efforjs  que  j'ai  CMti»  dai 
mdme  bot  lorsque  j'étais  coiumaDdaiit  de  i  armée  Esi  du  D^ 
sont  égali['ment  i*esti*s  sans  résultat. 

Lautorilé  ceutrale,  €*e;»t-à*dirie  le  Couseii  sapérieur  ji 
guerre  el  Mousiapba  pacha,  alors  caîmacam  du  Séraskér 
aujourd'hui  ministre  de  la  guerre,  oot  repoussé,  daus  leurs 
grammes  responsifs,  toutes  les  propositioasuque  jav^is  Caited 
tivement  à  une  concentration  dutroupes  dans  la  région  de  Tir 
Lorsque  j'ai  été  nommé  au  poste  de  commandant  en  chef  4 
aube,  la  place  de  Pievna  n'était  pas  en  dauger,  et  elle  corne 
dait  même  avec  l'extérieur.  A  cette,  époqne  le  ,salut  de  ['• 
de  Plevoa  dé|]eudait  de  Tabandoo  decetKe  place.  Pievoaétai 
place  éloigna  et  sans  appui.  En  admettant  même  que  les  Jt 
n'attaqueraient  pas,  le  maintien  de  cette  place  qui  n'avait 
toute  comqiuqication  qu'un  chiwin  militairement  gardé, 
impossible  et  nejionvait  tôt  ou  lard  aboutir  qujà  kcaptiyi 
l'armée  de  Plevqâ. 

.  f  «Iflevda  avait  brisé  le  premier  investissement.  Dés  ce  ib£ 
l's^rmée,  ronime  j'ai  eu  Thonoeur  de  l'eiposer  lorsque  j 
com.m^ndanj^de^Chipk?,  devait abaulonner  cette pUceet si 
rer  sur  Servi  et  Loftcha. 

1^  place  de  IMevna  a  été  investie  pour  ia  seconde  lois 
joui'S  après  ma  nomination  au  poste  de  commandant  eu.Qb 
Danidjc,  c'est  a  dire  vingt  jours  après  mon  arrivée  à  r< 
Kst  du  Danube  Dix  jours  avaat  cette  é|>oque,  l'aruiée  deX 
avait  rei>oussé  les  assiégeants  et  fait  lever  le  siège.  L.a  pj» 
commencé  à  être  de  nouveau  gênée  qu'aj)rés  la  perte  de  1_ 

• 

et  Dubnik.  J'ai  reçu  la  nouvelle  de  la  redilition  iles  dêl 
juents  de  ïeliss.et  de  Dobnib  le  17  octobre,  Je  (le  couuaj 


..  ^. 
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en  la  date  de  la  reddition  de  (es  détachements.  Mais  c'était 
ir  ces  entrefaites  —  deux  ou  trois  jours  avant  ou  après  celte 
lie  —  que  je  me  suis  énergiquemenl  plaint  de  Chipka  de  ce 
le  l'armée  Est  du  Danube  né  faisait  rien  pour  faciliter  ma  tâche, 
avais  fait  plus.  J'avais  invité  feu  Mehroed  Ali  pacha  à  me  venir 

aide,  ei  j'aVais  'adresse  à  celeffel  môme  des  prières  tant  à 
n  Excellence  qu'à  raulorîté  centrale.  J'ai  prouvé  tout  cela 
us  la  première  jïarlie  de  mon  proccs. 
Lorsque  j'invitais  le  commandant  de  Tarmée  Est  do  Danube 
venir  à  mon  aide,  renriemî  n'avait  pas  encore  reçu  des  ren- 
rls.  C'esl  pourquoi  51eîimed  Ali  pacha  en  exécutant  alors  ma 
uiande  iVaurail  p:is  reiicohlré  les  diflîcullés  t|ue  j'ai  eu  plus  tard 
surmonter  lors  de  mon  conmiandement  de  l'armée  du  Danube  ; 
r  lorsque  je  suis  arrivé  à  Tairmée  Est  du  Danube,  deux  ou  trois 
^"isions  de  la  garde  impériale  avalent  déjà  franchi  le'Dartube; 
ttitres  arrivaient  ;  les  grenadiers  suivaient.  J'avais  donc  rai - 
^  de  demander  alors  le  concours  de  Mehmed  Ali  pacha  d'anlanl 
Us  qu^Èliîpkaj-élais  sur  l'offensive.  Si  Mehmed  Ali  pacha  eut 
^î  lité  alors  ma  tâche.nous  aurions  pu  atteindre  le  but  tant  désiré. 
Mais  lorsque  je  fus  nommé  au  commandenlenl  du  Danube,  les 
ixsses  avaient  déjà  augmenté  considérablement  leurs  forces  pnr 
^  renfôris  airivés,  él  notre  armée  de  Chi[)ka  s'était  misé  sur  la 
-fensive.  Si  la  marche  surTirnovo  s'était  opérée  proportioflnel- 
îiieiitavec  les  atta(|ues  de  notre  armée  de  Chipka,  le  résultat 
irait  pu  être  satisfaisant.  Les  attaques  de  Chipka,  faites  isolé- 
^^nt,ne  pouvaient  être  aussi  fructueuse^.  SiGliazi  Osman  pacha, 
Aivaril  la  décision  [irise  [irécédemmenl  et  pendant  que  j'étais  au 
^iniuandement  des  Balkans,  avait  occupé  Servi  et  Loftcha, 
otrebut  aurait  été  alors  atteint. 

Osman  pacha  demanda  à  Constantinôpié  l'envoi  de  vingt  balail- 
^nspour  reprendre  Loftcha.  Afirés  la  levée  du  sîége  de  IMevna, 
Ou  Excellence  devait  marcher  sur  toftch'â. 


fftf  O'^^  que  l'^it9  d'actipp  d^  ^{^.  4tû  Jl^viit  ^méliomr^r 
UsitaaUop  de  la  région  Eslda  Danube.  Pour  cda  l'armée  du 
Ghaai  Osman  nacha  àfi^dji  opérer  sur  Senri  et  Loftcluit  Vmnée 
E$t  sur  Tirnovo  et  l'année  des  Balkani  sur  Cifipk^.  de  froof. 
Une  opération  sur  ^ir^ovo,  faite  isd^naeiit  |^  l'vil^^  ^^  ^1' 
kanSt  ne  pouvait  janiaîs  avoir  pour :rè4Îijit  b  f^s^  du  daUé 
de  Chipka.  Ce  résultat  ne  pouy^t  ^  .o&yaua  qu'aux  epndjiioa^^ 
que  j'avais  indiquées  lorsque  j'éj^is an  eov^JBf)$^fmeùt^e^^^ 
deÇJiipka.  '   •   ^    '   ' 

Oq  veut  suggérer  maintenant  qu'à  mon  arrivée  au  fiommaod^' 
ifient  de  l'armée  Est  du  Danube,  j'aurais  dû  agir  d«  telle  M 
que  tous  les  mouvements  de  cette  armée  eussent  pour  base  I 
reprise  du  défilé  de  Cl^ipkâ.  Non  I  ce  n'est  pas  cela,  jji  reprise  d 
ce  défilé  n'était  possible  qu'à  la  condition  d'uue  action  comn^on- 
mif^  les  armées  Est  et  Ouest  du  Danube  et  celle  def  Balkans. 

Dans  la  séance  précédente,  j'allais  exposer  les  motifs  qui  m'oi 
ei^péché  d'exécuter  le  mouvement  offensif  projeté  snr  les  hia- 
teurs  de  Domakil,  lorsque  le  président  a  levé  la  séance.  Je  rp- 
f  iejQS  aujourd'hui  à  cette  question. 

J'ai  déj.^  cité  le  télégramiue  que  SA.  Malunpud  pacha  m*^  ^ 
adressé  au  nom  du  Conseil  supérieur  de  la  guerre.  Le  même  joo-  -^^ 
j'ai  reçu  de  Moustapba  pacha,  caïmakam  dn  Séraskérat,  le  Mi^^' 
gramme  suivant  : 


«  A    S.   Etc.  Siléiman    pacîn,  commmdint  en  chef  d==    » 
Danube. 

»  J'accuse  réception  de  votre  télégramme  du  25  septembr^^- 
Votre  Excellence  avise  qu'Elle  a  été  informée  que  Tennemi  s'e^sl 
retiré  de  Chipka  et  de  Gabrovo  et  qu'il  concentre  des  forces  ^ 
Tcboline  et  à  £esrova. 

»  Les  avis  que  nous  repavons  de  Londres  sont  de  nature    -^ 


Wi 


viajëiîre  partie'  âes'fôreés  qai  se  ùmieA  k  Chiptâ  et  à  l^iik 
OQt  été  dirigées  sar  la  ligne  de  la  Yanlra. 

»  Noos  tOQS  commaaîqaoDs  ci-apf^  fa  dM|y6ètie  qaè  lions 
aTobs  U^ii^l^  au  côà^ibaodants  de  PleToa  et  des  Balkans  à 
U  suite  de  la  réception  de  celle  nouvelle.  Votre  Excellence  est 
priée  d'entrer  an  correspondance  avec  ces  commandants  et,  après 
entente,  de  prendre  les  mesures  dont  rppporlunité  sera  re*3onr 
itiit.  Vous  aurez  soîn  de  nous  informer  des  renseigm^ments  que 
^oos  aurez  reçus  et  vous  nous  ferez  connaître  vos  réfleiions. 

»  Lfr88  septevÉbre  4877. 

>  SrgAé:    MousTAFHA.  » 

Voicî  la  dépêche  dont  il  est  question  dans  le  télégramme  qw 
J^  viens  de  lire  : 

•  •        ■ 

^élégrémins  «4r««#4  pat  i#  MrtiMKérat  mxxM,  ooxtt- 

;«  Selon  les  avis  qui  nous  parviennent  de  Londres,  les  Russes 

'^reraieut,  dans  la  mesure  du  possible,  la  plus  grande  partie 

^  leurs  forces  de  Chîpka  et  de  Plevna  pour  les  concentrer 

^  Yantra.  En  conséquence,  il  est  à  présumer  que  Tennemi  se 

propose  de  laisser  dans  ses  camps  de  Plevna  et  de  Cbipka  une 

^^tlaine  quantité  de  troupes  et  d'attaquer  avec  le  gros  de  ses 

Hnrces  l'armée  de  Soléiman  pacha.   Vous  anrez  à  faire  constater 

^Ur  les  lieux  la  véracité  de  celte  information.    Dans  le  cas  ou 

^le  serait  positive,  vous  aurez  à  étudier  ce  qu'il  y  aura  lieu  de 

^re  et  les  opérations  quil  faudra  exécuter  afin  de  soula||er 

>  amée  de  Sdéimau  pacha.   Vous  vous  entendrez  à  cet  ^et 

^^«  les  antres  commandants  et  vous  agirez  en  conséquence 

^^  avoir  besoin  d'en  référer  à  Gonstantinople.   Vous  voudrez 

^ea  seulement  nous  (aire  connaître  si  cette  ioforoiatioQ  lit 
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positive  ou  npn  el  vous  lious.coiftmuniçjyf^rez  vos  Yip;vm 
(l^Qs.lecas  où  i eoiiemi  exécuterait  ene^et  iè mouvemeoi qni 
nous  est  signalé.  . 

»  Le28s6|>lerBbre  1877. 

•  »  Signé:    MorsTAPHA..  », 

Le  28  septembre,  à  la  iwoplînn  de  ces  deux  télégi-anirae^. 

■ 

j'ai  du  changer  d'opinion  sur  ropporlunflé  d'occoper  lés  Irtfr- 
teurs  de  Domakil  et  d'avancer  de  là  par  les  hahtetirs  d'Obretmik 
pour  attaquer  Birla  el  j'ai  été  à  un  certai*d" degré  indécis  éi 
hésitant  dans  le  projet  du  môuTemeht  offériàif. 

Le  lendemain,  c'est  à-dire  le  ?0  fiéptemlm,  '  est  arriTé  ao 
quarlior-générfllMccolooei  Djélal  bey,  aide  de  camp  de  Sa  Ma- 
jesté. Il  m'a  dit  entre  autres  choses  que  dans  mes  opéraliofis 
deChipka  j'avais  perdu  beaucoup  deniondeet  qu'il  yaeu&ce 
sujet  de  nombreuses  publications.  Il  m'a  communiqué,  d'ane 
manière  confidentielle,  que  Sa  Majesté  ne  voudrait  pas  que  dans 
mon  nouveau  commandonient  j'agisse  dp  juaniérç  à  devenir 
cause,  comme  à  Chipka,  d'une  grande  perte  de  soldats. 

liesr  recommandations  de  Si  Majesté  avaient  leat'  raison  dV- 
Ire.  Maïs  il  faut  dire  néanmoins  qu'il  n'est  "paîîexàcl,  conii* 
on  le  disait  et  comme  on  le  faisait  accroire,  que  j'aie  pehIlilS 
à  20,000  liommcs  et  que  j'aie  donné  à  (îNipka  des  assànls 
sahs  nécessité.  Cependani  les  efforts  des  màtVèniants  n'ont  jws 
fait  défaut  Ils  ont  fait  parvenir  jusqu'au  Palaîs  leurs  sugK^i 
tiens  pernicieuses  de  sorte  qu'elles  m'ont  vaift'  âde  recominan- 
dation  Ae  Sa  Majesté.  Vous  avouerez  qu'une  pareille  recotn- 
màridation  brise  le  courage  du  commandant  qui  se  préparc  * 
faire  un  mouvement  offensif. 

J'ai  à  plusieurs  reprises  fait  connaître  et  an  palais  impérial  ^^ 
aux  autorités  supérieures  dé  Cdnstantirioplé  le  chiffre  réel  de  tiO^ 
pertes  datiS  les  èombats  de  Chipk^.  Milgfé'c^la,  cette  qnéstlt^ 
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faut  p^  été  résolue,  j'ai  dû  dooner  encore  denonvelles  expli- 
;OQS  à  la  Cour  martiale.  J'avais  écrit  que  le  chiffre  des  morts 
les  blessés  était  de  cinq  mille,  et  Too  avait  rapporlé  à  Sa  Ma- 
té que  oos  morts  seulement  étaient  de  cinq  mille.  C'est  ce 
ffrequi  figure  anssi  dans  le  livre  ZabiUl-el-Hakaïk  qui  a 
pablié  par  ordre  de  S.  M.  le  Sultan.  Si  je  rapporte  ces  détails 
iUparcequeje  veux  établir  que  mes  ennemis  personnels  qui 
sont  inconnus  de  personne  ont  toujours  travaillé  à  entraver  et 
^Ddre  difficiles  mes  opérations  militaires.  Toutefois  mes  in- 
ktioQsélant  franches  et  loyales  et  mes  efforts  sérieux,  j'ai  fc'it 
(maître  la  vérité  au  Souverain  et  je  ne  me  suis  pas  découragé. 
Mais  les  informations  que  j'ai  reçues  jusqu'au  i^S  septeuibre, 
tduSéraskcrat,  soitdeMehmed  Ali  pacha,  jointes  aux  avis  do 
odreset  aux  renseignements  que  j'avais  recueillis  moi-même 
rTeonemi,  ont  fait  naître  en  moi  l'idée  de  me  mettre  sur  la  dé- 
rive. 

Dès  le  10  septembre,  pendant  que  je  commandais  encore  à 
ipka,  Mehmed  Ali  pacha  annonçait  que  l'ennemi  se  proposait 
Itaquerl's^rméede  Son  Excellence.  Plus  tard,  c'est  à-dire  le  13 
>t6mbre,  ce  commandant  m'informait  que  l'ennemi  se  concen- 
itsur  la  Yantra  avec  trois  divisions  et  demie.  Lors  de  mon 
Irevoe  avec  Mehmed  Ali  pacha,  entrevue  qui  a  eu  lieu  le  21 
)t«mbre,  Son  Excellence  m'a  dit  que  les  forces  ennemies  avaient 
I  eocore  de  bemcoup  augmentées.  Le  jour  de  mon  arrivée  au 
arlier  général  de  Cadikeuy,  c'est-à-dire  le  22  septembre,  le  Sé- 
^kérat  donnait  avis  que  le  corps  d'armée  russe  de  la  Dobroudja 
ait  prendre  l'offensive.  Le  même  jour,  un  espion,  procuré  par 
laed  pacha,  gouverneur  général  de  Roustchouk,  s'étant 
roduit  dans  le  camp  russe,  nous  informait  que  l'en- 
où  se.  préparait  d'attaquer  Roustchouk  et  Cadikeuy  avec 
tu  corps  d'armée  et  que  30,000  hommes  franchiraient 
jMyatiûe  le  Danube  pour  marcher  directement  sur  Roust* 
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choak.  Le  troisième  jonr  de  mon  arrivée,  c'est-à-dire  le  t5 
septembre,  le  commandant  d'Osman-Bazar  m'informait  que  dfts 
forces  ennemies  s'étaient  concentrées  à  Tcliolineet  à  ILesrova.U 
quatrième  jour,  c'est-à-dire  le  26  septembre,  on  m'avisait  qoe 
l'ennemi  marchait  sar  Silistrieavec  20  bataillons  d'iofanterie.Eo- 
fiole  Séraskérat  m'informait,  à  la  date  du  29  septembre,  qoeTar* 
mée  du  czarevitch  était  renforcée  et  qu'elle  était  allée  au  secours 
du  général  Zimmermann. 

C'est  par  mon  télégramme  du  30  septembre  que  j'ai  aoDODcê 
ma  mise  sur  la  défensive,  tout  en  laissant  an  Conseil  sapérieor 
de  la  guerre  la  faculté  de  décider  le  contraire  s'il  le  jugeait  op- 
portun Je  vous  ai  exposé  les  motifs  qui  m'avaient  déeidé 
jusqu'à  ce  jour-là  à  opter  pour  la  défensive. 

Mais  indépendamment  de  toutes  ces  informations  qui  m'00^ 
fait  prendre  cette  décision,  je  ne  voyais  pas  dans  tonte  cette 
affaire  quelque  résultat  pratique,  attendu  que,  en  égard  à  U 
solidité  reconnue  de  Biéla,  j'étais  convaincu  que  l'occupatioD 
des  hauteurs  de  Domakil  et  d'Obratenik  nous  aurait  coûté  bieo 
des  pertes  et  que  le  mouvement  simultané  de  nos  trois  armées  o^ 
pourrait  pas  se  réaliser.  Occuper  les  hautenrs  d'Obratenik,  c'était 
prendre  Biéla.  Mais  cette  opération  exigeait  du  temps  et  degrao- 
des  pertes.  Quant  à  moi  je  ne  pouvais  pas  me  résigner  à  faire  c^ 
sacrifices,  et  d'ailleurs  je  considérais  que  l'entreprise  ellemétf^ 
n'était  pas  de  telle  importance  pour  nous  décidera  faire  taDtci^ 
pertes.  Oui  !  si  nos  forces  avaient  été  numériquement  doubles  li^ 
celles  de  l'ennemi,  nous  aurions  pu  peut-être  exécuter  uô  moav^' 
ment  tournant,  envelopper  les  deux  ailes  de  Biéla  et  nons  emp9' 
rer  de  cette  place  sans  beaucoup  de  pertes.  Mais  les  forces  ew*^ 
mies,  retranchées  sur  la  Yantra,  étaient  numériquement  sapérietf' 
res  plutôt  qu'inférieures  aux  nôtres.  D'ailleurs,  Mehmed  Ali  pactt^ 
lorsqu'il  a  donné  l'ordre  de  l'attaque,  pendant  qae  j'étais  »^ 
commandement  des  Balkans,  n'avait  en  vue  que  de  90iiia|[ef  i^ 
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lalîOD  critique  de  PleYna.  Or,  Plevna  ayant  brisé  le  siégiSF  le 
septembre»  an  mouv^neDt  offensif  qui  ne  pouvait  pasaider  à 
ooetion  des  trois  armées,  n'avait  plus  sa  raison  d*étre; 
Les  avis  qae  noas  recevions  de  Londres,  les  renseignoneats 
i  nous  parvenaient  de  nos  divers  postes  et  les  avertissements 
Séraskérat,  tout  s'accordait  à  nous  annoncer  que  l'ennemi  se 
)po8ait  d'attaquer  notre  ligne  du  Lom.  Dans  cette  situation, 
MMire  l'offensive  au  lieu  de  se  mettre  sur  la  défensive  dans  un 
upsoà  l'ennemi  se  préparait  à  attaquer,  c'aurait  été  une  entre - 
se  fort  inopportune  et  nous  aurait  coûté  des  pertes  inutiles, 
[loe  armée  ne  prend  l'offensive  contre  les  forces  ennemies 
elle  a  devant  elle  que  dans  deux  cas  :  Le  premier  est  si  notre 
née  est  numériquement  supérieure  à  l'armée  ennemie;  alors 
attaque  de  front,  occupe  à  droite  et  à  gauche  les  positions 
essdires  et  s'empare  ainsi  de  la  ligne  de  bataille  de  l'ennemi, 
second  cas  c'est  lorsque  notre  propre  situation  nous  presse 
taqner,  c'est-à-dire  s'il  est  nécessaire  de  s'ouvrir  un  passage 
ompant  les  rangs  ennemis  ou  s'il  faut  occuper  l'ennemi  pour 
ren  aide  à  un  autre  commandant  qui  est  prêt  à  se  battre  pour 
ler  à  travers  les  rangs  ennemis. 

K  Pbésident. —  La  province  du  Danube  était  le  théâtre  de  la 
Te.  D'un  bouta  l'autre  nous  avions  trois  armées.  La  première 
»  à  Plevna,  la  deuxiènoe  à  Chipka  et  la  troisième  était  l'armée 
du  Danube,  placée  sous  votre  commandement  immédiat.  Les 
[  premières  étaient  de  fait  mises  sur  la  défensive.  Si  l'armée 
vous  commandiez  en  faisait  autant,  l'ennemi  avec  qui  se  bat- 
^il  ?  Si  toutes  nos  armées  se  mettaient  sur  la  défensive  n'est* 
is  que  l'ennemi  devenait  de  fait  maître  du  théâtre  de  la 
Te?  Cette  situation  n'était-elle  pas  de  nature  à  encourager 
lemi  ?  ProQtant  de  cet  état  de  choses,  ne  pouvait  il  pas  faire 
rer  des  renforts  et  écraser  ensuite  à  volonté  une  de  nos 
Bes? 
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SuiiiMAii  PACHA.—  Voire  Excellence  a  wTson.  Mâiiçowpwi- 
dre  l'offensive,  il  faut  avoir  les  forces  nécessaires  pour  le  faire. 
En  faisant  décimer  les  forces  déjà  insuffisantes  dont  on  dispose, 
on  ne  peat  obtenir  aucun  résultat.  Moi  aussi  je  suis  de  votre 
avis.  Oui,  nous  devions  attaquer,  mais  cette  attaque  ne  devait 
pas  se  faire  isolément.  Puisque  mes  forces  n'étaient  pas  égales  à 
celles  de  Tennemi,  les  trois  armées  devaient,  en  s'appuyaotTuoe 
sur  l'autre,  opérer  ensemble.  Il  n'y  avait  pas  moyen  de  bire 
autrement. 

Le  Président. —  Une  de  ces  trois  armées  devait  être  mobile. 
S'il  en  était  ainsi,  elle  aurait  pu  faire  sa  jonction  avec  l'autre. 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Oui  !  il  était  nécessaire  qu'une  des  armées 
fût  mobile.  Mais  l'ennemi  avait  déjà  pris  ses  dispositions  de 
telle  sorte  qu'il  pouvait  détacher  et  employer  ses  forces  dispo- 
nibles dans  toutes  les  directions  où  notre  armée  mobile  aarait 
pu  opérer.  La  disposition  de  nos  forces  n'était  pas  pourl'ofieB- 
sive.  Nous  étions  placés  en  face  du  front  et  des  ailes  droite  et 
gauche  de  l'ennemi.  Pour  le  mouvement  offensif  dont  me  parle 
Votre  Excellence,  nous  avions  besoin  d'une  armée  à  part.  Cette 
armée  devait  se  tenir  devant  les  Balkans,  elle  devait  tenirla 
campagne  entre  Tirnovo,  Loftcha  et  Servi  d'où  elle  aurait 
opéré. 

Pour  une  armée  formant  une  aile  et  chargée  de  garder  sa 
ligne  de  défense,  il  était  impossible  de  prendre  l'offensive.  Eo 
face  de  l'armée  Est  du  Danube  se  trouvait  le  Czarevitch  avecuoe 
armée  de  90,000  hommes.  Pour  attaquer  cette  armée,  ilooos 
fallait  avoir  en  dehors  des  forces  nécessaires  pour  la  défense  (te 
notre  ligne,  au  moins  40  à  50,000  hommes.  Avec  cette  foi^« 
notre  attaque  aurait  été  assurée  et  nous  pouvions  espérereouo 
succès.  Nais  il  n'était  pas  possible  d'attaquer  l'ennemi  avec  des 
forces  relativement  faibles 

Le  PfiÉsioENT ,    iolerrompaiit  Suléimao  pacba.  —  Pesrqooi 
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Bos  forées  étaient-elles  relativement  faibles?  L'autre  jour  vous 
vffii  dit  que  qous  avions  cent  et  tant  de  miliiers  de  soldats,  sans 
comprendre  les  troupes  de  Plevna  et  de  Chrpka. 

SuiiiMAM  PACHA.—  Oui.  Jai  dit  que  nous  avons  * 08^000 
hommes.  Mais  en  dehors  des  forces  de  la  ligne  du  Lom,  Ten- 
nemi  avait  de  Tautre  côté  Tarmée  de  la  Dobroudja  qui  était 
égale  à  nos  forces  réunies  de  Silistrie,  de  Cbonmla.deHadjoglou- 
Bazardjik  et  de  Varna.  Notre  armée  aurait  pu  parfaitement  être 
une  armée  d'opération  si  les  Russes  n'avaient  pas  eu  leur  armée 
de  la  Dobroudja.  C'était  cette  armée  même  qui  nous  menaçait  le 
plus;  car  nous  n'avions  pas  établi  une  ligne  de  défense  en  face 
d'elle.  Nos  forces  ne  nous  permettaient  pas  en  ce  moment  d'éta- 
blir  cette  ligne  sur  une  longueur  de  16  heures  entre  Silistrie  et 
Hadjoglou-Bazardjik.  L'ennemi  pouvait  à  tout  moment  nous 
couper  la  ligne  du  chemin  de  fer,  c'est-à-dire  notre  seule  voie 
de  communication.  C'est  pourquoi  la  partie  de  l'armée  qui  se 
tenait  en  face  de  la  ligne  du  Lom  n'était  que  de  70,000  hommes 
environ.  Ces  forces  étaient  insuffisantes  pour  attaquer  l'armée 
du  Czareviich. 

£n  somme,  les  renseignements  qui  me  sont  parvenus  de  l'in- 
férieur et  de  l'extérieur  à  la  date  du  30  septembre,  m'ont  dé- 
montré rinopportunilé  d'un  inouvenieiit  offensif  sur  Biéla.  J'ai 
transmis  à  cette  date  un  télégramme  au  ministère  de  la  guerre 
relativement  à  un  mouvement  offensif  du  côté  d'Osman-Bazar. 
Voici  ce  télégramme  : 

<A.  s.  Sxo.    le  OalxxiaKam    cLu  ASiiaiatère    de    la  O-uerre. 

«  J'ai  reçu  le  télégramme  de  Votre  Excellence  en  date  du  2» 
septembre. 

»  Le  bruit  qui  a  été  répandu  sur  la  concentration  de  l'en- 
uemi  dans  la  ligne  de  la  Yantra  est  coiifirmé  par  les  renseigne- 
ments recueillis  par  nos  reconnaissances.   Si  nous  prenons  l'oft 
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fensive  contre  les  nombreases  forces  qai,  d'après  noginformi' 
tions,  se  trouvent  à  Yantra,  cette  opération  nous  coulera  dei 
pertes  beaucoup  plus  nombreuses  qœ  celles  que  nous  aw 
subies  à  Chipka  et  cela  ne  nous  procurera  pas  un  ataiitqe 
comportant  autant   de  sacrifices,  comme  cela  aurait  été  8*il 
s'était  agi  de  prendre  les  Balkans  et  d'assurer  le  chemin  d*&D- 
drinople  et  de  Constantinople.  A  mon  avis,  je  pense  qa'il  est 
préférable,  au  lieu  d'attaquer  Biéla,  de  garder  pourlemomeol      I 
et  de  renforcer  noire  ligne  de  défense  de  Roustchouk,  de  Ras- 
grad,  de  Djouma  et  d'Osman-Bazar  et  d'opérer  du  côté  d  Os- 
man-Bazar avec   les  forces  de  réserve  qui  seront  concentrée^ 
à  Rasgrad.    En  attaquant    à  droite  de   la  ligne  russe  et  en 
menaçant  la  route  Tirnovo-Sislow,  nous  harcelons  ainicon-^ 
tinuellement  l'ennemi  et  nous  le  forçons  à  se  retirer  sur  le$ 
rives  du  Danube.    J'attends  à  ce  sujet  les  ordres  définitifs  de 
Votre  Excellence. 

»  J'ai  l'honneur,  en  outre,  de  soumettre  à  Votre  Excellence 
que  l'endroit  du  quartier-général  qui  a  été  choisi  provisoirement 
par  mon  prédécesseur  et  où  nous  nous  trouvons  actuellement, 
est  un  pays  découvert  et  déboisé.  Dans  le  cas  où  nous  serions 
attaqués  par  l'ennemi,  la  disposition  actuelle  de  nos  troupes 
ne  nous  permettrait  pas  de  bien  les  employer  pour  la  défense. 

»  Le  30  septembre  1877. 

»  Signé  :    Suléimân. 

Par  ce  télégramme,  j'ai  proposé  d'abandonner  le  mouvement 
offensif  contre  Biéla  et  d'opérer  dans  la  région  des  Balkans  par 
un  mouvement  simultané  des  armées  de  Plevna  et  de  Chipka. 
Mais  jusqu'au  3  octobre,  je  n'ai  reçu  aucune  réponse  à  cette  dé- 
pèche. Ce  jour-là  le  temps  s'était  remis  au  beau  et  les  motifs 
qui,  par  ce  fait,  nous  empêchaient  d'attaquer  n'existaient  plus. 
Mais  à  côté  des  autres  motifs  il  faut  ajouter  l'attente,  pendant  uo 
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M  deux  jours,  delà  réponse  à  mon  télégramme.  Cette  réponse 
jns^n'à  6  heures  delà  nuit  du  3  au  4  octobre  ne  m*était  pas 
panrenue.  En  attendant,  j*di  reçu  pendant  ces  deux  jours  plu- 
ùeuTÊ  télégrammes  qni  m'annonçaient  que  l'ennemi  attaquerait 
dacèté  de  la  Yantra,  que  le  corps  d'armée  russe  qui  s'était  mas- 
sé à  Calarassi  se  porterait  sur  Silistrie,  qu'il  y  avait  de  nouveau 
cooeentfation  de  troupes  rosses  dans  la  section  d'Osman-Bazar  et 
que  l'armée  du  général  Zimmermann  avait  été  renforcée  par  Far- 
inée de  Calarassi.  J'ai  eu  en  même  temps,  par  un  prisonnier  de 
giierre,des renseignements  sur  les  forces  et  les  positions  ennemies. 
Dans  l'avant-derniére  séance,  j'ai  omis  de  répondie  à  une  de- 
fliandede  Votre  Excellence  sur  les  forces  et  les  positions  de  Ten- 
iiemi.  Je  comble  cetie  lacune:  Les  H«,i2*.et  13«  corps  d'armée 
'"usses  se  tenaient  sur  la  ligne  du  Lom  en  face  de  nous.  En  dehors 
de  ces  corps  d'armée,  il  y  avait  aussi  à  Biéla  la  36^  division  et 
^tuine  réserve  à  Gorny  Studeni  une  autre  division  de  la  garde 
inapériale. 

Enfin  ne  recevant  point  de  réponse  jusqu'au  3  octobre,  j'ai 
^>^nsmis  la  dépêche  suivante  : 

Télégrtttsizne 
'^  ^.  Ezo.    le  Oaïxna.]Ba.xzi    du  Misiistèx^e   de  la    Ckxx^tnc^. 

*«   N'ayant  reçu  aucune  réponse  à  lues  télégrammes  chiffrés 

^■'•'^Dsmisdepuisquelques  jours,  je  suis  dans  l'embarras  pour  la 

'^^ation  de  ma  ligne  d'opération.  J'attends  devant  lappareil  té- 

'^graphique  la  réponse  de  Votre  Excellence. 

*^   Le  3/15  octobre  1877. 

«  Signé  :  Suléiman.  » 

Néwib PACHA,  procureur  général.  — Je  demande  la  parole. 

Ï-E  Président. —  Vous  avez  la  parole. 

^ÉwiB  PACHA.—  Je  prie  Votre  Excellence  de  demander  une 
^^plication  à  Suléiman  pacha.  Il  répète  toujours  qu'il  n'a  pas  reçu 
^^  réponse  à  ce  qu'il  avait  écrit  à  Constantinople  ou  qu'on  tar^ 
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daH  à  lui  répondre.  Il  veut  faire  voir  que  sur  toutes  les  questions 
il  demandait  Tautorisation  de  l'autorité  centrale.  Avait-il  laqnâ. 
lité  de  commaniiant  en  chef  ou  se  trouvait-il  à  Coustaotioople 
une  autre  personne  qui  était  chargée  de  ce  commaDdëmeot  t 
N'avait-il  pas  la  faculté  de  donner  des  ordres  de  sa  propre  ini- 
tiative? 

Le  Président  à  Suléiman  pacha.  -  Vous  avez  entenda  la 
demande  du  procureur  général.  Veuillez  répondre. 

Suléiman  pacha. —  Lorsque  je  fus  nommé  commandàot  de 
Tarmée  Est  du  Danube,  je  trouvai  le  quartier-général  à  Cadikeay 
et  l'armée  prête  à  attaquer  Biéla.   Dans  leurs  télégrammes  1^ 
ministre  de  la  guerre  et  particulièrement  le  GradJ-Vezir  me  di' 
saient  de  conférer  avec  Mehmed  Ali,  d'entendre  son  avis  et  d'agio 
en  conséquence.    Je  suis  arrivé  au  quartier-général.    L'arméi^ 
était  prête  pour  occuper  les  hauteurs  de  Domakil.   L'autorité 
centrale  était  déjà  informée  du  mouvement  projeté  par  MebHie(^^ 
Àli  pacha. 

Devant  mod^rfier  la  disposition  de  nos  forces,  je  l'ai  fait  cûd- 
naitre  à  Constantinople  :  car  l'ordre  général  de  prendre  l'offen- 
sive ou  de  se  mettre  sur  la  défensive  se  donne  toujours  de  Cons- 
taDtioople.  A  mon  débarquement  à  Dédé-Aghatch  j'ai  reçu  un 
pareil  ordre  général.  Depuis,  jusqua  la  date  de  ma  demande 
pour  la  mise  sur  la  défensive  dans  la  ligne  du  Lom,  je  n'ai  plus 
reçu  un  autre  ordre  général.  Le  gouvernement  impérial  avait-il 
toujours  l'intention  d'attaquer  ou  bien  voulait-il  se  mettre  sur 
la  défensive?  Néanmoins  si  l'occupation  des  hauteurs  de  Do- 
makil pouvait  nous  promettre  un  avantage  et  des  facilités,  j  y 
serais  allé. 

La  non  occupation  de  ces  hauteurs  et  la  mise  sur  la  défen- 
sive d'une  armée  prête  à  attaquer,  devant  naturellement  provo^ 
quer  à  Constantinople  des  commentaires  de  nature  à  embar- 
rasser le  gouvernement  central,  j'ai  dû  en  faire  la  demande  i 
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^âUQtioople.   J'ai  dit  à  Tautorité  centrale  que  je  préférais 
r  ainsi  mais  je  n  ai  pas  demandé  son  avis.  J'ai  fait  con- 
tre seulement    ce    que  je   préférais  faire.    Si  j'avais  de- 
ndé  à  Conslantinople  ce  que  j'avais  à  faire,  si  j'avais  de- 
ndé  des  instructions  sur  des    questions  de  détail,    alors 
ilement  l'objection  de  M.  le  procureur   général  aurait  eu 
raison  d'être.  Mais  il  ne  s'agissait  pas  d'opérations  de  dé- 
.  Les  questions  d'offensive  et  de  défensive  doivent  toujours 
taire  en  vertu  d'un  ordre  général.    Je  ne  pouvais  pas  en 
limer  moi-même  la  responsabilité.   J'ai  trouvé  l'armée  sur 
pied  de  l'offensive.    Pour  la  mettre  sur  la  défensive,  je  devais 
informer  l'autorité  centrale. 

C'est  en  partant  de  ce  principe  que  j'ai  donnéavis  àConstan- 
opie. 
Au  ^'izAMi  PACHA,  Hienibre  de  la  Cour. — Je  demande  la  parole. 

Ie  Président. —  Vous  avez  la  parole. 
iu  NizAMi  PACHA. —  Votro  Excellenco  n'ignore  pas  que  dans 
a  grande  guerre  les  mots  défensive  et  offensioe  sont  liés 
^  à  l'antre.  De  l'état  d'offensive  se  mettre  sur  la  défensive  et 
e-rersd  c'est  une  question  qui  dépend  des  forces,  des  posi- 
iset  des  manœuvres  de  rcnnemi.  Peut-on  à  chaque  moment 
informer  l'autorité  centrale?  Un  commandant  peut  de  sapro- 
'  initiative  sortir  de  l'état  défensif  pour  prendre  l'offensive 
On  les  besoins  et  les  renseignements  qu'il  aura  reçus.  Il  ne  faut 
^  absolument  prendre  là-dessus  Tavis  de  l'autorité  centrale, 
commandant  en  chef  peut  perdre  en  attendant  un  temps 
^cieux. 

^i^'LKiMAN  PACHA. —  Si  uous  approfoudissous  davantage,  cette 
-stion,  les  motifs  qui  m'ont  obligeai  demander  l'avis  de  l'auto- 
'  «"entrale  seront  mis  en  évidence.  J'ai  trouvé  l'arm^'c  sur  le 
^  de  loffensive.  Je  n'avais  pas  le  pouvoir  de  modifier  cet  état 
'Ooses  et  de  me  mettre  sur  la  défensive  sans  donner  aucun  avis 
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à  CoDsUntiDople.  Cela  ne  se  pouvait  pas.  J*étais  abMÉODertkm 
d'informer  Taulorilé  centrale  et  de  lai  exposer  lestàttStt.  hr 
exemple,  je  dis  à  Conslanlinople  qae  dans  la  directhm  deRéh 
je  me  mets  sur  la  défensive  pour  prendre  roffeosive  sur  lin  autre 
point  de  notre  ligne.  Est-il  possible  et  permis  de  n'eo  pis  Infor- 
mer Constantinople?  Quel  est  le  commandaut  qui,  dam  cette 
guerre,  n'a  pas  donné  une  telle  information,  en  une  scmWibte 
occurrence  ? 

NÉDJiB  PACHA,  procureur  général.  —  Je  demande  la  parole. 

Le  Président.—  Vous  avez  h  parole.. 

NÉDJIB  PACHA.  —  En  effet,  les  commandants  informent  tonjoart 
de  la  situation  Tautorité  centrale.  Mais  cest  autre  chose  de  de-    |*^ 
mander  l'autorisation  et  autre  chose  de  faire  connaître  la  situa- 
tion. Pour  qu'un  commandant  demande  une  autorisation,  il  bxA 
qu'il  ne  soit  pas  lui-même  commandant  en  chef  et  que  ce  cotn- 
mandanl  en  chef  se  trouve  à  Constantinople.  Saiéiman  pacha 
parle  comme  si  en  effet  il  avait  été  sous  la  dépendance  d'un  autre 
et  comme  s'il  n'avait  été  autorisé  à  rien  faire  sans  prendre  au 
préalable  les  ordres  de  ce  chef.  Je  demande  que  cette  question 
soitéclaircie. 

SuLÉniAN  PACHA.—  A  Coiistautinople,  il  J  avait  un  conseil  sH' 
périeur  de  la  guerre.  Les  commandants  s'adressaient  à  ce  Conseî' 
pour  toutes  les  (|uestions  sur  lesquelles  ils  hésitaient.  J'étais  d^ 
l'opinion  de  passer  de  l'état  offensif  h  l'état  défensif.  Mais  je  ri^ 
pouvais  me  permettre  de  le  faire  sans  demander  l'avis  de  rauir>  ' 
rite  centrale  ou  plutôt  du  conseil  de  la  guerre.  Je  craignais  d'être 
blâmé.  C'est  pourquoi  je  me  suis  naturellement  adressé  à  Cons*^ 
tantinople  pour  faire  connaître  mon  idée  et  dire  ce  que  je  vr^^ 
proposais  de  faire  Lorsque  j'ai  été  nommé  au  commandement  d»s 
Balkans,  on  m'a  précisé  ma  tâche,  ma  mission.  On  n'a  pas  fait  d^ 
même  lors  de  ma  nomination  au  Danube.  On  ne  Id'a  pas  dit 
quelle  était  ma  lâche.  C'eut  été  différent  si  l'on  avait  piéoi^ 


—  35  — 

cette  mission.  N*ayaQt  pas  reçu  de  pleins  pouvoirs,  j'ai  dû  faire 
Goonaitre  l'inopportunité  de  Tétat  offensif  dans  la  région  de 
Biélaet  la  nécessité  de  prendre  loiTânsive  du  côté  d'Osman  Bazar. 
Lorsqu'on  nomme  un  commandant  quelque  part  on  lui  donne 
des  instructions,  un  ordre  général  lui  prescrivant  son  devoir.  On 
ne  m'a  pas  donné  ces  instructions. 

Ali  NizAMi  pacha.—  Je  demande  la  parole. 

Le  Président. —  Vous  avez  la  parole. 

Au  NizAMi  PACHA  àSuléiman  pacha.— On  vous  a  donné  le  com- 
mandement en  chef.  Tout  était  compris  dans  ce  commandement. 

Le  Président. —  iV'aYez-vous  pas  reçu  un  firman  relatif  à 
votre  nomination? 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Oui,  j'ai  uu  lirman.  Demain  je  vous  l'ap- 
porterai. 

Le  pré:^ideut  lt*ve  la  sv'ance. 
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Vingt- Sixième  Séance, 


Présidence  de  SAMIH  PACHA. 

,6 18  Septembre.; 

La  séance  est  ouverte  à  7  heures. 

Le  président  donne  la  parole  à  Suléiman  paclia  pour  lermiDer 
les  explications  qu'il  a  commencé  de  donner  à  la  séance  précé* 
dente. 

Suléiman  pacha.—  Les  forces  que  nous  avions  sur  noire  ligne 
de  défense  du  Loin  n'étaient  à  même  ni  de  défaire  les  forces  en- 
nemies, ni  de  s'emparer  de  leur  ligne  de  défense  En  un  fflol, 
ce  mouvement  offensif  n'avait  pas  de  chances  de  succès.  Si  noas 
avions  eu  la  puissance  d'opérer  un  mouvement  offensif,  c'est  à- 
diresi  nous  avions  pu  réunir  quelques  forces,  inquiéter  Tennemi, 
nous  aurions  pu  utiliser  ces  forces  à  gauche  de  la  ligne  du  Loin, 
dans  la  région  des  Balkans.  En  opérant  dans  celte  direction,  nous 
aurions  pu  profiler  des  conditions  du  terrain  et  nous  n'aurions 
pas  eu  à  nous  heurter  contre  un  point  de  défense  aussi  solide  que 
tait  celui  de  Biéla.  Ce  mouvement  pouvait  avoir  des  chances  de 
succès  et  nous  faisait  obtenir  notre  jonction  avec  l'armée  des  Bal- 
kans. Je  considérais  ce  projet  comme  réalisable  et  avantageux 
pendant  que  j'étais  au  commandement  des  Balkans.  Lorsque  je 
fus  transféré  au  commandement  du  Danube,  j'ai  conliouéà  èinî 
du  même  avis  et  je  pensais  toujours  qu'il  était  avantageux  de 
nous  mettre  sur  la  défensive  dans  la  région  de  Biéla,  de  faiie 
notre  jonction  avec  l'armée  des  Balkans,  d'opérer  dans  la  direc- 
tion de  Tirnovo,  dans  les  proportions  de  nos  forces,  èl  de  tirer 
tous  les  profits  dans  le  cas  où  nous  serions  parvenus  à  infliger 


uoe  défaile  à  l'enoemi.  En  somme,  j'étais  toujours  dé  l'opioioo 
que  nous  avions  tout  à  attendre  d'un  mouvement  offensif  dans  la 
région  des  Balkans. 

J'ai  exposé  cette  idée  au  ministère  de  la  guerre.  Au  ministère, 
on  a  approuvé  elloué  ma  manière  de  voir,  mais,  en  ce  qui  con- 
cernait un  mouvement  offensif  du  côté  d*Osman-Bazar,  on  ma 
répondu  négativement  en  accompagnant  cette  réponse  de  cer- 
tains avertissements.  Celle  réponse  a  arrêté  pendant  un  certain 
temps  l'exécution  de  mon  projet  pour  un  mouvement  offensif  du 
côté  d'Osman-Bazar,  et  nous  sommes  restés  sur  la  défensive  dans 
\  la  ligne  du  Lom  jusqu'au  7/19  octobre.  Dans  la  suite,  bien  que 
1  le  9/21  octobre  tt  plus  tard  j'aie  écrit  au  Séraskérat  des  télé- 
grammes indiquant  la  nécessité  d'une  attaque  du  côté  d'Osman* 
Bazar,  j'ai  toujours  re^u  des  répoï)ses  qui  m'empochaient  de 
meUre  à  exécution  ce  projet.  Si  vous  le  désirez,  j'exposerai  à  la 
Cour  pourquoi  j'ai  écrit  ces  télégrammes  au  Séraskérat  eloom- 
ment  les  réponses  que  j  ai  reçues  étaient  de  nature  à  empêcher 
l'exécution  de  mon  projet. 

Le  Président.—  Parlez. 

NÉDJiB  PACHA,  procureur  général.  —  Je  demande  la  parole. 

Le  Président. —  Vous  avez  la  parole 

JiÉDJiB  PACHA. —  Suléiman  pach.'i,  ayant  le  titre  et  la  qualité  de 
commandant  en  chef,  était  indépendant  dans  son  action.  Pour- 
quoi dés  lors  aurait-il  été  nécessaire  (|u'il  demandât  l'autorisation 
de  l'autorité  supérieure  pour  les  opérations  (|u'il  avait  à  exécuter? 
Il  est  vrai  que  les  commandants  de  place  informent  l'autorité 
centrale  de  la  situation  et  cela  à  titre  de  renseignement,  mais  il 
n'est  point  nécessaire  de  demander  une  autorisation  pour  les 
opérations  à  faire;  car  les  commandants  en  chef  sont  autorisés  à 
e.\écuter  tous  les  mouvements  militaires,  sans  être  astreints  à 
demander  au  préalable  une  autorisation  à  Constantinople  Quel- 
quefois l'autorité  centrale  fait  connaître,  à  litre  de  renseignement 
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et  d*averUssemeQt,  aux  commandantâ  en  chef  sa  manière  de  voir 
relativement  aux  opérations  militaires,  mais  les  commandants  ' 
en  chef  sont  libres  de  s'y  conformer  ou  non  ;  car  ce  soal  eai 
qui  ont  la  responsabilité.  Pour  cela  même  ils  ont  la  facalté 
d'accepter  ou  de  repousser  las  observations  et  les  averlissemeols 
de  Tautorité  centrale.  Suléiman  pacha  n'a  pas  répondu  à  cette 
objection.  Je  prie  Son  Excellence  de  nous  répondre. 

Suléiman  pacha.  —  A  mon  arrivée  au  commandement  du 
Danube,  j  ai  trouvé  Tarméfidans  les  dispositions  d'opérer  contre 
Biéla.  Ce  projet  avait  été  adopté  à  la  suite  des  ordres  dooaés  à 
Mehmed  Ali  pacha  par  l'autorité  centrale  de  Constantioople. 
Le  caïmakam  du  Séraskérat,  Moustapha  pacha,  a  même,  par 
son  télégramme  du  11/23  septembre,  recommandé  à  Mehmed 
Ali  pacha  de  poursuivre  son  mouvement  offensif.  Copie  de  ce 
télégramme  m'a  été  aussi  communiquée.  Je  l'ai  dans  mes 
papiers. 

Lorsque  Mehmed  Ali  pacha,  après  sa  retraite  de  Tchaïr-keui. 
a  lait  connaître  qu'il  s'était  mis  sur  la  défensive,  Son  Excel- 
lence a  reçu  une  réponse  désapprouvant  sa  conduite  et  lui 
ordonnant  de  continuer  le  mouvement  offensif. 

Deux  jours  après  avoir  écrit    ce  télégramme,  feu  Mehmed 
Ali  pacha  fut  destitué.    J'ai  été  appelé  à   le  remplacer.   Dans 
Tordre  de  ma  nomination,  il  n'ét^iit  aucunement  mention  oi  de 
l'offensive  ni  de  la  défensive.    On  m'anonçait  ma  nomination 
en  me  disant  simplement  que  Mehmed  Ali  pacha  était  destitué 
et  que  j'étais  appelé  à  le  remplacer.    Cependant  j'ai  reçu  un 
télégramme  de  Moustapha  pacha  avant  mon  arrivée  au  quar- 
tier-général de  Cadikeuy.  Dans  ce  message,  Son  Excellence  me 
disait  de  conférer  avec  Mehmed  Ali  pacha  et  de  me  conformer 
à  son  avis.    D'après  ce  télégramme,  je  devais  attaquer.  Je  voos 
ai  déjà  exposé  comment  les  mauvais  temps  m'ont  empêché  de 
le  faire.   Mehmed  Ali  pacha  avait  massé  à  Cadikeuy  les  divisions 
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ni  devaient  opérer.  J'y  suis  allé  avant  que  Topéralion  corn- 
leoçât.  Dans  la  croyance  que  Melimed  Ali  pacha  avait  décidé 
e  mouvement  à  la  suite  des  ordres  de  l'autorité  centrale, 
est  à-dire  de  Moaslapba  pacha,  caïmakam  du  Séraskérat,  j*ai 
m  de  mon  devoir  d'exposer  ma  manière  de  voir  à  Constant! no* 
le.  Dans  ma  dépèche  j*ai  exposé  que  ce  mouvement  serait 
ins  résultat,  qu'il  était  plus  avantageux  de  nous  mettre  sur  la 
éfensive  et  qu'il  était  nécessaire  d'opérer  du  côté  d'Osman- 
azar.  Ainsi,  en  ma  qualité  de  commandant  en  chef,  je  faisais 
)naaître  que  le  mouvement  projeté  sur  Biéla  resterait  sans 
isultat  et  je  donnais  mon  avis  tout  en  disant  ce  que  je  me 
roposais  de  faire.  Si  j'avais  modifié  les  dispositions  prises 
arMehroed  Ali  pacha  sans  en  prévenir  Constantinople,  j'aurais 
1  l'air  d'agir  de  ma  propre  initiative.  Mais  Mehmed  Ali  pacha 
été  destitué  justement  pour  avoir  pris  l'oiïensive.  Il  aurait 
é  peu  convenable,  je  pense,  de  ne  pas  prévenir  l'autorité  cen- 
ale  que  j'avais  changé  en  défensives  les  dispositions  offensives 
3  Mehmed  Ali  pacha,  dispositions  qui  lui  ont  valu  sa  desti- 
ition.  Je  devais  faire  connaître  mon  idée  et  ce  que  jemepro- 
)sais  de  faire.  A  mon  arrivée  à  Cadikeuy,  je  me  suis  con- 
rincu  de  l'inopportanité  de  ce  mouvement  offensif  et  j'ai 
posé  ma  manière  de  voir  à  rautorilè  centrale.  J'ai  reçu, 
réponse,  l'approbation  du  Séraskérat,  et  ce  n'est  qu'après 
le  je  me  suis  mi>:  sur  la  défensive. 

Ali  jSizami  pàgha. —  Ayant  constaté  que  Biéla,  l'objectif  de 
(hmed  Ali  pacha,  était  le  point  le  plus  fort  de  l'ennemi,  vous 
ez  renoncé  à  cette  opération  et  vous  avez  jugé  .qu'il  était  plus 
Qvenable  d'opérer  contre  l'aile  droite  de  l'ennemi.  Vous  av^z 
posé  cela  par  tèh'^graphe  à  Constantinople.  Veuillez  nous  don- 
r  lecture  de  ce  télégramme. 

SuiiniAii  mon  A.—  Yoid  ce  télégramme  : 
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A    s.    Szo.    le   oalxnakazn    du.  ministère    de  la  Querrd. 

a  J  ai  reçu  le  télégramme  de  Voire  Excellence  en  dale  da 
29  septembre. 

»  Le  bruit  qui  a  été  répandu  sur  la  concentration  de  l'en- 
nemi dans  la  ligne  de  la  Yantra  est  confirmé  par  les  renseigoe- 
ments  recueillis  par  nos  reconnaissances.  Si  nous  prenons  l'of- 
fensive contre  les  nombreuses  forces  qui,  d  après  nos  informa- 
tions, se  trouvent  sur  la  Yantra,  cette  opération  nous  coûtera 
des  pertes  beaucoup  plus  nombreuses  que  celles  que  nousaroDS 

subies  à  Chipka  et  cela  ne  nous  procurera  pas  un  avantage  cotn- 
portant  autant  de  sacrifices,  comme  cela  aurait  été  s'il  s'était 
agi  de  prendre  les  Balkans  et  d'assurer  le  chemin  d'Andrinople 
et  de  Constantinople.  A  mon  avis,  je  pense  qu'il  est  préférable, 
au  lieu  d'attaquer  Biéla,  de  garder  pour  le  moment  la  défensive 
et  de  renforcer  notre  ligue  de  défense  de  Roustchouk,de  Rasgrad. 
de  Djouma  et  d'Osman-Bazar  avec  les  forces  de  réserve  qw 
seront  concentrées  à  Rasgrad.  En  attaquant  à  droite  de  la  ligne 
russe  et  en  menaçant  la  route  Tirnovo-Sistow,  nous  harcelons 
ainsi  continuellement  l'ennemi  et  nous  le  forçons  à  se  relirBr 
sur  les  rives  du  Danube.  J'attends  à  ce  sujet  les  ordres  définitifs 
de  Votre  Excellence. 

»  J'ai  l'honneur,  en  outre,  de  soumettre  a  Votre  Excellen^^ 
que  l'endroit  du  quartier-général  qui  a  été  choisi  provisoire' 
ment  par  mon  prédécesseur  et  où  nous  nous  trouvons  actuelle 
ment,  est  un  pays  découvert  et  déboisé.  Dans  le  cas  où  no«^ 
serions  attaqués  par  l'ennemi,  la  disposition  actuelle  de  n^ 
troupes  ne  nous  permettrait  pas  de  bien  les  employer  pour  ^ 
défense. 

)>  Le  30  septembre  1877. 

»  Signé:    SuiimAN.  » 
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Au  NitAiu  PACHA.--  En  résamé,  par  le  télégramme  que  vpaâ 
Tenez  de  citer,  Toas  demandiez  à  mettre  sur  la  défensire  l>ile 
droite  et  le  centre  de  votre  armée  et  à  opérer  avec  votre  aile 
gauche. 

SULÉmAN  PACHA.—  OqI. 

Ali  Nizami  pacha. —  Quelle  réponse  avez-vous  reçu  à  ce  té- 
légramme? 

SoLÉiHAN  PACHA.—  Pendant  deux  jours,  je  nai  pas  reçu  de 
réponse  à  ce  télégramme.  La  cause  de  ce  retard  m'a  été  expli- 
quée plus  tard.  Elle  résultait  d'une  erreur  des  télégraphistes. 
J'étais  tellement  impatient  do  recevoir  une  réponse  que,  dans  la 
nuit  du  3  octobre,  j'ai  prié  par  le  télégramme  suivant  Moustapha 
pacha,  ministre  de  la  guerre  ad  intérim,  de  venir  à  la  station 
télégraphique  : 

Télé0rasaxxie 
^  8.  Szo.    le  QciXzxxci]ia.ixi   du  Ministère   de  la  Ouerre. 


«  N'ayant  reçu  aucune  réponse  à  mes  télégrammes  chiffrés 
li^aosmis  depuis  quelques  jours,  je  sais  dans  l'embarras  pour  la 
fixation  de  ma  ligne  d'opération.  J'attends  devant  l'appareil  té- 
'^Craphique  la  réponse  de  Votre  Excellence. 

»  Le  3/15  octobre  4877. 

j>  Signé  :  Suléiman.  » 

Immédiatement  après,  j'ai  écrit  la  dépêche  suivante  : 

A..    S.    Bxo.    le    GalixialLaxxi    du.    SéraslLérat. 

<(  J'ai  exposé  à  Votre  Excellence  ainsi  qu'à  S.  A.  Mahmoud 

V^acha  la  disposition  actuelle  de  l'armée  et  j'ai  demandé,  vu  la 

Situation  deTennemi,  si  nous  devions  attaquer  ou  nous  mettre 

^ar  la  défensive.  Par  mou  télégramme  chiffré  transmis,  il  y  a 

quelques  jours,  j'exposais  à  Votre  Excellence  qu'en  présence  de 
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ramélièrâlioh  ae  la  sitaatioù  de  Plevna  et  de  Hmpôrlàtice  <L  ^ 
Rasgrad  pour  Tarmée  Est  du  Dauube,  il  éfait  nécessaire,  dnar^ 
le  cas  ou  nous  nous  serious  mis  sur  la  défensive,  dé  f&ire  lentre^v 
l'armée  mobile  à  Rasgrad.  Je  n'ai  pas  encore  reçu  la  réponse  d^ 
Votre  Excellence  à  ce  sujet  et  je  ne  connais  pas  non  plus  la  per— 
sonne  qui  a  été  nommée  au  commandement  de  Rasgrad. 

»  Le  temps  et  la  saison  pressent.  J'attends  que  vous  me  fas- 
siez connaître  si  nous  aurons  à  prendre  la  défensive  ou  ToffeQ- 
si^e.  J'agirai,  en  conséquence,  et  je  visiterai  nos  divers  postes 
afin  d'y  faire  prendre  les  mesures  nécessaires  conformèoieot 
aux  ordres  que  je  recevrai.  J'attends  avec  une  grande  impatiaoee 
vôtre  décision  définitive. 

»  Le  3  octobre  1877. 

En  réponse,  le  ministre  de  la  guerre  ad  intérim  m*a  dit  qu'il 
n'avait  reçu  ma  dépêche  que  cette  nuit  même  et  que  c'était  à 
cause  de  cela  qu'il  avait  tardé  à  répondre. 

Voici  son  télégramme  : 


.» 


AxL  oomaaaridftnt  en.  Oliver  du  X>fli]:iul3e. 

~  «  Je  viens  de  prendre  devant  l'appareil  connaissance  de  votré 
télégramme. 

»  La  dépêche  que  vous  nous  avez  adressée,  à  Mahmoud 
pacha  et  à  D[u>i,  nous  est  parvenue  aujourd'hui.  Le  Conseil  su- 
périeur de  la  guerre  ayant  cru  nécessaire  de  demander  certaines 
explications  sur  quelques  points  de  votre  dépêche,  un  tèK- 
gramme  vous  a  été  transmis  aujourd'hui.  Nous  vous  prioosde 
répoodre  à  ce  télégramme  en  doonant  les  explication^  demaQ- 
dées.  A  là  réception  de  votre  réponse,  le  Conseil  délibérera  ^t 
vous  fera  immédiatement  connaître  sa  décision. 

»  Le  commandant  de  la  division  de  Rasgrad  a  été  o&mmé  ^^ 
Ixiàè  impérial.  Je  vous  ai  fait  connaître  aujourd'hui ':par  téit- 
gi'âphe  cette  nomination. 


I 

•4 
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».  U  ressort  de  votre  télégramme  que  mes  dépêches  .précé- 
Dtes  nesoDtpas  eocore  parvenues  entre  vos.  mâius,  Je  vous 
ie  de  croire  que  je  cousidére  comme  un  devoir  de^  ré|pondre 
r-lerchamp  à  tous  vos  messages. 

»  Le  3  octobre  4877. 

)*  Signé:    Moustapha.  » 

Voici  le  télégramme  qui  est  mentionné  dans  la  dépêche  que  je 

iQS  de  citer  : 

(Suléiman  pacha  donne  lecture  de  ce  télégramme  qui  demande 

iplication  de  quelques  passages  d'une  dépêche  précédente  que 

Conseil  supérieur  de  la  guerre  n  a  pu  déchiffrer  ni  comprendre, 

poursuit  ainsi)  : 

Voici  la  réponse  que  j'ai  donnée  : 

Télé0raxxixxie 
A.  S.  Szc.  le  xxiinlstre  de  la  guerre  ad  intérim. 

t  Réponse  au  télégramme  du  3  octobre  de  Votre  Excellence. 
»  La  phrase  à  laquelle  vous  me  demandez  des  explications  se 
porte  comme  vous  lavez  supposé  à  Plevna  et  à  Chipka. 
►  L'ennemi,  diminuant  ses  forces  devant  Plevna,  un  fort  dé- 
iiement  composé  de  la  division  d'Orkhanié  et  de  bataillons  de 
mée  de  Plevna  pourra  facilement  occuper  I^oftcba  et  Servi, 
iétachement,  opérant  dans  cette  région,  l'armée  des  Balkans 
lira  aussi,  franchissant  Mara-Ghedik,  descendre  dans  la 
ine  de  Gabrovo.  De  cette  manière,  la  jonction  des  armées  de 
ma  et  des  Balkans  deviendra  facile.  D'ailleurs,  en  attendant 
Qélioration  de  la  situation  de  Plevna,  nous  avions  déjà  cor- 
pondu  sur  une  semblable  opération  avec  Chevket  pacha, 
amandant  d'Orkhauié.  Le  succès  de  ce  pian  pourra,  je  le  crois, 
Mre  un  terme  aux  combats  de  Chipka  et  obliger  lennemi 
»e. retirer.    Ce  sont  là  les  points  où   seront  employées 


I 
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es  troupes  qui  poarroDt  être  détachées  de  Pie? oa.  Il  ne  s*agit 
pas  de  les  faire  marcher  directement  sur  Osman-Bazar. 

»  Si  Dieu  veut  que  ce  détachement  opère  sa  joDCtlon  aiec 
l'armée  des  Balkans,  il  est  superflu  de  vous  expliquer  qu'a- 
lors les  deux  corps  marchant  sur  Tirnovo  auront  de  (ait 
accompli  leur  jonction  avec  la  division  d'Osman-Bazar. 

»  Dans  la  région  Est  des  Balkans  se  trouvent  les  défilés  de 
Crédilch  et  de  Khaïn-Boghaz  et  les  passes  de  Démîr-Capou. 
Laissant  un  bataillon  à  Créditcli  et  deux  bataillons  à  Khain- 
Boghaz,  le  reste  des  foi-ces  que  nous  avons  dans  ces  deux 
défilés,  c  est-à-dire  sept  bataillons,  pourront  passer  par  le  che- 
min de  Khaïn-Boghaz  de  ce  côté-ci  des  Balkans.  Quant  zni 
quatre  bataillons  de  mustahfiz  que  nous  avons  à  Démir-Capoo, 
ces  bataillons  se  trouvent  de  fait  de  ce  côté-ci  des  Balkans, 
à  Slraka  qui  est  situé  à  quatre  heures  en  avant  du  défilé. 
Ces  bataillons  pourront  alors,  sans  beaucoup  d'efforts,  commu- 
niquer avec  les  autres  et  la  division  d'Osman-Bazar  n'étaol 
éloignée  que  de  quelques  heures  de  ces  positions,  la  joDCtiOD 
de  toutes  ces  forces  deviendra  naturellement  possible. 

»  Le  3  octobre  1877. 

»  Signé:     Sdléuian.  » 

Le  Président. —  Quelle  réponse  avez-vous  reçu  à  ce  télé" 
gramme  ? 

SuLÉiMAN  PACHA.  —  En  réponse,  j'ai  reçu  le  télégramme 
suivant  : 

Télé0ra.name . 
A\x   Goxnxxianclant    en    Gliei*    du    Oa.2i\U>e. 

«  Nous  accusons  réception  de  votre  dépêche  du  30  sepi^n- 
bre,  contenant  vos  observations  sur  les  mouvements  militai- 
res à  entreprendre  et  vos  réflexions  au  sujet  de  ia  défensive 
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K  de  Toifensifo.  Nous  ac€osons  aussi  réeeption  de  Totre  télé- 
rsunme  da  3  octobre,  répondant  aux  explications  demandées 
ainsi  qne  des  télégrammes  que  noas  avons  échangés  le  3  du  mê- 
me mois.  Tous  ces  docaments,  soumis  au  Conseil  supérieur  de 
la  guerre,   ont  été  l'objet  d'un  examen  sérieux  et  approfondi. 

»  De  l'examen  de  toute  cette  correspondance,  le  Conseil  de  la 
guerre  conclnt  qu'eu  rgard  aux  renseignements  recueillis  par 
les  reconnaissances  et  par  d'autres  voies  d'informations,  il 
n'est  pas  permis  présentement  de  prendre  l'offensive  contre 
Biéla,  l'ennemi  s'étant  créé  dans  cetle  région  des  fortifications 
très  solides.  Le  Conseil  pense  qu'attendu  qu'il  n'a  pas  été 
dûment  établi  que  les  bruits  suivant  lesquels  l'ennemi  retire 
ses  forces  de  devant  nos  armées  de  Chipka  et  de  Plevna  soient 
fondés,  il  serait  peu  sûr  de  détacher  de  l'armée  de  Plevna  et 
de  la  division  d'Orkhanié,  tout  en  assurant  la  défense  de  Plevna 
<^  de  sa  voie  de  communication,  un  fort  détachement  qui  irait 
occuper  Loftcha  et  Servi.  De  cette  manière,  il  ne  sera  pas  non 
plus  possible  à  l'armée  de  Chipka  de  bouger.  Pour  ce  qui 
Gât  de  l'action  de  l'armée  Est  du  Danube,  le  Conseil  est  d'avis 
qu'elle  reste  sur  la  défensive  au  lien  de  prendre  l'offensive. 
Cependant,  attendu  qu'on  ne  peut  pas  prévoir  dés  à  présent  la 
situation  qui  peut  résulter  pour  l'ennemi  des  opérations  qu'il 
entreprendra  dans  les  régions  de  Chipka  et  de  Plevna;  qu'il 
est  possible  qu'il  s'attire,  par  la  grâce  de  Dieu,  une  catastrophe 
^uleversant  sa  situation  actuelle  ;  et  que  par  ce  fait  il  diminue 
et  affaiblisse  ses  forces  de  Biéla,  ce  qui  mettrait  nos  forces  à 
^ème  d'attaquer  ;  le  Conseil  est  d'avis  qu'il  y  a  lieu  d'adopter 
dés  à  présent  un  plan  de  nature  à  nous  permettre,  dans  ce 
^^s,  de  prendre  immédiatement  l'offensive. 

»  Le  Conseil  exprime  de  simples  réflexions  qui  ne  doivent 
P^s  être  interprétées  comme  l'expression  d'nne  opinion,  d'un 
^^isde  sa  part.   Il  a  cru  seulement  devoir,  à  la  suite  des  infor- 
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matioiiB  regues»  exprimer  l'idée  qu'en  ce  momenl-cî  il  mir 
dore  les  mouvements  offensifs  comme  ne  répondant  pis.  i  b 
situation.  U  laisse  à  Votre  Excelleoce  le  soin  de  prendre  w 
décision  et  d'exécuter  les  mesures  qu'Elle  croit  devoir  adqpiii;. 

*  Le  4  octobre  1877, 

»  Signé  :    MorsTAPHA.  t 

Ce  télégramme  subordonnait,  cemme  vous  voyez,  l'actioD  of- 
feosivede  nos  forces  de  la  ligne  du  Lom  à  un  nouvel  écbec  des 
Russes  devant  Plevna  et  Cbipka  et  fixait  Biéla  comme  objectifdf 
notre  mouvement  offensif,  tout  en  me  laissant  libre  d'agir  coa 
me  bon  me  semblerait. 

Mon  opinion  personnelle  et  les  idées  exprimées  soit  par  h 
Conseil  de  la  guerre,  soit  par  le  caimakam  du  Séraskérat  m'oû 
confirmé  daos  l'idée  de  me  mettre  sur  la  défensive  Et  puis  t\ 
ce  rooment-là  le  bruit  que  l'armée  de  la  Dobroudja  attaquerai 
Silistrie  et  Bazardjik  était  répété  avec  insistance;  le  minislèred 
la  guerre  continuait  à  me  communiquer  les  télégrammes  reco 
d'Eorope  et  annonçant  la  prochaine  action  de  l'ennemi  ;  la 
commandants  de  Silistrie  et  de  Bazardjik  étaient  dans  l'ajarm 
et  informaient  à  chaque  moment  que  l'ennemi  allait  venir,  q» 
l'ennemi  arrivait  ;  les  informations  fournies  par  les  espions  cor 
roboraient  ces  rumeurs.  C'est  sur  ces  renseignements  quentHi 
avons  dû  renforcer  la  garnison  de  Hadjoglou- Bazardjik  dedeoi 
bataillons  détachés  de  Choumia. 

Ces  rumeurs  alarmantes  et  exagérées  avaient  acquis  ane  i 
grande  consistance  que  rattaché  militaire  anglais,  le  oois0 
Lenox,  nous  a  informé  (|u'il  avait  reçu  de  son  ambassade  UQ  ^ 
légramme  lui  annonçant  que  l'armée  de  la  Dobroudja^  forte  d< 
80,000  bonmies,  marchait  en  avant. 

J'ai  fait  connaître  ces  informations  au  ministère  de  lagu^^ 
toaten  faisant  ressortir  leur  caractère  évident  d'exagératioo 
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Aenuiûdér  qiielqbes  'bat^llk&ir'à  ^Gollitaitals(Mpie  :afiir'de 
issarer  rrotre  Hgoe  de  défend  entre  HadJogloitBazardjik 
rie.  De  monc&fié,  considérâol^uesl  reonfoii  fiTempanit 
rdjik,  ootre  ligne  de  guerre  se  serait  Irouirée  eo  danger, 
ais  renda  à  la  hâte  à  Bazardjik  afin  de  visiter  les  pftsâtioos 
s  par  nos  troupes  et  de  voir  quelles  mesnves  déféAsiVès 
ions  à  prendre. 

]ue  je  sois  parti  pour  Bazardjik,  je  n'ai  pas  renoncé  à 
une  opération  offensive  du  côté^  d'Osman-Bazar  et  j'ai  ex- 
le  néceaaiié  au  Sérasl^érat  par  moQ  télégraiBiDe;eB-  date 
tobre. 

IE5WENT. —  Les  télégrammes  que  vous  2,y^z  écrits  k 
tinople  sur  la  question  de  la  défeuaiveetles  répooees^^ite 
iz  reçues  n'étaient  pas  de  nature  à  modifier  les  itfouve* 
icidés  par  VûitreExGeUenee.  Vous  étiez  libre  A^  faîrp  ce 
;  vouliez.  Uèa  lors  pouvez- vous  dire  fue  vous  éHen  sm 
dé  preodre  l'offensive,  que  de  Constamiûople<wt)TOa9>a 
lUS  mettre  sur  là  défensive  et  que  vous  youa  ôteftC^iM^iN^ 
tordre? 

[AN  PACHA. —  Je  n'ai  pas  dit  ce!a.  Laissez-moi: tesmioer. 
ÉsjDBNT. —  Je  vous  en  prie.  Veaillôz  répondre  a.uxd0^ 
qui  vous  sont  adressées.  Tout  ce  que  vous  rveiiesK  de 
bon  pour  l'histoire  mais  non  pour  un  ii^enrogaVHFe.  : 
[AN  PACHA. —  Le  caractère  des  individus  ne  se  r9SS9ml)t9 
is  pouvez  avoir  un  caractère  tout  à  fait'différeat  da 
mmeje  peux  avoir  des  idées  tout  autres  que  les  vôtres, 
fttvez  avoir  des  connaissances  que  moi  je  u'ai,  pas, 
je  peux  avoir  aussi  des  connaissances  que  vqus  m 
i.pas.  Permeitez-moi  de  vous  exposer  les  motifs  réels 
ont  empêché  dattàquèr  et,  après  d'avoir  .eateoda, 
-moi  votre  demande. 
lAMi  PACHA.—  La  Cour  déeirdcmUpreodrel^miAiftqiiâ 
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TCHis  ont  empoché  de  prendre  l'offensive.  Veuillez  nous  lesexpo^ 
ser.  Est-ce  on  ordre  parti  de  Gonstantinople  qui  vous  a  onpdchè 
d'agir,  ou  bien  j  a-t*il  eu  d'antres  motirs  ?  Avez-vons  écrit qad* 
qae  télégramme  relativement  à  votre  action  du  côté  d'Osman- 
Bazar  t  Lisez-nous  cette  dépêche. 
SuLÉiMAN  PACHA. —  La  voici  : 


A.     8.     Bxo.     le   GalxxicUhLRxxi. 

«  Ainsi  que  j'ai  eu  déjà  l'honneur  de  l'exposer  à  Votre  Ex- 
cellence, le  poste  de  Rasgrad  a  été  désigné  comme  le  centre 
de  l'armée  Est  du  Danube.  La  situation  de  ce  point  sepr&te 
facilement  à  une  défense  au  cas  où  l'ennemi  attaquerait. 
Voici  la  disposition  de  nos  forces  : 

»  Les  divisions  de  Nédjib  pacha  et  de  Fuad  pacha  ont  été 
transférées  à  Rasgrad;  la  division  d'Assef pacha  a  été  laissée 
i  Gadikeuy  d'où  elle   pourra  préserver  le  chemin  de  fer  eo 
même  temps  qu'elle  se  joindra  à  la  division  de  Roustchook» 
dans  le  cas  où  l'ennemi  réaliserait  son  attaque  prcqetée  contre 
Roustchonk;  à  l'aile  gauche  de  cette  division»  la  division  d^ 
Sabit  pacha  a  été  placée  dans  les  villages  de  Solaoik  et  d^ 
Costanitza  ;  plus  à  gauche,  la  division  de  Djouma  occupe  le^ 
hauteurs  des  villages  Sari-Noussouhiar  et  Kara-Husnolar  ;  pla^ 
loin,  dans  la  même  direction,  au  village  de  Yayla  et  dans 
environs,  se  tient,  comme  par  le  passé,  la  division  d'Osman 
Bazar.    Le  poste  de  Rasgrad  enverra,  en  cas  de  besoin  et 
la  mesure  dn  possible,  des  secours  à  celles  des  positions  qu:::^ 
pourraient  être  menacées  sur  cette  ligne  de  défense.    DepuitfS 
le  pont  Tchélenkir,  situé  devant  le  village  de  Tissova,  jusque 
sous  les  fortifications  de  Roustchonk,  noas  avons  élevé  le  lon|^ 
de  la  rivière  du  Lom  des  retranchements  pour  nos  tirailleurs  qo^ 
sont  appuyés  sur  leurs  derrières  par  quinze  redoutes  élevées  sbr^ 
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l    das  poibis  convenables.  C'est  dans  cas  disposition&^e  la  ligne 
da  Lom  a  été  mise  sur  la  défensive. 

»  Par  un  lélégramm  précédent,  j'ai  euThonneur  d'exposer 
ea  détail  à  Votre  Excellence  que  les  fortifications  de  Roustchouk 
Ile  sont  pas  en  état  de  résister  aux  assauts  de  l'ennemi  et  que  les 
travaux  de  défense  de  cette  place  ont  été  si  mal  construits  qu'ils 
ne  pourront  pas  supporter  un  bombardement.  Le  général  Blnm 
pacha  a  rédigé  à  ce  sujet  un  rapport  qui  n'a  pas  été  pris  en  con- 
sidération jusqu'à  ce  jour.  J'ai  eu  l'occasion  de  voir  ce  rapport. 
te  général  y  énumére  les  lacunes  et  indique  que  le  colonel  Abet 
ley,  chargé  de  la  construction  des  ouvrages  de  défense  de  Si- 
lîsirie,  est  Thomme  compétent  pour  combler  les  lacunes  si- 
^^lées. 

3»  J'ai  immédiatement  télégraphié  à  ce  colonel.  Il  est  arrivé 
ici  avant-hier.  Hier,  pendant  toute  la  journée,  nous  avons  visité 
les  divers  travaux  de  défense  et  nous  les  avons  trouvés  dans  un 
^tat  pitoyable.  Les  fortifications  principales  sont  presque  nulles 
pour  défendre  la  place  contre  une  attaque  venant  du  dehors. 
L*ennemi,  avec  un  assaut,  pourra  s'en  emparer  et  s'y  retran- 
cher. Les  points  stratégiques  en  face  de  ces  fortifications  ont 
été  négligés,  contrairement  à  la  régie. 

^ans  la  situation  actuelle  des  fortifications  de  cette  place, 
l^^onemi  pourra  arriver  directement  à  Roustchouk  sans  ren« 
^entrer  aucune  résistance.    En  présence  de  cet  état  de  choses, 
J  ai  choisi  trois  points  stratégiques  en  face  des  principales  for- 
tifications de  Roustchouk  et  j'ai  donné  l'ordre  de  fortifier  ces 
points  ;  en  même  temps  j'ai  établi  une  ligne  de  défense  qui, 
partant  du  pont  Tchélingir,  figurant  sur  la  carte  sous  le  nom 
de  Béll-Lom,  aboutit  jusqu'au  village  deBasraba,  et  de  ce  vil- 
lage jusqu'à  la  rlvè  du  Danube.   Cette  ligne  de  défense,  gardée 
par  trois  à  cinq  bataillons  et  trois  canons,   pourra  assurer 
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Taile  droite  de  la  division  de  Cadikgay  el  préserver  le  front 
de  la  place  de  Roustchouk. 

»  Aujourd'hui  je  visiterai  Maratioe  à  l'Ebt  de  Ronstcbool 
qui  peut  donner  passage  à  Tennemi  et  les  autres  points  où 
seront  élevés  les  ouvrages  extérieurs  et  demain  je  visiterai  les 
fortifications  de  la  rive  du  Danube  et  le  reste  des  fortification 
du  côté  de  la  terre.  Mardi  j'irai  voir  nos  positions  de  défense 
du  village  de  Solanik  et  ensuite  j*irai  inspecter  les  positions 
de  la  division  de  Djouma  et  je  poursuivrai  mon  inspectiOD 
jusqua  la  division  d'Osman-Bazar. 

*  Le  général  Blum  p^cha  ayant  loué  les  travaux  de  défense  de 
Siiistrie,  je  renonce  à  l'inspection  de  cette  place  mais  je  me  pro- 
pose d'envoyer  un  homme  de  confiance  a  Bazardjik  pour  faire 
fortifier  ce  poste.  Le  temps  continuant  à  être  beau,  après  aïoîr 
inspecté  notre  ligne  de  défense,  je  ferai  concentrer  quelques  ba- 
taillons dans  la  région  d'Osman-Bazar  d'où  je  me  propose  d'opé- 
rer un  mouvement  offensif  dans  la  région  Nord  delà  Yantra. 

»  Le  9  octobre  1877. 

»  Signé  :  SnuDiuii.  t 

J*ai  transmis  ce  télégramme  à  la  date  du  9  octobre.  I^mêiftô 
jour,  les  Russes  ont  dirigé  une  attaque  contre  nos  fortificatioas 
de  Cadikeuy.  Quatre  jours  après,  l'ennemi  a  de  nouveau  attaqué 
Cadikeuy  avec  quatre  divisions  en  même  temps  qu'il  faisait  ap- 
parition à  Solanik  avec  8  ou  10  bataillons  d'infanterie  et  on  ou 
deux  régiments  de  cavalerie.  Ces  mouvements  ne  lui  ont  pas ré»^ 
si.  Il  a  dû  battre  en  retraite. 

Au  télégramme  que  je  viens  de  citer,  j*ai  reçu  la  répoosô 
suivante. 


Avi    aoœxxiaxidaxit   en   Glief  du    Doxiixtoe  • 

4c  Votre  télégramme  chiffré  du  9  octobre  a  été  soumis     ^^ 
Conseil  supérieur  de  la  guerre. 
)►  Le  Conseil  a,  à  l'unanimité,  approuvé  et  loué  vos  effc^^ 
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^t  mesures  et  spécialement  ceux  qui  concernent  la  consolida- 
UoQ  des  ouvrages  de  défense  extérieurs    et  intérieurs  de  la 
place  de  Roustchouk.    Le  Conseil  fait  toujours  des  vœux  pour 
votre  succès. 

1  Le  passage  de  votre  télégramme  où  il  est  dit  qu'après 
avoir  itispecté  la  ligne  de  défense  vous  avez  l'intention  de  con- 
ceotrer  quelques  bataillons  à  Osman-Bazar  afin  d'opérer  de  là» 
avec  les  forces  que  vous  pourrez  réunir,  au  nord  de  la  région 
de  laYantra,  a  été  longuement  discuté  par  le  Conseil. 

»  Le  Conseil  a  été  déjà  invité,  par  un  Iradé  impérial,  à  avoir 
iT0*i6  donner  des  instructions  tendant  à  vous  faire  renoncera 
ridée  d'un  mouvement  offensif,  eu  égard  aux  forces  ennemies 
et aax  nécessités  absolues  de  la  campagne  en  général.  Lescom- 
maoications  de. Votre  Excellence  nous  démontrent  qu'Elle  est 
aussi  dans  l'idée  de  se  tenir  sur  la  défensive.  Par  mon  télégramme 
chiffré  du  4  octobre,  je  vous  ai  communiqué  en  détail  les  motifs 
et  les  considérations  qui  militaient  pour  la  nécessité  de  se  tenir 
sur  la  défensive.  Pour  ce  qui  est  du  mouvement  projeté  au  nord 
de  la  région  de  la  Yantra,  le  Conseil  vous  prie  de  vous  en  référer 
de  nouveau  à  notre  télégramme  du  4  octobre.  Au  reste.  Votre 
Excelleoce prendra  les  mesures  nécessitées  par  la  situation. 

»  Le  il  octobre  1877. 

»  Signé:  Moustapha.  » 

En  substance,  ce  télégramme  me  prescrivait  pour  le  moment 
de  ne  pas  attaquer  à  moins  qu'il  n'y  eut  nécessité  absolue. 

Ï-E  Président.  —  Ces  télégrammes  n  ont  pas  de  valeur.  C'est 

Voire  Excellence  qui  a,  le  premier,  démontré  cette  nécessité. 

Laulorilé  centrale  ne  pouvait  que  confirmer  voire  manière  de 
voir. 

SuLÉoiAN  PACHA.— Vous  n'avoz  pas  prêté  attention.  Le  9  oclo- 
^^^^  j'ai  écrit  à  Constantinople,  à  litre  d'information,  qu'après 
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avoir  mis  sur  la  défensive  les  autres  parties  da  Daimbè,  j'aûa^ 
queraisdans  la  direction  de  la  Yantra.  Ce  télégramme  n'avait  pas 
besoin  de  réponse.  On  devait  me  laisser  faire.  Cependant  on  a*l 
pas  agi  ainsi. Le  télégramme  du  Séraskérat  en  date  da  11  octdNt 
que  je  viens  de  citer  me  disait  que  je  devais  m'abstenir  de  Tidie 
d'un  mouvement  offensif,  sauf  dans  le  cas  où  il  aurait  été  Gootir 
té  qu'il  y  avait  nécessité  absolue.  Que  voulait-OD  dire  par  h 
phrase  nécessités  absolues  de  la  campagne^  A  Constantino- 
pie  on  savait  très  bien  que  nos  forces  étaient  DQmériqoemefil 
plutôt  inférieures  que  supérieures  aux  forces  ennemies  que  noas 
avions  devant  nous.  Cette  phrase  donc  n*a  été  employée  qu'en 
prévision  de  la  nécessité  de  venir  en  aide  à  Tarmée  du  Gbazi  Os- 
man pacha  à  Plevna. 

Ali  Nizami  pacha.— Cette  phrasen'est  pas  du  vocabulaire  mili- 
taire. Est-ce  vous-même  qui  Tavez  interprétée  ainsi  ou  bien  en 
avez-vous  demandé  Texplication  et  on  vous  a  donné  cette  sigoifi- 
calion  ? 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Ce  sout  le  Séraskérat  et  le  Conseil  delà 
guerre  qui  m'ont  envoyé  ce  télégramme.  Les  personnes  qui  ont 
signé  la  dépêche  étaient  des  militaires.  Il  n'y  avait  pas  liead'io* 
terpréter  autrement  cette  phrase. Veuillez  me  l'expliquer  vons^ 
même. 

Pour  attaquer  l-armée  du  Czarévitch,il  était  nécessaire  qaem^ 
forces  fussent  supérieures  à  celles  de  lennemi.  Or,  ce  n^était  p^^ 
le  cas.  Par  conséquent  je  ne  devais  attaquer  dans  la  région  ^^ 
Biéla  que  dans  le  cas  d'une  nécessité  absolue  C'est  ainsi  que  j'^ 
compris  la  dépêche  et  c'est  aussi  dans  ce  sens  qu'ils  m'ont  éo^^^ 
cette  phrase. 

Mon  désir  était  d'établir,  dans  un  certain  degré,  des  comnE  ^ 
nicalions  avec  l'armée  des  Balkans  et  de  faire  avec  cette  armée  "^ 
mouvement.  Ce  mouvement  n'aurait  été  naturellement  que  liic^ 
té  ;  car  l'armée  de  Plevna  n'étarit  pas  mobile,  le  projet  de  la  jon  ' 


tiôii  des  jtrM  iotx^sâ  etitit  Décesftairemant  anpoj^le  et  par 
coQséqiieat  notre  action  dans  ia  région  de  Tirnovo  ne  pouvait  louli 
an  pins  se  porter  que  contre  Elena.  C'est  pourquoi  j'ai  été  porté 
^  -Coasidérer  ia  prise  d'Ëleoa  comme  une  de  ces  nécessités  abso- 
lti«8  dont  parlait  la  dépêche.  Toutefois  le  Séraskérat  et  le  Con- 
ft^il  dé  la  guerre  qui  m'ont  écrit  cette  dépèche  sQnt  ici  et  i9iOU3 
PouTons  leur  demander  la  signiGcalion  de  catte  phrase. 

Si  j'araîs  mal  compris  ce  télégramme,  si  le  Séraskérat  avait 
écrit  cette  dépèche  dans  un  autre  esprit,  il  aurait  pu  me  deman- 
der poorqaoi  je  n'attaquais  pas,  comme  il  l'a  fait  à  plUk'^ieurs 
éprises  avec  Mehmed  Ali  pacha. 

C'est  à  la  réception  de  ee  télégramme  que  nous  nous  sondr* 
mes  mis  sur  la  défensive:  car  l'armée  de  Fievua  n'était  pas  ^m 
danger.  A  cette  date,  c'est-à-dire  le  4  octobre,  on  m'a  dit  de 
CoDStantioople  d'attendre  que  les  Russes  attaquent  et  subissent 
un  nouvel  échec  devant  Plevna  et  Ghipicaet  de  ne  prendre  Tof- 
fensive qu'après  cette  défaite.  Parle  télégramme  que  j'ai  cité 
plus  haut,  on  m'a  réitéré  cette  recommandation  et  l'on  m'a  feît 
sittendre  la  nouvelle  attaque  et  la  défaite  des  Russes  devant  Ple«* 
Tna  et  Chipka.  Par  conséquent  nous  n'avons  pas  fait  pendant  on 
certain  temps  des  opérations  dans  ia  direction  de  Tirnovo. 

C'est  durant  le  mois  d'octobre  que  l'armée  Est  du  Danube  esf 
ainsi  restée  sur  la  défensive.  C'est  durant  ce  temps  que  le  gouver- 
nement central  a  décidé  que  l'armée  de  Plevna  se  maintiendrai! 
dans  cette  place  et  a  promis  d'envoyer  d'ici  des  vivres  et  des  .pro^- 
visions  et  qoe  Chevket  pacha  s'est  engagé  à  assurer  le  chemin 
de  Plevna.  Le  jour  de  mon  arrivée  àCadikeuy,  j'ai  appris  que 
Chevket  pacha  a  fait  introduire  un  convoi  de  provisions  dans 
Plevna. 

En  un  mot,  le  sens  des  télégrammes  qui  m'ont  été  transmis  à 
la  date  du  4  octobre  indiquait  que  l'idée  prédominante  était  que 
les  armées  de  Plevna  et  de  Chipka  ne  devaient  (las  bouger  et  qi^ 
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fcirt^  ^1^  Rij.i^ei  d^î^kfil  Pleirru  el  Chipki.  Cf 
/irj^'.rori  m'a  kflrf^sè  la  dépêche  en  qoestîoD 

Flrt^  Urrl,  le  .Séraikérat  m'a  informé,  pir  sos  télifnBMta  f  « 
47  oOobre/les  érénemeots  de  Télîch  ^  de  Dobaik  et 

qm  la  route  de  Plerna  était  pour  la  seconde  fois  ulvcipliti  |i 

la  réception  de  cette  nouvelle,  j'ai  (ait  cminailre  ■«  ifiw  |i 

|>enM>nni;lle  et  j'ai  dit  qu'Osman  pacba  défait  abaodoHsr  Hro  li 

et  M  retirer.  m 

l>)  40 octobre,  S    A.  Mahmoud  pacha  est  feonaMliimii^  m 

lé^raphiritio  et  me  rapportant  les  événements  de  Télich  et  de  Bob-  |i 
biiik  il  m'a  demandé,  par  le  tél<^gramme  suivant,  ma 
voir  cl  mon  avis  personnel  sur  les  moyens  de  sauver  Pleno. 


«  A  S.  Exe.  Suléiman  pacha. 

»  Le  télégramme  du  caïmacam  du  Séraskérat  a  fait  coonaitr^ 
îi  Votre  Excellence  que  la  situation  s  est  aggravée  à  PleToa.  Oa 
nous  informe  que  la  soumission  de  Hakki  pacha  à  Télich  est  oo 
oiTol  do  sa  trahison. 

»  AI  houroqu*ilest,  indépondaniment  des  troupes  qui  tienneoi 

(os  tpasses  d*Orkhanio    et  dos    environs,   Cbevket  pacha  ^ 
trouve  ;\  Orkhauiê  avec  16  bataillons.  Sept  autres  batailloQ^ 
iront  do  Chipka  rejoindre  Chevket  pacha,  mais  il  est  évident  q^e 
00$  forvo;!^  sontà  {HMoe  suflisantes  pour  garder  les  défilés  (tecet^ 
rèspon.  Votre  Excellenco  inlorme  aussi  que  renoemi  coaceot^ 
ik^  fiHT^  dans  la  direction  de  Khaiu  Boghaz.  Je  sais  venu,  ^ 
U  demande  du  Conseil  su^^riour  de  la  gaenv*  au  bureau  tél^ 
jTA)^hique  ivur  conférer  avec  \  oire  Excdleooe  sar  la  situation- 
»  Noas  i\>ii5à«ikwas  que  I  abandon  de  Menu  et  la  retraî** 
diViMMn^cha  >onidane  ocv^essitê  impèrie»».  ttsmaa  pacto» 
d  afMvsk^î^  nMU^f»ne«)k>  ^jw  wws  a  vous  pi  f^reodre.  n'a   * 
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i?res  que  pour  vingt  jours  environ.  Il  va  sans  dire  que  l'ennemi 
3ra  tout  son  possible  pour  serrer  plus  étroitement  la  place  et 

o'il  opérera  sur  les  Balkans  afin  de  fermer  toutes  les  voies  par 
ù  nous  pourrions  faire  parvenir  des  secours. 

»  Quelle  mesure  devons-nous  prendre  en  vue  de  parer  aux 
lanœuvres  présumées  de  l'ennemi  dans  cette  circonstance  ?  Si 
oos  opérions,  comme  vous  avez  dit  précédemment,  un  mouve- 
lent  offensif  du  côté  de  Kesrova,  jusqu'à  quel  degré  pourrions- 
ous  en  profiter  ?  Ce  mouvement  est-il  aujourd'hui  possible  et 
^t-il  exempt  de  motifs  d'empêchement  ?  En  un  mot  veuillez  nous 
lire  connaître  votre  avis  et  votre  manière  de  voir  dans  celte 
nestion.  Nous  attendons  votre  réponse  devant  PappareiL 

»  Le  19  octobre  4877, 

»  Signé:  Mahmoud.  » 

C'est  à  la  suite  de  cette  correspondance  qu'on  m'a  fait  connaf- 
re  que  le  22  octobre  le  gouvernement  central  a  donné  à  Osman 
)acha  l'ordre  d'abandonner  Plevna. 

Le  Président. —  Pour  aujourd'hui  arrêtoos-nous  jusqu'ici. 

La  séance  est  levée. 
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Vingt- Septième  Sémice. 


Présidence  de  SAMIH  PACHA. 

(19A»  octobre.) 

La  séance  est  ouverte. 

Le  PïtÉsiD^TàSQléimaapacbâ. —  Ifoas  arow,  Mrec  la  plos 
grande  attention, suivi  les  télégrammes  que  tous  avez  lus  ainsi  qoe 
vos  explications.  Vous  étiez  le  commandaAt  en  chef  die  raràéedn 
Danube.  Votre  mission  consistait  à  profiter  de  la  siloatioo,  des 
mouvements  de  Tennemi  et  des  fautes  qu'il  aurait  commises 
dans  ses  manœuvres,  à  l'attaquer,  sans  prévenir  personne,  pa^ 
tout  oiï  vous  le  trouveriez  faible,  enûn  à  le  battre  et  à  l'expulser 
du  sol  de  notre  pays.  Vous  étiez  libre  dans  votre  action  et  votre 
devoir  était  de  garder  le  secret  sur  vos  projets  et  sur  vos  opéra- 
tions. Pourquoi  au  lieu  d'agir  ainsi  Votre  Excellence  a-t-ellesans 
cesse  écrit  à  Constantinople,  tantôt  pour  demander  l'a  permission 
de  se  mettre  sur  la  défensive  'et  tantôt  pour  demander  celle  de 
prendre  l'offensive  ?  En  agissant  ainsi  n'est-il  pas  évident  qQ6 
vous  divulguiez  le  secret  de  vos  projets  ?  Votre  Excellence  sait 
très-bien  que  cela  est  nuisible  et  dangereux  dans  les  opérations 
militaires. 

Il  est  donc  établi  qu'en  votre  qualité  de  commandant  en  chef 
vous  n'étiez  tenu  de  référer  n'importe  où  pour  demander  l'auto- 
risation de  telle  ou  telle  action,  de  même  qu'il  est  évident  qu'eu 
•cette  qualité  vous  ne  pouviez  pas  dégager  votre  responsabilité  des 
fautes  qui  auraient  pu  être  commises.Si  donc  en  dehors  delà  de- 
mande d'autorisation  que  vous  voulez  faire  valoir  vous  avez  d'ait' 
très  arguments,  il  est  nécessaire  que  vous  les  produisiez. 


iiLÉiMAN  PACHA. —  Lorsque  j'ai  été  chargé  du  commandement 
'armée  Est  du  Danube  je  n'ai  pas  reçu,  comme  lors  de  ma 
dnatioQ  au  commandement  des  Balkans,  une  mission  défér- 
ée et  précise.  J'ai  seulement  reçu  Tordre  de  conférer  avec 
imed  Ali  pacha  et  d'agir  selon  les  besoins  de  la  silualion.  Pour 
idre  mes  dispositions  pour  TofTensive  ou  la  défensive,  je  ne 
ais,dans  ce  cas,  que  prendre  en  considération  les  forces  enne- 
iS  et  les  nôtres  et  les  positions  des  deux  belligéi*ants.  C'est  ce 
j'avais  à  faire. 

^ar  les  informations  et  les  renseignements  que  j'ai  recueillis  à 
n  arrivée  au  quartier  général  de  Cadikeuy,  j'pi  acquis  lacerti- 
e  qu'indépendamment  des  positions  solides  de.Biéla,  les  forces 
l'eDoemi  concentrées  dans  cette  région  étaient  numériquement 
jtérieares  aux  nôtres.  Il  était  donc  naturel  que  je  me  misse  sur 
défensive.  Pour  qu'un  des  belligérants  prenne  l'offensive  coq- 
I  son  adversaire  qui  est  à  l'état  de  défensive,  il  faut  que  le 
emier  dispose  au  moins  dudouble  des  forces  de  son  adversaire. 
',  nos  forces  étaient  loin  d'être  doubles  de  celles  de  l'ennemi, 
f  aplus:  elles  n'étaient  pas  même  égales.  Dans  ce  cas,  sortir  de 
défensive  pour  prendre  l'offensive,  c'était  vouer  mon  armée  à 
te  catastrophe  certaine. 

C'est  en  me  basant  sur  ce  principe  qu'à  mon  arrivée  à  l'armée 
i  du  Danube  j'ai  préféré  l'état  défcnsif.  Cet  état  d'ailleurs  m'é- 
itimposé  par  notre  situation  et  par  les  motifs  que  je  viens 
exposer.  Si  j'ai  cru  nécessaire  d'en  donner  avis  à  Constantioo- 
e,  c'est  parce  que  mon  prédécesseur  Mehmed  Ali  pacha  avait 
ça,  delà  part  de  l'autorité  centrale,  des  ordres  successifs  et 
)mbreux  pour  prendre  l'offensive.  Mehmed  Ali  pacha  n'a  pris 
ûfiBûsive  que  malgré  lui  et  poussé  par  les  invitations  de  l'aulo- 
ité  centrale.  En  modifiant  cet  étal  de  choses,  j'ai  cru  devoir  en 
aiposer  la  nécessité  à  Constautinople.  L'autorité  centrale  m'a 
éprouvé,  d'autant  plus  qu'elle  avait  été  informée  que  les  forces 
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qae  nous  avions  devant  nous  étaient  supérieures  aux  nôtres 
que  les  troupes  russes  de  Plevna  marchaient  sur  nous.  Ces  rei 
seignements  ont  amené  ie  gouvernement  central  àsedésista*< 
projet  d'une  opération  offensive.  A  la  suite  des  avis  et  desrensc 
gnemenls  qu*il  recevait  depuis  le  28  août  jusqu'à  la  date  de  si 
rappel,  Mehmed  Ali  pacha  était  dans  cette  intention. 

De  là  les  ordres  réitérés  donnés  à  Mehmed  Alt  pacha  et  la  de 
sion  de  ce  dernier  de  prendre  l'offensive. 

Je  dois  ajouter  que  Taulorité  centrale,  en  invitant  à  cette  ép 

que  Mehmed  Ali  pacha  à  attaquer,  était  inspirée  par  la  nécessi 

de  la  situation  et  celte  invitation  était  bien  à  propos.  Une  att 

que  opérée  par  Mehmed  Ali  pacha  pendant  le  premier  investi 

sèment  de  Plevna  avait  pour   un  mobile  d'attirer  l'atteotioD  ( 

Tennemi  qui  cernait  Plevna  et  de  faciliter  l'entrée  dans  ceti 
place  des  renforts  qui  venaient  par  la  voie  d'Orkhanié.  Le  M  sej 

tembrc  ces  renforts  sont  entrés  à  Plevna  et  la  route  a  été  ovn&b 

Par  conséquent  dés  ce  moment  le  mouvement  offensifde  Mebiiie 

Ali  pacha  n'était  plus  en  principe  nécessaire;  car  les  forces  qa' 

avait  devant  lui  étaient  numériquement  supérieures.  Cette  sq|K 

riorité  alla  depuis  en  augmentant  par  larrivée  de  la  garde  iinp< 

riale  et  des  divisions  des  grenadiers. 

A  la  date  de  mon  arrivée  au  quartier  général  de  Cadikeay,C|a< 

ques  divisions  de  lagarde  impériale  avaient  déjà  franchi  le  DaD| 

be.  Pour  tous  ces  motifs,  j'ai  exposé  à  l'autorité  centrale 

nécessité  où  je  me  trouvais  de  me  mettre  sur  la  défensive  el^J 

dit  que  tel  était  mon  avis.  L'autorité  centrale  m'a  approuvé.  S 

cette  question  nous  étions  en  parfait  accord  avec  Constantinop 

D'ailleurs  c'était  ce  que  les  circonstances  nous  imposaient  àét 

re.  L'autorité  centrale  a  dit  dans  un  de  ses  télégrammes  kWé 

med  Ali  pacha  d'attaquer  l'ennemi  dans  ses  côtés  fatbied et  â*aftii 

sur  lui  une  partie  de  ses  forces.  Cet  ordre  était  donné  lorst] 

Plevna  était  investi. 
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L'êtdt  défeosif  était  pour  nous  avaulageux  sous  tous  les  rap- 
ports. Cependant  j'ai  toujours  désiré  établir  des  communications 
a^ec  l'armée  des  Balkans  et  cela  parla  prise d'Rlena.  J'étais  dans 
ridée  que  Ghazi  Osman  pacha  sortant  dePlevna  et  venant  dans  la 
régicin  de  Loftcha,  les  trois  armées  pourraient  se  placer  avanta- 
g^nsemeot.  J'ai  exposé  mon  projet  à  Constantinople  en  disant 
qnaprés  m'ètre  mis  sur  la  défensive  dans  les  autres  parties  du 
Danube,  je  prendrais  l'offensive  dans  la  région  de  Tirnovo. 

Il  faut  remarquer  que  je  n'ai  pas  demandé  à  ce  sujet  l'opinion 
dersLulorilécentralemais  que  je  lui  ai  dit  que  j'allais  commen- 
cer l'exécution  de  mon  plan.  En  répons^,  le  Séraskérat  me  ren- 
voie au  télégramme  qu'il  m'a  adressé  le  4  octobre.  Dans  ce  té- 
légramme on  médisait:  «  Attendez  que  lennemi  attaque  de 
nouveau  Plevna  et  Chipka;  attendez  qu'il  subisse  un  nouvel  échec 
Jevaot ces  places  ;  ensuite  vous  pourrez  prendre  de  votre  côté 
l'offensive.  Continuez  à  avoir  la  même  attitude  et  n'allez  pas 
faire  entamer  notre  armée  <|ui  est  inférieure  en  nombre,  n^ 

Voilà  comment  et  dans  quelles  circonstances  s*est  accomplie 

cette  demande  d'autorisation  dont  il  est  question.  Mais  en  vérité 

C6S  avertissements  de  l'autorité  centrale  n'étaient  pas  comme 

autrefois  déplacés.  Les  forces  ennemies  que  nous  avions  devant 

i^ousétiientapproximitivement  de  90000  hommes.  Nous  n'avions 

4ne70ettant  de  milliers  d'hommes.  Les  forces  russes  d'Elena 

'^'étaient  pas  comprises  dans  le  chiffre  de  90000.  Je  parle  seu- 

'cinent  des  forces  russes  ([ui  se  tenaient  à  Kesrova  et  Tclioline, 

^'est-à-dire  du  point  où  se  tenait  le  11"  corps   d'armée  jusqu'à 

lloastchouk. 

S'il  y  eut  uue  occasion  pour  les  armées  impériales  de  prendre 

^offensive,  cette  occasion  se  produisit  pendant  les  mois  de  juil'et 

®t  (l'août.  Mais  durant  ces  mois,  toutes  les  autres  armées  étaient 

^rla  défensive.  Seule  l'armée  des  Balkans  que  je  commandais 

<il^il  sur  l'offensive.  Prendre  l'uffensive  après  le  mois  d'août. 
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alors  que  les  Russes  avaient  fait  venir  plus  de  150,000  hommes, 
était  chose  impossible.  C'était  un  projet  insensé  et  absurde. 

En  écrivant  à  raulorilé  supérieure,  je  ne  divulguais  pas,  je 
crois,  le  secret  de  mes  opérations.  La  correspondance  se  faisait 
en  langage  conventionnel  et  chiffré.  Je  n'écrivais  pas  à  Nebmed 
ou  à  Ahmed  pour  que  le  secret  puisse  être  divulgué.  Celte  acca- 
sation  n'a  pas  donc  sa  raison  d'être. 

Ainsi  que  je  viens  devons  l'exposer,  notre  mise  sur  la  défensi- 
ve a  été  nécessitée  par  le  chiffre  de  nos  forces,  notre  situation  et 
nos  positions.  Nous  n'avions  pas  mieux  à  faire.  Quant  à  ce  qui  est 
de  la  demande  d'autorisation,  je  n'ai  pas  demandé  d'autorisation 
en  ce  qui  concernait  la  base  de  mes  opérations.  J'agissais  d'après 
mon  avis,  d'après  mon  plan. 

J'ajouterai  un  mot  encore.  Si  dans  tout  cela  qaehjue  chose  a 
été  fait  mal  à  propos,  c'est  lorsqne  Mehmed  Ali  pacha  peisislail  à 
se  tenir  sur  l'offensive  même  après  la  levée  du  premier  siège  de 
Plevna  ;  car  il  était  de  toute  impossibilité  pour  Mehmed  Ali  pacha 
de  défaire  les  trois  corps  d'armée  (|u'il  avait  en  face  de  lui  et  de 
s'emparer  de  Biéla. 
Ali  NizAMi  pacha.—  Je  demande  la  parole. 
Le  Président. —  Vous  avez  la  parole. 
Au  NizAMi  PACHA  —  0«els  étaient  les  points  les  plus  forts  de 
larméedu  Czareviich  le  long  de  la  ligne  de  la  Yantra?  Aviez-voas 
sous  ce  rapport  des  informations  sulfisanles  ? 

SuLÉiMAN  PACHA.—  D'aprés  les  renseignements  que  j'ai  recueil- 
lis, lorsque  Mehmed  Ali  pacha,  reculant  de  Tchaïrksuy,  s'est 
retiré  dans  la  direction  de  Cadikeny,  une  division  du  \  I*  corps 
d'armée  du  Czarevitch  se  tenait  en  face  d'Osman-Bazar  et  une 
autre  en  face  de  Sari-Noussouhlar.  Les  12^  et  13*  corps  d'armée, 
la  26'  division  et  une  division  de  la  garde  impériale  qui  était  dé- 
jà arrivée,  étaient  concentrés  à  Biéla.  Lorsque  plus  Uird  nous 
r,pus  sommes  mis  sur  la  défensive,  lennemi  a  de  son  cùtéépar- 
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piMé  ses  forces  dans  la  région  d'Osman-Bazar  on  prenant  des 
dispositions  analogues  aux  nôtres. 

Au  NiKAMi  PACHA. —  Selon  mon  avis,  le  plan  du  Czarevitch 
6laît  détenir  noire  armée  éloignée  des  Balkans  et  plus  rapprochée 
du  I»anabe.  A  cet  effel  cl  afin  de  nous  empêcher  de  faire  notre 
joociion  avec  l'armée  des  Balkans,  Tcnnemi  avait  toujours  ren- 
forcé son  aile  gauche  et  avait  son  aile  droite  faible.  Nous  faisions 
16  contraire.  Au  lieu  de  renforcer  notre  aile  gauche,  nous  amas- 
HoQs  toutes  nos  forces  sur  notre  aile  droite.  C'est  feu  Mehmed 
Ali  pacha  qui  avait  adopte  ce  plan.  A  l'arrivée  de  Votre  ExceU 
Iwce  îi  l'armée  Est  du  Danube,  l'armée  russe  était-elle  toujours 
daos  les  mêmes  disposilions  ?  V  a  t-il  eu.des  modilicationsdans 
les  positions  de  notre  armée  ? 

SuLÉiMAN  PACHA.—  L'onucmi  avait  laissé  uuc  division  en  face 
d^  DOS  forces  d'Osman-Bazar  et  Sari-Noussouhiar.  Lors(|ue 
*^otta  nous  sommes  mis  sur  la  défensive  et  que  nous  avons 
é'>l>1ie  notre  centre  à  Rasgrad  afin  que  de  là  nous  puis- 
Sforis  aller  à  l'aide  de  nos  autres  positions,  l'ennemi  a  de  son 
côté  retiré  et  établi  son  1  !•  corps  d'armée  en  face  de  notre  poste 
''®  Sari-Noussouhlar  et  dans  la  direction  des  Balkans.  Il  a  ainsi 
f^i't'ifié  un  peu  son  aile  droite.  C'est  ce  qui  résultait  des  informa- 
^^^ns  que  j'avais  reçue?. 

Les  forces  qui  se  tenaient  dans  la  région  d'Elem  formaient 
'3  Me  gauche  de  l'armée  russe  des  Balkans.  Celte  armée  n'était  pas 
^Us  le  commandement  du  Czarevitch.  En  combattant  à  Elena, 
^^Os  avions  affaire  ii  l'aile  gauche  de  l'urmée  russe  des  Balkans, 
'^istard,  l'ennemi  a  délaché  dn  1  !•  corps  d'armée  une  division 
•*  l*a  fait  venir  à  Izialora,  enire  Tirnovo  et  Elena,  fortifiant  ain- 
*  ^on  aile  droite.  Toutefois,  pendant  mon  mouvement  contre 
'•'^fia,  l'ennemi,  pour  ue  pas  faire  venir  d'autres  forces  à  son 
"*^  droiie,  s'est  borné  à  faire  des  démonstrations  en  face  de  nos 
l^^tesde  Uousichouk  et  de  Sari-Noussouhlar.  En  un  cot,  l'en- 
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newi,  saufla  division  arrivée  à  Izialora  duoi  jeviecsdepailer, 
n'a  pas  fait  venir  d'autres  troupes. 

Ali  Nizami  pàchâ.—  Je  vous  ai  adressé  cette  demande  parce 
que  s'il  y  avait  possibilité  pour  nous  de  Taire  quelque  chose,  c'é- 
tait contre  laile  droite  de  rennenii  que  nous  pou?  ions  agir  seole- 
uient,  vu  la  proximité  de  cette  aile  avec  Tarmée  des  Balkans. 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Volre  Excellence  a  raison.  Si  Mehmed  Ali 
pacha  avait  adopté  ce  plan,  Chipka  et  la  ligne  des  Balkans  étaient 
en  notre  pouvoir.  Adaiellons(|ae  lennerai  eût  atUqué  ChouraU 
et  lloustcliouk.  Ces  attaques  ne  pouvaient  pas  nous  nuire,  ces 
villes  étant  des  places  fortes.  Notre  plus  grande  faute  était  de  ne 
|)as  occu|)er  la  ligne  de  défense  des  Balkans  et  de  tenir  nos  trois 
armées  isolées  rnne  de  Taulre.  Le  mois  d'août  s  est  écoulé,  àox 
premiers  jours  de  septembre,  l'équilibre  des  forces  beljig^nlcs 
était  complélement  rompu.  Nous  ne  pouvions  rétablir  cet  équi- 
Hbre  qu'en  forlifianl  les  Balkans  el  en  renforçant  noire  armée. 
Sans  cela,  il  n'y  avait  plus  possibilité  de  nous  tenir  en  avant  des 
Balkans. 

Ali  Nizami  pacha.  -  Parmi  les  fautes  qui  ont  été  commises  du- 
rant le  commandement  de  feu  Melimed  Ali  pacha,  la  plus  grande 
est  celle  dont  parle  Votre  Excelîoce;  car,  en  effet,  tons  lesef- 
forts  de  l'ennemi  tendaient  à  éloigner  des  Balkans  noire  armée 
Est  du  Danube.  Après  votre  arrivée,  Taile  droite  de  Tennemi  élail" 
elle  toujours  faible  ou  bien  s'êtail-elle  renforcée  ? 

Suléiman  pacha—  Il  était  naturel  que  celte  aile  fût  renforcée 
puisque  l'ennemi  avait  reçu  des  renforts.  L'équilibre  entre  te* 
forces  des  denx  belligérants  était  rompu.  MelimeJ  Ali  paclia» 

9 

lors  de  notre  mouvement  à  Chipka,  non-seulement  n'a  pasojic- 
ré  contre  l'aile  droite  de  rcnnemi,  mais  il  est  reslé  pendant  qua- 
rante-deux jours  sur  la  défensive  à  Uasgrad  et  à  Roustcliouk. 
pendant  que  nous  opérions,  de  notre  côté,  contre  Chipka.  Cei^ 
époque  était  justement  la  plu:>  proi)ice  ponr  les  opôralioDS  mi'l" 
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18.  Lorsque  je  suis  arrivé  à  Cadikeuy,  la  mauvaise  saisoo,  les 
9S  sivftieDt  commencé.  Il  n'y  avait  plas  possibilité  d  avancer 
16  de  deux  pouces.  L'ennemi  était  devenu  plus  fort  au-delà 
)ute  limile. 

le  général  Radetzki  n*était  pas  venu  de  Tirnovo.  au 
urs  avec  les  quatre  brigades  qu  il  commandait,  si,  dans 
carnées  du  i  S  et  du  13  août,  une  autre  colonne  n'était  pas 
Ke  de  Servi  appuyer  larmée  russe  de  Chipka,  cette  position 
il  Indubitablement  tombée  entre  nos  mains.  Nous  avons  en 
appris  phis  tard  que  Tennemi  avait  en  ce  moment-là  à 
rka  neuf  on  dix  bataillons  seulement,  qu'il  noianquait  de 
3S  et  de  munitions  et  qu'il  n'avait  plus  que  70  à  80  charges 
lilferte.  MalhenreuseiAent  les  renforts  qu'il  a  reçus  ont  rendu 
aée  de  Chipka  supérieure  à  la  nôtre  et  ont  naturellement 
ribué  à  augmenter  la  solidité  de  la  position.  Hélas  !  pen- 
:  que  nous  attaquions  Chipka,  nos  armées  Est  et  Ouest  du 
abe  restaient  inactives  et  se  contentaient  de  recevoir  les 
relies  de  nos  combats. 
usMT  PACHA.  -  Je  demande  la  parole. 
E-  PRisiDEMT. —  Vous  avez  la  parole. 
DSRET  iPACHA.—  Vous  avez  dit  que  vous  vous  étés  mis  sur  la 
nsive.  L'armée  de  Chipka,  celle  du  Danube  et  celle  de  Plevna 
it  sur  la  défensive,  qui  donc  devait  se  battre  avei^  l'ennemi  ? 
5  n'avions  qu'un  but,  celui  d'expulser  l'ennemi  de  notre  pays, 
mettant  toutes  nos  armées  sur  la  défensive,  comâ^Bt  donc 
nemi  aurait-il  été  expulsé? 

ULÉiMAN  PACHA.— Entre  deux  belligérants,  celui  qui  est  aumé- 
lement  inférieur  en  force  doit  naturellement  se  mettre  sur  la 
msive.  Les  forces  russes  de  l'Est  du  Danube  étaient  supérieU'* 
aux  nôtres.  Celles  qui  faisaient  face  à  nos  forces  de  Chipka 
ent,  comme  j'ai  eu  déjà  l'honneur  de  vous  l'exposer,  inférieur 
.  mais  nous  n'étions  pas  à  même  d'attaquer.  Je  ne  connais 
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pas  les  motifs  pour  lesquels  l'armée  de  PlevDa  s'est  mise  sur  k 
défensive  ;  mais  pour  une  armée  qui  se  leaait  à  30  heures  de  dis- 
tance des  Balkans  et  qui  n'avait  pas  un  point  d'appui,  je  pense 
qu'il  était  naturellement  nécessaire  de  le  faire. 

Les  armées  impériales  ottomanes  pour  qu'elles  passent  sortir  ^ 
de  la  défensive  et  prendre  l'offensive,  auraient  dA  être  numéri — 
quement  plus  fortes  que  celles  de  Tennemi.    Or,  ce  n'était 
le  cas.  Nos  armées  n'avaient  donc  qu'à  attendre  de  pied 
l'ennemi.  C'est  pourquoi  la  mise  sur  la  défensive  était  nécessaire^ 
En  admettant  même  que  nous  eussions  évacué  Plevna  nous  œ 
pouvions  pas  sortir  de  la  défensive.  C'était  impossible.  Nos  forces 
n'auraient  été  encore  ni  suffisantes  ni  égales  à  celles  de  l'ennemi. 
La  plus  grande  partie  de  nos  forces  se  composaient  de  soidato 
enrôlés  en  dernier  lieu,  mal  organisés  et  inexercés.  Us  portaient, 
il  est  vrai,  le  costume  militaire  mais  tous  étaient  des  mnstahfix, 
c'est-à-dire  de  la  catégorie  de  la  garde  territoiiale.  Ces  bataiUocs 
avaient  à  leur  tète  des  adjudants-majors  en  retraite.  La  plupart 
des  autres  officiers  appartenaient  à  la  catégorie  des  mastahfiz. 
Ce  n'étaient  pas  des  troupes  mais  une  foule  embarrassante,  tan- 
dis que  Tennemi  disposait  de  troupes  très  bien  organisées.  Nos 
bataillons  qui  avaient  commencé  la  campagne  avec  un  effectif  de 
700  et  de  800  hovimes  n'avaient  plus  ioi*s  de  leur  retraite  qoe 
soixante-dix  bonnes. 

N  asRET  PACHA.  -  -  De  quelle  retraite  parlez^vous  ? 

SuLÉiMAN  PACHA.  —  De  ccllc  de  Philippopoli. 

N'JSRET  PACHA.  -  -  Mais  nous  parlons  des  affaires  du  Danube  I 

S  jiÉiMAs  PACHA. —  Je  le  sais,  mais  je  cite  cela  comme  exen*" 
pie. 

NusRET  PACHA.—  Quel  était  l'effectif de  Tarmée  du  Danube? 

ScLÉiMAN  PACF\>.—  Soixaute-dix  mille  homfties. 

NirsRET  PACHA.-  -  Avec  70,000  hommes  vous  pouviez  attaqiiff 
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rtoat.  C'étaient  des  soldais  ollomans,  c*est  dire  des  braves  I 
e  pareille  armée  n'aurait  jamais  reculé  même  ^i  elle  avait  eu 
raot  elle  une  armée  double  pour  ne  pas  dire  trifil^  ^^  nombre. 
I prés  les  constatations  faites,  les  forças  i[u^  ^n. liaient  pas 
me  doubles.  En  vous  mettant  sur  1;jl  défei^y^  vQu^emprison- 
tz  i'armée.  Comment  aurait-elle  pu  sej^ttr^a? 
SuLÉiMAM  PACHA.—  Effendim  !  Ces  70,000  hommes  étaient 
irpilles  sur  un  parcours  de  35  heures.  Ils  n'étaient  pas  con- 
itréssur  un  seul  point.  Si  en  Roumélie  nous  avions  une  armée 
Dcentrée  sur  un  seul  point  et  pouvant  prendre  Toffensive,,  cette 
(ûée  était  celle  de  Plevna.  Elle  était  condensée  sur  un  terrain 
ïs  restreint  et  non  pas  sur  un  parcours  de  ^o  heures.  L'armée 

Plevna  se  composait  de  plus  de  40,000  hpinm^s.  Elle  pouvait 
^  bien  prendre  l'offensive.  Je  parle  bien  entendu  jd^e  Tépoque  où 
siège  de  Plevna  a'été  levé.  Cette  armée  pouvait  alors  se  diriger 
r  Loftcha  et  faire  sa  jonction  avec  l'^A^  ^  Balkans.  Cette 
iction  aurait  pu  se  réaliser  lorsque  î^££dQ|i^r  sj^e  a  été  levé. 
»s  forces  n'étaient  pas  alors  égales  à  ceïïes  de  Tçunemi  mais  elles 
m  rapprochaient.  Les  forces  russes  élaie)i^^dis|^sées.  i.'armée 
Plevna  pouvait  très  bien  aller  occuper  Lp^ha.et,  Servi. 
MusRET  PAcuA.—  Vous  vouUez  que  l'armée  assiégée  de  Plevna 
àt,  pour  se  délivrer,  occuper  Servi  et  Loftctia  !  Mais  si  Tar- 
âe  des  Balkans  se  joignait  à  celle  de  l'Est  du  Danube  et  si  tou- 
s  deux  chargeaient  conjointement  lennemi  dans  la  direction  de 
rnovo,  l'armée  de  Plevna  était  tout  naturellement  délivrée. 
)tre  Excellence  même  a,  d'une  certaine  manière,  avoué  que 
était  là  le  meilleur  moyen.  Lorsque  vous  avez  été  appelé  au 
>ininandement  du  Danube,  pourquoi  n'avez-vous  ps^s  manœuvré 
uis  ce  sens  mais  avez-vous  préréré  vous  mettre  partout  sur  la 
ëfénsive? 

SuiiniAN  PACHA. —  C'est  à  deux  époques  différentes  que  j'ai 
I^naadé  que  l'armée  de  Plevna  vint  à  Servi  et  à  Loftcha.  La  pre- 
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mière  c'était  avant  que  Plevna  soit  investi  poar  la  première  fois 
et  la  seconde  lorsque  le  siège  fût  levé.  Cela  n'était  pas  difficile 
alors.  Je  n'aurais  et^ë  h'àx  jamais  imputé  une  faute  au  comman- 
dant de  Plevna.  S'il  a  commis  une  errfeur  c'est  d'être  resté  à  Pie- 
vna  après  la  levée  dil  deuxième  siège.  Mais  cette  erreur  doû  ptos 
n'est  pas  impiîtdbréf''2lli  cothmândant  de  Plevna,  puisqu'il  àraH 
reçu  du  Séraskérat  l'ordre  de  rési-ter  dans  sa  position. 

NusRET  PACHA. —  Il  Semble  que  Votre  Excellence  est  rcniièignée 
àce sujet.  '  "'' 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Non  !  je  Fâî  entendu  dire.  A  ce  sujet  oo 
ne  m'a  écrit  aucune  dépèche.  Pour  cêf^  qui  est  "d'une  opération 
offensive  dari^  la 'direction  d'el'TirhbVb'/'far'iïéjà  exposé  à  la 
Cour  que  j'ai  été  averti  de  Constant! ûopife  que'  'Wi  Vinégalité  de 
nos  forces  il  ne  m%Û\i  paâ  permis  à  ce  momeut-lfi  de  m'avan- 
cer  dans  cette  i^^btil  'Tonlfèfôis  lorsque  Plevna ^  élé  In veiti,  je 
me  suis  de  rdôii'  ^(Àë^^â\fàiibé  vers  Tirnovo.  ' 

NusRET  pA^A.— 6&ifâlffâît^f dus  êtés-vons  âV^  AvIé^?ous 
pris  l'offensiv^e?^''^^"^"'^''"^^^^'*''       -    -> 

SuLÉiMÀN  vkm^-^m.  Al 'pris  l'offensive. 

NusRET  PACHA.—GôrtîWt'etltîxèia  s'est-il  fait?  Donnei-nous des 
explications? 

SuLÉiMAN  PACHA.— Pour  VOUS  donuor  cette  explication.  Htte 
faut  reprendre  les  choses  d'un  peu  plus  haut.    Pendant  qtie 
Plevna  était  pour  la  deuxième  fofi'Mnresti,  le  gouvememeol 
Central  me  conférait  le  titre  de  côiilMbUant  en  chef  de  Routtii- 
lie  et  m'annonçait  qu'Osman  pach'a^  et  Réouf  pacha  étaient  pla- 
cés soûs  mon  commandement.    Le  gouvernement  central  m'a 
dil  en  mlém'é  temps  que  ces  cbmm-iudants  devaient  s'adresser 
à  mol  et  qu'il  était  de  mon  devoir  d'organiser  et  de  décider 
les  opérations  militaires.    Le  télégramme  qui  me  conférait  ce 
titre  était  daté  du  29  octobre.    Bien  que  le  commandèineotea 
chef  de  l'armée  du  Ghazi  Osmâu  pacha  mé  fiit  dérolo,  iln^ 
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lors  impossible  de  commander  à  uoe  armée  investie  par 
rmée  ennemie  forte  de  150  à  200  miille  hommes.  A  ce 
Dt  là  il  n*y  avait  qu'un  moyen  pour  délivrer  Osman  pacha, 
^eo  consistait  en  une  opération,  du  çô,l,éjd'0,rkhanié  à  la 
e,  quarante  à  cinquante  bataillor)s,^içn  .organisés  et  bien 
î^.  Par  cette  force  nous  aurions  l^risf  les  rangs  ennemis 
nt  qu'Osman  pacha  aurait, fait  cer;tainement  de  son  côté 
Sorts  vers  nous.  De  cette,  j^aoière  nous  aurions  pudéli- 
*armée  de  Plevna  et  l'amener  à  Orkhauié. 
BET  PACHA^-T7  l^Jj'y,  ^y^H-fl  pa§  un  autre  n^qyen  ? 
UHAN,pAfiH^,:r-  .^.morxftvi»,  i|.n;4;.^p  a^v^it,  pas,  .C'est  d'Or- 
\  que  po|mif  .seulemç^^  paçjfir  |^  ji(fs;c^.  ^qui ,  ser.ait  allée  à  la 
Lnce.d'0^i]|ian.^pacha,  Les  opérations  flçi,^o§/i,utres  armées  à 
)ieot  là  devaient  avoir  pour  bu^  d'^^li^^f^suiç  e|les  l'atten- 
U'ennemi.;  car  toutes  ces  arn(ié^^ ,^vai^nt  4^.^^^  §ll^s  des 
ennemies  suQisanl^s  pour,xie^^j^uc^^i]||g^^ed'a,yancer. 
Die  m'a  pas  donné  rordrQ,^!çx^{^y^^ttç^(^ération.  Mais 
i*on  m'avait  chargé  du  commandement  eur  chef  de  l'armée 
vna,  j'ai  congidéré.qu'il.étiii^  d^  n^  de^i^f  de  songer  aui 
is  de  la  délivrer  A  cet  effet  j'^.^(^f)(^.aqdé^,,CpnstantiBople 
mission  de  détacher  quinze  bataillons  de  l'armée  Est 
QUbe,  quinze  autres  de  larmée  de  Chipka^  d'en  choisir  dix 
parmi  les  forces  qui  se  trouvaient  à  Orkhanié,  d'en  for- 
uecolonne  età  {a,tè^(,  de  cette  colonne  de  marcher  silr 
u  J  ai  fait  cette  (|[.i^f|3^|)(|p  à  Coustantinople  parce  que  j'a- 
esoin  des  bateauvtransport  et  des  wagons  du  chemin  de 
or  les  bataillons  que  j'aurais  déticbés  de  l'armée  |lu  panube. 
liais  qu'on  me  préparât  tout  cela.  J'ai  écrit  dj^p^^i^  Cons- 
lople  que  je  partais  et  que  l'on  eut  à  pi-éparer  les  bateaux 
wagons. 

Faisu)£NT. —  Arrêtons-nous  pour  aujourd'hui, 
séance  est  levée  à  1 0  heures  et  demie. 
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Vmgt'Huitiènie  Séance. 


Pr^çidençe  de  SAMIH  PACHA. 

(23/5  Octobre  ; 

■  i  '  »' 

La  séance  est  ouverte  à  7  heures 

Le  Président  donne  la  parole  à  ttasret  pacba.    ' 

NusRETPACHAàSiiléiman  pacha. —  ¥ous  avouez  vous-méir^e 
que  si  l'armétt^des  Ballcaos  et  celte  deFBst  du  Dafiube,  exécutaHr^l 
leur  jonctioùravadMt  opéré  conjointement!  coatre  les  forc^BS 
ennemies  dans  ta  régioDideTirnovo,  l'armée  de  Plevna  aurait  é-  Mé 
tout  natureAtemeiit  Kléiiiirée.  Mais  Votre  EiceHence  n'a  pas  es  ^- 
coté  cette^  maueBiBitDèL  ilouti  au  contraire,  Elle  a  mis  parto  ml 
l'armée  sur  ta  dérenœbiiiiD «agissant  ainsi,  vous  n'a?ez  pas  peA.  dé 
qisie  la  situation  de  iPIevna  serait  aggravée.  Pour  quels  moLâfs 
âvëz-vous  agiainbbfi  ^yr.q  si  •jivil'^f  • 

SuLÉiMAN  PMQAu'^».  VmifUaz^rme  fixer  l'époque  pour  que  j^ 
puisse  répondre  à  cette  question. 

NusRET  PACHA. —  Ma  demande  ne  concerne  que  l'époque  où 
vous  êtes  arrivé  à  l'armée  du  Daniibo.  • 

SuLÉiHAN  PACHA. —  Yeuillez  me  fioienalors  miedale. 

NusbET  PACHA.  —  La  date  à  laiffielielYOus  vous  êtes  nv^*^^^ 
sur  la  défensive.  .mi     v^i   ipir 

SuLÉiMAîvpAcâi'. —  Lorsquêinousmoils  sommes  mis  sur  la  ^^  ^ 
fetisive,  PlevilQ  n'éitatt  pas  investi; 

NusrtET  p^GHA. — Elail-il  délivré? 

SuLKiMAN  PACHA.— Oui.   Il  était  délivré  de  son  siège. 

NusRET  PACHA.— Mais  pourquoi  alors  Osman  pacha  est-il  ^^Hé 
çp  captivité? 
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SuiiiMAN  PACHA.— Plevoa  a  subi  un  second  siège. 

NusRET  PACHA. — Ce  second  siège  c'est  jiistemeot  votre  mise 
ur  la  défeosive  qui  Ta  rendu  jpossîlïïe.'^'^^ 

SuLÉiMAN  PACHA.— Si  Pievna  a  élé  de  nouveau  investi,  c'est 
»arce  que  l'armée  d'Osman  pacha  s'y  est  maintenue  et  non  pas 
arce  que  nous  nous  sommés  mis*  suî'  la' défensive.  L'armée 
'Osman  pacha  n'avait  qu'à  se  renijre  à  Loflcha  comme  il  avait 
té  décidé.    Alors  il  n'y  aurait  pas  eu  de  second  siège  à  Pievna. 

NcsRET  PACHA. — Veuillez  répondre  à  lUaf  question. 

SuLÉiMAN  PACiiAw^Fixf2Httoioune  jdata^et'je  répondraû.  Sans 
éia  je  ne  le-pauvraiipBé       /;il  j.i  uian ^iir      n  .  »  i:m-  »/ 

NusflCT  pdoui4HJei)Hiirlei<l«lli'épi)qae>)k4  ^utjmâié'ià  I L'aroiée 
IsX  daDanob^' voilS'èlesiarriNé  àiTfpi^reimnfliandeiiiwt  Vous 
.T0Z  trouvé  ude^armée  prèle  à'alla^/uerMgi'apbèstideadÀsposi- 
ioos  prbes  parRIebmed  AH  padba.  j'VoilsIa^ceifloril  àfCooiian- 
jnopteaii  sujël^de  votm  mise»  sduofe  ^fimsinreu!  QHelle-teo  a 
lié  la  cause?  En  opéraul  'atoa^qpiiidwieâi^iavBcU'armé^des 
telkans  dans  la  région-  du  Dated»,  JBOval^QtMCH  sauvé  l'ir^iée 
ie  Pievna  et  vous  auriez  délivré  le  pays  deëûipnésencedefc'en- 
neim.  Vous  l'avez  avoué  vous^alfime/  *eufqiioi  n'avez-vous 
pas  exécuté  celte  manœuvre?   ♦'  î^mi!:   OI»       .itn 

SoLÉiMAN  PACHA. — J'ai  eu  rh«»nneiird'etÇ)oser  dans  les  séances 
précédentes  la  disposilionialesidivi^ions  cotti posant  noire  armée 
Est  du  Danube  à  mon  fanriv«)e  au!  commandement  ;  j^ai  exposé 
la  disposition  des  drdlMcpsi ennemies;  j'ai  dit  quel  étant- TelTec- 
tirde  nos  forces  et  celui  des  forces  russes  ;  j'ayaxpfiffué  la  né- 
cessité qui  m'a  obligé  de'meimolirq'^siir^  ia-défeosi^.l^ijjaikap- 
porté  les  avertissements  reçu^' de»  Coiist?iltîaopèflroWi,SHJet  de 
cette  question  et  Tintluence  qne  ces  avertissemnts*  onbesércée 
sur  mes  opérations  :  enfin  j'ai  exposé  à  plusieurs  reprises,  dans 
les  séances  précédentes,  tons  les  motifs  qm',  eu  égard  aux  forces 
ennemies  qne  nous  avions  devant   nous,    ont  nécessité  notre 
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mise  sur  la  défeosive.  Tous  ces  détails  se  trouvent 
daos  les  procèsrrerbaux  de  ces  séances.  Je  crois  saperfti  de 
les  répéter.  Je  nrecQmmande  à  la  Cour  l'examen  de  ces  proeés- 
verbanx.  S*f?etle  .y  trouve  quelques  points  obscnrsr  et  qoi 
exigent  dea-édaircissementâ,  je  suis  prêt  à  les  donner:  - 

J'étais  en  effet  un  clé  ceuif  qui  préconisaient  la  jonction  de  l'ar- 
ibée  des  Balkans  avec  celles  "de  TEst  du  Danube.  Mais  c'était 
pèttdàlDit  mou  commandement  de  Tarmée  des  Balkans,  alors  que 
les'Rnssés  n'avaient  pas  encore  réCu  des  Venforts^èt  que  les  forces 
des  âedk  armées  belligérantes  étaient  égales.  A  cette  époque, 

Tarmée  Est  du  Danube  venant  à  Tirnovo  e(  op^rânl'  sa  jonction^ 

avec  Tarrâëe'des  Balkans^  il  éluit  probaïblé  que  nous  aurions  p 
délivrer  le  pays  dëTinvasIBh.  Mais  du  moment  que  l'ennemi  aval 
reçu  de  nombreux 'rl^hiUl^is,  bien  que  la  nécessité  dé  Ta  jonctior 
de  déùx'àtinéesfdt 'im^é\4èÀ1^éV  ()àus  n'étions  ptiiS  à  même  d 


prendre  r6lffensîvé''^ttim3  Vclïîi  l'é  dites  et  à  expulser  Tennem. 
dehdiéepays.   •^•'^^^'^^^^^'^''^''* 

Jenonsàlaqup,^l[i^^çi^}|^j^;it^^^^  Plevna.  Loi^ue  j-   Je 

me  suis  mis  sur.l^jléfe^çlfYP^  J^^e,Yr\^.n!était  pas  investi  et  noa-^i^^ 
n'avions  pas  par  conséquent  Ji  délivrer  celte  place.  J'ai  précé^^^t^g- 
demment  soumis  à  la  Cour  un  télégramme  du  4  octobre  ,dC-^^^ 
Moustapha  pacha,  caimakam  du  Séraskérat.  Par  ce  télégrammtf^^^^^ 
on  m'invitait  à  laisser  I  ennemi  se  l^e^rtçr  de  nouveau  contr~v  -^^ 
Plevna  et  Chipka.  essuyer  un  ccbec  ct^'f^ffjiiblir.  Ce  n  est  qu'api-t^^^^ 
que  je  devais  prendre  Toff^sive.  A|i^^dmettonsquecet  ordrrv  ^ 
m'a  été  donné  sou^  forme  d'uu^mple avertissement  et  que'^^^'' 
qualité^^e.çornmandant  en  chef  je  n'étais  pas  tenu  de  le  prendr*^'^ 
en  considération.  L'ennemi  que  nous  avions  devant  nous  éta  --^'^ 
supérieur  en  nombre.  Il  n'était  pas  inférieur  et  par  conséquent  j^*^ 
ne  pouvais  pas  assnmer  la  responsabililé  de  l'oflensive.  Celle  dt=?^' 
armées  belligérantes  qui  est  la  plus  faible  se  met  sur  la  défensive?- 
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^  teHe  mairiére  elle  peut,  avec  ses  retranchemedts  et  ses  forti- 
fiions, établir  réqailibre  entre  elle  et  dori^âdTefsaire. 

iNiJSRET  PÀCHÀ.—  Ce  sont  là  des  pai^dtesi^pétfluès. 

SunÉiMiif  PÀGHÀ.  —  Jen*eQ  disjamGûi^.'i'Laisséi'<JnKfi  teriAîner. 

NasRET  PAGflÀ.—  II  ne  faut  dire  que^MPlMinScèssaire. 

SuL^iHÀN  PÀckA. —  Vous  a*avez  pas jais^n  (^  me  dire  que  je 
D'aj^  pas  pf;js  l'offensive.  Vous  dites  epcore  que  j*ai  avoué  là  n^ 
cessité  d'une  cbose  et  que  jç  ne  l^i  pas  exécutée.  Qu'ai-je  doqc 
âf6ué  que  je  n'aie  pas  exéca|lé  pour  vouloir  m'en  blâmer  auj/iur- 
d'hui  ?  J'ai  parlé  de  1^  situ^^liôn  pendant  le  mois  d'apût  et  nous 
étions  au  mois  d'octobre. 

Selon  Votre  Excelleuf^^  la  plac^^de  Pley^aj^ur^t  été  à  temps 
délirrée.  Mais  lorsque  nous  nous.sôm^e^ip[)i^jSar,la  défensive, 
il  ne  s'agissait  pas  de  délivrer  IMey^,  pfjL^^e^^l^vqf^  était  déli- 
Tré.  Cela  est  tellement  vrai  qui^  Moust^p|^^{){iQ|^,  c^Jto  do 
Séraskérat,  m'a  môme  dit  de  ne  Pffg9dç^^n^ive  qu'après  que 
les  Russes  auraient  subi  un  nouvel  échec  devant  Chipkâet  Pleyna. 
1!  n' j  a  pas  donc  lieu  de  m'accuser  d'avoir  aggravé  la  situation 
dé  Plèvnal.  Pendant  te  tèmp'à'Ô'^'M'^  ^l>ïÊiMli^enU  Plevna  était 
deHtré.^L*éta«  alors  qûèlbûfii^  ^MÛlhâkïùV  la  déferisfve! 

Lorsque  plus  fard  j'ai  pns  mes  dispoàiVioûS  pour  opérer  dans 
la  direction  de  Tirnovo,  c'était  pendant  lé  sëcond^îége  de  Plévna 
et  conformément  à  un  avéftlssifmeût  (^ue  j*àvais  reçu  en  date  du  9 
détObi^.  Considérant'  ïdtdt^s  Ta  nécessité  àbâôlué  de  secourir 
Plevna  et  dans  l'impd^^BAfté  de  th'y  rendre  à  la  tête  de  quelques 
bàfaHlôns  détachés  dëfe^artofefe  deVEit  du  Oànûbe  et  dés  Bal- 
tans,  j*:li  opéré  surTîrnbVW^dan.^lfe  buVffkmôràdrfl^ïa  gravité  de 
là  situation  de  Plevna.  Cette  opébtiôn  s'éiéiciWâïi*yti'mdlàénVoè 
Pîevna  était  le  plus  étroilement  ciirné.  Je  répèle  encore  qîrâ  mon 
arrivée  au  commandement  du  Danube,  Plevna  n'était  pas  investi. 
Je  suis  arrivé  à  Tarméë  du  D<lnube  le  fi  septembre  et  Plevna  à 
ét^fiivièstiie  tS  ôctobrci. 
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NusRET  PACHA.—  A  voire  arrivée  au  commaodenieQl  de  Tar* 
mée  Est  du  Dauobev  tous  avez  trouvé  Tarmée  prête  à  attaquer. 
Cependant  votlââffiM'UtorfeMuonGé  à  ConslantiDopIe  quelles 
troupes  n'ayaM  ^âl^tfè  ^visrons,  pas  même  pour  uoejoaniie, 
vous  V0U6  étittt'In^filit^'IliJ'défeD^ive  en  attendant  que  soitt^- 
siez  pourvu  de  vivrëSU^i^sâ^iili  résulte  de  nos  iofocmalkMUi,  que 
les  colonnes  d'àttaq^'^offga Aisées  par  feu  Mehmed  Ali^packa 
étaient  pourvues  de  vivier  pDtnf  tràfs^  ou  cinq  joors.  DaMee 
cà^/'pouirqttoi  et  comment  atét'ttiui  'p^téxlé  auprès  du  goufer* 
nêttéùl(*ntra1ieraao^Wde vi*n»ëS'T  ï»-"!  ^   ^  ^      - 

StJL\StkiM'pi[èhAr-^iï^tfl'»éjà-Jë^)biè^  les  moUfi 

pour  Iés(jué!s1ëêflcbfoâi]leâ'^t^f^^aSéë»  [JétarfMltf^«:^àmon   arri- 
vée au  quai>iiei^éAem<  d^^RalÙkény 'tJ'èût  {iii  àtE6«tor.'€6S  motifs 
étaient  ie«^  (ilûy/'qft'bdA^^'étlès  bituWbrâ^épai^qm  ^peodant 
une  s6ma7û6;^<)l%i(t'ïM§^flfâteOMinué.  Sur  ces  eoIreTaitlBS,  j'ai  été 
infoirmé  'qdeil<^bârHibi«^ffiWi&  W^ivi^i  pour  les  soldats  etd'org» 
pour ^eschéVtîU\:i90tPlA%h^8l>iiiente.  avisé  officiellemeot.  J*ai 
et{)6^â  cela  dussf  alif |(^S((i^         ceatral.  Quelques  brigades 
^WéùX  du  biscMf  i!Miwi^iJt^^Jt^^;'tilais  quelques  autres  n'en 
avaient  pas  mèiAèfri^M  SdftSôÉâdtfliôù  Journalière.  Noos  avions 
pris  et  distribué  ^uifMtafiilcAi^  du  biscuit  et  de  l'orge  apparte- 
nantàla  garnison  de' Roustchouk.    Le   colonel  Sélami  beifti>r 
d'autres    ennplojés    de    Tintendance   pourront    parfaîlemeftt. 
attester  qu'au  quartier  générai  (fe  €àd(keuy  nous  manquions^ 
detivres.  -J*  ^"'''^''^  • 

Je  puis,  si  là  ^<^i«  le  "désire,  dofane^  âbb  note  détaillée  indi- 
quant fèànotte  dès  biljgïuleS'quFavaieht^'d  biscuit  pour  quel- 
ques jÔâ^'et^Seréëires  qui  n'en  avaient  pas  du  tout,  maisave& 
tout  celâ'^jd  b'ali  pas  dit  que  le  manque  de  vivres  nous  a  arrêtés 
dans  notre  mouvement  offensif.  Pendant  cette  semaine»  c'est^à^ 
dire  depuis  le  'ii  jusqu'au  3Q  septembre,  le  temps  était  constam^ 
ment  brumeux.  Les  brouillards  nous  empêchaient  de  voir  à  denr 
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P^  de  nous.  Pendant  ce  lein[>$  nous  avons  fait  venir  les  provi- 
siOQs  doDt  nousafions  besoio.  Les  vivres  n'oot  donc  pas  été  un 
ompèebement  pour  qu'il  en  soit  question.  En  attendant  le  beau 
temps,  nous  avions  complété  nos  provisions.  De  Constantinople 
on  nous  a  envoyé,  sur  ma  demande,  200,000  ocques  de  biscuit. 
J'en  ai  emprunté  à  Cadikeuy  et  j'en  ai  fait  venir  aussi  de  Choumia. 
Kofio  nous  avions   amplement  pourvu  à  nos  besoins. 

D'aîlleors,  dans  les  télégrammes  que  j'ai  adressés  à  Constan- 
tinople, il  n'y  a  pas  lin  mot  disant  que  le  manque  de  vivres  a 
dmpéché  notre  mouvement  en  avant.  Veuillez  vous  informer  au- 
(>rè8  des  employés  de  Fcntendance  des  motifs  qui  m'ont  engagé 
à.  saisir  de  cette  question  le  gouvernement  central.  Ces  em- 
ployés m'ayant  informé  du  manque  de  vivres,  j'ai  de  mon  côté 
exposé  le  fait  à  Constantinople.  S'ils  m'odt  donné  des  informations 
fausses,  la  faute  en  incombe  à  eux.  Mais  si  en  effet  les  vivres 
maoquaieQt,  la  faute  retombe  sur  celui  qni  à  laissé  l'armée  du 
Da&Qbe  dépourvue  de  provisions.  C'était  Réouf  pacba  qui  était 
<^iamandant  du  quartier  général  central.  Ahmed   Wahib  pacha 
^taitle  chef  de  l'intendance.  S'il  y  a  des  fautifâ  dans  cette  ques- 
tion du  manque  de  vivres,  ce  sont  Réouf  pacha  et  Ahmed  Wahib 
Pd€ha.  C'est  pourquoi  j'avais  envoyé  à  Constantinople  Ahmed 
^^hib  pacha  pour  qu'il  fût  traduit  en  conseil  de  guerre.  Au  lieu 
^®  le  mettre  en  jugement,  on  le  nomme  procureur  général  dans 
'^on  procès! 

ÛEBViCH  PACHA. —  Avez-vous  les  télégrammes  dont  vous 
Parlez  ? 

SuLÉoiAN  PACHA.—  Oui.  Cos  télégrammes  sont  au  nombre  de 
^^aranteà  cinquante.  J'ai  fait  connaître  au  ministère  de  la  guer* 
^  ei  au  Dari-Choura  avec  quelle  négligence  on  a  procédé  aux 
approvisionnements,  et  comment  les  vivres  emmagasinés  ont 
P^Urri.  J'en  ai  même  envoyé  des  échantillons.  Ces  deux  départe- 
^^^^^^ûite  aiosi  que  le  Conseil  supérieur  de  la   guerre  connaissent 
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cette  question  en  détail.  Pour  tous  ces  motifs,  je  crois  qae  je  ne 
commettais  pas  une  fiuteen  soumettant  la  questidû  de  vivres  à 
Constanlinople. 

NÉDJiB  PACHA,  procureur  général.—  Si  vous  me  le  permettez, 
je  donnerai  lecture  de  deux  télégrammes  relatifs  à  cette  question. 

(Il  commence  la  lecture  des  télégrammes  suivants  :) 

Télégramixie . 
A.11  CaïzzialKatxi  du  Séraskéx*at. 

a  Ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  Texposer  télégraphique- 
ment  cette  nuit,  personne  n'a  pourvu  à  la  question  importante 
de  l'approvisionnement  des  armées  du  Danube.  A  l'heure  qB*il 
est,nous  avons  à  peine  des  vivres  pour  un  jour.  J'ai  nommé  deiïi 
jours  auparavant  le  colonel  Sélami  bey  pour  les  expéditions  des 
Tîvres  mais  il  n'a  rien  à  expédier.  J'ai  appris  avec  regret  qîlc 
le  soin  de  l'approvisionnement  des  armées  a  été  confié  à  Ahmed 
Wahib  pacha,  membre  du  conseil  du  2"»' corps  d'aimée,  c'est-à- 
dire  au  conseil  de  ce  corps  d'armée.  Ces  conseils  sont  incompé- 
tents pour  pourvoir  à  l'approvisionnement  d'une  armée  en  campa- 
gne. Il  est  nécessaire  que  dans  cette  circonstance  un  comité 
spécial  soit  chargé  des  approvisionnements.  Sans  un  pareil  co- 
mité il  n'y  a  pas  possibilité  de  s'approvisionner. 

»  Ainsi  que  je  vous  l'ai  exposé  cette  après-midi,  il  est  néces- 
saire que  vous  me  fassiez  parvenir  de  Constantinople  dans  cinq 
ou  six  jours  au  plus  tard  deux  ou  trois  millions  d'ocques  de  bis- 
cuit. Il  faut  agir  d'urgence,  car  dans  la  mer  Noire,  il  peut  arri- 
ver qu'à  cause  de  la  saison  d'hiver,  les  bateaux  à  vapear  mettent 
une  semaine  pour  arrivera  Varna.  Vous  savez  d'ailleurs  qae 
quelquefois,  pendant  une  semaine,  ils  ne  peuvent  pas  accoster 
pour  décharger  leur  cargaison.  Avec  le  mauvais  temps  il  iSBt 
aussi  impossible  de  dét^hat^ger  ted  viVti^s  dâdS  ^tt  JMIMlMI  bt 
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»  embarcations.  Le  biscuit  et  les  vivres  ainsi  débarqués  seront 
louilléset  ne  pourront  plus  set  vir.  Et  puis  les  routes  du  vilayet 
envent  devenir,  par  les  pluies  et  la  boue  impraticables  et  dif- 
ciles  pour  le  transport  de  ces  provisions  dans  les  divers  postes 
ecapés  par  notre  armée.  J'envisage  celte  situation  comme  dan- 
seuse; c'est  pourquoi  je  vous  prie  de  faire  tout  votre  possible 
Mmr  faire  parvenir  avant  tout  deux  ou  trois  millions  d  ocques 
le  biscuit.  Les  envois  devront  être  successifs  et  non  interrom- 
ps. Je  vous  prie  aussi  de  nommer  à  la  présidence  du  comité 
idooinistratif  qui  sera  formé  ici  un  homme  capable.  Pour  ce 
K)ste,  je  propose  le  général  de  brigade  Hassan  pacha,  président 
lu  comité  administratif  d'Ândrinople.  qui  a  organisé  le  service 
Bs  approvisionnements  de  Tarmée  de  Chipka  laquelle  a  constam- 
lent  endos  vivres  pour  un  mois.  Hassan  pacha  devrait  se  rendre 
î  sans  perle  de  temps.  Il  pourra  être  remplacé  à  Andrinople 
rie  colonel  Salih  bey  qui,employé  aux  affaires  desapprorision- 
Œieots  en  Herzégovine,  a  acquis  de  Texpérience.  Salih  bey  est 
»uellement  président  du  sous-comité  administratif  de  Yéni- 
ft*a.  J'attends  avec  impatience  ces  nominations. 

^    Le  21  septembre  1877. 

»  Signé  :    Suléiman.  » 

^vxtre  télég-rarxiiTLe. 
A.\x  GciïxxialKavxi  dvi  SéraskérAt. 

*  II  y  a  dix  sept  jours  les  soldats  de  l'armée  Est  du  Danube 
^Uvaient  recevoir  encore  une  ou  deux  fois  par  semaine  du  riz 
>ur  la  soupe  ou  pour  le  pilaf,  mais  depuis  celte  dale,  le  dépôt 
^t  épuisé,  ils  n'en  reçoivent  plus.  Les  rations  de  viande 
e  peuvent  pas  être  non  plus  servies.  Ainsi  si  les  soldats  sont 
^uits  exclusivement  au  biscuit,  leur  force  physique  diminuera 
Wurellement  de  jour  en  jour  et,  par  conséquent,  il  est  éviJen^ 
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qa'ils  ne  pourront  plas  rendre  les  services  sacrés  que  VlUt 

attend  d'eux. 
»  li  est  clair  que  ni  le  bon  Dieu  ni  le  Padischah  ne  pemel- 

tentnn  pareil  état  de  choses. 

»  Sous  les  auspices  du  Padischah,  Farmée  des  Balkans  joaii 

de  tontes  les  provisions  nécessaires.  Je  vous  prie  instamment  de 

me  faire  la  bonté  d'envoyer  pour  le  moment  et  le  plus  tôt  possi 

ble  au  moins  100,000  ocques  de  riz. 

»  Le  22  septembre  1877. 

»  Signé  :     Suléima>.  "^ 

iNusRET  FACHA.—  VoIlà  VOS  télégrammes. 

SuLÉiMAN  PACHA.—  J'ai  écrit  ccs  télégrammes  ic  jour  de  mon 
arrivée  au  commandement  de  l'armée  du  Danube.  Je  ne  savais 
pas  si  nous  avions  ou  non  du  biscuit.  Les  généraux  de  division 
étaient  venus  médire  que  l'armée  manquait  de  biscuit  et  (|aeile 
n'avait  pas  de  quoi  manger.  Spécialement  les  généraux  de  briga- 
de Ibrahim  pacha  et  Assef  pacha  sont  venus  me  rapporter 
que  leur  brigade  s'était  nourrie  pendant  une  semaine  de 
maïs. 

Je  n'invente  pas  cela.  Vous  pouvez  vous  en  informer  et  vérifier 
le  fait. 

Le  manque  de  provisions  n'était  un  empêchement  que  pour  le 
mouvement  oiTensif  de  ce  jour  là.  Si  ce  jour-là  il  n'y  avait  pasea 
la  pluie  et  le  brouillard,  le  mouvement  était  impossible  qa^nd 
même  à  cause  du  manque  de  vivres.  Cependant  j  ai  paré  à  ce 
manque  en  faisant  venir  des  vivœs  de  Roustchouk.En  un  mot,  j  ^i 
pourvu  au  nnnque  de  biscuit  et  d'orgo.  La  seule  chose  qui 
nous  a  em()échés  a  été  le  mauvais  temps. 

XrsBKT  PACHA.—  Tous  ces  télégrammes  représentaient  la  ques- 
tion des  vivres  comme  un  empêchement  pour  laction.  C'est 
pour  ce  motif  que  nous  vous  avons  adressé  celte  question. 
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S'JiÉiMAN  PACHA.—  Elle  pouvaîl  être  uo  eiiipùcliemeDl  mais  il 
était  nullement  impossible  d'écarliT  cet  empêchement. 
NosRET  PACHA.—  Bien  !  Cet  empêchement  écarté,  vous  pou- 
3Z  prendre  rolTensive.  A  la  demande  que  nous  vous  avons 
ressée  i  autre  jour,  vous  avez  répondu  (|ue  le  temps  s'était  re  - 
18  au  beau  mais  qu*en  attendant  la  réponse  de  Tantorisation 
mandée  à  Conslantinople,  vous  avez  perdu  du  temps  et  que 
3St  pour  ce  molif  que  vous  avez  dû  vous  mettre  sur  la  défensive. 
iDS  ce  cas,  l'opération  offensive  paraissait  être  possible.  Pour- 
loi  d'al-elle  pas  été  faite  ? 

SuiiiMAN  PACHA. —  Los  brouillards  n'ont  cessé  que  le  30  sep- 
mbre.  Dans  une  des  séances  précédentes,  j'ai  expliqué  en  détail 
ir  suite  de  quelle  nécessité  j'ai  soum's  au  gouvernement  central 
on  intention  de  changer  l'état  offensif  de  l'année  en  étal  défen- 
r  Je  n'avais  pas  reçu  de  réponse  à  ma  dépêche.  J'ai  à  plusieurs 
prises  expliqué  les  motifs  (|ui  m'imposaient  là  nécessité  de  me 
ettre  sur  la  défensive.  Je  le  répète  encore  L'ennemi  était  nnmé 
quemeut  supérieur  à  nous  ;  de  Constantinople  on  m'a  commu- 
que  l'information  rerue  de  Londres  que  les  troupes  russes  qui 
^tenaient devant  Plevna,  ayant  levé  le  sié^e,  marchaient  contre 
ion  armée  ;  les  forces  ennemies  campées  le  long  de  la  ligne  de  h 
antra  étaient  constamment  renforcées  par  de  nouvelles  troupes 
ai  franchissaient  le  Danube  ;  les  armées  de  la  Dobroudja  et  du 
zarevitch  prenaient  leurs  dispositions  pour  attaquer  mon  armée; 
iHn  les  divers  autres  renseignements  qui  me  parvenaient  de 
)us  côtés  me  faisaient  comprendre  qu'il  était  désavantageux  et 
angereux  pour  nous  de  prendre  l'offensive  contre  un  ennemi 
umériquement  supérieur  et  qu'il  était  préférable  de  me  tenir 
aria  défensive.  Voilà  les  motifs  qui  m'ont  décidé  à  me  mettre 
aria  défensive. 

A  mon  arrivée  au  quartier  général,  je  savais  que  l'ennemi 
isposait  de  forces  supéiieures,  mais  J3  ne  connaissais  pas  au 
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)aste  quelles  étaient  ces  forces.  Les  renseignements  que  j'ai 
recueillis  ultérieuremeot  m  ont  convaincu  de  l'importance  des 
avertissements  successifs  qui  m'étaient  adressés  à  ce  sujet  de 
Conslantinople.  Sur  cela  j'ai  renoncé  à  l'opération  contre  les 
hauteurs  de  Dom  ikil.  Le  but  primitif  visé  par  cette  opéralioo 
était  d'établir  en  avant  de  Roustcliouk  une  première  ligne  de 
défense  dans  le  cas  où  il  serait  impossible  de  nous  emparer  de 
Biéla. 

L'espace  entre  la  rivière  du  Lom  et  le  Danube  est  très  vaste. 
En  occupant  les  hauteurs  de   homakil  nous  établissions  une 
ligne  de  défense  nécessitant  de  nombreuses  troupe.^.  J'ai  atteint 
le  même  but  eu  créant  entre  les  villages  Krachina  et  Basraba 
et  la  rive  du  Danube,  c'est  à-dire  entre  Lom   et  le  Danube  une 
autre  ligne  de  défense  beaucoup  plus  courte.    Cette  ligne  était* 
destinée  à  servir  comme  de  ligne  de  défense  -avancée  de  Rous— 
tchouk.    Je  l'ai  établie  à  partir  de  la  date  de  mon  arrivées», 
commandement  du  Danube.    Les  détachements  de  reconoats— 
sance  russes  qui  venaient  sans  cesse  sur  Roustchouk  se  heur- 
taient et  se  brisaient  contre  celte  ligne.    Les  nôtres  aussi  lors— 
qu'ils  devaient  faire  quelque  mouvement  avaient  cette  ligne  com^ 
me  base  d'opérations.    Mon  idée  en  créant  cette   ligne  était 
d'avoir  au  mrins  devant  Roustchouk  une  ligne  avancée  de  dé- 
fense qui  pût  servir  de  point  de  départ  pour  l'occupatiao  des 
hauteurs  de  Domakil  et  la  prise  de  Biéla  après  l'occopatioD 
de  Domakil,  comme  c'était  mon  désir  et  mon  intenlioq  &  mo/i 
arrivée  à  l'armée. 

Pour  établir  une  ligue  d'une  aussi  grande  longueur^  il  était 
nécessaire  d'expédier  de  nombreuses  troupes  et  d'eswyer  des 
pertes  considérables.  Pour  ce  motif,  j'ai  occupé  la  courte  ligne 
de  Basraba  d'autant  plus  que  j'étais  averti  (|ue  l'ennemi  se  pré- 
parait à  nous  attaquer. 

Njsrbt  pacha.  -  Sur  quelles  considérations  et  motifs  avei- 
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vous  eotrepris  Topératioa  offensive  d'EleDa?  Que  compliez-vous 
faire  après  la  prise  de  celte  localité  7 

SuiiiMi^i  PACHA. —  Avant  d'en  exposer  les  motifs,  il  est  né- 
cessaire qae  je  dise  beaucoup  d'autres  choses.  Si  la  séance  est 
syournée  à  demain,  je  saurai  vous  satisfaire  avec  bien  des  détails. 

Le  Président. —  La  séance  est  levée. 
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VMmAKix  m:  SAMIfl  PACHA. 

U  rK^.i>iiieyT.  -  Hier  nous  vous  avons  adressé  celle  queslkm- 
Kiir  /|iiiill<;i)  coii«idi'!iratioris  et  motirs  avez-voas  entrepris  Topè^ 
raliori  offuuamt  d'HIena  1  Que  corn  pliez- vous  faire  après  la  pris^ 
(le  rtelte  loalit/i? 

HouiMAN  PACHA.—  (Ihazi   Osmaii  pacha,    commandant  d^ 
l'aruitM)  ouest  du  Dauulx',  avait  exprimé,  par  ses  télégramme^ 
du  as  et  20  septemhre  et  du  2  octobre,  son  désir  d'abandonnée 
el  trévaiMUM'  Tlevna  et  do  se  retirer  sur  Orkhanié.  En  réponse^' 
loSéraskérat  l'avait  empt^ché  d'exécuter  son  projet  el  loiarai* 
douué  l'ordre  de  résistera  IMevna.  Afin  d  appuyer  la  résistance  de 
riovuH,  des  bataillons  furent  placés  à  l>obnik  el  à  Telich.  Le  1? 
oolidue  le  |H»ste  de  hobnik  et  ensuite  celui  de  Telich  lombéreoi 
entre  les  mains  de  Tennemi.  Le  17  octobre  Chevkei  pacha  reca* 
lait  de  Hailomiriza  à  Orkhanié  Après  ces  événements,  le  goaver- 
nomeut  central  comprenant  que  la  résistance  k  Plevna  était 
impossible  donna  à  Osman  pacha— le  22  octobre — l'onlre  de  se 
retirer  île  Plevna, 
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Le  procès-verbal  relatif  à  la  décision  d  abandonner  Plevnaesl 
latt'î  du  18  octobre,  inais  Tordre  n'a  été  donné  à  Osman  pacha 
]ue  le  2t  du  même  mois. 

Ce  procès-verbal  du  Conseil  supérieur  fait  mention  de  la  de- 
mande d'Osman  pacha  relative  à  sa  retraite,  de  Tempêchement 
apporté  par  le  Séraskéral  et  de  l'impossibilité  de  la  défense  de 
la  ligne  de  retraite.  Si  vous  le  désirez,  je  produirais  ce  procés- 
i^erbal. 

Le  Président. —  Non.  Pour  le  moment  ce  n  est  pas  néces- 
sai  re. 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Le  caïmakam  du  Séraskérat  ma  informé, 
par  son  télégramme  du  2i  octobre,  qu'il  a  été  résolu  que  Ghazi 
^^man  pacha  quitterait  Plevna.  Malgré  cela,  ses  télégrammes 
lu  39  et  du  30  octobre,  tout  an  mj^ntioniiant  la  décision  d'à- 
^ndonrier  Plevna,  n'excluaiecit  pas  l'idée  de  s  y  maintenir.  Ces 
^•égrammes  laissaient  entrevoir  qu'on  préférerait  pouvoir  résis- 
^^  à  Plevna.  Je  veux  dire  par  là  que  bien  que  l'ordre  de  se 
■eiîrer  de  Plevna  fût  donné,  l'autorité  centrale  n'avait  pis  tout 
^  fait  abandonné  l'idée  de  maintenir  celte  position,  alors  que 
^On  maintien  était  impossible.  Toutefois  le  22  octobre,  l'ordre 
^'abandonner  Plevna  fut  donné  à  Osman  [»acha  après  qu'il  eul 
^tô  constaté  que  la  retraite  était  impossible. 

Le  Président. —  Ce  sont  la  des  détails  dont  nous  n'avons 
P^s  besoin. 

SruÉiMAN  PACHA. —  Si  je  ne  fournis  pas  ces  détails,   je  ne 
pourrai  pas  faire  comprendre  ma  mission. 

Le  Président.—  Nous  avons  entre  les  mains  tous  les  ordres 
qui  ont  été  donnés  aux  commandants  du  Danube  ainsi  qu'à 

Votre  Excellence.  Par  conséquent,  nous  connaissons  toutes  ces 
questions. 

SuLSDiAN  PACHA. —  Si  VOUS  aviez  connu  ta  véritable  situation 
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VOUS  Qe  in'auiiez  [)ds  deiiiatidé  pourquoi  ja  ne  suis  pastillé  à 
Plevna. 

Le  Présidfnt. —  Mous  avons  les  détails  de  toules  ces  ques- 
tions, seulement  diles-nons  hriévenienl  les  motifs.  >'ous  n'a- 
vons pas  besoin  des  détails. 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Limpossibililé  de  la  retraile  de  Plevoa 
ayant  été  constatée,  on  m'a  conféré,  le  29  octobre,  le  comman- 
dement en  chef  des  armées  de  la  Roumélie.  Voici  le  télégramme 
qui  m'annonçait  ma  nomination  : 

Télé^ramxxie 
A.    S.  Sxc.    Suléixxian.    pa.oli.a,    Gommazidazit    en    Glief 

«  Sur  la  décision  du  Conseil  supérieur  de  la  guerre,  Voire 
Excellence  est  nommée  commandant  en  chef  de  la  Roumélie 
ayant  l'armée  de  l'Ouest  et  celle  des  Balkans  sous  ses  ordres.  La 
première  de  ces  armées  est  commandée  par  Ghazi  Osman  pacha 
et  la  seconde  par  Réouf  pacha.  Ces  commandants  agiront  soas 
votre  responsabilité  sans  avoir  à  s'adresser  à  Constant! nople. 
Votre  Excellence  est  autoiisée  à  prendre  à  volonté  toutes  les 
mesures  nécessaires,  à  faire  telles  opérations  qu'Elle  croira 
nécessaires,  à  décider  cl  à  modifier  les  mouvements  militaires 
et  à  se  mettre  sur  la  défensive  ou  à  prendre  loffensive.  Com- 
munication de  celle  décision  a  été  transmise  aux  commandants 
de  Plevna  et  des  Balkans. 

»  l/uniHcation  du  commandant  entre  vos  mains  est  faite  en 
vue  de  profiter  réellement  des  forces  et  des  opérations  des 
armées  de  l'Est  et  de  l'Ouest  du  Danube  et  de  Tannée  des 
Balkans,  d'organiser  ainsi  un  secours  efficace  pour  la  délivraocet 
avec  l'aide  de  Dieu,  de  l'armée  de  Plevna,  d  empêcher  le  pas^. 
sage  des  Balkans  par  les  Russes  et  de  s'opposer  à  la  inarolia 
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avant  de  rennfmi,  dans  le  cas  où  il  pai  viendrait  à  Tranchir 
Balkans. 

»  Conformément  à  l'Iradé  impérial,  le  commandement  en 
f  de  ces  trois  armées  élant  ainsi  confié  à  Votre  Excellence, 
is  èles  prié  d'agir  promptement  et  de  prendre  loiites  les 
sares  nécessitées  par  la  situation. 

>  Nons  réitérons  nos  voeux  pour  voire  succès. 

»  A  la  suite  de  celte  nomination.  Votre  Excellence  devant  se 
dre,  d'après  les  nécessités,  sur  divers  poinis  et  peut  être 
ir  même  de  ce  côté-ci  des  Balkans,  il  devient  nécessaire  de 
nmer  un  commandant  à  Tarmée  du  Danube  Le  Conseil  supé- 
ir  de  la  guerre  a  décidé  de  demander  à  Votre  Excellence  à 
îlle  personne  nous  pouvons  ronfier  ce  posle.  J'attends  la  ré- 
ise  de  Votre  Excellence. 

Le  29  octobre  1877. 

»  Signé  :     Molstapha.  »> 

^ar  ce  télégramme,  on  m'a  chargé  à  un  certain  degré  de  la 
sion  de  délivrer  Osman  pacha  et  Ton  nrannonce  que  Réouf 
ba  est  placé  sous  mon  commandement.  Sur  ces  entrefaites^ 
inf  |)acha  adressa  au  cainiakauiat  du  Séraskérat  un  télé* 
aime  annonçant  <|ue  Ghazi  Osuimu  pacha  ctait  en  mute  pour 
vi  J'étais  déjà  informé  iju'Osman  |)achn  avait  reçu  l'ordre 
•e  retirer  de  Plevna. 

L  la  suite  de  la  nouvelle  de  la  marche  d'Usman  pacha,  j'ai 
essé  au  Séraskérat,  à  la  d?<te  du  2  novembre,  un  télégramme 
it  je  désire  vous  donner  lecture,  attendu  qu'il  traite  de  la 
e  de  nos  opérations.  Voif.i  ce  télégramme  : 

Téléçjramxxio 

(  A  S.  E\c.  le  Caïmakam  du  Séraskérat. 

>  Il  y  ajuste  Iroisjours  que  j'ai  reru  l'ordre  (|ui  me  charge  de 
rpsponsdMJilé  ifénéiah'  des  opérations  militaires  et  éieml  le 


—  84  — 

cercle  de  mon  comiuaoiJement.  Depuis  ce  moment,  bieaquej'aie 

ti'availié  nuit  et  jour,  je  no  suis  pas  parvenu  â  cor respoidre avec 
les  postes  des  Balkans,  d'Orkhanié,  de  Sofia  et  de  Berkoftcha  Si 
je  parvenais  à  correspondre  avec  ces  postes  et  à  m'ioformer  de 
leurs  loroes  et  de  Jour  situation,  j'aurais  jusqu  a  présent  arrêté, 
tout  en  les  soiiim^tlant  à  Votre  Excellence,  les  manœuvresDéces- 
saires  «pie  j'aurais  commencé  à  exéputer  en  vue  de  la  délivrance 
(rosman  pacha  et  de  mettre  en  sécurité  la  région  de  Sofia.  Mal- 
heureusement,  hien  que  je  veille  jusqu'à  8  heures  de  la  nuit,  je 
u'à\  |)as  pu,  jusqu'à  ce  moment  ci,  recueillir  les  renseignenieots 
voulus  sur  ces  poules  et  leur  donner  les  ordres  nécessaires. 

»  Tant  qu'il  ne  me  seia  pas  possible  de  correspondre  prompte- 
ment,  je  ne  pourrai  pas  remplir  la  tâche  dont  je  \iens  d'être  char- 
gé. Le  gonvernemeiil  central,  daus  la  croyance  que  j'exerce 
partout  mon  commandement,  cessera  naturellement  d*avoirles 
yeux,  comme  il  l'a  fait  jusqu'à  préseut,  sur  ces  diverses  régions, 
ce  qui  peut  (kms  l.i  suite  occasionner  une  situation  éminemment 
périlleuse.  C'est  pourquoi  j'ai  le  regret  de  vous  annoncer  que  taLi 
que  les  correspondances  ne  pourront  pas  se  faire  avec  célérité  et 
promptitude,  je  ne  saurais  accepter  ce  titre  de  commandant eo 
chef. 

«  Je  viens  à  la  nécessité  d'établir  des  communications  rapides 
avec  les  divers  postes  et  commandants.  J'ignore  siMehmedAiî 
pacha  est  placé  sous  mon  commandement.  Si  Son  Excellence e»^ 
également  sous  mes  ordres,  il  est  absolument  nécessaire  d'à voi*" 
exclusivement  à  mon  service  une  ligne  télégraphique  afin  que d'ir^ 
je  puisse  correspondre  avec  Sofia,  O.khanié,  Bei-koftcha,  Tronic, 
Chehirkeuyelles  autres  postes  des  Balkans.  Cette  ligne,  je  leré^ 
péte,  doit  être  exclusivement  consacrée  au  service  du  comman- 
dant en  chef.  Les  directeurs  des  diverses  étalions  télégraphique^ 
doivent  être  constamment  à  huirs  postes  et  ne  p:is  s'en  éloigner 
sans  permission. 
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y  Vq  lélégi-ammes  de  Votre  Excellence,  reçu  aujourd'hui,  m'iu* 
rue  que  le  bruit  circulait  à  Vienne  que  les  Russes  se  proposent 
se  retirer  de  nos  régions.  Une  autre  dépêche  m'avi.^e  que  Réouf 
ha  informe  que  des  détonations  d*artillerie  sont  entendues  du 
i  de  Servi  et  de  Loftcha. 

Dans  le  cas  où  il  serait  drnnent  établi  ((1*11  est  possible  pour 
tian  pacha  de  unrcher  sur  Seivi,  il  est  nécessaire  que  Réouf 
ha  prenne  immédiatement  ti*ente  bataillons  et  son  artillerie  de 
Qlagne  el  débouche  par  Mara-Ghôdik  directement  sur  Servi. 
lot  que  ce  mouvement  se  fa.'^se  avec  diligence,  tandis  que  de 
1  côlé  j'opérerai  à  la  létede  trente  bataillons  du  côté  d'Osman- 
ar  En  marchant  par  Is^traka  j'occuperai  Elena  et  je  marcherai 
îc'ement  sur  Gilrovo  Dans  i  e  ca?,  je  m'engage  à  saisir  celte 
asion  pour  faire  jiasser  facilement  Tannée  de  Chipkadece 
î-ci  des  Balkans 
Dans  le  cas  où  ce  projet  serait  inéalis  ible,  il  faut  chercher 
autre  voie  pour  sau'^er  Osmin  pacha.  A  cet  effet,  il  est  né- 
^;iire  qu'un  fort  détachement  m  irche  immédiatement  d'Orkha- 
et  avance  en  couibuttaot  au  moins  jusqu'à  Uadomirtcha.  De  là 
>rrrespondra  avec  Osman  parha  et  lui  fera  parvenir  Tordre  de 
'aile.  Celle  colonne  d'alta(|ue  doit  élre  composée  de  trente  à 
rante  balaillons  et  doit  agir  avec  rapidité,  en  s'appuyant  tou- 
Pi  sur  une  i-éserve  de  13  bataillons  à  Orixhanié. 
'  Pour  la  formation  de  celle  colonne,  je  détacherai  provisoi- 
lentde  Tarmée  Et  du  Danube  l5balaillons  que  je  choisirai 
I  même  et  lesquels  peuvent  être  expédiés  par  voie  de  Varna 
le  Constanlinople  dans  quaire  ou  cinq  jours  à  Tatir  Bazar- 
k.  Quinze  autres  bataillons  seront  également  détachés  provi- 
l'ement  de  Tarmée  i1«^sBilkans  et  expédiés  dans  cinq  jours  à 
khanié.  En  ajoutant  à  ces  bataillons  une  dizaine  encore  des 
taillons  qui,  siVon  un  (^rdre  précéJomment  donné  par  Votre 
Cvllenco,  seront  oon«\Milrés  à  Orklianié.  je  poiiirai  inc  mctlrQ 
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eri  personne  à  la  tête  de  cette  colonne  el,  avec  TardA  deDiea, 
ouvrir  un  chemin  de  sdui  à  Osman  pacha.  Dans  ce  cas,  testn- 
taillons  qui  seront  placés  sous  les  ordres  de  Mehmed  Ali  pacte 
ne  devront  p9s  se  réunir  à  Sofia,  mais  à  Berkoflcha  d*où  ils 
doivent  opérer  siinultanémenl  contre  l'ennemi  par  la  voie  (te 
Vratza. 

y>  J'attends  les  ordres  Je  voire  Excellence.  Je  dois,  cepen- 
dant, vous  prévenir  (pi'cn  prévision  d'incidents  contraires,  il  ne 
sera  impossible  d'exercer  d'ici  le  commandement  dans  ce  mon- 
vemenl  général  si  la  région  de  Sofia  est  également  placée  sons 
mon  commandement.  Aussi,  je  viens  vous  prier  de  vouloir bî 
fixer  une  résidence  pour  le  commandement  central. 

»  Le  2  novembre  1877. 

»  Signé:     Suléiman.  »> 

Les  avis  donnés  parRéouf  pacha  relativement  à  h  marche 
probable  d'Osman  pacha  et  mes  propres  renseignements  m'ont 
bercé  d'espéra-  ces  au  point  d'adresser  au  caïmikam  du  Seras- 
kérat  le  télégramme  que  je  viens  de  citer.  Par  ce  télégramme, 
j'ai  proposé  deux  plans.  Le  premier  devait  f  tre  exécuté  si  h 
nouvelle  de  la  marche  d'Osman  pacha  sur  Servi  était  |)^siliî«î- 
Dans  ce  cas  Réouf  pacha,  à  la  tèle  de  20  ou  30  batjilloDS,  do^- 
oendrail  par  Mara-Guédik  directement  sur  Servi,  lanJisqùed'*' 
mon  C(jlé,  je  marcherais  d'Osmm-Bjzar  pir  Istraka  cooiw 
Elena  et  j'avîur^erais  à  la  léle  des  bataillons  que  j'aurais  p^ 
réunir.  Ue  cel*.e  minière  nous  aurions  pu  faciliter  et  accélérer^ 
retraite  d'Osman  pacha.  Le  second  plan  était  pmposc  dans  11 
t^upposilion  que  la  nouvelle  de  li  marche  d'Osman  pacha  s:ir 
Servi  n'élcit  pas  vriie.  !>:i'»s  ce  cis,  le  ?eul  unven  d'ouvrir 
une  voie  de  salut  à  Osman  pacha,  était  un  mouvement  offen- 
sif d'Orkhanié  sur  nadomirlza.  De  cette  manière  nousauruni 
]n\  rompre  la  iign»^*  d'inveslis-^ement  de  IMevna 
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nirlVxéculion  de  ce  plan  il  me  fallait  îles  Iroupes  délite, 
l  pourquoi  j*ai  proposé  de  choisir  moi-même  quioze  ba- 
ons  des  plus  aguerris  de  Tarmée  Est  du  Danube,  d*en  déta- 
*  quinze  autres  de  Tarmée  de  (Iliipka  et  d*en  prendre  dix 
fô  parmi  les  bataillons  (jui  devaient  être  concentrés  à  Or- 
Dié.  J  aurai  pris  en  personne  le  commandiment  de  cette 
>DDe  et  j'aurai  confié  l'intérim  du  commandement  en  chef  à 
autre  A  la  tète  de  cette  colonne,  je  me  faisais  fort  d'ouvrir 
rangs  ennemis  et  de  délivier  fi ha zi  Osman  pacha  C'est  à 
effet  que  j  ai  écrit  à  Constantinople  de  préparer  des  bateaux- 
isport  et  de  les  envoyer  à  Varna  pour  prendre  et  transférer 
OQStantinople  les  quinze  balriillons  qui  seraient  détachés  de 
mée  Est  du  Danube. 

ai  soumis  celte  question  au  Séraskéaat  le  2/U  novembre. 
3/15  du  même  mois  j'ai  reçu  la  réponse  suivante: 

Télé0x*cixxi  xxie 
i.  Sjcc.    le  Coxnxnàndaxit    en  Gluer  de    la   lÈtouxnélie. 

• 

:  Kous  accusons  réception  de  votre  télégramme,  en  date  du 
oarant.  Nous  considérons  qu'il  est  possible  de  détacher  de 
mée  des  Balkans  quinze  bataillons  et  quelques  batteries  d'ar- 
irie  et  de  les  envoyer  i\  Orkhanié,  mais  nous  pensons  que, 
égard  à  l'urgence  des  circonstances,  il  faudra  longtemps 
;  bataillons  détachés  de  l'armée  Est  du  Danube  pour  se  ren- 

à  Orkhanié  soit  par  terre,  soit  par  mer.  Afin  d'accélérer 
re  action,  vous  prendrez  à  Slivno  et  dans  les  autres  postes 
cette  région  les  bataillons  que  vons  pourrez  en  détacher  et 
s  les  dirigerez   sur  Orkhanié  ou  vous  vous  bornerez,  ainsi 

vous  le  projetez,  à  un  mouvement  offensif  contre  Elena. 

Nous  laissons  à  Votre  Excellence  de  choisir  entre  ces  deux 
positions.  A  l'arrivée  à  Orkhanié  des  quinze  bataillons 
ichés  de  l'armée  des  Balkans  et  des  sept  ou  huit  autres  qui 
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seront  envoyés  de  la  région  de  Slivno,  la  division  d'Orkhanié 
pourra  avoir  une  colonne  mobile  forte  de  cinquànte-ciaq  ba- 
taillons. 
»  Nous  eplendons  les  avis  de  Votre  Excellence. 

»  I.e  3/15  novembre  1876. 

»  (Signé  :)     Moustapha.  » 

Par  le  télégramme  que  je  viens*  de  lire,  \e  Séraskérat  me 
disait  que  détacher  quinze  bataillons  de  l'armée  Est  du  Daoabe 
et  les  envoyer  à  Orkhanié  nécessiterait  un  temps  assez  loD(f ; 
il  me  conseillait  de  prendre  sept  ou  huit  bataillons  dans  la 
région  de  Slivno  et  de  les  diriger  sur  Orkhanié;  enfin  il  me 
prescrivait  d'exéculer  ce  projet  ou  d'agir  de  manière  à  allirer 
sur  nous,  à  un  certain  degré,  Tallention  do  l'ennemi  par  un  mou- 
vement offensif  contre  Elena.  Mais  ces  prescriptions  du  Séras- 
kérat  n'étaient  pas  de  nature  à  ouvrir  une  voie  de  salut  à  Osman 
pacha.  Elles  pouvaient  tout  au  plus  avoir  pour  résultat  la  concen- 
tration de  quelques  troupes  à  Orkhanié.  Aussi  ai-je  repoussé  cette 
proposition  du  Séraskérat  par  mon  télégramme  en  date  du  4/16 
novembre  dont  voici  la  copie  : 

A   S.  Szc.    le    Oalmaoaixi    dLxx    Séi^asKérat. 

4c  11  résulte  de  votre  télégramme  responsif  à  ma  dépêche  rela- 
tive aux  manœuvres  proposées  dans  le  but  de  faciliter  la  dé- 
livrance d'Osman  pacha  que  le  Séraskéral  n'approuve  pas  ht 
manière  dont  je  propose  d'exécuter  personnellement  un  mouve- 
ment offensif  du  côté  d'Orkhanié. 

»  Mehmed  Ali  pacha  par  son  télégramnie  d'hier  soir  annonce 
de  son  côté  qu'il  fera  ce  qui  dépend  de  lui  pour  changer  la  situa- 
tion actuelle  de  l'armée  de  Pievna  et  qu'il  n'épargnera  à  cet  effet 
atacun  sacrifice.  Mehmed  Ali  t)acha  m'informe  m  outre  que  ?elr9 
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Eiu^elience  lui  a  fait  coonaitre  mon  projet  d'une  opération  offen- 
siTeet  demande  que  je  lui  fasse  savoir  d'avance  par  télégraphe  le 
jour  choisi  pour  le  mouvement  général  offensif.  Mehmed  Ali  pa- 
cha approfondit  parfiitemenl  mi  manière  de  voir.  Le  mouvement 
offensif  opéré  d'un  seul  point  ne  peut  ôlre  exempt  de  danger.  Vu 
la  disposition  des  forces  russesj'ennemi  peut  diriger  sur  ce  point 
unique  de  nombreuses  troupes.  En  conséquence,  j'ai  approuvé  et 
soumis  précédemment  le  projet  suivant  d'après  lequel  Mehmed 
Ali  pacha  agirait  du  côté  de  Berkqftcha  et  moi  du  côté  d'Orkba- 
Qié.  La  colonne  d'attaque  partie  d'Orkhanié  et  Mehmed  Ali  pacha 
opérant  du  côté  de  Berkoftcha,  cetle  région  restera  naturellement 
à  Tétai défensif.  Aussi  est-il  plus  que  probable  quel'ennemi  dans, 
ce  cas  chargera  avec  des  forces  nombreuses  la  colonne  partie  d'Or- 
khanié. C'est  pourquoi  je  considère,  afin  d'attirer  l'attention  de 
'ennemi  et  de  diviser  ses  forces,  ma  marche  contre  Elena  comme 
uiid  des  nécessités  de  la  situation.  Mais  dans  le  cas  ou  nous  dé- 
^hérons  de  nos  forces  des  Balkans  quinze  bataillons,  je  conser- 
'^  peu  d'espoir  que  notre  armée  de  Chipka  soit  alors  à  même  de 
^^tichir  les  Balkans  et  de  faire  sa  jonction  avec  notre  armée  de  ce 
^lé-ci  des  montagnes. 

^   Par  conséquent  notre  attaque  sur  Elena  et  l'occupation  de 

îtle  position  ne  peuvent  servir  qu'à  diviser  les  forces  ennemies 

^  empêcher  les  Russes  de  franchir  les  Balkans  dans  le  cas  où, 

^ïïime  on  le  dit,  ils  seraient  dans  celle  intention.  Dans  l'opéra- 

^U  projetée  contre  Elena,  il  est  naturel  (|ue  la  division  deSlivno 

f^  opérerpar  Istraka.  Danscecas,  il  n'y  aura  plus  possibilité 

te  détacher  quelques  bataillons  de  celle  division.  Je  crois  en  ou- 

^re  devoir  faire  remarquer  que  les  généraui  de  division  et  de  bri- 

8^de  et  les  ofTiciers  supérieurs  qui  feront  partie  de  la  colonne 

d'attaque  d'Orkhanié  doivent  être  choisis  et  pris  parmi  les  plus 

<^pables  et  les  plus  intelligents. 

^  Mehmed  Ali  pacha  doit  faire  une  grande  attention  au  choix 
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(le  ces  commandants  et  des  officiers  de  son  état-major.  YousaUi- 
rerez  là-dessus  Taltention  de  Mehmed  Ali  pacha  qui  ne  doit  pas 
non  |)'us  peidrede  vue  q  i»»  la  populni  mi  de  Bekoflch*  eslcom 
p  l^ee  excl.isivt  m  ni  de  Buljj;are>  «|ui,  encouragée  par  lesStîrueS 
sont  prêts  à  se  revoller.  Les  troupes  qui  seront  concentrées  dan 
cette  contrée  devront  être  à  mAme  de  contenir  cette  populatioi 

Je  prie  le  Conseil  supérieur  de  la  guerre  de  prendre  aussi  e 
sérieuse  considération  cette  (|  uosl  ion . 

»  Le  4/16  novembre  1877. 

»  Signé  :     Suléoian.  » 

Je  dois  vous  faire  remarquer  (|ue  lorsque  j'écrivais  cette  dt 
pèche,  Mehmed  Ali  pacha  avait  été  chargé  de  prendre  dix-sef 
bataillons  de  Bosnie  et  de  Novi-Bazar  et  de  marcher  sur  Orkha 
nié.  Son  Excellence  s'occupait  à  réunir  ces  b*taiIlon>.  Sur  ce 
entrefaites  l'ennemi  avait  occupé  Berkoftcha  et  Vratza.  5ou 
avions  fait  occuper  la  route  de  Berkoftcha  par  les  quelques bs 
taillons  qui  se  trouvaient  à  Chehirkeui  (Pirot).  Ensuite,  i'^ 
écrit  pour  que  Mehmed  Ali  pacha,  qui  était  en  route  pour Ber 
koficha,  concentre  ses  quinze  bataillons  datis  cette  région.  1 
n'était  pas  possible  qu'il  fit  de  cet  endroit  un  mouvement  st 
lieux  contre  Plevna,  mais  il  pouvait  arrêter  en  face  de  lui  ut 
partie  des  forces  ennemies,  pendant  que  de  mon  côté  j'avancera 
directement  d'Orkhanié. 

Dans  le  télégramme  que  je  viens  de  citer,  il  est  dit  que  si  1 
forces  qui  marcheraient  à  la  délivrance  de  Plevna  opéraient  d'i 
seul  point,  reunemi  les  chargerait  avec  des  forces  nombre 
ses.  Ainsi  la  (|uestion  de  la  délivrance  de  Plevna  serait  a 
gravée. 

Mehmed  Ali  pacha  se  tenac't  dans  la  région  de  BerkoAcl 
arrêterait  une  partie  des  forces  ennemies,  tandis  que  nous  ma 
cherions  de  l'autre  cùté.  J'ai  ajouté  que  la  colonne  qui  enlr 
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)reD9rait  de  rompre  les  rangs  ennemis  et  de  sauver  une  armée 
ûvestie,  devait  <e  composer  de  troupes  courageuses  et  délite  et 
rrêles  à  tout  sacrifice  et  j*ai  fait  rt^m.irquer  que  sans  une  colonne 
Btmissant  ces  conditions  le  résultat  serait  nul. 
l'ai  prié  le  Conseil  supérieur  de  la  guerre  d'examiner  et  d  e- 
Qdierde  nouveau  celte  question.  En  réponse  on  m'a  dit  :  «  Votre 
(TOpositioii  est  approuvée  ;  nous  nous  occupons  à  préparer  des 
ateaux  à  vapeur.  »  Sur  cp|a  j  ai  de  mon  côté  préparé  et  orga- 
isé  les  15  bataillons  qui  devaient  faire  partie  de  l'expédition. 
lais  voyant  que  le  temps  s'écoulait,  j'ai  de  nouveau  adressé  le 
/I7  novembre  la  dépêche  suivante  : 

T  é  lé^r  raxn  xxie . 

Axi    calma.]s.a.xxi    du    SérasKérat    et  au.    Oonseii 
supérieur    cle    la    guerre. 

«  La  situation  critique  de  Pievna  m'encourage  à  vous  importu- 
erau  point  de  vous  demander  la  réponse  à  mon  télégramme 
liiffré  d'hier  soir.  Aujourd'hui  même  je  dois  connaître  la  déci- 
onqui  sera  prise  au  sujet  des  opérations  que  je  dois  exécuter 
)njoin!ement  avec  Mehmed  Ali  pacha  Touie  perte  de  temps 
oas  coûtera  des  déboires  amers. 

»  Par  mon  télégramme  du  2/14  novembre,  j'ai  indiqué  comme 
Qe mesure  urgente  le  transfert,  par  baleaux  et  par  chemin  de  fer, 
3  quinze  bataillons.  Si  ma  proposition  avait  été  alors  acceptée 
•  que  le  Séraskérat  eut  donné  à  qui  de  droit  les  ordres  néces- 
lires  pour  ce  transfert,  pour  moi,  qui  dans  cinq  jours  ai  fait 
ansporler  de  Dédé-Aghatch  à  Cara-Pouuar  quarante  bataillons, 
n'y  a  point  de  doute  qu'aujourd'hui  nous  aurions  reçu  par  télé- 
raphe  l'avis  de  1  arrivée  de  ces  quinze  bataillons  à  Tatar- 
azardjik. 

If  Néanmoins,  je  suis  d'avis  que  si  nous  nous  décidons,  il  y  a 
iicore  probabilité  de  faire  arriver  ces  quinze  bataillons  à  Orkha- 
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nié  (laos  huit  jours.  Pour  cela,  il  faul  que  la  directe 
min  de  fer  soit  requise  de  consacrer  exclusiremeoi  m 
transport  de  ces  troupes  et  à  suspendre  tout  autre  I 
que  les  bateaux  à  vapeur  soient  immédiatement  eofoy 
où  des  mahones  el  des  barques  pour  rembarquemcDi  s 
tes  ;  que  les  bêles  de  somme  soient  immédiatement  eo^ 
par  terre  à  Yâmboli  et  de  là  par  chemin  de  fer  à  Tatar 
Je  pense  aussi  qu  il  est  possible  que  les  quinze  bataille 
ront  détachés  de  l'armée  de  Chipka  pourront  arriver 
jours  à  Orkhanié  à  condition  qu'ils  se  mettent  en  i 
aujourd'hui. 

»  Dans  le  cas  où  celle  proposition  n'aurait  pas  voti 
lion  et  où  le  Séraskérat  déciderait  définitivement  qi 
Ali  pacha  laissant  la  région  de  Berkoftcha  en  et 
avance  d'Orkhanié  à  la  léle  de  ses  troupes,  il  est  ; 
nécessaire  que  vous  m'en  préveniez  sur-îe-champ  î 
pourvoie,  d«*s  à  présent,  aux  préparatifs  pour  une  al 
tre  Elena. 

»  La  manœuvre  que  vous  projetez,  c'est-à  dire  de 
région  de  Berkoftcha  sur  la  défensive  et  d  opérer  ex( 
du  côté dOrkhanié,  peut  ne  pas  atteindre  son  but,  q 
devenir  en  aide  à  l'armée  de  Plevna.  Je  dégage  d< 
ma  responsabilité  pour  les  conséquences  de  cette 
d'autant  plus  que  je  ne  suis  pas  d'avis  d'opérer  de 
niére. 

»  Le  5/17  noveiRbie  1877. 

»  Signé:     SuLÉi 

Ce  télégramme  prévoyait  le  malheur  de  Plevna.  I 
de  cette  place  n'admettait  pas  la  moindre  perte  de  t 
dit  au  Séraskérat  qu'il  devait  absolument  prtndM 
sion.    J'ai  dégagé  ma  respoMsabiliié  «lans  le  cas  ou  î 
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pacha,  opérant  seul  du  côté  d'Orkhariié  avec  les  bataillons 
donl  il  disposai!,  n'aurait  olilenu  aucun  résultat.  J'ai  avisé  de 
cela  le  Sérasiiérat  et  je  lui  ai  exposé  que  la  piincipiilecoiuliliOFi 
de  mon  projet  était  i|ue  l;t  culoiine  ijui  agirait  d'Orklianié  fut 
composée  d«  troupes  clioisics,  aguei  ries  et  coiir;igeusc>.  J'ai 
indiqué  lanécessilc  de  ce  projet  fl  j'ai  déclai'é  liaulemenl  (|uo 
je  n'assumais  [i;is  la  respousnlilité  do  cetlu  -manœuvre  si  uia 
proposition  était  rejelée.  J'ai  ajytilé.  en  outre,  que  nous  étions 
encore  à  temps 

Hans  l'espace  de  ciiii|  jours,  j'ai  fait  autrefois  ti'ansporler  de 
Uédé-Aghalcli  à  Cara-l'ounar  (|uaraiite  bataillons.  Je  considérais 
donc  comme  une  chose  des  plus  ficiks  d'en  faire  Ininsferer 
quinze.  J'ai  demandé  des  baleaux  à  vapeur  et  j  ai  prié  qu'on 
Tisse  suspenJre  tout  autre  lianspurt  sur  les  chemins  de  fer. 
En  un  mol,  j'ai  indiqué  toutes  les  facilités  voulues.  Mais  pen- 
dant (|ue  jetais  en  currtspoudance  avec  le  Séraskérat  sur  cette 
affaire  et  que  j  insistais  sur  la  iiécessilé  de  prendre  moi-même 
le  commandement  de  la  colonne  qui  irait  à  la  délivrance  de 
l*levna.  le  caïmaltain  du  Séraskér.il  échangeait  aussi  des  curres- 
poDdances  avec  Mehmed  Ali  pulia.  Enfin  l'opinion  de  Mehuicd 
Ali  paclia  a  |)révalu  à  Cuiistanliuople  et  le  Séraskérat  m'a 
transmis,  à  la  date  du  y/18  novembre,   la  dépi-cliî  suivante  ; 


Téiégi-i 

A    S.     E:xo.     Sulélmen    pacUa. 

«  Vos  trois  télégrammes,  en  ddledti  2,  4  e'  5  novembre,  ont 
été  reçus  et  soumis  au  Con^^eil  su|iérieur  de  la  guerre. 

»  Le  transfert  de  quinze  bataillons  de  l'armée  Est  du  Danube  à 
'  -Orkhariié  et  de  là  à  Plevna,  vu  la  ditricullé  qu'il  y  aura  à  cause  de 
Mison  à  siinnoiiler,  nécessitera  vingt  à  vingt-ciuq  jours.  Pen  ■ 
rcetafis  (le  temps,  h  question  de  Plevna,  selon  certaines  esti- 
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mations,  recevra  nécessairement  une  solution.  Par  conséqaeDl,  il 
parait  fort  improbable  que  les  quinze  bataillons  qui  y  seront  ei- 
pédiés  puissent  être  de  quelque  utilité.  Il  n'est  pas  doocaTaoU* 
geux  d'envoyer  ces  bataillons  à  Plevna  et  de  les  consacrer  àuo 
but  impossible. 

»  Nos  autres  corps  d'armée  s'étant  mis  sur  la  défeDsiveJ'eûoein 
a  massé  la  plus  grande  partie  de  ses  forces  devant  Plevna.  Dans 
le  bas  où  il  remporterait  la  victoire  qu'il  poursuit,  il  est  fort  na- 
turel qu'il  tourne  ses  forces  contre  la  partie  du  vilayetdu  Danube 
avoisinaûte  de  la  Serbie,  ou  bien  —  ce  qui  est  plus  probable  — 
qu'il  attaque  les  places  fortes  et  les  autres  positions  défendues  par 
notre  armée  Est  du  Danube  et  qu'il  porte  son  action  vers  les 
Balkans. 

»  Quinze  bataillons  détachés  de  l'armée  Est  du  Danube,  dans  le 
but  de  venir  en  aide  à  Plevna,  auront  été  de  f  iit  expédiés  ioutiie- 
ment  et  employés  même  d'une  manière  fort  dangereuse.  En  oulre. 
considérant  que  l'effectif  de  notre  armée  Est  du  Danube  passe 
pour  n'être  pas  sudisant  pour  faire  face  à  l'ennemi,  ces  quinze 
bataillons  détachés  de  cette  armée  auront  contribué  à  amoindrir 
davantage  cet  effectif. 

»  A  l'heure  qu'il  est,   nous  pensons  qu'il  sera  salutaire  de 
prendre  des  mesures  de  nature  à  diviser  les  forces  russe*  qti' 
investissent  actuellement  Plevna  etd'attiier  sm*  un  autre  point 
l'attention  de  l'ennemi.  Celte  question  devant  être  résolue  sui- 
vant les  prescriptions  de  l'art  militaire,  il  est  de  toute  importance 
que  nous  prenions  une  décision,    après  correspondance  avec 
Votre  Excellence.   La  situation  de  Plevna  s'aggrave  de  momeul 
en  moment  et  il  y  a  lieu  de  prévoir,  dés  à  présent,   commeut 
nous  pourrons  utiliser  efficacement  nos  autres  armées  dans  le 
cas  (Dieu  nous  en  garde)  où  nos  appréhensions  sur  lievna  vien- 
draient à  être  réalisées. 

»  Considérant  que  le  temps  ne  nous  permet  pas  d'échanger 
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de  longues  correspondance?,  un  rradé  impérial  ordonne  de  dé- 
cider d'urgence  les  mesures  à  prendre  et  de  pn^céder  immédii* 
tement  à  leur  exécution.  Par  conséquenl,  Votre  Excellence  est 
iovitée  à  étudier  immédiatement  Its  mesures  qu  il  est  nécessaire 
d'exécuter  dans  le  but  de  diviser  les  forces  de  l'ennemi  devant 
Plevoa  et  d'attirer  son  attention  sur  un  autre  point,  de  décider  la 
manière  dont  la  colonne  d'Orkhauié  doit  opérer  en  vue  d'ouvrir 
m  passage  à  l'armée  de  Plevna  etenfmde  voir  dans  quelle  me- 
sure et  comment  notre  armée  des  Balkans  peut  aider  à  cesopé* 
rations.  Après  correspondance  avec Réouf  pacha,    Mehmed  Ali 
pacha  et  les  autres  commandants,  vous  prendrez  une  décision 
définitive  et  vous  nous  ferez  connaître  l'ensemble  de  vos  décisions 
concernant  ce  mouvemer.t  général. 
»  Le  6/18  novembre  1877 

■ 

»  Signé:    Moustaphà.  » 

Concluons. — Le  Séraskérat  me  dit  par  ce  télégramme  :  «  Faites 
des  mouvements  dans  le  but  de  diviser  les  forces  ennemies.  Une 
vous  est  pas  permis  d'aller  à  Orkhanié,  et  n'y  allez  pas.  Mehmed 
Ali  pacha  est  chargé  de  l'affaire  d'Orkhanié.  De  votre  côté,  vous 
n'avez  qu'à  faire  des  efforts  pour  diviser  les  forces  ennemies  se 
tenant  dans  la  région  d'Elena.  »  Ainsi  mon  mouvement  contre 
Elena  était  motivé  parles  ordres  contenus  dans  ce  télégramme 
et  avait  pour  but  de  diviser  les  forces  ennemies  de  la  région  d'E- 
lena. Ces  ordres  m'ont  été  plus  tard  confirmés  par  deux  autres 
télégrammes  que  je  suis  prêt  à  vous  soumettre.  Ainsi,  tout  en  me 
défendant  d'aller  à  Orkhanié,  on  m'a  chargé  de  la  mission  d'o- 
pérer dans  la  région  d'Elena,  dans  le  but  d'attirer  l'attention  de 
l'enn  mi  sur  la  région  de  l'Est  du  Danube.  J'ai  commencé  cette 
opération  le  7/19  novembre. 

NÉDJiB  PACHA. —  Je  demande  la  parole. 

Le  Président.  —  Vous  avez  la  parole. 

NÉDJiB  PACHA —  Lorsque  Suléiman  pacha  fut  nommé  au  com- 
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maDclement  du  Danube,  il  irvavail  i)Our  lui  quedeus  \ïq&M' 
lités:  attaquer  Biéla  ou  bien  opérer  du  c6tù  d'Osman  Bazar  et 
faire  sa  jonction  avec  Tannée  des  Balkans.  Pendant  qu'il  avait 
le  Commandement  de  l'armée  des  Balkans,  il  était  de  ropinioii 
d'une  attaque  contre  Biéla  et  il  recommandait  à  Conslanlinople 
qu'on  invitât  Mehmed  Ali  paciri  à  faire  cette  opération. 

Nous  pouvons  dire  que  Biéla  étant  défendu  par  des  canons  da^ 
gros  calibre,  notre  succès  était  douteux.  Dès  lors  il  était  néces- 
saire que  par  une  opération  du  côté  d'Osman-Bazar  l'armée  Est 
du  Danube  fit  sa  jonction  avec  l'armée  des  Balkans.  Saléiman 
pacha,  ayant  été  nommé  commandant  en  chef  du  Dannbe,  était  à 
même  de  faire  cette  manœuvre. 

Pendant  son  commandement  des  Balkans,  il  se  plaignait  de 
Mehmed  Ali  pacha  et  l'appelait  dans  la  région  d'Osman-Bazar 
afin  de  faire  cette  jonction.  Lorsqu'il  fut  nommé  au  commande- 
ment du  Danube,  cette  manœuvre  était  parfaitement  possible. 
Au  lieu  de  l'exécuter  promptement  comme  il  iMait  oécessaire  de 
le  faire,  jl  a  laissé  passer  le  temps  et  a  aggravé  ainsi  la  situation  de 
Plevna.  Pour  sauver  Plevnn,  il  fallait  absolument  que  toutes  les 
forces  de  l'armée  Est  du  Danube  fussent  dirigées  vers  Osman-Bazar 
et  opérassent,  après  jonction  avec  l'armée  des  Balkans,  un  mou* 
vement  offensif  sur  Tirnovo.  Malheureusement,  aujourd'hui 
nous  n'avons  plus  qu'à  regretter  que  Suléiman  pacha  ait  perdu 
bien  du  temps  pour  faire  ce  mouvement. 

Le  Président.—  Votre  Excellence  a  entendu  l'objection  du 
procureur  général  ;  (|u'Elle  veuille  nous  répondre. 

Suléiman  pacha. —  Le  procureur  général  semble  n'avoir  prêté 
aucune  attention  aux  débats  depuis  que  nous  sommes  entrés 
dans  la  deuxième  période  du  procès.  C'est  pourquoi  il  me 
sera  nécessaire  d3  recommencer.  Le  procureur  général  m'o- 
blige il  revenir  de  nouveau  sur  les  détails  que  j'ai  déjà  donnés. 

Lk  Président. —  Il  ne  nous  faut  pas  de  détails 
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SuLÉiMAN  PACHA.—  Je  06  piiis  pas  souffrir  qu*6o  m'adresse 
îingt  fois  la  même  questioD.  Si  le  procureur  général  pose 
«les  questions  pour  n'avoir  pas  de  réponses,  c'est  différent. 

Le  Pbesident. —  Non.  Il  faut  naturellement  répondre. 
.SuLÊiMAN  PACHA. —  Alors  il  faut  qu'on  prête  attention  âmes 
réponses.  J'ai  exposé  déjà  en  détail  les  motifs  pour  lesquels 
je  n'ai  pas  pris  l'offensive  à  mon  arrivée  a  l'armée  Est  du 
Danube  et  les  empêchements  que  j'ai  rencontrés.  A  présent, 
il  faudra  que  je  recommence  cet  exposé! 

NÉDJiB  PACHA.  —  Mon  intention,  en  :^oumettant  ce  que  j'ai 
exposé  à  la  Cour,  a  été  de  dire  que  Suléiman  pacha,  à  son 
arrifée  à  l'armée  du  Danube,  avait  à  exécuter  d'urgence  cette 
manœuvre.  Pourquoi  n'a-t-il  pas  opéré  dès  le  commencement 
conire  Tirnovo  par  Osman-Bazar  ?  Quels  sont  les  motifs  qui 
ool  retardé  ce  mouvement? 

Suléiman  pacha. —  Pendant  que  cette  question  du  retard  était 
abattue  devant  cette  Cour,  le  procureur  général  n'a  pas  élevé 
1*   voix.    Pourquoi  aujourd'hui  s'avise-t-il  de  me  blâmer? 

NtoJiB  PACHA. —  C'est  parce  que  Suléiman  pacha  au  lien  de 
noas  donner  les  motifs  que  nous  lui  avons  demandés  a  com- 
Dftoncé  sa  défense  quoiqu  en  ma  qualité  de  procureur  général  je 
ïï'^usse  pas  encore  attaqué. 

CSaléiman  pacha  se  plaint  de  ces  incidents  qui  survenant  au 
"^^lieu  des  débats  confondent  son  esprit  et  l'embarrassent  dans 
s^^  réponses.  Il  désire  pouvoir  compléter  sa  réponse  à  la 
^^estion  posée  par  le  président  et  continue  ainsi  :  ) 

Suléiman  pacha. —  Selon  la  correspondance  échangée  avec  le 
^raskérat,  la  mission  des  forces  qui  pourraient  être  mobilisées 
^t)s  la  région  Est  du  Danube  se  bornait  à  attirer  sur  elles  l'at- 
teation  de  l'ennemi. 

J'ai  déjà  dit  et  répété  en  temps  opportun  que  s'il  y  avait  pour 
iU)as  dans  l'Est  du  Danube  un  point  sur  lequel  nous  pouvions 
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prendre  TofTensive,  ce  point  était  celui  de  Tailè  gniicWe,  c'eSli* 
dire  la  région  des  Balkans.  Notre  armée  Est  dn  Ihtiubc  n'étoi 
pas  assez  forle  pour  pouvo'r,  d'après  la  règle,  prendrtVéflih 
sive  contre  les  forces  quelle  avait  devant  elle.  Nous  ecas IhtM 
vions  justement  au  moment  où  l'on  m'écrivait  de  Con$iàotiM|] 
d'après  un  iradéduSiiHan,  d'envisager  la  situation  suivait  1 
nécessités  absolues  de  la  guerre  et  d'agir  en  conséquence.  ( 
ordre  de  Sa  Majesté  m'imposait  le  devoir  de  faire  tous  lesiMiCi 
lices,  de  réunir  les  bataillons  dont  je  pourrais  disposer  et  4' 
pérer  de  manière  à  pouvoir  Contribuer  indirectemefit  àSiîSàl 
de  PIcvna. 

C'était  là  mou  devoir.  Je  Tai  rempli  en  opéi-ant  contre  EÎ6Ï 
où  se  tenait  l'aile  gauche  (Te  l'armée  russe  des  Balkans,  àriA 
autre  que   celle  du  Czareviich  que  nous  avions  devant  noi 

J'avais  donc  la  mission  dattirer  sur  moi  Tattentron  de  Te 
nemi.  A  cet  effet,  j'ai  donné  l'ordre  à  vingt-quatre  bataillob^  tf 
j'avais  réunis  de  marcher  sur  Elena.  Les  diverses  brigades  q 
devaient  se  rendre  à  Elena  ont  commencé  à  se  mouvoir  Tu 
après  l'autre  le  8/20  novembre. 

J'ai  dit  que  nous  avions  une  armée  russe  autre  que  celle  d 
Balkans  en  face  de  noire  ligne  de  défense  du  Lom.  Si  nous  avioi 
évacué  cette  ligne  ou  si  nous  l'avions  affaiblie  pour  pourc 
masser  sur  un  autre  point  des  forces  nombreuses,  îl  est  fo 
probable  que  l'ennemi  en  aurait  été  Informé.  C'est  poorqac 
tout  en  opérant  mon  mouvement  contre  Tirnovo,  j'ai  fortil 
notre  division  d'Osman-Bazar  pour  qu'elle  puisse  opérer  ( 
même  temps  sur  Kesrova  pendant  que  je  prendis  uies'dispds 
tiens  afin  que  nos  forces  de  Sari  Noussouhiar  et  de  Cara-Ha 
nular  opérassent  dans  la  direction  de  Kovatza  et  celles  i 
Rouslchouk  et  de  Cadikeuy  dans  la  direction  de  Malzka.  '-0 
forces  avaient  à  défendre  notre  ligne  de  défense.  Leur  matcbet 
avant  n'était  qu'une  démonstration  àytvtit  *pôur  but  de  befKi 


ifîi9^,  TeDO^f^i  (^voyer  de^  réoforts  dd^s  la  régipu  d'Eltioa. 
C'est  àceteflM  que  j'ai  doiiué  Tordre  que  les  troii[«es  gi^i  se 
teaa  jeol  sur  notre  ligne  de  défense  se  massent  sur  certaius  points 
avancés. 

Mehmed  Ali  pacha  a  reçu  la  mission  de  sauver  Plevna  et  l'ar- 
mée d'Osman  pacha.  Le  Séraskéral,  sur  ma  demande,  m'a  dit  que 
Mehiped  Ali  pacha  relevait  de  mon  commandemenl.  (Vest  sur 
cette  communication  que  je  me  suis  mis  en  mpporlsavecMehmed 
Ali  paclui  et  que  nous  avons  décidé,  après  un  échange  de  corres- 
pondances avec  Son  Excellence,  d  opérer  simultanément,  moi 
contre  Elem  et  lui  contre  f.ofioha. 

Nédjib  pacha.— Suléimm  pachi  dé:lare  cpie  si  l'armée  Est  du 
Danube  pouvait  prendre  sur  quelque  point  l'offensive,  ce  point 
était  la  région  des  Balkans.  Mais  alors  pourquoi  étant  au\  Bal- 
kans, Suléiman  pacha  accusait-il  auprès  de  Taulorité  centrale 
Mehmed  Ali  pacha  de  n'avoir  pas  attaqué  Biéla  ?  Cette  opération 
^(^it-elle  facile?  Non,  puisque  les  travaux  de  défense  de  Biéla 
étaient  armées  de  canons  de  très  gros  calibre.  Celte  opération, 
^'  elle  avait  été  exécutée,  aurait  été  le  pendant  des  manœuvres 
^ô  Chipka  où  Suléiman  pacha,  voulant  prendre  l»i  taureau  par 
'^    cornes,  a  subi  tant  de  pertes. 

IMaissi,  de  l'avis  de  Suléiman  pacha,  l'altaipie  contre  Biéla 
^^^it  aussi  facile,  pourquoi  ne  l'a-t  il  pas  exécutée?  Pourquoi 
''^^îstait-il  à  son  arrivée  au  Danube  pour  ne  pas  faire  cette 
^t>ération?  Pourquoi  enfin  n'a-t-il  pas  opéré  de  manière  à  ce 
q^c  les  armées  du  Danube  et  des  Balkans  lissent  leur  jonction  à 
^^inan-Bazar  ?  J*ap[)el!e  rallenlior.  sèritMi>e  de  la  Cour  martiale 
stir  ces  poinis. 

S'JiÉiMAN  PACHA.--  Si  le  procureur  général  avait  prêté  l'atten- 
tion voulue  aux  débals  précédents,  il  se  serait  épargné  la  peine  de 
lUe  poser  cette  «|uesliou    A  coup  sur,  >'èdjib  [laclia  ne  ^uit  |»as  la 
w^i*rclie  du  prui:ès;  Néanmoins  je  répondrai  à  s  i  «|uesliun.  Aujuur- 
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d'hui  il  m'en  a  posé  deux.  J'en  prendrai  le  texte  dans  le  compte 
rendu  slénographique  et  j*y  répondrai  un  autre  jour. 

Je  reviens  à  notre  sujet. 

Mehmed  Ali  pacha  s'était  engagéàopérer  contre  Loftchaeûvo^ 
de  préparer  la  voie  du  salut  de  Tarmée  de  Plevna.  Mais  dans  la 
suite  et  jusqu'au  jour  de  la  prise  d'Elena,  il  s'est  contenté  d'écrî* 
redes  télégrammes  par  lesquels  tout  en  énumérant  de  nombreux 
prétextes,  il  indiquait  son  impuissance  d'exécuter  ce  mouvemeot* 
Il  prétextait  d'abord  que  les  bataillons  n'étaient  pas  arrivés  et  en- 
suite qu'il  ne  disposait  pas  de  généraux  de  brigade  pour  faire 
commander  ces  forces  ou  que  le  temps  était  mauvais. 

Il  y  a  à  ce  sujet  un  grand  nombre  de  télégrammes.  Ces  télé- 
grammes ont  été  écrits  depuis  le  31  octobre  jusqu'au  26  novem- 
bre. La  partie  des  télégrammes  adressés  par  moi  ne  prescrivaient 
à  Mehmed  Ali  pacha  que  de  marcher  en  avant.  De  Coustantinople 
il  recevait  sans  cesse  les  mêmes  ordres.  Cependant  après  avoir 
concentré  à  Orkhanié  quarante-et-un  ou  quarante-deux  batail- 
lons au  lieu  de  marcher  en  avant,  il  a  abandonné  Orkhaoié  el 
s'est  retiré  sur  Kamarli. 

Au  i\izAMi  PACHA —  Nous  avons  demandé  à  Votre  Excellence  il^ 
nous  dire  quel  était  son  projet  après  la  prise  d'Elena. 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Notic  mouvement  sur  Eloua  avait poiir b^- 
se  de  diviser  les  forces  ennemies.  Ne  confondons  pas  les  ques- 
tions. Permettez-moi  de  continuer  ma  réponse  à  la  quesliofl 
posée  par  le  Président.  Alin  de  contribuera  la  division  des  forces 
ennemies  nous  avons  attaqué  el  pris  Elena.  Si  pendant  que  noih 
atta(|uions  cl  occupions  Elena,  Mehmed  Ali  pacha  n'avait  pasalian- 
donné  Orkhanié  pour  se  retirera  Kamarîi,  c'est  à-dire  si  S<)0 
Excellence  avait  utilisé  ses  forces  dans  une  opération  contre  Lof- 
tcha,  les  deux  armées  se  seraient  rappi'ochées  et  rarniêe  de^  te'* 
kansen  passant  par  MaraGucdik  ou  par  la  route  do  Travna  aurai! 
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chi  les  Balkans.  Les  trois  armées  aaraient  alors  effectué  leur 
;lion. 

u  NizAMi  PACHA  —  Sur  quel  point  celte  jonction  aurait  elle 
faite? 

[JLéufAN  PACHA.  —  L'armée  Est  du  Danube  et  Tarmée  des 
:ans  ne  pouvaient  faire  leur  jonction  que  devant  Tirnovo. 
Li  NizAMi  PACHA.—  Est-co  quo  vous  n'étiez  pas  dans  Tin- 
ion  d'attaquer  Tirnovo  avant  la  jonction  des  deux  armées  ? 
JLEIMAN  PACHA. —  Avec  Ics  forces  dont  je  disposais,  je  pou- 
seulement  empêcher  l'action  de  1  ennemi.  L'intention  seule 
ail  pas  les  mouvements  militaires.  J'aurais  opéré  mon 
vement  après  la  jonction  des  deux  armées. 
A  NizAMi  PACHA. —  Vos  forccs  n'élaient-elles  pas  suffisantes 
•  ropéralion  sur  Tirnovo  et  ne  devaient  elles  l'être  par 
rd  qu'après  la  jonction  avec  l'armées  des  Balkans? 
iLÉiMAN  PACHA.  —  Oui.  Et  celto  jouclion  ne  pouvait  se 
que  si  l'armée  des  Balkans  descendait  dans  la  plaine  et 
il  vers  nous. 

)  23  novembre  nous  avons  occupé  Elena.  C'est  après  la 
)  de  cette  localité  que  Mehmed  Ali  pacha  a  abandonné 
lanié  et  effectué  sa  retraite.  L'ennemi  n'avait  pas  de  gran- 
forces  à  Elena.  Nous  n'y  avons  trouvé  qu'une  division, 
la  suite  de  notre  mouvement  sur  Elena  l'ennemi  a  massé 
forces  considérables  h  Iziatora,  situé  sur  le  chemin  (|ui 
ma  conduit  par  Ahmedli  à  Tirnovo.  Après  celte  concentralion 
oupes,  il  ne  nous  était  plus  permis  d'avancer  avant  d'avoir 
nenté  nous-mêmes  nos  forces.  Oui  I  il  était  nécessaire  que 
;  augmentions  nos  forces  et  (|ue  nous  marchions  très  len- 
ml  afin  de  pouvoir  traîner  après  n^'us  nos  moyens  de  trans- 
.  L'armée  russe  (jui  se  tenait  en  (ace  de  notre  armée  Est  du 
ube  était  évaluée  à  plus  de  90,000  hommes  et  n'avait  pas 
gé  de  ses  po^^itions. 


Nou&avoos été  daa&  la  nécessité  dappeler  de  Roustphouk  IS 
autres  balailloos  et  d*assarer  avec  ces  forces  les  derrières  d'ElCDa 
Nous  ignorions  la  quantité  des  forces  que  nous  avions  datant 
nous;  nous  ignorions  aussi  si  Tennemi  avait  appelé  dans  la  régio|\ 
de  Tirnovo  une  partie  de  ses  forces  do  la  ligne  de  Yantra  et  eo 
quelle  quantité.  Afin  de  me  fixer  sur  ce  sujet  et  pour  touroer 
l'attention  de  Tennemi  sur  son  aile  gauche,  j'ai  résolu  un  .autre 
mouvement  offensif  du  côté  de  Roustchouk,  dans  l'idée  que  par 
cette  diversion,   j'aurais  l'occasion  de  m'avancer  rapidement 
d'ElenaàTirnovo,  pendant  que  Tennemi  aurait  porté  son  attention 
du  côté  de  Roustchouk.  Ainsi  après  la  prise  d'Elena  et  en  atten- 
dant que  je  puisse  compléter  tous  mes  préparatifs,  je  me  suis 
provisoirement  mis  sur  la  défensive  dans  cette  région  et  j'ai  doQoé 
àRou$tchouk  l'ordre  d'allaquer.  Le  mauvais  temps  qui  régnait 
alors  tout  le  long  des  rives  du  Danube  a  retardé  ce  mouvement  de 
quelques  jours.  Pendant  ce  temps  nous  étions  occupé  à  reconnaî- 
tre les  chemins  d'Elena  à  Tirnovo  et  les  positions  de  l'ennemi,  car 
nos  propres  forces  étant  faibles,  nous  aurions  pu  nous  attirer  un 
malheur  si  nous  avions  avancé  sans  ces  précautions.  Noi|S  atten- 
dions aussi  les  15  bataillons  quej'avais  appelés  de  Roustchouk  et 
de  Cadikeuy  pour  assurer  nos  derrières  d'Elena.  Enfin  le  30  octo- 
bre nous  avons  livré  la  bataille  de  Malchka,  juste  le  jour  ou  nous 
avons  reçu  la  nouvelle  de  la  captivité  du  Ghazi  Osman  pacha. 

Après  ces  faits,  les  opérations  militaires  ont  été  naturellemeot 
suspendues  Le  caïmakam  du  Séraskérat  par  son  télégramme  où 
il  me  donnait  la  nouvelle  de  la  reddition  de  l'armée  d'Osman  i)^- 
cha  m'invitait  à  envoyer  immédiatement  de  l'autre  côté  des  Bal- 
kans soixante  bataillons.  A  la  réception  de  cet  ordre,  les  bataillons 
qui  se  trouvaient  dans  la  région  d'Elena  ont  été  expédiés  au-deli 
des  Balkans.  Il  n'y  a\ait  plus  lieu  de  faire  un  mouvement  contre 
Elena  ;  car  entre  la  prise  d'Elena  et  la  chute  de  Plevna  il  ne  s'est 
|>assé  que  trois  ou  cinq  jours. 
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IfiDJiB  PACHA.—  Je  demande  la  parole. 

Le  PKÉsiDEifT.  —  Vous  avez  la  parole. 

ritiuiB  vkCtLk.—  Suléiman  pacha  dit  qaeses  baUilloQS  élaieni 
pea  Dombrenx  el  qu'il  n'avancerait  qa'après  avoir  attrré  une 
l^aftie  des  forces  ennemies  sur  Cadikeuv.  Or,  d'après  les  règles 
les  plus  élémentaires  de  l'art  militaire,  l'armée  qui  se  tient  sur 
la  dëfen^ve  sur  une  ligne  d'une  grande  longueur,  telle  qu'était 
ta  ^ig^e  îles  Russes  depuis  Gadikejy  jusqu'aux  Balkans,  est 
faible  sur  tous  les  points.  Les  Russes,  sur  la  ligne  de  la  Yantra, 
ù'otot  pris  jamais  en  face  de  nous  l'offensive.  Ils  se  tenaient 
constamment  sur  la  défensive.  Jusqu'à  la  chute  de  Plevna,  ils 
n'ont  jamais  fait  un  pas  en  avant.  Ils  se  bornaient  à  faire 
piques  reconnaissances  pour  observer  nos  mouvements  ;  car 
justement  ils  craignaient  que  nous  ne  fissions  'nue  pareille 
Manœuvre. 

^Suléimam  pacha  n'avait  pas  besoin  d'opérer  dn  côté  de  Cadi- 
keuy  pour  empêcher  l'ennemi  de  faire  venir  des  forces  dans  Jd 
fégtûfn  d'Elena.  Et  puis  Suléiman  pacha  avait  la  possibilité  de  faire 
mà'sser  à  Èiefna  autant  de  troupes  qu'il  voulait  et  la  preuve  c'est 
{]ae  plus  tard  H  lui  a  été  possible  de  transférer  au-delà  des  Bat- 
kans  60  bataillons.  Il  demeure  acquis  qu'une  opération  exécutée 
à  Gadikeuy  sur  le  Danube  ne  peut  exercer  aucune  influence  aux 
Balkans. 

Les  Russes  se  trouvant  sur  la  défensive  dans  la  région  de  Cadi- 
keuy  ont  préparé  partout  des  forces.  Suléiman  pacha  dit  qu'il 
voulait  attirer  l'attention  de  l'ennemi  à  Cadikeuy,  comme  si  celui- 
ci  transportait  en  effet  ses  forces  de  Cadikeuy  aux  Balkans.  Suléi- 
man pacha  ne  serait  allé,  d'après  son  dire,  à  Elena  que  dans  le  but 
d'empêcher  l'ennemi  d'appeler  ses  troupes  de  son  aile  gauche  à 
son  aile  droite.  Mais  l'ennemi  n'avait  pas  besoin  de  faire  une  pa- 
reHle  opération.  Et  puis  pour  l'empêcher  nous  n'avions  qu*à  con* 
centrer  nos  forces  à  Osman-Bazar  et  à  Elena. 


Noua  avoos  été  daa&  la  nécessité  d'appeler  die  Roustchouk  \o 
autres  batailloDS  et  d'assurer  avec  ces  forces  les  derrières  d'Eleo^ 
Nous  ignorions  la  quantité  des  forces  que  nous  avions  deiraat 
nous;  nous  ignorions  aussi  si  Tennemi  avait  appelé  dans  la  régioBi 
de  Tirnovo  une  partie  de  ses  forces  do  la  ligne  de  Yantra  et  en 
quelle  quantité.  Afin  de  me  fixer  sur  ce  sujet  et  pour  toanier 
l'attention  de  Tennemi  sur  son  aile  gauche,  j'ai  résolu  un  autre 
mouvement  ofTensif  du  côté  de  Roustchouk,  dans  Tidée  que  par 
cette  diversion,  j'aurais  l'occasion  de  m'avancer  rapidemenl 
d'ElenaàTirnovo,  pendant  que  l'ennemi  aurait  porté  son  attfoliûo 
du  côté  de  Roustchouk.  Ainsi  après  la  prise  d'Elena  et  en  atteQ— 
dant  que  je  puisse  compléter  tous  mes  préparatifs,  je  me  sois 
provisoirement  mis  sur  la  défensive  dans  cette  région  et  j'ai  dooné 
àRoustchouk  l'ordre  d'attaquer.  Le  mauvais  temps  qui  régoai  t 
alors  tout  le  long  des  rives  du  Danube  a  retardé  ce  mouvement  Je 
quelques  jours.  Pendant  ce  temps  nous  étions  occupé  à  reconoaî- 
Ire  les  chemins  d'Elena  à  Tirnovo  et  les  positions  de  l'ennemi,  car 
nos  propres  forces  étant  faibles,  nous  aurions  pu  nous  attirer  ud 
malheur  si  nous  avions  avancé  sans  ces  précautions.  No^  atten- 
dions aussi  les  15  bataillons  quej'avais  appelés  de  Roustchouk  el 
de  Cadikeuy  pour  assurer  nos  derrières  dElena.  Enfin  le  30  oclo  - 
bre  nous  avons  livré  la  bataille  de  Matchka,  juste  le  jour  ou  nou^ 
avons  reçu  la  nouvelle  de  la  captivité  du  Ghazi  Osman  pacha. 

Aprés  ces  faits,  les  opérations  militaires  ont  été  natureliemeo^ 
suspendues  Le  caïniakam  du  Séraskérat  par  son  télégramme  o>^^ 
il  me  donnait  la  nouvelle  de  la  reddition  de  l'armée  d'Osman  p:*'' 
cha  m'invitait  à  envoyer  immédiatement  de  l'autre  côté  des  Bal  ^ 
kaus  soixante  bataillons.  A  la  réception  de  cet  ordre,  les  bataillon  ^ 
qui  se  trouvaient  djns  la  région  d'Elena  ont  été  expédiés  au-del  ^ 
des  Balkans.  Il  n'y  a\ait  plus  lieu  de  faire  un  mouvement  conlr*=5 
Elena  ;  car  enlre  la  prise  d'Elena  et  la  chute  Je  Plevna  il  ne  s'eî>  ^ 
|»assé  (|ue  trois  ou  cinq  jours. 
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ViDJiB  PACHA.—  Je  demande  la  parole. 
-.B  Pkésideht.  —  Vous  avez  la  parole. 
tibuiB  PAdTA.—  Suléiman  paclia  dil  qoeses  baUiiloos  étaient 
I  Dombreiix  et  qu'il  n'avancerait  qu'après  avoir  atthré  une 
Iw  des  forces  ennemies  sur  Cadikeuy.  Or,  d'après  les  règles 
plus  élémentaires  de  l'art  militaire,  l'armée  qui  se  tient  sur 
(S'éfeos^ve  sur  une  ligne  d'une  grande  longueur,  telle  qu'était 
li^e  îles  Russes  depuis  Cadike  ly  jusqu'aux  Balkatis,  est 
3le  sur  tous  les  points.  Les  Russes,  sur  la  ligne  de  la  Yantra, 
*t  pris  jamais  en  face  de  nous  l'offensive.  Ils  se  tenaient 
istamment  sur  la  défensive.  Jusqu'à  la  chrute  de  Plevna,  ils 
»nt  jamais  fait  un  pas  en  avant.  Ils  se  bornaient  à  faire 
elques  reconnaissances  pour  observer  nos  mouvements  ;  car 
itement  ils  craignaient  que  nous  ne  fissions  une  pareille 
inceuvre. 

Sntéimam  pacha  n'avârl  pas  besoin  d'opérer  dn  côté  de  Cadi- 
uy  pour  empêcher  l'ennemi  défaire  venir  des  forces  ^anâ  Jd 
{icfn  d*Elena.  Et  puis  Suléiman  pacha  avait  la  possibilité  défaire 
L^ser  à  Élena  autant  de  troupes  qu'il  voulait  et  la  preuve  c'est 
e  plus  tard  il  lui  a  été  possible  de  transférer  au-delà  des  Bat- 
ris  60  bataillons.  Il  demeure  acquis  qu'une  opération  exécutée 
làdikeuy  sur  le  Danul>e  ne  peut  exercer  aucune  influence  aux 
Ikans. 

Les  Russes  se  trouvant  sur  la  défensive  dans  la  région  de  Cadi- 
uy  ont  préparé  partout  des  forces.  Suléiman  pacha  dit  qu'il 
niait  attirer  l'attention  de  l'ennemi  à  Cadikeuy,  comme  si  celui- 
transportait  en  effet  ses  forces  de  Cadikeuy  aux  Balkans.  Suléi- 
^Q  pacha  ne  serait  allé,  d'après  son  dire,  à  Elena  que  danstebut 
empêcher  l'ennemi  d'appeler  ses  troupes  de  sou  aile  gauche  à 
D  aile  droite.  Mais  l'ennemi  n'avait  pas  besoin  de  faire  une  pa* 
i\k  opération.  Et  puis  pour  l'empêcher  nous  n'avions  qu'à  cou* 
■ntrer  nos  forces  à  Osman-Bazar  et  à  Elena. 


-  m  - 

je  m'occupe  déjà  de  réunir  ces  bataillons  et  Je  vois  qu'il  sera  n 
cessaire  d'évacuer  aussi  Elena  ».  J'ai  donc  détaché  21  bataille 
de  Rasgrad  et  de  Roustchouk,  28  bataillons  d'EIena  et  quelque 
uns  d'Osman-Bazar  et  d'autres  points  et  j'ai  pu  former  ainsi  i 
corps  de  59  bataillons.  On  m'a  dit,  il  est  vrai,  que  ces  bataiilo 
devraient  être  expédiés  au-delà  des  Balkans,  mais  pensant  qu* 
ne  m'avait  pas  donné  cet  ordre  qu'en  se  basant  sur  les  renseigc 
ments  qu'on  avait  à  Constantinople  sur  les  mouvements  et 
marche  de  l'ennemi,  j'ai  demandé  par  télégraphe  qui  sera  le  coi 
mandant  de  ces  troupes,  où  et  sous  lés  ordres' dé  qui  elles  (fi 
vraienl  être  expédiées. 

La  réponse  que  j'ai  reçue  du  caïmacam  du  Séraskérat  mêril 
votre  attention.  Celte  réponse  du  Séraskérat  avait  été  lue  ét'à( 
prouvée  par  le  conseil  des  ministres.  Le  Séraskérat  me  disait  qi 
la  région  entre  Izladi  et  Sofia  était  le  point  stratégique  le  plus  is 
portant  ;  (|ue  ces  60  bataillons  devaient  être  dirigés  immédiat 

ment  sur  les  passes  d'izladi  et  de  Sofia  ;  et  que,  vu  ma  capacit 

■  ■         ■  • 

j'en  devais  prendre  moi-même  le  commandement. 

J'étais  le  commandant  en  chef  des  forces  de  Roumelie.  J'àva 
demandé  quel  serait  le  commandant  spécial  des  bataillons  i 
question  et  Ton  m'avait  répondu  que  j'en  devais  prendre  me 
même  le  commandement.  Sur  cela  j'ai  demandé  la  permission  • 
me  rendre  à  Constantinople,  afin  de  me  concerter  sur  les  moyè 
de  transport  de  ces  bataillons  et  de  faire  prendre  par  l'auton 
centrale  une  décision  définitive. 

Trois  jours  après  j'ai  reçu  de  S.  A.  Mahmoud  pacha*  un  tel 
gramme  m'annonçant  que  par  Iradé  impérial  j'élais  autorisé  à^c 
rendre  à  Constantinople.  Cependant  je  n'avais  reçu  à  ce  snjet  ai 
cune  réponse  oflicielle  du  Séraskérat. 

Enfin  le  6/1 8  décembre,  au  moment  de  m'embarquer  sar  le  b 
teau  à  vapeur  à  Varna,  j'ai  reçu  du  Grand-Vézir  Edhem  pacbâ  \ 
télégramme.  Son  Altesse  me  disait  de  ne  pas  venir  à  Conslanl 
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uople.  Elle  m'invitait  à  faire  transporter  les  CO  balaiHuos  par 
voie  de  Constanlinople  et  à  me  rendre  moi-même  par  la  voie  des 
Balkans,  à  visiter  les  divers  postes,  à  pousser  jusqu  au-delà  de 
Chipka  et  à  inspecter  enfin  toute  la  ligne  de  défense. 

Le  voyage  par  terre  présentait  bien  des  désavantages.  Sur  tout 

itton  trajet  de  Varna  à  Slivno,  il  n'y  avait  pas  une  localité  possé- 

daat  un  bureau  télégraphique.  Nous  étions  au  cœur  de  Thivor.  Le 

froid  était  extrême.   Il  était  de  toute  impossibilité  de  marchera 

cheval  par  ce  temps  pendant  plus  de  quatre  heures.  J'aurais  mis 

*tt  moios  treize  jours  pour  arriver  à  Chipka;  cardans  cetle  saison 

^6  raaoéeet  par  un  temps  aussi  froid,  il  n'était  pas  possible  de 

^archer  à  cheval  pendant  sept  et  huit  heures.  Et  puis  on  ne 

Jï^*avak  pas  fait  connaître  que  j'étais  relevé  de  mes  fonctions  de 

^Oamaûdanl  eu  chef 

£tant  en  marcha  je  n*aurais  certes  pas  pu  répondre  à  tous 
^txx  qui  se  seraient  adressés  à  moi  pour  affaires  de  service.  Con- 
stellant donc  que  si  je  me  conformais  au  contenu  de  ce  télé- 
flamme  j'aurais  porté  atteinte  aux  devoirs  (jui  m'incombaient 
^^    ma  qualité  de  commandant  en  chef,  ayant  de  l'autre  cùté  en 
'^-a.  possession  le  télégramme  par  lecjuel  Sa  Majesté  m'autorisait 
^  ^One  rendre  à  Constantinople,  je  me  suis  vu  obligé  de  ne  pas  me 
^^  «former  au  contenu  du  télégramme  d'Edhem  pacha.  Je  me 
^^  i  s  rendu  à  Constant! nople.  J'ai  voulu  par  ma  présence  à  Cons- 
^  ^^tinople  faire  comprendre  que,  par  la  chute  de  PIevna,réquili- 
des  forces  des  deux  belligérants  était  complètement  brisé  et 
montrer  les  résultats  de  celte  situation  critique. 
Je  me  suis  peut-être  hâté  dans  mes  prévisions,  mais  j'avais 
®^|)oséà  tous  que  dans  une  semaine  cetle  guerre  créerait  pour 
^^^ns  une  situation  des  plus  désastreuses.  J'avais  représenté  que 
^*^OD  départ  pour  la  ligne  des  Balkans  ne  serait  d'aucune  utilité 
^^  que  je  ne  croyais  pouvoir  rien  faire.  Mais  mes  représentations 
^*QQt  pas  été  prises  en  considération.  On  m'a  intimé  Tordre  dç 


V^zinl  «:l  le  S^Tà^kérat  av^ieûl  Te^fiwr  i  j^Mn-w  rr^nlin, par 
IVrjlnfni^^f;  <k'  l'Aiiglel^rre.  un  arm^flîr*  H  T^MitoaC '|K|tt' 
'hnt  'X't  arrriiiitice  U  ligne  des  Bilkans  scr  trMri. cnfir? lOii^  bûbs. 
*:V-t  (lour  ce  molif  qu'ils  m  ifiTitaient  à  pMiVTH  iiHîriasps- 
t/rr  relU'  ligne  On  m'y  forçait .  On  m'a  dit  ntse  «ii'à  l»iri»- 
pie  je  Irouw-rjis  un  corps  J'armée  d«  réserre.  1  »!•  anwi 
'Jin^  celle  Mlîe.  j'ai  ronstaté  «luil  u't  araîi  {VMUl -^  o:<^  Jtf- 
m<'':;  de  ré^^rve.  J'y  ai  trouvé  sealemenl  S.  1.  MilliKi»!  pi^. 

Selon  le-^  ordres  que  j*avais  reçus  et  >aos  aToîr  k  laD[4  deae 
faire  une  juste  idée  de  la  situation,  je  suis  pirti  d'As^lrïiwpk^' 
tant  in}>pec(er  nos  lignes  de  défense. 

l/jrvjue  j'ai  été  nommé  au  commandement  en  chef  *ie  1^ 
Konmélie,  j'ai  à  plusieurs  reprises  demandé  el  prié  le  Sênské — 
rat  de  me  permettre  d  aller  inspecter  ces  lignes:  carsi  jecoonais — 
sais  la  topographie  de  la  région  jusqu'à  Cbipka.  j'ignonis  «■ — 
plélffuient  la  situation  de  nos  postes  de  Cliipka  à  Kamarii.  Jedts — 
rais  en  effet  voir  de  prés  cette  ligne  et  pourvoir  dans  la  mesor^ 
du  possible  aux  moyens  de  résistance  des  troupes  qui  avaient  et  « 
concentn^es  dans  la  région  de  Kamarii,  car  ces  troupes,  compo^ 
sées  exclusivement  de  mustalifîz  avec  des  officiers  peu expérinerm 
tés  et  peu  aguerris,  étaient  pires  que  des  bachibozonks  LeSéra^ 
kérat  n'avait  pas  accédé  alors  à  ma  demande. 

Nommé  au  commandement  en  chef  de  la  Roumélie  et  ajai*^ 
reçu  l'ordre  d'inspecter  nos  lignes  de  défense,  je  suis  allé  jQ^' 
(|u  a  Sofia. 

Au  moment  de  mon  arrivée  ;ï  Sofia,  l'ennemi  avait  déjà  bii 
passer  une  brigade  d'infanterie  par  Potok-Déré,  situé  à  proiio»' 
té  de  Tach-Kessen,  entre  Kamarii  et  Sofia.  Cette  brigade,  d'apf»^ 
ce  que  j'ai  appris,  a  passé  le  jour  même  de  mon  arrivée  à  Sofo- 
Le  commandant  Chakir  pacha,  bien  qu'il  eut  tu  passer  cettebri- 
gade,  ne  fit  rien  pour  lui  barrer  le  chemin.  J'avais  écrit  à  Meiiin^l 


—  109  — 

cha,  commandaDt  de  Sofia,  un  télégramme  par  lequel  je  l'in- 
rmais  que  l'ennemi  passant  sur  notre  aile  gauche  était  sur  le 
int  découper  notre  ligne  d'opération  et  je  l'invitais  à  faire 
imédiatement  occuper  ce  chemin  par  deux  bataillons.  Je  suis 
rite  à  Sofia  avec  mon  télégramme.  Il  y  a^ait,  il  esl  vrai,  à 
^lia  trois  bataillons  dont  deux  de  mustahfizet  un  de  gendarmes 
xiliaires.  L'un  des  bataillons  de  mustahfiz  étiit  employé  au 
r^ice  des  chariots,  l'aulre  à  celui  des  hôpitaux.  Il  n  y  avait 
ls  une  force  d&^réserve  à  Sofia.  Les  bataillons  composant  la 
vision  de  Sofia  avaient  été  appelés  tout  derniéremenl  les  uns 
Plevna  et  les  autres  à  Orkhanié  et  à  Kamarli.  Sofia  était  aban- 
mné  sans  garnison.  Dans  la  nuit  de  mon  arrivée  à  Sofia, 
nq  bataillons  seulement  du  détachement  venant  de  Parmée 
SI  du  Danube  ont  pu  entrer  dans  celte  ville. 
Après  la  chute  de  Plevna  il  n'y  avait  plus  de  doute  que  l'en- 
^mi  franchissait  les  Balkans  et  qu'il  disposait  de  forces  suffi- 
ntes  lui  permettant  d'avancer.  Le  mouvement  par  Tach-Kes- 
o  de  la  brigade  dont  j'ai  parlé  était  une  prouve  manifeste 
»6  les  Russes  passeraient  en  grandes  forces  entre  Kamarli  et 
^fia.  Les  cinq  bataillons  qui  étaient  ai*iivés  à  Sofia  n'étaient 
^nc  pas  suffisants  pour  arrêter  l'ennemi. 
J'ai  écrit  à  Mehmed  pacha  pour  lui  recommander  de  résister 
àDs  sa  position  et  je  lui  ai  fait  connaître  que  j'appellerais  à 
:>fiâ  les  2  bataillons  qui  se  tenaient  à  Torouk  en  avant  de  Sofia, 
nsi  que  les  6  bataillons  de  Litkova  et  les  bataillons  de  Chehri- 
eay  et  que,  de  cette  manière,  je  concentrerais  dans  cinq  ou  six 
>urs  trente  bataillons  à  Sofia.  Je  lui  ai  dit  en  outre  que  lais- 
iDt  une  partie  de  ces  bataillons  à  Sofia,  j'emploierais  le  reste  à 
îfendre  le  chemin  de  Kamarli  à  Sofia  et  à  conserver  les  com- 
anications  et  j'ai  réitéré  à  Mehmed  pacha  la  recommandation 
j  se  maintenir  jusqu'à  ce  moment-là  à  son  poste.  Cependant 
résultant  des  inrormations  de  Mehmed  pacha  qua  Kamarli 
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op  nVait  pas  de  vivres  pour  plus  dedeuxjofic^  jy^fommaa- 
danl  de  Kamarli,  Chakir  pacha,  avait  déjà  écrit  aifssi  qaa 
cause  du  manque  de  vivres  il  battrait  em  retraite.  Bfai$  si  oons 
abandonnions Kamarli,  à le&ception d'AnjdrinQple XK)as B*avioos 
plus  en  arriére  aucun  autre  point  où  nous  pussions  Q9Q3  main- 
tenir. Chakir  pacha  s'était  plaint  à  plusieurs  r^pri^es  da  iBan* 
que  de  provisions  et  de  la  désorganisation  des  forciets  de  Ka 
marli  du  temps  que  Mehmed  Ali  paçba  ep  ^yaiit  le  comman- 
dement. Cet  état  de  choses  était  de  nature  à  nous  &ire  tout 
à  fait  désespérer  de  la  région  de  Kamarli^ 

Dans  la  nuit  de  mon  arrivée  à  Sofi.i,  le  commandant  deCk- 
hirkeui  ma  informé  que  vingt  bataillons  serbes  avec  cinq oa  rii 
mille  bulgares  avaient  investi  Chehirkeui.  Ainsi  dos  balsfilIOQS  4^ 
Chehirkeui  étaient  aussi  en  danger.  L'ennemi  était  aq$si  sar  l6 
point  découper  les  communications  de  nos  bataillon^  dçTO- 
rouk.  Ce  jour-là  même  les  communications  de  nos  bataillons  d^ 
Litkova  étaient  entravées. 

Avant  que  les  lignes  télégraphiques  fussent  coupées,  je  oc^^ 
suis  hâté  de  donner  Tordre  aux  commandants  de  Cbebirkeui  ^ 
deTorouk  débattre  en  retraite  sur  Sofia  cette  nuit-4i  mêm^- 
J'ai  envoyé  de  divers  côtés  des  cavaliers  à  Litkov^  poor  iofo^' 
mer  les  bataillons  qui  se  tenaient  sur  ces  points  qo9  les  balai  I 
Ions  de  Torouk  avaient  commencé  leur  retraite,  a)  en  mènc»^ 
temps  j'ai  donné  l'ordre  à  Chakir  pacha  de  résister,  mais  j'étaî-5 
dans  la  conviction  qu'il  ne  pourrait  pas  le  faire,  spécialement  à 
cause  du  manque  de  vivres  dont  déjà  j'étais  pféyflff^  par  le  com- 
mandant de  Sofia. 

J'ai  exposé  aux  autorités  supérieures  de  Cpu^tapUnople celte 
situation  critique  et  la  catastrophe  qui  pouvait  an  réimlter. 

La  brigade  russe  qui  avait  passé  par  T^cb-Ç^aspn  étini  suim 
par  d'autres  troupes,  il  était  naturel  que  l'enaemi  arec  um 
partie  de  ses  forces  pût,  sans  passer  par  les  Balkans,  veoirda^s     ^^ 


irnèe  de  fach-kessen  à  Yéni-Khan,  atlehdu  que  de  Tach- 
à  Yèni-Khan  il  y  a  un  chemin  de  traverse. 

I  nnil-là  j'avais  donné  Tordre  aux  bataillons  de  Chehir- 
le  Torouk  et  de  Lilkovo  de  battre  en  retraite. 

en  informant  Taulorité  centrale  que  ces  bataillons  exé- 
l  leur  retraite,  je  lui  ai  exposé  que  dans  cette  situation 
avions  plus  qu'à  aller  nous  défendre  devant  Andrinople 
j'étais  forcé  depaitir  pour  cette  ville  afin  de: préparer  ia 
\  et  d  y  concentrer  les  forces  que  j'aurais  pu  réunir. 

loutant  pas  que  la  route  de  Tach-Kessen  serait  le  lende- 
fermée  par  l'ennemi,  j'ai  pensé  que  si  je  restais  à  Sofia)  je 
irrais  plus  remplir  mes  devoirs  de  commandant  en  chef» 
t  remarquer  cela  à  Constantinop'e  et*  j'ai  demandé  qu'on 
)  on  autre  commandant  en  chef. 

ajouté  que,  dans  le  cas  contraire,  je  partirais  immédiate- 
M)ur  aller  préparer  la  défense  à  Andrinople. 

^t  pas  nécessaire  que  je  demandasse  pdur  tela  TàûtO' 
Q 'de  l'autorité  centrale.  Mais  comme  je  savais  que  Réouf 
répandait  toutes  sortes  de  calomniés  sur  mon  compte, 
osé  qu'il'  pouvait  dire  (comme  en  effet  il  l'a  dit  après)  que 
abandonné  Sofia  et  que  je  m'étais  enfui.  Pour  ne  pas  lui 
I*  l'occasion  de  débitfer  cette  calomnie,  j'ai  àVîsé  l'autorité 
le  de  mon  projet. 

réponse,  j'ai  reçu  un  télégramme  signé  par  Saïd  pacha» 
Br  secrétaire  du  palais  a'insi  que  par  Mahmoud  pacha  et 
pacha,  qui  s'expWmait  ainsi:  «  La  défense d'Andrinople 
é  question  à  laquelle  nous  ne  penserons  qu'à  la  dernière 
aité.  N'y  pensez  pas  pour  le  moment.  Gardez  votre  ligne 
feiise  ;  défendez  le  pays.  Il  ne  faut  pas  que  vous  soyez 
mé  dans  Sofia.  Retirez-vous.  » 

lia  ce  que  Ton  m'écrivait  de  Constanlinople  pendant  que 
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moD  plan  était  de  me  rendre  à  la  hâte  à  Aûdrinople  et  me  pré- 
parer  à  la  défense. 

Pendant  que  j*étais  encore  au  commandement  du  Danabe* 
c'est-à-dire  à  l'époque  où  je  me  trouvais  à  Elena,  j'ai  exposé  aU 
Séraskéral  que  nous  n'avions  plus  qu'à  retirer  nos  forces  i^ 
Sofla  et  à  nous  concentrer  à  Andrinople. 

En  ce  moment-là,   nous  avions   des  troupes  concentrées  ^ 
Elena  et  nous  pouvions  y  faire  venir  quelques  antres  batailloDS  * 
Si  l'ennemi  avait  franchi  les  Balkans  avant  de  réduire  Plevoai  ^ 
nous  aurions  marché  sur  ses  pas  du  côté  d'Elena,  tandis  qo 
l'armée  de  Chipka  se^serait  retirée  à  Andrinople  pourdéfendr 
cette  ville    et  former,    avec    les  troupes  qui   y   auraient  él 
déjà  réunies,  une  force  dont  une  partie,  en  s*appuyant  sur  b^ 
Balkans,  pouvait  former  une  autre  ligne  de  défense  protégeais  11- 
l'aile  droite.  J'ai  soumis  ce  plan  à  l'autorité  centrale.  Mais  dan  ^ 
la  suite,  invité  par  un  télégramme  signé  par  Réouf  pacha  ^^ 
Saïd  picha  à  me  rendre  en  Roumélie  avec  60  bataillons,  j  ^ 
n'avais  plus  à  faire  des  observations,  mais  à  travailler  à  l'exéci»-  " 
tion  des  ordres  de  leurs  Excellences  en  allant  occuper  les 
situées  entre  Izladi  et  Sofia. 

Avant  que  l'ennemi  passât  par  Chipka,  de  nombreuses  fore 
russes  se  trouvaient  déjà  à  Kamarli.  Dès  lors  il  était  impérieu 
sèment  nécessaire  d'organiser  sur  nos  derrières  une  armée  d 
réserve.  On  parlait  de  l'armée  de  réserve  d'Andrinople.  Mai 
cette  armée  n'existait  guère,  bien  qu'elle  eut  changé  deux  o 
trois  fois  de  commandant.  Ainsi  la  région  en  deçà  les  Balkao 
était  complètement  découverte  et  sans  défense. 

Ainsi  que  j'en  avais  avisé  l'autorité  centrale,  je  suis  retourn 
directement  de  Sofia  à  Andrinople.    Les  bataillons  de  Chehir 
keuy,  de  Torouk  et  de  Litkova  ont  pu  se  rallier  à  Sofia. 
marche,  selon  moi,  a  été  un  prodige  militaire  surtout  pour  1 
bataillons  de  Litkova.    Pour  vous  en  convaincre,  vous  n'ave 
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qu'à  jeter  qd  coup  d'œil  sur  la  carte.  Ils  étaient  à  la  discrétion 
de  rennemi.  Et  cependant,  grâce  aux  efforts  de  leur  commandant 
et  à  mon  ordre  de  retraite,  donné  sans  perte  de  temps,  ils  ont 
réussi  à  atteindre  promplement  les  points  qui  leur  ont  été  dési- 
gnes.  Malgré  cela,  ils  n  ont  pu  se  rallier  qu  en  cinq  ou  six  jours. 
Ils  ont  reçu  Tordre  de  retraite  le  21  de  ce  même  mois. 

Les  bataillons  de  Torouk,  forcés  de  se  battre,  ont  exécuté  leur 
retraite  avec  difficulté  et  sont  arrivés  les  derniers.  Pendant  ce 
temps  je  ne  faisais  que  réitérer  à  Chakir  pacha  Tordre  de  résister 
à  Kamarh,dans  la  mesure  du  possible.  De  Constantinople  je  rece- 
vais itéralivement  Tordre  de  tenir  notre  ligne  de  défense.  Dans 
la  supposition  que  Tautorilé  centrale  avait  des  raisons  politiques 
pour  me  faire  avec  une  telle  insistance  cette  recommandation,  je 
ne  manquais  pas  de  transmettre  les  mêmes  ordres  à  Chakir  pacha. 
Pendant  ce  temps  nos  troupes  qui  s'étaient  réunies  à  Sofia  se 
^ot  battues  plusieurs  lois  à  Bogroff  et  d'autres  villages  situés 
«ïilre  Kamarli  et  Sofia. 

Mais  les  détachements  qui  étaient  expédiés  de  Sofia  n'ont  pu  et 
^^  pouvaient  pas  empêcher  Tinvasion  des  forces  formidables  du 
géoéral  Gourko.  Il  a  été  en  effet  constaté  par  la  suite  que  le 
8^oéral  Gourko  disposait  de  très  grandes  forces.  Nous  recevions 
^"ors  des  informations  à  ce  sujet  mais  nous  ne  pouvions  pas  y 
^jouter  une  foi  entière. 

l-e  commandant  de  Sofia  m'a,  à  plusieurs  reprises,  déclaré  qu'il 
.^^  pourrait  pas  résister  à  Sofia  ;  car  quelques  jours  avant  que  les 
^*^ers  bataillons  fussent  réunis  à  Sofia,  Chakir  pacha  s'était 
^^tiré  de  Kamarli  à  Petritchova. 

lies  quarante-neuf  bataillons  que  j'ai  pu  détacher  de  l'armée 

^^t  du  Danube  et  faire  passer  en  Roumélie,  j'en  ai  laissé  dix  dans 

*^  région  de  Kazanet  j'ai  fait,  en  prévision  de  toute  éventualité, 

^Wrancher  une  brigade  en  avant  de  Petritchova.  La  présence  de 

^Ite  brigade  sur  ce  point  a  été  d'une  grande  utilité.  Elle  a  permis 
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à  Cliakir  pacha  de  battre  en  retraite  à  Pelritchova  el  de  lààOllQU- 
keuy.  C'est  à  peine  si  les  bataillons  des  divers  postes  ontpiise 
réunir  à  Sofia,  lorsque  Chakir  pacha  exécutait  déjà  isa  relraitesoî 
Otioukeuy.  Après  correspondance  avec  Tautorité  centrale  de  Côds- 
tanlinople,  nous  avons  décidé  l'évacuation  de  Sofia. 

Nous  avons  ainsi  abandonné  notre  prenniêre  ligne  de  défenseet 
pour  gagner  du  temps,  nous  allions  en  former  une  seconde  d 
Samakow  à  Capoudjik-Derbent  et  d'Otloukeuy  à  Iziadi.  Mais  1 
défense  de  cette  ligne,  comme  j*ai  eu  l'honneur  de  Texposer 
Constantinople,  n'était  pas  chose  facile.  L'ennemi  pouvait,  en  ré 
unissant  sur  un  point  quelconque  des  forces  deux  ou  trois  foi 
supérieures  à  celles  qui  lui  faisaient  face,  rompre  notre  ligne  d 
défenseet  passer.  Ce  n'était  plus  comme  à  Kamarli  ou  à  Chipk 
où  l'ennemi  n'avait  qu'un  seul  débouché. 

Aux  environs  de  Capoudjik.  il  y  a  des  routes  carrossables  qi 
ne  s'approchent  pas  même  du  défilé.  C'est  par  une  de  ces  roùti 
qu'ont  passé  les  bataillons  que  j'ai  fait  plus  tard  retrancher 
Otioukeui.  Entre  Samakow  etOtloukeui,  il  y  a  une  route  noi 
vellement  construite.  Le  jour  où  les  bataillons  venant  de  Sof 
sont  arrivés  à  Doubnitza,  l'ennemi  n'était  pas  encore  arrivé 
Samakow,  mais  il  s'en  était  approché.  Ce  jour-là  j'ai  été  rele^ 
de  mon  commandement  en  chef  des  forces  de  Roumélie. 

Mon  opinion,  à  cette  époque,  était  que  l'ennemi  ne  se  cot 
tenterait  pas  de  passer  seulement  par  l'aile  gauche,  c'estàdir 
par  les  défilés  de  Kamarli.  J'étais  dans  la  conviction  que,  coc 
centrant  des  forces  à  Gabrovo  ou  à  Tirnovo,  il  passerait  aasî 
par  Chipka  ou  par  Kazan  et  par  Dorian  en  face  de  Càrlovo.  Cet 
pourquoi  j'étais  toujours  d'avis  déconcentrer  à  Andrinoplel€ 
divers  bataillons  qui  se  tenaient  sur  notre  ligne  de  défense  sur  ' 
théâtre  des  hostilités,  et  pour  cela  j'étais  constamment  en  coi 
respondance  avec  les  commandants  de  ces  bataillons. 

Avant  et  jusqu'à  la  date  du  23  décembre,  j'ai  reçu  plasiecu 


télégrammes  de  Réour  pacha.  Sod  Excellence  m'iovitait  à  me 
rendre  sur  le  théâtre  de  la  guerre  et  spécialement  à  donner  une 
meilleure  organisation  aux  bataillons  de  Chakir  pacha  lesquels 
effectuaient  en  désordre  leur  retraite.  Je  répondais  à  ces  télé- 
grammes que,  vu  la  situation  erilique  et  les  devoirs  qui  m'in- 
combaient par  le  fait  de  ma  qualité  décommandant  en  chef,  il 
ne  m'était  p.is  permis  de  m'écarler  d'un  poste  central  des  lignes 
télégraphiques  afin  de  pouvoir  agir  selon  les  circonstances  et 
donner  mes  ordres  en  conséquence  des  mouvements  de  renne- 
mi.  Les  raisons  sérieuses  que  j'invoquais  à  cet  effet  n'ont  pas 
été  prises  en  considération,  el,  dans  la  nuit  du  23  au  24  dé- 
cembre, j*ai  reçu  de  S.  M.  leSullan  l'ordre  formel  d'avoir  à  me 
rendre  le  lendemain  en  avant  de  Tatar-Bazardjik.   Aller  en  avant 
de  Talar-Bazardjik,  c'était  aller  à  Olloukeui.  Or^  celte  localité 
De  possédait  pas  un  bureau  télégraphique. 

Considérant  que  tant  que  j'avais  le  commandement  eu  chef 
delaRoumélie  il  ne  m'était  pas  possible  de  m'éloigner  d'An 
drinople,  j'ai  exposé  à  l'autorité  centrale  que  je  devais  restera 
Andrinople  pour  pouvoir  transmettre  à  chaque  instant  les  ios- 
Inictions  et  les  ordres  nécessités  par  les  circonstances  et  j'ai 
soumis  en  détail  ma  manière  de  penser  sur  la  situation,  et  mes 
Pï'évisions  sur  la  catastrophe  prochaine. 

Enfin,  la  qualité  de  commandant  en  chef  m'a  été  retirée  pour 
^'''e  donnée  à  Réouf  pacha.  Son  Excellence  m'a  écrit  en  effet  que 
'^  Commandement  eu  chef  seiait  exerce  directement  par  le  Sé- 
**^skérat  et  que,  conformément  à  l'iradé  impérial,  je  n'avais 
^^*à  partir  immédiatement  d'Andrinople  et  aller  en  avant  de 
'^^tar-Bazardjik. 

Délivré  de  la  charge  de  commandant  en  chef,  j'ai  quitté  Andri- 
^ople  tout  en  adressant  à  Réouf  pacha  un  télégramme  où  je 
^'exprimais  ainsi  :  «  Vous  êtes  revêtu  du  commandement  en 
chef.  Je  vous  prie  au  nom  du  salut  de  l'Empire  et  de  la  nation 
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de  voas  rendre  à  Aodrinople.  Le  commandaDt  en  chef  d 
trouver  au  centre  des  communications  télégraphiques  pour 
voir  donner  à  temps  et  partout  des  ordres  et  des  avis.  Je 
réitère  ma  prière.  La  situation  est  on  ne  peut  plus  criliqn 
ligne  qui  de  Kazan  s'étend  à  Chipka,  est  très  importante 
nous.  »  Enfîn  j'ai  exposé  aussi  cet  état  de  choses  directen 
S.  M.  le  Sultan  dont  j*ai  reçu  plus  tard  la  réponse.  Aprèi 
confiant  en  Dieu  et  en  la  protection  de  mon  Padischah,  jen 
mis  en  marche  allant  sur  notre  ligne  de  défense  qui  s'ét 
jusqu'à  Capoudjik  Derbent. 

Je  prévoyais  les  résultats  de  cette  situation  mais  je  n'ai  | 
le  pouvoir  de  les  faire  comprendre  à  qui  de  droit.  C'est 
pacha  qui  m'a  réduit  à  cette  impuissance. 

J'ai  quitté  Andrinople  le  34  décembre.  D'après  les  inl 
tiens  que  j'ai  reçues  dans  la  suite,  le  jour  même  où  j'ai  qo 
siège  du  commandement,  l'ennemi,  opérant  de  Gabro^ 
deux  colonnes  avec  soixante  et  tant  de  bataillons,  a  comm 
avancer  à  droite  et  à  gauche  de  Chipka.  C'est  ce  jour-1; 
relevé  de  ma  charge  de  commandant  en  chef,  je  suis  pari 
Tatar-Bazardjik  afin  de  prendre  le  commandement  de  la  d 
de  Chakir  pacha. 

Enfin  je  suis  arrivé  à  Tatar-Bazardjik.  Mais  avant  de  < 
Andrinople  j'ai  annoncé  à  Constantinople  mon  départ  pc 
tar  Bazardjik  et  j'ai  dit  qu'attendu  qu'en  avant  de  Tatar- 
djik,  c'est-à-dire  à  Otloukeuy,  il  n'y  avait  pas  de  bureau  t 
phique,  je  ne  pouvais  me  charger  que  du  commandemen 
seule  brigade  de  Chakir  pacha  et  que  mon  commandera 
pouvait  pas  s'étendre  ailleurs,  j'ai  ajouté  que  dans  la 
Ouest  des  Balkans,  c'est-à-dire  sur  la  ligne  qui  d'Izladi  : 
à  Samakow,  il  y  avait  130  bataillons  sous  les  ordres  de 
pacha,  et  que  je  me  plaçais  aussi  sous  le  commandemen 
général.    J'ai    fait  en  outre  observer  à  Constantinople. 


perfiooDe  qui  est  revêtue  du  commaDdemeot  en  chef  4oit  se 
trouver,  vu  les  circonstances,  dans  une  localité  centrale  au  point 
de  vue  des  communications  télégraphiques  et  qu'il  D*était  pas 
permis  de  séjourner  ailleurs. 

Après  ces  observations,  ie  suis  parti  pour  Olloukeuy.    Le 

jour  de  mon  départ  pour  celte  dernière  localité— c'était  le  26 

décembre— Vessil  pacha  s'est  adressé  à  moi.    Ayant  été  relevé 

du  commandement  en  chef,  j'ai  donné  quelques  explications  ^ 

Vessil  pacha  et  j'ai  recommandé  à  Son  Excellence  de  s'adresser 

à  Rcouf  pacha.    Vessil  pacha  s'est  adressé  en  effet  à  Réouf 

pacha,  mais  il  n'a  pas  reçu  une  réponse  suflTisante.    Il  m'a  de 

nouveau  télégraphié  pour  me  dire  à  litre  de  renseignement  que 

rennemi  élait  dans  l'inlention^de  passera  gauche  de  Chipka; 

Mais  ce  télégramme  ne  m'est  parvenu  que  le  27  décembre  parce 

que  le  trajet  entre  Olloukeui  et  Tatar  Bazardjik  est  de  huit  à 

wnf  heures  de  marche  et  qu'un  message  pour  aller  et  venir  met 

su  moins  vingt-quatre  heures  ;  et  puis  nous  n'avions  pas  de  gea^ 

darmes  à  cheval  à  Otioukeuy. 

A  la  réception  de  ce  télégramme,  je  suis  demeuré  convaincu 
Pe  l'ennemi  pourrait  passer  par  Chipka.  J'ai  écrit  aussitôt  à 
Chakir pacha:  «Préparez  immédiatement  vos  bataillons.  Bien 
Q^enous  n'ayons  pas  reçu  un  ordre  de  Conslantinople,  venez  à 
bazardjik.  A  mon  arrivée  à  Bazardjik,  je  conférerai  avec  Safvet 
P'icha  et  BOUS  informerons  les  divers  autres  bataillons  de  se  ren- 
d**© aussi  à  Tatar-Bazardjik.  »  (Nous  avions  des  bataillons  épar- 
pillés en  divers  endroits.) 

De  mon  côté  je  suis  arrivé  en  loule  hâte  à  Tatar-Bazardjik.  Je 
^ûis  parti  d'Olloukeiiy  entre  6  et  7  heures  de  la  journée  et  je  suis 
^ïtivé  à  Bazardjik  à  3  heures  de  la  nuit  à  la  lurque. 

Avant  d'arriver,  j'ai  reçu  à  quelque  distance  de  la  ville  un 
télégramme  de  Réouf  pacha  (jui  me  disait  :  «  Vous  devez  con- 
fire certainement  (|ue  l'ennemr  est  eu  train  de  franchir  les 
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Balkans  afin  de  s'emparer  de  Chipka.  Le  Conseil  des  ministres 
demande  votre  opinion  si  notre  armée  de  Chipka  doit  se  main- 
tenir et  résister  dans  ses  positions  ou  faire  sa  retraite  sur  Aadri' 
nople.  y>  Cette  dépêche  m'était  transmise  par  le  bureau  télégra- 
phique du  palais  impérial. 

A  la  réception  de  ce  télégramme,  j'ai  pressé  le  pas  et  je  suis 
allé  en  toute  hâte  à  Bazardjik  d'où  j'ai  transmis  ma  réponse  à 
Réouf  pacha.  Je  m'exprimais  ainsi  :  «  Si  l'ennemi  piasse  pai 
Kétchi-Déré  et  envahit  les  devants  de  notre  ligne  et  si  ce  mou 
vement  offensif  est  réel,  il  es!  impossible  à  notre  armée  de  Chipk; 
de  résister  dans  ses  positions.  Il  faut  qu'elle  se  retire  et  qu'elle 
se  jelte  dans  Andrinople  par  les  voies  de  Yéni-Zagra  et  d'Eskî 
Zagra.  Il  faut  encore  (pie  les  bataillons  (|ui  se  tiennent  à  Khaïii 
Boghaz,  à  Kazan  et  à  Istraka  se  concentrent  à  Yamboli.  Il  ts 
nécessaire  qu'à  partir  de  ce  moment  les  bataillons  qui  se  troa 
vent  encore  dans  la  région  où  je  suis,  retournent  et  se  réunissec 
tous  à  Andrinople.  Nons  n'avons  plus  d'autre  expédient.  J'altend 
vos  ordres.  Je  vous  prie  de  me  répondre  immédiatement  » 

Je  suis  resté  une  partie  de  la  nuit  à  attendre  cette  réponse 
Enfin  à  5  heures  et  demie  de  la  nuit  j'ai  reçu  une  dépêche  pa 
laquelle  on  nie  faisait  connaître  qu'un  armistice  avait  été  concli 
entre  les  deux  Etats  belligérants.  La  dépêche  ajoutait  :  «  L'ar- 
mistice étant  conclu,  vous  enverrez  un  parlementaire  précéJc 
d'un  trompette.  Vous  êtes  désigné  comme  délégué  de  la  part  du 
gouvernement  pour  le  règlement  des  détails  de  l'armistice. 
Chacun  des  belligérants  restera  sur  les  positions  ou  il  se  trouve. 
Cessez  les  hostilités.  » 

L'autorité  centrale  a  fait  simultanément  celte  communication 

aux  commandants  de  Philippopoli  et  de  tous  les  autres  postes. 
C'est  justement  à  ce  moment  qu'une  brigade  de  notre  division 
d'Otloukeui,  marchant  en  avant-garde,  était  entrée  à  Talar- 
Bazardjik.  Cette  brigade  était  commandée  par  Mehmed  2ekh 
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ba.  DaDS  iâ  croyance  que,  comme  dans  l'armistice  conclu 
)  la  Serbie,  chaque  brigade  devait  rester  sur  la  position 
îlle  occupait  au  moment  de  la  conclusion  de  Tarmistice,  j'ai 
rebrousser  chemin  à  Mehmed  Zekki  pacha  en  lui  disant 
1er  réoccuper; les  positions  qu'il  venait  de  quitter  à  Otloa- 
i.  Le  même  jour,  Osman  pacha,  exécutant  sa  retraite,  est 
si  arrivé  avec  sa  brjgade  k  Sâmakow,  mais  il  a  reçu  Tordre 
retourner  à  son  poste.  Tous  les  autres  commandants,  qui 
^aient  en  retraite,  sont  retournés  à  leurs  positions  et  ont 
ne  avancé  dans  la  mesure  du  possible, 
^e  lendemain,  j'ai  envoyé  des  parlementaires  dans  toutes  les 
actions,  mais  l'ennemi  a  déclaré  qu'il  n'avait  aucune  connais- 
se de  la  conclusion  d'un  armistice  et  a  continué  partout  les 
tilités. 

Jnsi,  depuis  mon  arrivée  à  Talar-Bazardjik,  trente-six  heures 
ont  écoulées.  C'était  du  temps  perdu.  Je  l'ai  employé  en 
laot  même  pendant  toute  la  nuit  à  délibérer  avecleGrand- 
irat  et  les  autres  aulorités  de  Constantinople.  Je  disais  à 
)Stantinople  que  l'ennemi  avançait  et  qu'il  ne  reconnaissait 
l'armistice.  Je  proposais  de  donner  l'ordre  de  retraite.  On 
disait  en  réponse  de  ne  pas  me  retirer,  mais  de  trouver 
ïrand-Duc  Nicolas.  J'ai  reçu  sur  cette  question  quatre  télé- 
mmes  du  Grand-Yézir  et  de  Réouf  pacha.  Dans  tous  ces 
grammes  il  n'était  question  que  du  Grand-Duc  Nicolas  et  de 
mistice.  J'ai  reçu  même  les  instructions  pour  l'armistice  et 
,  en  conséquence,  envoyé  partout  des  parlementaires  à  la  re- 
îrche  de  Son  Altesse. 

Cependant  le  29  décembre  j'ai  reçu  la  nouvelle  de  la  prise 
Chipka  et  de  la  reddition  de  cette  armée.  J'ai  fait  observer 
3r8  à  Constantinople  qu'à  la  suite  de  la  chute  de  Chipka  et 
)  la  captivité  de  notre  armée,  il  ne  nous  était  plus  possible  de 
«ter  daos  la  région  de  Tatar-Bazardjik.    Enfin  le  29  décembre 
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on  ma  donné  Tordre  d'opérer  ma  retraite,  de  Tatar-Bazardjik. 
Mais  Tatar-Bazardjik  était  éloigné  de  Samakow  de  douze  beores 
«t  Capoadjik-Derbent  de  sept  à  hait  heures.  I!  nous  fallail  au 
moins  trois  jours  pour  faire  venir  les  troupes  qui  se  teoaieot 
dans  ces  localités  ainsi  qu'à  Olloukeuy  et  sur  d'autres  points. 

Au  NizAMi  PACHA. — Dans  le  troisième  des  télégrammes  qoi 
ont  été  transmis  à  Votre  Excellence  relativement  à  l'armis- 
tice, il  était  dit  seulement  qu'un  armistice  serait  conclu. 
Cette  dépêche  ne  vous  disait  pas  que  les  hostilités  étaient  sus- 
pendues. 

SuLÉiMAN  PACHA. — Après  ce  télégramme-,  j'en  ai  reçu  un  qua- 
trième. Les  quatre  télégrammes  étaient  contradictoires.  Si  vous 
le  permettez,  je  suis  prêt  à  les  exhiber.  Il  y  avait  une  telle 
contradiction  que  j'ai  dû  télégraphier  au  Grand-Vézir  quejen'j 
pouvais  rien  comprendre.  Sur  ces  entrefaites,  Tennemi  a  fait 
passer  une  brigade  enire  Samakow  et  Doubnitza;  de  Taotre 
côté  il  avançait  de  Cbipka  pour  occuper  la  station  de  Tiraovo. 
Nous  étions  encore  en  route  de  Bazardjik  sur  Philippopoli  lors- 
que nous  avons  reçu  la  nouvelle  de  l'arrivée  d3s  Russes  à  la 
station  deTirnovo. 

NusRET  PACHA. — Quello  est  cette  localité  que  vous  Donjfnex 
station  de  Tirnovo  ? 

SuLÉiMAN  PACHA.—  t*est  la  slatiou  du  chemin  de  fer  dit^ 
Tirnovo-Sekbanli  ouSéimenli. — Enfin  le  T'  janvier  1878  ie5 
bataillons  dispersés  sur  divers  points  se  sont  réunis  à  Tatar-^ 
Bazardjik.  Ordre  a  été  donné  au  commandant  de  Philippopoli 
de  réunir  dans  cette  ville  les  bataillons  d'Iziadi  et  de  Tchikoarii- 
C'est  ce  qui  a  été  fait.  Une  partie  de  nos  troupes  nepoavaiaa^ 
opérer  leur  retraite  qu'en  se  battant.  Le  1/13  janvier  j'ai  dooac 
aux  commandants  de  division  les  instructions  nécessaires,  ^tir 
la  manière  d'opérer  leur  retraite  et  sur  ce  qu'ils  avaient  a 
faire. 
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\i  NizAMi  PACHA. —  E&t-ce  qu'on  vous  avait  donné  de  nou- 

L  le  commandement  en  chef. 

JiiniAN  PACHA. — Non.    C'est  Safvet  pacha  qot  était  officielle- 

t  le  commandant  de  cette  région.  Mais  sans  égard  pour  cela, 

nf  pacha  continuait  à  m'écrire.    Avant  d'aller  à  Otioukeny, 

î  questions  a  été  discutée.   J'ai  dit  que  je  restais  un  simple 

mandant  de  division.     Il  y  a  en  sur  cette  question  un 

iDge  de  plusieurs  télégrammes. 

afin  le  commandement  en  chef  m'est  resté  forcément,  sur- 

depuis  le  29  décembre,  jour  où  nous  avons  reçu  l'ordre  de 
s  retirer.  Ce  jour-lk  Safvet  pacha,  pour  un  motif  que  je 
pu  comprendre,  a  pris  congé  de  moi  et  est  parti  pour  Phi- 
opoli.  Ainsi  le  commandement  m'est  resté  natoreilement, 
sqne  Safvet  pacha,  bien  qu'il  fi\l  le  commandant,  abandon- 

l'armée  pour  se  rendre  à  Philippopoli. 
ou^  avions  commencé  à  nous  préparer  pour  la  retraite, 
d  pacha  avec  sa  division  est  resté  à  Tatar^Bazardjik,  c'est-à- 
»  derrière  toute  l'armée.  11  était  cantonné  à  Tatar-Bazardjik. 

brigades  qui,  opérant  leur  retraite,  arrivaient  d'au  delà  de 
ardjik,  passaient  naturellement  avant  lui.  Toutes  ces  troupes 
ient  déjà  traversé  le  pont  de  Bazardjik  sur  la  Maritza. 
tans  la  nuit  du  1*''  au  2  janvier,  la  division  de  Fuad  pacha 
aii  se  mettre  en  route  de  Tatar-Bazardjik.  La  division  de 
ikir  pacha  et  immédiatement  après,  celle  d'Osman  pacha  sui- 
ent.  Cadikeuy  avait  été  désigné  comme  quartier- général.  Notre 
adroite  devait  être  à  Philippopoli  et  au  défilé  d'Aranli  et  notre 
&  gauche  à  Adakeuy,  à  Cara-Tahir  et  à  Bachlik-Déïrmen.  C'est 
D&  cet  ordre  que  nous  devions  disposer  nos  forces.  A  cet  effet 
i  4irigû  les  brigades  composant  la  division  d'Osman  pacha,,  à 
mkeoy,  à  Adakeuy,  à  Cara-Tahir  et  à  Cadikeuy. 
ifi^  sii^ditas  divisions  ont  commencé  leur  mouvement  de  re  • 
ûte  dans  la  nuit  du  3  au  3  janvier.  Les  divisions  de  Fuad  pacha 
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et  de  Ghakir  pacha  sont  arrivées  à  Cadikeuy  et  la'  division  d'Os- 
man pacha  a  occupé  les  points  nécessaires  ainsi  que  Car^Tahir 
et  Bachlik-Deïrmen.  Pendant  ce  temps  une  grande  partie  des 
forces  ennemies  marchait  du  côté  de  notre  aile  gauche  et  une 
division  bOus  le  commandement  du  général  Rartchoff  avançait 
du  côté  de  Earlovo,  tandis  que  d*un  autre  côté  le  général  Sko- 
beleff  avec  les  troupes  sous  ses  ordres  marchait  droit  sur  les 
stations  de  Seimenli  et  de  Papazli  et  qn  une  autre  colonne  sous 
lecommandement  du  général  Radetzki  avançait  vers  Andrinople 
par  Yamboli. 

Enfin,  le  2  janvier,  pendant  que  les  bataillons  se  réunissaient 
à  Cadikeui  dans  Tordre  que  je  viens  de  vous  exposer,  je  sais 
arrivé  à  Pbilippopoli  afin  d'organiser  les  troupes  qui  devaient 
être  concentrées  dans  cette  ville. 

Les  bataillons  qui  se  tenaient  en  avant  de  la  Maritza  n'avaient^ - 
pas  été  encore  rappelés  en  arrière.  Cette  nuit-là  j'ai  donné  l'ordr»^ 
de  rappel  et  j'ai  pris  mes  dispositions  pour  la  défende  de  la  viile^  - 
J'ai  fait,  en  même  temps,  connaître  à  tons,  par  Tentremise  d< 
consuls  étrangers,  que  la  ville  se  trouvait  dans  la  situation  ré- 
sultant de  la  guerre.  Ces  mesures  prises,  je  suis  retourné  à 
Cadikeui. 

Selon  Tordre  que  j'avais  donné  à  la  division  d'Osman  pach< 
(|ui  formait  Tarriére-garde,  cette  division  devait  promptemenK- 
occuper  Adakeui.  J'ai  donné  cet  ordre  pendant  que  j'étais  encore» 
h  Tatar-Bazardjik. 

Dans  la  nuit  de  mon  retour  de  Pbilippopoli,  je  me  suis  avaûcér 
jusqu'à  mi  chemin  de  Cadikeui  à  TUar-Bizardjik  et  j'ai  réitéra 
en  personne  cet  ordre  à  Faïk  effendi,  officier  supérieur  de  la- 
brigade  de  Yahya  pacha.  Indépendamment  de  cela,  j'avais  aupa- 
ravant envoyé  à  cet  effet  un  aide  de  camp  spécial  pour  commu- 
niquer  ce  même  ordre  et  le  2  janvier  j'avais  de  nouveau  invité 
en  personne  Yahya  pacha  à  occuper  Adakeui. 
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Malgré  ces  ordres  réitérés,  ce  point  n'a  pas  été  occupé  par 
nos  iroupes.  L'ennemi  s'en  est  emparé.  Je  n'ai  pas  eu  le  temps 
d'examiner  les  causes  pour  lesquelles  mes  ordres  n'avaient  pas 
élê  exéculés;  car  la  retraite  ayant  commencé  immédiatement 
après,  Yahya  pacha  est  allé  .à  Constantinople  et  moi  à  Gallipoli. 
Plus  lard,  j'ai  été  mis  en  élat  d'arrestation.  J'ignore  donc  encore 
pourquoi  Adakeui  n'a  pas  été  occupé  par  nos  troupes. 

Adakeui  était  un  point  très  important  pour  nous.  De  son  côté, 
Teonemi  y  attachait  aussi  une  grande  importance.  La  raison 
principale  pour  laquelle  j'ai  fait  occuper  Cadikeui,  c'est  qu'il  n'y 
avait,  entre  Bazardjik  et  Ortakeui,  aucun  défilé  pouvant  donner 
passage  à  l'ennemi.  Le  premier  défllé  était  à  Adakeui,  le  deu- 
xième à  Iranli  et  le  troisième  près  de  Cara-Tahir  et  de  Cadikeui. 
Jusqu'à  ce  que  nous  eussions  fait  passer  l'armée  par  ces  trois 
défilés,  nous  devions  nous  défendre  de  front  à  Cadikeui.  Il  était 
donc  naturel  que  Cadikeui  fut  désigné  comme  le  centre  de 
l'armée.  C'est  dans  la  nuit  du  2  janvier,  vers  2  heures  que  nos 
divisions  ont  pu  à  peine  se  réunir  à  Cadikeui.  Je  dois  faire 
remarquer  ici  que  cette  armée  se  composait  en  grande  partie  de 
mustahfizet  de  soldats  désorganisés.  Le  trajet  de  Ta tar- Bazardjik 
à  Philippopoli  s'est  effectué  avec  le  plus  grand  désordre.  J'ai 
doDoé  à  cet  effet  des  instructions  aux  généraux  de  brigade  et  de 
division  et  afin  de  prévenir  ce  désordre  j'ai  pris  certaines  me- 
sures, mais,  malheureusement,  nous  n'avons  pas  obtenu  de 
résultat.  Une  partie  de  ces  soldats  désorganisés  se  sont  mis  à 
marcher  sur  Andrinople.  J'ai  posté  en  divers  endroits  quelques 
bataillons  et  j'ai  chargé  spécialement  Sabit  pacha  de  se  mettre 
à  la  tèle  de  ces  troupes  pour  qu'elles  ne  se  débandent  pas 
cmnme  des  bac!)ibozouks  et  j  ai  travaillé,  autant  que  faire  se 
pouvait,  pour  faire  ressor  le  d^'^sordre  et  la  confusion. 

Le  3  janvier,  l'ennemi  avait  concentré  ses  forces.  Il  avait  massé 
des  troupes  suilisantes  en  face  de  li  Maritza  et  dans  la  région 
deTatar-Bazardjik. 


Toas  mes  efforts  tie  visaient  qa  an  but,  celai  de  me  rendre 
à  Andrinople  selon  les  ordres  réitérés  et  successifs  que  je  rece- 
vais depuis  que  j'étais  à  Tatar  Bazardjik.  Mais  le  projet  d'une 
retraite  sur  Andrinople  n'était  plus  possible  depuis  que  Chipka 
étai^  tombé  au  pouvoir  de  l'ennemi  et  que  l'armée  rosse  avaiH 
çait  sur  Andrinople.  Toutefois,  nous  ne  pouvions  pas  doo 
plus  tenir  à  Philippopoli. 

Nous  n'avions  qu'un  parti  à  preodre,  celui  d'abandonner  celte 
région,  et  encore  y  avait-il  lieu  de  craindre  que  ce  projet  ne  îdX 
inexécutable  ;  car  j'ai  vu  un  moment  qu'il  me  serait  impossi^^ 
ble  de  donner  une  certaine  organisation   à  l'armée. 

N'ayant  suffisamment  connu  d'avance  ni  l'état  ni  l'effectif 
de  ces  bataillons,  je  me  suis  imaginé  et  j'ai  supposé  un  mo- 
ment qu'avec  ces  troupes  j'aurais  pu  assurer  sinon  une  victoire 
du  moins  notre  salut.  Mais  les  bataillons  qui  avaient  le  plo» 
gros  effectif  ne  comptaient  pas  plus  de  200  à  250  komffles. 
Quelques-uns  se  composaient  de  GO  à  70  hommes  seulement 
Les  bataillons  deNiscb,  de  Keyian,  de  Philippopoli,  de  Désio* 
tika,  de  Ghiumuidjina  et  des  autres  canton^  avoisinants  ainsi 
que  la  plus  grande  partie  des  bataillons  d'auxiliaires  se  sont 
dispersés.  Il  n'est  resté  de  ces  bataillons  que  les  officiers. 
Avant  encore  que  l'armée  se  réunisse  à  Talar-Bazardjik,  huit 

mille  hommes,  originaires  d'Analolie,  avaient  déjà  déserté  «t 
avaient  pris  le  chemin  de  Salonique.    Un  grand  nombre  d'aa- 

tres  soldais  qui  avaient  déserté  leurs  postes  quinze  jours  avant 

notre  retraite,  avaient  déjà  franchi  les  Balkans  du  Mont  Rho- 

dope.    J*ai  plus  tard  vu  une  partie  de  ces  déserteurs  à  mon 

arrivée  à  Porto-Lagos.    On  peut  dire  que  cet  état  des  ch&ses 

était  le  résultat  de  la  mauvaise  organisation  et  du  manque  d'of^ 

ficiers  dans  cette  armée. 

En  présence  de  cette  désorganisation  et  de  cette  confusion. 

le  lendemain  de  notre  concentration  à  Cadikeuy,  c'est  à-dire 


i^r.Lijrjs. 
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le  3  janvier,  j'ai  appelé  auprès  de  moi  les  généraux  de  diviiîon 
et,  leur  représentant  que  ce  désordre  serait  notre  catastrophe, 
je  les  ai  invités  à  y  remédier.  J'ai  délibéré  en  outre  avec  ces 
généraux  sur  certaines  mesures  d'ordre.  Notre  armée  n'était 
pas  organisée  en  divisions.  Les  généraux  de  division  étaient 
des  commandants  de  place  dans  divers  postes.  Durant  la  mar- 
ché de  Bazardjik  à  Cadikeuy,  ils  commandaient  chacun  non  pas 
Une  division,  mais  les  bataillons  qu'ils  avaient  sous  leurs  ordres 
daos  les  postes  dont  ils  avaient  le  commandement.  Ils  avaient 
sous  leurs  ordres  l'un  35,  Tautres  27  et  Tautre  8  bataillons. 
Nous  avons  délibéré  sur  les  moyens  de  régler  les  commande- 
mfeolà  afin  que  la  retraite  puisse  s'opérer  en  ordre.  L'armée  a 
été  organisée  en  divisions,  mais  sur  ces  entrefaites  l'ennemi 
afançant  d'Adakeuy  avait  pris  l'oiTensive.  Cette  attitude  de  l'en- 
neôdi  ne  nous  a  pas  permis  de  compléter  et  de  réaliser  notre 
organisation.  J'ai  donné  deux  brigades  à  Chakir  pacha,  deux  à 
Baker  pacha,  deux  à  Fuad  pacha  et  trois  brigades  à  Osman 
pacha.  J'ai  chargé  Safvet  pacha  du  commandement  des  troupes 
Ae  la  région,  de  Philippopoli  en  plaçant  sous  ses  ordres  les  bri- 
gades deRédjed  pacha,  de  Moustapha  Ramzi  pacha  et  d'Azmi 

Ces  brigades  étaient  destinées  à  défendre  la  ligne  de  la  Naritza, 

^aat-à-dire  les  défilés  sis  sur  les  deux  ailes  de  Cadikeuy.    La 

^^iiÀon  d'Osman  pacha  se  battait  contre  l'ennemi  qui  était  venu 

^^    fface  d'Adî*keuy  et  les  brigades  de  Yahya  pacha,  d'Ali  pacha 

^      ^e  Kéchid  pacha  se  battaient  contre  les  troupes  russes  devant 

*^*^sf  Tahir.    Les  bataillons  placés  sous  le  commandement  d'Os- 

^^  'kl  pacha  étant  ceux  qui  étaient  restés  le  plus  en  arrière,  j'ai 

*^*^né  l'ordre  à  Osman  pacha  de  retirer  ses  propres  bataillons 

^^  Â 'ai  invité  Moustapha  Uamzi  pacha  à  envoyer  au  devant  d'Os- 

^^n  pacha  quelques  bataillons  [)our  proléger  l'aile  giuche  de 

^^    général. 


wL^. 
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t(e  doatâQt  pas  que  reooemi  exécuterait  du  côté  des  BalkaD^ 
ODS  manœuvre  ayaot  pour  but  de  nous  entourer  complétemeD^' 
j'ai  désigné  sur  son  propre  désir,  Baker  pacha  pour  aller  opères 
contre  cette  manœuvre. 

Baker  pacha  a  pris  à  cet  effet  uoe  des  brigades  de  sa  divisioD 
et  plus  tard  une  autre  de  la  division  de  Nazif  bey.  J'ai  pris 
avec  moi  la  seconde  brigade  de  Baker  pacha  et  celle  de  Nedjib 
pacha  et  je  suis  allé  me  retrancher  à  Déirmen-Déré.  J'ai  donoé 
le  commandefment  de  ce  poste  à  Fuad  pacha.  Ce  poste  était 
excellent  pour  défendre  la  ligne  de  retraite  de  nos  divisions  qui 
devaient  se  retirer  de  Cadikeui.  J'ai  fait  retrancher  surdiven 
points  les  brigades  de  Chakir  pacha  ainsi  que  les  deux  brigades 
de  Rédjeb  pacha  en  arriére  entre  Cadikeui  et  Déirmen-Déré.  J'ai 
donné  Tordre  à  Chakir  pacha  de  se  retirer  jusqu'à  Déirmea-DM 
après  qu'Osman  pacha  eut  opéré  sa  retraite  et  que  la  sitoitiM 
fût  un  peu  éclaircie.  Chakir  pacha  devait  opérer  sa  retraite  à  II 
suite  de  Rédjeb  pacha  Tous  les  deux  devaient  venir  à  Déirmaa 
Déré  pour  se  retirer  de  là  à  Stanimakos. 

D'après  l'ordre  que  j'ai  donné  à  Chakir  pacha,  ce  géoénl 
devait  se  retirer  trois  heures  après  que  Safvet  pacba  et'Sabit 
pacha  auraient  exécuté  leur  retraite  de  Philippopoli.  J'ai  infomé 
par  écrit  de  cet  ordre  Safvet  pacha  et  Sabit  pacba  et  dios  n^ 
correspondance  avec  Chakir  pacha  je  lui  ai  dit  cat^oriqoeotfo^ 
que  trois  heures  après  la  retraite  de  Safvet  pacha  et  dé  Sabit 
pacha  il  devait  égdement  se  retirer. 

Nonobstant,  Chakir  pacha  qui  devait  commencer  son  moave- 
ment  de  retraite  avec  le  coucher  du  soleil,  s'est  attardé.  DaB 
s'est  mis  en  marche  avec  Rédjeb  pacha  que  vers  3  heures  aprè? 
le  coucher  du  soleil.  De  Cadikeuy  à  Déirmen  Déré  il  n'y  a  qu'ooe 
distance  d'une  heure  et  demie.  Ils  sont  arrivés  à  Déirmèn-Défé 
vers  7  heures  sans  coup  férir. 

Le  Président.—  C'est  sutïisanl  pour  aujourd'hui. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 
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Présidence  de  SAMIH  PACHA. 

(12/30  octobre  1878. 

La  séance  est  ouverte. 

Il  Président.—  L'armée  de  Plevna  était  étroilement  cernée. 

RoQs  avions  acquis  la  triste  conviction  qu'il  restait  peu  d'espoir 

<i6saaver  cette  armée.   Il  était  évident  que  l'ennemi,  après  la 

'édition  de  nos  braves  soldats  de  Plevna,  dirigerait  toutes  ses 

forces  sur  Orkhanié.   Il  était  certain  que  la  Serbie  nous  décla- 

i^it  la  guerre.    Attendu  que  nous  n'avions  pas  de  forces  suffi- 

ttotes  pour  empêcher  l'invasion   du  côté   d'Orkhanié,   nous 

^^ons  dû  envisager  le  danger  dont  l'Empire  serait  assailli  dans 

'^  cas  où  l'ennemi  s'emparant  d'Andrinople  menacerait  la  capi- 

^le  et  contraindrait  le  gouvernement  à  accepter  la  paix  à  des 

^QditioDS  onéreuses. 

Le  Conseil  supérieur  de  la  guerre,  après  avoir  délibéré  sur 
'^  moyens  de  parer  dans  la  mesure  du  possible  à  ce  danger 
^oqs  a  communiqué  ses  réflexions  dans  un  télégramme  qui 
'^us  a  été  transmis,  à  la  date  du  3  novembre,  par  l'entremise 
i^u  ministère  de  la  guerre.  Ce  télégramme  vous  disait  en  résumé  : 
^^ns  le  cas  où  Plevna  tomberait  et  où  l'ennemi  franchirait  avec 
^Qtes  ses  forces  les  Balkans,  la  capitale  sera  menacée.  Dans 
^|le  éventualité,  les  forteresses  et  les  autres  positions  défen- 
dues par  notre  armée  Est  du  Danube  n'ont  plus  aucune  impor- 
bnce  pour  nous.  En  détachant  70  à  80  bataillons  de  l'armée 
Est  du  Danube  et  en  les  faisant  transporter  promptement  eu 
Ronmélie,  vous  aviez  à  organiser,  après  jonction  avec  nos  forces 
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d*Orkhanié,  une  armée  de  150  à  160  bataillons  pour  l'oppos^^^ 
à  l'ennemi.  Cette  axvûé^,  or^aaisée  avec  eoiii,  se  retrancherai-it 
entre  Sofia  et  Iziadi  et  serait  mise  sur  la  défensive  sur  d'aQtre:S 
points  stratégiques. 

En  résumé,  c'^i  cepUo  qui  était  indiqué  d^ns  |e  télégramnie. 

Ce  plan  exécuté  avant  h  chute  de  Plevna,  avant  la  retraife 
de  nos  forces  d'Orkhanié  ei  avant  la  déclaration  de  guerre  de  la 
Serbie  aurait  pu  avoir  de  bons  résultats.  Mais  du  moment  où 
l'ennemi  avait  envahi  avec  toutes  ses  forces  cette  région  en  fran- 
chissant sar  plusieurs  endroits  les  Balkans,  du  moment  que  le 
temps  opportun  de  l'exécution  de  ce  plan  était  passé,  il  n'y  aiail 
plus  lieu  que  de  faire  aussi  appeler  le  peu  de  forces  que  ooos 
avions  dans  la  région  d'Orkhanié  et  de  Sofia  à  Phiiîppopoli  rt 
ensuite  à  Andrinople.  Au  lien  d'agir  ainsi,  vous  avez  encore 
dirigé  et  éparpillé  entre  Iziadi  et  Sofia  les  60  bataillons  qie 

vous  aviez  détachés  de  l'armée  Est  du  Danube.  Dans  qaet  bot 

....  .  i 

avex- vous  agi  ainsi? 

I 

Pans  la  troisième  partie  de  votre  interrogatoire  prétioiinaire*  ; 
vous  avez  déposé  en  réponse  à  la  12"*  question  que  les  60  ba- 
taillons transférés  de  l'armée  Est  du  Danube  ont  été  disposés  de 
la  manière  suivante  :  11  bataillons  aux  passes  de  Kazan;tà 
Iziadi;  6  àPétrovitza,  à  Merkova  et  à  Bonava;  5  à  Sofia;  3 
entre  Sofia  et  Ichtiman  ;  8  à  Yamboli  ;  6  à  Capondjtk-Derbeod  ; 
3  à  Phiiîppopoli  ;  3  à  Tatar-Bazardjik  et  enfin  qaelqaesuns  s 
Varna. 

Ainsi  ces  bataillons  ont  été  dispersés  sar  dix  points  différeois. 
Ce  système  d'éparpillement  de  nos  troupes  qui  de  tout  (eop 
nous  a  été  funeste,  pourquoi  l'avez-vous  suivi  même  dans  ceito 
dernière  extrémité?  En  éparpillant  ainsi  les  troupes,  dont  ooo^ 
disposions,  quelle  armée  avions-nous  à  opposer. à  feotiM 
qui  avançait  eu  grandes  forces?  Yolre  ExceUenee  coofinM 
awai  qtt!aucao  de  dos  détachaments  n'était  assez  fort  poor  poo- 
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"e  face  au  inouvemeDt  de  TenDemi.  Veuillez  bien  nous 
brièvement  quelques  explications. 
HAN  PACHA. —  Vous  me  recommandez  d'être  bref  dans  ma 
.  Je  ne  comprends  pas  cette  recommandation.  Je  dirai 
|a  il  est  nécessaire  de  dire. 

RÉSIDENT.—  Oui  !  vous  dipcz  fout  ce  qu  il  est  nécessaire 
mais  brièvement. 

liAN  PACHA  —  Votre  Excellence  m'a  posé  une  demande 

ant  plusieurs  questions.  Elle  n'est  pas  présentée  de  ma- 

recevoir  une  courte  réponse.   En  lisant  la  fin  de  votre 

e,  on  dirait  qu'elle  no  concerne  qu*une  seule  question, 
l'examinant  dans  son  entier  on  voit  que  je  suis  interpellé 
jeurs  questions  à  la  fois.  Aussi  répondrai^je  à  toutes  ces 
is  ;  car  si  je  ne  donnais  réponse  qu'à  une  seule,  j'aurais 
ement  assumé  la  responsabilité  découlant  des  autres 
is  renfermées  dans  votre  demande. 
Excellence  dit  que  l'armée  dePleyna  était  étroitement 
9t  qu'il  ne  restait  que  peu  d'espoir  de  la  sauver.  D'abord, 
lis  pour  rien  dans  ce  désastre  et  l'on  ne  peut  aucune- 
l'imputer  les  motifs  pour  lesquels  cette  armée  n'a  pu 
ivée.  J'ai  fait  tout  ce  qui  était  en  mon  pouvoir  pour 
r  ce  danger.  Je  n'y  ai  pas  réussi  par  la  raison  que  de 
obstacles  sont  venus  entraver  l'accomplissement  de  mon 
de  commandant. 

)  Excellence  rappelle  le  temps  qui  a  suivi  la  captivité 
>rave  armée  de  IMevna.— Interpellé  en  ma  qualité  de  com- 
[\t,  je  ré|)ondrai  que  la  présence  de  cette  armée  à  Plevna 
me  grande  faute.  Cette  armée,  en  opérant  vers  Plevna, 
pour  base  la  délivrance  deNicopoli.  Mais  après  la  con- 
tion,  le  but  a  été  oublié  et  l'armée  a  fini  par  se  retrancher 
une  petite  ville,  dépourvue  d'un  fort  et  a'aulres  forlifica- 
el  située  sur  une  plaine  éloignée  de  trente  kilomètres  des 
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Balkans.  Sa  défeifôe  était  impossible.  Faire  occuper  PlevDl 
ou  exprimer  le  désir  que  l'armée  s'y  maintienoe,  c'était  con- 
sentir d'avance  à  la  captivité  de  cette  armée.  Lorsque  âpres 
la  levée  du  premier  siège,  Tannée  a  continué  à  y  rester,  par* 
sonne  ne  doutait  que  cette  obstination  aurait  pour  résultat  là 
captivité  de  l'armée. 

Ghazi  Osman  pacha  a  exposé  à  plusieurs  reprises  que  sans 
l'occupation  de  Lortcha  il  ne  pouvait  pas  garder  sa  lîgnè  de 
de  retraite.  Personne  n'a  prêté  attention  à  cette  communication  ' 
de  Son  Excellence.  Moi  même,  pendant  que  Tétais  comiman- 
dant  des  Balkans,  j'ai  indiqué  la  même  chose.  Mes  rapports 
n'ont  pas  été  pris  en  considérdtion.  Ainsi  cette  obstination  à  se 
maintenir  à  Plevna  a  forcément  abouti  à  la  captivité  de  l'armée. 

Les  questions  relatives  à  Plevna  ne  me  concernent  guère. 
Je  ne  suis  pour  rien  ni  dans  l'investissement  ni  dans  les  mesu- 
res de  délivrance  ni  dans  la  captivité  de  l'armée  de  Plevna. 
Aussi  voudrais-je  ne  pas  être  interroge  sur  ces  questions^  mais 
je  n'hésiterai  pas  à  entrer  dans  une  discussion  approfondie  sur 
ces  questions. 

Lorsque  on  m'a  chargé  du  commandement  en  chef  de  Ple- 
vna, c'est-à-dire  lorsque  Plevna  a  été  complètement  investi  et 
qu'on  m'a  dit  par  télégraphe  que  Ghazi  Osman  pacha  aussi  été 
placé  sous  mon  commandement — ce  commandement  n'était  que 
nominal  par  la  raison  qu'il  ne  pouvait  pas  être  réel — ^j'ai  tra- 
vaillé pour  le  salut  de  cette  armée  et  j'ai  même  proposé  d'aller 
en  personne  au  secours  de  cette  place.  On  sj  est  opposé.  On 
a  confié  cette  tâche  à  une  multitude  de  paysans  qui,  sons  le 
titre  de  soldats  mustahfizs,  ont  été  placés  sous  les  ordres  de 
Mehmed  Ali  pacha.  Il  était  invraisemblable  que  de  pareils  sol- 
dats pussent  rompre  les  rangs  de  la  garde  impériale  russe  et 
s'avancer  pour  bris(3r  l'investiçsement  de  Plevna.  J'ai  itérati-  ' 
vement  démontré  celte  impossibilité  à  Constaotinople.  Personne  ''■ 


rie  m'a. iprèté  attention.    Les  bataillonâ  qae.j'aL  désignés  pour 
.  i  (!;eMQ  opération  n*ont  pas  été  envoyés.  On  m*a  prescrit  seulement, 
PV  des  ordres  réitérés,  d'attirer  l'attention    de  Tennemi  sur 
l'armée  Est  du  Danube. 

En  présence  de  cet  état  de  choses  et  attendu  que  j'avais  le 
commandement  du  Danube  à  Chehirkeuy,  c'est-à-dire  que  les 
divisions  formant  la  lign^  de  défense  des   Balkans   et  celles 

',    éitatflies  le  long  du  Danube  étaient  placées  sous  mes  ordres; 

.,, attendu    qu'une  colonne  devait  être  expédiée  d'Orklianié    au 

.:, /secours  de  Plevna  ;  ce  que  j'avais  à  faire,  c'était  d'inspecter  ces 

..divisions,  de  veiller  à  l'organisation   et  h  rex|)édition    de  la 

iÇf>)cinne  d'Orkhanié  et,  à  défaut  de  cela,  de  fortifier  au  moins 

:, .  notre,  ligne  de  défense. 

;J'ai  à  plusieurs  reprises  demandé  à  Constantinople  l'autorisa- 
tion de  me  rendre  sur  les  lieux.  On  ne  me  l'a  pas  permis. 
Tout  au  contraire  j'étais  invité  par  des  ordres  formels  et  réitérés 
à  ne  pas  m'éloigner  de  l'armée  de  l'Est  du  Danube.  Bien  que 
cqmpiandant  en  chef,  on  me  mettait  dans  l'impossibilité  de 
remplir  les  devoirs  qui  m'incombaient  et  on  limitait  mon  action 
au  seul  commandement  du  Danube. 

Ce  sont  les  individus  qui  provoquaient  les  ordres  qui  m'ont 
empêché  de  remplir  mes  devoirs  comme  commandant  en  chef 
qui  sont  responsables  si  l'armée  de  Plevna  a  persisté  à  se  main 
tenir  dans  ses  positions  et  si  les  efforts  faits  pour  sa  délivrance 
n'ont  pab  abouti.  C'est  pourquoi  votre  demande  concernant 
cette  question  ne  doit  pas  s'adresser  à  moi. 

.Votre  Excellence  dit  qu'après  la  chute  de  Plevna  il  était  certain 
que  Teonemi  dirigerait  toutes  ses  forces  sur  les  Balkans  et  qu'il 
était  probable  que  la  Serbie  nous  déclarerait  la  guerre.  Votre 
excellence  ajoute  qu'en  «iTet  l'ennemi  avait  massé  la  plus 
grande  partie  de  ses  forces  dans  la  région  d'Orkhanié,  mais  que 
j«  Ji'ayajs  pas  dans  cette/égion  des  forces  suffisantes  à  lui  opposer. 
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Je  n  ai  été  charge  du  commandemeot  de  celle  région  qu'après 
la  dale  de  ma  iiominalion  comme  commandant  en  chef  de  la 
Roumélie.  Celait  après  le  S9  octobre.  Le  Conseil  supérieur  de  la 
guerre  s'occupait  alors  de  concentrer  les  troupes  nécessaires 
dans  celte  région  en  les  faisant  venir  de  la  Bosnie  el  des  (roa 
lièrcs  serbes,  ce  qui  prouve  que  le  gouvernemenl  impérial  élail 
en  sécurité  el  ne  croyait  pas  à  une  attitude  hostile  de  la  part 
de  la  Serbie.  Je  n'ai  eu  aucune  connaissance  ni  du  rappel  de  ces 
troupes  ni  de  la  nomination  de  Mehmed  Ali  pacha    Quelques 
jours  avant  la  déclaration  de  guerre  de  la  Serbie,  les  volontaires 
albanais  qui  se  sont  réunis  «à  Kossova  ont  été  aussi  congédiés 
par  ordre  de  la  Sublime  Porte.  C'est  le  lendemain  du  licencie- 
ment de  ces  albanais  que  j'ai  été  nommé  commandant  en  chef 
de  Roumélie.    Deux  jours  après,  les  Serbes  ont  ouvert  les  hos" 
tilités. 

A  cette  date  là,  je  n'étais  encore  chargé  d'observer  ni  ratlitude 
éventuelle  des  Serbes,  ni  les  opérations  de  Tennemi  dans  la 
région  d'Orkhanié,  de  même  que  je  n'étais  pas  non  plus  chargé 
de  pourvoir  à  des  mesures  militaires  dans  cette  section  du  théâtre 
de  la  guerre.  C'est  l'autorité  centrale  qui  s'occupait  exclusive- 
ment de  ces  questions.  Je  voyais  de  Lom  la  situation  et  j'étais 
un  de  ceu\  qui  s'en  plaignaient.    Pour  vous  persuader,  je  puis 

produire  ma  correspondance  el  mes  télégrammes.  Par  consé- 
quent, lorsque  Votre  Excellence  dit  que  je  n'avais  pas  des  forces 
sutFisantes  pour  faire  face  à  l'ennemi  dans  la  région  d'Orkhanié, 
elle  me  pose  à  tort  cette  question. 

Le  Président. — J'ai  dit  que  nous  n  avions  pas  el  non  que 
vous  navie::  pas  des  forces  suffisantes  dans  cette  région. 

Si'LÉiMAN  PACHA. — Votrc  Excelleucc  a  dit  que  Ic  Conseîl  Supé- 
rieur de  la  guerre,  envisageant  les  dangers  qui  résulteraient 
pour  l'Empire  dans  le  cas  où  reniiemi  s'emparant  d'Ardrinople 
et  menaçant  la  capiiale  forcerait  le  gouvernement  impérial  à 
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r 
à 

ipler  une  paix  onéreuse,  a  délibéré  sur  les  moyens  de  parer 
îiups  a  ces  dangers  el  (|ii'à  cet  effet  il  m'a  transmis,  à  la  date 
ÎO  novembre,  par  l'entremise  du  Séraskérat,  un  télégramme 
lenâut  des  réflexions  sur  la  situation. 
à  ferai  remarquer  cpie  je  n'ai  pas  reçu  un  mais  deu.v  télé-- 
nmes  Ces  dépêches  me  sont  parvenues  au  moment  où  je 
arrivé  au  camp  d'Ahmedli.  J'avais  déjà  envoyé  une  des 
lones  que  j'avais  org.misées  pour  l'attaque  d'Elena  cl  j'étais 
le  point  de  faire  marcher  les  autres.  Ces  télégrammes  sont 
vés  le  20  novembre  et  j'ai  allaciué  et  pris  Elena  le  22 
embre.  Deux  jours  avant  la  prise  d'Elena,  j'avais  fait 
ger  un  détachement  sur  les  Balkans,  à  gauche  d'Elena,  tan- 
que  je  faisais  en  même  temps  commencer  un  mouvement 
Qsif  sur  la  droite  d  Elena  contre  Pochayina,  en  avant  de 
rova. 

ai  donc  reçu  ces  deux  télégrammes  à  un  moment  où  l'armée 
du  Danube  était  sur  l'offensive  et  j'y  ai  répondu  sur-le- 
np.  Il  est  possible  que  mes  réponses  n'aient  pas  été  étudiées, 
e  donne  lecture  de  ces  télégrammes,  vous  serez  convaincu 
depuis  ce  temps  là  j'^i  répondu  à  la  question  que  vous 
dressez  aujourd'hui. 

i  Président. — Tous  ces  télégiammes  se  trouvent  dans  votre 
rrogatoire  préliminaire. 

ULÉiMAN  PACHA.  — Oui.  Mais  malgré  cela  vous  ne  faites  que 
poser  des  questions  sans  qu'il  soit  fait  aucunement  mention 
réponses  que  j'ai  données. 

Télé0raxxiixie 
A.    S.    Exe.     Suléixxiati    paclaeL. 

-^  marche  en  grandes  forces  de  rennemi  dans  la  direction 
rkhanié  est  une  preuve  (ju'il  est  dans  rinlenlion  de  franchir 


.'■  ' 


—  ,134  — 

les  Balkans.  Les  ioformations  données  par  Mebmed  AU  (i«clii 
confirment  cette  idée.  Il  est  donc  nécessaire  de  songer  dès.à^pii 
sent  à  fortifier  notre  ligne  de  défense  des  Balkans,  ^.^tl^jod 
qu'à  l'heure  qu'il  est  Votre  Excellence  est  en  train  de  iDeqM 
la  région  d*Elena,  nous  pensons  qu'il  j  a  lieu  d|^  détacli 
soixante  à   soixante-dix  bataillons    de   notre  armée  M  < 

-."1    15 

Danube.  Ce  détachement,  dirigé  en  toute  bâte  dans  les  jnwo 
d'Osman-Bazar  et  de  Kazan,  pourra  vous  servir  d'année 
réservée!,  en  cas  de  besoin,  être  appelé  de  l'autre  côté  des  B 
kans  pour  garder  la  ligne  de  défense  d'Ândrinople,  et,  s'il] 
possibilité,  êlre  même  envoyé  au  secours  de  l'armée  désigi 
pour  opérer  à  Orkhanié. 

«  La  situation  et  les  circonstances  étant  très  pressantes, 
Iradé  impérial  nous  prescrit  de  demander  à  ce  sujet  votre âiil 
de  soumettre  demain  a  Sa  Majesté  le  résultat  de  nos  délibératiQi 
Votre  Excellence  est  par  conséquent  priée  de  nous  fairecoon 
tvB  immédiatement  son  opinion  et  sa  manière  de  voir. 

>  Le  19  novembre  1877. 

«  Signé  :     Moustaphâ.  » 

J'ai  reçu  ce  télégramme  le  20  novembre.  Mais  déjà  leouM 
ment  offensif  contre  Elena  avait  commancé  dés  la  veille,  c'e*! 
^  .dire  le  19  du  même  mois.  Par  conséquent,  j'ai  répondu  i* 
télégramme  par  la  dépèche  suivante  : 

Télé^ramzxie . 
A..  S.  Bxo.  le  ministre  de  la  guerre  ad  interlas* 

«  J'ai  l'honneur  de  répondre  à  votre  télégramme  en  data  da M 
novembre. 

)»  Les  bataillons  qu'il  était  nécessaire  de  détacher  derani| 
Est  du  D.inube  pour  les  diriger  dans  la  région  d'Osmao-Bawr 

• 

les  ai  déjà  amenés  ici  avec  moi.  Si  en  dehors  de  ces  Im*^ 
qous  en  appelons  d'autres  à  Osmiu  Bizar,  i(  noiw  Mdr*.? 
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r  notre  ligne  de  défense,  laisser  I  ennemi  investir 
k  et  nbnk  retirer  sur  Cboumla.  Dans  ce  cas,  il  nous 
sible'd'aYoir  une  armée  de  renfort  à  Osman-Bazar  et 


intage  de  l'approvisionner  ;  car  en  cette  occurrence  les 
es  districts  de  Djouma,  de  Rasgrad,  de  Rouschouk  et 
seront  dtsper'^és  ;  ïa  pïupaf i  de  ces  tJ istrîtts  'tombé  -^ 
les  inâidèdé  rennemi  'i\ii\  ne  manquera  psis  dé  profitei"'  '' 
rces  que  ces  districts  offrent  au  point  de  vue  dès 

Blui  qui  a  suggéré  ce  projet  à  Votre  Excellence  vienne 
le  commandement  de  Tarmée.  En  exceptant  les  pia- 
*trie,de  Roustchouk,  de  Varna  eï  déHadjogloû-Bazar- 
pè^damment  des  troupes  qui  opèrent  dans  la  direction 
lé  Tirnôvo,  il  ne  nous  reste  eh  tout  que  quarante 
|ai  se  tiennent  à  Cadikéuy,  a'Nissâva,  à  Solanik  à 
lAfa^et  à  Sari  iVussuhlar.  Ëb  supposant  même  que  nous 
ikndonner  notre  ligné  de  d'éfeiise,  it  nous  faudra  pôiir 
:é  chiffre  de  soixanté-dix  bataillons  clont  parle  votre 
n  détacher  encore  vingt -trois  dés  garnisons  des  for-' 
it,  te  nombre  déjà  restreint  de  20  bataillons  qui  for^' 
nison  de  Roustchouk  est  déjà  insuffisant,  vu  l'étendue  ' 
àcé.  Des  19  bataillons  delà  garnison  de  Silistrie,  nous 
!jà  rappelé  quatre.  A  Varna,  il  n'y  a  qu'un  bataillon  de 
)pt  'égyptiens,  en  tout  huit  bataillons.  À  Bazardjik 
'douze  bataillons,  mais  ils  sont  presque  insuffisants, 
3  Bazardjik  est  une  placé  ouverte.  A  Choumlâ  nous 
î  citiq  bataillons.  Où  donc  prendrions  nous  ces  soi- 
bataillons?  Votre  Exellen'ce  dit  que  l'armée  Est  dtt 
i  en  race  délié  que  soixnnte-cinq  bataillons  russes, 
lû'f 'ihênié qu'ilen  soit  ainsi,  nous  n'avons,  comme  je 
•ïis Te^poser,  que  qiiarante-se'pt  bataillons  pour  tenir 
i6Éi'.''1^ar  conséqueriV,' it  ne  faut  pas  penser  à  détacher 
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de  cette  armée  même  un  seul  balaillon.  Notre  colonne  d'opéra:* 

tion  qui  se  trouve  actuellement  à  Ahmedli  opère  en  avant  des 

postes  de  Kazan  et  d'Osman-rBazar.  J'attends  vos  ordres. 

»  Le  20  novembre  1877. 

y^  Signé  :     Suléinan.  » 

Après  ce  télégramme,  le  Séraskérat  ma  adressé  le  mazbata 
contenant  le  résultat  des  délibérations  du  Conseil  supérieur  de 
la  guerre. 

Voici  ce  document  : 

Mazlsata    du    Conseil    supérieur    de    la    0u.erre. 

«  Abstraction  faite  des  forces  russes  sur  la  Yantra  lesquelles 
font  face  à  notre  armée  Est  du  Danube  et  des  troupes  opposées 
à  notre  armée  de  Cliipka,  Tennemi  a  actuellement  concentré 
devant  Plevna  et  dans  la  région  d'Orkhanié  la  plus  grande  partie 
de  ses  forces.  Il  est  donc  à  présumer  que  Tennemi  est  dans  l'io- 
tention,  dans  le  cas  où  l'armée  de  Plevna  essuyerait  (à  Dieu  ne 
plaise)  un  malheur,  d'envahir  avec  toutes  ses  forces  la  plaine  de 
Sofia,  de  s'unir  aux  Serbes  à  Chehirkeuy,  de  marcher  sur  Pbi- 
lippopoli  et  Andrinople  et  de  menacer  ainsi  la  capitale  de 
l'Empire. 

»  En  présence  de  cette  situation,  s'il  n'est  pas  donné  à  l'armée 
de  Plevna  de  se  délivrer,  il  devient  indispensable,  afin  de  faire 
face  aux  mouvements  de  l'ennemi,  d'avoir  une  armée  importante 
et  bien  organisée.  Cette  armée,  appuyant  son  aile  droite  sur  l'ar- 
mée des  Balkans  dans  la  direction  d'Izladi  et  ayant  sou  aile  gau- 
che dans  les  régions  de  Sofia  et  de  Chehirkeuy,  prendra  en  sa 
possession  tous  les  défilés  des  Balkans. 

»  Mehmed  Ali  pachi  a  actuellement  sous  ses  ordres,  sur  divers 
points,  soixante-dix  bataillons.  Mais  il  est  impossible  que  cette 
armée,  vu  son  chiffre  et  sa  composition,  puisse  remplir  sa  tache.- 
En  augmentant  cette  armée  par  de  nouveaux  conscrits,  par  des 


rédifâ  et  des  mùstahriz,  nous  n  aUéindrons  pas  ood  plus  Dolre 
bat,  car  il  faut  bien  du  temps  pour  que  ces  soldats  s'exercent  et 
s'organisent.  Il  est  clair  en  outre  qu'il  faut  attendra  assez  long- 
temps pour  que  l'armée  de  réserve,qu'il  a  été  décidé  de  former  à 
AndrinOple,  puisse  ê(re  en  siluaiion  d'être  utilisée. 

»  Poar  toutes  ces  considérations,  il  est  de  la  plus  haute  im- 
portance et  d'une  nécessité  impérieuse  de  prendre  promptement 
une  mesure  sérieuse. 

»  Considérant  que  dans  le  cas  où  l'ennemi  verrait  ses  espéran- 
ces réalisées  relativement  à  Plevna,  la  région  EstduDmube 
n'aura  plus  mUurellemenl  la  même  importance  qu'elle  avait  jus- 
qu'à présent  ;  considérant  que  l'armée  Est  du  Danube  devra  dans 
ce  cas  avoir  pour  tâche  de  défendre  la  région  d'en-deçà  les  Bal- 
kans, le  Conseil  supérieur  de  la  guerre  croit  que  l'armée  Est  du 
DâDtibe,  tout  en  laissant  des  forces  sudisàntes  pour  la  défense  de 
Roastchouk,  de  Choumia  et  de  Silislrie  et  la  préservation  des 
communications  de  ces  places,  devra  sur-le  champ  se  joindre  à 
Varméede  Mehmed  Ali  pacha  en  franchissant  les  Balkans  par  la 
voiedeKazan  et  de  Slivno.  Pour  comnâencer  l'exécution  de  ce 
plan,  il  faut  qu'au  moins  deux  divisions  soient  immédiatement 
dirigées  dés  à  présent  sur  Kazan  afin  de  servir  comme  armée 
de  réserve  à  Suléiman  pacha  qui  opère  à  cette  heure  ci  contre 
Elena  et  de  nous  assurer  en  même  temps  le  défilé  de  Kazan. 

»  Toutefois  cette  question  ne  poiivâ^it  être  résolue  qu'après 
avis  du  commandant  en  chef  qui  prendra  une  décision  après  avoir 
correspondu  avec  les  commandants  sous  ses  ordres,  S.  Exe.  le 
caimakam  du  Séraskérat  est  prié,  s'il  approuve  notre  idée,  de 
communiquer  immédiatement  ce  masbata  à  S.  E?kC.  Suléiman 
pacha. 

»  L'adoption  de  ce  plan  ne  doit  modifier  aucunement  ni  retar- 
der l'exécution  de  la  décision  concernant  la  formation  d'une  armée 
de  réserve  à  Andrinôpie.  Votre  Excellence,  dans  tous  les  cas, 
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doit  se  mettre  ea  mesure  pour  la  formatiou  et  rorgapi^tioo  de 
cette  armée,  saos  perte  de  temps.  » 

Ce  masbata  était  accompagoé  des  lignes  suivaQtei3  écrites.par 
Moustapha  pacha,  ministre  de  la  guerre,  à  mon  adresise  : 

«  Votre  Excellence  aura  à  étudier  le  contenu  du  mfi^^to  do 

Conseil  supérieur  de  la  guerre  et  à  nous  faire  connaître  prompte- 

ment  son  avis  et  les  réflexions  qu'elle  aura  à  faire. 

y^  Le  20  novembre  1877. 

«  Signé:    Moustapha.  »> 

J  ai  donné  la  réponse  suivante  : 

Télé^ramixie 
A,    S.    Saco.    le    Qalzxialiaixi    du    S^rasli^rat. 

«  J  ai  lu  le  mazbata  de  Conseil  supérieur  de  la  guerre. 

A  Dans  sa  rédaction,  on  n'a  pris  en  considération  ni  les  forçai 
de  notre  armée  ni  la  disposition  actuelle  de  l'armée  à  la  suite  da 
mouvement  offensif  commencé.  Il  semble  que  le  Conseil  (je  b 
guerre,  en  rédigeant  ce  document,  n  a  été  inspiré  que  par, la  pc^ 
occupation  de  trouver  le  moyen  de  parer  au  danger  évei^tuel  de 
la  marche  de  Tennemi  sur  la  capitale. 

»  Il  est  impossible  de  détacher  deux  autres  divisions  etde.l^ 
diriger  vers  Kazan  dans  les  conditions  indiquées  par  leCoo^eil 
supérieur  de  la  guerre,  c'est-à-dire  sous  la  condition  que  la  dépo- 
se de  Roustchouk,  de  Silistrie  et  de  Clioumla  et  la  présetvatioD 
des  communications  entre  ces  places  ne  se  ressentent  pas  de 
Véloignement  de  ces  deux  divisions.  D'ailleurs  si  les  coqainapi' 
cations  entre  Silistrie  et  Choumla  ont  pu  être  préservées  jusqu'à 
présent,  c'e^t  que  l'armée  du  général  Zimmermann  n'a  paseocor^ 
pris  l'offensive.  Entre  Sdistrie,  Choumla  et  Hadjoglou-Bazardjikt 
nous  n'occupons  aucun  poste  pouvant  garantir  les  commaaicâ' 
tions  entre  ces  places. 

»  ta  mauvaise  disposition  des  troupes,  j^a  difficulté  des  utOQ' 


m,  te  mangae  des  moyens  de  transport  et  les  lèbïehrs  que 
Se  éprouve  à  caose  de  la  boae  et  da  défaut  de  routes,  sont 
s  que  la  manœuvre  que  nous  avons  entreprise  depuis  ilix 
à  peine  commencera  demain  à  être  exécutée.  Si  nous 
idrîssons  Tarmée  en  la  dirigeant  sur  d'autres  points  avant 
r  le  résultat  de  notre  manœuvre,  il  f:iudra  alors  abandonner 
jet  d'une  opération  simultanée  à  Roùstcbonk.  Je  ne  suis' 
e  cet  avis.  Demain  simultanément  avec  l'action  contre 
une  colonne  de  trente  bataillons,  préparés  devant  Roust- 
,  opérera  aussi  contre  Pyrgos,  Matchka  et  Tresnik. 
ehmed  Ali  pacha  m'annonce  de  son  côté  par  un  télégramme 
8  d'hier,  qu'il  n*a  autre  chose  à  faire  qu'à  attaquer  et 
ourd'hui  ou  demain  il  commencera  son  mouvement 
if. 

j  a  lieu  d'attendre  le  résultat  dé  éettè  manœuvre  générale, 
us  n'obtenons  rien,  si  nous  ne  parvenons  pas  à  délivrer 
e  de  Plevna,  alors  seulement  nous  aurons  à  songer  aux 
s  de  nous  assurer  du  défilé  de  Kazan.  Et  dans  ce  cas, 
)ation  du  seul  défilé  de  Kazan  ne  suffit  pas.  Il  nous  faudra 
occuper  et  garder  les  passes  de  Démîr  Capou  et  de  Kétchi- 
ainsi  que  la  chaussée  de  Sadova  et  de  Kerlova,  nouvelle- 
instruite  ;  car  si  nous  évacuons  le  poste  d'Osman  Bazar, 
ni  pourra  trouver  entre  Osman  Bazar  et  Kazan  des  chemins 
sant  à  Varna  et  même  jusqu'à  Constantinople.  Il  peut 
ment  venir  par  la  route  de  Kerlova.  Dés  le  moment  où 
ivacuerons  le  poste  d'Osman  Bazar,  il  sera  nécessaire  de 
9r  la  disposition  de  nos  postes  de  Sari-Nussuhiar,  de  Kara* 
lar  et  de  Solanik  et  de  former  entre  Roustchouk  et  Choumia 
ne  inclinée. 

,  avec  l'aide  et  la  grâce  de  Dieu,  nous  nous  emparons 
I  d'Elena,  la  chaussée  de  Créditch  tombera  aussi  en  notre 
r.  Entre  Elena  et  Créditch  il  y  a  une  distance  de  six  heures 
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de  marche  seulement,  tandis  que  la  distance  d*Eleoa  au  d^ 
Kazan  est  bien  longue  Dans  le  cas  où  la  route  de  Coastaol 
serait  menacée  par  la  marche  de  lennemi  sur  Philippopoli 
en  ma  possession  la  chaussée  de  Créditcb,  je  pourriîs  d; 
joiur  faire  transférer  de  Tautre  côté  des  Balkans  les  trente 
Ions  qui  opèrent  actuellement  contre  Elena.  D'ailleurs,  \ 
vues  pour  lesquelles  j'ai  concentré  ces  troupes  dans  cette 
c'était  aussi  afiu  de  pouvoir  parer  à  un  pareil  danger  éveo 

»  Présentement,  Tévacuation  de  notre  ligne  de  défense  I 
qui,  de  Tilot  de  Leïlek  sur  le  Danube  et  des  hauteurs  du 
de  Basraba  se  prolonge  par  Solanik,  Cara-Husnular,  Sari 
blar,  \ayla  el  Ahmedli  jusqu'à  Istraka,  est  à  mon  a 
grande  faute.  En  la  commettant,  nous  laissons  libre  ca 
l'ennemi. 

»  Toutefois  si,  par  le  manœuvre  que  nous  comme 
demain  contre  Elena  nous  n'obtenons  pas  un  bon  rés 
Mebmed  Ali  pacha  ne  peut  avancer  et  est  obligé  de  recah 
enfin  Plevna  ne  peut  pas  être  délivré,  dans  ce  cas  je  déi 
des  autres  divisions  quinze  bataillons  et  je  les  envenai  i 
où  se  trouvent  déjà  deux  bataillons  de  mustahfiz.  La 
d'Osman  Bazar,  qui  se  compose  de  dix  ba  aillons,  se 
naturellement  à  Kazan  si,  en  présence  de  forces  Dom 
russes,  elle  se  voit  obligée  d'abandonner  son  poste.  Dans 
il  sera  nécessaire  d'envoyer  aussi  quelques  bataillons 
canton  de  Kerlova. 

»  Pour  marcher  sur  Kazan.  l'ennemi  doit  passer  oéc 
ment  par  le  poste  d'Ahmedli.  Or,  à  ce  poêle  se  trouveni 
lement  vingt  quatre  bataillons  sous  les  ordres  de  Fuad 
Je  vous  ai  déjà  l'ait  connaître  que  j'y  suis  aussi  arrivé  p 
rement  et  que  je  m'y  trouve  actuellement. 

»  Je  viens  à  la  question  relative  à  une  jonction  i 
troupes  de  Mebmed  Ali  pacha     Je  ne  puis  me  faire  i 
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da  poiot  oà  les  bataillons  détachés  de  l'armée  Est  du  Danabe 
poQrroQt  opérer  leur  jonction  avec  les  bataillons  de  Mehmed 
AU  pacha.  Si  Mehmed  Ali  pacha  abandonne  Iziadi  et  Sofia 
el  se  relire,  il  ne  nous  reste  plus  qu'Andrinop'e  comme 
théâtre  de  la  guerre.  Dms  co  cas,  les  bataillons  de  CUipka 
et  de  KhaÏD  Boghaz  se  trouveront  naturellement  dans  la  néces- 
sité de  se  retirer  aussi  sur  Andrioople  et  il  faudra  que  les 
bataillons  qui  seront  détachés  de  larmée  de  TEst  du  Danube 
passent  par  Slivno  el  Yamboli  et  prolégenl  Taile  droite  d^Andri- 
nopie.  iMais  si  dans  la  supposition  que  Mehmed  Ali  pacha 
pwirra  résisler  ou  est  dans  rinlenlion  de  diriger  les  deux  divi  - 
sions  qui  seront  détachées  de  Tarniée  de  l'Est  du  Danube  sur 
Sofia  el  Karaarli,  je  pense  que  si  Tarmée  de  Mehmed  Ali  pacha , 
étant  forle  de  soixante  dix  bataillons^  n'a  pu  être  utilisée,  elle 
w  le  sera  pas  davantage,  même  î^i  elle  venait  à  être  renforcée 
Je  trente  bataillnns. 

»  En  somm^,  j  ai  l'honneur    de  soumettre  en  réponse  au 
ff^o^bata  du  Conseil  supérieur  de  la  guerre,  qu'avant  de  ter- 
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ïûiûer  la  maïuBuvre  (jue  nous  venons  de  commencer  et  d'en 
connaître  le  résultat,  il  ne  sera  pas  possible  de  diriger  sur  Kazan 
Jeax  divisions.  J'ajouterai  encore  que  dans  le  cas  où  l'ennemi 
entreprend  rail  de  menacer  la  roule  de  Const^mlinople,  je  puis 
2ller  en  personne  à  sa  rencontre  avec  cinquante  ou  soixante 
balaillon^.  Eu  détacher  davantage  de  l'armée  du  Danube,  c'est 
"^rer  à  l'ennemi  toute  la  région  Est  du  Danube 
>  Le  21  novembre  1877. 

»  Signé  :     Suléiman.  » 

Le  lendemain  de  la  date  de  re  lélégrauiuie,  nous  avons  com- 
mencé l'attaque  contre  Eleiia. 
Au  NizAMi  PACHA.—  Je  demande  la  parole, 
Le  Président.—  Vous  avez  la  purole, 


_  \^  _ 

Au  NttAMi  pa(Àà  à  Suléiroan  pacha.— Votre  Excel teocereeoii- 
nait-élle  daos  sa  réponse  le  danger  iodlqaé  par  le  Conseil  sopi- 
rieor  de  la  goerre,  on  bien  Ta-l  elle  considéré  comme  une  «i 
pie  appréhension? 

SminuM  pàchà. —  Ma  réponse  reconnaît  elle  on  nie-l  die 
ce  danger? 

Au  NizÀMi  PACHA  —  C*est  ce  que  je  vous  demande. 

SuLÉiMAii  PACHA.—-  Je  VOUS  le  demande  aussi.— Oui,  dans  ma 
réponse  je  reconnais  le  danger. 

Au  NiZAMi  PACHA.  —  Vous  ne  le  reconnaissez  pas.  Vous  diM 
que  le  mazbata  n'a  pas  été  rédigé  sur  la  base  de  renseignements 
positifs. 

SULBiMAN  PACHA.—  Il  parait  que  celte  phrase  vous  a  beaucoup 
mécontenté  puisque  vous  y  revenez. 

Au  NizAHi  PACHA. —  Si  réellement  vous  reconnaissiez  le  dan- 
ger prévu  par  le  ma^bata,  vous  n'aviez  pas  besoin  deréfiilet 
là  possibilité  de  ce  danger  et  vous  pouviez  dire  simplemeoi 
que  vous  n'aviez  pas  de  troupes  suffisantes  pour  exécuter  le 
plan  conseillé  par  le  maibala.  Mais  vous  n'avez  pas  dit  cda. 
Au  contraire,  dans  votre  réponse  vous  avez  l'air  de  dire  qu'à 
Constantinople  on  ignore  la  situation  de  l'armée  et  que  ToQ 
conseille  des  mesures  dictées  p&r  la  crainte  d'une  marche  éteo* 
tuelle  de  l'ennemi  sur  Constantinople. 

SuLÉiMAN  PACHA  —  Vous  auriez  raison  de  parler  ainsi  si,  n 
effet,  ma  réponse  était  rédigée  dans  ce  sens.  Mais  daos  nOQ 
télégramme  j'ai  voulu  dire  que  le  Conseil  supérieur  de  lagoeW 
n'avait  connaissance  ni  de  la  mission  dont  j'avais  été  précéda»- 
ment  chargé  à  la  suite  d'un  échange  de  nombreux  télégramiD0f> 
mission  qui  consistait  à  attirer  sur  nous  les  regards  de  renoi 
mi  par  un  mouvement  offensif  dans  la  direction  de  Plevna,  ni  d* 
télégrammes  qui  m'avaient  été  adressés  par  Mehmed  Ali  picfc*. 
relatifs  aux  ordres  qu'il  avait  rerus  de  moi  et  de  Co'istanOTO 


fh  poor  aœ  marche  en  avaal  et  aux  efforts  faits  eu  vue  de 
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Me  opéniioû»  oi  eofio  de  nos  mesures  ultérieures  ayant  en 
%  d'après  U  décision  prise,  le  salut  de  IMevna. 
Toat  en  gardant  notre  ligne  de  défense,  nous  avons  pu  réunir 
rccdifficollé,  dans  la  région  d'Elena,  trente  bataillons  ayant  à 
ioe  on  effectif  de  quinze  mille  hommes.  Si  donc  le  Cooseil 
périear  de  la  gnerre  avait  connaissance  de  cela,  il  ne  m'anrait 
i  iovité  à  détacher  soixante-dix  bataillons,  et  cela  sous  la 
idition  de  ne  pas  porter  atteinte  à  la  défense  des  forteresses 
Chonmla,  de  Roustcbouk  et  de  Silistrie,  et  de  conserver  les 
Bmnoications  de  ces  places,  alors  que  je  n'ai  pu  réunir  avec 
Dde  peine  que  quinze  bataillons.  Mais  ces  soixante  ou  soi- 
ite-dix  bataillons  comment  pouvaient-ils  être  transportés  de 
itre  côté  des  Balkans?  Cela  ne  pouvait  se  faire  à  moins  que 
"este  de  l'armée  ne  se  retirât  dans  les  forteresses.  Mais,  dans 
cas,  il  était  nécessaire  que  nous  renoncions  à  notre  manœuvre 
'  Elena,  manœuvre  entreprise  dans  le  but  de  faciliter  le  salut 
Plevna. 

i^aisque  le  Conseil  supérieur  de  la  guerre  recommandait  en  ce 
ips-là  de  diriger  soixante  à  soixante-dix  bataillons  de  l'autre 
édes  Balkans,  il  devait  être  clair  dans  son  masbata.  Il  devait 
idire  catégoriquement  de  renoncer  à  notre  opération  surElena 
de  venir  immédiatement  dans  la  région  en-decà  des  Balkans. 
!Stainsi  que  hmasbata  devait  être  rédigé.Voilàsur  quoi  jeme 
is  basé  pour  dire  que  le  Conseil  supérieur  do  la  guerre  n'avait 
s  connaissance  de  la  situation.  Et  je  crois  avoir  grandement 
soodans  mon  allégation. 

iuNizAMi  PACHA.—  Il  résulte  du  sens  du  majibata  que  le 
Dseil  supérieur  de  la  guerre  préférait  à  la  ligne  de  défense  du 
m,  celle  d'en-deçà  les  Balkans. 

SniÉiMAN  PACHA.—  Les  pcrsonucs qui  composaicut  ce  Conseil 

■  ■  .1 

ient  des  militaires.  Il  n'v  avait  pais  besoin  de  commentateurs 
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pour  pouvoir  comprendre  leurs  écrits.  Le  màibatu  metUit  com- 

m 

me  condiiion  de  conserver  nos  communicatioQS entre  les  diverses 
forteresses.  Comment  aurait-on  pu  préserver  les  commaDÎcatioos 
de  Roustcliouk,  de  Clioumia et  de  Silistrie,  si  larmée  se  renfer- 
mait dans  ces  forteresses? 

Au  NiZÀMi  PACHA. — Est-ce  seulement  par  le  maintien  de  la  ligne- 
de  défense  du  Lom  que  l'on  pouvait  préserver  les  communier 
tions  des  forteresses  ? 

SuLÉiHAN  PACHA.—  Il  n'y  avait  pas  ane  autre  ligne  de  défens*^ 
Consultez  la  carte.  Demandez  aux  militaires  de  n'importe  qaet| 
puissance  si,  la  ligne  de  défense  du  Danube  étant  abandonnée,  ji 
y  avait  possibilité  pour  les  forteresses  de  Silistrie,  de  Roas(- 
chouk,  de  Choumia  et  de  Varna  de  conserver  leurs  communica- 
tions. Si  Ton  vous  donne  une  réponse  contraire  à  mon  avis,  je 
suis  prêt  à  me  déclarer  fautif 

Au  NizAMi  PACHA.— Au  lieu  d*avoir  uBe  ligne  de  défense  aussi 
longue,  vous  pouviez  entretenir  une  armée  mobile  qui  aurait  po 
préserver  les  communications  des  forteresses. 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Oui  !  Cela  aurait  pu  être  possible  avec  une 
armée  mobile,  à  condition  que  Tarmée  ennemie  fût  numérique- 
ment inférieure  à  la  nôtre  et  que  nous  fussions  certains  quelle  ne 
prendrait  pas  l'offensive.  Abstraction  faite  de  la  colonne  qui,  i 
la  suite  de  rechange  d'une  longue  correspondance,  avait  cooi 
mencé  à  opérer  dans  la  région  d'Elena  et  de  Tirnovo,  nof 
n'avions  jusqu'aux  rives  du  Danube  que  quarante-sept  batailler 
L'effectif'de  ces  quarante-sept  bataillon^  s'élevait  à  peine àSOf 
hommes.  L'armée  du  Czarévitch  se  tenait  «n  face  de  nos  positif 
Celte  armée  n'avait  qu'à  envoyer  deux  divisions  pour  rompre  u 
faible  ligne  de  défense  et  couper  nos  communications.  Le  G 
vitch  disposait  d'une  nombreuse  cavalerie  tandis  que  la  nôf 
comptait  en  tout  que  3  à  i,OOQ  chevaux. 

Au  NizAMi  PACHA.—  Si  l'ennemi  avait  l'intention  de  n 
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rto  Hgoé'âe  défense,  va  son  nombre  supérieur,  il  n'aurait  pu 
lesêtreèmpôché  par  nos  vingt  mille  soldats.  Mais  Tennemi 
pas  formé  ee  projet. 

ïmiiMAii  PACHA.*-  De  toutes  les  positions  que  nous  avions 
ns  la  Turquie  d'Europe,  nos  positions  de  la  ligne  du  Lom 
lient  les  plus  solides  et  les  plus  difficiles  à  emporter.  C'est 
lie  ligue  qui  a  ténu  en  respect  les  nombreuses  forces  ennemies 
ne  nous  avions  devant  nous.  Sur  chaque  falaise,  sur  chaque 
>cher  escarpéou  à  pic,  nous  avions  placé  des  soldats. 
-  Au  NizAHi  PACHA.—  Enfin,  t)ous  n'avons  pas  pu  être  édifiés 
tar  le  sens  de  ce  mazbata.  Votre  télégramme  responsif  n'était 
M  une  réponse  au  mazbata.  Nous  vous  avons  posé  la  question 
le  savoir  si  vous  reconnaissiez  ou  non  le  danger  indiqué  par  le 
conseil  de  la  guerre.  Je  vous  prie  do  mieux  nous  expliquer  la 
rëpoQse  que  vous  avez  déjà  donnée  à  notre  question. 

SuLÉuiAN  PACHA. —  Vous  u'avez  pas   voulu  comprendre  ma 

"^Qse,  mais  vous  poursuivez  toujours  une  idée  que  vous  ne 

oulez  pas  exprimer.  Je  n'ai  pas  dit  que  l'ennemi  n'entrerait  pas 

CoDStantinople  et  qu'il  ne  menacerait  pas  Varna.  J  ai  dit  seu- 

BdDl  que  nous  avions  commencé  le  mouvement  offensif  contre 

^na  par  ordre  impérial  et  que  le  conseil  supérieur  de  la 

ire  devait  obtenir  un  contre-ordre  défendant  ce  mouvement  et 

ivitant  à  transférer  les  soixante  bataillons  demandés  de  l'au- 

4té  des  Balkans  ;  il  ne  devait  pas  donc  m'écrire  des  choses 

l'exécution  était  impossible.  Mois  tout  en  restant  à  Cous- 

lople,    exiger   que  les  opérations  contre   Elena   fussent 

mées,  que  soixante-dix  bataillons  fussent  en  même  temps 

\s  de  l'autre  côté  des  Balkans,  que  Roustchouk  fut  défendu 

les  communications  entre  Choumla,  Silistrie,  et  Varna  ne 

pas  entravées,  c'était  demander  des  choses  impossibles. 

ils  ordres  ne  pouvaient  avoir  pour  résultat  que  de  troubler 

9t  d'eftibarrasser  le  commandant. 

5i 
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Aîj  Nizàmi  pacha —  r,e  mazhata  du  Cons^eil  snpérienr  de       ^^ 
guerre  était  rédigé  sous  forme  de  mémoire.  Le  Conseil  ne  prête 
dait  pas  intervenir  dans  les  affaires  du  commandement  en  ci 

SuLÉiiuN  PACHA. —  J'ai  dit  que,  tu  les  exigences  du  numv* 
ment  offensif  que  j'avais  alors  entreprisja  proposition  du  Cons^v^^ 
supérieur  de  la  guerre  était  impossible.  Sans  doute,  si  i'ava_^^ 
abandonné  mon  opération  contre  Elena,  il  m'aurait  été  possib  Se 
d'envoyer  au-delà  des  Balkans  les  60  bataillons  qui  se  trou?aieB=&t^ 
prêts  dans  cette  région.  Je  dis  soixante  et  j'mtends  p3r  ce  cbl 
fre  les  30  bataillons  qui  opéraient  déjà  coutre  Elena,  les 
bataillons  de  Kesrova,  quinze  bataillons  que  j'aurais  rappelés 
nos  postes  avancés  et  enfin  les  quelques  autres  que  j'aurais  pure 
nir  pour  compléter  le  chiffre.  Mais  pour  que  ces  bataillons  pnss^ 
être  transférés  au-delà  des  Balkans,  il  aurait  été  avant  tout 
saire  que  nous  abandonnions  notre  manœuvre  contre  Blena  ; 
c'était  demander  une  chose  impossible  que  de  me  proposer  d'^ 
▼oyer  60  bataillons,  de  poursuivre  en  même  temps  les  opérati» 
contre  Elena  et  de  préserver  les  communications  entre  Rocm^ 
tchouk,  Choumia  et  Varna. 

NÉDJiB  PACHA,  procureur  général.  —  Je  demande  la  parole* 

Le  Pbésident.  —  Vous  avec  la  parole. 

NÉDiiB  PACHA.—  Snléiman  pacha  déclare  que  Tarmée  de  M^^' 
med  Ali  pacha,  étant  un  !*amassis  de  soldats,  ne  pouvait  (>s^ 
marcher  en  avant.  Voici  le  télégramme  par  lequel  Snléiirm^^ 
pacha,  bien  qu'il  eût  reconnu  la  mauvaise  qualité  destroup^^» 
se  plaignait  de  Mehmed  Ali  pacha  : 


A.   S.    Eljcc.     le   Calxzialiazzi   du   S^AraskArat. 

«  L'inactivité  de  l'armée  placée  sous  le  commandement  ^^ 
Mehmed  Ali  pacha  et  la  non  exécution  de  la  loaaoBuvre  Siir  L^^ 
tcha,  ont  retardé  les  mouvements  de  l'armée  Bst  du  Damil'^' 
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Dan&te  MUultoii  actuelle,  preQaol  ea  coaâidéraliun  iedapger 
qui  remuerait  pour  rarmée  Set  do  Daaabe  de  la  division  de  ses 
forces,  elle  est  obligée  de  subordoQoer  sod  aclion  contre  Elenaet 
rirnovo  à  l'arrivée  à  Loftcha  de  Tarmée  de  Mehmed  Ali  pacha. 
Mais  jusqu'à  ce  que  larmée  de  Kamarli  ait  Tait  senlir  sa  puissan- 
ce ei  soit  venue  en  aide  à  rievna,  j'ai  donné  des  ordres  formels 
k    Fuad  pacha,  commandant  de  la  colonne  d'opération,  pour 

(iit*it  ait  à  eûvoyer  tous  les  jours  de  forts  détachements  et  qu'il  fît^ 
dies  démonstrations  de  nature  à  faire  croire  à  l'ennemi  que  nous 
marchons  sur  Tirnovo.  D'un  autre  côté,  j'ai  envoyé  Fazii  pacha 
à  Cadjkeuy  et  je  lui  ai  donné  Tordre  de  commencer  sérieusement 
le  mouvement  offensif  projeté  contre  Biéla. 

»  Aujourd'hui,  nous  nous  sommes  mis  sur  la  défensive  à 
Eleoa.  J'ai  donné  les  ordres  et  les  instructions  et  je  pars  de  très 
boD  matin^  par  voie  d'Osman-Bazar,  pour  Roustchouk  afin  d'être 
présent  aux  opérations  qni  vont  commencer  dans  cette  région. 
J*6spére  y  arriver  demain,  vendredi.  Si  Dieu  nous  accorde 
la  faveur  de  mettre  en  déroute  l'armée  du  Czarévitch,  dans  ce 
cas  nous  nous  proposons  de  diriger  notre  mouvement  offensif 
contre  Biéla.  Que  Dieu  nous  accorde  le  salut  et  la  victoire. 
>  Le  23  novembre  1877. 

»  Signé:    Sulkiman. 

^£DjiB  PACHA,  procureur  général.— Suléiman  pacha  a  envoyé  à 
Elena  Fuad  pacha  avec  24  bataillons.  Il  vient  de  nous  dire  qu'il 
(buvait  détacher  soixante  bataillons  de  l'armée  Est  du  Danube. 
^'*  du  lieu  d'envoyer  24  bataillons  seulement  contre  Elena,  il 
avait  dirigé  en  une  fois  ces  soixante  bataillons,  et  s'il  avait  opéré, 
d  Une  manière  énergique  contre  Tirnovo, Mehmed  Ali  pacha  aurait 
P^  alors  avancer  du  côté  d'Orkhanié.  Mais  sous  ce  rapport,  Suléi- 
"^^  pacha  se  plaint,  par  son  télégramme,  de  ce  que  Mehmed  Ali 
P^^ha  n'ayant  pu  avancer,  lui-m^'»mene  pouvait  non  plus  avancer 


I 

i 
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et  il  en  accuse  Mehmed  Ali  i)acha.  Mais  aujoQrd'boi  il  recoi 
lui-même  que  Tarmée  de  Mebmed  Ali  pacha,  étaol  eomp 
d*UD  ramassis  de  soldats,  ne  pouvait  pas  lutter  cootra 
troupes  de  la  garde  impériale  russe.  Puisqu'il  coonaissaitc 
pourquoi  se  plaignait-il  de  Mebmed  Ali  pacba? 

Pins  tard  il  a  été  prouvé  qu'il  était  possible  de  détachei 
Tarmée  Est  du  Danube  soixante  bataillons  et  de  les  dirige 
«l'autre  côté  des  Balkans.  Il  craignait,  dit-il,  l'armée  du  Cz 
vitch.  Mais  cette  armée  est  restée  pendant  longtemps  sur  la 
fensive.  Elle  n*a  jamais  pris  roffensive  le  long  de  la  Yai 
Elle  se  bornait  seulement  à  envoyer  de  temps  à  auti*e  de 
connaissances  dans  toutes  les  directions. 

Suléimao  pacha  craignait  en  outre  qu'il  no  lui  fut  pas  poss 
de  préserver  les  communications  entre  les  diverses  forterei 
Mais  ces  forteresses  étaient  faites  pour  être  assiégées.  Leurs 
oisons  pouvaient  parfaitement  bien  être  composées  de  nouv 
conscrits  et  de  soldats  inexpérimentés,  attendu  quen  cas  de! 
c'est  Tartillerie  qui  joue  le  rôle  principal. 

D'ailleurs  l'ennemi  ne  va  plus  aujourd'hui  assiéger  les  pi 
fortes.  C'est  dans  les  anciens  temps  qu'on  faisait  ainsi  la  gU( 
Cette  tactique  n'est  plus  de  mise  aujourd'hui.  La  guerre  de  S 
wa  et  d'autres  guerres  contemporaines  nous  en  fournissent 
exemples.  Pourquoi  donc  craindre  que  l'armée  du  Czaré' 
assiégeât  ces  forteresses  ? 

Quant  à  l'armée  du  général  Zimmermann,  elle  n'a  fait  q 
mouvement  apparent,  qu'une  démonstration.  L'armée  russe  i 
Dobroudja  a  été  constamment  sur  la  défensive.  C'est  contre 
vna  seulement  que  les  Russes  opéraient.  Si  Suléin^.an  pacba, 
aussi,  se  mettait  sur  la  dcfeosive,  qui  donc  pouvait  déli 
Plevna? 

Après  la  chute  de  Plevna,  soixante  bataillons  de  l'armée 
du  Danube  ont  été  transférés  de  ce  cùté^ci  des  Balkans  Ce 
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uue  preuve  de  la  possibilité  de  la  chose,  d  autant  plus  que  les 
Russes  n'ont  pas  du  tout  attaqué  le  long  de  la  Yanira. 

ToQles  les  fois  qu'il  est  question  de  la  ligne  de  défense,  Suléiman 
pacha  dit  qu'elle  était  très  longue  et  que  pour  cette  cause  il  ne 
pouvait  pas  donner  des  troupes  et  ne  pouvait  pas  nous  secourir. 
Celle  ligne,  dit-il,  s'étendait  du  Lom  à  Osman-Bazar  et  de  là 
jusqu'aux  Balkans.  Cette  ligne  de  défense  ne  l'était  point  dans 
la  véritable  acception  du  mot.  C'était  tout  simplement  une  ligne 
mililaire.  QvCon  n'aille  pas  croire  qu'il  s'agissait  d'une  seconde 
muraille  chinoise. 

L'arl  de  la  guerre  nous  apprend  (|uime  pareille  ligne  militaire 
tîsl  faible  sur  tous  les  points  et  (|u'elle  ne  peut  pas  être  gardée 
<^û  y  éparpillant  des  troupes.  Il  faut  pour  cela  disposer  de  forces 
supérieures  à  celles  de  l'ennemi  afln  de  faire  face  partout. 
U  pRÉsiDEWT.—  Arrêtons-nous  pour  aujourd'hui. 
l-a  séance  est  levée  à  10  heures. 


lëO 


Irmle-Dcuodème  Séance. 


Présidence  de  SAMIH  PAGHA. 

(2/14  octobre  1878; 

La  séance  est  ouverte. 

Le  Président  à  Suléiman  piclia.—  Veuillez  compléter  voire 
réponse.  Vous  l  avez  laissée  inachevée  dans  la  séance  précé- 
dente. 

Suléiman  pacha.—  J'ai  exposé  à  la  Cour  en  réponse  à  la 
question  de  Votre  Excellence  basée  sur  le  mousbata  du  Conseil 
supérieur  de  la  guerre,  rimpossibilité  de  l'exécution  des  ordres 
que  j'avais  reçus  simultanément,  ordres  qui  étaient  en  cootra- 
diction  les  uns  avec  les  autres  et  en  opposition  avec  la  siioation 
d'alors  de  notre  armée. 

Le  Conseil  supérieur  de  la  guerre  m'invitait  à  faire  traosKrer 
au-delà  des  Balkans  soixante  dix  à  quatre-vingts  batailloos,  à 
me  joindre  à  l'armée  d'Orkhanié  et  amasser  des  troupes  entre 
Iziadi  et  Sofia.  C'était  justement  à  la  même  époque  que  j'avais 
reçu  la  mission  de  faciliter  le  salut  de  Plevna  en  divisant  les 
forces  de  l'ennemi  et  en  attirant  sur  moi  son  attention;  qae 
Mehmed  Ali  pacha  faisait  des  efforts  pour  pouvoir  marcher  en 
avant  du  côté  d'Orkhanié,  que  tous  nous  nous  occupioos  des 
préparatifs  ei.  dss  mesures  ayant  pour  but  la  délivrance  de  Ple- 
vna ;  et  r^a'enfin  l'autorité  centrale,  c'est-à  dire  le  Séraskérat, 
écriv';^*!!  journellement  de  nombreuses  dépêches  sur  le  môme 

^iijett 

J'ai  reçu  le  masbata  du  Conseil  supérieur  de  la  guerre  le 

ÇO  novembre.  J'ai  en  ma  possession  un  télégramme  de  la  même 


ar  leqnel  le  Séraskérat  m'invitait,  dans  des  iermes  cate- 
38,  i  adopter  une  mesure  de  natare  à  sauver  Pievoa. 
\  la  même  date,  c  est-à-dire  le  20  novembre,  j'étais 
de  prendre  Elena  et  d'avancer  sar  Tiroavo,  d'envoyer 
10  batailioos  au-delà  des  Balkans,  de  préserver  les  com- 
itions  de  Roustchouk,  de  Choumla,  de  Silistrie  et  de 
et  de  défendre  ces  forteresses  I 
TCH  PACHA. —  Avez-vous  ce  télégramme  ? 
IMAN  PACHA.—  Oui.  Le  voici  : 


ir  rapport  à  la  politique,  le  devoir  qui  nous  est  imposé  en 
ment-ci  pour  le  snlut  de  l'Empire  et  la  délivrance  du 
;'est  de  sauver  Plevna  le  plus  tôt  possible.  Il  est,  par 
lient,  d'une  nécessité  impérieuse  que  les  mesures  adop  - 
^t  effet  et  les  mouvements  militaires  arrêtés,  soient  mis 
iiion  dans  les  meilleures  conditions  et  que  le  but  envi- 
)it  atteint.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  toute  perte  de  temps 
)  la  situation  et  augmente  les  difficultés.  Dont  tout  retard 
)sser.  Nous  sommes  dans  l'attente  de  voir  les  fruits  des 
de  Votre  Excellence. 
146/28  novembre  1877.  » 

jonné  à  ce  télégramme  la  réponse  suivante  : 


$puis  déjà  quinze  jours  j'ai  indiqué  la  nécessité  de  nous 
e  secourir  Plevna  et  je  me  suis  offert  à  faire  tou^e  sorte 
îfices.  Mais  la  plus  grande  partie  de  mes  propositions  pi>t 
Doussées.  Toutefois,  en  ce  qui  concerne  cette  région, 
lion  des  mesures  arrêtées  pour  venir  en  ajde  à  Plevna 
commencer  dans  deux  ou  trois  jours.  Le  temps  passe, 
)ur  ce  qui  est  des  opérations  de  cette  région,  je  fait  tout 


ce  qu'il  est  possible  de  faire.  J'ai  donné  aossî  Tordre  à  Mehm^" 
Ali  pacha  de  commencer  en  lout  cas  dans  Iroîs  ou  qmlrejoo-fS 
son  mouvement. 
»  Le  n/29  novembre  1877, 

»  Signé  :    Suléimaii.  » 

En  réponse  à  une  demande  qui  m'a  élé  faileultérieuremecmt. 
sur  les  propositions  qui  ont  été  repoussées,  j'ai  répondu  parl« 
télégramme  suivant  : 


A.    S.    A,    le   Orazid-Vézir. 

K  Votre  Altesse  m'invite  à  lui  énumérer  brièvement  celles  A^ 
mes  propositions  qui  ont  été  repoussées.  La  principale  est  1a 
non  nomination  d'un  commandant  à  l'armée  du  Danube  et  ts 
fusion  —  chose  impossible  dans  ces  circonstances  aussi  critiques 
et  aussi  périlleuses  —  de  ce  commandement  avec  le  commande- 
ment en  chef  de  la  Roumélie  Orientale,  ce  qui  est  une  causeqn^ 
les  deux  armées  ne  peuvent  pas  être  bien  administrées.  En 
second  lieu,   vient  la  non  acceptation  de  ma  proposition  coo- 
cernant  le  mouvement  de  Mehmed  Ali  pacha  ducôtédeBer- 
koftcha  et  ma  marche  d'Orkhaoié  allant  au  secours  de  Plevna, 
à  la  tête  des  bataillons  que  j'aurais  choisis.  Mais,  à  mon  avis,  ce 
qui  peut  être  dangereux,  c'est  qu'on  m'ait  empêché  de  n^ 
rendre  à  Orkhanié  sous  le  prétexte  qu'un  commandant  n'a  pas 
été  encore  nommé  à  l'armée  Est  du  Danube.  J'ai  indiqué,  ea 
outre,  que  pour  pouvoir  commander  aux  armées  du  Danube» 
des  Balkans  et  d'Orkhanié,  il  était  nécessaire  de  fixer  la  ville 
d'Andrinople  comme  le  siège  du  commandement  en  chef.  EQ 
réponse,   il  m'a  été  dit  formellement  que  je  ne   devais  p^s 
m'éloigner  de  la  région  du  Danube.  Telles  sont  mes  diverses 
propositions  qui  ont  été  repoussées. 
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mre  ({u*il  est,  Târmée  d'Orkhanié,  non  seulement  né 

/aocée,  mais  encore  a  abandonné,  sans  coup  férir,  les 

rkhanié.  Si  l'ennemi  marche  droit  sur  Izladi  et  si  Meh- 

cha,  au  lieu  d  attaquer  Tennemi  avec  toutes  ses  forces, 

)  des  positions  importantes  et  continue  sans  nécessité 

comme  il  la  fait  dans  son  commandement  de  l'armée 

mbe,  n'est-il  pas  certain  que  le  résultat  de  nos  opéra- 

îstcra  sans  eiïel  pour  la  situation  en  général?  K'est-il 

n  que  nous  ne  devons  plus  rien  espérer  de  Plevna  ? 

3  moment  ci  nous  avons  été  battus  par  l'ennemi  sur 

points.  Ce  n'est  ni  à  cause  de  la  pluralité  de  ses  forces  nj 

m  meilleur  armement.  Je  jure  par  Dieu  que  c'est  uni- 

.  cause  du  manque  d'un  plan,  de  notre  incapacité  et  de 

rance  sur  les  affaires  militaires.  Si  Mebmed  Ali  pacba 

)as  dans  ces  trois  ou  quatre  jours  l'offensive,  je  consi- 

lous  aurons  perdu  la  partie  principale  dans  cette  guerre 

ûs  qu'un  grand  nombre  de  musulmans  seront  de  non - 

s  aux  pieds  par  les  cosaques. 

Dieu  accorde  le  salut  et  la  délivrance  à  notre  nation  et  à 

pire. 

}  novembre  1877. 

»  Signé:    Suléiman.  » 

le  jour  le  Grand-Vézir  m'a  télégraphié  pour  me  dire 
très  nécessaire  au  point  de  vue  politique  de  garder,  au 
ir  deux  mois  encore,  notre  ligne  de  défense  et  pour 
ider  ce  que  je  pouvais  faire  à  cet  effet.  J*ai  répondu  à 
ie  par  le  télégramme  suivant  : 

Télégramme 
A\x    Or azid-Vézira t. 

,  uniquement  des  opérations  de  l'armée  de  Kamarli 
end  que  l'ennemi  ne  franchisse  pas  les  Balkans.    Si 


ceile  armée  ne  preod  pas  l'oiïensive  dans  le  courant  de  cette 
semaine,  si  eHe  se  relàcbe  dans  la  défense  de  ces  positîoos,  le     ^^e 
passage  de  Tennemi  par  les  Balkans  doit  être  considéré  comme    ^^ie 

un  fait  accompli.  Si  je  me  trouvais  maintenant  à  Kamarii,  j'aa ,^ 

rais  pu  répondre  à  la  demande  de  Votre  Altesse  sur  cètlèqdes .s- 

tioD.  Il  est  vrai  qu'en  ma  qualité  de  commandant  en  cbefje  ne^  me 
laisse  pas  perdre  de  lemps  pour  donner  les  ordres  néceâsaires^  .^=s, 
maïs  la  personne  qui  doit  e&écuter  ces  ordres  allègue  cbaque  jouv^  mai 
des  prétextes  pour  retarder  le  mouvement  ;  au  lieu  d'aller  e\m  <ij 
avant,  elle  recule  peu  à  peu.  C'est  potir  ce  motif  que  j'avais  de 
mandé  l'aulorisatioa  de  me  rendre  à  Orkiianté.  En  somme, 
Mehmed  Ali  pacba  ne  réussit  pas  à  résister,  ootfi  ne  ptonrroi 
plus  rester,  pas  même  deux  semfaines,  sur  notre  ligne  dès  ÉàT 
kans;  car,  une  fois  Iziadi  tombé  entre  les  mains  dé  reuAfeiùi, 
ligne  de  retraite  de  Mehmed  Ali  paclia  ainsi  que  ceile  deTârMi 
des  Balkans  sont  en  danger.  Dans  celte  sittiâtton,  lûon  plài 
comprenant  raction  de  l'armée  Est  du  Danube  sur  Efena  et  ti 
novo,  devient  à  présent  défectueux.  ToatèPMs  umiBf'brigaAlé' qt 
doit  faire  un  long  détour  pour  opérer' sur  Etérià,  se^ met  détùat 
en  marche.  Le  mouvement  général  commencera  mardi. 

»  Actuellement  je  m'occupe  des  détails  dà  commatrdéknei  ^•"^ 
de  l'ai-mée  Est  du  Danube  ;  car  une  seule  personne  ne  peut  p^  ^^* 
remplir  à  la  fois  la  charge  de  commandan ('spécial  et' celle d^^ 
commandant  en  chef  de  toutes  les  armées.  Néamnoins  j'ai  dooËB^  ^^ 
les  ordres  nécessaires  à  Mehmed  AU  pacba  et  à  Ahmed' ByoïK:::^^ 
pacha;  mais  je  ne  puis  pas  préjuger  jusqu'ài  quel  degré  ilîs^^^  ^^ 
montreront  capables  de  les  exécuter. 

»  Avant  d'obtenir  le  résultat  de  la  manœuvre  conmiencC-^^  ^ 
contre  Tirnovo  et  avant  qu'il  soit  constaté  que  Mehmed  Ali  pachC"^^ 
ne  pourra  pas  avancer  de  Kamarli,  je  ne  saurais  donner  auçni^^^ 
réponse  à  la  demande  de  Votre  Altesse.  Avant  qtse  Tarmée  (fl^^ 
Mehmed  Ali  pacha  gagne  ou  perde  une  grande  bat^lle,  il 
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mn  de  même  impossible  de  prédirejusqu'à  quand  oouspour- 
rQOS  coQserver  notre  ligne  de  défense  des  Balkans.  Il  n*est  point 
probable  que  Tennemi  puisse  franchir  les  Balkans  par  les  défilés 
de  Khaïoet  de  Chipka,  mais  à  Theure  qu'il  est  il  songe  àentamer 
larmée  de  Mehmed  Ali  pacha  laquelle  ne  se  défend  pas  et  à  fran- 
chir par  lu  les  Balkans. 

»  Le  19  novembre  1877. 

Signé:     »  Sxjléibian.  » 

Ainsi,  pendant  que  le  Conseil  supérieur  de  la  guerre  m'invitait 
par  son  rnajgbata  h  diriger— chose  impossible— au-delà  des 
Balkans  soixante  dix  à  quatre-vingts  bataillons,  tout  en  préser- 
vant les  communications  entre  les  forteresses  et  en  persévérant 
dans  mes  opérations  contre  Tirnovo^  je  recevais  en  inèmê  temps 
des  ôrdUBS  d'un  genre  tout  différent. 

Pour  détacher  70  à  80  bataillons  de  l'armée  Est  du  Danube  et 
les  diriger  de  l'autre  côté  des  Balkans,  il  fallait  absolument  que 
obus  eussions  abandonné  notre  ligne  de  défense  et  que  noiis  eus- 
sions fait  rentrer  les  troupes  dans  les  forteresses.  Lorsque  plus 
tard  j'ai  détaché  soixante  bataillons,  j'ai  dû  en  effet  donner  l'or- 
dre à  Fazii  pacha  d'abandonner  sa  ligne  de  défense  et  de  se  reti*- 
rer  dans  les  forteresses  dés  que  l'ennemi,  prenant  réellement 
l'offensive,  commencerait  à  marcher  en  avant.  Autrement  il  était 
mpossible  de  détacher  soixante  dix  ou  quatre-vingts  bataillons  à 
condition  de  garder  la  ligne  de  défense  et  les  communications 
^Qtre  les  forteresses.  Les  forces  ennemies  que  nous  avions  en  face 
liaient  supérieures  en  nombre.  Pour  qu'on  puisse  à  ces  conditions 
létacber  et  envoyer  au  delà  des  Balkans  ces  70  à  80  bataillons, 
)our  qu'on  s'avise  à  m'adresser  de  pareils  ma^ôa^às,  il  fallait 
\ne  nos  forces  fussent  doubles  que  celles  dont  l'ennemi  disposait. 
Tout  an  contraire,  c'est  l'ennemi  (|ui  était  deux  fois  plus  fort  que 
nons.  C'est  pourquoi  Tavis  exprime  par  le  ma::6a^a  du  Conseil 
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supérieur  de  la  guerre  était  irréaHsable.  Toujours  est-il  que  dans 
le  iélégrammo  accompagna Dl  le  méi;76itto  en  questioo,  on  de- 
mandait encore  mon  opioioa  et  mon  a^s.  En  réponse,  j'ai  fait 
alors  coQoailre  ma  manière  de  voir.  J'ai  lu  mon  tél^ramme  res- 
ponsif  dans  la  séance  pi^écédenle.  J  ai  démontré  dans  ma  réponse 
qu'il  était  impossible  de  réunir  70  à  80  bataillons  à  moins  que 
nous  n'abandonnions  notre  ligne  de  défense  et  que  nous  n'éva 
cuions  même  la  forteresse  de  Roustchouk. 

J'ai  déjà  exposé  tout  cela  et  j'ai  particulièrement  donné  des^ 
explications  dans  mon  interrogatoire  préliminaire.  Et  cependan 
on  me  pose  de  nouveau  la  même    question  I  Assorément  o 

cherche  à  me  troubler  l'esprit  et  à  me  faire  commettre 
erreurs. 

Oui  I  Je  pouvais  Taire  détacher  70  à  80  bataillons  et  plus  enco 
miis  à  condition  que  j'abandonne  les  forteresses  du  Danube  e 
que  je  renonce  à  ma  manœuvre  sur  Elena,  manœuvre  ayant  pou 
but  de  faciliter  les  moyens  de  salut  de  Plevna  en  attirant  sur  m 
l'attention  de  l'ennemi.  Si  le  Conseil  supérieur  de  la  guerre  réd 
géant  son  masbata,  se  proposait,  eu  égard  à  la  situation,  non 
m'embarrasser  mais  bien  à  faciliter  ma  tache,  il  aurait  dû  m' 
tenir  l'ordre  de  renoncera  la  manœuvre  contre  Elena — raanœuvr" 
décidée  après  une  longue  correspondance  et  en  vertu  d'un  IraA 
impérial — et  de  renfermer  le  reste  de  nos  troupes  dane  les  fo 
teresses.  . 

Le  Conseil,  tout  en  mettant  la  condition  de  labandoo  de  la  ma 
œuvre  d'Elena,  aurait  dû  me  dire  dans  son  Mazbata  :  «  Noi 
considérons  qu'il  est  d'une  grande  importance  défaire  rentrer  I 
troupes  dans  les  forteresses  et  nous  croyons  que  la  non  exécutif 
de  ce  projet  pourrait  avoir  des  suites  désastreuses.  Nous  per*^ 
sons  qu'il  y  a  lieu  que  les  70  ou  80  bataillons  qui  seront  détaché^ 
de  l'armée  Est  du  Danube  devront  être  dirigés  à  Andrinople  ou  ^ 
àSotia.  Veuillez  nous  diie  quelle  est  Notre  opinion.  >Oui  !  on  devait 
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me  parler  de  cette  manière  et  nou  p^s  me  demander  des  choses 

\mi>ossibles. 

C^n  me  disait  de  mettre  sur  la  défensive  les  points  stratégiques 
priacipaux.  Mais  tous  ce  points  étaient  dép  mis  en  état  de  défeo- 
se.  Pour  ce  qui  était  de  la  ligne  de  Chipka  à  kazan,  celle  ligne 
attssi  a  été  mise  sur  la  défensive  penduil  le  temps  de  mon  com- 
mandement en  chef.  La  ligne  du  défilé  de  Dorian  à  Chehirkeui, 
^^^  était  placée  sous  le  commandement  de  Mehmed  Ali  et  aupa- 
'^^'HDt  sous  le  commandement  de  Chakir  pacha,  était  également 
''^•Sesurla  défensive.  II  ne  peut  donc  être  question  ici  de  la 
''^'Se  en  état  de  défense  d'^s  points  stratégiques  principaux.  Quels 

^^nt  les  points  qui  n'ont  pas  été  mis  en  état  de  défense?  Qu'on 
'^^mme  ces  points  importants  et  je  suis  prêt  à  répondre. 

Au  NizAMi  PACHA.—  Etropol,  par  exemple. 

SuLÉiMAN  PACHA. —  La  mise  ou  non  en  état  de  défense  d  Etro- 
Pol  était  un  détail  qui  concernait  spécialement  les  commandants 
'^'tefket  pacha,  Mehmed  Ali  pacha  et  Chakir  pacha.  Ce  sont  eux 
Tui  doivent  en  répondre. 

A^.1  NizAMi  PACHA. —  Je  cite  simplement  les  points  qui  n'ont 
P^s  été  mis  en  état  de  défense. 

ScLÉiMAN  PACHA.—  Votrc  Excelléncc  a  raison.  Mais  ce  n'est  pas 
*Uoî  qui  dois  être  interpellé  sur  celte  question.  Ce  sont  les  com  - 
ïïia  ridants  de  cette  région  qui  devront  être  interrogés.  Votre 
*^ï>servation  n'a  de  p'ace  que  dans  une  demande  formulée  à  leur 
2i dresse.  Quant  à  moi,  je  ne  suis  responsable  que  des  ordres  que 
••  ^i  donnés  en  ma  qualité  de  commandant  en  chef. 

On  me  disait  qu'il  y  avait  lieu  d'organiser  une  armée  de  150 
^  •  60  bataillons  et  de  la  mettre  à  même  de  faire  face  à  l'ennemi. 

Ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  l'exposer  déjà,  le  temps  oppor- 

^^^n  pour  la  formation  de  cette  armée  était  lorsque  Plevna  fut 

^^vesli  pour  la  seconde  fois.  Nous  devions  alors  abandonner  notre 

^^•nœuvre  i.ontre  Elena  et  tourner  notre  action  de  l'autre  côté 
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des  Balkans.  D'ailleurs  moi-même,  relativement  aux  opêralionsà 
faire  en  vue  de  délivrer  Plevna,  je  n'étais  pas  de  ceux  qui  préfo- 
raient une  manœuvre  contre  Elena. 

Malheureusement,  dans  les  séances  précédentes,  il  ne  m'a  pas 
été  permis  de  donner  lecture  des  télégrammes  et  des  correspon 
dances  échangées  sur  cette  question.  Ainsi,  il  reste  bien  ie^ 
points  qui  n  ont  pas  été  éclaircis.  Il  est  BécessairequejedoDD^^ 
lecture  des  télégrammes  par  lesquels  je  demandais  à  me  rendra 
à  Orkhanié  (|uc  je  considérais  comme  le  point  le  plus  avanla^ 
geux  pour  opérer  dans  le  but  de  délivrer  Plevna. 

—  Suléinian  pacha  donne  lecture  de  son  télégramme  adressé  àtx 
Caimakam  en  date  du  2/14  novembre  (Voir  ce  télég.  Vol.  111,  ?,99) 
et  continue  la  lecture  du  télégramme  suivant  :  — 

A.\itre    télé^ramnae 

A.,    s,    Exe.    Suléiix^an  paoha,    Qommazidaxxt   en  0^^ 

de   noumélie. 

«  Nous  accusons  réception  do  votre  télégramme  chiffré  en 
date  du  2/14  novembre.  En  conformité  de  votre  demande  rel^' 
livement  aux  moyens  d'accé'érer  et  de  faciliter  vos  correspon - 
dances  télégraphiques  avec  les  divers  postes  pUcés  sous  voire 
commandement,  nous  avons  donné  des  ordre»  formels  à  la  iixdCr 
tion  générale  des  télégraphes.  Une  ligne  spéciale  sera  désigoee 
pour  vos  correspondances  et  à  chaque  sialion  il  y  aura  un  em- 
ployé c>apable,  chargé  exclusivemeut  de  ce  service. 

»  Nous  vous  ferons  connaître  sous  peu  notre  réponse  au* 

autres  questions  dont  traite  voire  dépêche  du  2/14  courant. 

»  l,ç  3/15  novembre  1877. 

«  Signé:     Moustapua.  » 

—  Après  ce  télégramme,  Suléiman  pacha  lit  uii  té\é(gmmt  ^ 
Moustapha  pacha,  Cpïmakam  du  Séraskérat,  en  date  du  3/16  novembre 
(Voir  Vol  m,  P.  87.  et  un  autre  télégramme  de  sa  signature  en  répoo*^ 
ii  celui  de  Moustapha  pacha  Voir  mémo  volume  P.  88)  et  cônllauf 
ainsi  :  — 
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•^le  télégramme  que  je  viens  de  vous  lire  vous  voyez  que  je 
liais  dans  mon  idée.  Mais  en  réponse,  le  Séraskérat  m'a 
nis  la  dépèche  suivante  : 


olier  die  Xiouxxiélie. 


aWe  dépèche  coaleoant  vos  reflétions  sûr  lèS  mesures  qu'il 
îetesaire  dé  piréïidrètloUr  sauver  rarmée  dé  Pïévnà  a  été 
et  soumise  au  Conseil  snj:)érreui*  de  la  guerre.  Le  Conseil 
ifef  actueHemènt  sur  cette  questltm  ainsi  que  sur  là  ques - 
le  l'organisation  des  bateaux  pour  lé  pi'ômpl  transport 
^upes  qui  serot^t  détachées  de  l'armée  E^t' dut(àhuiye. 
is  ferai  iud^ssartiment'coûtaUitrèJ^'la  décision  qui  sera  prise 
^-GonseiL 

Le '5/n' novembre  <877. 

y^  Sigtté:    !lrttsi^Aî*A:  )► 

pendant  Monstapha  pacha,  tout  en  correspondant  avb<;  nioi 

:elle  question,  échangeait  aussi  des  correspondanoes  atec 

Dëd  Ali  pacha.  Ce  dernier  s'engagea  à  envoyer  d'Orkhaoié 

roQpes  sur  Plevna  et  à  pourvoir  aux  moyens  de  délivrer  cette 

!.  Il  adressa  à  ce  sujet  un  télégramme  à  CoustantiuopJe.  J'ai 

ilégràrnooie  et  je  vous  le  soumettrai.    L'aaftorité  centmle 

îls^  la  proposition  de  Mehmed  Ali  pacha. 

5/1 7  novembre,  j'ai  reçu  dans  la  matinée  le  télégramjue  du 

îk'érat  que  je  viens  de  soumettre  à  la  Cour.  Jasqa'au  soir, 

cevanf  pas  l'avis  que  les  bateaux  demandés  étaient  préld 

e  j'avais  à  me  inettre  en  mouvement. ... 

'  I^RÉsiDENT  interrompant  Suléiman  pacha.  —  Noa»  sodÉies 

}  de  là  question. 

tÉMAN  PACHA. —  Je  prouverai  en  résumé  que  j'étais  dans 
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riotenlion  de  passer  au-delà  des  Balkans  et  que  j  ai  élé  empêché 
d'exécuter  mon  projet.  De  cette  manière  il  n'y  aura  plus  nécessité 
de  me  poser  des  questions  de  ce  genre. 
Au  NizAMi  PACHA—  Vous  verrez  daus  la  suite  de  la  qoeslioD 

qui  vous  a  été  posée  que  nous  connaissions  votre  projet. 

Le  Président.—  Nous  avons  connaissance  de  ces  télégrammes. 

SuLÉiMAN  PACHA.  --  Si  VOUS  en  aviez  connaissance  vous  n'au- 
riez pas  besoin  de  m'adresser  de  pareilles  questions.  Permeltei— 
moi  au  moins  de  vous  lire  mon  dernier  télégramme  sur  cett^ 
affaire  et  la  réponse  que  j'ai  reçue. 

Le  Président. —  Vos  réponses  n'ont  pas  de  rapport  avec  I 
question  qui  vous  a  élé  posée. 

SuLÉiHAN  PACHA. —  Vous  ôles  dans  Terreur.  (  Et  ce  disant,  i  I 
commence  la  lecture  des  deux  documents  suivants:  ) 

—  Ces  documents  qui  sont  le  premier  un  télégramme  de  Suléim» 
pacha  en  date  du  5/17  novembre  1877  el   le    second  un  télégramn»- 
responsif  de  Mouslapha  pacha,   ont  été  déjà  reproduits    et  inséré^ 
dans  le  présent  volume,  (Voir  P.  91  el  93'.  Suléiman  pacha  contina 
ainsi  : 

Ce  télégramme  répond  à  la  question  qui  m*a  été  posée  dan 
la  séance  précédente  et  à  celle  de  Kédjib  pacha.  Enfin  il  répon 
à  tout. 

Ainsi,  pendant  que  je  proposais  de  quitter  la  région  EslduDa 
nube  et  de  passer  de  lautre  côté  des  Balkans  à  la  tête  des 
que  je  croyais  suffisantes,  le  caïmakam  duSéraskérat  me  télég 
phiait  à  la  suite  d'un  Iradé  impérial  ce  qui  suit  :    «  Les  forces 
de  l'armée  Est  du  Danube  ne  sont  pas  suffisantes.    Nousoe 
devons  pas  l'affaiblir  tout  à  fait.  Mehmed  Ali  pacha  marchera 
d'Orkhanié.    Nous  avons  correspondu  avec  Son  Excellence  de 
même  que  nous  nous  sommes  entendus  avec  Réouf  pacha  sur 
le  chiffre  des  troupes  avec  lesquelles  il  aidera  lemoavemeDt. 
Vous  n'avez  donc  plus  à  songer  à  contribuer  de  votre  côté  aox 
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ns  du  salul  de  Plevna.  y^  Ayânl  un  pareil  télégramme  entre 
aios  je  crois  que  je  ne  devrais  pis  être  questionné  sur  ce 
.  Cette  question  devrait  être  adressée  au  ministre  de  la 
*e  Moustaplia  paciia,  signataire  du  télégramme.  On  me  fait 
grande  injustice  en  m'adressant  des  questions  de  ce  genre. 
:DJre  pjicHA. —  Je  demande  la  parole. 
:  Président. —  Vous  avez  la  parole. 
:djib  PACHA.—  Je  ferai  remarquer  que  le  moment  n'est  pas 
re  venu  pourSuléiman  pacha  d'exposer  sa  défense.  Les  répon- 
doivent  être  courtes.  Par  exemple  :  Etes-vous  allé  en  tel 
[)it?  —  Oui,  j'y  suis  allé.  —  Qu  avez-vous  fait?  —  J'ai  fait 
et  cela.  Enfin,  il  doit  être  bref. 

.1  NizAMi  PACHA. —  .Mais  puisqu'il  a  été  interrogé^  il  doit  bien 
iner  ?a  réponse. 

ÊDiiB  PACHA. —  Suléiman  pacha  nous  a  donné  lecture  d'une 
che  où  il  était  dit  que  l'ennemi  concentrait  ses  forces  devant 
na  et  que  c'était  devant  cette  place  qu'il  dirigeait  la  plus 
de  partie  de  ses  troupes.  Suléiman  pacha  n'ignorait  pas  cela, 
(était  iuformé  depuis  l'époque  de  sa  nomination  au  comman- 
ent  de  l'armée  Est  du  Danube.  Mais,  dans  ce  cas,  pourquoi, 
t  commandant  du  Danube,  s'élait-il  mis  sur  la  défensive? 
rquoi  n'a-t-il  pas  concentré  des  troupes  dans  la  région  d'Ele- 
II  a  avoué  lui-même  que  pour  sauver  Plevna  il  n'y  avait  que 
(voies:  la  première  était  d'attaquer  Biéla;  la  seconde,  de 
cher  par  Osman-Bazar.  Mais  puisque  l'attaque  contre  Biéla 
t  impossible,  il  pouvait  exécuter  celle  du  côté  d'Osman-Bazar, 
aléiman  picha  a  prétendu  que  Mehmed  Ali  pacha  pouvait  opé- 
contre  Biéla  et  a  demandé  que  Son  Excellence  attaquât  celle 
re. 

»Qléiman  pacha  pouvait  très  bien  concentrer  en  temps  oppor- 
de  Dombreuses  forces  à  Elena,  et  la  preuve  c'est  que  plus 
ijl  va  réuni  soixante  bataillons.  Mais  en  réunissant  une  ou 
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deux  divisions,  on  ne  pouvait  pns  opérer  d'une  manière  sérieuse 
contre  Elena.  Suléiman  pacha  l'a  fait.  11  a  ensuite  abandoni^é 
Elena  pour  se  rendre  à  Cadikeuy.  Etait-ce  li  ce  qu  il  avait  4« 
mieux  à  faire  pour  attirer  sur  lui  Taltenlion  de  renoemi  et  aid^  t 
ainsi  à  la  délivrance  de  Plevna? 

Plus  lard  Suléiman  pacha  a  transféré  de  ce  côté-ci  desBalka!»^  s 
60  bataillons.  Au  lieu  de  tenir  ces  bataillons  concentrés  suru  ^^^ 
seul  point,  afin  de  s'en  servir  comme  d'une  armée  de  réserve,  ^  ' 
les  a  éparpillés,  les  uns  à  Tatar-Bazardjik,  les  autres  à  Sairuu- — 
kow  et  quelques-uns  à  Chehirkeuy.  Ayant  ainsi  dispersé  b^** 
forces,  il  n'avait  plus  une  armée  pour  faire  face  à  l'enùemi. 

Suléiman  pacha  avait  une  longue  ligne  de  défenbe  à  garder  - 
Cette  ligne  était  naturellement  faible  sur  tous  les  points.  L'enoen  * 
pouvait  la  forcer  d'autant  plus  que  Suléiman  pacha  oe  disposait 
pas  d'une  forcé  de  réserve.  Cependant  Son  Excellence  adressait  à 
Constantinople  dépèche  sur  dépêche  en  demandant  TautorisalioD 
de  se  rendre  à  Andrinople  afin  d'exercer  de  cette  viilô  le  com- 
mandement. Pourquoi  se  rendre  à  Andrinople?  Il  pouvait  voair 
s'établir  à  Constantinople  même  et  commander  d'ici.  Cornait 
Andrinople,  la  ville  de  Constantinople  possé<le  aussi  un  bureau 
central  de  communications  télégraphiques. 

Pour  moi  je  crois  que  celui  qui  est  investi  du  commandemeo^ 
général  doit  se  trouver  sur  le  point  le  plus  important  du  théâtre 
de  la  guerre.  Si  Suléiman  pacha  peut  prouver  que  la  ville  d'AO' 
drinople  était  le  point  le  plus  important  de  la  ligne  de  défeos^^ 
je  n'aurai  rien  à  dire.  Mais,  dans  le  cas  contraire,  il  demeurer^ 
acquis  que  sa  présence  à  Andrinople  n'était  pas  nécessaire.  J'at- 
tire sur  celte  question  l'a  tention  des  juges. 

S^'iÉiMAN  PACHA.—  Le  procureur  général,  de  même  qu'il  o*a 
lu  aucun  des  documents  que  j'ai  soumis  relativement  à  ïïkCfi 
cummaudement  des  Balkans,  n'a  non  plus  fait  attention  aui 
débats  de  cotte  période  du  procès.  Si  je  suis  forcé  à  chaqilf 


i 
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Dent  de  répéter  mes  réponses  à  ces  sortes  de  questions,  ce 
eés  deviendra  interminable.  Nédjib  pacha,  sans  prêter  atCen- 

aux  débats,  pose  des  questions  successives  et  la  Cour  le  lais- 
lire  I 

CDJiB  PACHA.—  Suléim^ïu  pach  i  a  commencé  sa  défense  avant 
j  aie  présenté  l'accusation. 

uiiiMAN  PACHA —  l'oint  du  tout  ;  je  n'ai  pas  commencé  à  me 
odre. 

iiuiB  PACHA. —  Pardon  I  il  faudra  bien  distinguer  l'interro- 
tire  de  la  défense 

E  Président  à  Suléiman  pacha.  —  Veuillez  continuer. 
DLÉiMAN  PÀGHA. —  Daus  la  question  que  vous  m'avez  posée, 
ait  dit  que  le  plan  consistant  à  faire  passer  soixante-dix  à 
Ire-vingls  bataillons  de  ce  côté-ci  des  Balkans,  devait  être 
Qté  avant  la  chute  dePlevna,  avant  la  retraite  à  Orkbanié 
ifin  avant  la  déclaration  de  guerre  par  la  Serbie. 
est  vrai.  Mais  justement  avant  la  chute  de  Plevna,  la  retraite 
khanié  et  l'ouverture  des  hostilités  par  les  Serbes,  j'ai  de- 
ié  à  franchir  les  Balkans  k  la  tète  de  quelques  bataillons  bien 
l'un  nombre  insuffisant.  QiiomVt  on  dit  en  réponse?  On 
répondu  par  le  télégramme  du  6/18  novembre  que  j'ai  cité 
à.  l'heure  m*ordonnant  de  ne  pas  m*éloigner  de  notre  armée 
la  Danube,  attendu  qu'elle  était  faible.  Votre  question  à  ce 

doit  donc  s'adresser  à  celui  qui  a  écrit  et  signé  cet  ordre. 
:iMiB  PACHA. —  Je  voudrais  demander  à  Suléiman  pacha  s'il 

un  commandant  subordonné  ou  indépendant.  Il  parle  coni 
•*il  avait  été  placé  sous  les  ordres  d'un  autre  commandant  et 

fut  obligé  d'obéir  aux  ordres  de  son  supérieur. 
iLÉMAN  PACHA.—  Celte  demande  doit  s'adresser  à  MousUi- 

pacha,   signataire  de  la  dépêche.    Son  Excellence  disait 
Ile  m'écrivait  à  la  suite  d'un  iraJé  impérial, 
î  nomination  au  poste  de  commandant  en  chef  a  été  faite  par 
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décision  du  Consdil  supérieur  de  la  guerre,  avec  l'approbaliou 
du  Séraskérât  el  eu  vertu  d'un  iradé  impérial.  Il  n'ét)il  pas  en 
mon  pouvoir  de  modifier  une  décision  arrêlée  par  ordonnance 
impériale  el  moins  encore  de  faire  de  force  transférer  les  troupes 
de  Tautre  côté  des  Balkans.  El  puis  je  ne  disposais  pas  d'une 
Hotte  pour  opéi-er  ce  transport. 

Au  NizAMi  P.4CHA. —  Le  procureur  général  vous  pose  des  ques- 
tions pour  l'édification  de  la  Cour.  Vous  devez  y  répondre. 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Le  procureur  général  dit  que  je  ne  devais 
pas  me  conformer  à  l'fradé  impérial.  Je  réponds. 

>usRET  PACHA.—  Le  procureur  général  peut  poser  les  ques- 
tions (|u'il  croira  nécessaire  Vous  lui  répondez  et  la  CourccouW 
les  deux  parties.  Il  ne  faut  pas  vous  animer  pour  cela. 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Dans  la  question  que  vous  m'avez  posfc?^ 
il  est  dit  :  «  Plevna  était  tombé,  nos  troupes  s'étaient  retirées  sur 
Orkhanié,  la  Serbie  avait  ouvert  les  hostilités  et  lennemi,  avec 
toutes  ses  forces,  franchissait  les  Balkans  sur  plusieurs  endroit :?- 
En  présence  de  cot  état  de  choses,  le  moment  opportun  d'excuter 
le  plan  projeté  était  passé  et  il  y  avait  lieu  de  rappeler  à  Philip' 
popoli  et  môme  à  Andrinople  le  peu  de  forces  que  nous  avions 
dans  la  région  d'Orkhanié  et  de  Solia.  Loin  d'agir  ainsi,  voii=? 
avez  même  éparpillé  entre  Izladi  et  Sofia  les  60  bataillons  qii-^ 
vous  aviez  détachés  de  l'armée  Est  du  Danube.  Quelles  sont  lt?=5 
causes  qui  vous  ont  fait  agir  ainsi  ?  » 

Après  la  prise  d'Elena,  le  mouvement  que  nous  avions  à  fair^ 
c'était  une  opération  offensive  contre  Tirnovo  «yant  pour  bi** 
d'attirer  l'alteniion  et  de  diviser  les  forces  de  l'ennemi.  Elena  ^ 
été  oacupé  par  nos  troupes  le  22  novembre  (v.  s  )  Cependant  1^ 
division  russe  (jue  nous  avions  battue  à  Elena  ne  s  était  pas  trop 
éloignée.  Elle  s'était  concentrée  dans  les  défilés  entre  Tirnovo^* 
Elena,  tandis  ((u'une  autre  division  avait  marché  sur.  Izlatora, 
situé  entre  Tirnovo  et  Kesruva.  Cette  dernière  divisiou  élai' 
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lée  des  foires  rcsses  formaril  la  ligne  de  laYanlrn.  Elle  avait 
mandat  de  couper  les  communications  entre  Elena  et 
î<Vi. 

94  novembre  (V.  s.},  Tennemi  avait  dirigé  une  attaque  vro- 
cootre  ies(|uatre  bataillons  que  Fuad  pacha, commandant  dé 
ision  d'Kteni,  avait  |)0Slés  à  Izlatora.  Ces  bataillons  ont  du 
lonner  leur  posleet  battre  en  retraite  jusqu  a  la  colline  dite 
hilar.  Là  ils  ont  été  plus  tard  renforcés  par  (fuatre  autres 
Ions. 

si,  après  la  prise  d'Ëleua,  les  combats  ont  continué  pen« 
leux  ou  trois  jours  aux  environs.  L'affaire  n'était  pas  finie. 
,  afin  de  renforcer  la  division  d'Elena,  quali-e  bataiTons, 
Il  en  retraite  de  Uasgi'ad  à  Sari-Noussouhlar  et  d'ici  à 
va,  sont  allés  renforcer  la  diviî?ion  d'Osman-Bazar  pendant 
uatre  autres  bataillons  étaient  ajoutes  aux  forces  d'Izlatora^ 
même  que  lorsque  nous  avons  CQmmencé  le  mouvemenî 
B  Elena  les  divisions  ennemies  se  tenaient  en  face  de  nos 
ons  d'Osman- Bazar  et  de  Sari  Noussouhiar,  deux  corps 
lée  russes  faisaient  également  face  à  nos  divisions  de  Rous- 
k  et  de  Cadikeui. 

î  de  pouvoir  avancer  d'Eleua  dans  la  mesure  du  po^sible. 
ipelé  ((uinze  autres  bataillons  et  j'ai  donné  l'ordre  au  com- 
ant  des  Iroufies  de  khaïn-Bogliaz  de  marcher  directement 
ulfara  pendant  (|ue  nous  commencerions  notre  mouvement 
irnovo.  Ce  mouvement  offensif  était  décidé.  Mais,  vu 
)rtance  de  Tirnovo,  avant  d'entreprendre  l'opération,  il 
faire  fiire  les  reconnaissances  nécessaires  Durant  ces 
laissarces  et  afin  d'attirer  sur  un  autre  point  l'attention 
inemi  et  de  ne  p»s  le  laisser  jeter  de  nombreuses  forces 
la  région  de  ïirnovo,  j'ai  (orme  avec  les  troupes  de  Cadi- 
et  de  Ronstcliouk  une  colonne  d'attaque  de  trente  bâtai  1- 
t  je  l'ai  fait  maivlior  en  avant.  J'ai  donné  en  même  temps 
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Tordre  à  Fuad  pacha  d'exécuter  les  recoimaissaiices  iihi* 
en  vue  de  l'opération  offensive  contre  Tirnovo.  Fuad  p:» 
fait  connaître  le  30  novembre  (v.  s.)  les  inforinations  i 
de  ses  reconnaissances  et  le  39  novembre  il  m'a  adressé 
gramme  pour  me  faire  savoir  que  Tennemi  concmlraît  • 
des  forces.  En  d'autres  termes,  depuis  le  ti  novembi 
de  mou  rappel  de  Tarmée  Est  du  Danube  jusqu'au  29  d 
mois,  Fuad  pacha  ne  faisait  que  me  parler  de  la  conct' 
de  troupes  dans  la  région  d'Elena. 

Afm  do  faire  progresser  notre  mouTement  offensif  de  I 
d'Eiena  et  d'attirer  l'attention  de  leoDemi  à  gauche  d«; 
dj  la  Yantra,  jai  formé  un/a  coloone d'attaque  des  ^ 
de  Roustchouket  de  Cadikeuy  et  je  Tai  fait  marcher.  Ji 
le  jour  où  cette  colonoe  se  battait  à  Matchka  aTec  TeDi 
reçu  la  nouvelle  de  la  reddition  de  Tarmée  de  Ptevna  et  r 
tivité  d'Osman  pacha.  Cette  triste  nouvelle  m'a  été  trao.^ 
un  télégramme  du  palais  signé  par  Saïd  pacha  et  par  Ré* 
et  daté  du  30  novembre  (v.  s.),  jour  de  notre  combat  de 
Voici  ce  télégramme  : 


i 

A.     8.    Exo,      Siiléixxiflin    pAOliA.  J 


«  Selon  les  nouvelL's  reçues  aujourd'hui  d'Earop 
pacha,  ayant  entrepris  d'abandonner  Plevna  et  de  s' 

chemin  vers  Widdin,  a  rencontré  une  résistance  opini  • 

part  de  l'ennemi.  Après  une  bataille  sanglante,  notre  a  ^ 

obligée  de  mettre  bas  les  armes.  Ces  mêmes  neuve  ^ 

qu'Osman  pacha  a  été  blessé.  Cette  triste  nouvelle  a  c  ^ 

dernier  degré  les  dignitaires,  la  nation  et  particuliérem  ^ 

S'jltan.  Mais  les  regrets  et  h  douleur  ne  sont  d'aucun  ^ 
désespoir  est  beaucoup  plus  préjudiciable.    Notre  s 

maintenant  de  notre  résistance  qui  doit  être   be?  J 

obstinée  qu'aupara^  »nt.  j- 
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dalacliée  des  foires  russes  fornianl  la  ligne  de  la  Yarilra.  Elle  avait 
pour  mandat  de  couper  les  oomnninications  entre  Elena  et 
Ahnaec^i. 

Le  24  novembre  (V.  s.^  rennenii  avnit  dirigé  une  attaijue  vio- 
ieiile  contre  les  quatre  bataillons  que  Fuad  pacha, commandant  dé 
la  division  d'Ëteni,  av;iit  postés  à  Izlatura.  Ces  bataillons  ont  du 
abandonner  leur  posie  et  battre  en  retraite  jusqu'à  la  colline  dite 
Beklchilar.  Là  ils  onl  été  plus  tard  renforcés  par  (piatre  autres 
bataillons. 

Ainsi,  après  la  prise  d'Elena,  les  combats  ont  continué  pen- 
dant deux  on  trois  jours  aux  environs.  L'affaire  n'était  pas  finie. 
Aussi,  afin  de  renforcer  la  division  d'Elena.  (piatre  bataiTons, 
battant  eu  retraite  de  Uasgrail  à  Sari-.NoussouhIar  et  d'ici  à 
Kesrova,  sont  allés  renforcer  la  divisfion  d'Osman-Bazar  pendant 
que  (fuatre  autres  bataillons  étaient  ajoutés  aux  forces  d'izlalora. 

De  même  (|ue  lorsque  nous  avons  cQmmencé  le  mouvement 
contre  Elena  les  divisions  ennemies  se  tenaient  en  face  de  nos 
divisions  d'Ôsman-Bazar  et  de  Sari  Noussouhiar,  deux  corps 
d'armée  russes  faisaient  également  face  à  nos  divisions  de  Rous- 
tchouk  et  de  Cadikeui. 

Afin  de  pouvoir  avancer  d'Eleiia  dans  la  mesure  ilu  possible. 
J'ai  appelé  quinze  antres  bataillons  et  j'ai  donné  Tordre  au  com- 
mandant des  tron|»es  de  khaïn-Roghaz  de  marcher  directement 
sur  Kulfara  pendant  (pie  nous  commencerions  notre  mouvement 
sur  Tirnovo.  Ce  mouvement  offen^f  était  décidé.  Mais,  vu 
rimportance  de  Tirnovo,  avant  d'entreprendre  l'opération,  il 
fallait  faire  faire  les  reconnaissances  nécessaires  Durant  ces 
reconnaissarxes  et  afin  d'attirer  sur  un  autre  point  l'attention 
de  Tennemi  et  de  ne  |)is  le  laisser  jeter  de  nombreuses  forces 
dans  la  région  de  Tirnovo,  j'ai  formé  avec  les  Ironises  de  Cadi- 
keni  et  de  Roustchonk  une  colonne  d'attaque  de  trente  batail- 
lons et  je  l'ai  fait  mar«;lier  en  a\ant.  J'ai  donn*'*  en  même  temps 
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l*ordre  à  Fuad  pacha  d'exécuter  les  recouuaissaiices  ii«îces)^iii 
en  vue  de  Topération  offensive  cootre  Tiruovo.    Fuad  pacha  m 
t'ait  connaître  le  30  novembre  (v.  s.)  les  ioformatioas  résalta 
de  ses  reconnaissances  et  le  39  novembre  il  m*a  adressé  un  tel 
gramme  pour  me  faire  savoir  que  Tennemi  concaairait  de  gra 
des  forces.    En  d'autres  termes,  depuis  le  'ti  novembre,  da 
de  mou  rappel  de  l'armée  Est  du  Danube  jusqu'au  39  du 
mois,  Fuad  pacha  ne  faisait  que  me  parler  de  la  concentratic::^  mi 
de  troupes  dans  la  région  d'Elena.  ^ 

Afin  de  faire  progresser  notre  mouvement  offensif  de  la  régic:^  ^ 
d'Elena  et  d'attirer  l'attention  de  l'enoemi  à  gauche  de  sa  lig  rs  c 
dj  la  Yantra,   j'ai  formé  Ui)/9  coloone  d'attaque  des  garnisocBS 
deRoustchouketde  Cadi^eçjelje  lai  fait  marcher.  Justqmer^l 
le  jour  où  cette  colonoejM  battait  à  Matchka  avec  renneii|i,  j*.aj 
reçu  la  nouvelle  de  la  reddition  de  l'armée  de  Plevna  et  de  la  ca|>  - 
tivité  d'Osman  pacha.  Cette  triste  nouvelle  ma  été  transmise  par 
un  télégramme  du  palais  signé  par  Saïd  pacha  et  par  Réouf  pactia 
et  daté  du  30  novembre  (v.  s.),  jour  de  notre  combat  de  Matchkâ . 
Voici  ce  télégramme  : 

A.     8.    Exo.     Suléixxiflin    paolxa. 

^  Selon  les  nouvelles  reçues  aujourd'hui  d'Europe,  Oâmac 
pacha,  ayant  entrepris  d'abandonner  Plevna  et  de  s'ouvrir  vm 
chemin  vers  Widdin,  a  rencontré  une  résistance  opiniâtre  de  1^ 
part  de  reniienii.  Apres  une  bataille  sanglante,  notre  armée  a  éi^ 
obligée  de  mettre  bas  les  armes.  Ces  mêmes  nouvelles  diseol 
qu*Osmau  pacha  a  été  blessé.  Cette  Iriste  nouvelle  a  chagriné  tu 
dernier  degré  les  dignitaires,  la  nation  et  particulièrement  S.M.  1^ 
Sultan,  Mais  les  regrets  et  li  douleur  ne  sont  d'aucune  utilité.  L^ 
désespoir  est  beaucoup  plus  préjudiciable.    Notre  si  lut  dépend 
maintenant  de  noire  résistance  qui  doil  être    beaucoup  pl*^'* 
obstinée  qu'auparavant. 
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ÈQ  présence  de  cette  situatioo,  il  est  tout  naturel  que  nous 

modifier  nos  projets  militaires. 
Il  est  évident  qu'à  partir  d'aujourd'hui  l'ennemi  avec  toutes 
forces  avancera  sur  les  Balkans  et  qu'il  marchera  sur  Andri- 
lopFle  et  même  plus  loin,  sans  attendre  la  médiation  des  puis- 
>aràces  et  sans  nous  donner  le  temps  de  renouveler  et  de  refaire 
forces. 
^    Si  (à  Dieu  ne  plaise)  l'ennemi  réussit  dans  ce  projet,  TEm** 
et  la  nation  islamique  seront  ébranlés  dans  leurs  fondements. 
»^  Il  résulte  des  communications  du  commandant  de  notre 
corps  d'armée  de  Sofia  que  ces  troupes  composées  exclusive- 
DBentdemustahfiz,   dont  la  plus  grande  partie  est  prête  à  dé- 
^^••^terles  rangs,  sont  incapables  défaire  face  aux  troupes  aguer- 
ï*»és  et  bien  armées  de  l'ennemi . 

•  €eqni  nous  reste  à  faire  dans  cette  situation,  c'est  de  ren- 
forcer notre  armée  de  Sofia  et  de  former,  dès  à  présent,  notre 
'^Suc  de  défense  et  cela  sans  la  moindre  perte  de  temps. 

»»    Nous  avons  entre  les  mains  l'état  de  l'effectif  de  l'armée 

îst  du  Danube.  Cette  armée,  les  troupes  égyptiennes  comprises, 

^  c^ompose  décent  soixante  et  tant  de  bataillons.  Enjaissant 

-•^t  bataillons  pour  la  défense  de  la  région  Est  du  Danube,  nous 

^^xvons  faire  transférer  le  reste,  c'esl-à  dire  soixante  bataillons 

*  ce  côté^ci  des  Balkans  et  retrancher  cette  force  sur  des  points 
ï^Tenabies.  De  cette  manière  nous  pourrons  atteindre  notre  but. 
^  Après  la  prise  de  Plevna,  l'ennemi  entreprendra  sans  retard 

pousser  devant  lui  nos  bataillons  de  la  région  de  Sofia.    Pour 

^  nous  puissions  nous  opposer  à  cette  opération,  il  est  d'une 

'^ssité  impérieuse  que  les  60  bataillons  qui  seront  détachés 

l'armée  Est  du  Danube  arrivent  simultanément  avec  l'ennemi. 

moindre  retard  nous  sera  préjudiciable.  Aussi  à  partir  de  ce 

nent  nous  considérons  qu'il  est  d'un  devoir  impérieux  que 

lonvement  commence  avec  la  plus  grande  célérité, 
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»  L  importa  née  ^le  la  défense  des  (6rt€rtessi?$  rt^  fortifia- 
lions  de  l'Est  du  Dariiit>e  ne  noasécha(>pe  pas^  mus  \l%m^ 
pâA  moins  vrai  que  cette  région  perdra  de  son  importance  dos  -, 
le  cas  où  Tennemi,  triomphant  aussi  de  la  rêsisUace  de  dos 
forces  de  Sofia,  s'emparerait  d*Andriiiople  ei  aTaoceMÎt  tersh 
capitale  qui,  depuis  la  conquête,  n  a  pas  to  d'oc^opalîon  étni- 
gère.  Dans  ce  cas,  la  résistance  dans  nos  positions  de  la  régioft 
Kst  du  bannt)e  ne  f>eut  plus  nousserrir.  Et  pois  il  est  fortà 
présumer  que  l'ennemi  coupera,  par  un  fort  rnoofeneot,  les 
communications  de  cette  armée  et  celles  de£  forteresses.  C'est 
pounfuoi  il  est  indispensable  de  transférer  en  toute  bâte  et  par 
des  chemins  de  traverse  et  sûrs  la  plus  grande  partie  de  celte 
armée  en  Rouméiie.  D  ailleurs,  nous  sommes  dans  la  cooîictioi 
que  la  formation  d'une  armée  de  défense  de  ce  côté-ci  des  Bal- 
kans  nous  sera  sous  tons  les  rapports  d'une  utilité  incontestable 
pour  l'avenir. 

»  Nous  vous  prions  de  nous  faire  connaître  sur-lechaBip 

votre  avis  et  votre  manière  de  voir. 

»  I,e  30  novembre  1877. 

»  Signés:     Sau), 

RÉOUF.  » 

Par  ce  télégramme  on  me  faisait  connaître  que  les  troopesqni 
seraient  détachées  de  l'armée  Est  du  Danube  seraient  employées 
k  renforcer  les  troupes  de  la  région  de  Sofia  et  à  former  noire 
ligne  de  défense.  Cette  dépêche,  ayant  été  écrite  après  la  cailasr 
trophe  de  Plevna,  m'a  été  certes  adressée  après  mûre  réflexion- 
Aussi  ai-je  dû  demander  (pielques  éclaircissemeotsà  propos  des 
points  sur  lesquels  ces  troupes  seraient  dirigées.  J'ai  fait  cebptf 
la  raison  que,  comme  je  l'ai  fait  connaître  dans  ma  réponse  au 
ma:!bata  du  ?0  novembre  du  Conseil  supérieur  de  la  guerre,  ei 
avant  cela,  dans  un  télégramme  au  caïmakam  du  Séraskéwt, 
j'étais  dans  l'idée  de  faire  passer  à  iiAdrinople  les  forces  coD- 
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ies  à  Ëlena  et  de  faire  aussi  retirer  l'armée  de  Chipka  pour 
défendre  à  Andririople  dans  le  cas  ou  Tennemi  accentuerait 
louvement  offensif  dans  la  région  de  Sofia, 
télégramme  dont  je  viens  de  donner  lecture  prescrivant  la 
^ntration  de  nos  forces  à  Sofia  et  la  formation  dans  cette 
Q  de  notre  ligne  de  défense,  j'ai  demandé  par  le  télégramme 
Bt  les  éclaircissements  sur  le  but  de  cette  décision  : 

Télég'ra.xxixxie . 
A.  S.    Sxo.    le    premier   Secrétaire  du  Palais 
»t   À    8.    BSxo.     le    Qaïxz3.a]caxxi    du     Séraskôrat. 

Détacher  60  bataillons  de  l'armée  Est  du  Danube  est  une 

tien  bien  grave.  Néanmoins  je  fais  tous  mes  efforts  pour 

férer,  dans  la  mesure  du  possible,  des  bataillons  au-delà  des 

ms.  A  cet  effet,  il  est  nécessaire  que  des  demain  j'abandonne 

i  et  que  je  dirige  les  bataillons  qni  se  trouvent  dans  cette 

>n  de  l'autre  cùté  des  Balkans. 

Toutefois,  attendu  que  ces  60  bataillons  seront  pris  de  di« 

postes,  leur  concentration  exigera  au  moins  quinze  jours. 

ais  votre  télégramme  ne  fixe  pas  les  endroits  où  ils  seront 

liés  et  concentrés  et  n'indique  pas  ([ui  sei^a  leur  comman- 

II  se  borne  seulement  à  dire,  en  termes  généraux,  qu'ils 

mt  être  expédiés  sur  les  points  nécessaires.  Cependant 

t  que  ces  bataillons  trouvent  daTis  les  endroits  où  ils  iront 

ations,  des  munitions  et  des  moyens  de  transport.   C'est 

quoi  vous  voudrez  bien  me  faire  connaître  le  nom  du  com- 

Jant  et  fixer  les  points  sur  lesquels  ils  seront  dirigés.   Je 

prie  aussi  de  préciser  l'endroit  où  je  dois  me  porter.  J'at- 

i  vos  ordres. 

Le  30  novembre  1877  (v.  s. ^ 

»  Signé  :     Sulkiman.  » 

i  demande  sur  l'endroit  où  je  devrais  me  porter  parait  tout 
3rd  inutile.  Mais  j'avais  entre  Jes  mains  deux  télégrammes 
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ilu  caïmakam  duSéraskéral,  clans  lesquels  il  m  était  prescril^pat 
iradé  impérial,  de  ne  pas  m'éloigner  de  l'Est  du  Dantibeavaold'^^ 
aviser  et  d'en  demander  la  permission  à  Cooslaotinople.  i'éla  •  s 
donc  obligé  de  formuler  celte  demande. 

J'ai  reçu,  en  réponse  à  mon  télégramme,  l'ordre  deovoy^r cfe^s 
bataillons  entre  Izladi  et  Sofia,  région  (|ui  devait  être  noire ligr^<} 
de  défense.  Mais  je  n'étais  pas  de  cet  avis.  Au  contraire,  d'apr^« 
moi  ces  troupes  auraieni  du  (Hre  envoyées  à  Andrinople.  Alioil^ 
«lélibérer  sur  cette  question  el  de  communiquer  ma  manière  d*" 
penser,  je  me  suis  rendu  àConslanlinople.  Cependant,  avanlmon 
arrivée  à  Conslanlinople,  en  d'autres  termes,  jusqu'au  jour  Je 
mon  arrivée  dans  la  capitale,  j'ai  reçu,  dans  les  sept  ou  bail 
jours  d'intervalle,  de  nombreux  télégrammes  relalivemenl  à  1^ 
formation  de  la  ligne  de  défense. 

C  est  après  celte  dale  que  les  Serbes  ont  déclaré  la  guerre,  l^ 
3/1  o  décembre  ils  ont  commencé  les  hostililéb  à  Bahina-Glava- 
Une  brigade  qui  ébit  organisée  à  Conslanlinople  a  été  expédiée 
contre  le  nouvel  ennemi,  pendant  qu'en  ma  (|ualité  decomman-- 
dant  en  chef,  le  Séraskérat  me  transmettait  des  ordres  successift^ 
concernant  la  défense  et  le  maintien  de  Aiscli  et  de  ChehîrkeuV- 
C'est  sur  ces  entrefaites  que  je  suis  arrivé  à  Conslanlinople. 

Je  me  suis  empressé  de  conférer  avec  le  Grand-Vézirelave^ 
Kéouf  pacha,  alors  caïmakam  du  Séraskérat,  sur  la  question  <i^' 
notre  ligne  de  défense. 

ils  insistaient  sur  la  formation  de  la  ligne  de  défense.  D'ail — 
leurs,  le  Grand- Vézir,  dans  le  télégramme  qu'il  m'avait  précé^^ 
demment  expédié  à  Varna,  m'avait  invité  à  ne  pas  venir  à  Cons^^ 
tantinople,  mais  à  me  rendre  directement  et  en  toute  hàtes^^ 
Chipka  et  à  Izl^^di,  afin  d'inspecter  la  ligne  de  défense  qu'il  élait^ 
décidé  à  former.  Celle  décision  du  gouvernement  central  m'a 
empêché  de  prendre  les  troupes  de  la  ligne  des  Balkans  et  de 
les  concentrer  à  Andrinople. 
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ïnGn,  considérant  qne  je  perdrais  bien  de  temps  si  de  Varna 
Uis  par  terre  à  Chipka,  je  me  suis  rendu  sur  nos  lignes  de 
3nse  par  voie  de  Constantinop'e.  D  ailleurs,  j'étais  autorisé 

le  Palais  à  passer  par  la  capitale. 
L  mon  arrivée   à  Solia.   les  communications  entre  Sofia  et 
uarli  étaient  entravées  et  (^hakir  pacha  se  préparait  à  battre 
i^etraite. 

4ÊDJIB  PACHA  au  Pœsident. —  Veuillez  demander  kSuléiman 
ha  combien  de  jours  il  est  resté  à  Sofia  après  son  arrivée 
I s  celte  ville? 

^ULÉiBiAN  PACHA. —  Je  suis  parti  de  Cooslantinople  le  9/il 
cmbre.  Je  suis  arrivé  &  Sofia  le  15/^7  du  même  mois.  Dans 
luit,  les  troupes  russes  ont  passé  par  Tach-Kessen.  A  Sofia,  il 
avait  que  trois  bataillons,  dont  deux  de  mustahfiz  et  Fanlrede 
idarmes  auxiliaires.  Ces  bataillons  étaient  chargés  du  service 
chariots  et  des  hôpitaux.  A  Sofia  nous  n'avions  pas  des  forces 
'ables  de  repousser  l'ennemi.  J'ai  dit  dans  la  séance  précé- 
ite  que  cette  nuit-là  je  me  suis  occupé  du  rappel  de  nos 
aillons  de  Chehirkeui,  deTorouk  et  de  Litkova  et  que  j'ai 
>riïié  le  gouvernement  central  de  la  nécessité  défaire  retirer 
An.lrinople  nos  forces  qui  se  trouvaient  le  long  de  la  ligne 
défense.  Par  cette  communication,  je  confirmais  l'idée  que 
ais  émise  à  Conslantinople  relativement  à  la  concentration 
troupes  à  Andrinople.  En  réponse,  j'ai  reçu  l'ordre  par  un 
gramme  portant  les  signatures  de  Réouf  pacha,  de  Saïd 
lia  et  de  Mahmoud  pacha,  de  ne  pas  abandonner  notre  ligne 
léfense,  mais  de  la  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité, 
endant,  après  l'abandon  de  Kamarli,  il  était  absurde  de 
ire  qu'il  nous  serait  possible  de  nous  maintenir  sur  nos 
^es  positions  J  ai  fait  représenter  alors  à  Conslantinople 
il  m'était  impossible  de  rester  deux  ou  trois  jours  à  Sofia, 
îndu  que  les  troupes  russes,  qui  avaient  passé  par  Tach 


—  172  ~ 

Kessen,   auraient  coupé   les  communicatioDS   entre  Sofia  et 
Ihtiman;   quil  était  probable  que  la  route  serait  obstraéedès 
le  lendemain  et  qu'il  ne  me  serait  plus  possible  de  correspoodre 
avec  nos  divers  postes.  Pour  toutes  ces  raisons,  j'ai  indiqué  la 
nécessité  qu'il  y  avait  pour  moi  de  sortir  de  Sofia  et  j'en  ai 
demandé  l'autorisation  à  Constanlinople.  A  la  suite  de  cette 
correspondance  et  des  ordres  que  j'ai  reçus,  j'ai  quitté  le  lende- 
main matin  Sofia.  Immédiatement  après  mon  départ,  les  com- 
munications entre  Sofia  et  Ihtiman  par  la  route  de  Tach  Kessoo 
à  Yéni-Kh?n  ont  été  coupées.    Ainsi,   mes  prévisions  étaient 
réalisées. 

Vous  avez  entendu  l'exposé  des  motifs  pour  lesquels  les  OO 
bataillons  ont  été  dirigés  dans  les  régions  d'Izladi  et  de  Sofia. 
Je  viens  à  un  autre  point  de  la  question  posée  par  Votre 
Excellence.    Il  y  est  dit  textuellement  :  «  Il  ressort  des  répon- 
ses que  vous  avez  données  jusqu'à  présent,  que  votre  intention 
était  à  un  certain  degré  de  vous  retrancher  et  de  vous  défen- 
dre à  Andrinople.    Dans  ce  cas,  ne  fallait-il  pas  que  vous  fiâsie^ 
tous  vos  efforts  pour  mettre,quand  même,ce  projet  à  exécution?* 
Votre  Excellence  entend  certainement  parler  de  la  concentra- 
tion des  troupes  à  Andrinople  ;  car  il  ne  peut  pas  être  question 
de  Philippopoli,  place  ouveite  et  sans  fortifications.    Ouil  il 
était  nécessaire  de  concentrer  les  troupes  dans  la  région  d'An- 
drinople  et  c'était  là  mon  désir  le  plus  ardent  jusqu'au  jour 
(29  décembre)  où  j'ai  reçu  du  caïmakam  du  Séraskérat  l'ordre 
débattre  en  retraite.    Mais  si  je  n'ai  pas  exécuté  mon  projeta 
c'est  que  j'en  ai  été  empêché  et  je  crois  que  je  ne  devrais  pa^ 
être  interrogé  sur  des  choses  dans  lesquelles  je  ne  suis  pour 
rien. 

Votre  Excellence  médit  en  outre  que  des  soixante  bataillon^ 
détachés  de  l'armée  Est  du  Danube,  j'en  ai  laissé  onze  au  défila 
de  Kazan.  quatre  à  Iziadi,  six  à  Petrovitcha,  Merkova  etBonofa* 
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à  Solii,  trois  entre  Ihliman  et  Sofia,  huit  à  Yamboli, 
:  Capoudjik-Derbeot,  trois  à  Philippopoli,  trois  à  Bazardjik 
;aelques-nns  à  Varna.  Votre  Excellence  fait  dans  ce  cas 
irquer  que  j'ai  répat  ti  ces  troupes  en  dix  différents  endroits 
ai,  jusqu'à  la  dernière  extrémité,  suivi  le  système  d  epar- 
ment  de  nos  forces,  système  qui  i^ous  a  été  toujours  funeste. 
Ile  me  demande  pourquoi  j'ai  agi  ainsi.  Le  commandant 
li  on  impose  la  condition  de  maintenir  sa  première  ligne 
léfense  et  de  garder  la  région  de  Fhilippopoli  et  qui  reçoit 
re  de  retrancher  les  60  bataillons  détachés  de  l'armée  Est 
^anube  entre  Iziadi  et  Sofia,  ce  commandant,  dis-je,  où 
it  il  diriger  ces  forces? 

^tais  convaincu  quo  l'ennemi  allait  commencer  son  mouve- 
;  offensif.  D'ailleurs  il  s'y  prépa'-ail.  Dès  lors  ces  bataillons 
ient  être  placés  quelque  part  em  arrière  de  notre  ligne  atin 
s  pussent  servir  d'armée  de  réserve  dans  le  cas  où  nos  trou- 
avancées  auraient  subi*  une  défaite.  Nous  avions  désigné  la 
m  entre  Iziadi  et  Sofia  comme  le  point  de  départ  de  no9 
vements.  Les  troupes  qui  devaient  servir  de  réserve  devaient 
conséquent  être  placées  dans  cette  région, 
ennemi  ayant  occupé  Etropol  et  disposant  de  forces  sutti- 
es  pour  menacer  à  cha(|ue  moment  Iziadi,  il  était  nécessaire 
ganiser  une  colonne  pour  appuyer  l'aile  droite  de  l'armée  de 
larli. 

1  jetant  un  coup  d'(eil  sur  la  carte,  vous  serez  convaincu  (|ue 
*  assurer  l'aile  droite  de  Kamarli,  il  était  nécessaire  de  placer 
Doins  une  brigade  à  Merkova,  à  Bonova  et  à  Pelrovilcha. 
^ce  que  j'ai  fait  J'ai  concentré  en  efi'et  six  bataillons,  c'est- 
:*e  une  brigade  dans  ces  trois  localités  sous  le  commandement 
énéral  de  brigade  Moustapha  Uamzi  i)acha.  C'est  grâce  à  la 
ence  de  ces  troupes  que  l'ennemi  n'a  pu  s'emparer  de  ces 
lités  pendant  que  Chakir  pacha  exécutait  sa  retr.iite  de  Ka- 
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maWi.  c'est  encore  grâce  au  secours  de  ces  troupes  que  Tarmêe 
de  Kamarii  a  pu  se  retirer  à  Otioukeuy. 

Si  je  n'avais  pas  placé  cette  brigade  dans  cet  endroit,  le  che- 
min d'izladi  aurait  été.  comme  celui  de  Sofia,  coupé  et  par  con- 
séquent l'armée  de  Kamarii  aurait  été  réduite  en  captivité.  surfoiiC 
à  cause  du  manque  de  provisions. 

Pour  commander  les  passes  des  Balkans,  il  était  nécessaire  de 
renforcer  aussi  l'aile  gauche  de  Kamarii  du  côté  de  Sofia  comme 
je  l'ai  fait  pour  l'aile  droite  de  ce  côté-ci.  Sofia  était  un  point 
avaîîcé  de  notre  ligne  de  défense.  Il  n'y  avait  dans  celte  ville  que 
deux  balaillons  de  musiahfiz  et  un  bataillon  de  gendarmes  aun- 
liaires.  Un  de  ces  balaillons  était  commis  au  service  des  chariots 
de  transport  ;  les  deux  autres  servaient  aux  hôpitaux  et  élaieut 
chargés  du  service  des  corps  de  garde.  Il  n'y  avait  pas  d'aalre^ 
troupes  à  Sofia.  Je  ne  le  savais  pas.  C'est  le  commandant  de  la 
place  qui  m'en  a  informé 

Je  n'étais  pas  le  commandant  de  cette  région  C'était  Mehmeti 
Ali  pacha  qui  commandait.  Son  Excellence  n'a  pas  songé  â 
envoyer  un  détachement  à  Sofia  et  n'a  pas  non  plus  peoeé  à 
assurer  les  communications  entre  Sofia  et  Kamarii.  L'ennemi  a 
passé  par  U  défilé  de  Potok.  Il  n'y  a  trouvé  que  le  bataillon  des 
mustahfiz  de  Pristioi.  Ce  bataillon,  attaqué  par  une  brigade 
russe,  a  été  défait  et  dispersé.  Cette  brigade  était  suivie  par 
d'autres. 

Un  commandant  (|ui  recevait  l'ordre  de  fortifier  une  lellf 
ligne  de  défense  ne  pouvait  que  songer  à  appeler  à  Sofia  dix 
bataillons  et  fortifier  cette  légion.  Je  l'ai  fait  et  je  crois  qu'on 
ne  peut  pas  me  faire  des  représentations  pour  avoir  agi  ainsi. 

Voilà  les  raisons  pour  lesquelles  j'ai  dirigé  des  troupes  sur 
Sofia,  Petroviiza,  Merkova  et  Bonova. 

J'avais  reçu  Tordre  de  garder  la  ligne  de  défense.  Le  défilé  d^ 
Kazan  est  une  dos  plus  importantes  p^ïsses  des  Balkans   J'igrt^' 
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par  quel  endroit  l'ennemi  commencerait  son  mouvement 
3sir.  A  Conslantinopleon  n'était  pas  mieux  renseigné.  Je  ne 
laissais  pas  le  plan  du  grand  duc  Nicolas.  Devant  celte  absence 
formations,  il  était  nécessaire  que  nous  missions  des  troupes 
s  tous  les  détilés  importants.  C'est  pour  ce  motiT  que  j'ai  fait 
>i  retrancher  dix  bataillons  à  Kazan.  Cette  position  gardée 
nous,  la  ville  d'Andrinop!e  était  en  tout  temps  en  sûreté, 
s  le  cas  où  l'ennemi  aurait  pu  pa-ser  par  les  autres  défilés, 
troupes,  se  trouvant  à  Kazan,  pouvaient  arriver  en  toute 
îî  à  Andrinople,  lieu  de  concentration  de  nos  forces,  comme 
Bffet  à  la  suite  d'un  avis  de  moi.  en  date  du 29  décembre,  elles 
l  arrivées  jusque  près  de  cette  place. 
..es  cinq  bataillons  expédiés  à  Sofia  sont  entrés  dans  cette 
e  la  même  nuit  que  moi.  Les  trois  bataillons  destinés  à  être 
ces  entre  Ihtiman  et  Sofia  étaient  encore  en  roule. 
Pour  ce  qui  est  des  huit  bataillons  que  j'aurais  laissés  à  Yam^ 
i,  je  vous  dirai  que  je  n'ai  jamais  songé  à  placer  des  troupes 
) s  cette  localité.  Les  bataillons  qui  se  trouvaient  à  Yamboli 
ieot  les  bataillons  qui  étaient  venues  par  terre  d'Eleua  et  de 
st  du  Danube.  Le  chemin  de  fer  ne  les  ayant  pas  transportés  à 
(ips,  ils  sont  nécessairement  restés  à  Yamboli.  Il  existe  plu*- 
urs  télégrammes  de  moi  adressés  au  directeur  du  chemin  de 
de  ces  bataillons  à  Iziadi.  C'étaient  donc  des  bataillons  qui 
tient  restés  eu  route. 

La  présence  des  six  bataillods  placés  à  Capoudjik-Derbend  était 
•s  nécessaire.  Il  était  de  même  convenable  que  nous  eussions 
Q  force  de  réserve  de  huit  à  dix  bataillons  à  Philippopoli  et  à 
fôr-Bazardjik  Quant  aux  bataillons  restés  à  Varna,  ils  y  sont 
^tés  d'abord  à  cause  du  manque  de  bateaux  à  vapeur  et  ensuite 
l'ceque  les  bateaux  envoyés  ne  pouvaient  pas,  à  cause  du  mau- 

• 

^s  temps  et  des  tempêtes,  accoster  à  Varna.  Pour  ce  motif  ces 
•aillons  sont  restés  pendant  longtemps  à  Varna.  Autrement  je 
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n'aurais  pas  laissé  des  troupes  dans  cette  ville.  Celaient 
mâmes  bataillons  qui  étaieol  désignés  pour  être  placés  dans 
retranchements,  diaprés  la  décision  prise  le  30  novembre, 
arriére  de  Sofia  et  d'izladi  et  servir  d'armée  de  réserve.  Mais 
empêchement  du  chemin  de  fer,  soit  manque  defbateaux, 
bataillons  qui  devaient  venir  quelques-ans  par  terre  et  quel(|Q«fe« 
autres  par  mer  n'ont  pas  pu  arriver  à  temps.  S'ils  étaient  arrt  - 
yés,  ils  auraient  été  employés  à  assurer  les  aik^s  droite  et  gaacb^ 
et  kl  ligne  <le  retraite  de  Kamarli. 

Je  n'accepte  donc  pas  le  reproche  de  Votre  Excellence  pré- 
tendant que  j'ai  éparpillé  mes  forces  en  onze  endroits  divers. 

Dans  sa  question,  Votre  Excellence  me  demande,  qu'atteolti 

^ue  nos  troupes  étaient  ainsi  éparpillées,  quelie  armée  j'avais  i^ 

opposer  à  l'ennemi  qui  avançait  avec  de  grandes  forces  et  Ell^ 

ajoate  que  j'ai  avoué  moi-même  qu'aucun  de  nos  détachemen  t  :> 

n'était  capable^de  s'o^xposer  à  l'ennemi. 

Jfe  n'ai  jamais  été  d'avis  d'éparpiller  nos  forces.    L'expédilio*' 
des  troupes  daovS  la  région  entre  Iziadi  et  Sofia  n'était  pasDO^ 
pki6  une  mesure  due  à  mon  initiative.    Pour  moi,  j'aiborn^ 
mes  efforts  à  remplir,  tout  en  reconnaissant  mon  impuissance  * 
nn  simple  commandement  dans  les  opérations  de  notre  ré^i 
twce.    J'ai  fait  connaître  mo^i  avis  et  mon  opinion  par  de  no 
breux  télégrammes.    Je  puis  vous  présenter,  par  (mire  dedal^^- 
ma  correspondance  et  les  télégrammes  inncmbrables  échange' 
JBsqu'au  29  décembre.     En  réponse  à  une  nHiltiUide  de  télS^' 
grammes,  je  n'ai  reçu  d'autre  ordre  que  celui  de  garder  ooti 
ligne  de  défense.    Bans  les  rapports  que  j'ai  faits,  je  n'ai 
réussi  à  faire  comprendre  à  Constantindple  qoe  cette  ligne éta*^* 
impossible  à  garder.    Finalemetit  c'est  cette  question  qui  aéK-^ 
cause  de  la  décision  paj*  laquelle  j'ai  été  felevé  de  mon  c«r^^ 
mandement . 
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NusRKT  PACHA.—  D*où  avez-vous  fait  veoir    les  Iroupes  qui 
ont   été  réunies  à  Varna? 

SuLÉiMAN  PACHA. —  De  nos  postes  rie  Cadikeui,  de  Nissava. 
•ie  Solanik  et  de  Rasgrad. 

Le  Président  lève  la  séance  à  lOlieuro?. 
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Trente- Troisième  Séance, 


Présidence  de  SAMIH  PACHA. 

.llBoclohre  1878 

La  séance  est  ouverte. 

Lk  Président  à  Nusrel  pacha. —  Je  vous  donne  la  parole elj^ 
vous  prie,  dans  celte  séance,  de  diriger  Tinterrogaloire  de 
Snléiman  pacha. 

IVl^sret  pacha  à  Suléiman  pacha.—  Il  n'est  pas  nécessaire 
(|ue  Votre  Excellence  réponde  présentement  aux  points  sur  les-' 
quels  le  procureur-général  croit  devoir  altiier  l'atteotiou  delî^ 
Cour.  Toutefois  le  procureur-général,  dans  la  séance  précé-^ 
(lente,  vous  a  posé  une  question  à  propos  de  vot'-e  demanda 
d'autorisation  de  vous  rendre  à  Andrinople  et  de  faire  de  cette 
ville  le  centre  des  opérations.  Celte  question  est  considérée  par 
la  Cour  comme  très-importante.  Je  vous  la  résumerai  et  Votn* 
Excellence  est  priée  de  répondre. 

Voici  notre  question  :  Au  sujet  de  votre  demande  d'établir 
votre  quartier  général  à  Andrinople,  le  procureur-général  vous  a 
sommé  de  prouver  (|ue  la  ville  d'Andrinople  était  le  point  le  plus 
imporlanl  de  notre  Ihêàtre  de  la  guerre.  Veuillez  donc  nous  prou- 
ver qu'en  dehors  d'Andrinople  il  n'y  avait  pas  un  point  plus 
important  pour  élablir  votre  quartier  général.  Vous  savez  qu'en 
régie  générale,  le  commandant  en  chef  doit  se  tenir  sur  le  point 
le  plus  important  de  1 1  circonscription  dont  il  a  le  cooimande» 
ment. 

Suléiman  pacha. —  La  ligne  de  guerre  dont  j'avais  le  com- 
mandement avait  son  aile  droite  à  Silistrie  et  à  Roustchouk,  son 
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ceDtre  se  proloQgdait  de  Kazâo  à  Chipka  et  sod  aile  gauche  était 
àKamarli,  à  Sofia  et  à  Chehirkeai.  Le  centre  du  commaDde* 
meot  d'une  ligne  de  cette  longueur  en  état  de  défense  doit  être 
dans  une  localité  qui  soit  en  communication  avec  toutes  les 
lignes  télégraphiques. 

La  région  Est  du  Danube  est  liée  par  Varna  à  Constantinople 
pnr  un  61  télégraphique  ;  une  autre  ligne  relie  cette  région  à 
Andrinople.  Les  lignes  télégraphiques  de  la  région  du  milieu 
(les  Balkans)  aboutissent  également  à  Andrinople  de  même  que 
les  lignes  de  Sofia,  de  Kamarli  et  de  Chehirkeui.  En  un  mot, 
toutes  les  lignes  de  nos  positions  en  Roumétie  aboutissaient  à  An- 
drinople qui  était  en  communication  directe  avec  Constantinople. 

Si  vous  admettez  que  le  commandant  en  chef  a  le  devoir  de 
régler  les  mouvements  de  ses  troupes  placées  sur  divers  points 
de  la  ligne  de  la  guerre  selon  la  situation  et  les  nécessités  des 
diverses  positions  et  spécialement  selon  les  manœuvres  de 
l'enoemi  vous  devez  admettre  aussi  que  le  quartier  général 
doit  se  trouver  dans  un  endroit  qui  concentre  toutes  les  corn- 
o^unications  télégraphiques.  Mais  si  le  commandant  en  chef  est 
l^oi),  au  lieu  de  transmettre  les  ordres  nécessaires  à  ses  subor- 
donnés, échelonnés  depuis  Silistrie  et  Roustchouk  jusqu'aux  Bal- 
i^^ns,  de  se  trouver  en  personne  partout  où  Ton  se  bat  et  de 
conduire  lui-même  Taction,  il  est  tout  naturel  qu'il  ne  pourra 
P^s,  dans  les  localités  qui  seront  le  théâtre  de  la  guerre,  avoir 
^  sa  disposition  des  lignes  télégraphiques.  Dans  le  cas  aussi 
où  cette  localité  possédera  une  ligne  télégraphique,  cette  ligne 

^^  interrompue  durant  l'action  où  elle  ne  pourra  pas  suffire 

• 

^  toutes  les  correspondances.  Ainsi  les  télégrammes  s'accumu- 
leront et  les  divers  commandants  qui  s'adresseront  au  com- 
^^lidanl  en  chef  ne  pourront  recevoir  des  réponses  qu'avec 
^lard.  Dans  ce  cas,  le  titre  de  commandant  en  chef  n'a  plus 
^raison  d'être. 
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Ainsi,  lorsque  allanl  inspecter  nos  lignes  de  défense  je  me 
suis  rendu  à  Sofia  et  que  j'ai  été  convaincu  du  danger  de  Ka- 
marli,  je  me  suis  proposé  de  retourner  à  Andrinople   et  d'y 
appeler  nos  Iroupss  afin  de  pouvoir  faire  face  à  lennemi  el  de 
régler  mes  opérations  sur  celles  des  Russes.    Mais  le  ministre 
de  la  guerre,  ftéouf  pacha,  ma  transmis  de  nombreux  ordres 
m'invitanl  à  me  rendre  en  avant  de  Tatar-Bazardjik  où  iln'j' 
avait  point  de  fils  télégraphiques.    J'ai  répondu  à  Son  Excelleace 
ainsi  qu'à  une  dépêche  qui  m*a  été  adressée  à  ce  sujet,  d'ordre 
impérial,  par  un  télégramme  long  et  détaillé.     Dans  ce  me:^ 
sage  j'expliquais  la  nécessité  qu'il  y  avait  pour  le  commandant 
en  chef  de  ne  pas  s'éloigner  d'Audrinople,   quartier  général, 
pour  ic  rendre  dans  une  région  privée  de  communications  télé- 
graphiques.   Ce  télégramme  répond  très  bien  à  la  question  que 
Votre  Excellence  vient  de  me  poser.    Si  vous  me  le  permeiteï, 
je  vous  soumettrai  ma  correspondance  à  ce  sujet.    J'étais  con- 
vaincu qu'au  p'jint   de  vue  de  l'art  militaire,  le  commandant 
en  chef  d'une  ligne  de  guerre  qui  de  Silistrie  et  de  Roustchoak 
s'étendait  jusqu'à  Kamarli  etàSamakow  n'avait  qu'Andrinopl^ 
pour  établir  son  quartier  général.  Son  éloignemenl  de  cette  ville 
équivalait  à  la  suppression  de  la  charge  de  commandant  en  chef- 
C'est  pourquoi  aussi  sur  les  instances  qui  m'ont  été  faites,  j^ 
me  suis  démis  de  la  dignité  décommandant  en  chef  et jesiiî^ 
allé  ensuite  à  Olloukeui,  où  il  n'y  avait  pas  de  fil  télégraphi- 
que, pour  prendre  lé  simple  commandement  d'une  division. 

En  effet  les  motifs  que  j'ai  allégués  ont  été  appréciés  puisque 
le  commandement  en  chef  a  été  confié  à  Réouf  pacha. 

H  n'a  pas  été  possible  de  nous  fixer  d'une  manière  positive  ^ur 
la  région  par  où  l'ennemi  se  proposait  réellement  d'opérer.    La 
plus  grande  partie  de  nos  troupes  et  spécialement  celles  Je 
Kamarli  déjà  en  retraite,  se  trouvaient  dans  la  région  de  Sama- 
kow  et  d'Oiloukeuy.  Mais  si,  comme  on  me  leditj'élaiïalléefl 
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de  B^zardjik  dans  une  région  privée  dé  lignes  télégraphiques 
t  Tennenii  eût  opéré  de  Chipka  ou  du  côté  de  Kazan,  je 
lis  pu  correspondre  avec  les  commandants  de  ces  sections, 
ard  d'une  heure  dans  mes  correspondances  avec  ces  com- 
mis aurait  pu  nous  être  désastreux.  Or,  en  me  trouvant 
une  région  privée  de  fils  télégraphiques,  je  n'étais  pas  à 
nou  pas  dans  une  heure  mais  dans  deux  jours,  de  répon- 
ux  télégrammes  (|ui  me  seraient  adressés  par  ces  comman- 

u' ces  motifs,  j'ai  déclaré  qu'il  m'était  impossible  daller 
ma  qualité  de  commandant  en  chef  dans  un  endroit  dé- 
u  de  lignes  têlrgrapliiqoes.  Sur  cela,  Réouf  pacha  s'est 
é  du  commaLdemeul  en  chef.  Cependant  mes  prévisions  se 
réalisées.  RéonT  pacha  n'a  pu  donner  à  temps  les  ordres 
^ires  au  commandant  de  Chipka.  Je  me  trou  vais  alors  à 
keuy  où  il  n'y  avait  pas  de  télégraphe.  Ainsi  l'armée  de 
:a  s'est  livrée  et  plus  tard  Andrinople,  qui  était  sur  notre 
de  retraite  et  (|ue  nous  avions  fixé  comme  point  de  rallie- 
e$t  tombé  entre  les  mains  de  l'ennemi, 
quartier  général  et  le  siège  du  commandant  en  chef  doivent 
lans  un  endroit  d'où  l'on  puisse  correspondre  facilement 
tous  les  postes.  Chaque  poste  ou  chaque  division  a  son 
landant.  Ce  commandant  prend  l'offensive,  se  met  sur  la 
sive  ou  bat  en  retraite,  suivant  les  ordres  qu'il  recevra  de 
:ommardant  en  chef. 

PRÉSFDENT.-—  Un  commandant  en  chef,  pour  commander, 
besoin  dé  se  trouver  toujours  dans  l'endroit  qu'il  a  fixé 
ne  son  quartier-général,  ou  bien  doit  il  se  rendre,  selon  les 
os.  sur  ceux  des  points  de  sa  circonscription  où  sa  présence 
nécessaire? 

^liiMAN  ^AdiA;—  Si  les  troupes  qu'il  a  sous  sou  conimande- 
t  sont  sur  la  défensive  et  si  d'après  s^s  renseigiieffieRts  il  n'a 
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pas  à  craindre  que  I  eoDemi  songe  à  forcer  un  point  quelconqn»^ 
de  la  ligne  de  défense,  le  commandani  en  chef  peut  parfaiiemeir:] 
s'éloigner  du  centre  du  commandement  et  cela  à  condition  qiK:^ 
son  absence  ne  soit  pas  nuisible  dans  le  cas  où  les  réponses 
donner  aux  demandes  des  divers  commandants  subiraient  i^ 
retard  de  quelques  heures  et  même  d*an  ou  de  deux  jours.  Si  c^ 
forces  éparpillées  sur  de  nombreux  points  sont  sur  roflfensi?e, 
commandant  en  chef  peut  dans  ce  cas  se  rendre  sur  le  point  i 
se  trouve  le  gros  de  ses  forces,  à  condition  qu*rl  ne  soit  p:)S  t^^c 
d'avoir  à  transmettre  des  instructions  aux  autres  commanda  id( 
SOUS  ses  ordres. 

Mais  notre  situation  était  toute  auire.  En  dehors  de  150,^;o 
soldats  dont  l'ennemi  a  pu  disposer  après  la  chute  de  Plevn-^.jf 
avait  un  corps  spécial  en  face  de  notre  armée  de  Chipka  et   uœ 
autre  armée  en  face  de  nos  forces  de  Ramirli.  Nous  étions  dans 
des  dispositions  bien  périlleuses,  pendant  que  reonemi  s'était 
préparé  à  franchir  les  Balkans  avec  170.000  hommes  d'infaoterie 
et  800  canons,  pendant  que  nons  autres  nous  éprouvions  de  la 
difficulté  pour  pouvoir  garder  notre  ligne  de  défense  et  que  ooos 
étious  même  dans  Timputasanee  de  la  défendra. 

Malgré  mes  efforts,  je  n'ai  pas  réussi  à  flaire  comprendre  celte 
vérité  à  Réouf  pacha.  En  alléguant  qu'au  point  de  vue  poiitiqoe 
il  était  impérieusement  nécessaire  de  nous  maintenir  jusqu'à  la 
dernière  extrémité  sur  notre  ligne  de  défense  et  en  mettant  en 
avant  d'autres  prétextes  dépourvus  de  sens  commun.  Son  Eicel* 
lence  a  fait  retenir  l'armée  sur  cette  ligne.  C'est  cette  insistance 
de  Réouf  pacha  qui  a  été  la  causa  principale  de  l'invasion  de 
l'ennemi  et  de  notre  retraite. 

Dans  cette  situation,  il  était  absolument  nécessaire  qne  le 
commandant  en  chef,  pour  pouvoir  exercer  une  surveillance,  se 
trouvât  dans  un  poste  qui  fût  le  centre  des  communications  té- 
légraphiques. Tout  au  contraire,  on  m*a  envoyé  à  Otloukev  ^ 
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été  forcé  d'y  aller.  Otioukeui  oe  possédant  pas  uq  bureau 
§f  raphiqae,   dans  combieQ  de  jours  pouvais-je  recevoir  les 
gammes  qui  pouvaient  m'ëtre  adressés  par  uq  des  commaa- 
DlsdeKazan,  de  Khaîn-Boghaz  ou  deChipka?  Vous  avez  vu 
^  le  télégramme  qae  Yessil  pacha  m'avait  adressé  de  Chipka, 
itre  de  renseignement,  ne  m'est  parvenu  qu'après  deux  jours. 
Le  PRÉsmtNT.  —  En  prévision  du  cas  vous  pouviez  demander 
création  d'un  bureau  télégraphique. 
SuLÉiMAN  PACHA. —  Mais  co  bureau  quand  pouvait-il  être  créé? 
Le  Président. —  Il  fallait  en  prévoir  la  nécessité. 
StJLÉiifAlN  PACHA.—  Il    n'était  pas  décidé  au   préalable   que 
iakir  pacha  se  retiierait  sur  Otioukeui  pour  qu'on  y  fit  ins- 
lier  un  bureau  télégraphique    Et  puis  cela  ne  me  concernait 
ts.  Cela  regardait  te  commandant  de  cette  région.   Pour  moi  je 
oyais  que  le  commandant  en  chef  devait  absolument  se  trouver 
Andrinople. 

MiJSRET  PACHA.  -  Volre  Excellence  dit  qu'il  était  nécessaire 
16  le  ttommandant  en  chef  séjournât  à  Andrinople.  Si,  comme 
)us  le  dites,  vous  croyiez  cela  indispensable  seulement  pour  les 
>mmnnications  télégraphiques,  on  pourrait  vous  opposer  qu'à 
hilippopoli  et  qu'à  Tatar-Bazardjik  il  y  avait  aussi  des  lignes 
ilégraphiques.  L'armée  n'était  pas  trés-éloignée  de  ces  localités, 
e  ces  villes  et  surtout  de  Pbilippopoli  on  pouvait  adresser  des 
ilégrammes  dans  toutes  les  directions.  Vous  n'avez  pas  choisi 
ne  de  ces  localités,  mais  vous  avez  préféré  établir  votre  quar- 
er-général  à  Andrinople,  qui  était  distant  de  36  et  de  40  heures 
Bm^irche.  Mais  si,  comme  cela  est  arrivé  plus  tard,  l'ennemi 
rait  coupé  à  Andrinople  les  fils  télégraphiques,  comment  auriez- 
m$  pu  correspondre  et  qu'auriez-vous  fait  ? 

SuLÉiMAN  PACHA. —  J'ai  tout  à  l'heure  exposé  à  la  Cour  quelle 
lait  l'étendue  de  mon  commandement.  Il  comprenait .  tous  les 
(Usteft'dû  Danube,  ceux  du  commaùdemènt  des  Balkans  et 
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ceux  de  la  région  de  Sofia  et  d'Orkhanié.  Andrinople  éUil  la 
station  centrale  de  toutes  les  lignes  reliant  ces  postes.  Les  villes 
de  Philippopoli  et  de  Bazardjik  (Haient  les  postes  des  com- 
mandants de  la  région  ouest  des  Balkans.  Bazardjik  et  Philip- 
popoli  avaient  deux  fils  télégraphiques,  mais  Andrinople  en  dis- 
posait de  cinq  ou  six.  Ces  deux  lignes  qui  passaient  par  Bazar- 
djik et  Philippopoli  étaient  consacrées  aux  correspondances  à 
destination  de  Sofia,  de  Chehirkeui  et  deNisch.  Le  comman- 
dant qui  se  tient  à  Bazardjik  et  à  Philippopoli  ne  peut  avoir, 
sous  ce  rapport,  le  mêmes  facilités  qu'à  Andrinople.  Les  télé- 
grammes qui  lui  seront  expédiés  de  Chipka  et  des  nombreux 
autres  postes  de  TEst  du  Danube  arriveront  à  Andrinople  pour 
que  de  là  ils  soient  retr^ansmis  à  Bazardjik.  Il  en  est  de  même 
pour  les  télégrammes  émanant  du  gouvernement  centrât  Ed 
somme,  en  dehors  des  dépêches  expédiées  de  Sofia,  toutes 
les  autres  dépêches  à  destination  de  Bazardjik  devaient  néces- 
sairement être  transmises  d'abord  au  bureau  d'Andrinople  et  de 
là  à  Philippopoli  et  à  Bazardjik.  Ces  deux  localités  ne  pou- 
vaient donc  servir  de  résidenc3  au  commandant  en  chef. 

Mais  admettons  un  moment  (jue  le  commandement  en  chef 
ait  pu  s'établir  dans  ces  localités.  Pour  moi  je  considérais  la 
ville  d'Andrinople  comme  le  point  de  concentration  de  nos 
forces  des  Balkans,  de  celles  de  l'Est  du  Danube  ainsi  que  de 
celles  dé  la  région  ouest  des  Balkans. 

La  question  qui  me  préoccupait  le  plus,  c'était  celle  delà 
retraite  de  l'armée  de  Chipka.  Le  passage  éventuel  de  rennemi 
par  Chipka  était  de  nature  à  nous  causeries  plus  grandes  inquié- 
tudes. Dès  qu'il  y  aurait  des  indices  (jue  l'ennemi  était  dans 
l'intention  de  passer  par  Chipka,  notre  armée  devrait  battre  en 
retraite.  Dans  ces  conditions  l'ennemi  n'aurait  pu  jamais  couper 
no's  communicttîons  télégraphiques. 

Ainsi,  le  commandant  en  chef,  se  tenant  à  Andrinople,  œ, 
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ait  jamais  être  privé  de  ses  moyens  de  communication, 
e  si  l'ennemi  franchissait  le  défilé  de  Chipka.  Informé  à 
►s,  iraurait  pu  régler  la  relraile  de  l'armée  de  Chipka  et  sur- 
îr  en  même  temps  la  relraile  des  forces  qui  exécutaient  leur 
Ile  à  Tatar-BazardjiK  et  à  S;makow.  C'est  tout  le  contraire 
levait  arriver.  Le  commandant  en  chef  étant  à  Philippopoli,  à 
r  Bazardjik  ou  plus  en  avant  encore,  les  télégrammes  qui  lui 
eot  adressés,  reçus  par  la  station  d'Andrinople,  devaient 
re  plusieurs  heures  et  même  des  jours  entiers  pour  lui  par- 
•.  Ce  relard  ne  pouvait  être  que  préjudiciable.  Nous  étions 
une  situation  où  la  perte  seule  de  quelques  heures  devait 
considérée  comme  la  plus  grande  des  pertes, 
ailleurs^  ma  présence  à  Philippopoli  ou  à  Tatar-Bazardjik 
ouvaitétre  d'aucune  importance,  attendu  qu'il  était  naturel 
nos  forces  qui  se  trouvaient  à  Philippopoli  et  à  Tatar-Bazar 
seraient  appelées  et  concentrées  à  Andrinople.  Si  Ton  pré- 
que  je  devais  me  trouver  dans  ces  régions  afin  d  être  présent 
combats  que  ces  troupes  auraient  pu  soutenir  contre  Tennemi, 
aurais  pu  dans  ce  cas  me  trouver  à  la  fois  sur  le  champ  de 
ille  et  à  Andrinople,  centre  des  communications  télégraphi- 
;.  Par  conséquenl,  je  n'aurais  nécessairement  pu  prendre 
me  connaissance  des  télégrammes  qui  m'auraient  été  adressée, 
hipka  et  des  autres  postes. 

îs  brigades  et  divisions  qui  venaient  du  côté  de  Samakow 
it  leurs  commandants  spéciaux,  pourquoi  serais-je  allé  dans 
localités  qui  ne  possédaient  pas  des  bureaux  télégraphiques 
|Qi  n'étaient  desservies  que  par  une  seule  ligne,  incapable  de 
re  à  toutes  les  correspondances?  D'ailleurs,  à  cette  époque- 
îepuis  Samakow  jusqu'à  Kazan,  l'armée  était  en  retraite  sur. 
gne  de  défense.  Andrinople  était  le  centre  du  commandement 
Jètle  ligne. 
lus  tard,  le  commandant  de  l'armée  de  Chipka  n'ayant  pas 
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reçu  à  temps  une  réponse  à  sa  cleraanJe  et  cela  ù  cause  du  man- 
que d'un  commandant  en  chef  capable  à  Andriuople,  celle 
a  élé  réduite  à  la  nécessité  de  mellre  bas  les  armes.  Mon^éloigne 
ment  forcé  d*Andrinople  est  la  cause  que  celle  armée  fui  réJui 
eu  captivité.  Oui  !  ce  fut  la  cause  principale  du  désastre.  Si  j 
m'étais  trouvé  à  Andrinople,  j'aurais  sans  doute  donné  au  coni^^  ^ 
mandant  de  Chipka  Tordre  île  se  retirer  en  toute  hàle  sur  Andi^l  — 
nople. 

NrsRET  PACHA.—  Mais  d(^    Philippopoli   aussi    vous  pouvi  ^z 
donner  cet  ordre. 

.SuLÉiMAN  PACHA.—  Oui,  uiais  avec  une  perle  de  temps.  Cari  I  y 
a  une  grande  différence  entre  correspondie  d'une  station  cenlratle 
ou  d'une  station  desservie  par  un  seul  fil  télégraphique 

IN  J5RET  PACHA.  ■  -  Lcs  télégrammes  sont  toujours  e.xpédiés  direc- 
tement à  la  localité  où  se  trouve  momentanément  le  commandait 
ea  chef.  C'est  ce  qui  se  fait  dans  tous  les  pays  du  monde.  Celui —  ci 
répond  directement  à  Chipka  ou  ailleurs.  Et  puis  l'existence  d' W^ 
bureau  central  télégraphique  ne  constitue  pas  une  des  règles  foo- 
damentales  de  l'art  militaire.  La  première  règle  pour  un  comman- 
dant c'est  d'être  présent  là  où  ses  troupes  se  trouvent.  S'il  ne  peut 
pas  le  faire,  il  doit  donner  sa  démission  ou  bien  en  assumer  '^ 
responsabilité. 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Votre  Excollence  dit  que  les  télégramm^^ 
sont  adressés  directement  à  la  localité  où  se  trouve  le  commai^" 
dant  en  chef,  comme  cela  se  pratique  dans  tous  les  pays  ^^ 
monde.  Je  n'ai  pas  dit  le  contraire.  J'ai  soutenu  seulement  qmx'à 
une  époque  où  l'ennemi,  à  la  suite  de  la  chute  de  Plevna,  ét^t^î^ 
sur  le  point  de  rompre  notre  ligne  de  défense  en  déchaînant  ^t^^ 
nous  150,000  hommes,  il  était  d'une  nécessité  absolue  qu^  j^ 
pusse  être  à  même  de  régler  et  de  diriger  le  mouvement  de  retr^i  ^ 
de  mes  divers  commandants.  Un  retard  de  quelques  heures  oie  ^^ 
quelques  jours  dans  la  transmission  des  ordres  nécessaires  a 
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commandants  auniil  sans  doute  eu  les  plus  funestes  résultats 

pour  nous.  Aussi  ai-je  prétendu  que  dans  une  situation  aussi 

crîtîque,  il  était  rigoureusement  nécessaire  que  le  commandant 

on    chef  ^e  trouvât  dans  un  endroit  d  où  il  pouvait  correspondre 

avec  ses  commandants  le  plus  facilement  et  avec  la  plus  grande 

célérité  possible.  C'était  là  la  place  du  commandant  en  chef. 

Vous  me  pariez  des  autres  [)ays,  mais  là  les  armées  sont  sui  • 
vies  de  quelques  brigades  de  télégraphistes  qui  sont  à  même 
d'établir  immédiatement  des  communications  télégraphiques. 
A^însi  les  commandants  peuvent  corespondre avec  plus  de  célérité 
que  par  un  bureau  télégraphique  stable.  Chez  nous,  quand  avons- 
nous  joui  de  ces  moyeub  de  facilité  et  (|uand  avons-nous  pu  pro* 
•i^er  de  ces  circonstances?  Certes,  ce  n'est  pas  moi  qui  suis 
responsable  si  notre  pays  ne  peut  pas  profiler  de  tous  les  bienfaits 
des  i  nventions  dont  jouissent  les  p  .ys  étrangers. 

Votre  Excellence  dit  encore  que  je  pouvais  aussi  bien  répondre 
de  Philippopoli  aux  télégrammes  de  Chipka.  Mais  il  ne  s'agissait 
P^s  exclusivement  de  Chipka.  Khaïn-Boghaz  et  Islraka  étaient 
^ga-lement  sur  la  ligne  de  défense  ;  en  dehors  de  cela,  de  Kazan  à 
^oustchouV,  il  y  avait  bien  d'autres  postes  avec  lesquels  je  devais 
correspondre.  A  Philippopoli  je  pouvais  recevoir,  comme  vous  le 
^'*tes,des  nouvelles  de  Chipka,  mais  je  ne  pouvais  pas  en  recevoir 
^6  nos  autres  postes. 

Votre  question  aurait  sa  raison  d'être  s'il  y  avait  la  certitude 
n^ur  moi  que  les  deux  Elats  belligérants  avaient  contracté  par- 
^^nt  ailleurs  l'armistice  sauf  dans  les  régions  d'Otloukeuy  et  de 
^'^'pka  d'où,  tout  en  étant  à  Philippopoli,  je  pouvais  recevoir  des 
^^Uvelles  sur  les  opérations  ennemies. 

Non,  le  commandant  en  chef  doit  pouvoir  embrasser  tous  les 
Points  de  ses  lignes  de  défense. 

Supposons  que  l'ennemi  concentrât  des  forces  à  Tirnovo.  Tour 
'Uio  le  conimandanl  on  chef  [)ùt  connaître  à  Icinps  si  l'ennemi  se 
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proposait  d'opérer  réellement  de  Chipka  ou  de  Kazan  et  prendre 
ses  mesures  eu  conscqueuce,  il  élait  absolumient  nécessaire  qu'il 
se  trouvât  à  Andrifiople. 

Votre  Excelleucft  me  (lit(|ue  l'exisleiice  d'un  bureau  central 
télégraphique  n'est  pas  Tune  des  conditions  rigoureuses  de  l'art 
militaire,  el  que  la  principale  condition  pour  un  commandant eo 
chef  c'est  d'être  là  où  se  trouvent  ses  troupes.  Elle  ajoute  que  le 
commandant  doit  s'efforcer  de  remplir  cette  condition  el  que, 
dans  le  cas  contraire,  il  doit  se  démettre,  sauf  à  assumer  la  res- 
ponsabilité de  la  situation. 

Dans  l'art  militaire,  la  régie  essentielle  pour  un  commandaol 
en  chef  est  de  pouvoir  recevoir  des  renseignements  el  de  donner 
ses  ordres  à  temps  el  avec  la  plus  grande  célérité  à  tous  les  pos- 
tes placés  sous  son  commandement.  Il  faut  qu'il  n'y  ait  pas  de 
longs  intervalles  entre  la  réception  des  informations  et  la  trans- 
mission des  ordres  et  des  instructions. 

Dans  notre  situation,  si  le  commandant  dont  les  forces  — 
comme  c'était  le  cas  pour  nous — sont  plusieurs  fois  inférieures  à 
celles  de  l'ennemi,  ne  peut  pas  tirer  profit  de  la  célérité  dans  l'ac- 
tion ;  en  d'autres  termes,  si,  par  des  retards  dans  la  transmission 
de  ses  ordres,  il  ne  parvient  pas  à  faire  retirer  à  temps  ses  trou- 
pes de  la  ligne  de  défense  et  à  les  retrancher  à  Andrinople,  com- 
me nous  devions  le  faire  ;  dans  ce  cas  le  résultat  ne  peut  être  que 
celui  que  nous  avons  en  effet  subi  :  le  désordre  et  la  dispersion. 

Vrus  me  dites  que  la  règle  principale  pour  un  commandant 
c'est  de  se  trouver  avec  ses  troupes.  Les  troupes  étaient  éparpil 
lées  sur  plusieurs  points.  Je  ne  comprends  donc  pas  bien  cem 
ment  je  pouvais  être  partout.  La  chose  n'aurait  été  possible  que 
si  j'avais  été  le  commandant  d'une  seule  section  ou  d'un  poste. 
Alors  seulement  j'aurais  pu  être  à  la  tête  des  troupes  sous  mes 
ordres  et  agir  suivant  les  ordres  que  j'aurais  reçus  de  mon  com- 
mandant en  chef.  Mais  je  n'étais  pas  le  copfimandant  d'un  poste, 


—  189  — 

d'une  section.  Comment  pouvais- je  être  sur  le  lieu  ou*(e$ 
ipes  se  trouvaient?  Et  puis  une  armée  en  retraite  n*a  pas 
po^te  the.  Elle  est  mobile. 

^ia  manière  dont  nos  divisions  et  nos  corps  d'armée  étaient 
losès  sur  notre  ligne  de  défense  qui  avait  une  distante  de  80  à 
»  heures,  il  y  avait  pas  moyen  de  me  fixer  sur  un  point  quel- 
que de  cette  ligne,  sans  que  le  commandement  général  en 
ffrît.  Si  je  m'étais  fixé  dans  une  partie  de  la  circonscription  de 
D  commandement,  il  ne  m*aur^it  pas  été  possible  d'être  ren- 
jné  sur  ce  qui  se  serait  passé  dans  l'autre  partie  de  ma  cir- 
scription.  Fussé-je  même  renseigné,  je  n'aurais  pu  diriger  les 
rations  ni  y  assister  en  personne.  Il  n'y  aurait  pas  en  non  plus 
yen  de  répondre  anx  télégrammes  qui  m'auraient  été  adressés 

nos  commandants;  car  l'ennemi  ne  nous  laissait  pas  de  répit. 
e  devais,  dites-vous,  me  trouver  à  h  tète  de  mes  troupes,  avi- 

à  tous  les  moyens  ou  donner  ma  démission.  Ne  faisant  pas 
a,  j'en  assumais  la  responsabilité. 

^s  observations  ei  les  arguments  que  j'ai  fait  valoir  d'Andri- 
>!e  sur  la  question  du  commandement  en  chef,  n'ayant  pas  été 
eptés,  j'avais  déc'aré  que  j'allais  prendre  le  simple  comman- 
nent  d'une  division  et  que  je  donnais  ma  démission  de  corn- 
ndant  en  chef,  si  la  ville  d'Andrinople  n'élait  pas  désignée 
nme  ^iége  du  commandement  en  chef.  C'était  sur  cela  que 
3of  pacha  s'était  chargé  du  commandement  en  chef  et  que  moi- 
me  je  suis  parti  pour  Otloukeuy  comme  commandant  de  divi- 
D.  A  mon  avis,  je  ne  pouvais  pas,  tout  en  étant  à  Otloukeuy, 
iTcer  le  commandement  en  chef. 

Sn  effet,  le  commandant  d'un  poste  ou  d'une  section  se  trouve 
i  tète  de  ses  troupes.  Mais  il  est  indispensable  que  le  commua* 
:iten  chef  d'une  armée  en  retraite  S3  tienne  sur  un  point  d'où 
puisse  commander  en  tout  temps  aux  divisions  en  retraite. 
Oîtlc  question  étant  la  plus  importante  dans  celte  troi:ïié(pç 
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période  du  procès,  je  souraellrai  à  la  Cour  loule  la  correspon 
dance  échangée  et  je  démontrerai  jijsqu'à  quel  degré  j'ai  fait   dei 
efforls  pour  faire  a<lopter  à  Constantinople  ma  manière  de  voir 
Les  télégrammes  que  je  cilerai  se  rapportent  aux  motifs  de  ma 
démission  et  à  tna  destitution  du  commandement  en  chef. 
Voici  cette  correspondance  : 

Télégraxxixxie. 
A.    S.    JBzc.    Suléirxiaxi  paclia. 

«  L'attitude  de  Tennemi  fait  voir  quil  est  dans  rinteniioo 
d'opérer  un  fort  mouvement  offensif.  Quelles  mesures  seront 
prises  pour  faire  face  à  ce  mouvement?  Votre  Excellence séjour- 
nera-t-elle  à  Andrinople  ou  bien  se  porlera-t-elle  en  avant  afin  de 
commander  en  personne?  Veuillez  bien  nous  répondre  aussi  soos 
ce  rapport  dans  !a  dépêche  chiffrée  que  vous  nous  annoncez. 

»  Le  18/30  décembre  1877. 

«  Signé:    Réouf.  » 

A  cette  demande,  j'ai  donné  la  réponse  suivante  : 
«  Il  est  évident  que  Tennemi  est  dans  Tinlention  de  faire  uo 
fort  mouvement  offensif,  mais  nous  ignorons  sur  quels  poinlsil 
rentreprendra,ce  qui  nous  met  dans  l'embarras  de  fixer  les  poiuls 
que  nous  devons  renforcer  et  fortifier  de  plus  sur  notre  ligne  de 
défense. 

»  Vu  l'entrée  en  scène  des  Serbes,  il  y  a  lieu  maintenant  d6 
croire  qu'il  opérera  du  côté  de  Sofia.  Aussi  tenons-nous  actuel- 
lement la  plus  grande  partie  de  nos  forces  dans  la  région  deSofiâi 
c'est-à-dire  entre  Izladi  et  Samakow.  xMais  si  l'ennemi,  en  se  con- 
centrant 3.  Tirnovo,  fiit  voir  qu'il  se  propose  de  franchir  lesBil* 
.  kans  par  Chipka  ou  parles  défilés  de  Khaïn-Boghazou  de  Kazan; 
dans  ce  cas,  attendu  que  nous  n'avons  pu  jusqu'à  présent  for 
mer  une  armée  de  réserve  à  Andrinople,  il  ne  nous  restera  plu^ 
qu'à  rappeler  des  bataillons  de  l'ouest  à  l'est  des  Balkuus. 
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Votre  Excellence  me  ileinande  si  je  conliouerai  à  rester 
.ndrinopie  ou  si  je  me  rendrai  h  la  të'e  de  la  ligne  pour 
imander  en  personne.  Eu  égard  aux  devoirs  qui  m'incombent 

le  fait  de  ma  qualité  dû  commandant  en  chef,  j'ai  Thon- 
ir  de  formuler  officiellement  la  même  demande  3u  ministère 
la  guerre. 

>  L'ennemi,  renonçant  aux  autres  parties  du  théâtre  de  la 
îrre,  a  actuellement  pour  objectif  la  ligne  de  guerre  qui  de 
ustcliouk  s'étend  jusqu  à  Samakow.  Dans  ce  cas  le  siège  du 
(nmandement  en  chef  oùdoit^il  être?  S'il  avait  été  possible 

•  l'ennemi  fixât  son  point  d'action  et  qu'il  suspendit  les  hos- 
ités  sur  les  autres  points,  alors  j'aurais  pu  parfaitement  me 
mer  à  la  tète  des  divisions  qui  auraient  à  opérer  contre 
Doemi.  Exempté  du  souci  d'avoir  a  répondre  aux  commuai- 
tioDS  des  autres  commandants,  j'aurais  été  exclusivement 
CQ[>é  des  affaires  du  commandement  spécial  des  troupes 
action.  Mais  dans  l'état  actuel  de  la  guerre,  il  nous  faut  sou- 
nir  une  lutte  générale  contre  l'ennemi  qui,  comme  un  seul 
'mme,  opère  simultanément  depuis  Roustchouk  jusqu'à  Yéni- 
izar.  Ainsi  une  manœuvre  militaire  qui  serait,  par  exemple» 
écutéeà  Kazan  devrait  être  combinée  avec  nos  opérations  de 
ri-NoussouhIar  d'un  coté  el  du  Capoudjik  Derbent  de  l'autre, 
la  D'est  possible  que  si  le  commandant  en  chef  se  tient  dans 
te  localité,  centre  des  communications  télégraphiques,  d'où  il 
lisse  donner  d'heure  en  heure  les  ordres  et  les  instructions 
cessaires. 

*  Bien  que  commandant  en  chcf,j*ai  assisté  en  personne  à  plu- 
'Ors  combats  partiels,  comme,  par  exemple,  aux  combats 
Eleoaet  de  Matchka.  Mais  en  ce  temps  l'ennemi  était  occupé 

Plevna  et  ne  marchait  pas,  comme  aujourd'hui,  sur  nos 
[oes  de  défense.  Alors  le  retard  d'un  jour  pour  répondre  à 
iedemande  d'un  des  commandants  sous  mes  ordres  ne  pou-* 
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vatt  paâ  causer  tant  de  mal. 

y^  Je  ne  suis  (>as  de  ceax  qai  épargo^nl  leur  vie  ioilsqu* il  s'agit 
do  bren  de  TËtat  et  de  la  nation,  ni  de  ceax:  qui  tbtil  eD  se 
cea^rant  de  taches  et  de  souilldties  agissent  en  cbarlalads  et  ne 
sengeol  qu'à  préserver  \mt  vie.  Merj^ciei^  le  prortv^nl  cij'ifr 
voque  Dieu  en  témoignage. 

»  Je  jure  par  Dieu  que,  dans  la  sitaatiod  critiquefvt-fi^iUease 
où  se  troaxe  TEtof^ire;  si  j'étais* nooMUié  à  nftf  pbGftè'oiije  D'au- 
raFFS  à  comiaander  qd'un»  brigade,  j'acc^terâtis  toujours  avee 
reeonnaissaoce  de  servir  même  eoïKlooie  commaodaatAè^HgiaAi. 
Mais  étant  comsvandant  en  chef,  je  ue^ puis  borner  liléi'Sarv^i^ 
laoee  exclusivement  à  une  seule  partie  eit  assuoier  la:'  rèfspoosà^ 
bfiité  qui  résulterait  du  retard  que  j'aurais  mis?  à  réfioadre  atti 
detaiandes  des  commandants  des  autres  parties  du  théâlre  dB 
lar  guerre. 

)►  Votre  Excellence  me  demande  si  je  me  porterai  en  avant. 
Je  vouj  demande  quel  est  ce  point  dorit  vous  eûteddez  parler. 
TOttâ  nos  poètes  depuis  Sofia' jusqu'à  Roustchouk  sont  des  postes 
avaAdés.  Veuiilae  dooc  mé  dire  qaet  est  !e  poitfC  de  notre  ligtte 
de^défense  où  vous  croyez  que  je  dois  me^portêr,  car  je  li'ai  flk^' 
pu'  vous  comprendre.  En  un  mot,  tant  que  je  suis  ebargè^  ddf 
comoftaddetoent  en-  chef  il  est  impossible  que  je  m'éloigiie,  dans- 
ces  drconstaDces»  d'Aiidrinople,  sans  aggraver  les  dangers  qor 
mienaeent  l'Etat  et  la  nation*.  Mai&si  l'on  m'enlève  la  dignité  dé 
comfllandaQi  enchef,  je  suis  prêt  à  me  rendre  partout  où  l'ob 
m'enverra,  sans  égard  pour  le  plus  ou  moins  d'imporiarice  dif 
postie  pour  leq4>el  je  serai  désigné. 

)►  Le  1 8/30  décembre  1 877. 

»  (Signé)  :  SuLiJifMAN.  » 
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Réponse   ae   Réouf    paoUa. 
A.    8.   Sxo.    Suléixxian     paolxa. 

€  La  prière  qae  nous  vous  adressons  est  de  solliciter  les  efforts 
et  la  surveillance  personnelle  de  Votre  Excellence  pour  le  salut 
et  la  sécurité  de  l'armée  de  Kamarli  et  de  la  région  de  Sofia. 
Noas  la  prions  de  prendre  à  cet  effet  les  mesures  nécessaires  et 
de  faire  tous  les  efforts  possibles. 

»  Mehmed  effendi,  intendant  de  régiment,  télégraphie  de  la 
station  de  Séimenli  que  Teau  nécessaire  au  fonctionnement  de  la 
machine  étant  gelée,  la  locomotive  ne  peut  fonctionner  et  que  les 
troupes  ont  dû  rester  dans  cette  station.  L'expédition  des 
troupes  se  heurte  ainsi  à  de  grandes  difficultés.  Nous  vous  prions 
de  faire  à  ce  sujet  les  recommandations  nécessaires  aux  em- 
ployés du  chemin  de  ter. 

»  (Signé)  :    Réouf.  )► 


€  Votre  Excellence  demande  mes  efforts  et  ma  surveillance 
personnelle  pour  le  salut  de  Tarmée  de  Kamarli  et  la  sécurité 
de  la  région  de  Sofia.  Depuis  sept  nuits  et  sept  jours  je  suis 
devant  l'appareil  télégraphique.  Je  travaille  sans  relâche  pour 
prendre  toutes  les  mesures  possibles  et  pour  donner  partout, 
sans  perte  de  temps,  des  ordres  et  des  instructions.  Je  m'occupe 
avec  la  plus  grande  activité  de  fortifier  les  derrières  de  notre 
ligne  de  défense  afin  d'être  à  même  de  réparer  tout  malheur 
éventuel  et  je  tra^raille,  avec  les  moyens  à  ma  disposition,  pour 
pouvoir  assurer  notre  ligne  de  retraite.  >  oilà  à  quoi  je  consacre 
mes  efforts.  Je  ne  me  sers  d'aucun  intermédiaire  ;  je  travaille 
moi-même. 

•  Veuillez  me  dire  clairement  si,  par  votre  communication, 
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vous  avez  voulu  m'inviter  à  me  meltie  à  la  lèto  de  plusieurs 
balailIoDS  et  à  marcher  sur  Kamarli  par  Ihtiman  et  Sofia  ou  par 
Iziadi  et  Pétri tcho va. 

»  (Signé)  t    SuLÉiHAH.  » 

Réponse. 

»  Nous  croyons  qu'il  serait  plus  avantageux  que  Votre  Excel- 
lence se  porlât  en  avant  et  exerçât  en  personne  le  commande- 
ment dans  les  endroits  qui  exigent  votre  présence.  Enfin,  ooas 
vous  invitons  à  agir  selon  les  nécessites  de  la  situation. 

»  (Signé)  :    Réodf.  » 

népoxiae. 

«  Votre  Excellence  m'invile  à  exercer  en  personne  le  com- 
mandement dans  les  endroits  où  ma  présence  est  nécessaire. 
Mais  justement  à  l'heure  qu'il  est  j'exerce  en  personne  et  non 
pas  par  intermédiaire  ce  commandement.  Si  je  vais  à  Iziadi,  VQ 
Tabsence  d'une  ligne  télégraphique,  je  resterai  pendant  cinq  ou 
six  jonrs  privé  de  nouvelles  de  nos  autres  postes  et  je  ne  pourrai 
pns  a  ce  mouvement  olTensif  général  de  l'ennemi  opposer  une 
défense  générale.  Ma  présence  dans  un  endroit  dépourvu  de  fils 
télégraphiques  ne  peut  avoir  pour  nous  que  les  résultats  les  plus 
désastreux  dans  celte  guerre.  Et  puis  je  suis  dans  l'embarras 
pour  comprendre  quels  sont  les  endroits  où,  selon  Votre  Excel- 
lence, ma  présence  serait  nécessaire.  Un  de  ces  endroits  doit  être 
Kamarli.  Si  nos  troupes  n'ont  pas  remporté  la  victoire  dans  le 
combat  d'hier,  elles  quitteront  aujourd'hui  même  Kamarli.  Je 
vous  ai  fi\\i  connaître  par  un  autre  télégramme  les  instructions 
spéciales  que  j'ai  donnée^  par  rapport  à  Sofia.  Si  vous  croyez  que 
ma  présence  est  nécessaire  dans  un  des  postes  d  Iziadi,  JePé- 
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lrtCcbova>  deCapoudjik-Derbent  ou  de  Samakow,  veuillez  me 
fixer  ce  posle  et  désigner  eu  même  temps  uoe  autre  persoDue 
pour  le  commandement  en  chef  et  je  partirai  à  rinstant  même. 
Pour  ce  qui  est  de  votre  invitation  d'agir  selon  les  nécessités  de 
Ia"situation,  j'ai  I  honneur  de  vous  répéterqu'hormis  Andrinople, 
il  n'existe  pas  un  autie  poste  qui  puisse  servir  de  siège  pour  le 
commandant  en  chef  d'une  ligne  de  défense  s'étendant  de  Roust- 
eboukàSamakow. 
»    Le  20  décembre  1877  (v.  s  ) 

»  (Signé)  :  Suléiman.  » 

Réponse. 

^  Dans  mon  télégramme  prtcédent  je  n'ai  voulu  exprimer 
qu'une  simple  idée.  Vous  êtes  chargé  du  commandement  en 
chef  et  vous  êtes  certainement  à  même  de  mieux  connaître  les 
nécessités  de  la  situation.  C'est  donc  à  Votre  Excellence  de  choi- 
sir Tendrott  où  il  convient  que  vous  séjourniez 

*   Le  20  décembre  1877  (v.s.) 

»  (Signé):     Réouf.  » 

Voici  ma  correspondance  avec  le  Palais  : 

Télégram  xxie . 
A.    S.    Sxc.    Suléizzian.    paclia. 

«  Votre  dépèche  adressée  ce  soir  au  ministre  de  la  guerre  fait 
ressortir  la  gravité  de  notre  situation.  S.  M.  le  Sultan  est  venu 
en  personne  au  bureau  télégraphique  pour  vous  donner  ses  or- 
dres sur  les  mesures  nécessaires  à  prendre.  Je  vous  transmets 
comme  il  suit  les  ordres  de  Sa  Majesté  : 

>  Il  résulte  de  vos  communications  que  Chakir  pacha  ne  pou- 
vant non  plus  résister  à  Pétritzova  et  à  Iziadi  se  retirera  directe- 
^^ni  sur  Tatar-Bazardjik  et  que  la  plus  grande  partie  de  nos 
'r^opcs  est  déb.'^ndée.  En  présence  de  cet  ét^t  de  choses,  il  est  à 
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inférer  que  renDemi  marchera  sous  pea  sur  Talar-Baxardjik, 
s'emparera  du  chemin  de  fer  et  arrivera  à  Andrioople.  Il  est 
même  à  présumer  que,  laissant  de  côté  Andrioople,  dégarni  de 
troupes,  il  avancera  davantage.  Cette  situation  épouvantabie 
ébranle  dans  ses  fondements  un  Empire  qui  compte  une  exis 
tence  de  six  cents  ans  I 

»  Chakir  pacha  n'a  pu  résister  tout  d'abofd  à  Kamarli;  en 
se  retirant  de  Kamarli  il  n'a  pas  pu  non  plus  se  maintenir  sur 
les  points  qui  lui  ont  été  désignés  et  a  été  forcé  de  reculer  davan- 
tage ;  euHn  une  parlié  de  nos  troupes  se  sont  dispersées  et  oot 
pris  la  fuite.  La  première  cause  de  tous  ces  malheurs  est  que  im)S 
forces  ont  été  éparpillées  sur  divers  points  et  la  seconde  c'est  que 
ces  forces  n'avaient  pas  à  leur  tète  un  commandant  capable  d« 
les  bien  administrer  et  commander. 

j»  Déduction  faite  de  l'armée  de  Chipka,  vous  avez  sur  voUd 
ligne  de  défense  plus  de  cent  trente  bataillons.  Osman  pacha 
avait  à  peine  soixante  cinq  bataillons  à  Plevna  et  cependant  il  est 
parvenu  pendant  six  mois  à  arrêter  l'invasion  des  Russes,  tandis 
que  vous,  avec  des  forces  aussi  considérables,  vous  ne  pouvez 
pas  vous  défendre.  La  cause  de  tout  cela  ne  peut  être  aatre  qne 
l'éparpillemeut  des  forces  et  l'absence  du  commandant  en  chef 
du  théâtre  de  la  guerre. 

»  Les  personnes  qui  sont  constamment  prêtes  à  battre  en  re* 
traite  et  qui  lorsqu'elles  se  trouvent  au  commandement  donnent 
l'ordre  de  retraite  à  la  première  manifestation  de  l'enuemi,  ces 
personnes,  dis-je,  deviennent  cause  de  la  démoralisation  des 
soldats,  qui,  timorés  et  découragés,  prennent  la  fuite  et  se  disper- 
sent à  l'apparition  de  l'ennemi.Ces  soldats  ne  voyant  pas  an  milieu 
d'eux  leurs  commandants  dont  le  devoir  est  de  les  exciter  et  do 
le»  encourager  peuvent  justifier  parfaitement  leur  dérouie. 

»  Si  an  lieu  d'adopter  ce  système  d'éparpillement  des  forces, 
vous  concentriez  toutes  vos  troupes  sur  un  ou  deux  points  ;  si 
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vous  placiez  des  commandanls  capables  et  digoes  de  ce  nom  à 
la  tète  de  ces  deax  graodes  divisions  ;  si  enfin  en  votre  qualité  de 
commandant  en  chef  vous  vous  trouviez,  selon  les  besoins,  au 
milieu  de  Tune  ou  de  Tautre  de  ces  divisions  pour  diriger  les 
opérations,  nous  oaurions  pas  eu  toutes  ces  retraites  sans  pré- 
cédent dans  les  annales  des  autres  nations. 

»  Il  y  a  encore  une  considération  que  nous  ne  devons  pas 

oublier.  Les  troupes  russes  qui  menacent  Sofia  et  qui  attaquent 

DOlre  ligne  des  Balkans  sont  numériquement  inférieures  aux 

nâtres.  Leurs  enbarras  au  point  de  vue  des  provisions  et  des 

munitions  sont  bien  plus  nombreux  que  chez  nos  troupes.  Si 

Tonoemi  remporte  tant  de  succès,  ce  n'est  pas  par  la  pluralKé 

de  ses  forces  mais  par  son  art  et  sa  tactique.  Quant  à  mous 

aatres,  dous  considérons  que  diviser  et  éparpiller  sur  mille 

Bndroits  nos  forces  et  ne  garder  que  la  défensive  c'est  ^e  rmc 

plu9  ultra  de  l'art  stratégique.  » 

«   Dès  lonverture  des  hostilités,  tout  le  monde  a  vu  que  cette 

guerre  est  une  question  de  vie  ou  de  mort  pour  notre  £tait. 

L'événement  qui  fait  que  nous  sommes  actuellement  entre  la  vie 

et  la  mort,  c'est  qu'après  la  chute  de  Plevna  nous  n'avons  nulle 

pari  opposé  la  moindre  résistance  et  que  nous  avons  partout 

battu  en  retraite. 

»  C'est  vous  qui  parerez  à  ce  danger.  C'est  à  vous  qu'il  incombe 
de  prendre  le  commandement  en  main,  de  vous  mettre,  selon 
les  besoins,  sur  la  défensive  ou  sur  l'offensive  et  de  diriger  enfin 
6D  personne  toutes  les  opérations.  Par  conséquent,  il  ne  suffit 
pas  que  vous  restiez  à  Andrinople  et  que  vous  borniez  toute  votre 
action  à  l'envoi  de  correspondances. 

*  Vous  êtes  autorisé  à  prendre  toutes  les  mesures  efficaces 
pour  faire  cesser  cette  retraite  honteuse  et  détestable.  A  cet  effet, 
'^fOQveroement  impérial  vous  donne  des  pouvoirs  absolus  pour 
Maire  par  devant  un  conseil  de  guerrç  |out  général  ou  officief 
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qui  o'accomplil  pas  son  devoir.  Sans  égard  au  grade  du  cou^ 
ble  et  saos  avoir  besoin  d'en  référer  à  Conslanlinople,  vous  èl 
autorisé  à  exécuter  immédiatement  les  sentences  qui  seront  énr^§^ 
ses  par  le  conseil  de  guerre  et  à  faire  fusilier  même  les  cou^^. 
blés,  si  telle  est  la  punition  prescrite  par  la  loi. 

»  A  la  réception  de  cet  ordre,  vous  êtes,  par  iradé  impérial, 
autorisé  à    vous  mettre  sans  retard  en  marche,  à  vous  rendre 
sur  le  théâtre  de  la  guerre,  à  prendre  en  main  le  commandemeof , 
à  diriger  les  opérations  et  à  réorganiser  les  troupes  défaites  ei 
désorganisées. 

»  Un  ordre  du  jour  spécial  du  Sultan  vous  est  envoyé.  Il  se 
rapporte  aux  souffrances  et  aux  barbaries  dont  les  soldats  rédaîts 
en  captivité  sont  Tobjet  de  la  part  des  Russes  ;  il  rappelle  à  na^ 
guerriers  que  c'est  un  devoir  religieux  pour  eux  de  se  ballreet 
de  résister  à  Tennemi  et  il  ordonne  la  punition  de  tous  ceux  qti^ 
manqueront  à  ce  devoir.  Vous  donnerez  communication  de  cet 
ordre  du  jour  aux  soldats  et  vous  veillerez  à  sa  mise  à  exécix - 
lion. 

»  Le  23  décembre  1877  (v.  s.) 

(Signé)  :    Saïd 

I^époiise. 
A.\i    Secrétariat   clu    Palais. 

«  Que  ceux  qui  sont  cause  de  cette  triste  situation  quia  m^^" 
livé  la  présence  de  S  M.  le  Sultan  devant  l'appareil  télégraphiqi»^- 
tombent  sous  le  puissant  glaive  du  Padischah  ! 

))  Je  prends  la  liberté  de  soumettre  ces  quelques  lignes  eo 
ponse  aux  ordres  de  Sa  Majesté. 

»  La  nuit  de  mon  arrivée  à  Sofia,  j'ai  exposé  à  Sa  Majesté, 
rintermédiaire  du   secrétariat,  la  conduite  de  Chakir  pac 
J'avoue  moi-même  que  si  nos  pachas  et  nos  soldats  pcrsévèr 
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troilreiisemenl  dans  leur  retraite.  Texistence  même  de  TEmpire 
sera  en  danger. 

»  Sa  Majesté  daigne  opiner  que  si  Chakir  pacba  n'a  pu  résister, 
la  cause  en  est  que  nos  forces  sont  éparpillées  en  plusieurs  en- 
droits, qu'elles  ne  sont  pas  bien  gouvernées  et  qu'elles  sont 
privées  d'un  commandant  capable. 

0  II  est  vrai  <|ue  la  ligne  de  défense  qui  de  Roustchouk  s'étend 
jusqu'à  Chipkaaété  organisée  par  moi  ;  mais  je  ne  suis  pour 
rien  dans  la  formation  de  nos  autres  lignes  au-delà  de  Chipka. 
Lorsque,  étant  commandant  de  l'armée  Est  du  Danube,  j'ai  été 
qommé  commandant  en  chef  de  laRoumélieJ'ai,  àdeux  reprises, 
demandé  la  permission  de  me  rendre  à  Orkhanié  afin  d'inspecter 
cette  ligne.  Ma  proposition  a  été  repoussée  pariradé  impérial. 

»  Toutefois  l'armée  de  Ramarli  n'était  pas  éparpillée.  Elle  for- 
mait une  masse  compacte  et  son  commandant  actuel  n'a  pas  été 
nommé  sur  ma  proposition. 

»  Sa  Majesté  a  bien  raison  de  nous  reprocher  de  n'avoir  pu 
résister  avec  130  bataillons  et  d'établir  une  comparaison  avec  la 
résistance  de  Plevna  dont  le  commandant  ne  disposait  que  de  70- 
bataillons.  Mais  je  ferai  remarquer  *que  je  n'étais  pas  le  com- 
mandant spécial  de  Kamarli  et  que  j'ai  été  même  empêché  d'aller 
inspecter  cette  région,  lorsque  j'ai  été  investi  du  commandement 
en  chef.  Osman  pacha  n'avait  que  le  commandement  de  son  ar- 
mée. Il  était  chaque  jour  au  milieu  de  ses  soldats  et  toujours 
présent.  J'ose  espérer  que  les  éloges  mérités  par  Osman  pacha 
ne  doivent  pas  être  un  stigmate  pour  moi. 

»  Le  lendemain  du  jour  où  j'ai  reçu  Tordre  impérial  de  venir 
p.-ir  mer  à  Constantinople,  je  me  suis  emba  que  à  Varna  à  bord 
d*nn  bateau.  Je  n'ai  séjourné  dans  la  capitale  qu'un  jour.  Le  len- 
demain j'étais  parti  pour  Andrinople  où,  selon  les  ordres  de  \otre 
Majesté,  je  me  suis  occupé  pendant  un  jour  à  inspecter  les  forti- 
fications et  à  donner  mes  ordres  pour  compléter  les  lacunes.  Le 


IdDdemaia  j'étais  en  route  pour  Philippopoli  et  le  sQiie 
pour  Tatar-Bazardjik.  Enfin  deux  jours  après  j'étais  à  I 
prouverai  par  mon  télégramme  transmis  de  Tatar*Baa 
par  lé  témoignage  de  Mahmoud  pacha  que  de  Sofia  moa 
était  de  me  rendre  à  l'armée  de  Kamarli  et  ensuite  d-'a 
inspecter  les  lignes  d'izladi  et  de  Chipka.  Mais  à  mou 
Sofia  la  route  de  Kamarli  était  fermée. 

>  La  perspective  de  notre  situation  était  très  maavi 
ne  m'échappait  pas.  Aussi  me  suis-je  empressé  de  faire 
la  situation  de  l'armée  de  Kamarli  et  d'informer  l'autoi 
traie  de  mon  mouvement  personnel.  Ainsi»  afin  de  I 
pour  prévenir  les  malheurs  que  je  prévoyais,  je  me  suia  ^ 
de  me  rendre  àAndrinople,  centre  du  commandement  en 
suis,  par  la  grâce  de  Dieu,  arrivé  à  temps  pour  pouvoir 
trer  les  forces  éparpillées  de  Sofia,  envoyer  des  prov 
Pétritch  et  m'occuper  à  prendre  enfin  des  mesuras  i 
nécessités  des  circonstances. 

»  Il  est  vrai  que  je  suis  investi  du  commandement  en 
130  bataillons  dont  parle  Sa  Majesté,  mais  le  temps  ne 
permis  de  prendre  encore  en  main  le  commandement 
forces.  Pour  ce  qui  est  du  commandement  des  diver 
sions,  cela  concerne  Tes  commandants  spéciaux  de  ces  d 
Pour  moi  je  ne  suis  responsable  que  des  ordres  que  je  c 
ma  qualité  de  commandant  en  chef  Sa  Majesté,  dans  sa  c 
impériale,  ne  voudra  ce;  tes  pas  que  le  blâme  mérité 
commandants  spéciaux  retombe  sur  moi. 

»  Le^reproche  que  Sa  Majesté  semble  m'adresser  en  ee  < 
cerne  mon  éloignement  du  théâtre  de  la  guerre,  me  fai 
la  tète.  Depuis  les  guerres  de  l'Herzégovine  jusqu'au 
combat  livré  à  Malchka  prés  de  Roustchouk,  quelle  est  h 
le  et  l'engagement  où  je  n'aie  pas  assisté  et  où  je  ne  me 
llléme  placé  au  poste  le  plus  exposé  et  le  plus  dangereux  ' 
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pacbaa  bien  défendu  son  poste.  Oai  I  Mais  moi  aussi  je  me  glori- 
fie d'avoir  livré  les  batailles  les  plus  brillantes  de  nos  annales 
militaires  et  d*avoir  bien  servi  le  gouvernement  impérial. 

3#  L'idée  de  former  nos  forces  en  une  seule  ou  en  deux  armées, 
implique  l'abandon  de  nos  postes  des  Balkans  et  la  formation 
d'aoe-armée  qui  opérera  en  rase  campagne.  Mais  ce  plan  devait 
être  adopté  pendant  que  nous  étions  encore  de  l'autre  côté  des 
Balkans.  Maintenant  avant  que  nous  fassions  descendre  dans  la 
vallée  de  la  Maritza  nos  forces  qui  se  trouvent  éparpillées  entre 
les  Balkans  et  nos  divers  postes,  la  réalisation  de  ce  plan  est 
*na  possible. 

*  En  ce  qui  concerne  ces  retraites  successives,  vraiment  sans 
exemple  dans  l'histoire,  j'atteste  Dieu  et  je  me  fais  honneur  de 
pouvoir  dire  devant  Votre  Majesté  que  je  suis  tout  à  fait  étranger 
a  ces  malheurs. 

^  Dans  mes  nombreux  télégrammes  à  Chakir  pacha,  j'ai  tou- 
jours insisté  pour  lui  faire  remarquer  que  l'ennemi  en  face  de  lui 
^^  disposait  pas  de  grandes  forces. 

>  L'Etat,  dit  Sa  Majesté,  qui  dans  une  guerre  préfère  se 
^nîr  constamment  sur  la  défensive  est  toujours  vaincu.  J'ai  été 
*^  premier  à  dire  cela.  Dès  la  proclamation  de  la  guerre,  nos 
efforts  devaient  tendre  aux  moyens  de  franchir  le  Danube  et  de 
porter  la  guerre  en  pays  ennemi. 

*  Je  ne  suis  aucunement  la  cause  du  danger  résultant  de 
'^  «"etraite  de  l'armée  de  Kamarli  et,  par  devant  Dieu  et  par 
devant  mon  Padischah,  je  n'en  suis  pas  responsable.  Je  n'ai  pas 
^^  cette  armée  comme  je  n'ai  pas  non  plus  inspecté  ses  posi* 
**oris.  Il  y  a  plus.  Lorsque  j'ai  demandé  en  temps  opportun  d'al- 
*^^  inspecter  cette  région,  je  n'ai  pas  pu  obtenir  l'autorisation 
^^    Sa  Majesté. 

■ 

'^  Toutefois  si  je  ne  m'engage  pas  à  repousser  le  danger,  il 
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06  s'en  suit  pas  Que  je  ne  coii^arje  pas  à  ceX  efft'l  Ions  mft^ 
elTorls. 

»  Le  débat  qui  a  surgi  depuis  quelques  jours  au  sujet  d»* 
siège  du  commandement  en  chef,  m'attriste  et  m'afflige.  Oncroî*' 
que  je  suis  arrivé  à  Andrinople  pour  m'éloignerdu  théâtre  d^ 
la  f|[uerre.  On  se  trompe.  L'art  militaire  exige  que  le  commau   ' 
dant  en  chef  se  tienne  sur  un  point  formant  le  centre  de  sor» 
commandement.  C'est  pour  ce  motif  que  je  suis  venu  à  Aodn  ^ 
nople.  Dés  demain  je  partirai  pour  rejoindre  Far mée  de  Cliaki^ 
pacha  qui  a  sous  ses  ordres  la  plus  grande  partie  de  nos  130 
bataillons.  Mais  pendant  le  temps  que  je  serai  à  la  tête  de  Tar^ 
mée  de  Chakir  pacha  je  no  peux  aucunement  répondre  des  aulre?^ 
postes  compris  dans  mon   commandement    Un  autre  doit  s» 
charger  du  commandement  de  la  ligne  de  Chipka  à  Roastchouk. 
Il  est  même  probable  qiïen  rejoignant  Tarmée  de  Chakir  pacha, 
je  ne  pourrai  non  plus  commander  même  la  division  de  Sofia 
qui  actuellement  est  en  route  pour  Samakow.  Mais  n'importe. 
Je  jure  par  Dieu  que  je  me  contente  de  commander  même  à 
mille  hommes.  Je  suis  prêt  à  me  rendre  en  courant  partout  où 
Ton  croira  que  je  pourrai   servir  pour  le  salut  de  mon  pays. 
J'accepte  même  d'être  place  sous  les  ordres  de  Safvet  pacha 
qui,  sur  ma  proposition,  a  été  nommé  commandant  de  la  région 
deTatar  .Bazardjik  et,  dans  ce  cas,  je  prendrai  avec  plaisir  le 
commandement  de  la  division  de  Chakir  pacha.  Cependant  en 
allant  sur  le  théâtre  de  la  guene,  il  est  tout  naturel  que  je  ne 
pourrai  plus  remplir  mes  devoirs  de  commandant  en  chef  et 
qu'il  est  absolument  nécessaire  que  la  tâche  de  commandant  en 
chef  me  soit  enlevée.  » 

«  Mon  action  ne  se  borne  pas,  comme  Sa  Majesté  veut  bien 
me  le  dire,  à  m'occuper  des  affaires  du  centre.  Je  me  trouve 
constamment  devant  l'appareil  télégraphique  pour  transmettre 
des  ordres  et  pour  diriger  les  mouvements  militaires. 


.  »  A  iDOQ  avis,  il  sera  nécessaire,  si  noire  ligne  de  défense 
renaît  a  être  rompue,  que  nous  renoncions  à  loiis  nos  autres 
postes  et  que  nous  relirions  les  Ironpcs  qui  se  trouvent  sur  de 
nombreux  points  de])uis  Kazan  jusqu'à  rersadim-Deibenl.  Il  est 
naturel  que  si  en  ce  moment  là  je  me  trouve  relégué  dans  quel- 
que coin,  cette  opération  ne  pourra  pas  être  réiliséedans  les  con- 
ditions voulues.  Dans  ce  cas  j'ennourrai  le  courroux  de  Sa 
Majesté  et,  dans  l'impossibilité  de  faire  comprendre  la  vérité, 

• 

je  serai  aussi  abhorré  et  méprisé  pnr  toute  la  nation.  Afin  de  ne 
pas  m'attirer  cette  disgrâce,  je  supplie  humblement  Sa  Majesté 
de  vouloir  bien  nommer  un  autre  otricier  aux  fondions  de  com- 
n^'^ndant  en  chef  et  de  me  donner  l'ordre  de  partir  pour  la  région 
de  Tatar-B'jzardjik.  Alors,  vu  la  situation  critique  où  nous 
nous  trouvons,  ma  tâche  sera  bornée  au  salut  de  la  division  qui 
s^ra  placée  sous  mon  commandement  spécial  et  à  bien  employer 
celle  force.  Je  suis  fermement  convaincu  que  pendant  que  je 
ni'occuperoi  des  affaires  de  cette  division,  des  événements  désas- 
treux se  produiront  sur  les  autres  parties  du  théâtre  de  la  guer- 
re et  cela  à  cause  de  l'impossibilité  de  pouvoir  correspondre.  Si 
donc  Sa  Majesté  m'ordonne  absolument  de  partir  sans  medéli- 
^''^r  au  préalable  de  la  dign'té  de  commandant  en  chef,  toutes 
'®s  fautes  me  seront  imputées  et  je  finirai  par  être  injustement 
déshonoré.  Afin  d'éviter  ce  malheur,  j'offre,  les  larmes  aux  yeux, 
^^  démission  et,  tout  en  implorant  la  clémence  impériale,  j'at- 
'ôuds  les  ordres  de  Sa  Majesté. 

*   Le  24  décembre  1S77  (v.  s.  ). 

»  Signé  :     Suléiman.  » 

Réponse. 
A    S.   Szo.    Sixléimaxi     paotia. 

.    «  La  réponse  de  Votre  Excellence  a  été  lue  et  étudiée  en 
*^^ailieu. 

^  Dans  cette  situation  critique  l'exislence  de  l'Empire  dépend 


de  nos  luouvemenls  militaires  à  faire.  Il  est  donc  très  imporfôot 
que  Votre  Excellence  se  trouve  à  la  tète  de  son  commandemeal, 
i|U  elle  réorganise  les   troupes   qui    commencent  à  se  désor- 
ganiser et  qu'elle  concentre  ses  forces  sur  des  points  stratégi- 
ques fortifiés.  Nous  avons  tout  lieu   d'espérer  que  par  certaiDes 
mesures  spéciales  notre  situation  militaire  atteindra  un  résultat 
avantageux   dans  une  quinzaine  de  jours.  Mais  afin  qae  dans  cet 
intervalle  nous  soyons  à  l'abri  de  tout  danger  et  que  par  la  pré- 
servation d'Andrinople  et  de  Philippopoli  do  l'invasion  de  l'en  - 
nemi  nous  ne  donnions  pas  lieu  à    ce    que  nos   espérances 
échouent;    il  est  nécessaire  que  vous  commandiez  en  personne 
et  que  vous  employiez  tous  vos  efforts  pour  que  nous  obtenions 
le  résultat  espéré. 

»  La  charge  «le  conunandant  en  chef  sera  exercée  |)0ur  le  mO' 
ment  par  Icmiuisléie  île  la  guerre.  Votre  Excellence  se  porter^ 
sur  les  postes  en  avant  de  Tatar-Bazardjik.   Selon  votre  dire  il  y 
a  là  130  bataillons.  Ils  constituent  une  force  suffisante  pou^' 
se  mettre  sur  la  défensive  et  pour  prendre  même,  en  cas  d^^ 
besoin,  l'offensive.  Vous  ferez  tous  vos  efforts  pour  bien  vou 
servir  de  ces  troupes  afin  do  repousser  l'invasion  ennemie.  L'or 
ganisaiion  miiit.iire  d'Andrinople  étant  confiée  à  Ahmed  Eyou 
pacha,  vous  aurez,  à  la  réception  de  cette  dépèche,  à  parti 
immédiatement  à  destination  des  postes  désignés.  Tels  sont  1^ 
ordres  de  Su  Majesté. 

»  Le 23  décembre  1877  ;v  s.). 

Signé:    Réouf.» 

Répozise. 
A.    S.    e:xc.    le    ACinistre    d.e    la    Ouerre. 

»  J'ai  reçu  et  pris  connaissance  du  télégramme  conteoant  les 
ordres  de  Sa  Majesté.  Je  pars  aujourd'hui  pour  me  rendre  aux 
postes  situés  en  avan(  de  Tatfir-Bazardjik.  Je  cède  doqCi  par 
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e  impérial,  à  Votre  Excellence  le  commaDdemeDt  en  chef, 
je  vous  déclare  officiellemenl  queo  restant  à  Constanti- 
B  vous  ne  pourrez  pas  remplir  la  tâche  qui  nous  incombe. 
OQS  préviens  en  outre  qu'il  est  nécessaire  que  vous  vous 
iezà  Andrinople. 

Il  est  vrai  que  dans  une  dépêche  précédente,  j'ai  annoncé 
ntre  Persadim-Derbent  et  Samakow  nous  avons  130  balail- 
,  mais  ces  bataillons  n'étant  pas  concentrés  sur  un  seul 
let  n'étant  pas  en  communication  par  des  fils  télégraphiques, 
1  sans  dire  qu'en  allant  en  avant  de  Tatar-Bazardjik,  je  ne 
igage  pas  à  commander  à  ces  bataillons  et  ne  peux  pas 
zer  ce  commandement.  Tout  ce  que  je  pourrai  faire,  c'est 
ommander  à  la  division  que  j'aurai  avec  moi.  Les  forces 
nous  avons  entre  Persadim  Derbent  et  Samakow  sont  les 
illons  qui  se  tiennent  à  Persadim  Derbent,  à  Avrat-Alan,  à 
ti-keuy,  à  Matchka,  à  Boypram,  à  Capondjik-Derbent,  à 
Qao,  à  Samakow,  à  Bazardjik  et  à  Philippopoli.  L'ofliQier 
loit  commander  ces  bataillons  doit  se  trouver  à  Tatar- 
rdjik.  Par  conséquent,  puisque  je  dois  me  porter  en  avant 
tatar-Bazardjik,  je  ne  pourrai  pas  non  plus  commander 
ces  bataillons.  Je  vous  informe  donc  oiTiciellement  que  je 
Q6  charge  que  du  com Jiandement  de  la  division  qui  sera 
de  immédiatement  sous  mes  ordres.  Je  n'ai  eu  jusqu'à  ce 
lent  aucune  information  et  je  ne  me  suis  aucunement  mêlé 
Torganisation  militaire  d'Andrinople.  Il  n'était  donc  pas 
spensable  que  vous  obtensiez  un  Iradé  impérial  relativemetit 
lie  question.  En  terminant,  j'ai  l'honneur  devons  informer 
jene  partirai  pas  avant  de  recevoir  une  réponse  à  celte 
kihe. 

I^  2*  décembre  1 877  (v.  s.) 

)»  Signé  :  Suléimân.  ^ 
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Réponse. 
A.    S.    Ezo.    Suléiman    peiolia. 

«  J'accuse  réception  de  votre  dépêche  d'aujourd'hui.  Vos 
observations  au  sujet  du  commandemani  en  chef  et  des  autres 
questions  ont  été  prises  en  considération.  Vous  êtes  prié  de 
vous  hâter  à  vous  conformer  à  Tirade  impérial. 

»  Le  24  décembre  1877  (v.s  ). 

»  Signé  :    Réouf.  « 

Réponse. 
A.    S.    Bzo.    Réonf    paolaA. 

«  Les  ordres  de  mon  Souverain  et  bienfaiteur  me  sont  sacrés. 
Je  viens  de  comm  inder  un  train  spécial  et  je  pars  immédiate- 
ment. Jusqu'à  ce  que  la  situation  de  l'armée  de  Chakir  pacb^ 
S0it  régularisée  je  cédL%ainsi  que  j'ai  eu  déjà  l'honneur  de  voO^ 
l'exposer,  le  commandement  de  la  ligne  de  défense  qui  de  Pérs^- 
dim-Derbent  s'cten;!  jusqu'à  Samakow  à  Safvel  pncha,  nomod^ 
commandant  de  l'Ouest  des  Balkans.  Jusqu'à  un  nouvel  Irad^ 
impérial   je    prends    le   commandement    de    la    division    A^ 
Chakir  pacha.  Que  Dieu  accorde  l'amélioration  à  notre  siluatior^  ^ 

y>  Le  24  décembre  1877  (v.s  \ 

»  Signé  :    Suléimas.  ♦ 

Télég-ramme    du  Sultan. 
A,   mon    niuoliir    Suléiman    paolia. 

<(  Votre  départ  pour  le  théâtre  de  la  guerre  devant  assurer: 
l'efTicacité  de  nos  mouvements    militaires  a    été   une  canst^ 
de  satisfaction  pour  moi.    J'ai  regretté   que   certains  point^^ 
de  la  correspondance    échangée    hier   soir    n'aient  pu,  faat^ 
de  temps,    être  compris  et  approfondis.    Votre  nouvelle  ré^ 
ponse  était  satisfaisante,  telle  que  je  l'atlaudais;    car  à  an 
moment  où  il   s'agit  de  l'existence  ou  de  la  perte  de  notre 


Empire  il  n'y  a  pas  lieu  de  supporler  que  nos  commandants 
el  nos  minisires  s'adonnent  à  des  personnalilés  ;  ceux  qui, 
dans  cette  circonstance,  n  ont  d'autre  souci  que  de  trouver  le 
moyen  de  repousser  le  danger  qui  menace  notre  pays,  sont  les 
plus  fidèles  patriotes,  ceux  dont  les  bons  et  réels  services  peu- 
vent seuls  me  contenter. 

»  Le  zèle  et  les  efforts  dont  vous  avez  fait  preuve  au  Monté- 
négro comme  aussi  dans  la  présente  guerre,  votre  fidélité  à  la 
patrie,  fidélité  dont  j*ai  eu  toujours  à  me  louer,  font  que  ma 
confiance  en  vous  est  entière.  Je  désire  que  sous  ce  rapport 
vous  soyiez  en  parfaite  sécurité. 

»  Je  crois  inutile  de  vous  indiquer  les  dangers  dont  notre 
Empire  est  entouré.  Il  est  naturel  qu*en  repoussant  et  en 
amoindrissant  ce  danger  vous  acquerriez  un  juste  et  grand  droit 
de  récompense  auprès  de  l'Etat. 

»  J*ai  l'intime  espoir,  que  par  votre  présence  sur  le  théâtre  de 
la  guerre  et  par  votre  commandement  personnel,  vous  réus- 
sirez, avec  Taide  de  Dieu,  à  organiser  nos  forces  et  à  les 
administrer  suivant  les  nécessités  de  la  situation.  Il  est  donc 
important  que   vous  consacriez  tous  vos  efforts  à  la   bonne 

marche  des  opérations,  et  je  demande  que  vous  agissiez  en 
conséquence. 

»  Le  24  décembre  1877  (v.s.) 

Réponse 
A,    Sa    ACaJesté  Impérial    !•  Bultazi. 

(  Suléiman  pacha  après  avoir  vivement  remercié  Sa  Majesté  de  la 
dépêche  qu'EUe  a  daigné  lui  adresser  et  donné  de  nouvelles  assurances 
de  dévouement  et  de  fidélité  s'exprime  comme  il  suit  dans  sa  réponse: 

«  Maintenant  je  marche  avec  la  plus  grande  diligence  vers 
notre  nouvelle  ligne  de  défense.  J'aime  à  espérer  que  dans  la 
région  et  sur  le  point  où  je  me  trouverai  je  ne  fournirai  pas 
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roeeasion  à  Tennemi  de  nous  battre  et  qae  je  parriendraL 
même,  avec  la  grâce  de  Dieu,  à  le  faire  recaler.  En  partant  j( 
confie  pendant  mon  absence  da  commandement  en  chef 

lignes  de  défense  qui  de  Kazan  s'étendent  à  Samakow,  pre ■ 

mièrement  à  la  garde  de  Dieu  et  ensuite  à  la  protection  spéciah 
de  mon  Padischah.  Je  renouvelle  de  tout  mon  cœur  mes  prièn 
pour  la  conservation  des  jours  et  pour  la  gloire  de  moEi 
souverain. 
»  Le  24  décembre  1877  (v.  s.V 

»  Signé  :    Suléiman.  » 


A.    8.   Szo.    Suléixxiaxi   paolia.. 

«  Votre  télégramme  par  lequel  vous  remerciez  le  Sultan  po 
ses  bontés  à  votre  égard,  a  été  soumis  à  Sa  Majesté. 

»  Le  passage  de  votre  télégramme  où  il  est  dit  que 
confiez  les  lignes  de  défense  de  Kazan  à  Samakow  à  la  garde 
de  Dieu  et  à  la  protection  spéciale  du  Padischah  donne  lien  à 
des  réflexions.  Par  ordre  du  Sultan  une  réponse  vous  sera 
donnée  demain  6  ce  sujet. 

)►  Le  24  décembre  1877  (v.  s.) 

»  Signé  :     Said, 

»  Chef  (Ift  la  maison  militaire  du  SiilMn. 

Le  Président. —  Pour  aujourd'hui  arrAlons-nous. 
La  séance  est  levée. 
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Trmle-Quatrième  Sémice. 


Présidence  de  SAMIH  PACHA. 

9/21  octobre  1878 

La  séance  est  ouverte. 

Lk  Président.— Dans  la  29"®  séance  Votre  Excellence,  répon- 
^<int  à  une  question  qui  vous  a  été  posée,  a  dit  qu'indépendam  - 
ûent  de  la  solidité  de  la  place  de  Biéla  les  forces  de  lennerai 
't^aat  supérieures  aux  nôtres,  vous  avez  dû  changer  les  disposi- 
'ions  offensives  prises  par  feu  Melimed  Ali  picha  à  la  suite  d'un 
>rdre  de  Constantinople  et  que  vous  en  avez  donné  avis  à  TaU- 
'^ï'ité  centrale  ;  vous  avez  déclaré  en  outre  que  s'il  y  avait  pour 
^  Turquie  un  temps  propice  pour  prendre  l'offensive  en  Rou- 
^élie,  ce  temps  était  les  mois  de  juillet  et  d'août;  vous  avez 
ajouté  que  le  mois  d'août  dernier,  l'ennemi  ayant  fait  venir  des 
'^n forts  de  plus  de  cent  cinquante  mille  hommes,  il  ne  nous  était 
^^^s  possible  de  prendre  l'offensive,  et  que  nous  ne  devions  glus 
^^nser  à  ce  projet.  Cependant  dans  la  31"'^  séance  en  répondant 

^^ ne  question  qui  vous  a  été  adressée  vous  avez  produit  une 
*^Pêche  transmise  par  Voire  Excellence,  à  la  date  du  23  no- 
^'^bre  (v.  s.),  au  grand  vézirat. 

ï^ans  cette  dépêche  parlant  des  opérations  militaires  vous  dites' 
l^*en  exécution  de  l'attaque  projetée  contre  Biéla,  vous  avez  en- 
foy^  pazii  pacha  à  Cadikeuy  et  vous  lui  avez  donné  Tordre  de 
^^tiQmencer  un  mouvement  offensif  réel  conire  cette  place. 

Ainsi  que  vons  le  déclarez,  le  mois  de  juillet  et  d'août  passés, 
^^  était  impossible  pour  nous  de  prendre  l'offensive. 

»5 
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>'olre  armée  Est  du  Danube  dunul  ileux  mois  el  demi  (aiii^^      \^\^ 
que  vous  Tavez  déclaré")  wSO  mel  lout  à  fait  sur  la  défensive. 
L'ennemi,  profitant  de  celle  situation,  fait  venir  ouvertemeot  ^^ 
saPiS  cesse  de  nombreux  renforts  et  augmente  ses  forces  ;[>  ^^ 
conséquent,  ridée  de  prendre,  après  cela,  l'offensive  était  ab>  ^^ 
lument  impraticable.   Cependant  dans  votre  dépèche  du  23  n-?  ^^ 
vembre  (v.  s.),  vous  dites  ']ue  vous  avez  donnj  l'ordre  à  F.^^*^ 
pacha  d'opérer  un  mouveiçent  offensif  réel  co^ilre  Biéla.  Il  y         ^ 
là  une  conirailiction  éclatante. 

Eu  égard  à  l'onlre  que  vous  avez  donné  pour  une  opéralio-*^  ^' 
offensive,  selon  ce  dernier  télégramme,  il  n'y  a  plus  de  dou'  "^  ^ 
qu'il  vous  était  plus  facile  de  faire  cette  opération  pendant  I 
temps  011  vous  étiez  au  conmandement  de  l'armée  Est  du  Da 
nnbe.  Pour  quelle  raison  avez-vous  changé  d*offeusives  en  défea 
sives  les  dispositions  prises  par  votre  prédécesseur,  feu  Mehme 
Ali  pacha,  pour  reprendre  l'offensive  au  moment  oiï  renoem 
était  plus  fort  que  Jamais? 

SuLÉiMAN  PACHA.  —  Celte  question  comme  les  questions  précê 
dentés  de  Votre  Excellence  se  rapporte  à  divers  points  de  m; 
mission  pendant  mon  commandement  de  l'armée  Est  du  Danub 
et  vise,  en  se  basant  sur  ma  dépèche  du  23  novembre,  à  fair 
ressortir  la  contradiction  entre  ma  décision  de  me  mettre  d'abonl 
sur  fa  défensive  et  mon  ordre  ultérieur  à  Fazli  pacha  de  prendre 
l'offensive.  Si  par  cotte  question  vous  voulez  savoir  ioul  simple- 
ment pourquoi  j'ai  changé  en  défensives  les  dispositions  offen- 
sives de  IMehmed  Ali  pacha,  et  pourquoi  plus  tard  j'ai  donné 
Tordre  à  Fazli  pacha  de  prendre  l'offensive,  je  me  boruerai  à 
répondre  à  cette  question  sans  m'occuper  des  autres  points  ren- 
fermés dans  la  demande  que  vous  venez  de  me  poser.  Mais  si  je 
suis  interpellé  sur  tons  ces  poinis,  je  ferai  de  nouveau  une 
réponse  générale. 
Le  Président.  —  Oui  !  nous  voulons  savoir  pourquoi  ayant 


d'abord  mis  Tarmée  sur  là  défensive  vous  avez  plus  tard  donné 

t'ordrt}  de  prendre  loff^nsi  e.  Si  alors  vous  n'aviez d*aulre  chose 

à  faire  qu  a  voqs  mettre  sur  la  d"fensi\e  il  ne  vous  était  pas  nalu- 

reffement  possible  do  prendre  [dus  tard  '  olTdf»sive  al jps  que  Ten- 

neiiii  avait  rfrii  de  nombreux  renforls.   En  donnant  cet  ordre 

voiis  faites  voir  que  l'offensive  ét<Ml  bien  possi4)le.  Si  donc  une 

opéf*alion  offensive  était  dés  lors  possible,  pourquoi  ne  l'avez- 

vous  pas  exécutée  ?  Voilà  à  quoi  vise  ma  question. 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Je  souticns  encore   ce  que  j'ai  toujours 

sotiienu.  S'il  y  avait  pour  nous  un  temps  propire  pour  com- 

nnericer  nos  mouvements  offens-fs,  c'était  [  e:id:4nt  les  mois  de 

juilletet  d  août.  Oui!  pendant  ces  mois   nos  armées  de  l'Est 

et    de  rOiiest  du  Dinube,   opérant  ensemble,  étaient  è  même 

de     faire  des  efforts  pour  jeter  les  Russes  dan^  le  fleuve.  Dans 

^^     suite  la  situation  acbangé.  Il  ne  nous  éta  t  plus  possible  de 

Prendre   l'offensive.  Je  soutiendrai  toujours  qu'après  que  les 

Russes  avaient  reçu  des  renforts,  il  ne  nous  était  plus  permis 

^^      nous  imaginer  que  nous   pourrions  expulser   les  Russes 

^^      la  [Tovince  du  Danube.  Cette  action  pouvait  avoir  encore 

^^^elque  chance  de  succès  à  la  condition  que  nous  eussions  laissé 

'^^    Russes  se  heurter  et  se  briser  quelquefois  contre  nos  posi- 

^'c^nsde  défense  et  que  nous  eussions  opéré  ensuite  avec  nos 

^^'oîs  armées  simultanément.  Mais  encore  cela  était  impossible 

^^^t  que  l'armée  d'Osman  pacha  se  tenait  à  Plevna,  éloignée 

"^     vingt  ou  de  trente  heures  de  marche  des  Balkans.   Dans 

^^t^te  di'^position  de  nos  forces,  nous  aurions  eu  beau  faire, 

^^iis  ne  serions  pas  parvenus  à  expulser  l'ennemi.   Tour  ces 

disons  j'insiste  toujours  peur  prétendre  que  la  chose  était  im- 

l^ossible. 

Mais  venons  à  la  question  de  l'ordre  donné  par  moi  à 
^^î\i  pacha.  Ce  télégramme  (il  montre  la  dépèche)  a  été  écrit 
^^  33  novembre,    c'est  à-dire  le  jour  où  nous  avpns  altaqué 


î)l  0  

et  piis  Ëlena.  Aliu  de  ue  pas  laisser  l'ennemi  libre  dans  soa 
cicliofi  en  face  de  nos  divisions  de  Uouslchouket  pour  l'empêcher 
de  conceiilrer  des  forces  dans  la  région  d'Elena,  j*ai  fait  former 
une  colonne  d  alia(|ne  avec  les  Ironpes  de  la  section  de  Rous- 
Iclioidv.  Ce  mouvement  de  diversion  avait  pour  but  roccnper 
i'ennem«  Jans  la  région  de  Houslchouk,  mais  il  ne  visait  point 
à  disperser  les  Kusses  dans  la  Vanlra  et  moins  encore  à  les 
jeler  dans  le  Danube. 

Lk  pkksident. —  Veuillez  relire  voire  télégramme  et  vous  vous 
rappellerez  voi  communications  d'alors. 

SuLKiMAN     VMAW.  —  Ellos  sout    toujours  présentes   à    ma 
niémoiie. 

Lt  PBÉsiDENT.  —  Dans  ce  télégramme  il   n'est  pas  (jaeslion 
d'une  démonstration,   mais  bien  d'un  mouvement  offensif. 

Sl'léimav  pacha.  —  Kst-ce  «|ue  nous  discuterons  mainlenaut 
sur  les  mots  ? 

Le  président.  —  Lisez  votre  télégramme. 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Sur  ce  te  question  j'ai  déjà  donné  des 
explications  dans  les  précédentes  séances.  Je  les  répéterai.  J'ai 
donné  à  Fuad  pacha  l'ordre  d'attaquer  Elena.  Pour  cette  opéra 
lion  nous  avions  concentré  devant  Elena  2i  bataillons.  L'ar- 
mée du  czarévitcli  s'élendait  de  Kesrova  jusqu'aux  rives  du 
Danube.  Afin  que  l'ennemi  ne  nous  pi  il  pas  [nv  derrière,  qu'il 
ne  rompit  pas  notre  ligne  de  défense  et  qu'il  n'appelât  pas  à 
Elena  des  reid'orls  de  l'armée  du  Czarévilch,  j'ai  du  faire  ce 
mouvement  de  diversion.  4  cet  effet,  une  colonne,  forte  de  dii 
bataillons,  a  attaqué  et  pris  Kesrova,  tandis  qu'une  autre  colonne 
de  douze  bataillons  marchait  sur  Pochavina,  contre  la  division 
ennemie  qui  se  tenait  à  Tcherkova..  . 

Le  PRÉSIDENT,  interrompant  Suléiman  pacha.  —  Nous  n'avons 
pas  besoin  de  ces  détails  ;  nous  les  connaissons. 

piiLÉiMAN  PACHA.—  Si  VOUS  les  conu'ii-sez  pourquoi  me  les  de 
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idez  vous?   Avec  les  troupes  composant  nos  divisions  de 

)Dnik,de  Kadikeuy  et  deRoiislchoukJ'ai  organisé  une  colonne 

taqae,  afin  d  enïpêcher  l'ennemi  de  faire  venir  des  troupes 

s  la  région  d'Elena.  Celte  colonne  a  opéré  conre  le^  13"""  et 

'•corps  d'armée  russes. 

lusRET  PACHA  —  Je  demande  la  parole 

E  PRÉSIDENT.—   Vous  avez  la  parole. 

[isRET  PADHA.—  Le  télégramme  ne  parle  pas  d'autres  régions; 

y  est  question  que  de  la  région  de  Biéla. 

.E  PRÉSIDENT.--  Oui  !  VOUS  ditcs  d.ins  votre  dépêche  qu'a - 

s  avoir  défait  el  détruit  l'armée  du  czarewitch,  vous  irez,  avec 

jrâcede  Dieu,  à  Biéla 

iULÉiHAN  PACHA.  -  L'armée  du  czarevilch  s'étendait  de  Kesrova 

ijn'au   Danube.  Si  je  parle  ici  de  l'armée  du  czarevilch,  j'en- 

(Js  naturellement  parler  de  la  partie  qui  se  trouvait  en  face  de 

likeuy  et  de  Roustchouk  et  que  Fazii  pacha  a  reçu  l'ordre 

laquer.Mais  Votre  Excellence  veut,  paraît  il,  établir  la  vérité 

d  sputanl  sur  les  mots. 

E  PRÉSIDENT. —  Faites-nous  grâce  des  paroles  superflues  et 

^ez  votre  télégramme. 

ULÉiMAN  PACHA  —  Ce  n'esl  pas  nécessaire  ;  je  l'ai  dans  ma 

noire.    Lisez-le    vous  même  pour   vous  persuader  de    la 

lé. 

E  Président  au  grellier.  —   Donnez   lecture  de  ce    télé- 

iime.  (*) 

LLÉiMAN  PACHA.  —  Fendant  notre  opération  contre  Elena 
iiaed  Ali  pacha  étiit  retourné  d  Orkhanié  à  Kamarli,  mais 
gré  cela,  il  ne  cessait  pas  de  m'écrire  jusqu'à  la  d  île  du  26 


'    Ce  télégramme  ayanl  été  déjà  cité  et  inséré  dans  le  présent 
inui  P.  IIH,  n<Mis  mms  aUstciioiis  de  le  repmduin*. 
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novembre  qu  il  marcherait  en  avant.  Pendant  que  Mehmed  ^^ 
pacha  aurait  exécuté  sa  marche  en  avant,  notre  division  tl'EIeo» 
les  bataillons  de  Khaîn-Boghaz  et  ceux  de  Kersova  auraient  ég^ 
leuienl  commencé  l'attaque.  Sur  ces  entrefaites,  afin  d'empéch* 
lennemi  d'appeler  dans  \x  région  d'Elena  et  de  Tiruovo  S' 
forces  de  iMatchka  et  de  Pyrgos,  j'ai  donné  l'ordre  à  Fuad  padi 
d'atta(|uer  l'ennemi  en  face  de  Kadikeuy  et  de  Roustchôol 
C'était  là  une  opération  des  pus  correctes  et  je  crois  qrte 
mouvement  n'aurait  pas  dû  m'attirer  cette  question. 

Le  président.—  N'avez-vous  pas  fait  des  démonstrations  s 
d'autres  points? 

SuLÉiMAN PACHA.— EfTendim  !  j'ai  dit  un  mouvement  otSexut' 
Il  l'était  réellement.  Nos  soldats  sont  entrés  dans  les  fortifia 
lions  ennemies  et  ils  s'en  sont  emparés.  Cette  colonne  de  treç 
bataillons,  mais  qui  ne  comptait  qri'nn effectif  de  8,000  homme 
s'est  battue,  en  vérité,  bravement.  Elle  a  enlevé  plus  de  la  moii 
des  retranchements  russes  défendus  par  quaraote-cinq  bat^ 
Ions.  L'action  continuait,  lorsque  à  neuf  heures  j'ai  reçu  IV 
de  la  captivité  d'Osman  pacha.  Sur  cette  nouvelle  j'ai  dû  dona 
Tordre  de  la  retraite.  C'était,  comme  vous  le  voyez,  un  moai 
ment  oITensif  réel.  Je  n'ai  pas  dit  qu'il  s'agissait  d'une  sim| 
démonstration.  C'est  moi-môme  qui  avait  écrit  la  dépèche,  je 
disposais  pas  de  plusieurs  secrétaires.  Je  rédigeais  moi-mëi 
de  nombreuses  dépèches  chaque  jour. 

Vous  m'avez  plusieurs  fois  interpellé  et  le  procureur  géoéi 
m'a  renouvelé  l'autre  jour  la  question  pourquoi  j'ai  modifié 
défensives  les  dispositions  prises  par  Mehmed  Ali  pacha.  Mebsi 
Ali  pacha  n'a  reçu  de  l'autorité  centrale  de  Constantinople  c 
ordrc'S  pour  un  mouvement  offensif  que  jusqu'à  la  date  du  18/ 
septembre,  c'est-à  dire  jusqu'au  jour  où  l'armée  de  Plevoa 
repoussé  le  premier  jnvc^tissen^eot,   Après  Cela,  Mehmed  i 
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pncb  D*a  pins  reçu  l'ordre  d  alla(|uer;  A  l'appui  de  ce  que 
j'avance,  je  vous  donnerai  lecture  des  télégrammes. 

Le  Président.— Il  n'est  pas  besoin.  Nous  connaissons  tous 
las  télégrammes  qui  ont  été  transmis  à  Mebmed  Ali  pacha. 

.SuLciMAN  PACHA.  —  Vous  dites  que  vous  connaissez  tout  et 
cependant  vous  m'interpellez  sur  toutes  ces  questions.  Le  caï- 
makatn  du  Séraskérat  m'a  communiqué  copie  du  dernier  télé- 
gramme adressé  à  Mehmed  Ali  pacha.  Qu'on  donne  lecture  de 
ce  télégramme. 
Le  Présideot.—  Il  n'est  pas  besoin,  nous  le  connaissons. 
8UL.É1MAN  PACHA.  —  Nou,  VOUS  ue  couuaissez  pas  ce  télé- 
gramme. 

^L'E  Président.  —  Nous  ne  nous  guiderons  pas  sur  .la  cor- 
respondance. Vous  devez  seulement  répondre  aux  questions  que 
DOiis  VOUS  posons. 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Puisque  vous  ne  voulez  pas  vous  baser  sur 
ffla  correspondance,  pourquoi  considerez-vous  mon  télégramme 
<^naine  un  titre? 

Le  Président.—  Parce  que  vous  avez  dit  précédemment  que 
^^^^  n'étiez  pas  à  même  d'attaquer  et  que  par  ce  télégramme 
^otts  dites  que  vous  avez  donné  Tordre  d  opérer  un  mouvement 
offeasif  sérieux.  H  y  a  une  dilférence  entre  une  simple  démons- 
'^tion  et  un  mouvement  offensif  Vous  accomplissiez  ce  mou- 
^OQient  dans  un  moment  où  votre  armée  était  mise  sur  la  défen- 
^<^e.  S'il  n'j  a  aucune  différence  entre  une  démonstration  et  un 
Mouvement  offensif,  alors  je  n'ai  rien  à  dire. 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Toute  l'armée  Est  du  Danube  était  sur  le 
W«d  4e  l'irffensive, 

Lk  Président  —  Y  a-t  il  une  différence  entre  lesëeux  mou- 
^•ments? 

SeiâuiANMCHA.-  41  y  a  certes  une  grande  différeûce  entre  le 
^^vemeoi  (^Qi;âuraitdiï  s'opér«r  pendant  le^ftioi s  d'août'et'd^ 
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septembre  avec  possibilité  d'expulser  reoDemi  de  la  province  du 
Danube  et  le  mouvement  que  j'ai  ordonné  plus  tard  en  vue  de 
faciliter  nos  opérations  contre  Elena.  Les  ordres  que  Mehmed  Ali 
pacha  avait  reçus  jusqu  à  la  date  du  12/24  septembre  loi  prescri- 
vaient d'attaquer  Tennemi  dans  ses  côtés  faibles.  Le  12/24  sep- 
tembre le  premier  siège  de  Plevna  étant  levé  Texécution  de  ces 
ordres  n'était  plus  de  rigueur.  Mehmed  Ali  pacha  était  destitué. 

Le  Président.  —  Vous  navez  pas  besoin  d'entrer  dans  ces 
détails.   L'opération  dont  il  s'agit  ;)vait  pour  objectif  Biéla. 

SuLÉiMAN  Pacha. —  Je  vous  prie  de  me  permettre  de  terminer. 
Le  14/26  septembre  Mehmei  Ali  pacha  a  été  relevé  de  son  com- 
mandement. Réouf  pacha  et  moi  nous  avons  reçu  confidentielle- 
ment la  recommandation  de  ne  communiquer  à  personne  cette 
destitution,  mais  malgré  cette  recommandation  Réouf  pacha  a 
fait  connaître  ia  nouvelle  à  Mehmed  Ali  pacha.  Celui-ci  a  immé- 
diatement changé  la  disposition  défensive  de  Tarmée  pour  la 
mettre  sur  le  pied  de  l'offensive. 

Le  Président.  —  Avez-vous  terminé  votre  réponse  ? 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Non,  puisque  je  u'ai  pas  pu  dissiper  vos 
doutes  sur  cette  question.  Vous  me  dites  que  j'ai  modifié  les  dis- 
positions prises  par  Mehmed  Ali  pacha  et  que  de  l'état  offeosif 
j'ai  mis  l'armée  sur  le  pied  de  la  défensive.  Mais  Tarmée  n'était 
pas  sur  l'offensive  pour  que  j'eusse  à  la  mettre  sur  la  défensive. 
Et  puis  vous  ne  faites  point  mention  des  ordres  que  ce  général 
avait  reçus  de  l'autorité  centrale.  Vous  ne  cherchez  qu'à  me 
rendre  responsable  par  ce  recueil  (il  montre  'e  recueil  contenant 
la  correspondance  et  les  dépêches  télégraphiques.) 

Le  Président.  —  Point  du  tout.  Ce  sont  vos  déclarations  qai 
nous  ont  édités. 

Nedjib  PACHA,  procureur  général.  —  Suléiman  pacha  dit  que 
Mehmed  Ali  pacha  ayant  été  prévenu  de  sa  destitution,  a  mis  im- 
médiatement Tarmée  sur  l'offensive.  Comment  Suléiman  pacba 
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»eat-il  prouver  r^la  1  Est-ce  que  Tarmée  Est  du  Danube  n'était 
>as  avant  cela  sur  l'offensive  ?  Mais  c'était  là  son  état  normal, 
^ailleurs  Mehmed  Ali  pacha  avait  reçu  l'ordre  formel  d'attaqi^er. 
I  a  été  relevé  de  son  commandement  pendant  que  son  armée 
tait  en  mouvement.  Li  nomination  de  Suléiman  pacha  et  son 
privée  à  l'armée  ont  naturellement  retardé  la  marche  en  avant. 
»aléiman  pacha  |)rétend  que  Réouf  pacha  a  informé  secrètement 
lehmed  Ali  pacha  et  que  ce  dernier,  sur  cette  information,  s'est 
empressé  de  se  mettre  sui-  t'oiTensive.  Suléiman  pacha  peut-il 
trouver  son  assertion  1 

m 

Suléiman  pacha.  —  Vous  venez  de  m'empècher  de  donner  lec- 
tare  d'un  télégramme.  Justement  sans  cette  lecture  je  ne  saurais 
répondre  à  la  question  du  procureur  général. 

Le  président.  —  Nous  connaissons  ce  télégramme. 

Suléiman  pacha. —  Si  vous  le  conTiaissez  veuillez  répondre  à 
fédjib  pacha. 

Le  président.  —  Mais  c'est  à  vous  de  répondre. 

Suléiman  pacha. —  Vous  ne  voulez  pas  que  je  donne  lecture  du 
^légramme.  M.iis  sans  les  informations  conlenues  dans  ces  dépê- 
des  je  ne  parviendrais  pas  à  édifier  la  religion  de  mes  juges. 

Dervich  pacha  au  président.  —  Ecoutons  la  lecture  de  ce  télé- 
gramme. 

Le  président.  —  Mettons  l'incident  aux  voix.  C'est  la  majorité 
|ui  en  décidera. 

La  cour,  consultée,  décide  la  lecture  du  télégramme. 
Suléiman  pacha. —  Voici  la  copie  du  télégramme  que  Mehmed 
<^U  pacha  a  adressé  à  l'autorité  centrale.  Il  nous  donnera  une 
idée  des  intentions  de  Son  Excellence. 

--  Suléiman  pacha  lit  le  télégramme.  (Voir  II  vol.  pag.  326)  et  coali- 
*^ne  ainsi  :  — 

Mehmed  Ali  pacha  en  écrivant  ce  télégramme  faisait  ^tirt  la 

w 


hécessité  de  mettre  sur  la  défensive  toutes  les  forces  de  Tarmée 
Est  du  Danube. 

Le  Président.  —  Vous  nous  avez  déjà  dit  tout  cela.  Veuillez 
répondre  à  la  question  du  procureur  général,  Nédjib  pacha. 

SuLÉofAN  PACHA.  —  Mehmed  Ali  pacha  par  ce  télégramme  da 
10/22  soptembre,  a  déclaré  qu'il  n'était  pas  dans  rioteotion 
d'attaquer  et  qu'il  préférait  rester  pendant  tout  l'hiver  sur  la 
défensive.  Il  a  reçu  en  réponse  le  télégramme  suivant  du  Seras- 
kérat  daté  du  même  jour  : 

—  Sulelman  pacha  donne  lecture  de  ce  télégramme  [Voir  II  vol. 
pag.  338)  et  continue  ainsi  :  — 

Par  ce  télégramme  adressé  à  Mehmed  Ali  pacha  le  10/22 
septembre,  le  Séraskérat  réitérait  à  Son  Excellence  Tordre  d'atla 
quer  l'ennemi  dans  ses  côtés  faibles,  c'est-à-dire  d'opérer  contre 
les  points  faibles  de  l'armée  du  Czarévitch.  A  cette  date,  PleToa 
était  assiégé  et  l'on  envoyait  d'Orkhanié  des  troupes  dans  le  bi^^ 
de  lever  le  siège  de  cette  place.  Après  cette  dépêche,  Mehmed 
Ali  pacha  en  a  reçu  une  autre  qui  lui  a  été  adressée  du  Pala^^ 
impérial,  en  date  du  12/24  septembre.  Voici  une  copie  ^^ 
cette  dépêche  qui  se  trouve  insérée  dans  le  livre  Zubdet-^^' 
Hakaîk,  publié  par  ordre  de  Sa  Majesté. 

Télégramme . 
A.    Son   EBzc.    Affeliimecl  A.li    paolia. 

«  La  correspondance  que  nous  étions  en  train  d'échanger,  p;^** 
ordre  de  Sa  Majesté,  a  été  interrompue  par  on  accident  de  ^^ 
ligne  télégraphique,  accident  qui  est  à  attribuer  à  un  orage  CF^ 
aux  dégâts  commis  sur  les  poteaux  de  la  ligne  par  les  Bulgares- 
La  correspondance  n'a  pu  être  rétablie  jusqu'à  12  beorisàf^ 
torque.  Vu  l'importance  de  la  situation,  la  Sultan  alleod  avtf^ 
impatlaoce  le  résultat  de  cette  correspoodaiiM. 
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»  Attendu  qu'il  est  peu  probable  que  la  ligue  soit  rétablie 
>qa'à  demaio,  je  vous  transmets  celle  dépêche  par  rintermé* 
lire  de  la  slalioQ  de  Djouma.  Nous  attendons  votre  réponse 
iffrée  que  vous  nous  enverrez  par  la  même  station  jusqu'à 
aiain,  S  heures. 

^  La  ligne  étant  interrompue  au  moment  où  vous  répondiez  à 
tre  quesliou  relativement  au  nombre  des  forces  ennemies 
QS  la  région  de  Biéla,  vous  voudrez  bien  compléter  cette 
poose  et  répondre  aussi  aux  questions  suivantes  : 
i  ""  L'effectif  des  corps  d'armée  ennemis  n'est  pas  conforme 
i  règlement  concernant  l'organisation  de  l'armée  russe.  D'après 
itre  estimation,  les  trois  corps  et  demi  d'armée  dont  vous  par- 
z  combien  de  milliers  de  soldats  peuvent-ils  envoyer  sur  le 
lamp  de  bataille  ? 

2^  Combien  de  bataillons  avons-nous  dans  notre  poste  de 
oditza  ? 

S""  Les  divisions  sous  les  ordres  de  Hassan  pacha  quel  poste 
xupenl-elles  actuellement  et  de  combien  de  bataillons  se 
>mposent-elies? 

»  Vous  voudrez  bien  répondre  à  toutes  ces  questions  et  faire 
)nnaitre  vos  réflexions  et  vos  décisions  sur  les  ordres  de  Sa 
lajesté  ci-après  énoncés.  Dans  votre  réponse  vous  éviterez 
mte  phraséologie  inutile  et  vous  vous  exprimerez  dans  un 
ingage  clair,  net,  précis  et  ne  prêtant  pas  à  des  ambiguïtés. 

n  Vous  n'ignorez  pas  que  la  Russie  nous  a  déclaré  cette  guerre 
D  vue  d'affaiblir  notre  empire  au  point  de  vue  territorial  ainsi 
n'au  point  de  vue  de  notre  indépendance  politique.  Le  résultat 
e  cette  guerre  aura  de  grandes  conséquences  au  point  de  vue  de 
otre  existence  politique.  S'il  est  avantageux  pour  nous,  la  Russie 
Bra  déçue  dans  ses  espérances.  Dans  le  cas  contraire,  notre  em- 
ire  périclitera.  Le  danger  prévu  et  le  salut  de  notre  pays  sont 
^luinent  subordonnés  à  un  succès  complet  de  nos  armes. Grâcç 
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à  Dieu  jusqu'à  ce  moment -ci  nos  armes  oot  été  couronnées 

succès  à  Plevna,  en  Asie  ainsi  que  sur  que'ques  autres  points 

théâtre  des  hostilités.  Mais  ce  qui  ser.i  notre  salut,  ce  serai 

victoire  décisive.   C'est  de  l'action  des  armées  sous  vos  ord 

que  nous  attendons  cette  victoire.  Cependant,  en  cet  état 

choses  l'ennemi  cerne  à  l'heure  qu'il  est  très  étroitement  ne 

armée  de  Plevna  et  l'armée  de  Suléiman  pacha  étant  obligée 

lutter  chaque  jour  avec  les  troupes  ennemies  qui  sont  reiranch 

dans  des  fortifications  formidables,  ne  peut  pas  percer  les  ra 

ennemis  et  avancer.  Il  est  donc  devenu  impérieusement  née 

saire  que  les  corps  d'armée,  placés  sous  votre  commanderai 

sortent  de  l'état  d'inertie  pour  entrer  dans  une  période  d'activ 

Indépendamment  des  ordres  successifs  qui  vous  ont  été  trans 

par  le  Séraskéral,  nous  vous  avons  adressé  aussi,  par  ordre 

périal,  une  dépêche  en  date  du  1/13  septembre,  dans  laqu 

nous   vous  faisions  reman|uer  qu'en  cas   de  défaite  d*Osi 

pacha  et  vu  que  l'armée  des  Balkans  est  réduite  à  l'inacti' 

il  ne  restera  plus  en  face  de  toutes  les  forces  russes  que 

a'-mées  placées  sous  vos  ordres.    Nous  ajoutions  dans  notre 

pèche  qu'il  suffira  de  songer  à  cette  situation   critique  \ 

comprendre  qu'il  vous  est  impérieusement  imposé  de  pre 

le  mouvement  offensif  que  vous  avez  décidé  en  vue  de  re 

moins  lourde  la  tâche  d'Osman  pacha. 

»  Nous  vous  rappelons  par  celle  dépêche  ce  devoir  et  i 
vous  réitérons  les  ordres  de  Sa  Majesté. 

»  En  vous  invitant  à  attaquer,  notre  intention  n'est  p:ïsde 
prescrire  des  assauts  et  des  opérations  périlleuses  Nous  vod 
seulement  qu'en  attaquant  l'ennemi  sur  ses  cotés  faibles, 
attiriez  sur  vous  une  partie  des  forces  qui  cernent  Osman  p 
et  Suléiman  pacha  et  que  de  cette  manière,  tout  en  contrib 
au  salut  de  ces  deux  armées,  vous  prépariez  leà  voies  de  la  j 
lion  de  toutes  nos  forces.  Si  vous  donniez  suite  aux  commun 
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tions  faites  à  ce  sujet,  par  le  Séraskérat,  nous  aurions  noo'Mii* 

lemeot  atteint  notre  but,  mais  la  situation  de  Tennemi  ne  serait 

pas    aujourd'hui  telle  que  vous  nous  la  représentez  par  suite  de 

l'arrivée  successive  des  renforts.  Le  bien  fondé  de  ce  que  nous 

avançons  ressort  aussi  de  votre  télégramme  en  date  du  12/24 

août,  enregistré  dans  les  archives  du  Palais  et  par  lequel  vons 

reconnaissiez  l'infériorité  numérique  des  Russes  dans  la  région 

de  Sîstow,  point  de  départ  de  l'ennemi. 

»  Enfin  le  U/26  du  même  mois  vous  télégraphiiez  que  l'ennemi, 
profitant  de  l'inactivité  de  vos  armées,  fait  venir  sans  cesse  des 
troupes,  renouvelle  et  renforce  ses  armées  ;  qu'il  faut  prévenir 
1^  mauvais  résultats  qui  décoderaient  de  cet  état  de  choses  et 
QQe  le  mercredi  suivant  de  la  date  de  votre  dépèche  vous  alliez 
conamencer  des  opérations  offensives.  Les  nombreux  télégram- 
mes que  vous  avez  transmis  dans  la  suite  nous  confirmaient 
Que   vous  étiez  résolument  dans  l'intention  d'attaquer.    Votre 
Excellence  a  mènle  informé  de  res  préparatifs  Osman  pacha  et 
Suléîman  pacha.  Cependant  l'action  a  été  toujours  retardée  et 
vos    télégrammes    reçus   ultérieurement    font   voir  que   vous 
hésitez  et  que  vous  êtes  indécis  dans  vos  opérations.  Connais- 
^^l  vos  qualités  militaires,    votre  bravoure  et  votre  droiture, 
oous  ne  pouvons  pas  comprendre  le  motif  de  cette  contradic- 
tiOQ  qjii  existe  entre  vos  actes  et  vos  paroles. 

^  S'il  y  a  désaccord  entre  vos  officiers  d'état  major;  si  dans 
^^tre  entounge,  il  y  a  des  personnes  qui,  comme  nous  l'appre- 
nons, partisans  de  Rédif  pacha  et  d'Abdul-Kérini  pacha,  cher- 
^'^eraienl,  pour  innocenter  ces  généraux,  à  faire  valoir  des  idées 
^î^lveillantes  et  hypocrites  afin  de  vous  induire  en  erreur  et  de 
^ous  faire  hésiter  dans  vos  opérations  ;  vous  êtes  invité  à  ne  pas 
Pï'ftter  attention  aux  propos  de  ces  séditieux.  Pour  le  salut  de 
*  Etat  et  pour  votre  salut  personnel,  le  Sultan  vous  rappelle  les 
'^«urances  que  vous  avez  données  le  jour  où  vous  avez  eu 
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rhonpeur  d'être  reçu  en  sa  préseoce.    Sa  Majesté  atteod  de 
voQS  la  réalisatioD  de  vos  premesses  et  û'admet  pas  le  coatraire. 

»  Vous  êtes  doDC  iuvité  à  remplir  les  devoirs  de  commaodaDt 
qui  vous  incombent,  en  adoptant,  selon  le  téiégramme  du  Se* 
raskérat  qui  vous  a  été  transmis  hier  soir,  toutes  les  mesures 
nécessaires  pour  assurer  la  victoire  de  notre  armée.  A  cet  effet, 
vous  ferez,  sans  perdre  du  temps,  tout  ce  qu'il  y  a  à  faire  poar 
atteindre  votre  but  et  pour  assurer  la  victoire  à  notre  armée.  Si 
réellement  il  y  a  des  motifs  sérieux  et  réels  qui  exigent  la  modi- 
fication de  la  décision  pri*-e,  vous  nous  ferez  connaître  immédii- 
tement  et  en  détail  ces  motifs.Tels  sont  les  ordres  de  Sa  Majesté. 

»  Le  12/34  septembre  1877. 

Signé  :    Saîd.» 

Les  ordres  donnés  par  ce  télégramme  à  Mehmed  Ali  pach^ 
ne  prescrivaient  pas,  comme  j'ai  eu  Thonnenr  de  vous  le  dire» 
un  mouvement  olTensif  général.  Lopération  conseillée  visait 
à  amoindrir  les  forces  ennemies  qui  investissaient  Plevoa.  Oo 
disait  donc  à  Mehmed  Ali  paclia  d'attaquer  l'ennemi  sur  ses  côt^ 
faibles,  afin  d'attirer  ainsi  sur  lui  une  partie  des  forces  rosses- 
Mais  justement  le  13/24  septembre  le  siège  de  Plevna  était  levé 
et,  par  ce  fait,  les  motifs  d'une  opération  offensive  de  la  part  de 
Mehmed  Ali  pacha  cessaient  d'exister. 

Toutefois,  les  ordres  donnés  itérativement  à  Mehmed  Ali  pacb^ 
ne  lui  prescrivaient  que  d'attaquer  l'ennemi  dans  ses  côtés  faibl6$« 
Or,  la  partie  faible  de  l'armée  du  Czarevitch  était  la  région  de 
Tirnovo  et  non  pas  celle  de  Biéla.  Telle  étant  la  situatioo,  1^ 
14/26  septembre,  c'est  à  dire  le  jour  où  l'autorité  centrale  ^ 
communiqué  à  moi  etàRéouf  pacha  la  destitution  de  MeluDdd 
Ali  pacha  ce  général,  sous  prétexte  qu'il  allait  prendre  l'offeo^i^^ 
contre  Biéla,  a  réuni  ses  troupes  et  les  a  conduites  à  Cadikeoy. 
Mais  de  Constantioople  on  ordonnait  qu'il  opérât  contre  les  po/Ql^ 
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de  l'ennemi.  Et  puis  il  n'y  avait  plus  lieu  d  attirer  sur  lui 
partie  des  forces  ennemies  qui  investissaient  Plevna,  attendu 
cette  place  était  délivrée  de  son  siège  et  que  Ghazi  Osman 
la  demandait  à  (^onstantinople  l'autorisation  de  se  retirer  de 
na.  Pour  toutes  ces  raisons,  il  est  clair  que  Mehmed  Ali 
la,  en  agissant  contrairement  aux  ordres  donnés  par  l'auto- 
centrale  et  en  concentrant  ses  forces  sur  les  points  les  plus 
(  de  l'ennemi,  avait  appris  sans  doute  la  nouvelle  de  sa  desti- 
>D  et  agissait  de  la  sorte  expressément  pour  me  préparer  iine 
lion  embarrassante. 

fant  trouvé  l'armée  disposée  pour  un  mouvement  offensif, 
À  avisé  l'autorité  centrale.  J'ai  fait  remarquer  que  le  siège  de 
na  étant  levé  et  que  la  région  de  Biéla  étant  la  plus  forte,  il 
>Dvenait  pas  d'attaquer  de  ce  côté-là  et  j'ai  exposé  que  j'étais 
»  l'idée  de  tourner  nos  opérations  offensives  vers  la  région  de 
cvo. 

»  n'ai  pas  entre  mes  mains  quelque  papier  prouvant  qlie 
:if  pacha  a  fait  connaître  à  Mehmed  Ali  pacha  la  nouvelle  de 
estitution.  Cependant  le  caïmakam  du  Séraskérat  nous  re- 
mandait  à  moi  et  à  Réouf  pacha  de  ne  donner  à  personne  la 
^elle  de  la  destitution  de  Mehmed  Ali  pacha.  Réouf  pacha 
ré  à  Kazan,  et  ayant  été  informé  par  le  commandant  de  Slivno 
j'arriverais  aussi  le  même  jour  à  Kazan,  s'est  empressé  de 
.muniquer  la  nouvelle  du  changement  de  Mehmed  Ali  pacha 
commandant  de  Slivno  et,  pour  ne  pas  me  rencontrer,  de 
ndre  un  autre  chemin  que  celui  sur  lequel  il  devait  me 
contrer.  Il  avait  reçu  du  Grand-Vézir  l'ordre  de  conférer  avec 
i,el,  malgré  cela,  il  a  préféré  agir  contre  cet  ordre.  Contraire^ 
Btà  la  défense  qui  lui  avait  été  faite,  Réouf  pacha  a  annoncé 
commandant  de  Slivno  sa  nouvelle  nomination.  J'en  conclus 
'il  a  de  même  averti  Mehmed  Ali  pacha  de  sa  destitution.  Dana 
ites  les  questions  ces  deux  généraux  étaient  toujours  d'accord 
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et  depuis  le  commeocement  jusqu  a  la  fin  de  celle  guerre  ils  m'ooL 
été  toujours  hostiles.  Ce  sont  eux  qui  m*ont  mis  dans  la  situation 
où  je  me  trouve  aujourd'hui.  Voilà  d'où  j'infère  que  Mehmed  AI 
pacha  a  été  averti  par  Réouf  pacha,  malgré  la  défense  du  Séra^ 
kérat. 

Dervich  pacha.—  Votre  argument  n'a  rien  prouvé. 

Le  pRÉsmENT.—  L'action  de  l'armée  EstdePlevna  anrait-e^] 
eu  par  hasard  en  vue  seulement  la  délivraoce  de  Plevna  et    i 
visait-elle  pas  un  but  plus  général?  L'ennemi  avait  subi    c 
échec  complet  devant  Plevna  ;  il  était  en  retraite  désordonné 
sur  Sistow  et  il  ne  songeait  plus  qu'au  moyen  de  passer  e 
sécurité  le  pont  de  Sistow.  Si  en  ce  temps-là  l'armée  Est  d* 
Danube  avait  exécuté  aussi   son  mouvement  offensif,  Omsta 
pacha,  qui  naturellement  aurait  été  informé  de  ce  mouvement, 
pouvait  opérer  de  squ  côté,  tandis  que  l'armée  Est  aurait  atta- 
qué du  côté  de  Cadikeuy.  Les  deux  armées  opérant  ainsi  simal- 
tanément,  il  y  avait  lieu  d'espérer  que  nous  aurions  pu  forcer 
les  Russes  à  repasser  le  Danube. 

SuLÉiBiAN  PACHA. —  C'était  peut-être  possible,  mais  la  qaeslioo 
n'est  pas  là.  Il  s'agit  ici  de  l'époque  où  j'étais  commandant  de 
l'armée  Est  du  Danube.  A  cette  époque  le  siège  de  Plevoa  était 
levé  et,  comme  j'ai  eu  déjà  l'honneur  de  l'exposer  dans  les  séaoces 
précédentes,  on  m'avait  donné  l'ordre  formel  de  n  attaquer  qa'a- 
près  que  l'ennemi  aurait  subi  un  nouvel  échec  devant  PleToa et 
Chipka. 

Dans  ce  télégramme  on  me  faisait  entrevoir  que,pour  les  Décès- 
sites  de  la  situation,  il  ne  fallait  pas  prendre  l'offensive.  Lorsque 
l'ennemi  a  été  défait  à  Plevna  et  qu'il  se  montrait  disposéà re- 
passer le  Danube,  j'étais  encore  à  Eski'^Zagra.  C'était  MetunedAli 
pacha  qui  avait  alors  le  commandement  de  l'armée  Est  duDaoabe' 
Cette  question  donc  ne  me  concerne  point  et  elle  devrait  être 
^dressée  à  Soo  Excellence.  Une  pareille  occasion  ne  s'est  jama^ 
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prêseDlé  pendant  que  j'avais  le  commandemenient  de  l'armée 
Est  da  Danube.  C'est  Mehmed  Ali  pacha  qui  a  manqué  cette 
occasion.  Lorsque  je  suis  allé  prendre  le  commandement  au 
Danube,  Plevna  n'était  plus  assiégé  et  par  conséquent  l'armée 
dont  j'avais  le  commandement  n'avait  plus  à  attaquer  pour 
délivrer  Plevna  ou  pour  poursuivre  le  succès  obtenu  par  Osman 
pacha.  Votre  Excellence  a  raison  dans  sa  question,  mais  cette 
question  est  à  l'adresse  de  Mehmed  Ali  pacha.  Si  tout  à  l'heure 
j'ai  critiqué  Mehmed  Ali  pacha,  je  n'ai  fait  que  répéter  en  pro 
près  termes  le  télégramme  qui  a  été  adressé  do  Constantinople 
à  Mehmed  Ali  pacha.   Voici  ce  télégramme  : 

JDu  Palais  m   ASelimaed  Ali    paclia. 

«  Nous  accusons  réception  de  votre  télégramme  en  date 
du  31/12  septembre.  En  cas  de  défaite  d  Osman  pacha, 
l*armée  des  Balkans  sera  aussi  réduite  à  Tinactivité  et  il 
ne  restera  plus  en  face  de  toutes  les  forces  russes  que  l'ar- 
inée  placée  sous  vos  ordres.  Cette  seule  considération,  en 
présence  de  notre  situation  critique,  vous  suffira  pour  compren- 
dre qu'il  vous  est  impérieusement  imposé  de  hâter  le  mouvement 
offensif  que  vous  avez  décidé  en  vue  de  rendre  moins  lourde  la 
lâche  d'Osman  pacha.  Tel  est  l'ordre  do  Sa  Majesté.  Iln'ost  plus 
nécessaire  que  vous  veniez  en  personne  à  la  station  télégraphi- 
que. 

»  Le  1/13  septembre  1877. 

»)  Signé  :     Saïd. 

Si  j'ai  dit  que  l'armée  avait  Tordre  d'attaquer  l'ennemi  dans  ses 

eôtés  faibles  et  d'attirer  ainsi  sur  elle  une  partie  des  forces  in- 

vedtissant  Plevna,  je  n'ai  fait  que  répéter  hs  décisions  arrêtées 

par  l'autorité  centrale  et  le  Conseil  supérieur  de  la  guerre  et  con- 

o.firmées  par  Iradé  impérial. 

m 
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Je  prie  la  cour  de  iie  p^s  m'adrosser  des  questions  se  rappor- 
tant à  une  anire  époque.  Peodani  que  j'étais  an  commaDdemeoi 
du  Danube  on  m*a  dit  :  u'altaquez  pas  maintenant,  attendez.  J'ai 
ashibé  précédemment  ces  télégrammes. 

NusRET  PACHA. —  Nous  avous  besoin  de  ces  télégrammes. 

SULEIMA5  PACHA.  —  Trés  bien,  les  voici  : 

—  Suléiman  pacha  donne  lectare  de  deux  télégrammes  du  Minis- 
tre de  la  guerre  Moustapha  pacha  datés  du  4  16  et  du  1123  octobre 
1877.  Ces  télégrammes  ont  été  déjà  cités  et  reproduits  dans  la  26* 
séance.    Voir  III  vol.,  pag.  41  et  ôl.  — 

XusRET  PACHA.  —  Je  demande  la  parole. 

Le  président.  —  Vous  avez  la  parole. 

?iusRET  PACHA  à  Suléimau  pacha  —  A  la  date  du  4 5 ''27  décem- 
bre, pendant  que  vous  étiez  à  SoRa  vous  avez  demandé  à  laa- 
lorilé  centrale  de  Constantinople  l'autorisation  de  retirer  etde 

m 

retrancher  à  Andrinople  les  troupes  qui  se  trouvaient  sur  nos 
lignes  de  défense  depuis  Kamarli  jusqu'à  Kazan  En  réponse, 
vous  avez  reçu  Tordre  formel  de  pourvoir  immédiatement  an 
moyen  de  ne  pas  perdre  notre  nouvelle  ligne  de  défense  des 
Balkans.  A  cet  effet  vous  deviez,  à  la  réception  de  cet  ordre  qui 
méritait  toute  votre  attention,  procéder  à  son  exécution^  con* 
ce.)trer  vos  forces  sur  des  points  rapprochés  les  uns  des  antres 
et,  après  délibération  avec  vos  généraux  et  les  officiers  de  votre 
étal-major,  faire  tous  vos  efforts  pour  battre  et  défaire  les  colon- 
nes ennemies  qui  avançaient  séparément  el  par  petits  détache- 
ments. 

C'est  ce  que  tout  le  monde  attendaii  de  vous.  Au  lieu  d'agir 
ainsi,  vous  abandonnez  les  divisions  placées  sous  votre  com- 
mandement sans  leur  donner  ni  avis,  ni  instructions  ;  vous  quit- 
tez Sofia  et  toutes  vos  forces  et,  sons  le  seul  prétexte  de  la 
correspondance  el  sans  vous  faire  même  accompagner  d'une 
division,  vous  fuyez  vers  Andrinople.  C'était  là  une  conduite 
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>Qiriire  aqx  devoirs  d'un  cotnni^ndanl  en  chef  ;  d'autant  plus 
ue  conformément  à  l'ordre  qui  vous  a  été  donné  le  30/12  dé* 
3mbre  vous  avez  été  chargé  de  défendre  la  région  Ouest  des 
alkans  ainsi  que  la  chaîne  des  mont.^gnes  de  Chipka  à  Iziadi 
t  à  Kamarli  et  de  prendre  en  personne  le  commandement  des 
oO  bataillons  dont  vous  disposiez. 

Vous  pouviez  exercer  par  intermédiaire  le  commandement  dans 
?s  régions  de  Roustchouk,  de  Silistf  ie,  etc.  Nos  forces  de  Rou- 
)élie  étaient  en  train  de  se  réunir  et  de  se  concentrer    Ainsi,  à 
olre  départ  de  Sofia  et  pour  ne  pas  porler  atteinte  à  vos  devoirs 
6  commandant,  vous  deviez  vous  airéteràTatar-Bazardjik,  en- 
roii  proche  du  théâtre  d  opération  de  nos  forces  et  de  là  donner 
os  ordres  et  vos  instructions,  soit  par  tc.égraphe,  soit  par  des 
ourriers  à  pied  ou  k  cheval, à  vos  diverses  divisions.  C'était  là  ie 
^''emier  devoir  du  commandant  en  chef.  Ce  devoir  sacré  vous  ne 
^vez  pas  accompli.  Vous  l'avez  déloyalement  oublié  dans  un 
Moment  où  la  situation  de  TEmpire  était  on  ne  peut  plus  criti  • 
^6.  Par  celte  conduite,  vous  avez  laissé  libre  carrière  à  l'ennemi 
^î  est  parvenu  par  vos  fautes  à  disperser  et  à  défaire  Tarmée 
i  était  notre  dernière  ressource  et  à  infliger  à  l'Empire  la  plus 
^Dde  des  défaites.  Voilà  l'accusation  que  le  procureur  général 
is  impute.  Qu'avez-vous à  répondre? 
E  Président. —  Suléiman  pacha  répondra  demain.  Pour  au 
*d'bui  arrêtons  nous, 
a  séance  est  levée. 
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Tmile-Cinijuime  Séance. 


Présidence  de  SAMIH   PACHA. 

10/i2  octobre  1878y 

La  séance  est  ouverle. 

Lk  président  à  Siiléiman  pacha.  —  Nous  vous  prions  de  répon- 
dre à  la  question  qui  vous  a  été  posée  dans  la  séance  d'hier. 

SuLKiMAN  PACHA.  —  La  qucsliott  posée  hier  par  IS'asrel  pacha 
renferoie  plusieurs  points.  Le  premier  csl  celui-ci:  «Lel5/îl 
décembre,  pendant  (|ue  je  me  trouvais  à  Sofia,  j*ai  demaiidé,  dil 
Nusrel  pacha,  à  Constiotinople  Ta  ntorisation  de  faire  retirer  et 
retranchera  Andrinople  ^es  troupes  qui  se  troavaieot  snrUligtt 
do  Kamnrii  à  Kazan.  Il  m  a  été  répondu  que  l'abandoD  de  la 
uou\elle  ligne  do  défense  des  Balkans  et  la  cooceotralioo  de  ^ 
troupes  à  Andrinople  étaient  des  mesure>  qu*il  ne  MIail  pmih 
qu*à  la  dernière  extrémité  et  que  javâis  à  pourvoir  pronpMc*^ 
au  moyen  de  ne  pas  perdre  notre  nouvelle  ligne  de  •iéfease.  • 

Celte  question  est  basée  sur  certaines  iolormatimis  mof^ 
et  erronées.  Avant  donc  d'y  reperdre,  il  importe  qae  je riclifr 
ces  erreurs. 

NirsRET  PACHA,  —  Quelles  sout  ces  CI i^eurs  ? 

SiLKiMAN  PACHA  —  Je  vais  vous  les  exposer  :  Ilms  K4nPl*s- 
lion,  il  est  dit  quen  réponse  à  la  demande  que  \\nÂ>  sikesnlt 
de  Sofia  on  m'avait  prescrit  de  ne  pas  qn-tter  iMlr^  matBtk 
ligne  de  défense  des  Balkans  et  de  pourvoir  pro«ipènnK  ^ 
miiyeu  de  ne  pas  perdre  cette  noucelle  ligne  de  ^letnzsr. 

Les  télégrammes  qui  ont  été  échanj;és  à  ce  sajet  5<f  twf^   ' 


osérés  daus  ce  recueil  imprimé  de  la  correspoodaDce.  La  phrase 
le  noaoelle  ligne  n'existe  pas  daos  ces  télégrammes.  A  ce 
noment-là  l'armée  se  teoait  encore  sur  son  ancienne  ligne  de  dé- 
'euse.  Nous  n*avions  pas  formé  une  seconde  ligne  de  défense 
30ur  qu'il  fût  question  de  nouvelle  ligne  et  pour  que  cette  ligne 
>er?it  de  base  à  notre  correspondance.  Dans  la  correspondance 
]ae  j'ai  échangée  dans  la  nuit  du  r/27  août  avec  Saïd  pacha, 
3remier  secrétaire  du  palais  impérial  et  avec  Mahmoud  pacha  et 
[léonf  pichi,  LL.  EExc.  m'ont  donné  des  instructions  et  Tordre 
'ormel  de  faire  tons  mes  efforts  pour  ne  pas  abandonner  notre 
igoe  de  défen:^e  des  Balkans.  Celte  ligne  de  défense,  à  ce  mo- 
ment là,  était  la  ligne  qui  s'étendait  de  Kazan  et  de  Kamarli  à 
Sofia.  On  me  recommandait  et  l'on  m'ordonnait  de  ne  pas  perdre 
^le  ligue.  L'exécution  de  cet  ordre  n'était  possible  qu'à  la 
condition  d'avoir  en  notre  pouvoir  les  déûlés  de  Kamarli.  Or, 
contrairement  à  mes  recommandations  réitérées,  Chakir  pacha 
avait  déjà  abandonné  ces  défilés.  Dés  lors  la  conservation  delà 
ligne  de  défense  était  devenue  impossible.  La  nouvelle  ligne  de 
défeDse  dont  vous  parlez  ne  peut  être  que  l'endroit  où  les  trou- 
pes se  seraient  arrêtées  après  la  retraite  de  Kamarli.  Cette  ligne 
ue  pouvait  se  former  qu'après  que  la  division  de  Kamarli  et  les 
trente  bataillons  environ  qui  se  trouvaient  sur  divers  points  à 
Sofia  et  en  avant  de  Sofia  eussent  exécuté  la  retraite.  Par  con- 
séquent il  n'y  a  pas  lieu  de  me  dire  que  j'ai  reçu  l'ordre  formel 
de  pourvoir  promptemerU  au  moyen  de  ne  pas  perdre  notre 
nouvelle  ligne  de  défense,  puisque  je  n'avais  pas  reçu  un  pareil 
ordre.  L'ordre  que  j  avais  reçu  me  prescrivait  en  effet  de  faire 
tous  mes  efforts  pour  ne  pis  perdre  notre  ancienne  ligne  de 
défense,  mais  cet  ordre  était  devenu  inexécutable  par  suite  de 
la  non  résistance  de  Chakir  pacha  à  Kamarli. 

Ensuite  dans  la  supposition  que  j'ai  quitté  cette  ligne  de  dé- 
fense et  que  j'ai  agi  contrairement  à  l'ordre  reçu  vous  me  dites 
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dans  la  question  posée  :  «  à  la  réceptioD  de  cet  ordre  qui  méri 
lait  loule  votre  attention,  vous  deviez  procéder  k  son  exécution 
concentrer  vos  forces  sur  des  points  rapprochés  les  uosdesau      _. 
très  et,  après  délibération  avec  les  généraux  et  les  officiers  d»      e 
votre  état  ni.^jor,  f;:<ire  tous  vos  efforts  pour  battre  et  défaire  le     -s 
colonnes  ennemies  qui  av..nçaieat  séparément  et  par  petits  dét&i^. 
cbements.  » 

Tout  cet  argiiuienl  est  basé  bur  lexisteoce  d'une  nouvelle  ligr:»e 
de  défense.  Or  cette  ligne  nVxistant  pas  vos  arguments  ne  sos  it 
pas  foniiés.  Chakir  pacha  n'ayant  pas  pu  résister  à  Kamar  i  a  cl  lî 
battre  en  retraite,  comme  il  l'a  fait.  Si  ce  général  avait  exécuté 
sa  retraite  du  côté  de  Sofia  nous  aurions  pu  peut-être  prendre 
des  dispositions  plus  foi  tes.  Mais  Chakir  pacha  dans  sa  retraite, 
n'a  pas  pris  la  direction  de  Sofia  ;  il  s'est  dirigé  vers  Iziadi  où 
j'avais  placé  une  des  brigades  que  j'avais  amenées  du  Danube  ai* 
par  Iziadi,  il  s'est  retiré  à  Otiou  keuy. 

De  même  que  Chakir  pacha  a  abandonné  Kamarli  et  s*est  retiré 
sur  Otioukeuy,  de  même  les  bataillons  qui  se  trouvaient  à  1 2 
heures  en  a^anl  de  Soûa,  à  Litkova.  à  Tonrouk  et  a  Chehtrkeny» 
se  réunis  aient  à  Sofia  et  se  dirigeaient  vers  Dobnilza,  afin  de  s^ 
mettre  en  rapport  avec  Chakir  pacha  qui  s'était  retiré  à  OutloU' 
keuy  et  avec  la  division  de  Sabit  pach^i  qui  était  à  Capoiidjik* 
Ainsi  les  divisions  après  avoir  abandonné  leur  ancienne  ligne  d^ 
défense  se  sont  concentrées  sur  des  points  rapprochés  les  uo^ 
des  autres.  L'aile  droite  des  forces  qui  avaient  abandonné  ceit^ 
ligne,  était  à  Otiou-keuy  et  l'aile  gauche  à  Samakow.  Les  deu^ 
ailes  out  conservé  leurs  communications  jusqu'au  jour  ou  nou^ 
avons  reçu  la  nouvelle  de  l'armistice  et  l'ordre  d'abandonner  nos 
postes.  Cet  ordre  a  été  reçu  \e2Q/iO  janvier  1878  et  c'est    ce 
jour-là  que  nos  troupes  ont  abandonné  leurs  positions,  tout  en 
conservant  leurs  communications   Je  veux  dire  que  l'enneiui  n*^ 
jamais  pénétré  entre  OtIou-keuy  et  Samakow.  Noo-seuiemecit  îl 


est  pas  entré  enl'-e  Sinnikow  et  Olloa  keuy  mais  encore 
I  n'est  pas  entré  non  pins  entre  Otlou-keuy  et  Karlovo  qui 
liait  à  l'aile  gauche.  Les  troupes  n'ont  abandonné  leurs 
)Osles  de  notre  ligne  provisoire  qui  de  Karlovo  s'étendait  à  Sa* 
nakow  que  lorsque  nous  avons  compris  que  la  nouvelle  de  l'ar- 
mistice était  saTiS  fondement  et  que  nous  avons  reçu  l'ordre  de 
nous  rendre  en  toute  liàle  à  Andrinople.  C'est  alors  que  l'ennemi 
nous  a  suivis.  Jusque  là  il  n'y  a  eu  ni  mouvement  de  retraite  de 
DOtre  part  ni  mouvement  de  poursuite  de  la  part  de  l'ennemi. C'est 
[pourquoi  Je  dis  que  vos  informations  sous  ce  rapport  sont  ine- 
xactes et  erronées  Votre  question  a  été  donc  basée  sur  des 
îrreurs  et  des  inexactitudes 

Dans  la  question  posée  il  est  dit  en  outre  que  je  devais  faire 
les  efforts  pour  battre  et  défaire  les  colonnes  ennemies  qui  avan- 
a»enl  séparément  et  par  petits  détachements. 

Notre  armée  de  Kamarli  bal  en  retraite  ;  nos  détachements  qui 
'  trouvent  en  avant  de  Sofia  se  retirent  également  vers  Sofia  et 
\  là  vers  Dobnitza.  Etait-ce  donc  à  nos  troupes  qui  exécutaient 
ttr  retraite  séparément  et  en  petits  corps,  à  attaquer  et  à  battre 
ennemi,  ou  bien  était-ce  à  l'ennemi  à  nous  attaquer  et  à  nous 
^faire?  Nos  troupes  sont  en  retraite.  Comment  peuvent-elles 
^^ndanl  qu'elles  reculent  défaire  l'ennemi? 

Nous  devions,  dil-on,  prendre  une  seconde  ligne  de  défense. 
S^^ns  cette  retraite  le  mouvement  salutaire  que  nous  avions  à 
^^^^  c'était  de  concentrer  et  de  retrancher  nos  troupes  avec  la 
plus  grande  célérité,  sur  des  points  convenables  des  défilés.  Ce 
devoir  iucombiit  principalement  à  Osman  pacha  qui  avait  été 
ttompaé  au  commandement  de  trente  bataillons  et  à  Chakir  pacha 
^^'  se  relirait  de  Kamàrli  avec  son  armée.  Pour  moi  je  ne  me 
"^^vaîsniau  milieu  des  troupes  de  la  région  de  Sofia,  ni  au 
Nieu.dç  la  division  de  Chakir  pacha.  D'ail'eurs  il  n'était  pas 
^w^q.ue  je  me  trouvasse  au  milieu  de  ces  troupes. 
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Lears  commind  inlï  ont  très  liiea  exécntê  le:ir  retraite.  Selon 
les  injtruction:«  i|a'ilâ  avaient  reçues,  ils  ont  occupé  les  pùiob 
nécessaires.  Sous  ce  rapport  personne  ne  fait  d'objection  et  je     ; 
crois  (]iie  res  parole^  emphatiques  no  pourront  pas  me  connio- 
cre  Je  culpabilité. 

.fusRET  PACHA.  —  Dai)S  h  ([uestiun  i]ue  je  vous  ai  posée,  j'ai 
dit  qu'il  était  nécessaire  que  vous  exécutiez  l'ordre  Tormel  qoe 
vous  aviez  reçu  et  que  c'était  là  votre  devoir.  En  réponse  roos 
détournez  la  question  et  vous  nous  dites  que  Chakir  pacha  ajant 
abaudonné  Kamarir,  cet  ordre  D'avail  plus  sa  raisoD  d'être.  Hais 
qui  a  donné  l'ordre  à  Chakir  pacha  de  battre  en  retraileT 

SuLÉiHAN  PACHA.  —  L'ordre  Tormel  dont  vous  parlez  était  relitif 
à  la  conservation  de  notre  ancienne  ligne  de  défense.  J'ai  &î  & 
tout  ce  q<ii  dépendait  de  moi  pour  l'exécutioQ  de  cet  ordre- 
A  cet  eiïet  j'ai  concentré  à  Sofia  les  8  bataillons  qui  étaient  en 
roule  venant  du  Danube. . . 

NusRET  PACHA,  interrompant  Suléiman  pacha. —  Vous  ne  r^ 
pondez  pas  à  ma  question.  Qui  a  donnéTordre  de  retraite  k  Clw- 
kir  pacha  ?  Dites  que  vous  avez  donnez  cet  ordre  ou  que  vous  s** 
l'avez  p3s  donné. 

Suléiman  pacha.  —  Me  conforminl  à  l'ordre  que  j'ai  recn  d* 
r.onslantinople  de  i:;arder  la  ligne  de  difense  en  question  fs' 
transmis  de  nombienx  ordres  à  (Chakir  pacha  lui  prescrivanld^ 
résistera  son  poste. C'est  de  s:i  propre  initiative  que  Chakir  pad'* 
s'est  mis  en  rpiraito.  J'ai  tous  les  télégrammes  qui  se  rappor- 
tent  à  cette  question  et  je  pourrais  vous  les  soameiire... 

NiisRET  PACHA,  interrompant  Suléiman  pacha.  —  Noos  an»^ 
tléjà  vu  tous  ces  télégrammes.  Qu'  a  donné  l'onlre  de  rtliMH  ^ 
Osman  pacha  f 

Suléiman  pacha.  —  Lorsque  Chakir  pacha  aliandonnanl  '**•" 
marli  s'est  mis  en  retraite,  Osman  p.icha  était  encore  occop*  * 
réunir  les  bataillons  qui  se  trouvaient  anx  postes  avancé 
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JSRET  PACHA. —  Osman  pacha  où  était-il  ?  . 

fiiiMAN  PACHA.  —  De  quel  jour  parlez-vous? 

JSRET  PACHA.  —  Du  jouF  OÙ  VOUS  élicz  à  Sofia. 

iLÉiMAN  PACHA.  —  Ce  joup-là  Osmai)   pacha  était  à  Chehir 

r. 

[JSRET  PACHA.  —  Aprés  1 

JLÉiMAN  PACHA.  —  En  prévisioH  de  la  perte  de  Kamarli  et 
résence  des  communications  d^Osman  pacha  annonçant  que 
lirkeuy  était  investi  par  24  bataillons  serbes  et  par  6,000 
rgés  bulgares  et  qu  il  ne  lui  serait  pas  possible  d'y  résister, 
i  ai  donné  Tordre  de  venir  aussi  à  SoG.i.  Dans  la  nuit  du 
\  janvier  j'en  ai  averti  l'autorité  centrale. 
DSRET  PACHA.  —  Nous  ne  voulons  pas  savoir  si  vous  en  avez 
li  ou  non  l'autorité  centrale.  Il  nous  suffit  de  connaître  que 
>  avez  donné  l'ordre  de  retraite  à  Osman  pacha. 
JLÉIMAN  PACHA. —  Ainsi,  les  bataillons  de  Chehirkeuy  sons  les 
€S  d'Osman  pacha, de  même  que  les  bataillons  de  Tourouk  et 
itkova  dont  il  avait  également  le  commandement,se  sont  réu- 
usqu'au  21/2  janvier  à  Sofia.  Cette  division  d'Osman  pacha, 
Drcée  par  les  bataillons  rappelés  des  postes  avancés  ainsi 
par  quelques-uns' des  bataillons  détachés  de  l'armée  Est  du 
Qbe,  s'est  battue  deux  fois  en  vue  d'ouvrir  le  chemin  entre 
a  et  Kamarli. 

usRRT  PACHA. —  C'esl-à-dire  la  division  d'Osman  pacha. 
>ULÉiMAN  PACHA.—  Oui  I  Plus  tard  nous  avons  constaté  que  le 
r  même  où  la  division  d'Osman  pacha  livrait  son  second  com- 
^1  Chakir  pacha  a  abandonné  Kamarli  et  s'est  retiré.  Je  veux 
^  par  là  que  Chakir  pacha  a  abandonné  Kamarli  au  moment 
^e  où  la  division  de  Sofia  parvenait  à  ouvrir  le  chemin  de 
unarU. 

,|^BBT  PACHA.  —  Lorsque  Osman  pacha  s'est  retiré  à  Sofia, 
leoce  se  trouvail-elle  dans  cette  ville  ? 
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SuLÉiMàN  PACHA.  —  Lorsquc  O-sitiaQ  pacha  cst  amTé  i  Sofia  je 
n'y  étais  pas. 

P4USRET  PACHA.  —  OÙ  éUez-vous  quaod  Chakif  pacha  a  elTecloc 
sa  retraite  de  Kamarli  ? 

SuLÉiHAN  PACiiA.  —  Le  jour  où  il  a  ccmmeDcé  sod  mouie- 
ment  de  retraite  j'étais  à  Andrinopte. 

KusHET  PACHA.  —  Osmao  pacha  s'est  concentré  à  Sofia  els'j 
est  battu.  Pendant  le  combat  où  étiez-vons? 

SuLÉiHAM  FACHA.  —  J'étais  à  Andrinople. 

FJUSRBT  PACHA.  —  Osmao  pacha  a-t  il  pu  se  maintenir  à  SoBat 

SuLirMAN  PACHA. —  Non. 

NusBET  PACHA. —  OÙ  est-ll  allé  ? 

SuLÉtHAN  PACHA. —  Il  s'est  retiré  snr  Samakow. 

WusRET  PACHA.  —  Qui  lui  a  donné  l'ordre  de  se  retirer  à  Sa- 
makow ? 

SuLÉEHAN  PACHA.  —  Osmao  pacha  m'a  télégraphié  qu'après  la 
perte  de  Knmarli  et  attendu  que  70,000  Russes  avaiiçaleiU  de 
rs  côté-là  et  que  70,000  Serbes  marchaient  de  l'autre  cdtésue 
l'aile  droite  de  Sofia,  il  ne  pourrait  pas  se  maintenir  à  SofiA 
avec  des  mustahfizs  et  des  troupes  désorganisées.  A  la  réception 
de  cette  communication,  je  me  suis  entendu  avec  l'autorité  ceiK 
traie  et  j'ai  donné  à  Osman  pacha  l'ordre  d'évacuer  Sofia. 

NusBET  PACHA. —  Aïiez-vous  acquis  la  cerlitude  que  l'eoDeoii 
marchait  en  effet  avec  tant  de  forces.  L'avez-vous  constaté  de 
vos  propres  yeux  ? 

SuLÉiHAN  PACHA.  —  Je  ne  remplissais  pas  te  r6le  d'espion  dans 
l'armée  russe  pour  que  j'aie  pu  constater  cela  de  mes  propres 
yeux.  Je  recevais  mes  informations  par  les  espions. 

NusiET  PACHA.  --  Lors  de  la  retraite  de  Chakir  pacha,  de  Té- 
vacuation  de  Sofia  et  de  la  marche  d'Osman  pacha  snr  Samikov, 
DOS  autres  brigades  et  divisioas  ont  dil  [»li;rellemfflt  esiiGflit 
des  mouvements  combinés.    Qui  est-'ce  qui  comm 
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manœuvres,    puisque  vous-même    vous  éliez   à   AndrinopleT 

SuLÉiMAN  PACHA.  —  De  quelle  région  voulez  vous  parler?  Si 
vous  voulez  parler  des  points  où  opéraient  nos  troupes,  je  ne 
comprends  pas  ce  que  vous  voulez  dire. 

NÉDJiB  PACHA.-  Nusret  pacha  désire  savoir  qui  commandait  le 
mouvement  général. 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Est-ce  que  vous  voulez  savoir  qui  com- 
mandait les  divisions  d*Osman  pacha  et  de  Chakir  pacha? 

NusRET  PACHA. —  Je  m'explique.  Vous  étiez  le  commandant  en 
chef  des  divisions  d'Osmnn  pacha  et  de  Chakir  pacha,  comme 
aussi  des  autres  brigades  et  divisions  qui  de  Chipka  étaient  épar- 
pillées jusiju'à  Otioukeuy.  Ces  divers  corps  d'armée  devaient 
naturellement,  par  des  mouvements  combinés,  les  uns  se  mettre 
sur  la  défensive,  les  autres  se  retrancher  suivant  leurs  postes  et 
leurs  positions.  Vous  dites  que  vous  étiez  à  Andrinople,  mais 
alors  qui  donc  commandait  à  toutes  ces  forces  ? 

SuLÉiMAN  PACHA.  —  L  une  des  divisions  s'est  retirée  de  Kamarli 
et  l'antre  de  Sofia.  Voulez  vous  savoir  qui  commandait  pendant 
cette  retraite,  ou  bien  voulez-vous  savoir  qui  commandait  ces 
divisions  dans  les  positions  qu'elles  ont  occupées  après  leur 
retraite  ? 

Nusret  pacha. —  C'est  le  commandant  en  chef  qui  désigne  les 
points  sur  lesquels  doivent  se  rendre  les  troupes  en  retraite  ; 
c'est  encore  le  commandant  en  chef  qui  prescrit  les  mesures 
propres  à  protéger  la  retraite  ;  c'est  lui  enfin  qui  indique  les 
points  d'appui  et  qui  fait  exécuter  toutes  les  manœuvres  néces- 
saires à  cet  effet.  Dans  ctette  retraite  qui  remplissait  les  devoirs 
de  commandant  en  chef?  On  vous  a  conGé  cette  tâche,  mais  en 
ce  temps-là  vous  séjourniez  à  Andrinople.  Qui  donc  dirigeait  le 
mouvement  ? 

SuLÉiMAN  PACHA.  —  Les  iustructions  que  j'avais  données  aux 
commandants  de  la  division  qui  s'est  réunie  à  Sofia,  étaient  bieq 
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'^^'^  sLis  en  tout  je  do  suis  resté  â  AndrJoople  que  sii 

t  ce  temps  je  m'étais  trouvé  à  Tatar-Bazarcijik 

'I  même,  aucune  opération  à  faire,  d'autant 

tDS  de  Kamarli  et  de  Sofia,  (|ui  d'ailleurs 

's  spéciaux,  n'avaient  pas  encore  ter- 

■  particuliers  de  la  retraite  concer- 

•-  'orsque,  par  Iradé  impérial,  j'ai 

"     .  .  "f  du  Danube,  de  l'HerzégD- 

'v  ■■.  en  un  mol,  de  la  Rou- 

a  été  nommé  com- 

.iis.  J'ai  donné  donc  mes 

uellence  élait  chargée  d'exécu- 

-appoit  n'ont  pas  par  conséquent  leur 

.,iA.  —  Vous  avez  de  nouveau  évité  de  répoudre 
'MUement  à  notre  (|uestion.  Nous  vous  demandons  qui  est 
a*\Ol\  exerçait  le  commandement  géni'-ral? 

"^^***AN  PACHA.  —  C'est  moi  qui  exerçais  ce  commandement 
W  QOQQaQt  igs  ordres  nécessaires  à  Safvet  pacha. 

SusBiT  PACHA.  —  Mais  VOUS  n'étiez  pas  là. 
1     SulÉwam  PACHA. —Jusqu'au  23,4  janvier  les  bataillons  n'élaienj 
'  pas  arrivés  à  leurs  postes  pour  qu'il  y  eût  besoin  d'autres  or- 
dres. J'avais  déjà  donné  mes  ordres  et  mes  instructions. 
NosRBT  PACHA  —  Qui  a  organisé  et  surveillé  la  retraite? 
SniiMAN  PACHA. —  Les  commandants  des  divisions  en  retraite. 
■  Ksl-ce  que  jepouvais  être  partout  piéscnl  et  tout  surveiller  par 
noi-mâmeT  Jene  jouis  pas  du  don  d'ubiquité.   Conrormément 
i  mes  instructions,   Osman  parha  était  allé  occuper  la  région 
.  flatre  Samakow  et  Kapoudjik.   Et  puisque  à  l'exception  de  la 
.  firoDliére  grecque,  je  commandais  sur  toute  la  Turquie  d'Europe. 
il  était  nécessaire  que  je  m'établisse  sur  un  point  d'où  je  pusse 
correspondre  à  chaque  moment  avec  tous  nos  postes  importants 
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détaillées  et  précises.  Elles  leur  indiquaient  comment  ils  de- 
vaient opérer  leur  retraite  et  quels  points  ils  devaient  occoper. 
Le  commandant  de  Sofia  a  donc  opéré  conformément  à  ses  ins- 
tructions. D'ailleurs,  il  n'a  évacué  Sofia  qu'après  avoir  reçu  la 
nouvelle  de  la  retraite  de  l'armée  de  Kamarli.  Quand  à  Cliakir 
pacha  c'est  de  sa  propre  initiative  qu'il  a  commencé  sa  retraite. 
Un  télégramme  qui  m'a  été  transmis  de  Tatir-Bazardjik  m'a 
appris  que  la  division  de  Chakir  pacha  battait  en  retraite  sur 
Otioukeuy.  A  la  réception  de  cet  avis,  j'ai  donné  l'ordre  à  Chakir 
pacha  de  s'arrêter  à  Otioukeuy  et  de  se  mettre  en  rapport  avec 
Sabit  pacha  qui  se  tenait  avec  ses  huit  bataillons  à  Kapoudjik. 
Sur  cet  ordre,  Chakir  pacha  a  nécessairement  retranché  ses 
bataillons. 

Les  deux  divisions,  exécutant  ainsi  leur  retraite,  ont  pu 
arriver  le  23/4  janvier,  celle  de  Chakir  pacha  à  Otioukeuy  et 
celle  d'Osman  pacha  à  Dobnitza.  A  cette  date- là,  Samakow 
n'était  pas  encore  occupé.  C*est  pendant  ce  temps  que  j'étais  à 
Andrinople.  Certes,  pour  que  je  pusse  être  renseigné  sur  la  ma 
niére  dont  s'accomplissait  la  retraite  d'Osman  pacha  il  était 
nécessaire  que  je  me  trouvasse  à  Andrinople  ;  car  les  messages 
télégraphiques  étaient  transmis  par  voie  de  Salonique  à  Constan- 
tinople  et  d'ici  à  Andrinople.  Lorsque  ces  deux  divisions  exécu- 
taient leur  retraite,  il  n'y  avait  à  Tatar  Bazardjik  que  quatre 
bataillons,  et  puis  je  n'avais  pas  seulement,  comme  vous  avez 
l'air  de  vouloir  le  croire,  le  commandement  de  la  division  de 
Chakir  pacha  et  de  celle  d'Osman  pacha  ;  j'étais  le  commandaQt 
en  chef  de  la  Roumélie  et  mon  commandement  comprenait 
l'Herzégovine,  la  Bosnie,  Scutari  d'Albanie,  Novi-Bazar,  Kosso?a 
et  la  région  Est  du  Danube. 

C'est  sur  ces  entrefaites  que  les  Serbes  ont  aussi  commencé 
les  hostilités  dans  la  direction  de  Novi  Bazar.  Pour  toutes  ces 
raisons  il  était  absolamént  nécessaire  que  je  me  trouvasse  à 
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AodriDOple.  Mais  en  tout  je  oe  suis  resté  à  Andrinople  que  six 
jours.  Si  pendant  ce  temps  je  m'étais  trouvé  à  Tatar-Bazardjik 
je  n'aurais  eu,  quand  même,  aucune  opération  à  faire,  d'autant 
plus  que  les  deux  divisions  de  Kamarli  et  de  Sofia,  qui  d'ailleurs 
avaient  leurs  commandants  spéciaux,  n'avaient  pas  encore  ter- 
miné leur  retraite.  Les  détails  particuliers  de  la  retraite  concer- 
naient ces  commandants  et  puis  lorsque,  par  Iradé  impérial,  j'ai 
été  choisi  comme  commandant  en  chef  du  Danube,  de  l'Herzégo- 
vine, de  Scutari  d'Albanie,  de  Novi-Bazar,  en  un  mot,  de  la  Rou- 
œélie  en  général,  le  muchir  Safvet  pacha  a  élé  nommé  com- 
mandant de  la  région  Ouest  des  Balkans.  J'ai  donné  donc  mes 
ordres  à  Safvet  pacha  que  Son  Excellence  était  chargée  d'exécu- 
ter. Vos  questions  sous  ce  rapport  n'ont  pas  par  conséquent  leur 
raison  d'être. 

NusBKT  PACHA.  —  Vous  avez  de  nouveau  évité  de  répondre 
catégoriquement  à  notre  question.  Nous  vous  demandons  qui  est 
ce  qui  exerçait  le  commandement  général? 

SuLÉiMAN  PACHA.  —  C'est  moi  qui  exerçais  ce  commandement 
en  donnant  les  ordres  nécessaires  à  Safvet  pacha. 

NusRET  PACHA.  —  Mais  vous  n'étiez  pas  là. 

SuLÉiMAN  PACHA. — Jusqu'au  23/4  janvier  les  bataillons  n'élaien^ 
pas  arrivés  à  leurs  postes  pour  qu'il  y  eût  besoin  d'autres  or- 
dres. J'avais  déjà  donné  mes  ordres  et  mes  instructions. 

NusRET  PACHA  —  Qui  a  organisé  et  surveillé  la  retraite? 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Les  Commandants  des  divisions  en  retraite. 
Est-ce  que  je  pouvais  être  partout  présent  et  tout  surveiller  par 
moi-même?  Je  ne  jouis  pas  du  don  d'ubiquité.  Conformément 
à  mes  instructions,  Osman  pacha  était  allé  occuper  la  région 
entre  Samakow  et  Kapoudjik.  Et  puisque  à  l'exception  de  la 
frontière  grecque,  je  commandais  sur  toute  la  Turquie  d'Europe, 
il  était  nécessaire  que  je  m'établisse  sur  un  point  d  où  je  pusse 
correspondre  à  chaque  moment  avec  tous  nos  postes  importants 
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détaillées  et  précises.  Elles  leur  indiquaient  comment  ils  de. 
vaient  opérer  leur  retraite  et  quels  points  ils  devaient  occuper. 
Le  commandant  de  Sofla  a  donc  opéré  conformément  à  ses  ins- 
tructions. D'ailleurs,  il  n'a  évacué  Sofia  qu après  avoir  recula 
nouvelle  de  la  retraite  de  Tarmée  de  Kamarli.  Quand  à  Chakir 
pacha  c'est  de  sa  propre  initiative  qu'il  a  commencé  sa  retraite. 
Un  télégramme  qui  m'a  été  transmis  de  Tatir-Bazardjik  m'a 
appris  que  la  division  de  Chakir  pacha  battait  en  retraite  sur 
Otloukeuy.  A  la  réception  de  cet  avis,  j'ai  donné  Tordre  à  Chakir 
pacha  de  s'arrêter  à  Otloukeuy  et  de  se  mettre  en  rapport  avec 
Sabit  pacha  qui  se  tenait  avec  ses  huit  bataillons  à  Kapoudjik. 
Sur  cet  ordre,  Chakir  pacha  a  nécessairement  retranché  ses 
bataillons. 

Les  deux  divisions,  exécutant  ainsi  leur  retraite,  ont  pu 
arriver  le  23/4  janvier,  celle  de  Chakir  pacha  à  Otloukeuy  et 
celle  d'Osman  pacha  à  Dobnitza.  A  cette  date-là,  Samakow 
n'était  pas  encore  occupé.  C'est  pendant  ce  temps  que  j'étais  à 
Andrinople.  Certes,  pour  que  je  pusse  être  renseigné  sur  la  ma 
niére  dont  s'accomplissait  la  retraite  d'Osman  pacha  il  était 
nécessaire  que  je  me  trouvasse  à  Andrinople  ;  car  les  messages 
télégraphiques  étaient  transmis  par  voie  de  Salonique  à  ConstaD- 
tinople  et  d'ici  à  Andrinople.  Lorsque  ces  deux  divisions  exécu- 
taient leur  retraite,  il  n'y  avait  à  Tatar  Bazardjik  que  quatre 
bataillons,  et  puis  je  n'avais  pas  seulement,  comme  vous  avez 
l'air  de  vouloir  le  croire,  le  commandement  de  la  division  de 
Chakir  pacha  et  de  celle  d'Osman  pacha  ;  j'étais  le  commandaot 
en  chef  de  la  Roumélie  et  mon  commandement  comprenait 
l'Herzégovine,  la  Bosnie,  Scutari  d'Albanie,  Novi-Bazar,  Kossova 
et  la  région  Est  du  Danube. 

C'est  sur  ces  entrefaites  que  les  Serbes  ont  aussi  commencé 
les  hostilités  dans  la  direction  de  Novi  Bazar.  Pour  toutes  ces 
raisons  il  était  absolument  nécessaire  que  je  me  trouvasse  a 


—  237  — 

AndriDOple.  Mais  eo  tout  je  oe  suis  resté  à  Andrinople  que  six 
jours.  Si  pendant  ce  temps  je  m'étais  trouvé  à  Tatar-Bazardjik 
je  n'aurais  eu,  quand  même,  aucune  opération  à  faire,  d'autant 
plus  que  les  deux  divisions  de  Kamarli  et  de  Sofia,  qui  d'ailleurs 
avaient  leurs  commandants  spéciaux,  n'avaient  pas  encore  ter- 
miné leur  retraite.  Les  détails  particuliers  de  la  retraite  concer- 
naient ces  commandants  et  puis  lorsque,  par  Iradé  impérial,  j'ai 
été  choisi  comme  commandant  en  chef  du  Danube,  de  l'Herzégo- 
vine, de  Scutari  d'Albanie,  de  Novi-Bazar,  en  un  mot,  de  la  Rou- 
mélie  en  général,  le  muchir  Safvet  pacha  a  été  nommé  com- 
mandant de  la  région  Ouesl  des  Balkans.  J'ai  donné  donc  mes 
ordres  à  Safvet  pacha  que  Son  Excellence  était  chargée  d'exécu- 
ter. Vos  questions  sous  ce  rapport  n'ont  pas  par  conséquent  leur 
raison  d'être. 

NusBBT  PACHA.  —  Vous  avcz  de  nouveau  évité  de  répondre 
catégoriquement  à  notre  question.  Nous  vous  demandons  qui  est 
ce  qui  exerçait  le  commandement  général? 

SuLÉiMAN  PACHA.  —  C'est  moi  qui  exerçais  ce  commandement 
en  donnant  les  ordres  nécessaires  à  Safvet  pacha. 

NuSRET  PACHA.  —  Mais  vous  n'étiez  pas  là. 

SuLÉiMAN  PACHA. —Jusqu'au  23/4  janvier  les  bataillons  n'élaien^ 
pas  arrivés  à  leurs  postes  pour  qu'il  y  eût  besoin  d'autres  or- 
dres. J'avais  déjà  donné  mes  ordres  et  mes  instructions. 

NusRET  PACHA  —  Qui  a  organisé  et  surveillé  la  retraite? 

SuiiiMAN  PACHA.—  Lcs  commaudauts  des  divisions  en  retraite. 
Est-ce  que  je  pouvais  être  partout  présent  et  tout  surveiller  par 
moi-même?  Je  ne  jouis  pas  du  don  d'ubiquité.  Conformément 
à  mes  instructions,  Osman  pacha  était  allé  occuper  la  région 
entre  Samakow  et  Kapoudjik.  Et  puisque  à  l'exception  de  la 
frontière  grecque,  je  commandais  sur  toute  la  Turquie  d'Europe, 
il  était  nécessaire  que  je  m'établisse  sur  un  point  d'où  je  pusse 
correspondre  à  chaque  moment  avec  tous  nos  postes  importants 
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détaillées  et  précises.  Elles  leur  iDdiquaient  comment  ils  de. 
valent  opérer  leur  retraite  et  quels  points  ils  devaient  occnper. 
Le  commandant  de  Sofia  a  donc  opéré  conformément  à  ses  ins- 
tructions. D'ailleurs,  il  n'a  évacué  Sofia  qu'après  avoir  reçu  la 
nouvelle  de  la  retraite  de  l'armée  de  Kamarli.  Quand  à  Cliakir 
pacha  c'esl  de  sa  propre  initiative  qu'il  a  commencé  sa  retraite. 
Un  télégramme  qui  m'a  été  transmis  de  Tatir-Bnzardjik  m'a 
appris  que  la  division  de  Chakir  pacha  battait  en  retraite  sur 
Otioukeuy.  A  la  réception  de  cet  avis,  j'ai  donné  Tordre  à  Chakir 
pacha  de  s'arrêter  à  Otioukeuy  et  de  se  mettre  en  rapport  avec 
Sabit  pacha  qui  se  tenait  avec  ses  huit  bataillons  à  Kapoudjik. 
Sur  cet  ordre,  Chakir  pacha  a  nécessairement  retranché  ses 
bataillons. 

Les  deux  divisions,  exécutant  ainsi  leur  retraite,  ont  pa 
arriver  le  23/4  janvier,  celle  de  Chakir  pacha  à  Otloukenv  el 
celle  d'Osman  pacha  à  Dobnitza.  A  cette  date-ià,  Samakow 
n'était  pas  encore  occupé.  C'est  pendant  ce  temps  que  j'étais  à 
Andrinople.  Certes,  pour  que  je  pusse  être  renseigné  sur  la  ma 
niére  dont  s'accomplissait  la  retraite  d'Osman  pacha  il  était 
nécessaire  que  je  me  trouvasse  à  Andrinople  ;  car  les  messages 
télégraphiques  étaient  transmis  par  voie  de  SaloniqueàCoDStaO' 
tinople  et  d'ici  à  Andrinople.  Lorsque  ces  deux  divisions  eiéca- 
talent  leur  retraite,  il  n'y  avait  à  Tatar  Bazardjik  que  quatre 
bataillons,  et  puis  je  n'avais  pas  seulement,  comme  vous  avez 
l'air  de  vouloir  le  croire,  le  commandement  de  la  division  de 
Chakir  pacha  et  de  celle  d'Osman  pacha  ;  j'étais  le  commandanl 
en  chef  de  la  Roumélie  et  mon  commandement  comprenait 
l'Herzégovine,  la  Bosnie,  Sculari  d'Albanie,  Novi-Bazar,  Kossow 
et  la  région  Est  du  Danube. 

C'esl  sur  ces  entrefaites  que  les  Serbes  ont  aussi  commwcé 
les  hostilités  dans  la  direction  de  Novi  Bazar,  Pour  toutes  ces 
raisons  il  était  absblun^ént  nécessaire  que  je  me  trouvasse  à 
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AndriDOple.  Mais  en  tout  je  oe  suis  resté  à  Andrinopte  que  six 
jours.   Si  pendant  ce  temps  je  m'étais  trouvé  à  Tatar-Bazardjik 
je  n'aurais  eu,  quand  même,  aucune  opération  à  faire,  d'autant 
plus  que  les  deux  divisions  de  Kamarli  et  de  Sofia,  qui  d'ailleurs 
avaient  leurs  commandants  spéciaux,  n'avaient  pas  encore  ter- 
miné leur  retraite.  Les  détails  particuliers  de  la  retraite  concer- 
naient ces  commandants  et  puis  lorsque,  par  Iradé  impérial,  j'ai 
été  choisi  comme  commandant  en  chef  du  Danube,  de  l'Herzégo- 
vine, de  Scutari  d'Albanie,  de  Novi-Bazar,  en  un  mot,  de  la  Rou- 
mélie  en  général,  le  muchir  Safvet  pacha  a  été  nommé  com- 
mandant de   la  région  Ouest  des  Balkans.  J'ai  donné  donc  mes 
ordres  à  Safvet  pjcha  que  Son  Excellence  était  chargée  d'exécu- 
ter. Vos  questions  sous  ce  rapport  n'ont  pas  par  conséquent  leur 
raison  d'être. 

NusBKT  PACHA.  —  Vous  avez  de  nouveau  évité  de  répondre 
catégoriquement  à  notre  question.  Nous  vous  demandons  qui  est 
ce  qui  exerçait  le  commandement  général? 

SuLÉiMAN  PACHA.  —  C'est  moi  qui  exerçais  ce  commandement 
en  donnant  les  ordres  nécessaires  à  Safvet  pacha. 
NusRET  PACHA.  —  Mais  vous  n'étiez  pas  là. 
SuLÉiMAN  PACHA. —Jusqu'au  23/4  janvier  les  bataillons  n'étaien^ 
pas  arrivés  à  leurs  postes  pour  qu'il  y  eût  besoin  d'autres  or- 
dres. J'avais  déjà  donné  mes  ordres  et  mes  instructions. 
NusRET  PACHA  —  Qui  a  organisé  et  surveillé  la  retraite? 
SuLÉiMAN  PACHA. —  Les  Commandants  des  divisions  en  retraite. 
Est-ce  que  je  pouvais  être  partout  présent  et  tout  surveiller  par 
moi-même?  Je  ne  jouis  pas  du  don  d'ubiquité.  Conformément 
à  mes  instructions,  Osman  pacha  était  allé  occuper  la  région 
entre  Samakow  et  Kapoudjik,  Et  puisque  à  l'exception  de  la 
frontière  grecque,  je  commandais  sur  toute  la  Turquie  d'Europe, 
il  était  nécessaire  que  je  m'établisse  sur  un  point  d'où  je  pusse 
correspondre  à  chaque  moment  avec  tous  nos  postes  importants 
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Et  puis  Sirvet  pacin  était  sur  Ijs  lieux.  Ce  muchira  été  oommé 
commandant  de  la  ligne  rjui  d'Isladi  sVîtend  à  S:im'ikow  neo  que 
parce  (|ue  j'ai  été  chargé  du  commandemeol  en  chef.  Fuad  pacha 
se  trouvait  à  liizirdjik  avec  quatre  bataillons.  Des  autres  batail- 
lons, une  partie  était  encore  en  route  venant  de  Yamboli  ei  ane 
autre  partie  se  trouvait  à  Constantinople.  Ces  bataillons  o'éUiieiit 
pas  encore  arrivés.  Vouliez-vous  que  j'allasse  me  mettre  à  la 
tôle  de  ces  quatre  bataillons? 

NusRET  PAQiA.— Avez  VOUS  terminé  ? 

SuLÉiMAN  PACHA.  —  Je  u'ai  pas  pu  saisir  le  but  de  votre  ques- 
tion de  façon  à  pouvoir  répondre  catégoriquement. 

Dervich  PACHA.  —  Vous  avez  laissé  incomplète  votre  réponse  à 
la  question  précé  lente.  Veuillez  la  compléter. 

SuLÉiMAN  PACHA.  —  Il  a  été  dit  en  oulie  dans  celle  question 
que  j'ai  abandonné  les  divisions  placées  sous  mon  commande- 
ment, (pie  j*ai  quitté  Sofia  et  toutes  nos  forces  et  que,  sous  le 
seul  prétexte  de  la  correspondance  et  sans  me  faire  même  accom* 
pagner  d'une  divi.<ion,  je  me  suis  enfui  vers  Andrinople.  C'était 
là,  avez-vous  dit,  une  conduite  contraire  aux  devoirs  du  com- 
mandant en  chef. 

Ce  sont  là  des  accusations  qui  excèdent  la  mesure.  Vous 
dites  que  je  n'ai  pas  donné  mes  instructions  aux  divisions.  Mais, 
est-ce  que  par  hasard  je  n'ai  pas  donné  mes  instructions  à  la 
division  qui  exécutait  sa  retraite  de  Sofia?  Esl-ce  que  je  n'ai 
pas  donné  mes  instructions  à  la  division  de  Chakir  pacba  au 
sujet  des  points  qu'il  devait  occuper?  Comment  savez-vous 
que  je  ne  l'ai  pas  fait.   Avez  vous  consulté  ma  correspondaDce? 

NusRET  PACHA.  —  L'interpellé  adresse  des  questions  I 

SuLÉiMAN  PACHA.  —  Oui  1  j'ai  donné  mes  instructions.  On  dit 
qu'à  mon  départ  pour  Andrinople,  je  ne  me  suis  pas  fait  accom- 
pagner d'une  division,  d'un  corps  d'armée.  Mais  esl-ce  qu'il  jr 
avait  des  troupes  pour  que  je  les  amenasse  à  Andrinople?  Il  est 
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i  que  moD  plus  grand  désir  était  de  réunir  nos  forces  et  de  les 
iduire  à  Andrinople,  mais  le  temps  a  fait  défaut.  Je  suis  allé 
ndriûople  afin  de  pouvoir  exercer  le  commandement  en  chef. 
▼et  pacha  restait  comme  commandant  à  la  région  Ouest  des 
icans. 

3n  me  dit  que  j'ai  abandonné  tant  de  forces  et  que  j'ai  pris  la 
tel. Ce  reproche  est  incompatible  avec  les  qualités  dont  j'ai 
l  preuve  jus  ]u'à  présent  et  je  le  repousse  totalement. 
Je  me  suis  enfui  à  Andrinople  sous  le  seul  prétexte  de  la  cor- 
spondance,  dit-on.  Non  !  ce  n'es!  pas  sous  ce  prétexte.  Je  suis 
é  à  Andrinople  parce  que  j'étais  chargé  du  commandement  en 
rf  et  après  que  Safvel  pacha  a  été  nommé  par  Iradé  impérial, 
Bmandant  de  la  région  Ouest  des  Balkans, 
t^ous  ajoutez  dans  votre  question  que,  conformément  à  l'ordre 
m'a  été  donné  le  30/12  décembre,  j'ai  été  chargé  de  défendre 
région  Ouest  des  Balkans  ainsi  que  la  chaîne  des  montagnes 
Chipka  à  Isladi  et  à  Kamarli  et  de  prendre  en  personne  le 
nmandement  des  -50  bataillon:?  environ  dont  je  disposais. 
I  est  vrai  que  selon  l'ordre  que  j'ai  reçu  à  la  date  du  30/12 
embre,  j'ai  été  chargé  de  retrancher,  sur  des  points  stralé- 
^8  entre  Isladi  et  Kamarli,  les  bataillons  détachés  de  Tarmée 
I  du  Danube  et  de  prendre  le  commandement  spécial  de  ces 
>Hpe8.  Si  ce  commandement  spécial  ne  m'eut  pas  été  enlevé,  ir 
l'aurait  été  possible  de  pouvoir  commander  facilement  à  ces 
ataillons  et  d'aller  m'établir  à  Bazardjik  ou  à  Philippopoli  ; 
nais  à  mon  passage  à  Conslanlinople  Sa  Majesté  a  bien  voulu 
»^' dispenser  de  ce  commandement  spécial  et  m'investir  de 
WQveau  de  la  charge  du  commandement  en  chef.  C'est  alors 
l^^les  régions  de  Kossova,  de  Novi-Bazar,  de  Bosnie,  de  l'Her- 
^ovine  et  de  Scntari  d'Albanie  ont  été  aussi  placées  sons 
••s  ordres  et  que  j'ai  été  investi  de  la  dignité  de  commandant 
«Mîhefdela  Roumélie   Ainsi,  décommandant  spécial  que  j'é- 
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tais,  je  devenais  commandant  eo  chef  de  la  Turquie  d'Europe, 
.rai  fait  connailre  ma  Doa?elle  qualité  à  Edbem  pacha,  alors 
(irand-Vézir  et  à  Réouf  pacha,  caïmakam  du  Séraskérat  qui  se 
trouvaient  en  ce  moment -là  présents  au  Palais  Impérial.  Ces 
ministres  sont  entrés  auprès  du  Sultan  et  ont  pris  conDaissance 
de  ma  nomination.  C*est  en  cette  qualité  que  je  suis  parti  de 
Constantinople.  Quant  au  commandement  spécial  de  la  ligne 
dlsladi  à  Kapoudjik,  il  a  été  confié  à  Safvet  pacha. 

Vous  dites  que  je  pouvais  exercer  par  intermédiaire  le  com- 
mandement dans  les  régions  de  Roustchouk,  de  Silistrie,  etc. 
Mais  les  commandants  des  places  de  Routschouk,  de  Silistrie, 
etc.,  continuaient  à  s'adresser  à  moi  jusqu'au  jour  où  j'ai  été 
relevé  de  mon  commandement  en  chef. 

NusRET  PACHÂ. —  Dans  quel  sens  s'adressaient  ils  à  vous? 

SuLÉiMAN  PÂCHÂ.— -  Par  exemple,  pour  m'avertir  que  l'eDoemi 
était  allé  à  Solanik,  à  gauche  de  Cadikeuy.  Précédemmeot  j'avaiê 
donné  l'ordre  au  commandant  par  intérim  du  Danube  de  retirer 
les  troupes  à  Rasgrad  s'il  était  très  gêné  par  l'ennemi.  Ainsi, 
conformément  à  ces  ordres,  les  commandants  m'informaient  qoA 
l'ennemi  était  arrivé,  qu'ils  étaient  très  gênés  et  qu'ils  battaient 
en  retraite  ;  enfin  ils  m'adressaient  diverses  demandes  pour  avoir 
des  instructions.  En  un  mot,  ils  avaient  recours  à  moi  pour  toos 
les  événements  qui  surgissent  en  temps  de  guerre.  Il  est  de  règle 
que  les  commandants,  lors  du  mouvement  offensif  de  l'eDoemit 
avisent,  par  ordre  hiérarchique,  leurs  supérieurs  et  tassent  coo- 
naître  à  ce  dernier  les  opérations  exécutées  ou  à  exécuter,  selon 
les  instructions  qu'ils  auront  reçues.  Renseigné  ainsi  sur  la 
situation  du  Danube,  j'ai  organisé  en  conséquence  mon  action 
dans  les  régions  Est  et  Ouest  des  Balkans  et  j'ai  organisé  notre 
résistance  à  Kossova  et  à  Novi'-Bazar  selon  le  mouvement  des 
Serbes» 
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fostTET  PACRA.  —  Queis  avjs  avez -vous  reçu  de  Bosoie  el  de 
irtép)vifaeel  (juêls  ordres  avez-vous  donné? 
uiiniAN  PACHA.  —  Je  correspondais  constamment.  J*âi  fait, 
exemple,  transporter  en  Bosnie  les  bataillons  dont  la  pré- 
^è  tne  paraissait  inutile  en  Herzégovine  et  j'ai  fait  diriger  sur 
(rsid  les  bataillons  de  Bosnie.  Sur  ces  entrefaites,  le  comman- 
t  de  Bosnie  ma  ioformé  que  les  troupes  autrichiennes  se 
lo^ient  à  envahfr  cette  province.  Pendant  que  j'étais  com- 
idâtit  de  la  Bosnie  et  de  l'Herzégovine,  j'avais  fait  un  plan 
lëfense.  J'ai  donné  donc  des  ordres  pour  l'exécution  de  ce 
1  et  j'ai  transmis  toutes  les  instructions  de  détail  dont  Ténu- 
'àtion  serait  aujourd'hui  trop  longue,  mii^  qu'un  comman- 
t  en  chef  ne  pouvait  éviter  de  donner  à  ses  subordonnés, 
'ôus  me  dites  que  je  ne  devais  pas  agir  de  manière  à  rendre 
lossiblë  l'accomplissement  de  mes  devoirs  de  commandant  en 
f.  Maîu  ce  cas  ne  s'est  pas  présenté  pour  que  vous  rfi'adres- 
;  dtie  pareille  question.  Le  commandement  général  n'a  souiïért 
ipfé^  que  j'ai  été  relevé  de  cette  charge.  Pour  ponvoif  rft'a- 
sser  une  pareille  question  il  faut  que  vous  produisiez  due 
ave  comme  quoi  lé  commandement  en  chef  n'a  pas  été  dû- 
rt  e.tercé  pendant  que  j'en  étais  chargé. 
Itistutr  PACHX.— Vous  dites,  que  'e  commandement  en  chef  n'a 
souffert,  mais,  s'il  en  est  ainsi,  pourquoi  ce  désordre  que 
s  avons  eu  à  déplorer.  Vous  ajoutez  que  le  désordre  ne  s'est 
êuit  qa'ap^ès  qae  vous  avez  été  relevé  de  votre  chargé  de 
mandant  en  chef.  D'abord  vous  n'avez  jamais  été  destitué. 
is  fdfteêferneuren  prétendant  le  contraire.  Vous  avez  vous- 
ibb  demandé  rotre  démission,  mais  le  Sultan  en  persôûâe  vous 
i^nné  die  ne  pas  séjourner  à  Andrinople  et  d'alter  sur  le 
Mredela  guerre  pour  diriger  en  personne  les  opérations. 
Mhjeàté  parlant  de  la  retraite  de  Chakir  pacha  vous  a  dit  eh 
iHttttttr:  x<  SI  an  lieu  d'adopti^r  ce  système  d'épkfpillferW6Yft 
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des  forces  vous  concentriez  toutes  vos  troupes  sur  un  ou  deax 
points  ;  si  vous  placiez  des  commandants  capables  et  digues  de 
ce  nom  à  la  tête  de  ces  grandes  divisions;  si  enfin  en  votre  qua- 
lité de  commandant  en  chef  vous  vous  trouviez,  selon  les  besoins, 
au  milieu  de  Tune  ou  de  Tautre  de  ces  divisions  pour  diriger  les 
opérations,  nous  n'aurions  pas  eu  toutes  ces  retraites  saos  pré- 
cédent dans  les  annales  des  autres  nations.  » 

Plus  loin.  Sa  Majesté  ajoutait  dans  sa  dépêche  :  «Cestvoos 
qui  parerez  à  ce  danger.  C'est  à  vous  qu'il  incombe  de  prendre 
le  commandement  en  main,  de  vous  mettre,  selon  les  besoins, 
sur  la  défensive  ou  sur  l'offensive  et  de  diriger  enfin  en  personne 
toutes  les  opérations.  Par  conséquent,  il  ne  suffit  pas  que  vous 
restiez  à  Andrinople  et  que  vous  borniez  toute  votre  action  à 
l'envoi  des  correspondances.  )>  Enfin,  la  dépêche  de  Sa  Majesté 
se  terminait  ainsi  :  «  A  la  réception  de  cet  ordre,  vous  êtes  auto- 
tisé  à  vous  mettre  sans  retard  en  marche,  à  vous  rendre  sur  le 
théâtre  de  la  guerre,  à  prendre  en  main  le  commandement,  à 
diriger  les  opérations  et  à  réorganiser  les  troupes  défaites  et 
désorganisées,  i^ 

Voilà  les  ordres  qui  vous  ont  été  donnés  ;  car  on  vous  avait 
confié  les  forces  qui  devaient  décider  de  la  vie  ou  de  la  mort  de 
TEmpire.  Qu'avez-vous  fait?  Vous  vous  êtes  mis  à  jouer  des 
marionnettes  en  vous  livrant  à  une  correspondance  sans  terme  I 
Vous  vous  êtes  avisé  de  tromper  l'Etat,  de  vous  révolter  !  Ee 
Sultan  vous  a  donné  cet  ordre.  En  réponse  vous  avez  dit  que  dans 
ces  conditions  vous  ne  pouviez  pas  accomplir,  votre  devoir  et  que, 
pour  aller  sur  le  théâtre  de  la  guerre,  il  était  absolument  péces** 
saire  qu'on  vous  déchargeât  de  la  tâche  du  commandement  en 
chef.  Le  Séraskérat  vous  informe,  par  télégraphe,  qu'il  se  charge 
pour  le  moment  du  commandement  général  et  vous  invite  à  vous 
rendre  en  avant  de  Tatar-  Bazardjik  pour  prendre  le  commande-^ 
ment  de  130  bataillons  dont  vous  nous  annonciez  l'existence  et 
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protéger  le  pays  contre  l'invasion  de  l'ennemi.  Ainsi  Sa  Majesté 
vous  a  invité  à  partir  et  vous  a  donné  pleins  pouvoirs  Elle  vous 
a  répété  cet  ordre  dans  ces  termes  :  ^  A  la  réception  de  cet 
ordre,  paitez  »  Au  lieu  de  vous  empresser  d'exécuter  cet  ordre 
vous  avez  dit,  en  prétextant  toujours  le  manque  des  moyens  de 
correspondance,  que  vous  ne  pouviez  y  aller  qu'à  condition 
qu'on  vous  dispensât  de  la  tâche  de  commandant  en  chef.  €ette 
conduite  convenait-elle  à  un  homme  à  qui  Ton  avait  confié  la 
vie  ou  la  mort  de  TEtat?  Nous  vous  le  demandons,  répondez- 
nous. 

SuLÉiMAN  PACHA. —  C'cst  à  la  date  du  23/4  janvier  que  j'ai  reçu 
riradé  impérial  de  céder  le  commandement  en  chef  à  Réouf 
pacha  et  de  partir  pour  Bazardjik.  Jusqu'à  ce  jour  le  comman- 
dement général  n'a  pas  eu  à  souffrir.  C'est  de  cette  époque  que 
je  parle.  Vous  me  dites  que  je  n'ai  pas  été  destitué  et  que  c'est 
moi-même  qui  ai  demandé  ma  démission.  Dans  la  correspon- 
dance que  j'ai  échangée  avec  le  Séraskérat  depuis  le  18/30  dé- 
cembre jusqu'au  23/4  janvier  et  spécialement  dans  ma  réponse 
à  la  dépêche  que  Sa  Majesté  a  daigné  m'adresser  le  23/4  janvier, 
j*ai  exposé  les  motifs  pour  lesquels  je  présentais  ma  demande  de 
démission. 

Si  j'ai  abandonné  le  commandement  en  chef,  c'est  que  je  voyais 
que  dans  un  moment  où  l'ennemi  allait  attaquer  en  grandes  forces 
notre  ligne  de  défense,  il  m'était  impossible  d'être  à  la  fois  coni- 
mandant  spécial  et  commandant  en  chef.  J'ai  agi  ainsi  parce  que 
j'étais  mû  par  des  sentiments  de  dévouement  sincère  envers  Sa 
Majesté. 

Comme  chaque  division  avait  son  commandant  spécial,  les 
troupes  aussi  qui  tenaient  la  campagne  entre  Isladi  et  Samakow 
avaient  le  leur  :  c'était  Safvet  pacha.  Je  prévoyais  le  danger  si, 
dans  an  moment  où  l'ennemi  allait  prendre  énergiquement  l'of- 
fensive, j'allais  dans  un  endroit  privé  de  ligne  télégraphique.  J'ai 


exposé  Ci^  danger  el  j'ai  dit  que  dans  ceitte  stUiaiitMi  «M  flti|o|i6r 
sonne  ne  poiivaii  pas  réunir  entre  ses  mains  le  coawuadeiMiil 
spécial  et  le  cornmanJemcnt  général.  En  réponse,  oo  m'objecte    ^ 
qi^e  je  devais,  quind  môme,  exécuter  cet  ordre  et  çn  lit  les  pas-  — 
sages  de  la  dépêche  du  Sullan  ayant  Irait  à  cette  question.  Tuis^ — . 
que  on  lit  les  passages  de  la  dépèche  du  Sullan,  je  91e  yois  oblig^^ 
aussi  de  soumettre  à  la  cour  la  réponse  que,  dans  moA  défoae-^  ^ 
Uieqt  sincère  pour  Si  Majesié,  jai  donnée,  à  celte  date,  à  U  dà 
pèche  impériale.  Veuillez,  je  tous  prie,  confronter  ma  répoi 
avec  les  passages  lus  par  Nusret  pacha. 

Voici  les  passages  responsifs  de  ma  dépêche  à  S.  M.  U  Sullac — ] . 

—  Sulôiman  pacha  donne  lecture  des  derniers  paragraphes  de  /^ 
dépêche  en  date  du  24  décemhre  déjà  citée.  (Voir  vol.  TU,  pag.  k^  îjs 
et  continue  ainsi:  — 

II  résulte  de  ma  dépêche  à  Sa  Majesté  que  je  n^e  sui$  ^qga^.^^ 
aler  prendre  le  commandement  de  Tune  des  divisions  qui     $$ 

» 

concentraient  ou  pour  mieux  dire  qui  ne  ^'étaient  pas  enccre 
concentrées  à  gauche  ou  à  droite  de  Tatar-Bazardjilf. 

On  m  avait  donné  Tordre  d'aller  en  ^vaiit  deTalar-B;a;(^rJ//i. 
Cet  ordre  était  un  elTet  d;'s  suggestions  de  Réouf  pact^^  aqprés 
de  Sa  Majesté.  J'ai  compris  immédiatement  I4  respon^atil  iéqui 
résulterait  pour  n^oi  si  je  me  rendais  dans  un  endroit  privé  (jb 
lignes  télégraphiques  et  surlQut  à  un  moment  où  rennemi^^-^* 
quait  en  grandes  forces  et  5ur  toutes  les  lignes    ià  considérais 
(|ue  la  moindre  perle  de  le^^ps  dans  ma  correspondance  avec 
nos  diverses  brigades  et  divisions  était  une  perle  irréparaW^ 
pour  nous,  ^u  lieu  d<)nc  d  assumer  une  si  grave  respons^ilit^ 
j  ai  soumis  ma  démission  du  commardement  en  chef^ljiBfl' 
suis  oITert  à  aller  partout  où  l'on  mpr4PQl)6t*iit,  prêt  à  acciep! 
ipéme  le  commandement  d'un  s^^uf  ii^aillon.  Oui  I  j'ai  deiQV 
q,if*on  mQ  (féc^firgi^àt  du  corpoiandeoiept  en  chef  fi  qaou 


laBHQ&l  à  ap  comouDdemeDt  spécial   Sa  Majesté  a  accédé  à^ 
u  demande. 

Nusrel  pacha  dîl  que  c  était  jouer  des  marioDnetles  que  de 
ne  livrer  à  une  corrtspoadaoce  sans  terme.  Une  armée  de  170 
tiilla  russes  a  franchi  les  Balkans  et  a  envahi  le  pays  ;  70,000 
Qrbe$  ont  passé  la  frontière  et  ont  commence  les  hostilités  ;  je 
[i*aecupaJ8  aoit  et  jour  à  correspondre  et  à  donner  à  mes  com- 
mandants des  ordres  et  des  instructions  pour  parer  à  la  situa- 
ioD  et  Ton  qualifie  cette  occupation  de  jeu  de  marioaneUesl 
lop  1  je  ne  relèverai  pas  cette  expression  de  Nusret  pacha. 

Husret  pacha  m*accuse  de  m'ètre  avisé  de  tromper  le  gouver- 
lement  et  de  me  révolter  contre  TElat.  Ma  conduite  a  été  tou- 
ours  droite  et  loyale.  La  tromperie,  je  ne  la  connais  pas.  Je  suis 
bO  service  de  mon  gouvernement  depuis  ma  plus  tendre  jeu- 
lessê  et,  sans  épargner  ma  personne  dans  toutes  les  guerres,  j'ai 
"enda  de  bons  services.  Les  autographes  élogieux  de  mon  Pa- 
Kschah  en  sont  la  preuve. 

Je  me  suis  révolté  contre  mon  Souverain,  dites  vous.  Je  pro* 
leste  contre  celte  imputataiioo.  Non  I  ja  ne  m)  suis  pas  révolté 
:Qnlre  le  Souverain  mai;»  je  lui  ai  sou^nis  la  vérité.  Sa  Majesté 
Dl'a  compris  et,  faisant  droit  à  ma  demande,  Elle  a  remis  le  com- 
KDaadepeoi  en  chefàRéouf  pacha.  Elle  m*a  chargé  d'aller  me 
Dtetlre  9  la  tèle  des  divisions  de  Chakir  pacha  et  de  Fuad  pacha, 
lesquelles,  selon  les  avis  qui  nous  parvenaient,  étaient  sur  le 
poîot  de  se  débander. 

NQ3RKT  pàchâ  — Vous  n*avez  pas  un  ordre  qui  vous  dise  d  al- 
ler rester  à  la  tète  de  la  division  de  Chakir  pacha.  Vous  avez  été 
invité  à  vpus  rendre  en  avant  de  Tatar-Bazardjik  sur  le  théâtre 
de  la  guerre.  On  a  cité  la  localité  do  Tatar-Bszardjik  parce  que 
c'était  jin  poste  militaire,  mais  c'était  au  commandant  en  chef  de 
choisir  un  autre  poste 

fÂfatA,--  Réou(  pacha,  par  ^  dépêche  du  3?  décfiQ* 
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bre  (y.  s.),  me  disait  en  résumé  de  me  porter  sur  les  postes  eo 
avant  de  Tatar-Bazardjik,  et,  fout  en  me  faisant  couaaitre  qail 
y  avait  lieu  d'espérer  que  par  certaines  mesures  spéciales  notre 
situation  militaire  atteindrait  un  résultat  avaotagetix  dans  une 
quinzaine  de  jours,  il  me  recommandait  de  faire  en  sorte  que  ce 
laps  de  temps  s'écoulât  sans  danger.  Les  postes  en  avant  de  Talar- 
Bazardjik  étaient  Ollou-keuy,  Capoudjik  et  Samakow.  L'ordre 
impérial  de  me  rendre  en  avant  de  Tatar  Bazardjik  était  iDOtivé 
par  la  désorganisation  de  la  division  de  («hakir  pacha.  Sabit 
pacha  avec  ses  six  ou  sept  bataillons  se  tenait  en  bon  ordre  à 
Capoudjik,  et  la  division  d'Osman  pacha  n'avait  pas  encore 
terminé  sa  retraite  sur  Samakow.  Par  conséquent,  en  recevant 
cet  ordre,  je  n'avais  naturellement  à  me  rendre  qu'à  Otloukeny. 
C'est  pourquoi  à  la  dépèche  de  Réouf  pacha  contenant  l'Iradé 
impérial,  j'ai  répondu  par  le  télégramme  suivant: 

—  Voir  ce     télégramme    qui    est  daté    du  24  Décembre,  {Vol.  lU 
pag.  204.)  — 

Par  le  télégramme  que  je  viens  de  citer  j'annonçais  à  Réoof 
pacha  que  j'allais  rejoindre  la  division  qui  se  tenait  en  avant  de 
TatarBazardjik.  D'ailleurs  c'était  justement  cette  division  de 
Chakir  pacha  qui  avait  provoqué  la  discuss'on  et  l'ordre  de  moi 
départ.  Cette  division  était  à  Otioukeuy  où  il  n'y  avait  pas  de  li- 
gne télégraphique. 

Lors  de  mon  arrivée  à  Andrinople  j'avais  exposé  au  gouver- 
neur général  du  vilayet  ainsi  qu'à  l'autorité  centrale  la  néces- 
sité de  l'établissement  d'une  ligne  télégraphique  dans  la  région 
d'Otloukeuy  et  de  Samakow,  mais  jusqu'à  cette  date,  c'est-à-dîre 
jusqu'au  23  décembre  (v.  s  )  cette  ligne  n'avait  pas  été  établie. 
On  avait  planté  les  poteaux  mais  on  n'avait  pas  mis  le  fil 
télégraphique. 

Kéouf  pacha  m'a  écrit  ce  télégramme  dans  la  nuit  du  23  décem- 
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bre  (?.  s.).  Le  lendemain,  24  décembre,  le  grand-duc  Nicolas 
avait  commencé  avec  toutes  ses  forces  son  mouvement  offensif. 
Se  rendre  dans  un  pareil  moment  dans  une  localité  privée  de 
lignes  télégraphiques  et  conserver  en  même  temps  le  commaa- 
dement  en  chef  aurait  été  de  la  folie.  Devant  donc  me  rendre  à 
OtloQkeuy,  distant  de  8  ou  9  heures  de  Tatar-Bazardjik,  je  ne 
poayais  pas  conserver  le  commandement  en  chef,  tant  que  je 
séjournerais  à  Otioukeuy  comme  aussi  je  ne  pouvais  pas  pren- 
dre sur  moi  le  commandement  de  la  région  Ouest  des  Balkans. 

J'allais  à  Olloukeuy  pour  réorganiser  la  division  de  Chakir 
pacha.  Cette  tâche  accomplie,  je  pouvais  retourner  et  me  char- 
ger de  nouveau  du  commandement  en  chef,  mais  nos  moments 
étaient  comptés  ! 

Hn  réponse  à  mon  télégramme,  Réouf  pacha  m*a  écrit 
UQe  nouvelle  dépèche  à  laquelle  j  ai  de  même  répondu. 

Voici  ces  deux  télégrammes  : 

Suléiman  pacha  donne  lecture   de  ces  deux  télégrammes  (Voir 

^<^1 .  III  pag.  206)  et  continue  ainsi  :  — - 

Après  cet  échange  de  correspondance  je  suis  parti  d'Andri- 
'^^ple  pour  aller  à  Otioukeuy  et  prendre  le  commandement  de 
'^  division  de  Chakir  pacha.  Ce  commandement  était  provi- 
^^ire,  c'est  vrai,  mais  le  lendemain  de  mon  arrivée  à  Otioukeuy, 
'  ennemi  a  attaqué  Chipka  et  il  s*en  est  emparé. 

Lb  Président. —  Arrêtons-nous  pour  aujourd'hui. 

La  séance  est  levée. 


Uê  - 


Trente-Sixième  Séance. 


Présidence  de  SAMIH  PACHA. 

(11/53  octobre  1878; 

La  séance  est  ouverte. 

Le  Président  à  Soléimàn  pacha. —  Veuillez  compléter  votre 
réponse  restée  inachevée  dans  la  séance  d'hier. 

SuLÉiMAN  PACHA. — Nusret  pacha,  dans  la  question  qu'il  a'i 
posée  hier,  ma  dit  que  bien  que  le  Padischah  m'eût  invité  à 
me  rendre  sur  le  théâtre  de  la  guerre,  j'ai  répondu  que  je  oa 
pouvais  le  faire  qu'à  la  condition  que  je  fusse  déchargé  du  coin* 
mandement  en  chef. 

•fai  dans  là  séance  précédente  expliqué  en  détail  les  motib 
qui  m'obligeaient  à  faire  une  pareille  réponse  et  la  nécessité 
qu'il  j  avait  pour  un  commandant  en  chef  à  ne  pas  8*^i- 
gner  à  c^  moment^là  du  si^  de  son  commandement. 

Pressentant  les  dangers  et  ne  voulant  pas  eu  assumei^  b 
responsabilité,  j'ai  supplié  Sa  Majesté,  toutou  expliquant  loir- 
guement  les  motifs,  de  vouloir  bipu  conférer  à  ub  autre  I*  con- 
mandement  en  chef  et  de  m'ordonner  d'aller  sur  ii'iilljporte ijoel 
point  du  théâtre  de  la  guerre.  Sur  celte  prière,  Sa  Majesté  w!i 
ordonné  de  me  porter  sur  nos  postes  en  avant  de  Tatar-Bâiar- 
djik. 

Ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  le  dire  dans  la  séance  d'hier, 
c'était  la  division  de  Chakir  pacha,  laquelle  effectuait  sa  relrail^ 
sur  Otioukeuy,  qui  a  motivé  cet  ordre.  On  disait  que  cette  divi- 
sion était  désorganisée  et  en  débandade  et  l'on  me  doooail  ror- 
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re  d'aller  la  réorganiser.  Je  me  suis  conformé  à  cel  ordre  et, 
omme  je  l'ai  dit  aussi  hier,  j*ai  fait  connaître  par  dépèche  qae 
allais  m'occuper  de  la  réorganisation  de  cette  division  et  que  je 
esterais  à  Otioakeuy  en  attendant  un  nouvel  ordre  de  Sa  Majesté. 

Je  vous  ai  donné  hier  lecture  du  télégramme  de  Sa  Majesté  et 
e  celui  de  Réouf  pacha.  La  cour  a  été  convaincue  que  j'étais 
Qvité  à  me  porter  en  avant  de  Tatar-Bazardjik.  C'était  donc  à 
Otionkeuy  que  je  devais  aller,  en  égard  à  notre  situation  mil!- 
aire  d'alors.  Il  y  avait  encore  le  poste  deCapoudjik  on  se  tenait 
iabit  pacha  avec  sept  bataillons  ;  mais  ma  présence  n'était  pas 
lécessaire  à  Capoudjik,  la  brigade  de  Sabit  pacha  étant  bien  en 
irdre  et  ayant  tout  le  nécessaire.  C'était  Ollonkeny  seulement 
\a\  a  nécessité  mon  départ. 

Nusret  pacha  a  certes  raison  lorsqu'il  dit  qu'il  appartenait  au 
;ommandant  en  chef  d'alleraussi  à  un  autre  poste.  Je  ne  dis  pas 
e  contraire,  mais  ma  mission  était  de  pourvoira  la  réorganisa- 
ion  de  la  division  de  Chakir  pacha  qui  arrivait  àOtloukeuy.  D'ail' 
enrs,  un  Iradé  impérial  m'invitait  formellement  à  me  rendre 
laos  cette  localité.  J  ai  obéi  et  j'ai  informé  Sa  Majesté  de  mon 
iépart. 

Un  commandant  peut  aller  partout,  mais  seulement,  comme 
l'ai  eu  l'honneur  de  le  dire  hier,  si  le  temps  et  l'ennemi  le  per- 
mettent. Et  puis  il  ne  s*agit  pas  de  cela  aujourd'hui,  d'autant 
plus  que  je  n'ai  jamais  dit  (|u'un  commandant  en  chef  n'avait 
pas  la  faculté  d'aller  partout  où  il  le  voulait. 

Ces  explications  sont  suffisantes,  je  pense,  pour  répondre  à 
l'objection  soulevée  par  Nusret  pacha. 

Dans  une  autre  question  posée  par  Nusret  pacha,Son  Excellence 
dit  qu'à  mon  départ  de  Sofia  je  devais  m'arrèler  àTatar  Bazardjik, 
endroit  situé  à  proximité  du  théâtre  de  la  guerre  et  d'où  je  pou- 
vais correspondre  facilement.  Lorsque  je  suis  parti  de  Sofia 
pour  Tatar  Bazardjik,  je  ne  savais  pas  encore  si  Chakir  pacha 
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pourrait  ou  uou  résister  à  Kamarli.  Je  ue  faisais  que  loi  roco 
mander  la  résistance. 

Après  mon  arrivée  à  Tatar-Bazardjik,  la  correspondajice  eut. 
cette  localité  et  Sofia  a  été  interrompue.  Les  troupes  russes  C| 
ont  passé  par  Tacli-Kessen  ont  coupé  les  fils  télégraphiques  de   |^ 
région  entre  Sofia  et  Bazardjik. 

Dès  ce  moment  je  me  suis  vu  dans  la  nécessité  de  am^ 
rendre  dans  une  localité  qui  possédât  plus  de  moyens  de  coim.  - 
municatioDS  que  Tatar-Bazardjik,  afin  de  pouvoir  m'informev 
à  temps  de  ce  qui  se  passait  dans  la  région  de  Sofia,  de  sor- 
veiller  s'il  y  avait  lieu  la  retraite  des  troupes  de  Sofia  et  de  1^ 
division  de  Kamarli,  dans  le  cas  où  celle-ci  oon  plus  ne  poon- 
rait  pas  résister  et  de  donner  enfin  mes  ordres  à  toute  ootreli*- 
gne  des  Balkans. 

Nos  divisions  de  Sofia  et  de  Kamarli  n'étaieut  pas  encore 
en  retraite  pour  que  Ton  puisse  m'objecter  ici  que  je  devaifi 
m'arrèter  à  Tatar-Bazardjik  et  surveiller  le  retranchcmeoKic 
ces  forces.  Et  puis  eussent-elles  été  en  retraite,  ma  présence 
n'était  pas  [nécessaire.  Ces  troupes  se  seraient  relraocbée^ 
d'après  les  instructions  que  j'aurais  données.  Etait-il  possible 
que  je  visitasse  personnellement  tous  les  points?  Les  devoirs 
d'un  commandant  en  chef  consistent,  selon  les  régies  miliuiras, 
à  donner  des  ordres  et  des  instructions  aux  commandants  des  di- 
visions ainsi  qu'aux  commandants  des  diverses  sections. 

J'étais,  comme  je  l'ai  dit  hier,  commandant  en  chef  déten- 
te la  Roumélie.  Cette  qualité  même  m'obligeait  de  me  ren- 
dre à  Andrinople.  Pour  ces  motifs  et  avant  même  que  les  trou- 
pes se  concentrassent  à  Sofia  et  que  l'armée  de  Kamarli  battit  eo 
retraite,  je  me  suis  rendu  à  Andrinople  afin  que  je  pQ^ 
donner  promptement  mes  ordres  et  mes  instructions.  Toote* 
fpis.j'avais  proposé  Safvet  pacha  au  commâUdemeot  des  troop^ 
qui  auraient  pu  se  concentrer  dans  la  suite  Yersla  région  ooest 
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>  Balkans.  Celtp  proposition  ayant  été  acdeptée,  Safvet  pacha 
lé  nommé  à  ce  commandement  et  ainsi  je  n'avais  plus  à  m'oc- 
ler  des  détails  du  commandement  de  cette  région, 
/ous  dites  en  outre  dans  la  question  que  vous  m'avez  posée 
)  le  premier  devoir  d'un  commandant  en  chef  est,  après 
»ir  assuré  les  communications  de  ses  troupes  au  moyen  au 
igraphe  ou  des  estafettes  à  pied  ou  à  cheval,  de  concentrer 
de  retrancher  ses  forces  sur  des  points  convenables. 
Lia  suite  des  ordres  q^ue  j'avais  donnés,  les  communications 
mes  troupes  étaient  assurées.  Jusqu'au  moment  où  ayant' 
npris  à  Constantioople  le  mal  fondé  de  l'armistice  on  m'a- 
L  donné  l'ordre  formel  de  retirer  nos  forces,  nos  troupes  qui 
m%  Karlovo  jusqu'à  Samakow  tenaient  la  campagne  avaient, 
nmejel'ai  anssidit  hier,  conservé  leurs  communications.  Je 
respondaîs  toujours  avec  les  divisions  et  détachements  par  té- 
raphe  dans  les  endroits  qui  étaient  desservis  par  irne  ligne 
^graphique  ou  par  des  messagers  à  pied  et  à  cheval  dans  lés  en^ 
^its  privés  de  fils  télégraphiques.  Grâce  donc  à  mes  mesures, 
18  n'avons  pas  eu  de  cette  sorte  d'accidents. 
Par  conséquent  il  n'y  a  pas  eu  d'interruption  dans  mes  corn- 
inications  pour  que  vous  me  disiez  maintenant  que  je  devais 
mrer  d'abord  ces  communications  et  puis  partir.  C'est  en  effet 
qaej'ai  fait. 

Eq  arrivant  à  Andrinople,  j'ai  rempli  entièrement  mou  devoir 
commandant  par  rapport  aux  divisions  de  Sofia  et  de  Kamarli 
i  devaient  se  retrancher  dans  la  région  Ouest  des  Balkans,  aux 
mpes  qui  se  tenaient  à  la  droite  de  Kamarli  jusqu'à  Kazan,  à 
rméeEst  du  Danube  et  enfin  par  rapport  à  NoviBazar.à  la  Bos- 
)6tà  toutes  les  autres  sections  composant  le  commandement 
chef  que  S.  M.  le  Sultan  m'avait  confié. 
Ce  devoir  sacré  vous  l'avez  oublié  et,  par  une  conduite  déloyale 
indigne,  voqs  avez  laissé,  dites  vous,  libre  carrière  à  l'ennemi! 
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Après  Ids  explicatioDS  détaillées  que  j'ai  déjà  données,  cet! 
accusation  ne  peut  avoir  sa  place  ici.    J'ai  rempli  mes  devoi 
scrupuleusement  et  autant  que  mes  forces  me  le  permettaien 
Pour  pouvoir  m'imputer  de  pareilles  accusations  il  faudrait  qc^c 
TOUS  les  appuyassiez  de  preuves  irréfutables  et  palpables. 

Nusret  pacha  ajoute  que  t  par^tous  ces  motifs,  les  dernières 
forces  de  Tarméeont  été  détruites.  »  Cette  question  comporte 
bien  des  discussions. 

Il  était  naturel  que  les  dernières  forces  de  l'Empire  fassent 
vaincues  devant  l'ennemi  ;  seulement  cette  défaite,  à  la  suite 
de  quelques  mauvaises  dispositions,  aété  beaucoup  plus  éteodae. 
L'armée  que  nous  avions  à  Chipka  ne  pouvait  rien  coDtre 
l'ennemi.  Notre  armée  d'Orkhanié  était  dans  la  même  impuis- 
sance eu  face  de  Tennemi.  D'ailleurs  cette  armée  a  abao' 
donné  Orkbanié  et  s'est  retirée  sur  Kamarli.  En  un  mot,  après  la 
chute  de  Plevna,  nous  n'avions  plus  à  notre  disposition  une  for- 
ce pour  l'opposer  à  l'ennemi  qui  dominait  le  théâtre  de  la 
guerre.  Nous  avions  une  bien  longue  ligne  à  défendre.  L'eo 
nemi  pouvait  eu  tout  temps  réunir  à  sa  volonté  sur  un  des 
points  de  notre  ligne  des  forces  cinq  ou  six  fois  supérieures 
aux  nôtres  et  enlever  ce  point. 

La  défaite  que  nous  avons  subie  a  été  l'effet  de  la  non  eii 
cution  pendant  les  mois  de  juillet  et  d'août  des  mouvemeois 
militaires  voulus  et  spécialement  de  la  chute  de  Plevna  et  de  la 
perte  de  l'armée  du  Ghazi  Osman  pacha.  Je  crois  donc  qu'il  est 
injuste  de  vouloir  rejeter  la  responsabilité  du  résultat  final  d'une 
campagne  d'une  année  sur  moi  qui  ne  faisais  que  venir  da  DaBU- 
be  en  Roumélie  I 

Vous  dites  que  j'ai  été  cause  que  l'Empire  a  subi    la  plus 
graode'^des  défaites. 

A  mon  passage  à  Constantinople,  j'ai  exposé  à  Sa  Majesté,  au 
ministre  de  la  guerré,à  Mahmoud  pacha,  à   Réouf  pacha  et  à 
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autres  le  daoger  qui  nous  meuaçait.  Ma  mission  ne  consistait 
oqc  qu'à  faire,  avec  les  forces  dont  je  disposais,  tout  ce  qu'il 
lait  humainement  possible  défaire.  Il  m'était  certes  impossi- 
ble de  parer  d'un  seul  coup  à  tous  les  malheurs  qui  s'étaient 
iccumulés  depuis  un  an.  Je  n'avais  pas  cette  force. 

Etant  à  Sofia,  j'ai  indiqué  à  l'autorité  centrale  le  seul  moyen 
lui  nous  restait  et  d'après  lequel  nous  aurions  du  faire  retirer 
n  toute  hâte  à  Andrinople  tous  les  bataillons  qui  se  tenaient  le 
)Dg  de  notre  ligne  et  nous  mettre  sur  la  défensive  devant 
ndrinople  en  faisant  appuyer  sur  les  Balkans  l'aile  droite  de 
cire  armée.  Et  encore  ce  moyen  n'aurait-il  eu  pour  résultat  que 
e  retarder  pour  quelque  temps  la  marche  des  Russes.  Chargé 
e  la  défense  de  notre  ligne,  j'ai  travaillé  à  cet  effet  dans  la  me- 
ure du  possible  et  j'ai  même  désiré  me  rendre  à  Sofia  et  à 
[amarli  pour  inspecter  notre  ligne  el  donner  de  près  mes  or- 
resetmes  instructions.  Mais  l'ennemi  profitant  de  notre  fai- 
lesse  a  agi  avec  une  telle  célérité  qu  il  ne  m'a  pas  permis  d'ac- 
omplir  ma  tournée  d'inspection.  Par  conséquent,  je  n'ai  plus  eu 
u'à  faire  venir  ces  bataillons  sur  la  nouvelle  ligne  et  à  faire 
oncentrer  nos  autres  forces  sur  un  seul  point. 

La  division  de  Kamarli  n'a  pu  arriver  à  Otioukeuy  que  le 
lJ/4  janvier.  La  division  de  Sofia  était  à  peine  arrivée  à  Do- 
inidja.  C'est  après  cette  date  que  je  me  suis  porté  en  avant  de 
*atar-Bazardjik  afin  de  réorganiser  la  division  qui  arrivait  à 
Kioukeuy 

Ainsi  que  je  l'avais  prévu,  l'ennemi  a  commencé  d'atta- 
uer  Chipkade  deux  cotés  pendant  que  j'étais  à  Otioukeuy.  A  cet 
ffet,  l'ennemi  sans  affaiblir  ses  forces  de  front  qui  faisaient 
ice  à  notre  armée  de  Cliipka,  a  fait  passer  à  droite  et  à  gauche 
oixante    et    tant  de  bataillons   et  jndépendamment  de  cela 

.a  réuni  une  armée  de  réserve  à  Gabrovo.  Notre  armée  de 
hipka,  attaquée  ainsi  de  front,  sur  i'aile  droite  et  sur  l'aile 
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gauche  ne  pouvait  pas  résister  et  devait   battre  eu  retraite. 

Vessil  pacha,  commandant  de  Chipka,  s'est  adressé  à  cet 
effet  à  Réouf  pacha  qui  s'était  provisoirement  chargé  du  com- 
mandement en  chef.  Son  Excellence  annonçant  que  rarmistice 
serait  conclu  dans  quelques  jours,  a  invité  Vessil  pacha,  auDom 
de  l'Etat  et  de  1 1  nation,  à  résister  pendant  quelques  joars 
dans  ses  positions. 

La  Cour  n'a  qu'à  consulter  la  carte  pour  se  persuader  qu'a- 
près la  prise  de  Chipka  et  la  marche  de  l'ennemi  en  grandes  for- 
ces sur  Andrinople,  la  ligne  de  retraité  de  nos  divisions  restées 
en  ai  riére,  c'est-à-dire  de  nos  troupes  qui  d'izladi  marchaient 
surSamakow  en  vue  de  se  retirer  à  Andrinople,  se  trouverait 
sans  doute  coupée.  En  présence  de  cette  situation,  ce  qu'il  y  avait 
à  faire  dés  que  l'ennemi  aurait  commencé  cette  manœuvre  tour- 
nante c'était  de  retirer  eiilièrement  notre  armée  de  Chipka  ainsi  * 
que  nos  batiillons  qui  se  tenaient  à  gauche  de  Chipka,  c'est- 
à-dire  entre  Iziadi  et  Samakow,  d'autant  plus  que  les  forces  en- 
nemies qui  avaient  franchi  les  Balkans  étaient  bien  organisées  et 
de  plusieurs  fois  supérieures  aux  forces  ottomanes  qui  devaient 
leur  faire  face. 

Cela  n'ayant  pas  eu  lieu,  l'année  de  Chipka  s'est  rendue  pri- 
sonnière. Avant  d'apprendre  cette  nouvelle  et  sur  un  avis  de 
Vessil  pacha  que  l'ennemi  se  préparait  à  opérer  dans  la  ré- 
gion entre  Chipka  et  Iziadi,  j'ai  dit  que  l'armée  de  Chipka  de- 
vait immédiatement  se  mettre  en  retraite  et  que  nous  autres 
aussi  nous  devions  en  faire  autant,  et,  sans  même  demander  Tau* 
torisation  à  Constantinople,  j'ai  donné  Tordre  aux  divisions,  qui 
de  Kamarli  marchaient  vers  Otioukeuy,  de  venir  à  Tata^Ba- 
zardjik.  Moi-même  je  suis  allé  en  tonte  hâte  à  Tatar-Bazardjik 
pour  exposer  par  télégraphe  à  Réouf  pacha  la  situation. 

C'était  le  27/8  janvier.  Ce  jour-la  à  Constantinople  il  ya  «û 
conseil  des  ministres.  On  a  demandé   mon   avis  eo  ces  ter- 
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les:  «L'ânnemi  doDDe  des  indices  d*uoe  prochaioe  attaque  à 
roite  et  à  gauche  de  Chipka.  Quel  est  votre  avis?  r»  J'ai  dit  que 
lOD  avis  était  que  cette  armée  effectuât  immédiatement  sa  re- 
aite  par  voie  de  Yéni-Zagra  ou  d*Eski-Zagra  et  que  nous  me- 
les  nous  devions  eu  faire  autant.  Mais  ainsi  qu'il  résulte  du 
rocés-verbal  de  cette  séance  du  Conseil  ministériel,  procès- 
)rbal  qui  a  été  inséré  dans  le  livre  Znbdetui-Hakaïk,  la  plu- 
urt  des  ministres  avaient  opiné  pour  la  résistance  dans  nos 
ositions. 

Pendant  que  j'étais  à  attendre  l'ordre  de  rétraite,  je  m'occupais 
Q  même  temps  de  rappeler  à  TatarBazardjik  les  bataillons  qui 
3  trouvaient  en  avant  de  cette  localité.  Cependant  cette  nuit-là, 
ai  reçj  l'avis  de  la  conclusion  de  l'armistice  et  l'ordre  de  sus- 
endre  les  hostilités  et  de  rester  sur  les  positions  que  nous 
coupions  en  face  de  l'ennemi.  Cet  ordre  a  eu  pour  résultat  de 
^tarder  de  64  heures  notre  mouvement  de  retraite.  Ce  retard 
été  nuisible  pour  nous  et  très  profitable  pour  l'ennemi.  Enfin 
ai  reçu  le  39/1 0  janvier  à  8  heures  et  demie  à  la  turque  un  ordre 
e  Réouf  pacha  qui  me  prescrivait  par  Iradé  impérial  d'effectuer 
nmédiatement  ma  retraite  sur  Andrinople.  C'est  sur  cet  ordre 
ue  j'ai  retiré  les  bataillons  qui  se  trouvaient  en  avant  de  Tatar- 
azardjik  et  que  nous  sommes  arrivés  jusqu'à  Philippopoli. 

L'ennemi  avait  franchi  les  Balkans  et  opérait  avec  des  forces 
'es  considérables.  La  plus  grande  partie  de  ces  forces,  c'est-à« 
ire  soixante  à  soixante-dix  bataillons  étaient  sous  les  ordres 
a  général  Gourko;  une  partie  avançait  sur  Séimenli  sous  le 
)mmandement  du  général  Skobeleff  ;  une  autre  partie  sous  les 
rdres  du  générai  Khartchoff  marchait  sur  Papasii  ;  enfin  une 
atrd  partie  avançait  sur  deux  colonnes  et  sous  le  commande- 
ient  du  général  Radesky  et  du  général  Gausky  vers  Yamboli 
t  Slivno.  En  un  mot  les  forces  russes  qui  avançaient  de  divers 
oiDts  se  composaient  de  170,000  hommes  d'infanterie,  de  six 
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divisions  et  demie  de  cavalerie  el  de  800   pièces  d'arlillerie. 

Notre  r6sistance,surtoat  après  la  perle  de  Chipka,étail  devenue 
impossible.  Par  mes  efforts  nos  forces  se  sont  retirées  snr le 
Balkan  Kirdjali,  en  face  de  Philippopoli.  Quelques  commandants 
de  divisions  ne  s'étant  pas  entièrement  conformés  aux  ordres 
qu'ils  avaient  reçus,  ont,  à  un  certain  degré,  contribué  à  notre 
défaite  ;  mais  malgré  tout  cela  notre  armée  est  parTenue  à  se 
retirer  entièrement  à  Porto  Lagos.  Une  partie  de  cette  armées 
occupé  les  fortifications  de  Boulaïr  et  a  gardé  ainsi  le  détroit 
des  Dardannelles  ;  une  autre  partie  est  venue  occuper  la  ligne 
des  fortifications  de  la  capitale  avant  que  rennemî  arrivât  à 
Tchataldja  et  enfin  16  bataillons  sont  accourus  sur  la  frontière 
grecque.  Le  ministère  d  alors  m'a  fait  même  des  remerciements 
à  propos  de  cette  bonne  retraite.  Comme  je  viens  de  Texposer, 
je  ne  suis  aucunement  cause  de  la  défdte  que  l'Empire  a  sdbie. 
J'ai  tout  au  contraire  travaillé  autant  qu'il  m'était  possible  de 
le  faire  et  je  n'ai  épargné  à  cet  effet  aucun  sacrifice.  Je  n'ai  pins 
d'autre  réponse  à  donner  sur  cette  question. 

NÉDJiB  PACHA,  procureur  général.— Je  demande  la  parole. 

Le  Président.—  Vous  avez  la  parole. 

NÉDJIB  PACHA. —  Suléiman  pacha  qualifie  cette  retraite  d't/n« 
bonne  retraite.  Or,  pour  qu'une  retraite  puisse  être  ainsi  qua- 
lifiée, il  faut  qu'elle  soit  effectuée  en  bon  ordre  et  sans  que  les 
troupes  en  retraite  soient  poursuivies  de  près  par  l'enDemi. 
Mais  ce  n'est  pas  le  cas  pour  la  retraite  de  Suléiman  pacha. 
Noire  armée  a  été  désorganisée  et  dispersée  au  point  qu'elle  fut 
obligée  d'abandonner  même  son  arlillerie.  Depuis  le  moment  ou 
l'ennemi  a  franchi  les  Balkans  et  notre  ligne  de  défense,  notre 
armée  n'a  plus  opposé  aucune  résistance.  L'ennemi  est  arrivé 
directement  jusqu'aux  portes  de  la  capitale,  et  cela  parce  que 
nos  troupes  n'avaient  pas  exécuté  à  temps  leur  retraite.  C'est 
la  seule  cause  de  nos  malheurs. 


Lorsque  Snléiman  pacha  est  venu  da  Danube  avec  ses  60  ba- 
ailloQS,  il  devait  placer  ces  forces  comme  armée  de  réserve,  der- 
térele  point  le  plus  faible  de  notre  ligne  de  défense,  par  exemple 
lenière  Kamarli.  Mais  Snléiman  pacha,  au  lieu  d'agir  ainsi,  a 
tMiùdonné  quelques  uns  de  ces  bataillons  à  Tatar-Bazardjik  et 
D  a  envoyé  une  autre  partie  au  secours  de  Chehirkeuy.  Mais 
itait-cebieo  le  moment  de  songera  secourir  Chehirkeuy  ?  Au 
contraire  il  était  nécessaire  qu'il  ftt  même  retirer  en  temps 
opportun  les  troupes  que  nous  avions  à  Chehirkeuy  et  à  Sama- 
cow. 

A  la  chute  de  Plevna,  Snléiman  pacha  a  été  prévenu  k  temps 
]ae  Tennemi  disposerait  désormais  librement  de  tontes  les 
Iroapes  qu'il  avait  employées  jusqu'à  ce  moment  là  contre  Plevna 
^t  qn1I  franchirait  les  Balkans  avec  toutes  ses  forces.  Afin  de 
parer  et  d'opposer  une  armée  à  cette  invasion  Suiéiman  pacha 
a  été  invité  à  détacher  plusieurs  bataillons  de  l'armée  Est  du 
Dauube  et  à  les  transporter  de  ce  côté-ci  des  Balkans.  C'est  à 
cet  effet  que  ces  forces  ont  été  détachées  de  l'armée  du  Danube 
et  non  pas  à  l'effet  d'être  éparpillées  à  Samakow,  à  Chehirkeuy 
et  à  Tatar-Bazardjik. 

Au  lieu  de  faire  un  si  mauvais  usage  de  ces  forces,  Snléiman 
pacha  devait  les  concentrer  en  temps  voulu  sur  des  points  conve- 
nables entre  Chipka  et  Kamarli.  Ces  troupes  ainsi  concentrées 
et  pourvues  d'un  matériel  de  guerre  complet  auraient  permis 
à  toute  notre  armée  de  faire  en  ordre  sa  retraite. 

Snléiman  pacha  a,  comme  il  dit,  donné  Tordre  de  retraite, 
mais  cet  ordre  a  été  donné  bien  tardivement  et  lorsque  le 
temps  était  passé.  L'ennemi  a  tourné  nos  positions  de  Chipka. 
Suiéiman  pacha  qui  a  appris  cette  nouvelle  connaissait  très- 
bien  que  la  distance  existant  entre  Chipka  et  ScimenliKeu^ 
prassou  est  moindre  que  celle  qui  existe  entre  Séimenii  etTatar- 
Bâzardjik.  C'est  pourquoi  aussi  le  général  Skobeleff  tout  eh  ^e 
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battaDt  est  arrivé  à  Séimenli  avanl  Siiléiman  pacba  et  a  coopé 
la  ligne  de  retraite  de  QOtre  armée. 

Suléiman  pacha  dit  qu'il  a  retiré  ses  troupes  sur  les  cootre- 
forts  du  moDt  Rhodope.  C'est  naturel  puisqu'il  n'a  pu  faire 
autrement.  Dans  une  retraite,  la  première  questioo  c'est  de 
songer  au  chemin  par  equel  [artillerie  doit  passer.  Suléimao 
pacha  dit  que  pour  se  retirer  sur  Andrinople  il  n'y  avait  d'antre 
chemin  que  celui  qu'il  a  suivi.  Mais  il  y  avait  bien  le  cbemiode 
fer.  Ayant  suivi  un  autre  chemin,  il  a  été  forcé  d'abandonner 
son  artillerie.  Quant  à  l'infanterie,  elle  a  passé  comme  elle  a 
pu  au  travers  des  sentiers  et  des  montagnes. 

Suléiman  pacha  s'honore  d'avoir  amené  son  armée  à  Porto- 
Lagos.  Mais  une  partie  de  cette  armée  est  arrivée  sans  ses  com- 
mandants et  en  débandade.  Elle  a  pris  forcément  ce  chemin  par 
instinct  de  conservation. 

La  cavalerie  ennemie  s'est  introduite  nuitamment  an  milieu 
de  la  division  de  Fuad  pacha  et  l'a  dispersée  et  cela  parce  que 
Suléiman  pacha  n'a  pas  donné  à  temps  l'ordre  de  retraite  à  Foad 
pacha.  Si  Suléiman  pacha  avait  tenu  ses  forces  massées  au  lien 
de  les  éparpiller,  nous  n'aurions  pas  eu  nécessairement  des  ba- 
taillons à  Tatar-Bazardjik,  à  Samakow,  à  Chehirkeuy  et  ailleurs. 
Et  puis,  Suléiman  pacha  devait  se  retirer  à  Andrinople.  Etait-il 
d('\s  lors  nécessaire  d'envoyer  des  bataillons  à  Samakow? 

Les  troupes  que  nous  avions  détachées  de  l'armée  Est  an 
Danube  devaient  servir  de  réserve  à  nos  armées  de  Cbipka  et  de 
Kamarli.  Nous  étions  convaincus  qu'aussitôt  que  l'ennemi  aurait 
réduit  Plevna  il  franchirait  les  Balkans  avec  toutes  ses  forces. 
C'est  donc  en  connaissance  de  cause  que  nous  avons  demandé  à 
Suléiman  pacha  ces  soixante  bataillons  pour  qu'ils  fissent  face 
à  l'invasion  de  l'ennemi.  Ces  bataiilons  ont  été  mal  employés  et 
la  preuve  c'est  qu'ils  ont  été  expédiés  à  Tatar-Bazardjik,  à  Sa- 
makow, /i  Chehirkeuy.  Quelle  nécessité  y  avait-il  d'envoyer  des 
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troupes  (laos  ces  iocalilés  puisque  nous  devioos  nous  retirer  sur 
lodrinople.  Etait-ce  contre  les  Serbes?  Mais  avant  tout  il  s*agis- 
utit  de  résister  aux  Russes. 

Le  PRESIDENT.  —  Vous  avez  écouté  les  objeclions  de  M.  le 
)rocureur  général.  J  ai  aussi  une  question  à  vous  poser.  Vous 
tvezdit  tout  à  l'heure  qu'en  recevant  de  Constantinople  l'ordre  de 
'étirer  vos  troupes  à  AnJrinople,vous  aviez  donné  aux  comman- 
liots  sous  vos  ordres  les  instructions  nécessaires;  que  c'est  juste- 
nent  sur  ces  entrefaites  que  Réouf  pacha  vous  a  annoncé  la 
inclusion  de  l'armistice  en  vous  invitant  à  cesser  les  hostilités 
A  à  rester  sur  vos  positions  ;  et  qu'après  64  heures  Son  Excel- 
eoce  vous  a  de  nouveau  donné  l'ordre  de  vous  retirer  sur 
iodrinople.*  Vous  avez  ajouté  que  sans  ces  ordres  contradic- 
toires, vous  auriez  pu  concentrer  vos  bataillons.  Si,  en  effet, 
:es  ordres  ne  vous  avaient  pas  été  donnés,  j  aurait-il  eu  possi- 
iilité  d'effectuer  votre  retraite  sur  Andrinopie? 

SuLÉiMAN  PACHA.  —  Faut  il  réserver  ma  réponse  à  la  ques- 
ion  posée  par  M.  le  procureur  général  ? 

Le  président. —Oui  I 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Je  réserve  douc  ma  réponse  au  procureur 
général  et  je  réponds  à  la  question  de  Votre  Excellence.  Je  n'ai 
)as  dit  tout  à  l'heure  qu'à  la  réception  de  Tordre  de  faire  ma 
etraite  sur  Andrinopie,  j'avais  donné  les  instructions  néces- 
aires  aux  commandants.  J'ai  dit  seulement  qu'à  la  réception 
Vun  télégramme  de  >'essil  pacha  j'avais  compris  que  notre  situa- 
ion  était  critique  et,  que  retournant  d'Otloukeuy  à  Bazardjik, 
'avais  exposé  à  l'autorité  centrale  la  nécessité  de  nous  retirer  à 
Lndrinople.  Si  l'on  eut  approuvé  ma  proposition,  j'aurais  pu 
loQoer  immédiatement  l'ordre  de  retraite  aux  bataillons  arrivés  à 
Hioukeuy,  à  ceux  de  Capoudjik  et  à  ceux  qui  ce  jour-là  étaient 
rrivés  à  Samakow.  Ces  bataillons  réunis  à  Tatar-Bazardjik,  je 
es  aurais  fait  acheminer  vers  Andrinopie.  C'est  donc  ce  jour-là 
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(27/8  jaQvier)  que  j'ai  seoti  le  besoio  d'abandooner  oosposilions 
el  de  battre  en  retraite.  J*ai  soumis  mon  idée  à  Réouf  pacha. 
Tandis  que  j'attendais  la  réponse  de  Son  Excel lencej*ai  reçu 
l'avis  de  la  conclusion  de  Tarmislice  et  Tordre  de  suspendre  les 
hoslilil^s  et  de  rester  dans  nos  positions.  Sur  cet  ordre  j'ai  fait 
rebrousser  chemin  à  IVant-garde  de  la  division  d'Otloukeuy 
qui  s'était  déjà  osise  en  retraite  et  j'ai  donné  les  ordres  néces- 
saires au  sujet  de  la  ligne  que  nous  devions  avoir  en  oolre 
pouvoir  pendant  l'armistice. 

A  la  suite  de  cet  ordre  de  Kéouf  |)aclia,  je  n'ai  pas  cessé,  pen- 
dant deux  jours  et  deux  nuits,  de  représenter  à  Réouf  pacha 
et  à  Edhem  pacha,  alors  Grand-Vézir,  le  mal  qui  nous  était 
causé  par  ce  relard  et  les  conséquences  decA  retard.  J'ai  exposé 
tout  cela  dajns  mon  interrogatoire  préliminaire. 

Voire  Excellence  demande  fi,  sans  les  ordres  contradictoires 
qui  m'ont  été  donnés,  il  y  avait  possibilité  de  retirer  nos 
ironpes  sur  Andrinople. 

Dans  la  nuit  du  27/8  janvier,  j'avais  donné  Tordre  de  reiraite 
à  la  division  d'Otloukeuy.  Si  j'avais  donné  le  même  ordre  à  dos 
forces  de  Capoudjik  et  de  Samakow,  tous  nos  bataillons  auraient 
pu  se  réunir  jusqu'à  ladale  du  ?9/IO  janvier  L'armée  du  général 
(îourko  qui  marchait  sur  nous  de  la  région  ouest  des  Balkans 
Tannée  qui  opérait  contre  Chipka,  ainsi  que  l'armée  qui  a  passé 
sur  ces  eniiefaites  par  Dorian,  n'étaient  pas  jusqu'à  ce  momenl- 
lâ  si  nombreuses  pour  qu'elles  pussent  arrèler  et  retarder  iiolre 
mouvement  de  retraite.  Nos  troupes  pouvaient  tout  en  soute- 
nant de  petits  engagements  opérer  leur  mouvement  et  battre  en 
retraite.  Si  ce  mouvement  eût  commencé  !e  29/l0  janvfer,  te 
lendemain  nous  aurions  pu  être  à  Philippopoli.  En  trois  oa 
quatre  jours,  c'est-à-dire  le  3/15  janvier,  nous  aurions  pu  proba- 
bleioenl    occuper    la  slalion    de    Seïmeuli    eu  uoui  6allanl 
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seulement  cootre  la  division  du  général  Skobeleff  qui  à  cette  date 
avait  occupé  Seîmenli. 

Je  ne  sais  pas  quelle  pouvait  être  Tissue  de  ce  combat.  Mais 
dans  le  cas  oâ  la  victoire  serait  restée  à  nous,  il  était  probable 
:|ae  nous  serions  arrivés  à  Andrinople  avant  les  forces  russes  qui 
marchaient  aussi  lentement  ducôtédeSlivno  et  de  Yamboli.  Mais 
il  était  possible  aussi  que  Tarmée  du  général  Gourko  nous  gènàt 
davantage  et  que  Tavant-garde  du  général  Skobeleff  parvint  à 
empêcher  notre  marche  sur  Séimenli  et  à  nous  infliger  même  une 
défaite  dans  Tétat  de  désordre  où  nous  étions.  Mais  c'est  là 
Bne  autre  question.  Je  parle  en  me  basant  sur  des  calculs.  A  la 
suite  de  la  nouvelle  de  la  conclusion  de  Tarmistice,  nouvelle  qui 
aoas  a  fait  arrêter  depuis  le  37/8  jusqu'au  29/10  janvier,  nous 
De  pouvions  plus  compter  sur  une  pareille  probabilité,  car  pen- 
dant ce  temps  le  générai  (iourko  était  allé  de  Kamarli  à  Sofia  en 
concentrant  ses  troupes  à  Ihtiman,  et  la  plus  grande  partie 
entre  Ihtiman  et  Samakow^.  Ainsi  une  armée  considérable 
était  déjà  prèle  k  nous  poursuivre.  D'un  autre  côté  le  général 
Skobeleff  a  occupé  le  3/15  janvier  la  station  de  Séimenli  et  les 
divisions  et  brigades  des  généraux  Khartchoff,  Radetzki  et 
(ihanski  marchaient  en  avant.  Mais  la  marche  de  ces  der- 
niers généraux  était  tellement  lente  qu'un  certain  nombre  de 
déserteurs  de  notre  armée  sont  an  ivés  à  Andrinople  avant  les 
troupes  russes.  Dans  la  suite  j'ai  en  effet  constaté  que  lors- 
que nos  déserteurs  sont  entrés  k  Andrinople.  les  autorités  étaient 
encore  occupées  à  évacuer  la  ville. 

Il  7  avait  certes  probabilité  de  pouvoir  occuper  Andrinople. 
Mais  cette  probabilité  dépendait  de  l'issue  de  notre  combat  à 
Sêimeuli  avec  le  général  Skobeleff  et  du  degré  des  embarras 
qui  auraient  pu  nous  être  suscités  par  la  poursuite  du  général 
Oourko   Néanmoins  cette  probabilité  aussi  avait  cessé  d'exister 


pourrions  à  la  suite  des  relards  que  la  nouvelle  de  Tarmislice 
nous  avait  causés. 

J'ai  lermiQé  ma  réponse  à  la  question  de  M.  le  président.  Je 
viens  à  la  question  posée  par  M.  le  procureur  général. 

Le  procureur  général  dit  que  je  me  suis  servi  mal  à  propos 
de  Vei\pre^&\ou  de  bonne  retraite  eu  parlant  de  ma  retraites 
travers  le  mont  Uodhope  et  il  ajoute  que  pour  qu'une  retraite 
puisse  être  ainsi  qualifiée  il  faut  qu'elle  soit  effectuée  en  bon 
ordre  et  sans  que  Tennemi  soit  à  la  poursuite  de  Tannée  en 
retraite. 

Je  démontrerai  que  notre  retraite  peut  vraiment  être  quali- 
fiée de  bonne. 

Nédjib  pacha  prétend  qu'une  retraite  pour  qu'elle  puisse  méri- 
ter cette  épithète  doit  se  fdire  en  bon  ordre  et  sans  que  reonemi 
poursuive  l'armée  en  retraite.  Mais  on  ne  peut  jamais  dire  qu'une 
armée  bal  en  retraite  si  elle  n'est  pas  poursuivie  par  l'enDemi. 
Dans  un  cas  semblable  on  dit  tout  simplement  que  l'armée 
revient  en  arriére  ou  qu'elle  exécute  un  mouvement  militaire. 
Ce  mouvement  s'.tppelle  retraite  lorsqu'il  s'effectue  devant  l'en- 
nemi et  alors  il  7  a  naturellement  poursuite  de  la  part  de  l'en- 
nemi. Si  tel  n'est  pas  le  cas,  on  dit  alors  tout  simplement 
(|ue  l'armée  est  en  marche  ou  qu'elle  exécute  un  mouvement 
militaire. 

La  poursuite  de  l'armée  n'implique  pas  que  la  retraite  ne 
puisse  pas  être  exécutée  en  bon  ordre.  La  retraite  peut  être  con- 
sidérée comme  exécutée  dans  de  mauvaises  conditions  seale- 
ment  dans  le  cas  où,  poui suivis  par  l'ennemi,  les  régiments, 
les  brigades  elles  bataillons  fuient  en  désordre,  où  les  géné- 
raux de  brigade  et  de  division  ne  commandent  plus  et  où  enfin 

les  troupes  se  mettent  en  débandade. 
La  poursuite  de  l'ennemi    ne  produit  donc  pas  toujours  !6 

désordre    dans    les  rangs  de  l'armée  en  retraite.  Loplus5ou 


veDt  cette  circonstance  est  cause  que  l'ordre  est  mieux  observé 
aa  sein  de  Tarméc  en  retraite.  Et  puis  on  ne  dit  jamais  qu'une 
année  est  en  retraite  que  si  elle  est  poursuivie  par  l'ennemi. 
Dans  tout  antre  cas, on  dit  que  l'armée  est  en  marche  ou  qu'elle 
exécute  un  mouvement  militaire. 

Nédjib  pacha  prétend  que  l'armée  s'est  retirée  en  désordre, 
qu'elle  a  été  forcée  de  se  disperser  et  qu'elle  a  abandonné  même 
ses  canons, 

Ce  n'est  pas  moi  comme  commandant  en  chef  qui  suis  cause 
que  l'armée  a  opéré  sa  retraite  en  désordre.  Si  le  procureur 
général  produit  un  ordre,  donné  par  moi  aux  généraux  de 
brigade  et  de  division,  ordre  de  nature  à  entraver  la  retraite 
et  si  je  ne  me  défends  pas,  alors  seulement  le  procureur  géné- 
ral peut  m'accuser  d'avoir  été  cause  de  la  dispersion  de 
l'armée. 

Les  troupes  qui  se  sont  concentrées  dans  la  région  ouest  des 
Balkans  c'étaient  les  divisions  d'Otloukeuy,  de  Capoudjik  et  de 
Samakow  ainsi  que  celles  qui  sont  arrivées  aux  environs  de 
Tatar-Bazardjik.  La  division  de  Fuad  pacha  a  pris  ses  retran* 
chements  pour  protéger  la  retraite  de  ces  troupes.  Le  jour  de 
notre  réunion  à  Tatar-Bazardjik  et  le  jour  suivant  j'ai  donné 
mes  ordres  et  mes  instructions  sur  la  manière  avec  laquelle  la 
retraite  devait  s'opérer.  C'est  conformément  à  ces  ordres  que 
los  divisions  sont  arrivées  jusqu'aux  contreforts  duMont-Rho- 
Jope.  Il  n'y  a  eu  que  deux  généraux  de  division,  Ghakir  pacha 
3t  Fuad  pacha  qui  ont  mérité  un  reproche  :  le  premier  pour 
^voir  agi  avec  lenteur  au  dernier  jour  de  la  retraite,  c'est-à- 
iire  le  jour  de  son  départ  de  Cndikeuy,  et  le  second  pour  avoir 
méconnu  ses  devoirs.  En  dehors  de  cela,  il  n'y  a  pas  eu 
l'autres  fautes. 

Nédjib  pacba  me  reproche  d'avoir  abandonné  l'artillerie.  Ce 
n'est  ni  à  cause  du  désordre  de  l'armée,  ni  à  cause  de  quelque 
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autre  motif  que  les  canons  ont  été  abandonnés.  Chakir  pacha  el 
Fnad  pacha  ont  laissé  leurs  canons  après  combat.    I^  diii- 
sions  de  Sabit  pacha  et  d'Osman  pacha  et  les  bataillons  corn* 
mandés  par  Baker  pacha  venaient  en  arriére  sur  l'aile  droite  des 
divisions  de  Chakir  pacha  et  de  Fuad  pacha.  Osman  padiaet 
Baker  pacha  ont  envoyé  leurs  canons  de  montagne  avec  Sabit 
pacha  et  ont  fait  bien  des  efforts,  pour  conduire  sur  la  mon- 
tagne leurs  pièces  de  campagne.  Osman  pacha  a  été  spéciale- 
ment chargé  de  passer  les  canons  par  la  montagne.    Si  cela  était 
impossible,  il  avait  Tordre  de  les  démonter  et  de  les  eofooir 
sous  terre.    Mais  plus  tard  il  m'a  informé   par  teskéré  qu'à 
cause  de  Tapparition   de  trente  bataillons  d'infpterie  et  d*aoe 
nombreuse  cavalerie  russe,  il  n  a  pu  remplir  sa  mission. 

L'état  des  chemins  de  la  montagne  k  ce  moment-là  ne  per- 
mettait même  pas  le  passage  d'un  seul  cheval.  Ainsi  le  mauvais 
état  des  chemins  et  leur  étroi lesse  sont  cause  de  l'abandon  des 
canons  de  quelques  divisions. 

Nédjib  pacha  dit  en  outre  que  depuis  que  l'ennemi  a  fraochi 
les  Balkans  et  forcé  notre  ligne  de  défense,  nous  n'avons  nntle 
part  opposé  une  résistance  réelle  à  l'ennemi.  Son  Excellence  a 
raison.  Il  n'y  a  pas  eu  de  résistance  réelle,  car  nous  ne  dispo* 
sions  pas  de  forces  suffisantes  pour  perdre  du  temps  à  vou- 
loir nous  défendre.  Ce  que  nous  avions  de  mieux  à  faire,  c'était 
de  nous  retirer  avec  le  plus  de  célérité  possible.  C'était  rendre 
le  plus  grand  service  à  l'Etat  et  à  la  nation  que  de  parvenir  à  occo* 
per  Andrinople  et,  à  défaut,  d'aller  garder  les  détroits  et  la 
capitale. 

i^ous  étions  exposés  dans  la  plaine  et  au  milieu  des  forces 
russes  qui  avaient  franchi  les  Balkans. La  plus  grande  partiede 
nos  forces  se  ccmposaient  de  mustahfiz  et  de  soldats  désorga- 
nisés. II  n'y  ayait  donc  pas  possibilité  de  pouvoir  résistera 
l'ennemi. Pour  que  nous  pussions  nousdéMdre  it  était  oéces- 
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sairê  (fue  nos  troupes  entrassent  dans  les  fortifications  et  se 
reposassent  pendant  qaelques  jours.  Néanmoins  je  ne  suis 
aacuDement  responsable  et  je  ne  dois  être  blâmé,  ni  de  la  dis- 
persion de  Tarmée  ni  de  sa  désorganisation.  Je  n'ai  commandé 
l'armée  qu'un  jour,  c'est-à-dire  depuis  notre  réunion  à  Tatar- 
Bazardjik  jusqu'à  notre  arrivée  à  Philippopoli.  Le  reste  du 
temps  les  divisions  étaient  commandées  par  leurs  commandants 
spéciaux.  Si  ces  divisions  ont  exécuté  quelque  mouvement 
contraire  aux  règles  militaires,  ce  sont  leurs  commandants  qui 
en  sont  responsables. 

Le  procureur  général  ajoute  que  la  dispersion  et  la  défaite 
de  notre  armée  ont  été  absolument  causées  parce  que  la  retraite 
n'a  pas  eu  lieu  en  temps  voulu. 

Je  ne  comprends  pas  ce  que  Nédjib  pacha  veut  dire  par  là. 
Hier  Nusret  pacha  me  reprochait  au  nom  de  Nédjib  pacha  de  ne 
pas  avoir  fortifié  au  dernier  degré  notre  ligne  de  défense.  Au- 
jourd'hui Son  Excellence  me  demande  pourquoi  je  n'ai  pas 
donné  l'ordre  de  la  retraite.  Pouvait-on  garder  sa  ligne  de  dé- 
fense et  battre  en  même  temps  en  retraite  ? 

Nédjib  pacha  dit  que  lorsque  je  suis  venu  du  Danube  avec  60 
bataillons,  je  devais  placer  ces  forces,  comme  armée  de  réserve, 
cierrière  le  point  le  plus  faible  de  notre  ligne  de  défense,  par 
exemple  derrière  Kamarli,  et  qu'au  lieu  d'agir  ainsi,  j'ai  aban- 
donné une  partie  de  ces  bataillons  à  Talar-Bazardjik  et  j'en  ai 
envoyé  une  autre  partie  au  secours  de  Chehirkeuy,  etc. 

Dix  des  bataillons  détachés  de  l'armée  Est  du  Danube  et  mis 
en  marche  pour  venir  de  ce  côté-ci  des  Balkans,  ont  été  laissés  à 
Kazan.  Les  autres  bataillons  (|ui  étaient  en  marche  étaient  au 
nombre  de  quarante-neuf.  Jusqu'au  jour  où,  après  l'attaque  de 
Chipka,  nos  communications  ont  été  interrompues,  une 
partie  de  ces  49  bataillons  était  arrivée  à  Ta tar- Bazardjik  et 
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une  autre  partie  avait  été  dirigée  vers  Sofia,  Pétrovitza,  Merkora 
et  Bonava  afio  de  fortifier  les  derrières  de  Kamarli. 

J'ai  exposé  tout  cela  dans  la  séance  précédente.  Ainsi  donc 
.  les  derrières  de  Kamarli  ont  été  protégés.  Les  bataillons  qui 
ont  été  placés  à  Pétrovitza,  à  Merkova  et  à  Bonava  n'aTaienl 
d'autre  but  que  de  garder  la  ligne  de  retraite  de  Kamarli.  Cest 
grâce  à  la  présence  de  ces  bataillons  que  l'ennemi  qui  avançait 
d'Izladi,n  a  ni  cerné  ni  gêné  l'aile  gauche  de  l'armée  de  Kamarli. 

Il  n'y  a  pas  eu  de  bataillons  abandonnés  à  Tatar-Bazardjik. 
Lorsque  les  communications  entre  Sofia  et  Kamarli  étaient 
interrompues  et  pendant  que  les  bataillons  en  avant  de  Sofia 
et  l'armée  de  Kamarli  battaient  en  retraite,  une  partie  des 
bataillons  en  question  attendaient  des  bateaux- transports  à  Varna 
et  une  autre  partie  attendait  à  Yamboli  des  wagons  da  che- 
min de  fer.  J'ai  déjà  donné  ces  détails  dans  une  des  séances  pré- 
cédentes. A  Tatar-Bazardjik  il  n'y  avait  que  quatre  bataillons, 
qui  avaient  pour  mission  de  faire  parvenir  des  vivres  à  Kamarli  et 
à  Pétrovitza  et  d'exécuter  quelques  autres  services  de  détail. 

Nédjib  pacha  dit  que  j'ai  envoyé  une  partie  de  mes  batail- 
lons au  secours  de  Chehirkeuy.  Aucun  des  bataillons  venas 
du  Danube  n'a  été  envoyé  au  secours  de  Chehirkeuy.  Dans 
mon  interrogatoire  préliminaire,  j'ai  donné  à  ce  sujet  des  expli- 
cations bien  détaillées  mais  malheureusement  elles  n'ont  pas  en 
l'avantage  d'attirer  l'attention  de  M. le  procureur  général. 

Les  bataillons  qui  étaient  allés  au  secours  de  Chehirkeuy  sont 
ceux  qui  ont  été  organisés  à  Constantinople  et  envoyés  de 
cette  ville.  Ainsi  ces  bataillons  ont  été  expédiés  de  Constanti- 
nople et  non  pas  du  Danube.  Il  y  a  plus:  Avant  môme  que 
les  bataillons  du  Danube  franchissent  les  Balkans,  les  bataillons 
qui  étaient  à  Chehirkeuy  étaient  arrivés  à  CapoudjiK. 

J'attire  toute  l'attention  de  la  Cour  sur  cette  question  an 
sujet  de  laquelle  j'aurai  à  produire  un  grand  nombre  de  télégram- 
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les.  Les  Serbes  onl  ouvert  les  hostilités  le  33/4  janvier.  A  cette 
po<|ue-là,  nous  d  avions  à  Chehirkeuy  qu'an  bataillon  et  demi 
t  à  iMscli  cinq  bataillons,  dont  un  de  mustahfizet  quatre  de 
èJifs. 

Les  nombreux  télégrammes  que  nous  avons  reçus  à  cette  date 
I  plus  tard  nous  prescrivaient,  par  ordre  du  Sultan,  de  secou- 
ir  Chehirkeuy  et  de  conserver  Nisch.Ilyaeu  à  cet  effet  une 
3ngue  correspondance  échangée  avec  le  palais,  le  Grand- Vé- 
irat  et  le  Séraskérat.  Mais  il  r/a  été  possib'e  ni  de  défendre 
Ihehirkeuy  ni  d'envoyer  du  secours  à  Nisch.  On  a  envoyé,  il 
si  vrai,  à  îSisch  six  bataillons  de  Conslantinople  et  quatre 
ntailloQS  do  Saloniquesous  les  ordres  d'Assef  pacha,  mais  ces 
orces  n'ont  pu  arriverià  temps.  Cette  question  ne  me  concerne 
>as.  Elle  concerne  le  gouvernement  central.  Pour  moi  je  dois 
issurer  à  JNédjib  pacha  qu  aucun  des  bataillons  venus  du 
)anube  n'a  été  envoyé  au  secours  de  Chehirkeuy.  Les  forces  qui 
liaient  concentrées  à  Chehirkeuy  c'étaient  les  forces  de  Berkof- 
cha,  les  bataillons  qui  étaient  partis  deTourouk  sous  le  com- 
nandement  de  Yahya  pacha  et  les  troupes  qui  avaient  été  envo  • 
ées  deConstantinopIe  sous  les  ordres  deNédjib  pacha. 

«  Tout  au  contraire,  ajoute  M.  le  procureur  général,  les  forces 
|ui  se  trouvaient  à  Chehirkeuy  et  à  Samakow  devaient  être 
i  temps  rappelées  en  arriére.» 

J'ai  déjà  parlé  de  Chehirkeuy.  Quant  aux  troupes  de  Samakow 
lous  n'en  avions  point  dans  cette  bcalité  à  l'époque  dont  parle 
liédjib  pacha,  et  puis  il  n'y  avait  pas  nécessité  que  nous  y  en 
placions. 

.  L'ennemi  s'est  emparé  de  Kamarli  et  Sofia  a  été  évacué.  C'est 
iprés  cela  que  les  troupes  de  SoGa  sont  arrivées  à  Samakow, 
)ar  la  voie  de  Dobnitza.  Il  était  fort  à  craindre  que  l'ennemi 
l'opérât  par  Kiz-Derbent  et  autres  passes  sises  entre  Bazar- 
Ijik  et  Samakow  pendant  (|ue  la  division  de  SoGa  marchait 


—  â68  — 

de  Dobnilza  à  Samakow.  Pour  toute  éveotualité,  trois  bataiU 
Ions  ont  été  détachés  de  la  difision  de  Fuad  pacha  et  expédiés 
à  Samakow  sous  les  ordres  de  Rusiem  bey.  Leur  expédition 
nous  a  été  d*un  grand  avantage.  Si  ces  bataillons  n'étaient 
pas  allés  à  Samakow,  la  division  qui  venait  de  Dobnitza  n  au- 
rait pas  pu  occuper  celle  localité.  Ces  trois  bataillons  ont 
relardé  et  arrêté  la  marche  en  avant  de  l'ennemi.  C'est  sur  ces 
entrefaites  que  les  divisions  venant  de  Sofia  et  de  Dobnilza  ont 
occupé  Samakow.  Les  communications  de  Chakir  pacha  qui  se 
dirigeait  sur  Otioukeuy  ont  pu  aussi  être  conservées. 

Avant  celte  date  h,  il  n'y  avait  pas  de  troupes  à  SamakovF. 
Les  troupes  qui  y  sont  arrivées  dai'S  la  ruile  étaient  les  troupes 
de  Sofia.  Samakow  était  sur  leur  chemin  et  naturellement  elles  y 
sont  allées. 

Le  procureur  général  a  dit  en  outre  :  «  A  la  chule  de  Plevna, 
Suléiman  pacha  a  été  prévenu  à  temps  que  l'ennemi  dispose- 
rail  désormais  librement  de  toutes  les  troupes  qu'il  avait 
employées  jusqu'à  ce  moment-là  contre  Plevna  et  qu'il  fran- 
chirait les  Balkans  avec  toutes  ses  forces.  Afin  d'opposer  une 
armée  à  cette  invasion  Suléiman  pacha  a  été  invité  à  délacher 
plusieurs  bataillons  de  l'armée  Est  du  Danube  et  à  les  trans- 
porter de  ce  côlé  ci  des  Balkîics.  C'esl  à  cel  effet  que  ces  fones 
Ont  été  détachées  de  l'armée  du  Danube  et  non  pas  à  l'effet 
d'étreéparpilléesà  Samakow,à  Chehirkeuyet  à  Tatar  Bazardjik.» 

C'est  en  conformité  des  ordres  formels  reçus  alors  que  j'ai 
donné  de  mon  côté  l'ordre  du  mouvement  aux  bataillons  desti- 
nés à  passer  de  ce  côté  ci  des  Balkans.  Une  partie  des  28  batail- 
lons placés  sous  le  commandement  de  Fuad  pacha  s'est  mise  eo 
mouvement  par  la  voie  de  Kazan  et  de  Demir-Capou  et  l'autre 
par  lie  par  Krédich  Les  autres  vingt  et  tant  de  bataillons  ontété 
expédiés  par  Varna  sous  le  commandement  d'Assef  pacha  et  de 
Sabit  pacha.  Contrairemenl  à  ceque  prétend  ISédjib  pacha,  ces 
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latailloQs  d'odI  été  envoyés  ni  à  Chehirkeuy  dI  à  Samakow. 
I*est  la  division  deSoiia  en  retraite   qui  est  arrivée  à  Samakow. 

Nédjib  pacha  prétend  encore  qu'au  lieu  de  faire  un  si  mau- 
ais  usage  de  cesfo;ces,  je  devais  les  concentrer  en  temps 
oulu  sur  des  points  convenables  entre  Cbipka  et  Kamarli,  et,  il 
joute  que  ces  troupes  ainsi  concentrées  et  pourvues  d*un  maté- 
iel  de  guerre  complet  auraient  permis  à  toute  notre  armée  de 
ciire  en  ordre  sa  retraite. 

J'ai  fait  justement  ce  que  Nédjib  pacha  dit.  J'ai  placé  des 
roupes  derrière  Ramarli  sur  des  points  d*où  elles  auraient  pu 
protéger  la  retraite  de  l'armée  de  Kamarli.  Les  brigades  de 
^uad  pacha,  de  Baker  pacha  et  de  Monstapha  Ramzi  pacha 
talent  justement  placées  de  manière  à  pouvoir  protéger  l'aile 
Iroite  de  Kamarli.  Une  partie  de  ces  bataillons  a  plus  tard 
occupé  Capoudjik-Derbend.  C'était  naturel  Huit  bataillons 
taient  placés  à  Sofia  pour  la  sécurité  de  l'armée  de  Kamarli. 
Sijfin  une  autre  partie  de  nos  bntaillons  était  encore  en  route 
menant  de  Constantinople.  Je  n'ai  pas  donc  éparpillé  les  for- 
:es  amenées  du  Danube  pour  que  cette  objection  du  procureur 
jénénl  puisse  avoir  ici  sa  place.  Toutefois  je  n'ai  organisé 
)ersonoellement   l'action  de  ces  troupes  qu'à  Thilippopoli. 

Six  des  bataillons  détachés  de  l'armée  Est  du  Danube  ont 
5ié  envoyés  de  Constantinople  a  Kossova.  Ainsi  le  chiffre  des 
19  bataillons  a  été  réduit  à  43.  Et  encore  de  ces  bataillons  je 
o'ai  pu  en  réunir  que  trois  à  Philippopoli.  Les  autres  au  tur 
9t  à  mesure  qu'ils  arrivaient  devaient  être  également  concentrés 
ï  Philippopoli. 

Je  prie  H.  le  procureur  général  de  nommer  les  postes  où  j'ai 
placé  des  bataillons  mal  à  propos  et  de  préciser.  Je  lui  répon- 
drai alors  catégoriqueipent. 

Enfin  Nédjib  pacha  m'accuse  de  n'avoir  donné  l'ordre  de 
retraite  que  lors/jue  le  moment  opportun  était  passé    J'ai  dU 
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dans  \ii  .H^Hnoe  précédenle  que  des  le  jour  où  les  commuoica- 
lions  enlre  kaniarli  el  Soda  ont  été  coupées,  j'ai  formé  le 
projet  .le  faire  retirer  nos  forces  à  Andrioople  et  <ja'à  plusieurs 
reprises  j'ai  exposé  cette  nécessité  à  Conslanlinople.  On  m'a 
empoché  de  mettre  à  exécution  ce  projet.  Je  crois  doue  qui! 
ij  y  a  pas  nécessité  de    revenir  de  nouveau  sur  cette  question. 

Le  prksidenf.  —  No:is  connaissons  tout  cela. 

SuLKiMAN  PACHA-.  Je  n'ai  donné  Tordre  de  retraite  que  le 
jour  où  Réouf  pacha,  ayant  enfin  compris  que  Tarmistice  n  était 
pas  réel,  m*a  transmis  l'ordre  formel  de  retirer  nos  for€es  à  Aq- 
drinople.Vous  conn^iissez  cette  question  pour  en  avoir  à  plusieurs 
reprises  entendu  les  détails. Je  ne  suis  donc  aucunement  respon- 
sable du  retard  mis  pour  l'exécution  du  mouvement  de  reiraite. 

Nedjib  pacha  ajoute  (|ue  l'ennemi  ayinl  tourné  nos  posi- 
tions de  Chipka  et  la  distance  existant  entre  Chipka  et 
Séimenli  Keuprusou  étant  moindre  que  celle  qui  existe  entre  Séi- 
menli  et  Tatar  Baz^rdjik,  le  général  Skobeleff,  tout  eu  se 
battant,  est  arrivé  à  Séimenli  avant  moi  et  a  coupé  la  ligne  de 
retraite  de  notre  armée. 

En  vérité  c'est  ce  qui  est  arrivé.  Le  général  Skobeleff  est 
arrivé  à  Séimenli  et  a  occupé  ce  poste  le  3/15  janvier,  tandis 
qu'à  cette  même  date  nous  n'étions  encore  que  devant  Philip- 
po[)oIi.  Même  en  nous  pressant,  nous  n'aurions  pu  arriver 
avant  quatre  jours  à  Séimenli.  Le  général  Skobeleff  après  qu'il 
s'est  emparé  de  Chipka,  s'est  porté,  à  marches  forcées,  sur 
Séimenli.  Je  ne  suis  point  cau^e  du  retard  de  la  retraite  de 
l'armée  pour  que  l'on  m'interpelle  sur  cette  question.  J'ai 
exposé  hier  et  aujourd'hui  les  accidents  qui  ont  occasionné 
cette  situation.  S'il  y  en  a  qui  soient  de  mon  fa  t,  précisez  les  et 
je  répondrai;  mais  ne  m'interrogez  pas  sur  des  généralités. 

Nedjib  pacha,  prenant  note  de  ce  que  j'ai  dit  relativement  à 
la  retraite  de    nos  troupes  sur  les  contreforts  du  Rlioiupe, 


objecte  que  c  était  tout  naturel  puisque  je  n'ai  pas  pu  faire 
autrement. 

C'est  vrai.  Je  me  suis  retiré  sur  les  contreforts  du  Rhodope 
puisqu'il  n  y  avait  pas  en  effet  un  autre  endroit  où  je  pusse  aller 
L*ennemi  avait  occupé  la  région  d'Andrinople  avec  de  grandes  for- 
ces. L'armée  de  Gourko  était  derrière  nous  à   Touest   et  entre 
Samakow  et  Ihtiman.  En  présence  des  forces  ennemies  aussi 
nombreuses,  nous  ne  pouvions  plus  aller  autre  part  en  sûreté.  Les 
ordres  que  le  général  Gourko  a  donnés  —  le  procureur    général 
en  a  peut-être  connaissance -avaient  pour  but  de  couper  nos 
communications  et  d'empêcher  noire  marche  de  Tatar-Bazar- 
djik  vers  Philippopoli.  J'ai  hâté  ma  marche  autant  que  je  l'ai 
pu.  J'ai  fait  occuper  les  passes  qu'il  était  nécessaire  de  prendre 
avant  le  général  Gourko  et  ainsi  j'ai  contrecarré  le  projet  de  ce 
général  et  je    n'ai  pas  laissé  passer  le  gros  de  son  armée  par 
ces  défilés.J'ai  retiré  nos  troupes  sur  les  contreforts  des  Bal- 
kans   sans    la   moindre    lenteur.  Pour   moi    tout  'ce    qu'un 
commandant  avait  de  plus   avantageux   à  faire  dans  la  situa- 
tion où  nous  étions,  c'était  d'agir  avec  promptitude  et  célérité. 
Je  l'ai  fait. 

Nedjib  pacha  dit  :  a  Dans  une  retraite,  la  première  question 
c'est  de  songer  au  chemin  par  lequel  l'artillerie  doit  passer. 
Snléiman  pacha  dit  que  pour  se  retirer  sur  Andrinople  il  n'y  avait 
pas  d'autre  chemin  que  celui  qu'il  a  suivi.  Mais  il  avait  le  che- 
min de  fer.  Ayant  suivi  une  autre  voie,  il  a  été  forcé  d'abandon- 
ner son  artillerie  Quant  ii  riiifanterie,  elle  a  passé  comme  elle 
a  pu  au  travers  des  sentiers  et  des  montagnes.  El  Suléiman 
pacha  s'honore  d'avoir  ainsi  conduit  son  armée  I   » 

Oui  !  Dans  une  retraite,  le  commandant  doit  avant  tout  son- 
ger au  chemin  par  lequel  l'artillerie  doit  passer.  C'est  tout  natu- 
rel. C'est  pour  avoir  songé  à  cela,  que  depuis  encore  que  j'étais 
à  SoGa  je  n  ai  pas  cessé  d'importuner  l'autorité  centrale^en  de- 
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mandant  raalorisation  de  me  relirer  sur  Andrinople.  Dès  leiAI)- 
ment  où  Uvi  certain  nombre  de  soldats  russes  .ont  fait  lear  appa^ 
rition  eifitre  Clnpka  et  Dorian,  j  ai  pressenti  les  conséquences  et  je 
me  suis  hâté  de  me  rendre  à  Tatar  Bajadjik  d'où  j*ai  exposé  télé- 
graphiquement  nu  palais  impérial  et  à  Réouf  pacha  la  siiualiOD. 

Si  en  ce  temps-là  cette  question  de  Tarmistice  n*était  pts 
survenue  ;  l'ennemi  n'ayant  pas  encore  forcé  Chipka  et  o'ajraBi 
pas  avancé  ses  forces,  nous  aurions  pu,  en  occupant  le  che- 
min de  Seïmenli,  faire  venir  nos  canons,  par  la  chaussée,  6o 
loule  sécurité,  jasqu  a  Seïmenli.  Si  nous  ne  l'avons  pas  fait, 
c'est  à  cause  de  cette  nouvelle  imaginaire  de  la  conclusion  de 
l'armistice. 

Pour  se  retirer  sur  Andrinople,  il  n'y  avait,  dit  Nédjib 
pacha,  que  la  voie  ferrée.  Oui ,  il  y  avait  la  voie  ferrée  comme 
il  y  avait  aussi  la  chaussée.  Mais  au  moment  oi\  la  nouvelle  de 
l'armistice  a  été  démontrée  comme  non  fondée,  il  ne  restait  plos 
pour  nous  aucun  chemin.  Après  le  29/40  janvier  le  chemiode 
fer  a  cessé  de  fonctionner.  Il  n'a  pas  même  transporté  oos 
malades. 

J'ai  insisté  pour  l'expédition  des  malades  et  de  quelques  baga- 
ges superflus,  mais  je  n'ai  pas  réussi.  Ainsi  j'ai  été  obligédelont 
abandonner. 

Il  va  sans  dire  qu'il  n'y  avait  pas  possibilité  de  diriger  nos 

canons  sur  la  montagne  Kirtchali.    Nous  avons    été  obligés  de 

les  abandonner,    mais  au  moins    nous  avons  sauvé  l'armée. 

Si  nous    avions  voulu  garder  nos    canons  et  les    défendre, 

l'année  de  Philippopoli    aurait    été  sans    doute  faite  prison 

niùre  comme  nos  autres  armées.  Elle  ne  l'a  pas  été  et  elle  esl 

arrivée  à  temps  pour  défendre  les  fortifications  de  Boulaïr  et  de 
Tchataldjaqui  étaient  la  clef  de  la  capitale. 

Toutefois,  je  n'ai  point  donné  ordre  d'abandonner  l'artillerie. 

Les  généraux  de  division  Fuad  pacha  et  Chakir  pacha  ont  aban- 


loDoé  leur  artillerie  à  la  suite  du  combat  qu  ils  ont  souleua. 

'..es  ÎDStruclioDS  deFuad  pacha  lui  prescrivaieut  de  démouter  ses 

^ooûs  ou  de  les  faire  traîner  par  les  soldats  sur  la  mautagae. 

[1     était    lui-même    dans  cette   intention,  mais  les  obstacles 

]a*it  a  rencontrés     Tout    empêché   d'exécuter  cet  ordre.   Il 

^tait  donc  naturel  quil  abandonnât  Tartillerie  pour  se  retirer 

&ar  la  montagne  de  Kirtchali. 

.    Quant  à  rinfanterie,    dit  Nédjib  pacha,  elle  a  piissé  comme 

aile  a  pu  à  travers  les  sentiers  et  les  montagnes  et  il  ajoute 

que  c'est  mal  à  propos  que  je  m'honore  d'avoir  conduit  cette 
armée.  Oui,  ce  sera  toujours  un  honneur  pour  moi  —  et  j'en 

atteste  les  militaires  de  tous  les  pays —  d'avoir  sauvé  Tarmée  et 
de  l'avoir  conduite  à  temps  aux  fortifications  de  Boulai r  et  de 
Tcbataldja,  la  clef  de  la  capitale.  Que  serait-ce  donc  si  j'eus  se 
livré  ou  si  j'eusse  laissé  périr  cette  armée?  L'ennemi  ne  trou- 
vant plus  aucun  obstacle  se  serait  emparé  des  détroits  et  serait 
entré  dans  la  capitale. 

Une  partie  de  cette  armée  est  arrivée,  dit  Nédjib  pacha,  sans 
ses  commandants  et  en  débandade,  ayant  pris  forcément  ce 
chemin  par  instinct  de  conservation. 

Je  ne  m'explique  pas  bien  cette  objection  de  Nédjib  pacha. 
Si  Son  Excellence  veut  par  là  dire  que  l'armée  était  livrée  à  elle* 
même  sans  commandement,  je  lui  répondrai  que,  sauf  les  trois 
brigades  de  Chakir  pacha  qui  ont  abandonné  leur  poste  sans 
commandement  et  qui  venaient  derrière  l'armée,  les  antres 
troupes  n'étaient  [^as  privées  de  leurs  commandants.  Ce  sont 
ces  trois  brigades  seules  qui  se  sont  débandées. 

La  division  de  Fuad  pacha  a  fait  sa  retraite  à  travers  le  Bal - 
kan  par  la  voie  située  entra  Merkova  et  Pelestitcha  (Periste- 
ritza).  Le  reste  de  l'armée  a  effectue  sa  retraite,  partie  par  la 
voie  de  Stanimakho  et  partie  par  la  voie  de  Tahtali.  Les  trou- 
pes qui  étaient  de  ce  côté-ci  de  la  Maritzasous  les  ordres  de  Saf- 
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vel  pacha,  I  de  Sabil  pacba,  dkW  pacha,  commandaDl  de  Phi- 
lippopoli,  de  Baker  pacha  et  d*Oiman  pacha,  ont  exécuté  en 
ordre  leur  retraite.  Il  est  à  remarq^uer  cepenldot  que  les  bri- 
gades de  cette  sectioa  de  Taroiée  étant  formées  pour  la  plu- 
part de  mustabfîz,  oqt  eu  un  grand  nombre  de  déserteurs, 
soit  à  cause  de  Tinattention  des  commaodanls,  soit  à  c^use  de 
la  qualité  des  soldats  qui  composaient  cette  seolioq  de  Tarmée. 
Toutefois  les  numéros  d*ordre  des  régiments  des  brigades  et 
des  divisions  ont  été  conservés  et  c'est  dans  cet  ordre  que 
Tarmée  a  marcha  jusqu'à  Porto-Lagos  où  elle  est  arrivée  en 
bon  ordre.  Pour  ce  qui  est  des  déserteurs,  il  faut  en  demander 
compte  aux  généraux  de  brigade  et  de  division* 

Nédjib  pacha  dit,  en  outre,  que  la  cavalerie  enneiiiie  s'est 
introduite  nuitamment  au  milieu  de  la  division  de  FDâdpacbaet 
l'a  dispersée. 

Je  n'eu  ai  aucune  connaissance  et  je  n'ai  jamais  entendu 
dire  que  la  cavalere  russe  ait  entaméet  dispersé  ladivi:»îon  de 
Faad  pacha.  La  cavalerie  et  l'infanterie  ennemies  ont-  di^rsé 
la  division  de  Chakir  pacha.  Ce  général  m'eU  u  appris»  la  no#- 
velle  le  lendemain.  C'est  à  Chakir  pacha  qu'il  faut  demutidër 
les  causes  de  ce  malheur. 

Nédjib  pacha  prétend  que  c'était  la  division  de  Fttad  paclia 
et  ce  parce  que  je  n'avais  pas  donné  à  temps  l'ordre  de  re- 
traite à  ce  générai. 

Si  cette  (juestion  du  procureur  général  concerne  la  disper- 
sion et  la  défaite  des  divisions  de  Chakir  pacha  et  de  Fuad  pacha, 
je  répondrai  que  ces  généraux  se  sont  attirés  cette  défaite  pour 
n'avoir  pas  exécuté  à  temps  les  ordres  qu'ils  avaient  reçus. 
Si  au  contraire  elle  se  rapporte  au  mouvemen^t  général  par 
rapport  à  notre  aocienee  ou  à  notre  nouvelle  ligne  de  défense^ 
j'ai  déjà  prouvé  à  plusieurs  reprises  qne  je  ne  suis  aucuneiBeirt 
cause  de  nos  défaites. 
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Si,  ajoute  Nédjih  pacha,  j'avais  tenu  nos  forces  massues  ;iU 
a  de  les  éparpiller,  nous  n'amions  pas  eu  nécessairemeoi 
s  bataillons  à  Tatar-Bazardjik,  à  Samakow,  à  Chehirkeuy  el 
leurs. 

le  ne  comprends  rien  à  l'expression  tenir  nos  forces 
îssées.  L'armée  de  Kamarli  qui  allait  battre  en  retraite  devait 
diriger  vers  Tatar-Bazardjik.  Tantôt  on  me  dit  quil  y  avait 
^essîié  d*avoir  des  troupes  pour  protéger  cette  retraite  et 
tôt  on  me  demande  pourquoi  il  y  avait  des  troupes  à  Tatar  - 
sardjik.  Je  ne  puis  pas  comprendre  ces  questions.  Est-ce  par 
iard  qu'on  confond  les  noms  des  postes? 
Tai  parlé  tout  à  l'heure  de  la  correspondance  relative  à  la  con- 
vation  de  Nisch  et  de  Chehirkeuy  et  j'ai  exposé  tout  ce  que 
;ais  sens  se  rapport. 

iussitôt  que  j'ai  compris  que  nous  perdions  Kamarli  j'ai 
tiré  nos  troupes  de  Chehirkeuy.  Je  n'ai  pas  fait  faire  à 
;  troupes  un  long  séjour  à  Chehirkeuy,  comme  je  n'ai  jamais 
d'avis  de  conserver  absolument  Chehirkeuy  et  d'empêcher 
inemi  de  dépasser  la  ligne  de  défense. 
Pendant  que  j'étais  encore  dans  la  région  Est  du  Danube  j'ai 
à  l'autorité  centrale  en  réponse  au  masbata  du  conseil  su- 
Heur  de  la  guerre,  masbata  que  j'ai  déjà  présenté  à  cette 
jr,  que  dans  le  cas  où  nous  perdrions  la  région  de  Sofia,c'est- 
lire  dans  le  cas  où  l'armée  de  Kamarli  ferait  sa  retraite,  il  ne 
tait  plus  pour  nous  que  la  région  d'Andrinople  comme  théâtre 
la  guerre.  J'ai  toujours  insisté  pour  l'occupation  de  cette 
ion  et  je  suis  prêt  à  présenter  ma  correspondance  relative  à 
Ite  question.  Celte  correspondance  prouvera,  en  outre,  que 
36  suis  pour  rien  dans  la  décision  d'alors  de  maintenir  la  ligne 
défense. 

Védjib  pacha  tout  en  disant  que  je  pouvais  conserver  notre 
ne  de  défense,  me  demande  pourquoi  je  n'ai  pas  donné  Tordre 
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de  retraite.  Pouvais-je  faire  les  deux  choses  à  la  fois?  Il  y  a  là 
deux  questioDS  coulradictoires  car  il  D*élait  pas  possible  que 
larmée  restât  à  Kâmarli  et  qu'elle  fit  simultanément  un  mou- 
vement de  retraite.  Le  procureur  général  doit  tout  au  moios, 
fixer  des  dates  et  préciser  dans  ses  questions  pour  être  compré- 
hensible. 

Quelle  nécessité,  dit  Nédjib  pachd,  y  avait-ii  d'envoyer  des 
troupes  à  Samakow  puisqu'on  devait  se  retirer  sur  ADdrÎDopleT 
J'ai  déjà  plus  d'une  fois  répondu  à  cette  question  devant  cette  Cour. 

Nédjib  pacha  9\i  :  «  Les  troupes  que  nous  avions  détachées 
de  l'armée  Est  du  Danube  devaient  servir  de  réserve  k  nos  ar- 
mées de  Chipka  et  de  Kamarli.  Nous  étions  convaincus  qu  aus- 
sitôt que  l'ennemi  aurait  réduit  Plevna,  il  franchirait  les  Balkans 
avec  toutes  ses  farces.  C'est  donc  en  connaissance  de  cause  que 
nous  avons  demandé  à  Suléiman  pacha  ces  soixante  bataillons 
pour  qu'ils  fissent  face  à  l'invasion  de  l'ennemi.  » 

Oui  !  il  était  certain  pour  moi  comme^  pour  tout  le  mobde 
qu'aussitôt  (|ue  l'ennemi  aurait  réduit  IMevna,  il  déchaînerait 
toutes  ses  forces  à  travers  les  Balkans.  Je  n'ai  jamais  contesté 
cela.  Pour  ce  qui  est  de  la  destination  des  soixante  bataillons, 
j'ai  (li^jà  précédemment  soumis  toute  la  correspondance  y  rela- 
tive. Ou  m'avait  dit  de  retrancher  ces  troupes  entre  Iziadi  et  Sofia 
el  conrormémeut  à  cet  ordre  je  les  ai  retranchées  dans  ces  ré- 
gions de  manière  à  servir  aussi  au  salut  de  l'armée  de  Kamarli. 
Toutefois,  ces  GO  bataillons  n'ont  pas  été  transportés  en  une 
seule  fois,  comme  un  message  télégraphique, du  Djnube  en  Roa- 
mélie  C'était  d'ailleurs  impossible  et  la  preuve  c*est  qu'à  la  date 
de  ini  destitution  du  commandement  en  chef  de  la  Roumélie, 
dix  huit  de  ces  bataillons  étaient  encore  à  Yamboli  et  à  Varna. 
Ainsi  les  GO  bataillons  dont  il  est  question  ne  sont  pas  arrivés 
eu  une  seule  fois  et  ceux  qui  étaient  déjà  arrivés  attendaient 
vwçoyc  Ipifrs  jjètes  de  somnie  (pii  venaient  par  terre. 
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les  bataillons,  dit  Nédjih  pacha,  oot  été  mal  employés  et  la 
ave  c'est  qu'ils  ont  été  expédiés  à  Tatar  Bazardjik,  à  Sama- 
V,  à  Chehirkeuy.  Quelle  nécessité  y  atait-il,  ajoute  le  pro- 
Bur  général,  d'envoyer  des  troupes  dans  ces  localités  puisque 
is  devions  nous  retirer  sur  Andrinople? 
'atar-Bazardjik  était  justement  sur  la  ligne  de  retraite  de 
Darli  et  de  Samakow.  J'ai  déjà  dit  cela  et  j'ai  plus  d'une  fois 
lîqaé  en  détail  le  chiffre  de  nos  forces  dans  cette  localité, 
^un  des  bataillons  détachés  de  l'armée  Est  (lu  Danube  n'a  été 
oyé  à  Samakow  et  à  Chehirkeuy  pour  qu'il  y  ait  lieu  à  cette 
tstion. 

iédjib  pacha  dit  enfin  que  si  j*ai  expédié  ces  bataillons  à 
tbirkeuy  contre  les  Serbes  ce  n'était  pas  du  tout  nécessaire 
sqae'avant  tout  il  s'agissait  de  résister  aux  Russes, 
.es  bataillons  venus  du  Danube  n'ont  pas  été  employés  contre 
Serbes.  Ce  sont  d'autres  bataillons  qui  étaient  destinés  à  cette 
ogoe.  H  est  vrai  que  Réouf  pacha  a  expédié  de  Constanti- 
^le  à  Kossova  sous  les  ordres  d'Assef  pacha  quelques-uns  des 
aillons  détachés  de  l'armée  du  Danube.  J'avais  fait  mes  objec- 
is  et  je  continuais,  à  me  plaindre  de  ce  que  l'organisation  de 
i  troupes  devant  opérer  contre  les  Serbes  n'était  pas  au  com- 
t.  Ainsi  les  forces  employées  contre  les  Serbes  se  composaient 
.  bataillons  qui  se  trouvaient  déjà  dans  cette  région  et  de  ceux 
I  avaient  été  expédiés  à  Kossova.  Cette  question  ne  me  con- 
oe  guère. 

Voilà,  j'ai  terminé  ma  réponse  à  la  question  de  Nédjib  pacha. 
Le  président.  -  Arrêtons-nous  pour  aujourd  hui. 
La  séance  est  levée. 
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Présidence  de  SAMIH  PACHA. 

•12/24  octobre  1878; 

La  séance  est  ouverte. 

Le  président  à  Nusret  pacha.  — Je  prie  Votre  Excellence  de. 
vouloir  biea  diriger  riolerrogatoiredans  la  iéaoce  d*aujour<}*bui. 

Nusret  pacha  à  Suléimanpàchi. —  A  voire  retour  de  Sofia  à 
Andrinople,  vous  avez  écrit  à  l'autorité  centrale  que  le  comman- 
daol  en  chef  doit,  d  après  les  règles  de  Tart  militaire,  fixer  sa 
résidence  dans  la  localité  qui  est  le  centre  de  tontes  les  lignes 
sur  lesquelles  son  commandement  s'étend.  Vous  aviez  à  com- 
mander cent  trente  bataillons  divisés  en  plusieurs  sections,  sur 
une  distance  de  cinquante  à  soixante  heures;  vous  aviez  à 
diriger  les  manœuvres  de  toutes  ces  forces.  Quel  est  le  traité 
d'art  militaire  qui  enseigne  cette  règle?  Dans  les  annales  mili- 
taires des  temps  passés  y  a-t-il  un  exemple  que  dans  ces  cônili^ 
lions  un  commandement  a  été  exercé  de  cette  manière? 

SuLÉiMAN  PACHA.  — Il  oxisto  uuo  grande  différence  entre  le  sens 
de  mes  paroles  et  rinterprétation  que  vous  l3ur  donnez  pour  me 
poser  cçtte  question.  Je  dis  qu  Andrinople  devait  être  le  siège  da 
commandement  de  celte  division  de  l'armée  qui  de  Kazan  se 
dirigeait  vers  Samakow,  tandis  que  la  question  de  Nusret  pacha 
se  rapporte  à  la  direction  des  manœuvres  de  nos  130  bataillons 
constituant  toutes  nos  forces  de  la  Roumélie.  Diriger  les  ma- 
nœuvres d'une  armée  c'est  faire  ipouvoir  toute  Tar^née  quoi) 
a  sous  son  commandement. 
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Amsi  (|Ue  j'ai  eu  rhohrieur  de  1  exposer  à  plusieurs  réfinsfèà, 
'âvaià  Doni.seulieraënl  le  commandemenl  des  troupes  qui,  de 
Lazan  étaient  venues  ou  qui  Tenaient  encore  à  Samakow,  mais 
éiâis  encore  le  commandant  de  la  région  Est  du  Danube,  de 
^ossova  et  de  Novi^Bazar,  objectif  des  Serbes.  J'étais  donc 
barge  des  opérations  de  toutes  lès  forces  qui  se  trouvaient  dans 
es  régions.  C'est  moi  qui  devais  diriger  les  mâti(jéuvfes  de  toutes 
es  forces.  Cela  comment  pouvait-il  se  faire? 

Dans  les  temps  aiîrciehs  c'est-à  dire  avant  rfntôntioti  de  la 
élégrapMe,  les  manœuvres  à  fslire  éonsistàient  eu  opérations 
odépendantes  que  chaque  commandant  exécutait  dans  sa  s'êc- 
iOD:  Toutefois  lé  dommatidànten  chef 'envoyait  ses  ordres  et 
iistiructions  aui  commandante  par  diiers  inoyetis  et  cela  si  lès 
^Mttmunications  n'étaient  pas  coupées.  IS^ns  lé  cas  contraire' bhà- 
|(ie  cOtnmandant  de  section  opérait  comme  il  cro^it  nécessaire 
le  le^feiire.  Notre  siècle  jouit  du  bienfait  dè^  la  télégraphie.  De  nos 
ours  le  commandant  en  chef  doit  se  fixer  dans  Tend^oit  d'où  il 
^rkHl  pouvoir  traéusmetflfe  fatilémeht  et' à  temps  ses  ordres  sur 
oos  lés^!^oints  de  la  circonscription  de  son  comiiiandemetil. 

Le  cotaimandant  en  chef  n'a  pins  comme  dans  les  guerres  des 
trdisfldés  à  se  battre  ed  combat  singulier  avec  le  commandant  de 
'armée  l)elligérante.  Les  ordres  qu'il  donne  seront  exécutés  par 
;es  gériërîtux  de  brigade  et  de  division.  Tout  dépend  aùjoùrd'Htii 
Je  la  célérité  avec  laquelle  on  dontie  dès  ordres  aux  dfVers  ptiètei, 
)D  s'informe  de  leur  sittiation,OD  commilhique  les  informations 
reçues  aux  commandants  avoisinants  et  on  règle  en  conséquence 
le^ioioufement  général  en  donnant  dès  ordres  selon  les  circons- 
tances et  les  nécessités.  Tel  est  le  premier  devoir  du  comKnandant 
B&chef. 

NusRCT  PACHA— Vous  n*avez  pas  répdndu  à  notre questioh. 

SuiiiMAN  PACHA. — Je  n'ai  pas  encore  terminé, 

KDSii£T:  PACHA;— Effiendim  I  Noos  Tt)tfs  avons  dit  qfti'étl  agi^sàWt 
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ainsi  vous  avez  prétendu  agir  selon  une  règle  de  Tari  militaire. 
iNous  avons  demandé  le  livre  mentionnant  cette  règle.  Si  vous 
avez  appris  celte  règle  dans  quelque  nouvel  ouvrage  sur  Tart 
militaire,  veuillez  dire  quel  est  cet  ouvrage  pour  TédificatioD de 
la  Cour.  Et  puis  nous  vous  avons  demandé  si  vous  pouviez  nous 
citer  aussi  un  exemple  pratique. 

SuiiiMAN  PACHA.  — Justement  je  ne  fais  que  vous  parler  de 
cette  règle. 

NusRET  PACHA.—  Nous  VOUS  demaudoDS  une  règle  consacrée 
et  non  pas  des  paroles.  N'oubliez  pas  que  vous  parlez  à  des  mi- 
litaires. 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Justement  je  parle  ainsi  parce  que  je  m'a- 
diesse  à  des  militaires.  Votre  observation  est  mal  placée  puisque 
je  n'ai  pas  encore  terminé. —  Je  poursuis  ma  réponse.—  Mon 
devoir  était  de  donner  partout  et  à  temps  des  ordres.  Pour  que 
je  pusse  remplir  ce  devoir,  il  aurait  fallu  que  je  fusse  dans  l'en- 
droit d'où  je  pouvais  transmettre  mes  ordres.  Cependant  je  f» 
suis  resté  à  Andrinople  que  du  18  au  24  décembre,  c'est-à-dire 
six  jours.  Pendant  ce  laps  de  temps  ma  présence  à  Andrioopll 
au  point  de  vue  de  la  célérité  des  correspondances  a  été  bcaacoop 
plus  utile  que  ne  l'aurait  été  ma  présence  à  Tatar  Baiardjik. 
Durant  ces  six  jours,  les  bataillons  placés  dans  les  postes  avancfis 
de  SoGa  étaient  encore  à  exécuter  leur  retraite  sur  Sofia.  Us 
troupes  de  Sofia,  c'est-à-dire  la  division  qui  s'était  concentrée  à 
Sofia,  n'a  évacué  cette  place  qu'après  le  21/2  janvier.  Certesje 
ne  pouvais  être  au  milieu  de  cette  division  puisqu*  à  la  suite  (te 
ma  correspondance  avec  le  palais  et  le  ministère  de  la  guerre 
j'avais  déjà  abandonné  Sofia.  C'est  toujours  pendant  cet  espace 
de  six  jours,  c'est-à-dire  entre  le  18  et  le  2'i  décembre  (v.  s.\ 
que  Chakir  pacha,  à  la  tète  de  l'armée  de  Kamarli,  effectuait  s^ 
retraite  vers  Otioukeuy  où  il  est  arrivé  le  23  décembre.  En  dehors 
de  ces  divisions  nous  n'aviops  pa3  de  troupes  sur  d'autres  poHitS' 
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Lvec  laquelle  de  ces  deux  divisions  devais-je  me  trouver  ? 
Il  était  absolument  nécessaire  que  je  fusse  en  correspondance 
lermanente  avec  Sofia,  car  la  division  de  cette  place  devait  se 
elirer  seulement  dans  le  cas  où  Tarmée  de  Kamarli  ne  pouvant 
las  résister  aurait  été  forcée  d'abandonner  son  poste  et  où  elle 
l'aarait  pu  s'ouvrir  le  chemin  vers  Sofia.  Pour  avoir  d'heure 
m  heure  et  télégraphiquement  des  renseignements  de  la  division 
le  Sofia  les  télégrammes  ne  parvenaient  à  Andrinople  que  par 
a  voie  de  Salonique  et  de  Kéchan.  C'est  à  Andrinople  seulement 
|ae  je  pouvais  avoir  ces  renseignements  et  il  était  nécessaire  que 
e  fasse  en  correspondance  continuelle  avec  la  division  de  Sofia. 
Quant  à  Tatar  Bazardjik,  cette  localité  ne  possédait  on  ce 
«mps-là,  si  mes  souvenirs  sont  exacts,  qu'une  ou  deux  ligooi 
lélégraphiques.  Ces  deux  lignes  étaient  naturellement  dans  l'im- 
possibilité de  suffire  à  mes  nombreuses  correspondances  avec  la 
[Capitale,  l'armée  du  Danube,  nos  postes  militaires  de  la  lîgae  de 
iéfense  commençant  par  Kazan,  Novi  Bazar,  la  Bosnie  et  autres 
régions.  Et  puis  les  deux  divisions  en  question  étaient  en  retraite. 
Ma  présence  n'était  pas  nécessaire  au  milieu  d'elles.  Tout  au  con  • 
traire  ma  présence  en  ce  moment-là  était  impérieusement  indis- 
pensable à  Andrinople  afin  que  je  pusse  donner  partout  mes 
ordres. 

Nusret  pacha  dit  que  j'avais  à  commander  cent  trente  batail- 
lons divisés  en  plusieurs  sections  sur  une  distance  de  cinquante 
h  soiAante  heures  et  il  me  demande  dans  quel  livre  traitant  de 
l'art  militaire  j'ai  appris  que  Ton  pouvait  commander  de  si  loin. 

Les  régies  de  l'art  militaire  imposent  à  un  commandant  en 
chef  le  devoir  de  donner  partout  ses  ordres  et  ses  commande- 
ments oi  cela  de  moment  en  moment,  d'heure  en  heure.  Dans 
qiiel  livre  avez-vous  trouvé  que  la  transmission  de  ces  ordres  doit 
être  retardée?  t^est  justement  ce  relard  qui  serait  contraire  aux 
règles  de  l'art  militaire. 

B9 


Vous  me  denianclez  si  dans  les  cinnales  mililaires  des  temps, 
passés  il  y  a  un  exemple  que  dans  de  semblables  circoosbnces 
lin  commandement  a  été  exercé  dans  ces  conditions.  Pourquoi 
recourir  aux  annales  militaires  des  tamps  passés?  Nous  avoos 
des  exemples  plus  récents  Le  commandant  en  chef  de  Tarméc 
russe  a  continué  à  séjourner  à  Boghol  jusqu'à  ce  que  Tarmée 
russe  eût  franchi  Chipka.  Quant  à  moi,  bien  que  commandant  en 
chef,  j'ai  assisté  au  combat  d'Elena  et  j'ai  pris  part  à  celui  de 
Matchka  comme  un  simple  commandant  de  division.  Dâoscelte 
dernière  bataille  j'avais»  vu  la  nécessité,  le  poste  le  phis  périlleux. 
Une  distance  de  vingt  pas  me  séparait  à  peine  de  l'ennemi.  En 
somme,  je  puis  prouver  par  le  témoignage  de  cent  mille  per- 
sonnes que  je  n'ai  jamais  épargné  ma  personne  jusqu'à  préseul. 

Je  suis  arrivé  à  Andrinople  à  un  moment  qui  ne  permettait 
pas  le  moindre  relard  dans  la  transmission  des  ordres  qu'il  était 
nécessaire  que  je  donnas^'e.  L'ennemi  opérait  avec  toutes  ses 
forces  contre  notre  ligne  des  B.dkans.  Nous  ignoiions  par  où 
il  attaquerait  et  quel  point  de  notre  ligne  il  chargerait.  Dés  le 
18/30  décembre  j'ai  télégraphié  à  Réouf  pacha  eu  lui  expliquant 
la  situation.  J'ai  dit  à  Son  Excellence  de  fixer  la  région  que  l'en- 
nemi attaquerait  en  ajoutant  que  j'étais  prêt  à  me  rendre  sur  le 
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théâtre  de  la  guerre  sans  toutefois  assumer  la  responsabilité  qm 
pourrait  résulter  du  retard  dans  la  transmission  de  mes  orJres 
à  nos  diverses  divisions.  J'ai  demandé  que  l'on  me  déchargeât 
dans  ce  cas  du  commandement  en  chef.  A  mon  arrivée  à  Andri- 
nople, j'ai  de  nOMvean  télégraphié  à  l'autorité  centrale  pour  Im 
sumctire  q'ie  j'étais  prêt  à  me  rendre  partout  où  l'on  m'en 
d«Min  la  t  l'ordre  a  condition  qu'on  confiai  à  un  autre  le  comman- 
dement en  chef.  J'ai  ajouté  dans  ma  dépêche  à  Réouf  pacha  que 
tant  que  je  serais  chargé  des  devoirs  de  commandant  en  chefj^ 
ne  pouvais  aller  nulle  part,  redoutant  les  conséquences  qui  pou- 
vaient résulter,  dans  la  situation  critique  on  nous  étions,  do 
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eCari  d'un  jour  ou  crune  heure  ihns  ta  transmission  de  mes 
épouses  aux  dr^pôchesqui  uie  .^enienl  ;^dressées  parles  com- 
(landnnts.  J'ui  rppélé  «i'»e  pou'^vii  qu'on  m'émît. vAt  I  ^  «*h?>rge  df^ 
ommandaril  eu  chef  j'étais  prel  d'aicepler  à  servir  comme  géné- 
al  de  division  et  mémo  comme  général  de  brigade. 

Cependant  on  m'invitait  à  me  jendre  à  Tatar-Bazirdjik  au 
loment  même  où  le  gouvernement  impéiial  nonimait  le  mochir 
•afvel  pacha  aux  fonctions  île  commandant  de  cette  région. 

Une  division  veoail  de  Kimarli  à  Otioukeuy  ;  une  autre  divi- 
ion  se  dirigeait  directement  vers  Samnkow.  A  la  date  du  S3/4 
mvier,  la  première  de  ces  divisions  était  arrivée  à  destin-ition 
l  la  seconJo  ne  faisait  encore  que  s'avancer  vers  Dobnitza  C'est 
ur  ces  entrefaites  que  Safvet  pacha  a  été  nommé  au  commande- 
aeiil  de  cette  région.  Si  j'allais  à  Talar-Bazardjik  je  n'avais 
laturellement  et  d  après  la  règle  autre  chose  à  faire  qu'à  donner 
les  ordres  à  Safvet  pacha.  Or  je  crois  qu'il  n'y  a  aucune  diffé- 
eoce  si  ces  ordres  étaient  donnés  d'Andrinople  ou  de  Tatar- 
Uzardjik.  Seulement  étant  dans  cette  dernière  localité,  j'étais 
esponsable  de  tout  le  mal  qui  pouvait  survenir  par  le  fait  de  la 
lifficulté  des  correspondances.  Cesl  là  la  seule  différence.  Néan- 
noinsjedois  faire  remarquer  que  pendant  le  temps  où  je  suis 
•esté  à  Andrinople,  c'est-à-dire  du  18  au  23  décembre  aucun 
malheur  n'est  arrivé. 

Vous  me  demandez  des  exemples.  Je  les  prends  non  pas  dans 
les  annales  militaires  des  temps  passés,  mais  dans  l'armée  russe 
même.  Je  vous  montre  l'exemple  du  commandant  de  l'armée 
que  j'avais  en  face  de  moi.  Si  le  général  Gourko  marchait  avec 
les  troupes  qui  poursuivaient  nos  divisions  de  Kamarli  et  de 
Sofia,  si  le  général  Radeizki  était  à  la  tôte  des  troupes  qui  atta- 
quaient Chipka,  je  suis  prêt  à  me  déclarer  fautif.  Mais  encore 
aut-il  prendre  en  considération  que  renneuii  avait  pris  Toffen- 
'^*<?.    lan.lis  que  nous  étions  sur  la  défensive  avec  des  troupes 
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iuférieures  en  nombre  el  avec  une  ligne  d'une  grande ièleochie 
à  défendre. 

Dans  une  des  précédentes  séances,  le  procureur  général  h 
confirmé  que  les  forces  d'Orkhanié,  de  Kamarli  el  des  attires 
postes  de  cette  région  se  composaient  de  soldats  mal  organisés. 
Ce  que  nous  avions  à  faire  à  cette  époque,  c'était  de  donner,  sans 
perdre  de  temps,  des  ordres  pour  la  retraite  d3s  troupes  sar 
Andrinople.  C*est  de  ce  devoir  sacré  que  le  commandant  eo 
chef  devait  s'occuper. 

Le  jour  de  mon  arrivée  à  Andrinople  à  la  suite  de  la  corres- 
pondance que  j*ai  échangée  avec  Réouf  pacha,  jai  dit  à  Son 
Excellence  que  j'étais  prêt  à  aller  partout  où  Ton  m'enverrait,  à 
condition  que  je  fusse  déliirré  de  la  charge  de  commandant  en 
chef.  En  réponse,  Héouf  pacha  m'a  dit  que  j'étiis  le  comman- 
dant en  chef  et  que  c'était  à  moi  d'aller  ou  de  rester  partoat 
où  je  voudrais.  Et  maintenant  sur  quoi  snis-je  interpellé? 
Est  ce  pour  un  malheur  quelconque  qui  est  sonreno  parce  qœ 
je  suis  resté  à  Andrinople  ou  parce  que  je  ne  me  suis  pas  trofuvé 
à  Tàtar-Bazardjik? 

NasRET  PACHA.— Où  étiez-vous  lorsque  vous  avez  reçu  Tordre 
de  prendre  60  bataillons  de  l'armée  Est  du  Danube  et  de  vons 
rendre,  sans  perdre  de  temps,  à  Philippopoli? 

SuLÉiMAN  PACHA.  — J'ai  rcçu  cel  ordre  devant  Roustchouk. 

XusRET  PACHA. —  OÙ  avez  vous  pris  ces  bataillons  et  par  où 
les  avez-vous  expédiés? 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Sur  ces  60  bataillons,  28  étaient  à  Elena 
^ous  les  ordres  de  Fuad  pacha  et  10  à  Kesrova,  sous  le  com- 
mandement de  Kérim  pacha.  Lo  reste,  soit  21  bataillons  seule- 
ment, a  été  pris  dans  les  postes  de  Cadikeuy.  de  INischava  el  de 
Solanik  el  expédié  à  Varna  sous  le  cornm  UMleni^nt  de  Sabjt 
l^aclia  el  il'Assef  paclia. 
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?Idsret  pacha, —  Par  quelle  voie  avez-vous  été  invité  à  trans- 
ircr  ces  troupes  ? 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Il  a  été  décidé,  après  correspondauce  avec 
éouf  pachâ,  que  les  bataillons  qui  se  trouvaient  à  Elena  be 
mdraieQt  par  terre  de  Tautre  coté  des  Balkans,  et  que  les 
itaillons  qui  seraient  détachés  des  postes  de  Solanik,  de  Nis- 
iavd,de  Cadikeuy  et  de  Kasgrad  seraient  envoyés  par  mer, 
ir  la  voie  de  Varna.  J*ai  donné  mes  ordres  en  conséquence. 

XusRET  PACHA.  —  L*ordre  que  vous  avez  reçu  tout  d'abord 
jmment  était-il  conçu?  Avant  de  correspondre  avec  Réouf 
achaonvousà  dit  d'expédier  soixante  bataillons.  Vous  avez, 
emandé  quel  serait  le  commandant  de  ces  troupes  et  Ton  vous 
répondu  que  vous  les  commanderiez  vous-même.  Après  cela^ 
uel  ordre  avez-vous  reçu  relativement  au  mode  d'expédition  de 
îs  forces  ? 

SuLÉiMAN  PACHA. —  Uaus  le  télégramme  où  Ton  me  disait  que 
étais  le  commandant  de  ces  troupes,  on  ne  me  désignait  pas  les 
liemins  que  ces  troupes  devaient  prendre  pour  se  rendre  à  leur 
estination.  On  me  disait  seulement  de  faire  passer  ces  bataiN 
ms  de  Tautre  côté  des  Balkans  et,  tout  en  m*assurant  qu'on  ne 
manquerait  pas  de  s'occuper  des  moyens  de  transport,  on  m'in- 
itait  à  m'adresser  à  Constantinople  pour  tout  ce  dont  j'aurais 
Bsoin,  sous  ce  rapport.  Sur  cela,  j'ai  exposé  (|u'en  présence 
B  la  saison  d'hiver  et  de  la  nécessité  d'agir  avec  célérité,  il  était 
écesSaire  que  les  bataillons  que  je  pourrais  détacher  de  Cadi- 
euy,  de  iNischava,  deSolaniket  de  Rasgrad  fussent  expédiés 
ir  mer  à  Constantinople  et  envoyés,  de 'à,  à  leur  destination. 

cet  elTet  j'ai  prié  que  l'on  m'envoyât  à  Varna  un  certain  nom- 
re  de  bateaux-tran^^ports.  Il  y  a  ici  à  faire  remarquer  qu'on  ne 
i*a  pas  expédié  autant  de  bateaux  que  j'en  avais  demandé.  On 
3  m'en  a  envoyé  tout  d'abord  que  deux,  ce  qui  a  entravé  nos 
ivois  par  mer.  J  ai  ex[)éi|ié  hjs  bètes  de  somme  et  les  chevaux 
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d'artillerie  (le  ces  balaillous  par  voie  de  tner.  Quaut  aux  batail- 
lons de  Fuad  paclia,  il  ont  été  dirigés,  avec  leur  artillerie,  les 
uns,  par  voie  de  Créditch,  les  autres  par  voie  de  Kazan.  Les 
bataillons  de  Kérim  pacha  se  iont  aussi  rendu?  de  Kesrova  a 
Kazan. 

Sur  ces  entrefaites,  j'ai  demandé  rautorisation  de  me  rendre 
moi-même  à  Conslanlinople  pour  exposer  ma  manière  de  voir 
sur  \'â  mis>ion  dont  je  venais  d'être  chnrgè  et  pour  délibérer  avec 
lautorité  centrale.  Jusqu'au  6  18  décembre  je  n'ai  reçu  du  SC»- 
raskérat  aucune  réponse  à  ma  demande.  Ce  n*est  que  le  4/16 
décembre  que  j*ai  reçu  un  télégramme  de  Mahmoud  pacha.  Il 
m'apprenait  qu  un  Iradé  impérial  m'auloris?iit  à  veniràCons- 
tantinofile  et  qu'il  se  rendait  lui-même  à  Andrinople  où  je  serais 
allé  le  rejoindre  pir  la  voie  de  Conslantinople. 

Voici  le  télégramme  de  Son  Altesse  : 

^  Par  Iradé  impérial,  je  pars  demain  afin  d'inspecter  les  for- 
tifications.  Dans  quinze  jours  je  serai  de  retour.  Votre  demande 
de  venir  à  Coustanlihople  pour  faire  certaines  communications 
importantes  à  Sa  .Majesté  a  été  agréée  et  un  Iradé  impérial  vous 
autorise  à  vous  rendre  dans  la  capitale  par  la  voie  de  Varna. 
Votre  demande  aussi  concernant  le  changement  d'Ahmed  pacha 
a  été  approuvée  par  Ir^dé  impérial.  Je  vous  donne  ces  nouvelles 
pour  votre  information. 

■ 

)>  Le  4/16  décembre  1877. 

)>  Signé  :  Mahmoid  >» 

Au  iNjzAMi  FACHA.— Combien  de  jours  a-t-on  rais  |)Ourvuus 
répondre? 

SuLKiMAN  PACHA. —  J'ai  ftcrit  au  Seras kérat  le  2/14  décembre. 
J'ai  attendu  une  réponse  pendant  deux  jours  et  le  4/16  j'ai  reçu 
le  télégramme  de  Mahmoud  parJi^. 


NiZAMi  PACHA.  —  Mavez-voiis  pas  reçu  une  réponse  (la 

:éral  î 

îiMAN  PACHA,—  Aucune. 

RET  PACHA.  —  A  quelle  date  avez- vous  reçu  Tordre  de 


» 


îiMAN  PACHA.—  De  qui  ? 
RET  PACHA. —  Du  Séraskéral. 

hMAN  PACHA.—  Jusqu'au  4/16  décembre  je  n'ai  reçu  au- 
éponse  du  Séraskérat.  Ce  jour-là  j'ai  reçu  le  télégramme 
imoud  pacha.  Son  Altesse  m'apprenait  qu'un  Iradé  impé- 
autorisait  à  me  rendre  à  Constantinople.  A  la  réception 
le  dépèche  de  Mahmoud  pacha,  je  suis  parti  de  Rasgrad 
Varna.  Au  moment  de  m  embarquer,  j'ai  reçu  un  télé- 
ûed'Edhem  pacha,  Grand- Vézir. 

Iuléiman  pacha  donne  lecture  de  la  dépêche  du  Grand-Vézir 
le,  en  lésumé,  invile  Stiléiman  pacha  ù  s'abstenir  de  son 
3  à  Constantinople,  à  s»  rendre,  pnr  voie  de  Kazan  en  Rou* 
et  à  commencer  son  inspection  par  Slivno.  Le  Grand-Vézîr, 
n  reconnaissant  que  ce  voyage  est  très-fatigant,  a  me  à  espé- 
e  Suléimnn  pacha, vu  l'importaiice  de  la  situation, ne  s'épar* 
pas,  et  ajoute  que  S.  M.  le  Sultan  et  les  mmistres  approu- 
5  voyage  par  terre. 
&s  la  lecture,  Suléiman  pacha  continue  ainsi  :  — 

élégramme  bien  que  daté  du  3/17  décembre  ne  m'est  par- 
fue  le  lendemain,  6/18  du  mois.  On  peut  constater  cela  par 
sires  de  la  station  télégraphique.  J'étais  en  ce  moment  là 
point  (le  m'embarqner;  J'ai  pris  donc  passage  à  bord  du 
tout  en  adressant  une  dépêche  par  laquelle  j'annonçais 
le  conformant  i\  un  ordre  du  palais  impérial,  j'étais  parti 
onslantiiiople.  D'ailleurs  les  circonstances  mêmes  m'im- 
it  r,e  voyage.  A  la  réception  du  télégramme  de  Mahmoud 
je  suis  parti  de  Rasgrad  et  je  suis  arrivé  à  Varna  le  6/18 
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iNuus  éliuiis  an  milieu  de  l'hiver.  Il  m'aurait  fallu  Imil  jours 
pour  me  rendre  de  Varoa  à  Slivno.  En  cette  saisOD,  il  m'était 
impossible  de  marcher  plus  de  rjuaire  heures  par  jour  de  sortft 
qne  je  n'aurais  pu  arriver  à  Slivno  qu'en  sept  ou  huit  jours. 
'  .NusRET  PACHA. —  Non  !  i^e  trajet  n'est  pas  de  hnil  jours.  4e  le 
sais  pour  l'avoir  fait  pendant  le  mois  de  Février. 

SuLËiHAN  PACHA.  —  Admettons  que  l'on  pouvait  parcourir  ce 
chemin  en  cinq  et  môme  en  quatre  jours.  Sur  tout  le  par- 
cours il  n'y  a  pas  un  seul  bureau  télégraphique.  Il  s'en  suit  donc 
qnfrpetid;intcesquatreoii  cinq  jours  que  durerait  mon  voyage, 
les  bataillons  détachés  de  l'armée  est  du  Danube  resteraient 
sans  commandement,  il  y  a  encore  celte  considération  que  j'a- 
vais aussi  le  commandement  des  forces  qui  étaient  au  delà  des 
Balkans.  Ces  forces  aussi  seraient  restées  nilurellement  pendant 
mon  voyage,  sans  commandement.  El  puis  en  arrivant  à  Slivno 
je  De  dev:)is  pas  certes  y  séjourner. 

Je  serais  parti  de  bon  matin  et  comme,  d'après  le  téli^ramme 
du  Grand- Vézir  je  devais  aller  à  Chipka  et  ensuite  à  Iziadi,  je 
n'aurais  pu,  dans  celte  saison  rigoureuse,  faire  ce  trajet  qo'en 
treize  ou  quatorze  jours  lotit  au  moins. 

Durant  ce  voyage,  je  n'aurais  pu  nécessairement  remplir  mes 
devoirs  de  commandant  en  chef  et  les  commandants  qui  se  se 
raient  adressés  à  moi  n'auraient  pas  pu  me  trouver. 

Il  me  fallait  quatorze  jours  pour  arriver  par  terre  à  lïladi. 
J'étais  à  Varna  le  6/18  décembre  j  donc  j'auniis  été  à  Iziadi  le 
20/^  j;tnvier  si  j'avais  agi  selon  le  télégfauime  du  Grand-Véïir. 
Pendant  ce  temps  l'armée  de  Kamarli  aurait  pu  se  retirer  ou  non; 
les  bataillons  des  postes  de  Li lkova.de  Toiiroiik  et  de  Chehirkeny 
«[adressant  à  leur  commandant  auraient  pu  ne  pas  recevoir  de 
réponse  et  enfin  les  forces  de  la  région  de  Sofia  auraient  pa..tt  ' 
disperser.  .    , 

Et  tout  cela  pouvait  parfaitemeat  adveair,.ittendii  que  le  uhD' 
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Il  60  chef  serait  absent  de  son  poste.  Tout  au  contraire 
eodant  de  Varna  à  Constantinopie,seion  l'ordre  du  Sultan, 
)mmandement  n'avait  rien  à  souffrir.  Je  ne  perdais  que 
heures  de  la  traversée,  perte  que  je  pouvais  regagner 
ht  transmettre  mes  ordres  aussitôt  mon  arrivée  à  Cons- 
ple.  Et  puis  partant  de  Constantinople  pour  aller  inspecter 
gne  de  défense,  j'avais  toujours  à  ma  disposition  toutes 
es  télégraphiques  de  sorte  que  mes  correspondances  ne 
mt  pas  souffrir.  C'est  ce  qui  est  arrivé  en  effjt. 
n  arrivée  à  Constantinople  je  me  suis  présenté  au  Sultan 
i  offrir  mes  hommages.  J'ai  exposé  à  Sa  Majesté  que 
renn  à  Constantinople  en  vertu  d'un  ordre  impérial  qui 
été  communiqué  par  Mahmoud  pacha  et  j'ai  soumis  à 
3sté  le  télégramme  d'£dhem  pacha  que  j'avais  reçu  an 
l  de  m'embarquer.  Le  Sultan  a  confirmé  Tordre  qu'il 
donné  par  l'entremise  de  Mahmoud  pacha  et  a  dit  qu'il  y 
.  erreur  en  ce  qui  concernait  le  télégramme  du  Grand- 
ie lendemain  je  suis  parti  pour  Andrinople.  Voilà  toute 
tion. 

ET  PACHA.  —  N'est-ce  pas  que  vous  avez  reçu  le  télé- 
)  de  Mahmoud  pacha  à  Rasgrad  ? 
MAN  PACHA.— Oui  I 

ET  PACHA.  —  Vous  avez  dit  aussi  que  vous  avez  reçu  à 
louk  l'ordre  qui  vous  prescrivait  d'envoyer  soixante 
ns  au  delà  des  Balkans  et  de  partir  vous  même  pour 
estination  Si  le  jour  où  vous  étiez  a  Rasgrad,  vous  vous 
lis  imméJiatement  en  roule  par  voie  d'Osman-Bazar,  le 
ne  jour  de  votre  dépa*  t  vous  seriez  arrivé  à  la  station  du 
1  de  fer  de  Yamboli.  Au  lieu  de  préférer  ce  mode  de  loco- 
rapide,  vous  avez  laissé  passer  un  long  temps.  Aviez-vous 

if  q,uivous  forçât  à  agir  ainsi  ? 

.  ■.      ■ 

MAN  PACHA.—  Je  ne  me  rappelle  pas  avoir  dit  que  j'avais 
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reçu  à  Roubtcliouk  l'ordre  qui  m'invilait  à  partir  avec  des  li*oa- 
pes  pour  la  Rounnîlie.  Le  2/U  décembre  je  suis  pàrli  de  RousU 
chouK  pour  Rasgrad.  J'ai  écrit  ce  télégramme  avant  de  me 
mettre  en  marche  ou  après;  je  ne  m'en  souviens  pas  exacte- 
ment. La  station  de  départ  doit  être  mentionnée  sur  la  minute. 
Je  chercherai  et  je  vous  le  dirai. 

NusRET  PACHA.—  Ce  u'est  pas  nécessaire.  Il  n  est  pas  question 
du  temps  de  votre  présence  à  Rasgrad. 

SuLÉiMAN  PACHA.—  De  Rasgrad  j'ai  écrit  à  la  dale  du  2/1i 
décembre  la  dépêche  suivante: 

—  Suléiman  pacha  donne  leclure  de  ce  télégramme,  qui  est 
daté  du  2/14  décembre  et  adressé  au  c^imakam  du  Séraskérat.  Par 
ce  télégramme  Suléiman  pacha  annonce  qu*il  remettra  le  com- 
mandement par  intérim  du  Danube  à  Fazli  pacha,  attendu  de 
Cadikeuy,  et  qu'il  partira  le  lendemain  pour  Tatar-Bazardjik  et  il 
demande  Tautorisation  de  S.  M.  le  Sultan  pour  se  rendre  à  Cens- 
tantinople  afin  d'exposer  verbalement  sa  manière  de  voir  sur  la 
situation. 

Suléiman  pacha  continue  ainsi  après  la  lecture  du  télégram- 
me:— 

J'ai  adressé  ce  télégramme  au  Séraskérat  mais  je  Q*ai  pas  reça 
de  réponse.  C'est  Mahmoud  pacha  qui,  tout  en  m'annonçant  qu'il 
partait  lui-même  pour  Andrinople,  m'a  informé  qu'un  Iradé 
impérial  m'autorisait  à  me  rendre  à  Constantinople.  A  la  récep- 
tion de  ce  télégramme  (4/1 6  décembre)  je  me  suis  rendu  à  Varaa. 
Il  n'est  pas  possible,  comme  vous  le  prétendez,  d'arriver  dans 
trois  jours  à  la  station  de  Yamboli. 

NusRKT  PACHA.  —  Pardou,  c'est  très  possible. 

ScLÉiMAN  PACHA. —  Mais  je  ne  suis  pas  un  courrier  ! 

NcsRET  PACHA.  —  Daus  la  nuit  où  vous  étiez  à  Sofia  vous  avez 
été  informé  de  la  situation  critique  de  Chakir  pacha  à  Kamarii. 
Vous  deviez  partir  immédiatement  et  directement  pour  cette  des- 
tination, vous  enquérir  de  visu  do  l'état  des  choses  et  prendre 
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les  mesures  exigées  par  les  cirronstaDces.  Celait  là  votre  devoir 
décommandante!)  chef.  N'ayant  pas  agi  ainsi  vous  avez  été  cause 
que  Chakir  pacha  s*esl  mis  en  retraite  de  s:i  propre  initiative, 
retraite  qui  a  été  suivie  d'autres  inconvénients.  Quel  est  le  motif 
pour  le(|uel  vous  ne  vous  êtes  pas  reuJu  à  Kamarli? 

iVÉDJiB  PACHA.  f)rocurenr  général.  —  Trois  des  juges  sont  ab- 
»enls.   Je  propose  (|ue  la  séance  soit  susfiendue  aujourd'hui. 

Lhz  Président,  faisant  droit  à  la  demande  du  procureur  gêné- 
''.    Ié\e  la  séance  à  iO  heuies. 
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Trmte-Huiliàne  Séance. 


l>RtSlDENCK  DE   SAMIH   PACHA- 

lô  27  octobre  1878 

La  séance  est  ouverte. 

Le  Président  à  Suléimao  pacha.  —  Veuillez  répoudre  à  la 
question  qui  vous  a  été  posée  à  la  séance  précédente. 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Le  soir  de  mon  arrivée  à  Sofia,  j'ai  appris 
par  un  lélégraname  de  Chakir  pacha  à  Mehmed  pacha,  commao- 
dant  de  Sofia,  que  les  cooimunications  entre  Sofia  et  Kamarli 
étaient  coupées.  En  effet,  iuimédiatement  après  la  transmission 
de  ce  télégraoïme  la  ligne  télégraphique  fut  interrompue.  l'Qe 
des  deux  brigades  russes  qui  avançaient  par  l'aile  gauche  de 
Kamarli,  était  descendue  dans  la  plaine  de  Sofia.  Chakir  pacha 
demandait  des  secours  au  commandant  de  Sofia.  Je  ne  pais  pas 
apprécier  l'efficacité  de  ces  secours  demandés  à  ce  moment  là. 
Néanmoins  sur  les  trois  bataillons  (un  d'auxiliaires  et  deux  de 
mustahfiz),  Chakir  pacha  a  demandé  que  deux  aillent  à  son  se- 
cours et  défendent  les  communications  de  Kamarli.  Il  était  im 
possible  que  ces  deux  bataillons  de  mustahfiz,  partant  de  Sofif 
pussent  ouvrir  le  chemin  de  Kamarli.  Le  chemin  étant  fermé, 
m'était  aussi  impossible  de  me  rendre  en  personne  à  iLam<' 
pour  m'enquérir  de  la  situation. 

Par  où  serais-je  allé  à  Kamarli?  L'ennemi  s'étant  iotrc 
avec  de  grandes  forces  entre  Kamarli  et  Sofia,   il  aurait  été 
elle  de  m'y  rmdre  même  à  la  t^ie  de  huit  bataillons.   Le 
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Lodaûl  de  Sofia  qui  a  essayé  plus  tard  d'ouvrir  le  chemin  de 
marli,  n'a  pas  réussi.  La  seule  chose  que  nous  avions  à  faire 
tait  de  recommander  à  Chakir  pacha  de  résister  dans  son 
3te  et  de  concentrer  des  troupes,  le  plus  prés  possible  de  Ka- 

rli,  afin  de  rétablir  les  communications,  et  à  cet  effet  dous 
^Ds  commencé  à  prendre  nos  mesures.  Cette  nuit  là,  j'ai 
:3né,  à  qui  de  droit,  les  ordres  nécessaires  pour  le  rappel  des 
-aillons  de  Litkova,  de  Fourouk  et  de  Chehirkeuj.  Si,  cette 
*  t  je  n'avais  pas  donné  cet  ordre,  le  fil  télégraphique  de 
urouk  ayant  été  interrompu  cette  nuit  même  et  celui  de 
kova  le  lendemain,  ces  bataillons  aussi  auraient  été  faits  pri- 
loiers  par  les  Russes.  Cependant  je  n'ai  pas  manqué  de 
^mmander  la  résistance  à  Chakir  pacha.  J'ai  écrit  et  remis 

message  au  commandant  de  Sofia  avec  ordre  de  le  faire  par* 
Qir  par  le  chemin  des  montagnes  à  Chakir  pacha  et  j'ai  envoyé 
ssi  à  cet  effet,  un  autre  message  au  commandant  dlhtiman  en. 
ime  temps  que  je  télégraphiais  au  commandant  de  Ta lar-Ba- 
xljik  de  faire  parvenir  le  même  message  à  Chakir  pacha  du 
Â  diziadi.  Dans  tous  ces  messages  je  recommandais  au  com  - 
.ndant  de  Kamarli  de  résister  et  de  se  maintenir  à  son  poste 
qu'au  jour  où,  conceotrant  une  trentaine  de  bataillons  à  Sofia, 
is  aurions  pris  l'offensive  et  repoussé  l'ennemi  qui  envahissait 
région  entre  Kamarli  et  Sofia. 

linsi,  comme  je  viens  de  vous  l'exposer,  il  n'y  avait  pas  pos- 
ilité  que  j'allasse  vers  Chakir  pacha. 

?ÏUSRET  PACHA.—  La  région  d'Ihtiman  n'était-elle  pas  ouverte  t 

SuLEiMAN  PACHA.—  Pour  aller  d'Ihtiman  à  Kamarli,  il  fallait 
ijoars  passer  par  Tach-kessen.  On  ne  peut  pas  aller  à  Kamarli 
is  traverser  Tachkessen. 

Kus;R£T  PACHA.  —  D'Ihtiman  OU  peut  bien  aller  à  Kamarli, 

^ULÉDiAïf  PACHA.—  Par  OÙ  passeriez-vous  ? 
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NusRET  PACHA.—  J'aupais  laissé  Tach-Kessen  à  gauche  el  je 
serais  allé  directement  à  Kamarli. 

Si'LÉiMAN  PACHA.  —  Mais  quel  chemin  suivriez-vous?  Désignez- 
le  moi. 

NcsRKT  PACHA.  —  Il  y  a  nombre  de  petits  chemins. 

SuLKiMAN  PACHA.  —  Cet  interfog'^loire  est  impossible.  Nommez 
les  chemins.  Si  votre  idée  est  que  Ion  pourrait  aller  par  Iziadi, 
dites-le,  et  je  vous  répondrai. 

NusRET  PACHA.—  En  allant  de  Sofia  àlhtiman  et  avant  d'altein- 
dre  cette  localité  vous  rencontrez  un  village  qui  s'appelle,  je 
crois,  Souba.  Ue  ce  village  en  suivant  le  chemin  à  gauche  vous 
allez  directement  à  Kamarli  et  de  cette  manière  vous  laissez 
Tach-kessen  a  gauche.  Si  vous  aviez  voulu,  vous  pouviez  aussi 
aller  à  Iziadi  d'où  Ton  peut  aller  encore  à  K?marli.  En  vous  ren- 
dant dans  la  région  Ouest  des  Balkans,  votre  but  était  de  voir  et 
d'organiser  t*es  divisions  et  non  pas  de  les  laisser  et  de  retour- 
ner à  Andrinople. 

SuLÉiMAN  PACHA.—  La  localilé  qu'on  rencontre  avant  d'aller 
de  Sofii  à  Ihtiman  et  (|ue  vous  désignez  sous  le  nom  de  Souba. 
s'appelle  Vekara,  et  on  la  connaît  en  outre  sous  le  nom  de 
Yéni-Han.  Mais  ce  chemin  a  été  coupée  immédiatement  après 
que  les  Russes  eurent  pris  l'offensive.  iN'ous  avons  passé  parce 
chemin  le  MriH  décembre  et  le  lendemain  justement  il  était 
coupé.  L'avanl-garde  russe  était  arrivée  à  Vekarâ,car  cette  loca- 
lité n'est  séparée  de  Tach-Kessen  que  d'une  distance  de  (|uatre 
heures  et  c'est  le  chemin  le  plus  raccourci  de  Kamarli  et  deTach- 
Kesseu.  Les  premières  troupes  envoyées  cette  nuit  par  l'ennemi 
en  a'ant-garde  ont  avant  tout  coupé  ce  chemin.  Ce  <iaejedi> 
est  tellement  vrai  qu'à  mon  arrivée  à  Ihtiman  dans  la  journée 
du  16/28  décembre  j  ai  offert  en  vain  cin(j  mille  piastres  pour 
pouvoir  envoyer  un  message  à  Chakir  pacha  Quel(|ues  individus* 
ont  accepté  d'aller,  mais  ils  sont  bientôt  retournés  pour  m'ao- 
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ijoncer  (|ue  l'ennemi  teuail  les  chemins.  Les  liahitanls  musul* 
mans  qui  avaient  été  déjà  installés  dans  'quelques  villages  bul- 
gares s'étaient  de  nouveau  mis  à  fuir  successivement  à  la 
nouvelle  de  l'arrivée  de  l'ennemi. 

Vous  me  dites  que  je  pouvais  aussi  aller  de  Kamarli  à  Iziadi. 
Mais  pourquoi  aller  par  Iziadi  puisqu'il  y  avait  un  chemin  plus 
court  encore.  Je  pouvais  aller  à  Bazardjik,  de  là  à  Petrovilcha 
et  enfin  de  cette  dernière  localité  à  Kamarli.  Mais  pour  faire  ce 
trajet  il  me  fallait  cinq  jours,  même  en  voyageant  avec  une  voi- 
ture de  poste. 

NuzRET  PACHA. —  Combien  d'heures  de  marche  y  a-t-il? 

SuLÉiMAN  PACHA.  —  Nous  u'arriverons  jamais  si  nous  nous 
mettons  à  compter  les  heures.  De  Sofia  à  Bazardjik  on  va  en 
deux  jours  à  condition  que  l'on  voyage  nuit  et  jour  et  par  voi- 
ture de  poste.  Il  faut  encore  deux  jours  pour  aller  de  Bazardjik 
à  Petrovitcha.  Otioukeui  est  éloigné  de  huit  à  neuf  heures  de 
marche  de  Bazardjik.  Jusqu'à  Otioukeui  le  chemin  est  droit  et 
plat  mais  au  delà  il  n'y  a  presque  pas  de  chemiu. 

NusRET  PACHA.—  El  de  Bazardjik  à  Petrovitcha  ? 

SuLÉiBiAN  PACHA.—  De  Bazardjik  on  va  d'abord  à  Otloukeuy  et 
ensuite  à  Petrovitcha.  Je  ne  connais  pas  d'autre  chemin.  Deux 
jours  de  Sofia  à  Bazardjik,  deux  autres  jours  de  Bazardjik  à 
Petrovitcha  et  un  autre  jour  de  cette  dernière  localité  à  Kamarli, 
cela  fait  en  tout  cinq  jours.  Donc  je  ne  serais  arrivé  à  Kamarli 
que  le  21/2  janvier.  Or,  l'armée  de  Kamarli  avait  commencé 
sa  retraite  le  18/30  décembre.  Ces  explications  démontrent  que 
votre  question  n'a  pas  sa  raison  d'être. 

N'étant  pas  allé  à  Kamarli  je  suis  devenu, dites-vous, cause  de  la 
retraite  de  Chakir  pacha  et  des  inconvénients  qui  s'en  sont  suivis. 
Est-ce  que  je  pouvais  remplir  à  la  fois  les  fonctions  de  comman- 
dant de  poste,  de  commandant  de  section  et  de  commandant  en 
chef  ?  Un  seul  homme  ne  peut  pas  cumuler  ces  diverses  fonc-* 
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tion<(.  Chakir  pacha  était  le  commandaat  de  Kamarli.  Il  y  était 
Dommé  par  iradé  impérial  et  avait  un  devoir  à  remplir.  S'il  a  agi 
conformément  aux  ordres  qu'il  avait  reçus,  il  a  rempli  son  devoir 
sinon  il  en  est  responsable.  Si  dans  les  ordres  que  je  lai  ai  don- 
nés j*ai  commis  une  faute  je  dois  eu  assumer  la  responsabilité  et 
vous  pouvez  m'interroger  à  ce  sujet,  mais  je  ne  suis  aucunement 
responsable  des  actes  et  faits  particuliers  de  Chakir  pacha.  Et 
cependant  Chakir  pacba  est  resté  toujours  exempt  de  sa  part  de 
responsabilité! 

Vous  me  demandez,  en  outre,  pour  quet  motif  je  ne  suis  pas 
allé  à  Kamarli  et  je  n'ai  pas  fait  ce  que  je  devais  faire.  Si  je  n*j 
suis  pas  allé  c  est  qu'il  m'a  été  impossible  de  le  faire  parce  que 
l'ennemi  avait  coupé  le  chemin. 

Le  président.—  Dans  la  séance  précédente  vous  avez  dit  que 
Chakir  pacha  a  agi  contrairement  aux  ordres  que  vous  lui  aviez 
donnés.  Nous  prions  Votre  Excellence  de  nous  renseigner  sur  les 
motifs  qui  ont  forcé  Chakir  pacha  à  abandonner  Kamarli  et  à  ne 
pas  exécuter  vos  ordres. 

SuLÉiMAN  PACHA.  —  Pour  pouvoir  établir  la  vérité,  il  faut  que 
Chakir  pacha  soit  traduit  en  justice  et  comparaisse  devant  cette 
Cour.  Je  sais  seulement  et  je  ne  sais  rien  de  plus  que  ce  que 
j'avais  écrit  alors  à  Chakir  pacha.  Si  vous  voulez  je  vous  présen- 
terai mes  télégrammes.  Pour  tous  les  autres  renseignements 
veuillez  vous  adresser  aux  officiers  d'état-major  de  cette  division. 

Le  président.  —  En  ce  qui  est  de  Chakir  pacha,  c'est  là  une 
question  qui  regarde  l'Etat.  Mais  vous,  en  votre  qualité  de  com- 
mandant en  chef  veuillez  nous  donner  tous  les  détails  que  vous 
savez. 

SuLÉiBÎAN  PACHA.-—  Je  ne  tiens  mes  informations  que  des  télé- 
gràmùies  de  Chakir  pacha.  Je  suis  prêt  à  vous  les  présenter. 

Le  président.  —  très- bien. 

SitiitÉiîiAN.  PACHA.  —  Le  tél'^l'amiâe  que  clbâkir  pacha  m'a 
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(dressé  le  20/4  janvier  pour  m*iotormer  qu'il  s'était  retiré  de 
[amarli  m'a  été  remisa  Tatar-Bazardjik  le  21/2  janvier.  Ce 
élégramme,  ainsi  que  vous  le  verrez  par  sa  lectore^a  été  précédé 
ToD  aotre,mais  il  a  été  reçu  le  premier.  Il  parait  que  le  cavalier 
[oi  a  été  chargé  par  Chakir  pacha  de  porter  le  premier  télé- 
gramme est  arrivé  à  la  station  avec  retard.  Voici  le  premier 
élégramme  de  Chakir  pacha  m'annonçant  l'abandon  de  Kamarli. 
Suléiman  pacha  donne  lecture  d'un  télégramme  de  Chakir 

)acha  : 

—  Ce  télégramme  est  daté  du  20/1*'  janvier  4878.  Il  informe  qu'à 
la  suite  de  l'abandon  de  Kamarli,  les  brigades  de  Moustapha  pacha 
st  d'Iskender  pacha  ont  reçu  Tordre  de  brûler  Pétrovitcha,  Izladi 
et  les  villages  des  environs  et  d'aller  garder  les  hauteurs  de  Der- 
bend^keuy  et  que  la  brigade  d'Ibrahim  pacha  a  été  envoyée  pour 
occuper  le  chemin  entre  Izladi  et  Otioukeuy  jusqu'à  l'arrivée  de  la 
division  dans  cette  dernière  localité.  Chakir  pacha  prie,  en  termi- 
nanty  Suléiman  pacha,  de  faire  envoyer  de  Chipka  quelques  canons 
et  quelques  munitionsà  la  brigade  d'Iskender  pacha. — 

Suléiman  PACHA . —  Immédiatement  après,  j'ai  reçu  un  autre 
télégramme  par  lequel  Chakir  pacha  me  faisait  une  relation  dé- 
taillée de  sa  retraite.  Voici  ce  télégramme  : 

—  Suléiman  pacha  lit  cette  dépêche  qui  est  également  datée, 
comme  la  précédente,  du  ÎO/1"  janvier. 

Cbaklr  pacha  informe  dans  sa  dépêche  que  l'ennemi  a  ouvert,  le 
49/34  décembre,  le  feu  de  son  artillerie  sur  toute  la  ligne  de  ba- 
liille  de  la  division  de  Kamarli,  en  môme  temps  qu'il  se  disposait 
à  attaquer,  avec  trois  divisions  d'infanterie,  sept  régiments  de  ca- 
valerie et  plusieurs  canons,  la  brigade  de  Baker  pacha  qui  était 
retranchée  à  Tach-Kessen  afin  de  protéger  les  derrières  de  notre 
armée.  Chakir  pacha,  informé  par  Baker  pacha  que  l'ennemi  avait 
occupé  le  village  Bas-Kamar1i,sur  la  route  d'Izladi,  et  qu'il  y  diri- 
geait une  nombreuse  infanterie  et  de  la  cavalerie  dans  le  but  de 
cerner  complètement  l'armée  de  Kamarli,  a  compris  qu'il  n'y  avait 
plus  à  songer  à  défendre  sa  ligne  de  bataille,  mais  qu'il  était  né- 
cessaire d'assurer  sa'ligne  de  retraite.  A  cet  eCTet,  il  a  envoyé  à 
Baker  pacha  un  renfort  sous  les  ordres  de  Moustapha  pacha  et 
d'Orner  bey,  colonel  d'état-major. 

60 
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La  brigade  de  BaJkfçrpaq^a  4.été  violemment  attaquée.  Venoemi, 
sans  égard  à  ses  pertes,  a  dirigé  des  assauts  successifs  contre  cette 
brigade  qui  a  bravement  soutenu  le  combat  jusqu'après  lecouôfier 
du  soleil,  grftce  au  courage  de  Baker  pacha  et  de  ses4fOflfpes.  Lt 
belle  résistance  de  ce  général  et  l'arrivée  des  bataillons  de  HoQs* 
tapba  pacha  et  d*Ora^  bey  qui  ont  pu  empocher  la  iQarcbe  des 
troupes  russes  dans  leur  mouvement  tournant,  ont  eu  pour  résul- 
tat de  faire  manquer  son  but  à  l'ennemi.  Profitant  de  la  nuîf,  les 
baiaillons  ont  commenèé;av6c  toutes  les  précautions  votklties,  j^  se 
retirer  sur  Péfaroflfchia.  La: brigade  d'Ibrahim  pacha  fonBant  Par- 
rière-garde,  a  été  attaquée  de  bon  matin,  mais  elle  est  encore  par- 
venue à  repousser  les  assaillants.  Ainsi  toute  l'armée  est  arrivée  à 
Pétrovitcha.  Sur  trente-neiif  canons  de  campagne,  29  ont  pu  être 
sauvés;  les  autres  ont  été  perdus.  "Enfin,  Chakir  pa^ba  tprôiine 
son  rapport  en  citant  tes  bataillons  et  les  noms  des  oMciers  qui  se 
sont  le  plus  distingués  dans  les  combats  de  la  retraite  et  se  réserve 
4fe  donner  ultérieurement  la  liste  des  officiers  qui  oi^t  mérité  une 
Incompensé. 

Suléiman  pacha  continue  ainsi  : — 

Par  ces  télégrammes  Chakir  pacha  m'aexpiiqné  en  détiils  Fat- 
taqoe  de  Tennemi,  les  combats  sontenve  et  le»  opéralkma  de  la 
rcftraite.  Cependant  le  général  Moastapha  pacha,  cominaAdant 
de  la  brigade  que  j 'avais  envoyée  pour  défendre  la  ligne  de  re- 
traite de  Chakir  pacha  dans  la  région  de  PetroTitcba(cette  brigade 
2^ppartenait  aux  renforts  appelés  de  l'armée  est  dÀ  Paiiu)^l)^)i  ^ 
écrit  à  Fiiad  pacha  un  teskéré  relatif  à  cette  retraite.  Foad  paoha 
•'m'a  communiqué  ce  teskéré.  Il  s'attache  à  proaver  que  la  re- 
traite de  Chdkir  pacha  a  été  effectuée  en  désordre  et  que  ce 
général  en  se  retirant  a  agi  contrairement  aux  régies  quittai* 

res.  K^jâni  pas  examiné  à  fond  cette  affaire,  cette  question  feste 
pour  moi  obscure. 

—  S4iléiman  pjacha  donne  Içcture  de  ce  (jeÂJs^éiré. 

.^ustapUa  |(wzy  pacb^,  ^auteur  de  çQifOf^Bg^^iAA^  MI9 
janyi^f^  infprn^efj^jUad  pacha  que  Cl^akir  pa^çiia  jaifwgiti.ét^ififtoé 
:B^i*ftP^  tip  oju  deux  jours,  par  respemi,  ^[e^i  pm^m^é  4«.* 
retirer  à  Pétrovitcha  laissant  entre:  li^fKJiimQS  i4fi.l{MB99li  4iS 
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•  de  Campagne  et  environ  7000  charges  d'artillerie.  On  dit, 
te  le  rapporr,  que  le  nombre  de  malades  ainsi  que  la  quantité 
latt^riel  de  guerre,  laissés  au  pouvoir  de  l'ennemi,  sont  con- 
*ables.  La  retraite  a  eu  Heu  dans  des  conditions  telles  que  si 
lemi  s'é  ait  avisé  d'attaquer  pendant  la  nuit  ou  te  lendemain, 
serait  tombé  au  pouvoir  des  Russes,  tant  était  grand  le  désor- 
des  bataillons,  des  régiments  et  des  brigades.  Cependant 
Lir  pacha,  marchant  en  toute  hûte,  est  arrivé  avant  tout  le 
de  à  Pétroviteha.  Pendant  cette  retraite,  la  brigade  de  l'auteur 
Bskéré  a  fait  tout  ce  qui  dépendait  d'elle  pour  remplir  sa  t&ohe 
*ière-garde.  Moustapha  pacha  sait  qu'Iskender  pacha  a  reçu 
Ire  de  brûler  Iziadi,  mais  il  ignore  de  quelle  manière  ce  gêné- 

exécuté  sa  retraite. 

ustapha  pacba  ra^on'e  ensuite  le  combat  qu'il  a  soutenu  le 
emain,  mercredi,  contre  l'ennemi  qui  a  cheixlié  à  passer  par 
^filé  pour  attaquer  Pe  lovitcba.  Le  combat  a  duré  jusqu'au 
.  Les  Russes  ayant  vers  le  soir  occupé  les  hauteurs  de  la  droite 
défilé,  Mustapha  pacha  a  dû  battre  en  retraite  nuitamment, 

en  ignorant  où  il  se  dirigeait.  II  termine  son  rapport  en  disant 
lad  pacha  qu'il  lui  euvoie  le  porte-drapeau  capitaine  Ibrahim 
idi«  qui  lui  remettra  son  message  et  lui  donnera  en  même 
ps,  de  vive  voix,  d'autres  détails  sur  la  situation, 
ilëîman  pacha  continue  ainsi  : — 

3r  ces  entrefaites  Fuad  pacha  m'a  adressé  divers  antres  mes- 

s  pour  me  donner  des  nonyelles  de  la  marche  de  Chakir 

la  vers  Tatar  Bazardjik,  de  la  dispersion  de  ses  soldats,  etc. 

OD  arrivée  dans  cette  localité  j'ai  constaté  que  la  pinpart  des 

veiles  données  par  Fuad  pacha  étaient  exagérées  et  quelqaes- 

$  même  sans  fondement.  Il  y  a  ea  en  réalité  irrégnlarité 

i  la  retraite  de  Chakir  pacha,  mais  cette  question  mérite 

re  examinée  à  fond.  Les  nonvelles  alarmantes  que  j'avais 

tes  à  ce  sujet  n'avaient  leur  soarce  que  dans  les  exagé- 

:>ns  de  Fuad  pacha.  J'ai  constaté  cela  à  mon  arrivée  à  Tatar- 

airdjik.  Il  y  a  eu,  c'est  vrai,  irrégnlarité  et  désordre,  mais 

an  degré  où  on  le  disait. 

îuzRET  PACHA.  --  Le  porto-drapeaa  capitaine  Ibrahim  effçndi 

s  a  apporté  un  message. 
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SuLÉiMAN  PiCHA. —  Ce  message  a  été  adressé  par  Mooslapha 
pacha  à  Fuad  pacha.  Ce  dernier  me  l'a  commaoiqQé  eo  y  ajou- 
tant quelques  détails  et  renseignements.  Il  est  nécessaire  d'exa- 
miner le  contenu  de  ces  documents. 

Le  président.  —  Veuillez  répondre  à  ces  deux  questions  : 
l""  Quel  pouvait  être  Teffet  produit  pour  les  mouvements  géné- 
de  l'armée  si  Cbakir  pacha  résistait  pendant  quatre  ou  cinq 
jours  encore  à  Kamarli  ?  2""  Après  ces  quatre  ou  cinq  jours, 
cette  armée  aurait-elle  pu  encore  faire  sa  retraite? 

SuLÉiMAN  PACHA.  —  Si  Chakir  pacha  avait  pu  rester  quatre 
ou  cinq  jours  de  plus  à  Kamarli,  c'est  à»dire  s'il  avait  pu  T 
résider  jusqu'au  jour  où  nous  aurions  pu  concentrer  trente  ba* 
taillons  à  Sofia  et  s'il  avait  eu  des  vivres  suffisants  auprès  de 
lui  pour  pouvoir  attendre  jusqu'à  ce  jour;  dans  ce  cas  nous 
aurions  entrepris  de  nouveau  d'établir  et  de  garder  nos  com- 
munications entre  Sofia  et  Kamarli  et  nous  aurions  fait  nos 
efforts  pour  conserver  notre  ligne  de  dé/ense  dont  le  maintien 
était  si  chaudement  recommandé.  Mais  en  tout  cas  la  défense  de 
cette  ligne  n'était  pas  si  facile.  L'ennemi  attaquait  avec  des  for- 
ces nombreuses  et  le  général  Gourko  avançait  à  la  tète  de 
soixante  cinq  mille  hommes  approximativement.  Nous  ne  pou- 
vions faire  face  qu'en  faisant  bien  des  sacrifices  et  en  profitaot, 
pour  ne  pas  essuyer  de  grandes  pertes,  des  avantages  qu'auraient 
pu  nous  offrir  les  défilés  et  la  configuration  du  terrain  du  théâtre 
de  la  guerre  C'est  pourquoi  je  considère  que  la  résistance  de 
Chakir  pacha  à  Kamarli  pendant  quelques  jours  encore  ont  été 
une  bonne  fortune  pour  nous. 

Je  viens  à  la  question  de  savoir  si  Cbakir  pacha  pouvait, 
après  ces  quelques  jours,  faire  encore  sa  retraite.  Oui  !  il  pouvait 
se  retirer  sur  Pétrovitcha;  car  cette  région  était  en  notrepou- 
voir.  Nous  avions  aussi  des  troupes  à  Iziadi  et  le  détacheonent 
russe  qui  s'était  introduit  entre  Iziadi,  Bopova  et  Merkpya  aétfàl 


is  très  fort.  Pour  toutes  ces  raisons  Chakir  pacba  pouvait  en 
ul  temps  exécuter  sa  retraite  de  ce  côté.  Néaumoios,  ma  coq- 
ctioo  persooDelle  est  que  dans  celte  retraite  comme  aussi  dans 

question  du  maintien  de  la  ligne  de  défense  nous  devions 
ntôt  nous  fier  au  sort  et  à  la  bonne  fortune  qu'aux  régies  mili- 
ires  ;  car  en  dehors  de  larmée  russe  de  70,000  hommes,  qui 
ançait  de  ce  côtéci,  une  autre  armée  ennemie  se  préparait 
issi  à  attaquer  et  à  envahir  le  pays  du  côté  d'Aîdos.  Je  répète 
icore  qu'en  présence  d'une  pareille  situation  la  chose  que  nous 
ions  le  mieux  à  faire  c'était  de  nous  retirer  promptement  sur 
adrinople 

Au  NiZÀMi  PACHA.  —  Donc,  dans  votre  opinion  Chakir  pacha  a 
[i  conformément  à  l'art  militaire  et  il  n'a  pas  voulu  se  fier  au 
»rt. 

SuLÉiMAN  PACHA.—  Chakir  pacha  aurait  pu  remplir  un  dernier 
)voir  et  je  peux  dire  qu'il  s'est  retiré  sans  le  remplir.  Notam* 
ent  lo  jour  où  une  brigade  ennemie  avait  coupé  le  chemin  de 
>fia,  Chakir  pacha  pouvait  se  retirer  dans  la  direction  de  Sofia, 
pouvait  le  faire  même  le  second  jour.  Les  Russes  ont  passé 
ir  les  défilés  de  Vradjich  et  de  Potok.  Ils  ont  cherché,  il  est 
ai,  à  passer  aussi  par  d'autres  endroits,  mais  à  cause  de  l'a- 
(udance  de  la  neige  et  de  la  difficulté  des  chemins,  ils  ne  l'on^ 
is  pu.  [Chakir  pacha  aurait  pu  parfaitement  placer  une  brigade 
même  une  division  dans  le  défilé  de  Polok  et  s'opposer  ainsi 
i  passage  de  l'ennemi.  Mais  il  n'y  a  placé  que  le  bataillon  des 
QStahfiz  de  Prischtina.  Si,  au  lieu  d'y  poster  ce  bataillon  de 
Qstahfiz,  il  y  eût  placé  des  forces  considérables,  l'ennemi  ne  se 
irait  pas,  sans  doute,  introduit  entre  Kamarli  et  Sofia. 

La  retraite  de  Chakir  pacha  sur  Sofia  aurait  eu  pour  résultat 
>ccupation  de  cette  région  par  des  forces  nombreuses.  Alors 
s  communications  de  Sofia  riuraient  pu  être  conservées  avec 
bionique  |)ar  la  voie  de  Kustendil.  Enfin,  sr  Taruiée  de  Kamarli 
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s'éuH  retirée  sur  Sofia  el  si  notre  armée  deChipka  ainsi 
nos  troapes  des  autres  postes  avaient  été  appelées  promplemeet 
à  Andrinopfe,  l'ennemi  se  serait  trouvé  pris  entre  deux  feox.  D« 
celte  manière  il  est  très  probable  que  le  ? uccès  de  retjwmi 
aurait  été  lent  et  difficile.  Remarquez  que  je  ne  dis  pas  qoe  nm 
aurions  pu  remporter  la  victoire.  Je  dis  seulement  que  nons 
aurions  pu  retarder  el  rendre  difficile  le  succès  des  Russes. 

Ali  Nizami  pacha.— Il  reste  encore  la  question  du  manque  des 
vivres  de  Chakir  pacha,  mais  Cliakir  pacha  en  qniltan^  Orkba- 
nié  a  laissé  entre  les  mains  des  Russes  des  vivres  d*ane  quantité 
pouvant  suffire  à  la  nourriture  d'une  armée  de  40  à  50,(K)0 
hommes  pour  une  durée  de  cinq  et  six  mois.  Chakir  pacha  daos 
sa  retraite  d'OrJchanié  n'était  pas  gêné  par  l'ennemi.  Est-ce  quil 
n'a  rien  emmené  avec  lui  ? 

SuLÉiMAN  PACAA  —  J'étais  déjà  chargé  du  commandement  eo 
chef  à  l'époque  où  Chakir  pacha  a  abandonné  Orkhanié.  Mal- 
gré cela,  Mehmed  Ali  pacha  qui  était  sous  mes  ordres  et  qai 
avait  donné  à  Chakir  pacha  l'ordre  de  se  retirer  ne  m'en  a  avisé 
que  le  lendemain.  Ainsi  Mehmed  Ali  pacha  ne  m'a  pas  pré- 
venu que  Chakir  pacha  allait  se  retirer  d'Orkbanié.  Il  m'a 
annoncé  le  lendemain  cette  retraite  comme  un  hit  accompli. 

Les  renseignements  que  j'ai  reçus  s'accordent  avec  les  vôtres. 
En  effet  il  y  avait  à  Orkhanié  des  vivres  en  quantité  suf- 
fisante pour  la  nourriture  d'une  armée  de  quarante  k  cin- 
quante mille  hommes  durant  cinq  et  six  mois.  Les  vêtements 
qui  venaient  d'être  envoyés  à  l'armée  de  Kamarli  n'avaient 
pas  été  encore  distribués  aux  soldats.  Tout  cela  est  reste 
entre  les  mains  des  Russes  Indépendamment  des  vivres  et 
des  vêtements,  Chakir  pacha,  d'après  ce  que  j'ai  appris,  a 
laissé  à  l'ennemi  quelques  canons  et  une  quantité  considérable 
de  munitions. 
\^  cause  de  ces  malheurs  serait  que  Mehmed  Ali  pacbaaorait 


laé  Tordre  à  Cbakir  pacha  d'évacuer  précipilammoDi  çt 
8  &aie  ia  place  d  Orkbaoié  ;daDS  la  oait  môme.  Mais,  d*après 
ine  j'ai  appris,  plusieurs  généraux  et  officiers  avaient  prié 
ikir  pacha  de  brûler  au  moias  les  provisions,  et  d'^t- 
personnessiétaieutciiargées  de  jeter  les  munitions  dans  la 
ère.  Sur  cette  prière  Chakir  pacha  demanda  à  Mebiped  Ali 
ha  l'autorisation  de  détruire  par  le  feu  3es  provisions, 
is  $00  Excellence  ne  donna  pas  son  coosentemeot^sous.  pré* 
la  ifue  Tenoemi  en  voyant  Tincandie  saurait  compris  le  départ 
rarraée.  Seulement  une  compagnie  de  volontaires  restés 
Jpur  propre  gré  en  arriére,  put  brûler  plc^s,  t^rd  ^yec  le 
rôle  dont  elledisposait,  une  partie  de  ces  vivres. 
;>)mme  Votre  Excellence  vient  de  le  dire,  Cbakir  pacha  n'a 
\  été  gêné  par  l'ennemi  dans  sa  retraite  d'Orkhanié.  L'ordre 
retraite  a  été  motivé  tout  simplement  par  le  passage  d'un 
fiment  russe  par  un  sentier  qui  d'Etropol  mène  à  Ramarli. 
même  jour  Mebmed  Ali  pacha  quittait  Orkhanié  et  se  rendait 
lofia.  Etant  en  route  il  a  même  correspondu  avec  moi  pour 
annoocerqu'il  se  rendait  à  Sofia  et,  plus  tard,  pour  me  donner 
vis  de  la  défaite  de  nos  troupes  d'Etropol.  Il  s'était  bien  gardé 
me  parler  du  projet  de  l'abandon  d'Orkhanié.  Cependant  il 
)tait  pas  nécessaire  que  notre  armée  se  retirât  d'Orkhanié. 
le  brigade  envoyée  contre  les  Russes  qui  avaient  débouché 
r  un  sentier  de  montagne,  aurait  pu  faire  cesser  le  passage  de 
^  troupes  d'autant  plus  qu'elles  avaient  leur  point  d'appui  à 
ropol,  localité  éloignée. 

Il  est  probable  encore  que  les  Russes  n'ont  jamais  eu  le  projet 
couper  notre  ligne  de  retraite.  Nos  forces  d'Orkhanié  étant 
considérables,  l'ennemi  ne  pouvait  pas  exécuter  un  pareil  pro- 
.  Et  puis  nous  avions  six  bataillons  à  Litkova.  Litkova  était 
poste  en  avant  d'Orkhanié  et  sur  la  ligne  de  retraite  de  l'ea-- 
Dii.  Ces  bataillons  gardèrent  leur  poste  jusqu'à  la  nuit  de  moQ 
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arrivée  à  Sotia.Bieo  que  l'armée  il'Orkhanié  se  relirai»  les  bdlail- 
lODs  de  Litkova  restaieDi  dans  leur  position.  Plas  tard  les  trou 
pes  russes  qui  avaient  coupé  dos  commuDicatious  entre  KamarU 
et  Sofia,  ont  passé  à  travers  ces  bataillons  et  nos  bataillons  d« 
Sofia.  C'était  Chukri  pacha  qui  commandaità  Litkova.  D*apr^ 
ce  que  j'ai  appris  dans  la  suite,  Chukri  pacha  avait  informé  Ch»  — 
kir  pacha,  du  passage  de  I  ennemi.  Mais  Chakir  pacha,  bien  qa  «^ 
sachant  que  l'ennemi  ne  pouvait  passer  que  par  le  défilé  à^  ^ 
Potok,  n'a  pas  pas  pensé  à  envoyer  des  troupes  pour  défendi — ^ 
ce  passage.  Ton(efois,jedoisfaireremarqner  queje  n'ai  pasprS  s 
personnellement  part  à  ces  événements.  Par  conséquent,  jei»^ 
fais  que  répéter  ici  ce  que  j'ai  entendu  dire. 
Le  président  lève  la  séance  à  10  heures. 
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Trmte-'Neuvième  Séance. 


Présidence  de  SAMIH  PAGHA. 


(17/S9  octobre  1878; 


laoce  est  ouverte. 


RÉ8IDIRT  à  Ali  Ifizâmi  pâcha.— Jô  vous  donne  la  parole 
îriger  aujourd'hui  l'interrogatoire. 

fizAMi  PACHA  à  Suléiman  pacha.  —  Après  l'abandon  de 
li  par  Chakir  pacha  vous  avez  compris  qu'il  n'était  pas 
e  de  maintenir  votre  première  ligne  de  défense  s^étendant 
i  à  Sofia.   Dès  lors  Tarmée  de  Chipkaet  l'armée  qui  se 
;  de  Kamarli  n'avaient  pour  mission  que  de  foire  face  à 
ni  jusqu'à  ce  que  nos  forces  de  Sofia  et  nos  détachements 
aul   sur  divers  autres   points  fissent  leur  retraite  sur 
Bazardjik  et  Philippopoli.    Dans  ce  cas,  n'était-il  pas  né- 
*e  que  l'armée  de  Chipka,  après  l'abandon  de  Kamarli,  se 
klement  retirée  en  arrière  afin  d'être  à  même  de  servir  en 
luence?    ?i 'était-il  pas  plus  avantageux  que  nos  détache- 
éparpillés  et  délaissés  à  Kazan,  à  Slivno  et  sur  bien  d'au- 
joints  fussent  ramenés  dans  la  région  de  Yamboli  ou  de 
Lagra  afin  de  protéger  l'aile  droite  de  l'armée  qui  se  reti- 
e  Chipka  ?   La  première  ligne  de  défense  n'ayant  pas  été 
tenue  et  Andrinople  devant  être  le  point  de  ralliement  de 
3rces,  n'était  il  pas  de  la  plus  haute  nécessité,  pour  appuyer 
araile,  que  les  armées  de  Chipka  et  de  Kamarli  gardas- 
én  arrière  l'aile  gauche  de  notre  ligne  de  retraite  qui  était 
aoger? 

61 
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SuLÉiHAN  PACHA.  — Après  rnbandoQ  de  notre  première  ligM 
de  défense,  située  entre  lihà'i  etSo&j,  il  était  oéeessaire  qne 
toutes  nos  forces  qui  se  tenaient  sur  divers  points  k  droite 
d'izladi  jusqu'à  Kazan  se  préparassent  pour  battre  en  retraite. 
C'était  la  condition  principale.  Mais  il  était  nécessaire  queces 
forces  n'effectuassent  lenr  mouvementde  retraite  que  lorsque  les 
détachements  en  avant  de  Sotla,  seraient  arrivés  à  SoSa  et  de  1^ 
à  Tatar-Bazanljik  et  que  la  divisio:i  de  Kamarli  qui  se  dirigeait 
simultanément  sur  Otloutkeuy  se  serait  retiréeégalemeotàTatir- 
Bazardjik.  Alors  seulemer,t  nos  troupes  d'Izladi,  de Chipka, ainsi 
que  celles  qui  se  trouvaient  jusqu'à  Kazan,  devaient  se  retirer  »o 
arrière.  Leur  marche  serait  calculée  sur  le  mouvement  dew— 
traite  des  forces  précitées.  De  cette  manière  l'ennemi  qui  sui"i* 
de  près  nos  troupes  en  retraite  n'aurait  pas   trouvé  l'oceasioO 
de  rompre  nos  lignes  sur  un  point  quelconque.    C'est  d'apte^ 
ce  calcul  qu'il  fallait  que  tontes  nos  forces  fussent  rameoée^ 
jusqu'à  Andrinople.   C'était  d'ailleurs  dans  les  règ'cs  mJlilaireS' - 

Ali  NizAMi  PACHA. — C'est  vrai  ;  car  les  troupes  qui  se  tenaien  K 
k  Chipka  et  aux  environs,   en  se  mainteoaDt  daraol  no  cet 
tain  temps  sur  leur  ligne  de  défense,  permettaient  à  nos  forets^ 
de  Sofia  de  gagner  le  temps  nécessaire  pour  leur  retraite.  L^^s 
distances  étaient  bien  grandes. 

SuLÉiMAN  PACHA.  —  Oui  !  les  dîslances,  comme  vous  dites - 
étaient  bien  grandes.  Ainsi  les  ordres  de  retraite  qui  seraient 
donnés  â  nos  forces  à  droite  et  à  ganche  de  Chipka  denioo  t. 
être  calculés  de  manière  que  la  marche  de  nos  troQpes  en 
retraite  fût  proportionnée  aux  distances. 

Ali  NiZAMi  pacha.  —  C'est  justement,   là  une  retraite  d'après 
les  régies  de  l'art. 

SuLÉiMAN  PACHA.  —  Votre  Exceilence  a  raison.    Celte  retrai'» 
aurait  été  conforme  à  l'art  militaire. 
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ihi  NizAHi  PACHA.  —  Par  (|uel  motif  alors  celle  régie  n'a  telle 
>as  été  observée  ? 

SuLÉiMAN  PACHA. — Poup  VOUS  répondre  je  laisserai  décote  les 
dres  nombreux  que  j*ai  reçus  de  Taulorilé  centrale  rela- 
é^ineot  au  maintien  de  nos  première  et  seconde  lignes  de 
Tanse,  ainsi  que  les  télégrammes  que  j'ai  reçus  jusqu'au  jour 
mon  départ  pour  Otioukeuy,  télégrammes  qui  nous  ordon- 
leol  de  maintenir  jusqu'à  la  dernière  extrémité  notre  ligne  de 
îeiise  chacun  restant  à  son  poste. 

3e  viens  à  votre  question.    Nous  n'a  vous  pas  eu  le  temps 

exécuter  la  retraite  dans  les  conditions  dont  parle  Votre  Ex- 

Icnce  et  c^la  par  la  raison  que  Réouf  pach?,  en  m'aonon- 

Qi  officiellement  la  conclusion  de  l'armistice,  a  donné  l'ordre 

e  chacun  restât  sur  les  positions  qu'il  occupait. 

L.a  division  de  Kamarli  est  arrivée  à  peine  à  Otioukeuy  le  23/4 

^vier.    La  division  qui  se  retirait  de  Sofia  est  arrivée  égale- 

'Ui  à  la  même  date  à  Dobnitza.    Les  Russes  faisaient  leurs 

orts   pour  s'introduire  entre  Capoudjik  et  Bazardjik,   afin 

^na pécher  les  forces  de  Capou  ijik  d'opérer  leur  jonction  avec 

'^s  qui  étaient  arrivées  àOtloukeui.    Le  24/5  janvier  je  suis 

''Venu,  avec  mille  dilBcullés  à  faire  transmettre  mes  ordres  par 

^oîe  de  Salonique  à  Dobnilzi,  à  Osman  pacha,  commandant 

la.  division  qui  battait  en  retraite  de  Sofia.    C'est  à  la  suite 

Ces  ordres  qu'il  a  pu  -jrriver  à  Samakow  et  qu'il  est  par- 

^U  à  empocher  l'ennemi  de  s'introduire  entre  Samakow  et  Ba- 

'^j»k.    Osman  pacha  a  donc  occupé  Samakow  le  25/G  janvier. 

CiQême  jour  je  suis  arrivé  moi-môme  à   Talar-Bazardjik  et 

lendemain  26/7  janvier  je  suis  parti   pour  OHoukeui,  afin 

^«enir  dans  cette  localité,  sur  les  instances  qui  m'ont  été 

^*^8  de  Conslantinople  et  que  je  vous  ai  déjà  exposées,   la  di- 

•4on  qui  était*  arrivée  dans  cette  localité. 

irs,  à  la  sqite  des  renseignements  qui  m'étaient  parve- 
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nus  jusqu'à  ce  jour-là  et  d'après  lesquels  les  Russes  montraiéot 
des  intentions  d'attnque  du  côté  du  défilé  de  Torian  situé  àpau- 
che  entre  Chipka  el  Izladi,  j'ai  compris  la  gravité  de  la  situation 
et,  abandonnant  le  lendemain  Otioukeuy,  je  suis  arrivé  en  toule 
hâte  à  Tatar-Bazardjik.  J'ai  dil  à  Réoof  pacha  qu'il  ne  nous 
restait  pins  qu'à  nous  retirer  et  que  l'armée  de  Chipka  devait 

en  faire  autant.  A  partir  de  cette  date 

Au  NizAMi  PACHA  interrompant  Suléiman  pacha. — Avez-vous 
transmis  cet  ordre ^' 

SuLKiMAN  PACHA.— Je  uai  pas  donné  cet  ordre  parce  que  nous 
n'avions  qu'un  til.  Réouf  pacha  m'avait  appelé  au  bureau  télé- 
graphique devant  l'appareil.    Les  ministres  étaient  au  palais. 
Réouf  pacha  m'annonçait  que  l'ennemi  passait  à  droite  et  à 
gauche  de  Chipka  et,  au  nom  du  conseil  des  ministres,  il  de- 
mandait mon  avis  sur   la  question  dé  savoir  si  l'armée  detait 
résister  sur  ses  positions  ou  battre  en  retraite.    En  réponse 
j'ai  dit  que  l'armée  de  Chipka  devait  se  retirer  à  l'instant, 
que  nous  devions    en  faire  autant  de  notre  côté   et  que  je 
n'attendais  que  les  ordres  de  Son  Excellence  pour  agir.    »Si  vous 
le  permettez,  je  vous  donnerai  maintenant  lecture  des  télégram- 
mes échangés.    La  vérité  sera  ainsi  éclaircie. 

Au  NizAMi  PACHA.— Avant  d'entendre  la  lecture  de  ces  télé- 
grammes j'ai  encore  une  question  à  adresser  à  Votre  Excellence. 
Ayant  constaté  la  situation  dangereuse  de  Chipka  pourquoi, 
étant  commandant  en  chef,  n'avez-vous  pas  donné  direct^meot 
vos  ordres  à  celte  armée  ^  Uuel  est  le  motif  qui  a  nécessité  de 
votre  part  une  demande  d'instructions  à  Constantinople? 

Suléiman  pachà.— En  ce  moment  là  je  n'étais  pas  commandant 
en  chef.  C'est  Réouf  pacha  qui  était  chargé  provisoirement  du 
commandement  en  chef.  Il  semble  que  Votre  Excellence  ue  se 
rappelle  pas  les  télégrammes  que  j'ai  présentés  sur  celte  ques- 
tion dans  les  séances  précédentes.  J'avais  écrit  àfléoufpieiu 


—  3«t»  — 

que  j'allais  à  OUoukeny  pour  réorganiser  la  division  dftChakir 
pacha  etqa'à  mon  retour  je  reprendra* is  le  commandement  en 
chef  et  j  avals  ajr:ii-i  qae  jusqu'à  ce  moment  là  Son  Excellence 
restait  aus>i  chMyôtf  dn  commanuement  de  l'armée  de  Cliipka. 
4insi  Réouf  pacha  avait  le  commandement  en  chef  des  Balkans 
jasqa'à  mon  retour  d'Otlonkeuy.  Je  n'ai  pas  eu  donc,  comme 
le  dit  Votre  Eicellenre,  recours  à  Constantinople  en  ce  qui  con- 
cernait l'armée  de  Lhipka. 

Au  >'[ZAMi  PACHA  —A  quelle  date  Réouf  pacha  s'est-il  chargé 
du  commandement  en  chef  ? 

SuLKiMAN  PACHA.  —  Le  23/4  janvier  j'étais  à  Andrinople.  Ce 
jour-là  j'ai  cédé,,  par  Iradé  impérial,  à  Réouf  pacha  le  comman- 
dement en  chef.  Trois  jours  se  sont  écoulés  jusqu'à  mon  arrivée 
à  Otloukeuy. 

Ali  Nizami  pacha.— La  question  de  savoir  si  le  commandement 
en  chef  était  à  vous  ou  à  Réouf  pacha  a  fait  l'objet  de  bien  lon- 
gues discussions.  Mais,  d'après  ce  que  j'entends  dire  et  d'après 
ce  que  je  comprends,  nos  troupes  de  l'Herzégovine,  du  Mon- 
ténégro, de  l'est  du  Dannbe  et  des  autres  points  qui  n'étaient 
pas  en  état  de  guerre  active  avec  l'ennemi  étaient  placées  sous 
le  commandement  direct  du  Séraskérat.  Toutes  nos  autres 
forces  opérant  en  Roumélie  en  deçà  les  Balkans,  étaient  à  mon 
a?is  sous  le  commandement  de  Votre  Excellence. 

SuLÉiMAN  PACHA.  —  Je  suppose  que  c'est  Réouf  pacha  qui 
Vous  a  inspiré  celle  idée.  Les  documents  que  j'ai  communi- 
qués dans  une  des  séances  précédenles  ont  établi  la  vérité  sur 
Cette  question.  Si  Votre Excelhnce  ne  s'en  souvient  pis, j'en  don- 
nerai de  nouveau  lecture.  Vous  y  verrez  les  ordres  reçus  et  les 
réponses  que  j'ai  données. 

Ali  Nizami  pacha.  —  Il  a  été  dit  dans  vos  réponses  que  ne 
pouvant  pas  commander  à  des  postes  aussi  éloignés,  vous  en 
abandonniez  I o  commandement  au  ministère  de  la  guerre, 
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SuLÉiMAN  PACHA  —  Non  !  Les  télégrammes  ne  disent  pas  cela. 
Il  serait  étrange  de  vouloir  prétendre  une  pareille  chose  eo  pré- 
sence des  dccuments  qui  prouvent  le  contraire.  Cesdocumenls 
ont  été  lus  ici,  mais  je  crois  que  Voire  Excellence  n'assistait  pas 
ce  jour-là  à  la  séance. 

Pendant  que  j'étais  à;Otloukeuy,  j'ai  reçu  un  télégramme  de 
Vessil  pacha.  Ce  télégramme,  bien  que  daté  du  26/7  janvier,  ne 
m'est  parvenu  à  Otioukeuy  que  le  27/8  janvier,  à  3  heures  à 
la  turque. 

Voici  cette  dépêche  : 

Télégranaxzie. 
A.    S.    Szc.    Suléitxiaxi    paolia. 

«  Aujourd'hui,   vers  3  heures,  ayant  constaté  que  rennemi 

• 

s'est  mis  en  marche  du  côté  de  la  chaîne  des  montagnes  a 
gauche  d'Aki  Djebel  pour  descendre  dans  la  plaine,  j'ai  envoyé 
contre  lui  quatre  compagnies  d'infanterie  qui  ont  immédiate- 
ment engagé  l'action.  En  ce  moment-ci  Tennemi  apparaît  aux 
environs  de  Boziidja,  se  concentre  sur  cette  colline  et  braque  sur 
nous  ses  canons.    Je  vous  en  préviens  pour  votre  gouverne. 

)►  Le  26/7  janvier  1878. 

)>  (Signé)  :     Vessil, 

»  Commandant  de  Cbipka.  > 

A  la  réception  de  ce  télégramme,  j'ai  imméliatemenl  compris 
que  l'ennemi  se  disposait  à  prendre  sérieusement  Toffens'vedu 
cùlé  de  (Iliipka.  Aussi  me  suis-je  emprossé  de  qniUer  ^u^  le- 
ch:  mp  Olloukeuy  el  de  me  ren.Ire  à  Buzirdjik  où  je  suis  arrive 
à  3  heures  de  la  nuit  à  la  luî't]ue.  Cependa-jt  avant  d'y  arri- 
ver j'ai  rec'i  en  ro.ite,  diu^  le  vi'l  ige  dit  Karalar,  un  téPgnmUïP 
de  Réoiif  pacha  dont  voici  le  contenu. 

—  Suléiman  pacha  donne  lecture  de  cette  dépêche  signée  "^ 
Hé.)uf  pacha  et  datée  du  2G/7  janvier  1878.— Dtiis  celte  dépêche 
Héouf  pacha  annonce  à  Suléiman  pacha  que  l'ennemi  ?  franchi  1^ 
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Ikan  (ie  Chipka  par  Abmedli,  Kétchi-Déré,  Mutlislar  et  Issava 
jemande  d'urgence  Topinion  de  Suléiman  pacha  pour  savoir 
l'armée  de  Chipka  doit  rester  dans  ses  positions  pour  empêcher 
marche  en  avant  de  l'ennemi  ou  b^eu  si  elle  doit  battre  en 
raite  et  venir  à  Ândrinople,  à  Yamboli  ou  dans  quelque  autre 
iroit  des  environs. 

Ali  NizAMi  PACHA  — ?J'esl  ce  pas  que  vous  veniez  à  Otloukeuy 
ur  demander  à  Constantinople  la  permission  de  vous  retirer? 
Suléiman  pacha. — Oui.  Comme  à  Otloukeuy  nous  d  avions  pas 

bureau  télégraphique  j  ai  pris  une  voiture  et  dans  cinq 
six  heures  je  suis  arrivé  à  Tatar-Bazardjik.  Je  venais  pour 
mander  la  permission  de  retirer  nos  troopes. 
Ali  IVizabu  pacha.--  Voilà  que  cet  ordre  vous  était  parvenu. 
Suléiman  pacha.  —  Par  ce  télégramme  îe  ministère  deman- 
it  mon  opinion  mais  il  ne  me  donnait  pas  Tordre  de  me 
irer.  Néanmoins  comme  il  ne  me  restait  plus  aucun  doute 
r  notre  situation  critique,  j'ai  expédié,  étant  encore  en  route, 

aide  de  camp  à  Otloukeuy  pour  donner  Tordre  de  la  retraite. 
Au  NizAMi  PACHA.— Vous  étiez  dans  Tinteation  de  faire  retirer 
rmée  de  Chipka.  N'était-il  pas  dangereux  de  faire  retirer  les 
mpes  d*Otlonkeuy  avant  que  Tarmée  de  Chipka  eût  exécuté 
retraite? 

Suléiman  pacha.  —  Il  n'y  avait  aucun  danger  parce  que 
as  avions  des  troupes  à  Iziadi,  à  Rarlova  et  sur  d'autres  points. 
I  réponse  à  la  dépèche  de  Réouf  pacha^  je  lui  ai  écrit  le 
égramme  suivant  : 

-^  Suléiman  pacha  lit  son  télégramme  responsif  à  Réouf  pacha 
té  de  Bazardjik,  le  27[8  janvier,  4  heures  de  la  nuit  à  la  turque. 
Dans  sa  dépêche  Suléiman  pacha  exprime  Topinion  que  Tarmée 
Chipka  ne  peut  plus  rester  dans  ses  positions  ;  qu'elle  doit  se 
tirer  directement  à  Andrinople  par  la  voie  d'Eski-Zagra,  si 
la  est  possible,  et,  dans  le  cas  contraire,  par  la  voie  de  Yéni- 
igra  et  de  Yamboli  ;  qu'il  est  nécessaire  que  les  bataillons  de 
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Haia-Boghaz  et  de  Créditch  se  joignent  aux  baUilloiu»  fuî  se 
sont  rétirés  de  Ketchi-Déré,  dlstrajkLa  et  d'Ahmedii  et  se  relnn- 
chent  à  Yamboli  ;  que  les  dix  bitaillons  de  Kazan  se  ren- 
dent également  à  Yamboli  dans  le  cas  où  ils  ne  pourront  se 
maintenir  dans  leur  poste.  Toutes  ces  troupes  qui  formeront  use 
armée  de  trente  bataillons  auront  à  observer  les  colomies  en- 
nemies qui  pourraient  marcher  sur  Constant inople. 

Quant  aux  divisions d'Otloukeui,  deCapoudjik.  et  de  Saoïakow, 
Suléiman  pacha  pense  que  la  résistance  de  ces  troupes  dans  leurs 
positions  n'a  plus  sa  raison  d*étfe|  si  en  «tfet  Tennei&i  a  envahi 
ja  plaine  de  Kézanlik.  Ce  qu'il  reste  à  faire  c'est  de  concentrer 
toutes  ces  forces  à  Tatar  Bazardfik  et  d'offrir  la  bataille  en  rase 
campagne  à  Tennemi  qui  s'avance  entre  PhilippopoU  et  Andrj- 
nople. 

Suléiman  paoba  oalcole  qu'il  ne  pourra  arritèr  k  Andrinople 
que  dans  43  ou  44  jours  et  que  renn^rai  pourra  arriver  afant  loi 
devant  cette  ville,  d'où  il  menacera  Conatantinople. 

Suléiman  pacha  termine  sa  dépèche  en  disant  qu'il  n'y  a  plus 
d'autres  moyens  que  de  livrer  bataille  à  l'ennemi  et  prie  Tautorité 
de  lui  donner  immédiatement  l'ordre  d'appeler  les  troupes  d'O- 
tloukeuy,  de  Capoudjik  et  de  Samakow. 

.  ÂLiitizAMj  PÀCUA.  —Vous  attendiez   que  l'autorité  cantrate 
donnât  ses  ordres  à  Chipka,  n'est-ce  pas  ? 

Suléiman  pacha.  —Oui  !  j'attendais  qu'on  donnât  des  ordrs^ 
à  Chipka  et  à   moi.    Comme  je  viens  de  vous  le  dire  on  ^ 
demandé  mon  avis  sur  la  question  de  savoir  si  l'année  ^ 
Chipka  devait  se  retirer  oa  se  maintenir  daus   ses  positioa^* 
J'ai  dit  en  réponse  qae  j'attendais  à   lloslant  même  l'ord^^ 
de  retraite  de  mes  bataillons  et  de  Tarmée  de  Chipka  :  car    ^^ 
résistance  û'avait  plus  sa  raison  d'être  ^et  était  même  impossible- 
A  cet  effet  j'ai  adressé  encore  une  dépêche  àu  palais  iiEupéri^l 
à  peu  près  dans  le  même  sens  que  celle  que  j'avais  écrite    ^ 
Réouf  pacha. 

Suléiman  patha  dobne  lecture  du  tél^ramma  adressé  ^ 
palais  impérial. 
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Au  NizAMi  PACHA.  —  Avez-vons  reçu  les  réponses  à  ces  lélé- 

ammes? 

Sulkiiian  pacha.  —  Je  vais  vous  en  faire  l'exposé.   Je  vous 

préseoté  précédemment  la  copie  d'un  télégramme  qui  ma 
h  adressé  du  palais  impérial  prescrivant  que  la  division  de 
akir  pacha  se  maintint  dans  ses  positions.  Ayant  reçu  ce 
égramme  et  considérant  que  la  dépêche  de  Réouf  pacha 
était  transmise  au  nom  du  conseil  des  ministres  et  par  le 
reau  télégraphique  du  palais  j*ai  cru  devoir  donner  aussi  des 
'ormations  au  palais  et  à  cet  effet  j'ai  adressé  la  dépêche  que 

viens  de  vous  lire  au  palais  impérial.  En  réponse  de  mes 
pèches  au  palais  et  au  Séraskérat,  j'ai  reçu  le  télégramme 
ivant  de  Réouf  pacha  : 

Télég'razYixxie . 
A    S.   Sxo.    Sxiléixxiaxi     paolia     ù    BazardJiK. 

»  Un  iradé  impérial  prescrit  la  mi^e  à  exécution  de  l'armistice 
9St  à  dire  la  suspension  des  hostilités  entre  les  denx  belli- 
rants,  qui  a  été  convenue  avec  la  Russie.  Le  gouvernement 
sse  a  porté  hier  ce  fait  à  la  connaissance  de  ses  comman* 
lUts.  Le  commandant  en  chef  de  Tarmée  russe  fera  connaître 
nos  commandants  les  noms  des  ofliciers  qui  seront  délégués 
)ur  cette  mission. 

»  Par  consé  ;uent,  vous  devez  aussi,  d'après  îtes  régies  usitées, 
}as  adresser  de  votre  côté  aux  commandants  russes.  A  cet 
ITet  vous  enverrez  un  parlementaire  précédé  d'un  trompette 
vec  drapeau  blanc,  pour  ouvrir  les  négociations.  Il  faut  que 
officier  qui  sera  chargé  de  cette  mission  soit  choisi  parmi 
uj  qui  parlent  une  langue  élrangore. 
>  î*ar  un  télégramme  ultérieur  je  vous  f  Tai  connaître  les  con- 
itions  de  l'armistice.  Four  le  moment  je  me  borne  à  vous 
DDoncer  que  les  deux  armées  doivent  rester  sur  les  positions 
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qu*elles   occupent  actuellement  et  que  les  hostilités  doivei^  i 
cesser. 
»  Le  27/8  janvier  1878,  5  heures  de  la  nuit  à  la  turque. 

»  Signé:     Réouf.  )» 

A  la  réception  de  cette  dépèche,  j'ai  demandé  certaines  expl  m- 
cations  à  Réouf  pacha  par  le  télégramme  suivant  : 

A    s.   Sxo.     le    ASiziistre     de    la    Oxierre. 

«  Les  Serbes  sont-ils  compris  dans  l'armistice?  A  TheiB.  re 
(ju'il  est,  il  y  a  des  irnupes  serbes  devant  Samakow.  Les  vec»  «■ 
naîtrons-nous  comme  belligérants  ou  bien  n  cnverroos-no  «s 
qu'aux  Russes  nos  parlementaires.  La  conclusion  de  l'armistm  c« 
2r-t-elle  été  aussi  communiquée  aux  commandants  de  l'Est  ^u 
Danube,  de  Kazan,  de  Slivno,  de  Khaïn-Boghaz,  de  Chipka,  ^e 
Philippopoli  et  de  Novi-Bazar,  ou  bien  est-ce  moi  qui  dois  l^nr 
en  donner  la  nouvelle  ?  J'attends  à  l'instant  même  des  ordr^0 
D'ici  à  Widdin,  par  terre,  l'avis  de  l'armistice  ne  pouna  arri^^c' 
que  dans  dix  jours.  Il  faut  que  la  nouvelle  soit  transmise  à  ce?  H^ 
forteresse  par  la  voie  des  lignes  télégraphiques  antrichienri^^^* 
Je  vous  prie  aussi  de  me  dire  comment  il  faut  procéder  à  L.  '^' 
gard  de  Nisch. 

»  Le  27/8  janvier  1878,  6  heures  37  minutes  de  la  nuit  »— '^ 

turque. 

»  Signé  :     Suléïiun.  »-*-* 

J'ai  dû  demander  ces  explications  parceque  les  Serbes  at  -^' 
quaient  en  ce  moment-là  sur  notre  aile  gauche.  Jai  reçu  ^^ 
Constantinople  la  réponse  suivante  : 

Oommuxiioatlozi  de  l'employé  télé0z*apl3.iq[u.e  du.  oop 
de  fléour  naclia    A.     S.    Sxo.  Suléimazi  paolia. 

r 

«  J'ai  envoyé  votre  télégramme  au  harem.    J'attends  la 
ponse  pour  vous  la  transmettre.  Veuillez  attendre  an  peu.  » 
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Bientôt  après  ce  même  employé  m  a  transmis  les  lignes  sui- 
antes  : 

«  La  réponse  à  voire  télégramme  sera  donnée  demain  matin, 
e  flis  du  pacha  m  a  fait  dire  que  la  circulaire  de  l'armistice  a 
té  transmise  à  tous  nos  postes  et  que  vous  devez  attendre  une 
Qtre  communication  en  ce  qui  concerne  les  Serbes.  Le  pàcha 
est  beaucoup  trop  fatigué  hier  soir,  c'est  pour  ce  motit  qu'on 
e  la  pas  réveillé. — Le  27/8  janvier,  8  heures  de  la  nuit.  » 

Ali  Nizami  pacha.  —  Quel  est  le  pacha  dont  il  est  question 
ans  ce  télégramme  ? 

SuLÉiMAN  PACiiA.  —  C'est  Réouf  pacha.  Cette  communica- 
on  était  de  l'employé  télégraphique  en  service  dans  le  conak 
e  Réouf  pacha.  —  Enfin  cette  nuit  je  n'ai  pu  recevoir  de 
iponse.    Le  lendemain  j'ai  reçu  le  télégramme  suivant: 


A.    8.    Bzo.   8\iléi]xia.xi   psiolia. 

«  Les  Serbes  sont  compris  dans  l'armistice.  I^e  télégramme 
3latif  à  l'armistice  a  été  transmis  hier  soir,  par  voie  de  Bûcha- 
38t,  au  grand-duc  Nicolas,  commandant  en  chef.  Dans  la  sup- 
osition  que  Son  Altesse  peut-être  en  ce  moment-ci  en  deçà  les 
alkans  et  qu'elle  recevra  par  conséquent  avec  retard  notre 
iessdge,vous  êtes  prié  de  vous  mettre  de  votre  côté  en  com- 
lonication  avec  Son  Altesse,  par  l'intermédiaire  d'un  parle- 
lentaire  et  de  nous  informer  de  la  suspension  des  hostilités 
Qtre  les  deux  armées  belligérantes. 

»  Le  28/9  janvier  1878,  6  heures  de  la  journée  à  la  turque. 

»  Signé:    Réouf.  i^ 

A  la  réception  de  cette  dépêche,  j'ai  envoyé  des  parlementaires 
ans  toutes  les  directions.  Mais  les  Russes  ont  repoussé  nos 
arlementaires  en  disant  qu'ils  continueraient  la  guerre.  J'en  ai 
iformé  Tautorité  centrale  par  le  télégramme  suivant  : 
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Télé0ramzne 
A.U    Orand-Vézirat    et  au    Séraslcérat. 

y*  Bien  que  j'aie  transmis  dans  toutes  les  directions  la  com- 
munication relativement  à  la  suspension  des  hostilités,  aujour- 
d'hui  nous  avons  entendu  un  grand  nombre  de  détonations  d'ar- 
tillerie. J'ai  envoyé  immédiatement  quelques  cavaliers  aux  ren- 
seignements, mais  ils  ne  sont  pas  encore  de  retour.  Aujourd'hui. 
à  partir  de  3  heures,  personne  n'est  arrivé  d'Otloukeuy  de 
façon  que  nous  n'avons  pu  prendre  des  informations. 

»  L'ennemi  peut  être  dans  l'intention  de  vouloir  nous  Irom 
per  par  des  pourparlers  officieux  sur  l'armistice  et  déconcen- 
trer en  un  ou  deux  jours  des  forces  considérables  pour  nous 
attaquer  violemment  Dans  ce  cas  notre  situation  serait  des  plus 
critiques,  ot  nous  n'aurions  plus  le  temps,  en  concentrant  nos 
forces  de  livrer  bataille  à  l'ennemi, en  rase  campagne.  Je  vous  prie 
de  me  donner  des  explications  claires  sur  l'armistice  Si  les 
Russes  continuent  demain  encore  les  hostilités,  c'est  une  preuve 
qu'ils  n'auront  pas  accepté  l'armistice.  Dans  ce  cas  il  nous  fau* 
dra  revenir  à  nos  dernières  mesures  pour  la  bataille  en  rase 
campagne. 

»  Le  28/9  janvier  1878,  G  heures  30  m.  de  la  journée  à  la 

tiin|ue. 

»  Signé»:     SuLÉiMAN.  * 

Après  la  transmission  de  cette  dépèche,  j'ai  reru  le  télégramme 
suivant  : 

Télégraxxiixie 
A    S.    Sxo.    Suléiznan    paoixa. 

i<  Le  sens  du  télégramme  en  date  du  5  mouhareni  qui  vous 
autorisait  à  vous  adresser  aux  commandants  russes  pour  Tarmis- 
ùi'(\  n'élait  avant  tout  qu'une  permission  d't»nlrpr  en  pourpar- 
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avec  les  Russes  sur  le  mode  de  l'exécutioD  de  l'armistice, 
fu'à  ce  qu'une  entente  intervienne  entre  les  belligérants,  il  est 
irel  que  les  hostilités  devront  continuer.  Et  cela  pour  votre 
rerné  afin  qu'il  n'y  ait  aucun  malentendu. 

Le  28/9  janvier,  4  heures  30  minutes  de  la  nuit  à  la 
ne. 

y^  Signé:     Réouf.  »> 

Li  iNizAMi  PACHA.  —Il  y  a  uno  différence  dune  journée  entre 
jeux  télégrammes. 

ULÉiNAN   PACHA.  —  La  dépêche  suivante  que  j'ai  écrite  en 
mse  h  béouf  pacha  vous  prouvera  la  différence  des  heures. 

Télé0raxxime 
A.    Sozx    Sxo.    le    ASiziistre   de    la    Guerre. 

J'ai  reçu  relativement  à  Tarmistice  trois  dépèches  contradic 
es.  La  première  et  la  deuxième  de  ces  dépèches  prescrivent 
suspension  des  hostilités,  tandis  que  la  troisième  considère 
il  est  tout  naturel  que  les  hostilités  continuent  jusqu  à  ce  que 
deux  armées  belligérantes  s'accordent  sur  l'armistice..  Cette 
lire  de  l'armistice  a  empêché  l'exécution  de  la  manœuvre 
e  je  vous  ai  exposée  par  ma  dépèche  chiffrée.  Maintenant  si, 
subordonnant  la  conclusion  de  l'armistice  à  une  entente  entre 
ideux  armées  belligérantes,  l'ennemi  parvient  d'un  côté  à 
spendre  notre  action  et  à  pousser  de  l'autre  en  avant  ses 
aérations  offensives,  ce  serait  là  pour  nous  une  des  mesures 
^  plus  funestes  que  nous  ayons  adoptée  jusqu'à  présent.  Les 
^ociations  pour  arriver  à  une  entente  se  poursuivant  pendant 
''elques  jours,  nous  ne  pouvons  plus  exécuter  le  plan  exposé 
irmadépôche  chiffrée  tandis  que  l'ennemi,  profitant  de  cetle 
'taMion,  atteindra  les  points  qu'il  désire  occuper,  .\lors  nous 
^BroDs  de  loin   les  spectateurs  passifs  de  cette  situation. 
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Four  l'amour  de  Dieu  !  soyez  prompts,  ne  vous  fiez  pas  aoi 
assurances  veibales  de  Tun  et  de  Tautre  et  donnez  moi  une 
réponse  définitive. 

^  Le  28  9  janvier  1878.  i  heures  41  minutes  de  la  nuit  a  la 
turque. 

M  Signé:     Sulêiman.  > 

Ali  NizAMi  PACHA.  —  Il  y  a  une  différence  d'une  journée.  Le 
télégramme  que  vous  avez  reçu  était  daté  du  27/8  janvier,  n'est- 
ce  pas  ? 

SuLÉiMAN  PACHA.  —  Les  doux  télégrammes  ont  été  reçus  l'on 
après  l'aulre  le  28  janvier.  Après  ces  télégrammes,  j'en  ai  reçu 
un  troisième  qui  était  en  contradiction  avec  les  deux  premiers. 

Ali  NizAMi  pacha  —  Il  ne  fallait  donc  pas  suspendre  les  hos- 
lilités. 

SuLÉiMAN  pacha.--  Oui  I  d'aprés  le  dernier  télégramme  que 
je  vous  ai  lu.  Mais  ce  télégrapime  ne  nous  ei^pliqoait  pas  si 
nous  devions  ou  non  abandonner  nos  positions. 

AliNizami  pacha.  —  C'était  naturel.  Vous  auriez  à  poursoim 
le  même  plan  tant  que  les  hostilités  ne  seraient  pas  suspendues 

SuLÉiMAN  pacha.  —  Je  vous  prie  de  réserver  vos  objections 
jusqu'à  ce  que  j'aie  terminé  la  lecture  de  la  correspondance  sur 
cette  question.  Voici  la  réponse  que  j'ai  reçue  au  télégramme 
que  je  viens  de  voirs  lire  : 

Télég-s^Aoaxxie 
A,    S.    Szo.   Sxiléizxian.    pciolxa.. 

«  La  réponse  a  été  envoyée,  il  y  a  deux  ou  trois  heures  à 
la  station  télégraphique.  Ayant  recommandé  qu'elle  vous  soit 
immédiatement  transmise,  vous  la  recevrez  bientôt.  Au  Seras- 
lierai  on  rédige  la  dépêche  chiffrée  contenant  les  instructions 
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i'or  4'armislice.  Elle  vous  sera  également  Iransmise  du  Seras- 
kéraLi. 

j»     Le  28/9  janvier,  6  heures  de  la  nuit  à  la  turque. 

»  Signé:     Réouf.  > 

"■^  *  ai  adressé  encore  le  télégramme  suivant  : 

T  élégrraxxixxie 
A\x    ASixiistre    de    la  Ouerx*e. 

-**  Nos  divisions  doivent-elles  rester  sur  leurs  positions?  N'y 
^ —  il  plus  nécessité  d'exécuter  la  manœuvre  dont  je  vous  parlais 
^ôs  ma  dépêche  chiffrée?  Veuillez  me  donner  des  explica- 
^Os.  L'ennemi  s'est  approché  à  une  distance  de  7  à  8  heures 
^  *hiiippopoli. 

>^  Le  28/9  janvier,  6  heures  de  la  nuit  à  la  turque. 

y>  Signé  :     Suléiman.  » 

Après  toute  cette  correspondance,  j'ai  reçu  cette  nuit  la  qua- 
^^ième  dépêche  suivante  sur  l'armistice  : 

Télég^raxzixx}  e 
A,   S.    Sxo.    Sxiléixziaxi    paclia. 

»  Dans  notre  troisième  télégramme  sur  l'armistice  nous  vous 
prescrivions  de  ne  pas  cesser  les  hostilités  jusqu'à  ce  qu'une 
contente  intervint  et  de  ne  pas  relâcher  votre  attitude.  Tout  à 
l'heure  je  vous  ai  expédié  une  dépèche  en  français  à  l'adresse  du 
graod-duc  Nicolas.  Vous  aurez  soin  de  la  faire  parvenir  à  Son 
Altesse  par  messager  spécial.  Vous  recevrez  dans  une  ou  deux 
heures  vos  instructions  sur  l'armistice.  Après  avoir  déchiffré 
Cette  dépêche  vous  entrerez  en  négociations  avec  les  comman- 
dants russes  pour  la  conclusion  de  l'armistice. 

»  Le  28/9  janvier  1878,  6  heures  de  la  nuit  à  la  turque. 

»  Signé:    Réouf.  » 
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SuLÉiMAN  PACHA.  -  Par  ce  iMégramme  Réouf  pacha  a  l'air 
de  médire  qui!  faut  cootinoer  les  hostilités  jusqu  à  ce  qu  une 
entente  intervienne  au  sujet  de  l'armistice. 

Au  NizAMi  PACHA.  —  La  dépêche  n'est  pas  rédigée  sous  une 
forme  dubitative.    Elle  est  claire. 

SuLÉiMAN  PACHA.— Il  faut  eu  demander  Texplication  à  la  per- 
sonne qui  a  écrit  la  dépêche. 

Ali  Nizami  pacha.  —  Tant  que  les  hostilités  continaeraieDl. 
vous  deviez  poursuivre  votre  plan. 

SuLEiMAN  pacha. — Permettez.  Je  n  ai  pas  encore  terminé  la 
correspondance.— Réouf  pacha  ayant  demandé  dans  la  nuit  da 
28/9  janvier  quelle  était  ma  manœuvre,  je  lui  ai  réponda  parle 
télégramme  suivant: 

Télég^ranazYie 
A   S.   Szo.    le   ASiziistre  de  la.  GKiex*re. 

<(  Notre  manœuvre  consiste  à  rappeler  tous  nos  bataillons  des 
défilés  et  de  les  retirer  directement  sur  Andrinople.  Faut- il 
exécuter  cette  manœuvre  ou  non?  L'ennemi  est  actuellement 
en  face  de  Samako>\%  de  Bania,  de  Capoudjik,  d'Otloukeay, 
d'Avrat-Alan,  de  Perassadim-Derbend  et  de  Tchikoarli.  les 
bataillons  des  postes  de  Perassadim  Derbend  et  de  Tchikonrii 
seront  dirigés  vers  Philippopoli  et  les  autres  vers  Pazardjik. 
Ceux-ci  iront  ensuite  rejoindre  les  premiers  à  Philippopoli  et  tous 
ensemble  marcheront  vers  Andrinople.  Les  bataillons  de  Kbain- 
Boghaz,  de  Créditz,  de  Ketchi-Déré,  deDémir-Caponetde  Kaz'^n 
seront  concentrés  à  Yamboli.  Voilà  ma  manœuvre.  Fauli' 
Texéculer? 

»  Depuis  deux  jours  je  n'ai  pas  pu  correspondre  avec  Osman 
pacha,  mais  il  est  certain  qu'il  se  trouve  à  Samakow. 

y^  Le  28/9  janvier  1878,  7  h.  de  la  nuit  à  la  turque. 

»  Signé:    Suléuiaii.  » 
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SuLÉiMAN  PACHA.  —  J'ai  vecw  ensuite  de  Réouf  pacha  le  télé- 
gramme snivanl  qui  bien  qu'il  ne  fût  pas  une  réponse  formelle, 
répoDdait  à  un  certain  degré  à  ma  dépêche  : 

Télégraxxizzie. 
A.    S.    Bxo.    Suléimazi    paol3.a     À  Tatar-Bazardjjk. 

«  L'ennemi  ayant  franchi  Chipka  en  grandes  forces  et  nos 
communications  étant  interrompues,  il  est  impérieusement  né- 
cessaire de  prendre  des  dispositions  telles  que  nous  puissions 
aToir  nos  troupes  concentrées  et  les  porter  promptement  et  faci- 
lement dans  la  région  d'Andrinople.    Il  a  été  donc  approuvé 
que  les  troupes  impériales  qui  se  trouvent  actuellement  à  Dob- 
nilza  et  à  Samakow  soient  transférées  et  retranchées  à  Tatar- 
Bazardjik  et  que  jusqu'à  l'arrivée  de  ces  troupes  dans  cette  loca* 
lité  la  division  de  Chakir  pacha,  qui  est  aux  environs  de  Karlova 
se  maintienne  à  son  poste.    En  conséquence,  vous  êtes  prié  de 
vous  mettre  en  correspondance  avec  qui  de  droit  et  de  procéder 
immédiatement  à  l'exécution  de  cette  opération. 

)>  Le  27/8  janvier  1878.  y^ 

»  Signé  :     Rkouf. 

Bien  que  datée  du  27/8  janvier,  cette  dépèche  ne  m'est  parve- 
nue que  le  tendem.iin,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  la  minute,  à  7 
heures  45  minutes  de  la  nuit  à  la  turque.  S'il  n'y  a  pas  erreur 
dans  la  date,  cette  dépêche  ne  peut  pas  être  considérée  comme 
iina réponse  à  mon  télégiamme.  Il  est  possible  que  ce  soit  un 
télégramme  écrit  la  veille  et  retardé  dans  sa  transmission.  A  la 
réception  de  ce  télégramme,  j'ai  du  écrire  une  nouvelle  dépêche 
résumant  toutes  mes  précédentes.    Voici  celle  dépêche  : 

Télé0z*azYixzie 
A    S.  Szo.   néour  paoii.a. 

a  La  division  de  Chakir  pacha  n'est  pas  à  karlova.  Dans  cette 
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localité,  il  n'yavailque  deux  balailloos  qui  se  sooi  retirés  k 
Tchikourli   situé  à  sept  heures  de  distance  de  Pbilippopoli. 
La  divisioQ  de  Chakir  pacha  est  à  Otioukeuy  et  celle  deStbit 
pacha  à  CapoudjikDerbeod.  Ne  faut-il  pas  faire  retirer  ces  dîTi- 
sioDS?  A  Avrat-Alau  et  à  Perasadim-Derbeud,  il  y  a  vingt  ba- 
tailloas  sons  les  ordres  dlskeuder  pacha.    Ne   faot-il  {MS  fiûre 
venir  ces  bataillons  a  Philippopoli  et  les  amener  avec  las  autres 
à  Andrinople?  L'ennemi,  en  franchissant .Chîpka,  mar6h«*a  droit 
à  Philippopoli  ou  à  Andrioople.   Dans  les  deux  cas,  les  batail- 
lons qui  se  trouvent  dans  la  région  de  Tatar  Bazardjîk  aoroBt 
leurs  communications  coupées  avec  Andrinople.    Si  dès  aujour- 
d'hui ou  au  plus  tard  cette  nuit  nous  donnons  des  ordres  poar 
la  retraite,  nous  pourrons  encore  en  tirer  profit  ;  mais  si  nous 
retardons  d'un  on  de  deux  jours  encore  le  mouvamèot,  toot 
sera  à  notre  désavantage.   J'attends  à  l'instant  même  votre  ré 
ponse.   Je  répète  qu'il  n'y  a  plus  lien  que  nous  laissions  des 
troupes  de  ce  côté-ci  de  Philippopoli. 

»  Le  28/9  janvier  1S79.  7  heures  de  la  nuit  à  ta  turque. 

»Signé  :    Slléiman.  » 

Après  ce  télégramme,  nous  avons  échangé  la  correspondance 
suivante  avec  Réouf  pacha  : 


«  Dans  votre  télégramme  vous  ne  donnez  pas  de  détails  sur 
la  division  d'Osman  pacha  à  Samakow.  Nous  vous  prions  dé 
nous  fournir  des  informations. 

»>  Signé:     Réouf.  » 


A.\i  BCiniBtére   de  la    0\iar*z*e. 

«  Si,  conformément  aux  ordres  de  Votre  Exealleiice,  ooos 
rappelons  de  Samakow  à  Tafar-Bazardjik  la  division  d'Osman 
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pacha  et  atteodu  que  des  Iroupes  resleroDt  à  Capoadjik  et  à 
Tatar-Bazardjik,  Taile  gauche  de  ces  postes  restera  ouverte  aux 
atlaqaes  de  i^enDemi.  Si  maintenaut,  en  atleudaut  la  conclu- 
sion de  Tarmistice,  les  Russes  ne  doivent  pas  avancer  de  leurs 
posîlioDS  acloelles,  je  crois  qu'il  est  plus  convenable  qoela 
difisîoD  d'Osman  pacha  se  concentre  sur  les  flancs  de  Capondjik 
et  de  Tatar-Bazardjik.  Mais  si,  au  contraire,  les  Russes  doivent 
Gonlinoer  leurs  opérations  offensives,  il  est  nécessaire  que  la 
division  d'Osman  pacha  soit  aussi  jointe  à  nos  autres  forces 
pour  que  nous  en  formions-une  grande  armée. 
»  Le  37/8  janvier,  8  heures  de  nuit. 

0  Signé  :    SuLÉmAN.  » 

Dans  le  quatrième  télégramme  relatif  à  l'armistice,  il  était  dit 
que  je  devais  procéder  avec  précaution  comme  si  les  hostilités 
devaient  continuer.  Par  conséquent  j'ai  dû  adresser  le  télé- 
gramme ci-haut  à  Réouf  pacha.  Son  Excellence  m'a  écrit  en 
réponse  le  télégramme  suivant  qui  a  clôturé  notre  correspon- 
dance de  ce  jour: 


)»  Demain  matin,  avec  la  grâce  de  Dieu,  nous  vous  ferons  con- 
naître nos  réflexions  au  sujet  de  la  retraite  de  nos  troupes  sur 
Philippopoli  et  Andrinople.  Pour  cette  nuit,  c'est  assez.  Bonsoir. 

D  Le  28/9  janvier,  8  heures  de  la  nuit  à  la  turque. 

»  Signé  :     Réouf.  » 

Mais  pendant  que  j'étais  en  correspondance  avec  Réouf  pacha 
au  sujet  de  l'armistice,  je  correspondais  en  même  temps  sur  cette 
question  avec  Edhem  pacha,  Grand-Vézir.  L'un  des  deux  fils 
télégraphiques  de  Bazardjik  à  Andrinople  a  été  interrompu  et 
ensuite  rétabli.  Cette  nuit-là  je  correspondais  par  les  deux  fils. 
Voici  la  correspondance  que  j'ai  échangée  avec  le  Grand-Vézir 
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Edhem  pacha  depuis   le  27/8  jusqu'au  28/9  jauvier  sur  laques- 
lion  de  l'armistice. 
Au  JNizAMi  PACHA.—  Je  demande  la  parole. 

Le  président.—  Vous  avez  la  parole. 

Au  NizAMi  PACHA  à  Snléiman  pacha.  —  Vous  alteudiez  des 
ordres  en  ce  qui  concernait  Chipka.  Cette  armée  se  retirerait- 
elle  ou  non  ?  Il  n'en  est  point  question  dans  votre  correspondance. 

SuLÉiMj^N  PACHA. — Réouf  pacha,de  même  quM  Ta  adressé  à  moi, 
a  transmis  aussi  à  tous  nos  commandants  l'ordre  de  l'armis- 
tice. Songeant  aux  conséquences  funestes  qui  résulteraient  pour 
nous  si  Varmistice  n'était  pas  conclu,  j'ai  engagé  par  précaution 
celte  correspondance.  J'ignorais  encore  q ne  Réouf  pacha  avail 
annoncé  au.<  commandants  de  Chipka,  de  Philippopoli  et  des 
autres  postes  qu'ils  avaient,  à  la  suite  de  l'armistice,  à  suspen- 
dre.les  hostilités;  aussi  de  crainte  que  ces  commandants  n'en 
fussent  pas  prévenus,  j'ai  cru,  par  mesure  de  précaution,  de  voir 
leur  en  donner  avis.  Mais  ils  en  étaient  déjà  informés  et  le 
commandant  de  khaïn-Boghaz  me  faisait  connaître  que  le 
chemin  de  Chipka  était  fermée  et,  qu'à  la  suite  de  Toidre 
de  l'armistice  reçu  de  Constantiuople,  il  y  avait  envoyé  un 
messager.  Voici  ma  correspondance  avec  le  (irand-Vczir  Edhem 
pacha  : 

Télé^rAzxinie 
A.     S.     Exe*      Suléixiiaxi     paclict. 

«  Qu'avez-vous  fait  à  la  suite  du  télégramme  qui  vous  a  été 
transmis  hier  soir  par  le  Séraskérat  relativement  à  Tarmisticef 
Avez-vous  reçu  une  réponse  du  commandant  russe?  Avez  vous 
suspendu  les  hostilités? 

))  Le  28/9  janvier  1878. 

»  Signe  :    Edhbm   » 
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liépozxse. 
A.U     Orand-Véasirat. 

«  J'ai  reçu  l'ordre  de  l'arDiisticeàciaq  heures  et  demie  de  la 
onit.  J'ai  immédiatement  communiqué  la  nouvelle  à  nos  com^ 
mandants  de  Kazan,  d'Israka,  de  Khaïn-Boghaz,  de  Chipka, 
de  Perassîidim-Derbend,  d'Otlou-keuy,  de  Copoudjik,  de  Bania 
et  de  Samakow.  Afin  d'éviter  toute  erreur,  j'ai  donné  ordre  à 
ces  commandants  d'envoyer  chacun  de  leur  part  un  officier  par- 
lant une  longue  étrangère  auprès  des  commandants  russes  qui 
sont  devant  nos  postes  et  de  leur  annoncer  que  le  gouvernement 
oitom^  vient  de  nous  donner  Tordre  de  suspendre  les  hostilités. 
Les  chemins  sur  Chipka,  du  côté  de  Khaïn-Boghaz  et  de  Philip- 
popoli  étant  Termes^  j'ai  expliqué  aux  commandants  de  ces 
postes  qu'ils  devaient  quand  même  expédier  des  parlementaires. 
Jusqu'à  ce  moment  ci  aucun  de  nos  commandants  ne  m'a 
annoncé  la  réponse  des  rnisses. 

»  Je  viens  de  recevoir  un  nouveau  télégramme  du  ministre  de 
la  guerre  qui  m'invite  à  faire  de  ma  part  aussi  cette  communi- 
cation au  Grand-buc  Nicolas.  Me  conformant  à  cet  ordre,  je 
suis  sur  le  point  d'envoyer  un  parlementaire  auprès  de  Son 
Altesse  que  j'espère  trouver  dans  la  région  de  Chipka.  Mais 
d'ici  à  Chipka,  notre  parlementaire  ne  pouvant  se  rendre  que 
dans  quatre  jours  à  peine,  je  crois  qu'il  y  a  lieu  de  se  servir  du 
télégraphe  pour  faire  parvenir  plus  vite  cette  communication  à 
Son  Altesse. 

»  Le  28/9  janvier  1878. 

»  Signé  :    Suléiman.  » 

SuLÉiHAN  PACHA.       Plus  lard  nous,  avons  échangé  la  corres- 
lK)Udance  suivante  avec  Edhom  pacha,  Grand  Vézir. 
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il  Avez- VOUS  envoyé  des  partemeataires  au  grand-duc  Nicolas? 
»>  Le  38/9  janvier,  5  heures  de  la  nuit  à  la  turque. 

•  Signé:    Edbiii.  » 


népoziaet 


tt  J'ignore  l'endroit  où  se  trouve  le  grand-duc  r<icolas. 
À  la  suite  des  ordres  ultérieurs  de  Votre  Altesse;  j*ai  réitéré 
par  télégraphe  à  nos  parlementaires  envoyés  déjà  dans  toutes 
les  directions  Tordre  d'avancer  toujours  jusqu'à  ce  qn  ils  trou- 
vent le  gràud^^c  Nicolas.  lodépendemmeot  de  ces  parlemeQ- 
taireS)  je  viens  d'envoyer  encore  uo  autre  délégué.  Naiy'ai  li«a 
de  croire  que  même  dans  une  semaine  nos  envoyés  ue  j^urroot 
p3S  rencontrer  Son  Altesse.  Serait-il  impossible  que  vous  vous 
entendissiez  par  télégraphe  avec  Son  Altesse  pour  la  suspension 
des  hostilités? 

y^  Le  38/9  janvier,  5  heures  de  la  nuit. 

^  Signé:    SyiÉui^fi.  > 


«  Le  ministre  de  la  guerre  a  télégraphié  au  grand-duc  par 
voie  de  Bucharest,  mais  nous  croyons  qu'il  est  convenable  que 
vous  envoyiez  aussi  de  votre  côté  non  seulement  à  Chipka,  mais 
dans  toutes  les  directions,  desdéléggiés  à  la  recherche  de  So& 
Altesse. 

i>  Le  ?8/9  janvier,  5  heqreç  de  la  nuit. 

>  Signé:     Edhm.  « 


«  Comme  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  dire,  j'ai  déjà  envoyé 
des  délégués  dans  tptites  les  direc»ious.  J'ai  donné  à  ces  déléguée 
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l'ordre  d'avancer  jusqu*à  ce  qu'ils  renconlreot  le  graDd-dnc. 
Rq  atteadaat,  je  vous  transmets  ci-aprés,  pour  votre  gouverne, 
le  télégramme  par  lequel  Sabit  pacha,  commandant  de  Capou- 
djik,  m'a  annoncé  la  réponse  que  le  commandant  russe  dlhti- 
man  a  donnée  à  son  parlementaire. 

»  Le  98/9  janvier,  5  heures  de  la  nuit. 

»  Signé:    Suleuian.  » 

Oopie  du  télégreitnmB  de  Salait  paolia. 

9  Le  parlementaire  est  de  retour.  Il  a  pu  parvenir  jusqu'au  com- 
mandant russe  d'Ihtiman  ayant  grade  dé  général  de  brigade.  Ce 
commandant  a  répondu  qu'il  n'a  pas  encore  reçu  d'ofdres  relati- 
tement^à  l'armistice  et  que  jusqu'à  la  réception  de  ces  ordres 
il  se  coesidère  comme  belligérant. 

»  Le  28/9  janvier. 

»  Signé  :    Sabit, 

•  Oënëral    de  division    » 

SuLÉiMAN  PACHA.— Sur  ces  entrefaites,  ne  comprenant  rien  aux 
télégrammes  de  Réouf  pacha  relativement  à  l'armistice,  j'ai  du 
adresser  ce  télégramme  à  S.  A.  le  Grand -Yézi r  : 

Avk    Orazid-Vézirat. 

«  Je  n'ai  pu  rien  comprendre  aux  télégrammes  relatifs  à  Tar* 
mistice  et  je  n'ai  reçu  encore  aucune  réponse  du  ministre  de  la 
guerre  relativement  à  la  manœuvre  dont  je  lui  ai  parlé  par 
dépêche  chiffrée.  (I  est  inutile  de  faire  ressortir  les  conséquen- 
ces funestes  qui  résulteraient  si  l'ennemi  avançait  de  Kazan 
tandis  que  les  négociations  pour  l'armistice  traîneraient  pendant 
cinq  ou  six  jours.  Il  faut  qu'aujourd'hui  ou  au  plus  tard  jusqu'à 
demain  soir,  vous  trouviez  le  moyen  de  vous  entendre  par  télé- 
graphe sur  l'armistice.    Dans  le  cas  contraire,  il  faut  que  vous 
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m'autorisiez  à  exéciiler  la  maud'iivift  donl  ]*ai  parlé  au  ministre 
tie  la  guerre.  Si  vous  ne  faites  ni  Tun  ni  Tautre,  l'ennemi, 
nous  trouvant  ici  avec  quelques  bataillons,  atteindra  son  bot, 
sans  trop  se  fatiguer.  Notre  repentir  ne  pourra  pas  remédier  aa 
mal  qui  en  aura  résulté  pour  nous. 
»  Le  38/9  janvier,  6  heures  de  la  nuit  à  la  turque. 

»  Signé:     SuLÉiHAN.  » 

Le  Grand- Vézir  m'a  écrit  la  réponse  suivante  : 

Télé^razxizxie 
A.    8.   Bzo.    Suléizxian    paoba. 

a  Nous  ne  pouvons  pas  dés  à  présent  savoir  si  les  Russes 
consentiront  ou  non  à  suspendre  les  hostilités  avant  la  concla- 
sion  des  conditions  de  Tarmistice  et  avant  la  signature  de  l'acte 
de  l'armistice  entre  les  deux  Etats  belligérants.  Ce  soir  une 
nouvelle  dépèche  a  été  adressée  au  Grand  Duc  Nicolas  par  voie 
de  Bucharest.Jusqu'à  ce  moment-ci, nous  n'avons  reçu  de  réponse 
ni  à  ce  télégramme  ni  à  notre  dépêche  précédente.  D'après 
les  informations  qui  nous  parviennent  à  Constantinople,  Son 
Altesse  se  trouverait  au-delà  des  Balkans,  de  sorte  que  nos  télé- 
grammes lui  parviendront  par  voie  de  Bucharest  où  vos  parle- 
mentaires le  rencontreront  avant  la  réception  de  ces  télégram- 
mes. 

»  Je  ne  connais  pas  suffisamment  la  manœuvre  dont  vous 
avez  parlé,  par  dépêche  chiffrée,  au  ministre  de  la  guerre.  Son 
Excellence  se  trouve  à  son  conak.  Adressez-vous  à  Elle  et  dites- 
moi  quels  sont  les  points  que  vous  n'avez  pu  comprendre  dans 
les  télégrammes  relatifs  à  l'armistice 

y^  Le  28/9  janvier,  6  heures,  45  minutes  de  la  nuit  à  la  turque. 

)>  Signé:      Edhem.  )> 

A  celte  dépèche  du  Grand-Vézir,  j'ai  répondu  par  le  lélé- 
gramme  suivant  : 
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Télégrazxi  me 
/L\x    Orand-Vézirat. 

a  La  manœuvre  dont  il  s*agit  a  pour  but  d'offrir  la  b^laitle 

l'enDemi  eu  rase  campagoe. 

»  Je  viens  de  prier  Réouf  pacha  de  venir  à  l'appareil  pour 

as  entendre  sur  la  manœuvre  projetée.   Son  Excellence  n'a  pas 

tila  sortir  du  harem.    Elle  m'a  fait  dire  seulement  qu'Elle 

enverra  les  conditions  de  l'armistice. 

»  Le  ministre  de  la  guerre  dans  son  premier  télégramme  m'a 

qu'en  application  del'nrmistice  décidé,  les  deux  armées  belli' 
rantes  avaient  à  suspendre  les  hostilités  et  à  rester  chacune 
QS  ses  positions.  Dans  son  deuxième  télégramme  il  m'in- 
ail  à  envoyer  des  parlementaires  au  grand-Juc  Nicolas  pour 
noncer  à  Son  Altesse  la  suspension  des  hostilités. 
»  Dans  son   troisième  télégramme,  il  me  disait  que  le  sens 

ses  dépêches  précédentes  était  de  m'autoriser  à  entamer  les 
gociations  pour  la  conclusion  d  un  armistice  et  i!  ajoutait  qu'il 
lit  tout  naturel  que  les  hostilités  continuassent  jusqu'à  ce 
*ane  entente  intervint  entre  les  belligérants.  Enfin,  dans  son 
airiéme  télégramme  il  me  disait  que,  comme  selon  son  troi- 
tme  télégramme  les  hostilités  continueraient  jusqu  a  ce  qu'une 
tente  intervînt,  il  fallait  que  je  procédasse  avec  précaution, etc. 
(lies  sont  les  contradictions  que  j'ai  eu  à  constater  dans  les 
pêches  du  ministre  de  la  guerre. 
)>  Le  28/9  janvier,  7  heures  de  la  nuit  à  la  turque. 

»  Signé:     Suléiman.  » 

Le  Grand -Vézir  m'a  répondu  par  le  télégramme  suivant  ; 

Télé£rz*amxxie 
A.    s.    JSxc.    Suléiman    paolia. 

€  Les  deux  Etats  ayant  consenti  à  conclure  un  armistice,  le 
ince  Gortchakoff  a  fait  connaître  au  cabinet  de  Londres  que 
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Tarmislice  doit  être  conclu  d'après  les  règles  en  vigueur  elq^e 
des  insiraclions  ont  été  données  à  cet  effet  aux  commandants  ra^' 
ses.    Il  ne  reste  plus  que  la  rédaction  et  la  sigoalore  de  l'acte  d^ 
l'armistice  entre    les  commandants  des  armées   bdUgéraDte^" 
Le  ministre  de  la  guerre  doit  ?ous  transmettre  ce  soir  des  io^ 
tructions.    Les  contradictions  constatées  dans  les  télégramme 
du  ministre  de  la  guerre  ne  doivent  plus  vous  embarrassa 
devant  ces  explications.    Pour  ce  qui  est  de  la  suspension  d^ 
hostilités,  elle  est  subordonnée  aux  pourparlers  qoe  vous  eot=- 
merez  avec  les  commandants  russes. 
»  Le  28/9  janvier,  8  heures  43  minutes  de  la  nuit  à  la  iarqi 

»  Signé:     Edhsm.  * 
J'ai  adressé  au  Grand-Vézir  la  réponse  suivante: 

TéiégT*a  mnie 
A.II.    Orand-Vézirat. 

«  Maintenant^l'affaire  est  éclaircie.    Mais  si  les  ponrparl( 
pour  l'armistice  se  prolongent  et  si  l'ennemi  continue  son  mo  ^ 
vement  offensif,  les  conséquences  pour  nous  seront  funestes, 
faut,  comme  il  a  été  fait  dans  la  guerre  de  Serbie,  que  I  ^ 
hosMIités  cessent  et  qu'ensuite  naus  commencions  lesnégoci;.  ^ 
tiens  pour  l'armistice. 

»  Le  28/9  janvier,  8  heures  43  minutes  de  la  nuit. 

»  Signé:     SuiiiMAN.  » 


SuLÉiMAN  pàchà.  —  Avant  cette  correspondance,  j'avais  reçu 
réponse  un  télégramme  de  Réouf  pacha  par  lequel  il  me  drsar  i 
qu'il  me  donnerait  le  lendemain  des  instructions  au  sujet  d^ 
notre  retraite  sur  Philippopoli  et  Andrinople.  Le  lendemaii  i 
ne  recevant  pas  cette  réponse,  j'ai  écrit  à  Son  Excellence  le  télé^ 
gramme  suivant  : 
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A.    Son    Ezo.    le    Ministre   de    la    Gxxer^re, 

j-aUeods  «rotre  répvinse  relativement  à  la  manœuvre  pro- 
ftor  rhilippopoii  et  Apdrioople  et  dont  je  vous  ai  parié 
dans  ma  dépêche    d*hier  soir;   car  ou  m'annoDce  deTcbir- 
Pan    que  Tarmée  de  Chipka  s*est  constituée  prisonnière.  Hier, 
^'  y  a  eu  à  Samakow  un  combat  à  la  suite  duquel  les  russes  se 
^^m  approchés  à  une  heure  de  distance  de  cette  localité    Cette 
'^  formation  me  parvient  deDobnitza.  J'ignore  le  résultat  défi- 
ni t.îf  du  combat. 

^^     Le  29/10  janvier,  4  heures,  15  minutes  de  la  journée  à  la 
ii^ïï-Q  ue. 

»>   Signé:     SULÉIMAN.   » 

*  ai  reçu  en  réponse,  à  5  heures,  le  télégramme  suivant  : 

Télé^ratxxzicie 
A.    S.    Szo.   Suléizxiaxi    paolia. 

Exécutez  votre  manœuvre.   Dans  une  ou  deux  heures  je 
s  donnerai  des  détails  sur  cette  opération. 
Le  29/ 10  janvier,  5  heures  de  la  journée  à  la  turque. 

»  Signé:     Réouf.  » 

8  heures  et  demie,  j'ai  reçu  de  Kéouf  pacha  un  nouveau 
ramme  que  voici: 

Tel  40raxzin:ie 
^'       A.    8.    Sxo.    Suléiman   paolia. 

^  Vous  êtes  autorisé  à  exécuter  promptement  et  en  toute  hâte 

**     manœuvre  exposée  dans  votre  dépêche   du  28/9  janvier. 

>m  l9s  mouvements  militaires  vouç  concernent  absolument, 
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de  sorte  que  vous  n'avez  plus  besoin  de  demander  des  explica- 
tions ni  des  instructions. 
»  Le  29/10  janvier,  8  heures  1/2  de  la  journée. 

»  Signé:     Rkouf.  » 

SuLÉiMAN   PACHA.  —  A  la  réceptiou  de  ce  télégramme,  j'ai 
adressé  la  dépêche  suivante  à  Réouf  pacha. 

Télé^rraxzime 
A,   S.  Szc.     le    Bdiziistre  de  la  Ouenre. 

«  C'est  avec  une  grande  douleur  que  je  vois  qu'en  désespoir 
de  cause  vous  m'autorisez  à  exécuter  la  manœuvre  piiojelée.  Je 
lâcherai  de  concentrer  nos  troupes  et  de  les  conduire  à  travers 
les  rangs  enneu^is  jusqu'à  Andrinopie.  Que  Dieu  nous  accorde 
le  saint.  Je  ne  vois  d'autre  moyen  de  salut  que  dans  des  sacrifi- 
ces sur  le  domaine  politique.  En  tout  cas  j'ai  l'honneur  de  vous 
dire,  en  réponse,  (jue  l'autorisation  et  les  pleins  pouvoirs  que 
vous  m'accordez  au  dernier  moment  n'auront  plus  aucun  ré- 
sultat utile. 

»  Le  29/10  janvier,  8  h.  1/2  de  la  journée  à  la  turque. 

»  Signé  :     Suléiman. 

En  recevant  ce  télégramme  Réeuf  pacha  m'a  adressé  la  dépê- 
che suivante  : 

Télé^rarxixne 
A    S.    Szc.    Suléixxiaxi    paclia. 

«  Le  directeur  du  chemin  de  fer  nous  informe  par  lettre  que, 
conformément  à  vos  ordres, il  est  sur  le  point  de  vous  envoyer 
trois  trains.  Je  vous  rappelle  seulement  qu'il  est  dangereux  que 
des  wagons  et  des  locomotives  soient  trouvés  sur  la  voie  par  ce 
qu'ils  peuvent  tomber  au  pouvoir  de  l'ennemi.  En  conformité  de 
riradé  impérial  vous  aurez  à  faire  venir  en  ordre  et  avectoilte 
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îrité  possible  les  bataillons  à  Seimenli  et  de  là  à  Andrinopie. 

comptons  donc  sur  ?oqs  pour  la  prompte  et  bonoe  exécii-^ 

de  celte  opération. 

lebmed  Ali  pacha  vient  d'être  envoyé  à  Andrinople.    Il 

a  vous  aider  dans  votre  tâche.   Nous  nous  trouvons  dans 

ornent  où  nous  devons  tous  travailler  avec  la  plus  parfaite 

rde  et  harmonie.   Je  crois  inutile  d'avoir  à  en  indiquer  la 

5ité  à  Votre  Excellence.  Il  a  été    approuvé  que  Mehmed 

sicha  sera  nommé   au  commandement  d'une  division  de 

armée. 

Veuillez  agir  en  conséquence. 

Le  30/n   janvier  1878. 

»  (Signé)  :     Réouf.  » 

Réponse 
A.    S.   Exe.     le    ACixiistre     de    la    Ouerre. 

'  ai  demandé  les  deux  trains  dans  l'intention  de  faire  trans- 
',  en  présence  de  la  situation  actuelle,  à  Constanlinople 
ues  gros  bagages  et  les  malades  et  blessés  au  nombre  de 
le  1040  que  nous  avons  à  Philippopoli.  Si  ces  trains  arri- 
:ette  nuit  à  Philippopoli  et  à  Bazardjik,  il  n'y  a  aucun 
r  à  appréhender.    Ce  danger  peut  exister  après-demain 

Le  directeur  du  chemin  de  fer  doit  m'informer,  quelques 
s  auparavant,  de  l'heure  d'arrivée  de  ces  trains  à  Philip- 
i  et  à  Talar-Bazardjik.  Veuillez  lui  donner  vos  ordres  à 
fet.   Si  ces  trains  venaient  à  être  envoyés  demain  aprés- 

je  n'en  assume  pas  la  responsabilité.  Veuillez  en  outre 
T  l'ordre  au  directeur  du  chemin  de  fer  de  laire  enlever 
n,  après-midi,  tout  le  matériel  de  la  voie, 
^ous  me  rappelez  que  par  ordre  du  Sultan  je  ne  dois  pas 
irder  ici  et  qu'il  faut  que  j'agisse  avec  célérité  pour  faire 
ler  les  troupes  sur  Andrinople.   Je  consacre  à  cet  eQét  tou$ 
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mes  efforts.  Les  bâtai IloQS  qui  arrivent  d'Otloukeaj,  ddGai^* 
d^iket  de  Tcheroova  ont  mariçhé  aujourd'hui  tout  d'un  trait 
peodaot  neuf  heures.  Les  divisions  que  j'aUeDdsd*A?rat-AlaD» 
die  Derbend  et  de  Samakow  ne  sont  pas  encore  arrivées.  Il  est 
fort  probable  queces  troupes  exécutent  leur  retraite  en  se  bat- 
tant. C'est  ainsi  que  se  fera  aussi  notre  retraite  sur  Andrinople. 

»  Je  m'honore  d'avoir  mis  toujours  dans  mes  fliouvements 
toute  la  célérité  possible.  Je  ne  manquerai  pas  d'agir  de  même 
dans  la  circonstance  actuelle. 

»  Le  30/11  janvier  1878. 

»  Signé  :     Sulëimàn.  » 

Depuis  lors  nous  avons  échangé  encore  avec  Réouf  pacha  la 

correspondance  suivante  qui  est  notre  dernière  correspondance  • 

« 

TéléQretxicixicxG 
A.    S.   Sxc.    Sviléizxian     paotia    à    Tatap-Ba.zarcyik.« 

«  Il  résulte  des  informations  qui  nous  parviennent  que  l'enneic^^ 
cherche  à  s'introduire  entre  Seimenli  et  Philippopoli.  Par  voir^ 
télégramme,  Votre  Excellence  nous  annonce  qu'elle  ne  feraplv^ 
fonctionner  le  chemin  de  fer.  Dans  cette  situation  le  ministère 
désirerait  que  les  troupes  qui  sa  trouvent  en  deçà  arrivent  I  '^ 
plus  tôt  possible  à  Andrinople.  Veuillez  nous  dire  votre  manier*^ 
de  penser  et  les  mesures  que  vous  avez  prises.  Il  faut  avant  to! 
faire  passer  des  troupes  de  ce  côté-ci. 

)>  Le  31/12  janvier  1878. 

»  (Signé)  :    Réouf.  > 


Au   Ministre    de    la    Ouerz^e. 

«  Tous  mes  efforts  tendent  à  concentrer  des  troupes  dans  I 
région  d'Andrinople.    Je  m'efforcerai   de  m'y  rendre  tout 
oombaitant.  Je  ne  comprends  pas  ce  que  voqs  enleodez  dire 


6$  troupes  d'e/i  deçà.  En  ce  moment  dous  avons  49  bataillons 

i  Bazardjik.   Le  reste  est  en  face  de  la  Maritza.  Si  les  bataii- 

ons  de  Samakow  arrivent  dans  quelques  heures,  l'armée  se 

roaveraaa  complet.  Après  cela  nous  commeocarops  à  exécuter 

^rompiement  notre  plan,  mais  pour  cela  il  faut  attendre  le 

ésultat  du  combat  qui  s'est  engagé  dans  la  direction  de  Ca- 

H>udjik. 

»  Le  31  [1 2  janvier  4878.  7  heures  40  minutes  de  la  journée 

i  la  turque. 

»  Signé  :    Suléiman.  » 


A.    S.    Sxo.     Suléiman    Paolia. 

.<f  Par  l'expression  d'e/i  deçà  j'entends  la  région  d'Andrinople. 
C^e  qui  est  pour  nous  de  la  plu3  haute  importance  c'est  de  con- 
server Andrinople  et  d'empêcher  que  cette  ville  ne  tombe  entre 
les  mains  de  l'ennemi.  Nous  comptons  donc  sur  vous  pour  y 

concentrer  toutes  nos  forces. 
1»  Nous  attendons  votre  réponse. 

»  Le  3Ii12  janvier  1878. 

»  Signé  :    RÉOUF.  » 

Réponse 
Aax    Ministre    de    la  Giierre. 

«  Tout  ce  qu'il  est  possible  de  faire  je  le  fais  en  vue  d'exécuter 
^s  ordres.  J'y  consacrerai  tous  mes  efforts  et  je  travaillerai  jus- 
'à  la  dernière  extrémité.    Mais  l'homme  propose  et  Dieu  dis- 
se. 
»  Le  31  il  2  janvier  1878,  9  h.  de  la  journée. 

»  Signé  :    Suléiman. 

Réponse 
A.   S.    Ezo.  Suléixxiazi  paOlia. 

«  Très  bien  I  Que  Dieu  vous  accorde  le  succès  et  la  victoire. 

»  Le3l/12 janvier  1878. 

»  Signé    RAoui.  1» 
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SuLÉiMAN  PACHA.—  A  la  sQJte  (le  Celle  correspondanôe  la  phi- 
parl  de  dos  bataillons  se  sont  réanis  à  Tatar-Bazardjik  le  31/12 
janvier. 

Ali  Nizami  pacha.  —En  basant  mon  jugement  sur  l'ensemble 
des  télégrammes  que  vous  venez  de  lire,  je  suis  d'avis  que  Feié- 
cution  de  la  manœuvre  dont  vous  aviez  saisi  le  Séraskérat  par 
dépèche  chiffrée,  ne  pouvait  pas  èlre  empêchée  par  la  question 
de  Tarmislice  qui  venait  de  surgir.  Dans  la  correspondance 
échangée  du  27/8  au  28/9  janvier,  il  ne  s'était  pas  passé  od 
grand  intervalle  entre  la  réception  des  deux  premiers  télégram- 
mes et  celle  du  troisième  ayant  trait  à  l'armistice. 

A  la  réception  de  ce  dernier  télégramme  vous  n'aviez  plus  de 
motifs  pour  ne  pas  exécuter  votre  manœuvre.  Vous  voyiez  qoe 
l'ennemi  avançait  toujours.  Votre  correspondance  ultérieure 
n'avait  plus  sa  raison  d'être  d'autant  plus  que  l'ennemi  avait 
répondu  à  vos  parlementaires  qu'en  attendant  des  ordres  il  coo- 
tinuerail  à  se  considérer  comme  belligérant.  Dès  lors  voas 
deviez  c*gir  d'après  votre  plan. 

SuLÉiMAN  PACHA. — Votre  Excellence  dit  qu'entre  les  deux  pre- 
miers télégrammes  et  le  troisième  ayant  trail  à  l'armistice  il  oe 
s'est  pas  écoulé  un  long  intervalle.  Le  premier  télégramme  a  été 
reçu  dans  la  nuit  du  27/8  janvier  et  le  troisième  dans  la  nuit  da 
28/9  janvier.  Bien  du  temps  a  été  donc  perdu.  Votre  Excellence 
ne  se  rappelle  pas  les  dates  de  ces  télégrammes. 

Ali  NizAMi  pacha. —  Il  y  a  une  différence  d'an  jour. 

SuLÉiMAN  pacha. --D'un  jour  et  d'une  nuit.  Consultez  les  dates 
et  les  heures  des  dépêches  et  vous  vous  convaincrez  que  nous 
avons  perdu  plus  de  vingt  trois  heures.  Après  ce  troisième 
télégramme,  j'en  ai  reçu,  dans  l'intervalle  de  quelques  heures, 
un  quatrième  par  lequel  il  m'était  prescrit  de  procéder  avec  pré- 
caution et  comme  si  nous  devions  continuer  les  hostilités.  Quel 
landant  qui,  ayant  reçu  Tordre  de  l'armistice  et  ayant 
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lire  les  mains  ce  quatrième  télégramqid'  assumera  la  respousa- 
lité  decontiQuer  les  iiostilités?  Les  ordres  dounés  aux  militai- 
s  sont  précis  et  clairs.  On  leur  dit  :  vous  vous  battrez  ou  vous 
\  vous  battrez  pas  ;  vous  suspendrez  ou  vous  oe  suspendrez  pat 
s  hostilités.  Mais  on  ne  leur  dit  jamais  de  procéder  comme 
Von  devait  continuer  les  hostilités.  Il  y  a  plus  :  La  même 
lit  Réouf  pacha  me  dit  par  son  troisième  télégramme  que  je 
t  devrais  pas  suspendre  les  hostilités  et  immédiatement  après  il 
'envoie  son  quatrième  télégramme  pour  m'inviter  à  procéder 
»mme  si  les  hostilités  devaient  continuer.  Ces  deux  télégram- 
es  ont  été  reçus  dans  la  mèm3  nuit  et  dans  un  intervalle 
aoe  ou  de  deux  heures.  J*étais  simultanément  en  correspon* 
mce  avec  Réouf  pacha  et  avec  Edhem  pacha,  Grand-Yézir.  La 
trrespoRdance  n'avait  pas  encore  cessé,  lorsque  j'ai  proposé  à 
tonf  pacha  de  me  retirer  sur  Philippopoli  et  surAodrinople. 
y  réponse  il  m'a  dit  qu'il  me  répondrait  sur  cet^e  question  le 
ndemain  matin  et  il  ma  recommandé  seulement  de  rappeler  la 
vision  d'Osman  pacha  qui  se  trouvait  à  Samakow. 
Au  NizAMi  PACHA.  —  Etait-ce  là  un  ordre  de  suspendre  les 
oavements  ? 

SuLÉiMAN  PACHA.— Réouf  pacha  avait  renvoyé  au  lendemain  la 
lestion  de  retraite  sur  Philippopoli  et  Ândrinople.  J'ai  voulu 
stement  prendre  ses  ordres  sur  cette  question.  Il  a  été  clair. 
)  lendemain  malin,  c'est-à-dire  le  39/10  il  m'a  dit  de  me  retirer 
je  me  suis  retiré.  Il  n'y  a,  comme  vous  le  voyez,  aucune  con- 
adiction  dans  ma  correspondance. 

Au  ?I[ZAMi  PACHA. — Alors  il  n'y  a  pas  eu  de  perte  de  temps. 
SuLÉiMAN  PACHA.— Dans  la  soirée  du  27/8  janvier,  en  arrivant 
Otioukeuy  à  Tatar-Bazardjik,  j'ai  demandé  qu'on  me  donnât 
amédiatement  l'ordre  de  me  retirer.  En  réponse  on  m'a  annoncé 
irmistice  et  Ton  m'a  invité  à  garder  mes  positions.  C'est  cet 
rdre  qui  nous  a  fait  perdre  le  plus  de  temps. 
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Ali  Nïzami  pacha.—  Est-ce  pour  le  même  motif  que  Tarmtîe 
de  Chipka  n'a  pas  été  rappelée  ? 

SuLÉiMAN  PACHA.—  T/est  Réouf  pacha  qui  est  la  cause  si  cette 
armée  n'a  pas  exécuté  sa  retraite.  Son  Excellence  a  dit  par 
télégraphe  an  commandant  de  Chipka  :  «  Au  nom  de  TEtat  et 
delà  nation  Je  vous  prie  de  résister  pendant  quelques  jours  en- 
core. Nous  sommes  sur  le  point  de  conclure  Tarmislic^».  Et 
cependant  le  27/8  janvier,  à  4  heures  de  la  nuit — c'est  à  cette 
heure-là  seulement  que  j'ai  pu  correspondre  avec  Son  Excellence— 
j'ai  dit  à  Réouf  pacha  que  Tarmée  devait  se  retirer  immédiate- 
ment et  que  nous  devions  en  faire  autant.  En  réponse  il  m*a 
annoncé  la  nouvelle  de  l'armistice  et  il  en  a  fait  autant  aux 
autres  commandants.  Il  a  dû  nécessairement  écrire  k  même 
chose  au  commandant  de  Chipka.  Je  n'étais  pas  là  pour  cod- 
naître  plus  de  détails. 

Ali  Nizami  pacha. —Le  lendemain  de  la  réception  de  la  noa- 
velle  de  l'armistice  les  hostilités  ont  cessé  à  Chipka. 

SuLÉiMAN  pacha. — Très  bien  !  alors  on  a  reçu  à  Chipka  l'ordre 
de  Tarmislice. 

La  question  de  l'armistice  est  donc  éclaircie.  Lorsqu'à  mon 
retour  d'Otloukeuy  à  Bazardjik  j'ai  demandé  qu'on  ra'antorisât 
à  retirer  immédiatement  nos  troupes  d'Otloukeuy  et  des  autres 
postes  il  y  a  eu  ainsi  qu'il  ressort  du  livre  Zabdet-el-Hakaîk, 
divergence  d'opinion  dais  le  conseil  des  ministres  Lapinpart 
des  ministres  étaient  d'avis  que  nous  devions  maintenir  notre 
ligne  de  défense.  La  minorité  était  pour  la  retraite  sur  Andrino» 
pie.  Dans  ses  délibéra tior; s  le  conseil  n'a  aucunement  pris  en 
considération  lavis  du  commandant  en  chef. 
Le  président.  —  Arrêtons-nous  pour  aujourd'hui. 
La  séance  est  levée. 
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La  séance  est  ouverte. 

Le  muchir  Fuad  pacha^est  iutroduit  comme  témoio. 

Le  PRÉSIDENT  au  témoin. — Sur  la  demande  de  M.  le  procureur 

général  nous  avons  pris  connaissance  du  mémoire  que  vous 
avez  précédemment  adressé  à  la  cour,  ('omme  il  est  nécessaire 
d'avoir  quelques  explications  sur  certains  points  de  votre  mé- 
moire,nous  vous  avons  appelé  devant  la  cour  et  nous  vous  prions 
de  répondre  aui  questions  qui  vous  seront  adressées.  Veuillez 
nous  dire  votre  nom  et  votre  qualité. 

Fuad  pacha.  —  Je  m  appelle  Mehmed  Moukiiliss  Faad,  j'ai 
rang  de  muchir  dans  Tarmée  impériale. 

Le  président.— Quel  est  votre  âge? 

Fuad  pacha. — J'ai  quarante  ans. 

Le  PRÉsiDENT.^Oùètes-vousné? 

Fuad  pacha. — Au  Caire. 

Le  président.— Quel  est  votre  poste  ? 

Fuad  pacha. — Actuellement  je  suis  commandant  de  la  division 
de  Daoud-Pacha. 

Le  président.— Ou  est  votre  domicile? 

Fuad  pacha. — A  Cabatach. 

Le  président.  —  Dans  la  dernière  guerre  avez-vous  fait  partie 
de  larmée  Est  du  Danube  ? 

FiAD  pacha.— Oui. 
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Le  pkésidknt.— (Juel  était  voire  poste? 
FuAD  PACHA.  —  Au  commeDceœeni   de    la  guerre  j  étais  k 
(Jioumia,  ensuite  à  liasgrad  et  après  à  Eleua.    Plus  tard  je  me 
suis  trouvé  à  Tatar-Bazardjik  et  à  la  tin  de  la  guerre  à  Porto- 
Lagos. 

Le  pkésidem.  —  Quel  était  voire  commaudanl  en  chef  dans 
Tarmée  Est  du  Dauube? 

KuAD  PACHA.  —  D'abord  Ahmed  Eyoub  pacha,  ensuite  Mehined 
Ali  pacha el  en  dernier  lieu  Suléiman  pacha. 

Le  président.— Pendant  le  commandement  en  chef  de  .Meli- 
med  Ali  pacha,  quel  était  votre  poste  et  combien  de  troupes 
aviez-vons  sous  vos  ordres  ? 

FuAD  pacha. --Sous  le  commandement  en  chef  de  Mehmed  Ali 
pacha  je  me  suis  trouvé  dans  divers  postes  :  j'ai  été  à  Rasgrad 
et  ensuite  à  Roustchouk,  à  Cadikeuy  et  aux  environs,  à  la  tête  de 
la  i"'®  division. 

Le  Président.  —  L'armée  placée  sons  le  commandement  en 
chef  de  Mehmed  Ali  pacha  était*elle  sur  roffensive  ou  sur  la 
Jéfensive  ? 

FuAD  PACHA.  —  A  Rasgrad,  notre  armée  était  sur  la  défen- 
sive. A  Castelovo  ainsi  qu'à  Tcherkovina,  elle  avait  pris  l'offen- 
sive. Arrivés  à  Kadikeuy,  nous  devions  également  prendre  rof- 
fensive.  L'ordre  en  avait  été  donné  et  nous  nousmettions  en 
mouvement,  lorsque  cette  nuit  là  Mehmed  Ali  pacha  a  été  relevé 
de  ses  fonctions  et  remplacé  par  Su'éiman  pacha.  Jusqu'à  l'ar- 
rivée du  nouveau  commandant,  l'opération  a  dû  naturellement 
être  retardée. 

Le  Président.  — En  ce  moment-là  combien  de  brigades  aviez- 
vous  sous  voire  commandement? 

FuAD  PACHA.  —  Deux  brigades. 

Le  Président.  -  Sur  quel  point  deviez-vous  opérer  1 

FuAD  PACHA.— J'avais  pour  objectif  les  hauteurs  de  Domakil. 
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Le  Président.— Lopéraloo  (|ue  Mehmed  Ali  pacha  projetait 
it-elle  une  opération  sérieuse  ou  bien  une  simple  démons- 
tion  1 

FuAD  PACHA.  —  Voire  Excellence  sait  (|ue  les  commandants  de 
ision  ne  peuvenl  pas  connaître  si  le  commandant  en  chef  se 
)pose  d  opérer  une  attaque  réelle  ou  une  reconnaissance  offen- 
e  en  vue  d'en  profiler  si  l'opération  réussit.  Mehmed  Ali 
:hH  ne  nous  l'a  pas  dit.  Ma  division  devait  attaquer  les  hau- 
Ts  de  Domakil  et  faire  des  efforls  pour  s'en  emparer. 
Le  président.  —  L'armée  avait  elle  en  ce  moment  besoin  de 
res  et  y  avait-il  d'autres  motifs  de  nature  à  empêcher  le  mou- 
nent  de  l'armée  ? 

PuAD  PACHA.  —  Le  besoin  de  vivres  est  naturel.  Mais  même  a 
istantioople  il  arrive  souvent  que  les  rations  ne  sont  pas  dis- 
buées au  complet.  D'ailleurs,  c'est  là  une  affaire  qui  concer- 
it  l'intendance.  Je  n'étais  pas  bien  au  courant  de  la  situation. 
Le  PRÉSIDENT. — Mais  il  y  avait  des  vivres,  n'est-ce  pas? 
FuAD  PACHA.  —  Oui,  il  y  a  en  avait,  mais  pas  en  aboiidance. 
us  n'en  recevions  pas  régulièrement.  Tantôt  nous  recevions 
la  farine  et  tantôt  du  biscuit.  Les  employés  attachés  àl'in- 
idance  en  savent  sous  ce  rapport  plus  que  moi. 
Le  PRÉSIDENT.  —  Lorsque  Suléiraan  pacha  a  pris  en  mains  le 
oamandement  en  chef,  les  pluies  et  les  mauvais  temps  ont-ils 
)  en  réalité  un  empêchement  pour  l'exécution  de  l'opération 
Djetée  par  Mehmed  Ali  pacha  1 

FuAD  PACHA.  -  Oui,  nous  avons  tu  des  pluies  et  de  la  boue, 
s  grands  mouvements  militaires  étaient  par  conséquent  diffî- 

3S. 

^e  PRÉSIDENT.— Mais  l'on  pouvait  quand  même  opérer,  n'est- 

'UAD  PACHA.— Le  temps  a  été  continue  lemeut  mauvais  jusque 
i vée  de  Suléiman  pacha,  mais  après  son  arrivée  il  s'est  leoiis 
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un  peu.  Son  Excellence  en  a  profité  pour  faire  une  recooDais- 
sance  offensive.  Ce  sont  six  bataillons  de  ma  division  qui  ont 
été  chargés  de  cette  reconnaissance.  Ils  ont  opéré  dans  la  direc- 
tion de  Kior-Tchesmé,  région  de  Domakil.  Une  seconde  recoo- 
naissance  a  été  opérée  un  autre  jour.  Il  ne  faisait  pas  mauvais 
ces  jours-là.  Son  Excellence  a  fait  élever  ensuite  des  travaux  de 
défense  sur  divers  points  le  long  de  la  ligne  du  Lom  en  vue  de  la 
défensive.  Sur  ces  entrefaites  le  temps  est  redevenu  mauvais. 
Nous  étions  en  hiver.  En  somme  on  ne  peut  pas  dire  qu'un  mou- 
vement en  avant  aurait  pu  se  faire  facilement. 

Le  président.— Mais  lors  du  commandement  de  Mebmed  Ali 
pacha  un  mouvement  en  avant  était  possible,  n'est-ce  pas? 

FuAD  PACHA.     Oui,  et  nous  Tavons  fait. 

Le  président.  — Jusquoù? 

FuAD  PACHA.— Nous  avons  eu  le  combat  de  Tcherkovioa  et 
:iprès,  celui  de  Caslelovo. 

Le  président. --Quelles  étaient  approximativement,  d'après 
vos  appréciations  personnelles,  les  forces  ennemies  en  face  de 
votre  armée? 

FuAD  PACHA.— D'après  mes  appréciations  l'armée  du  Czarevitcb 
laquelle  avait  son  quartier  général  à  Biela  et  faisait  face  à  notre 
armée  de  l'Est  du  Danube,  ne  se  composait  que  de  deux  et,  au 
plus,  de  deux  corps  et  demi. 

Lk  président.— Et  dans  !es  derniers  temps? 

FuAD  PACHA.— Il  n'y  avait  pas  plus  de  deux  corps  d'armée  Mais 
c'est  là  une  appréciation  toute  personnelle. 

Le  président.— Est-ce  vous  qui  commandiez  l'attaque  d'Elena? 

FuAD  PACHA.—  Oui  I 

Le  PRÉSIDENT.— Combien  de  brigades  d'iqfanterie  et  de  cava- 
lerie et  combien  de  batteries  aviez-vous  sous  vos  ordres  ? 

FuAD  PACHA.— J'avais  cinq  batteries  de  campagne  et  j'avais 
reçu  aussi  trois  ou  quatre  pièces  de  woDtagoe  ;  en  tout  six  ba(- 
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eries  de  campagne  et  de  montagne  avec  environ  deux  régimentâ 
le  cavalerie  et  trente  à  trente-deux  bataillons  d'infanterie. 

Le  président.—  Dans  ijuel  but  avez  vous  opéré  cette  attaque 
t  quelles  instructions  aviez- vous  reçues  de  Suléiman  p^cha  ? 

FuAD  PACHA.— Il  n'y  a  point  eu  d'instructions  écrites.  Suléi- 
[lan  pacha,  avant  notre  mouvement,  ma  dit  de  vive  voix  que 
objectif  de  cette  opération  était  Tirnovo.  En  nous  emparant 
'Elena,  nous  aurions  opéré  sur  Tirnovo.  Suléiman  pacha  a 
jouté  qu  il  aviserait  alors  aux  opérations  qu'il  y  aurait  à  faire  sur 
lOtre  gauche.  Je  crois  savoir  en  outre  qu'arrivés  à  Tirnovo, 
tous  aurions  marché,  si  la  chose  eut  été  possible,  sur  Servi  et 
[oe  nous  aurions  attaqué  par  derrière  Dranova  et  Gabrova. 
)pérant  notre  jonction  avec  l'armée  des  Balkans,  nous  nous 
erions  efforcés  de  réduire  en  captivité  l'armée  russe  ou  de  la 
aire  décamper  en  menaçant  sa  ligne  de  retraite. 

Le  président.  —  Quel  était  le  chiffre  des  forces  ennemies 
levant  vous,  lors  de  votre  attaque  contre  Elena  ? 

FUAD  PACHA.  —  l)*après  mes  évaluations,  nous  avions  devant 
lous  une  division. 

Le  président.  —  Après  l'occupation  d'Elena,  la  marche  en 
ïvant,  c'est-à-dire  sur  Tirnovo,  était-elle  possible? 

FuAD  PACHA.  —  Nous  avious  à  notre  droite  deux  brigades  qui 
devaient  marcher  sur  Tirnovo  aussitôt  après  notre  entrée  à  Ele- 
na. L'une  de  ces  deux  brigades  était  celle  d'Azmi  pacha  faisant 
partie  de  ma  division.  Cette  brigade  se  tenait  prête  à  marcher 
en  avant-garde  sur  Tirnovo  aussitôt  que  nous  serions  entrés  à 
Elena.  Le  jour  de  l'action  contre  Elena,  cette  brigade  a  peu  con- 
tribué au  combat  et  j'ai  tâché  qu'elle  n'y  participât  que  le  moins 
possible  afin  que  les  troupes  fussent  fraîches  et  pussent  entre- 
prendre leur  marche  dès  que  nous  aurions  occupé  Elena.  L'antre 
brigade  était  celle  de  Kérim  pacha.  Elle  se  tenait  à  Kesrova  el 
elle  devait  également  marcher.  Notre  entrée  à  Elena  ayant  eu  lieu 
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vers  le  coucher  du  soleil,  le  mouvemenl  aélé  arrêté  ce  jour-là 
et  nou^  nous  sommes  bornés  à  faire  avancer  celle  nuit-là  nos 
cavaliers  qui  devaient  occuper  certains  points  en  avant.  Dans  la 
suite,  l'ordre  d'avancer  n*a  pas  été  donné.  Trois  jours  après  la 
prise  d'Elena,  Tennemi  est  revenu  en  grand  nombre.  L'ennemi 
a  envoyé  d'abord  une  brigade  chargée  de  menacer  notre  aile 
gauche.  Nos  détachements  de  reconnaissance  ayant  remarqué 
cette  brigade,  elle  a  été  repoussée.  Mais  deux  jours  après  la 
prise  d'Elena,  Tennemi  a  attaqué  en  grandes  forces  le  poste  oc 
cupé  par  la  brigade  d'Azmi  pacha.  Azmi  pacha,  attaqué  violem- 
ment par  trente  à  trente  cinq  bataillons,  a  été  forcé  de  battre  en 
retraite,  après  un  combat  de  sept  à  huit  heures.  Le  troisième 
jour  de  notre  entrée  à  Elena,  l'ennemi,  musique  en  tète,  s'est 
montré  plus  nombreux  encore  devant  Elena.  J'ai  estimé,  je  crois, 
cette  force  à  cinquante  bataillons.  J'ai  conçu  des  soupçons  et 
j'ai  adressé  de  Cadikeui  à  Roustchouk  un  télégramme  à  Suléi- 
man  pacha.  Je  disais  à  Son  Excellence  que  je  voyais  des  signes 
de  réjouissance  dans  l'armée  ennemie,  des  illuminations  dans 
son  camp  et  je  demandais  si  les  Russes  avaient  remporté  quel- 
que victoire  en  Asie.  Suléiman  pacha  m'a  répondu  qu'il  n'en 
savait  rien.'  J'ai  reçu  la  noiême réponse  d'Ahmed  Eyoub  pacha  à 
qui  j'avais  demandé  incidemment  la  même  information  pendant 
que  nous  étions  en  correspondance.  Nous  avons  plus  lard  reçn 
la  nouvelle  de  la  reddition  de  Plevna.  Sur  ces  entrefaites,  l'or- 
dre de  retraite  nous  était  donné  et    nous  l'avons  effectuée. 

Dervich  pacha.  —  Dans  quelle  direction   avez-vous   exécuté 
votre  retraite? 

FuAD  PACHA.  —  Je  me  suis  rendu  à  Slivno  par  la  voie  d'Istraka 
et  j'ai  envoyé  mes  canons  par  la  voie  de  Razan. 

Le  Président.  —  Le  jour  de  la  prise  d'Elena  ne  vous  était-il 
pas  possible  d'avancer  en  exécutant  un  mouvement  rapide? 

FuAD  PACHA.  —  Il  n'était  pas  possible  d'aller  à  Tirnovo. 
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Lfi  Président.  —  Mais  voos  dite^  qae  peodaDl  quelques  jours 
vous  D'a?ez  pas  reçu  l'ordre  de  marcher  eo  avant. 

FuÂD  PACHA  —Je  m'explique  mieux.  Nous  sommes  entrés 
à  Elena  vers  le  coucher  du  soleil,  entre  1t  et  12  heures.  Nous 
avons  placé  nos  avant-postes^  et  nous  avons  bivouaqué  la  nuit. 
ïs  lendemain  matin,  nous  n'avons  pas  fait  de  mouvement  en 
avant. 

NusRET PACHA.  —  Pour quel  motif? 

FuAD  PACHA.  —  J'ignore  le  motif. 

Le  Président.  —  Comment? 

FuAD  PACHA  —  Je  n'étais  pas  un  commandant  indépendant. 
Le  lendemain,  en  exécutant  un  mouvement  rapide,  nous  au- 
rions pualler  en  avant. 

Le  Président.  —  Yons  auriez  pu  par  exemple  occuper  qnelque 
bon  point  stratégique  en  avant  d'Elena,  ce  qui  aurait  empêché 
l'ennemi  de  reparaître  dans  cette  localité. 

FuAD  PACHA.  —  L'ennemi  ne  nous  a  pas  obligés  d'abandonner 
Elena  après  combat.  Il  était  pour  nous  dangereux  de  rester  à 
Elena  après  la  chute  de  Plevna.  Après  la  prise  d'Elena,  nous 
aurions  pu  continuer  le  lendemain  la  marche  en  avant,  mais 
il  aurait  fallu  opérer  pendant  la  nuit  même. 

Le  Président. — Tout  à  l'heure  vous  avez  dit  que,  d'après 
les  instructions  verbales  données  par  Suléiman  pacha,  vous 
deviez,  après  la  prise  d'Elena,  marcher  sur  Tirnovo  et  faire  les 
manœuvres  nécessaires.  Puisque  telles  étaient  vos  instructions, 
ne  pouviez  vous  pas,  le  lendemain  de  la  prise  d'Elena,  vous 
mettre  en  marche? 

FuAD  PACHA.  —  En  parlant  d'instructions,  j'ai  voulu  indiquer 
le  but  de  notre  attaque  contre  Elena.  Cependant  Suléiman  pacha, 
arrivé  le  soir  même  de  notre  entrée  à  Elena,  m'a  dit  de  ne  pas 
marcher  en  avant,  mais  de  rester  à  mon  poste. 

65-* 
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Lb  Président.  —  A  voire  avi::.  si  vous  décidiez  de  mai"cher,  il 
n'y  Avail  point  d'empêchement,  n'est-ce  ]i.is? 

FcAD  PACHA.  ~  Il  n'y  avait  point  d'empêchement.  Si  nousnons 
élioDS  mis  en  marche  le  lendemain  malin,  nous  aurion'^pa  aian- 
cer.  Mais  il  y  a  à  faire  remarquer  qne  justement  vers  le  soirdc 
ce  jonr  l'ennemi  a  attaqué  Azmi  pacha  avec  environ  trente  bs- 
taillons  et  que  nous  aurions  pu  rencontrer  ces  bataillons  sur  notre 
route.  Le  jour  suivant,  il  n'y  avait  pas  d'empêchement  el  nous 
pouvions  marcher. 

Au  NizAMi  PACHA  —  Votre  Excellence  o'ignore  pas  qu'à  l'é- 
poque du  commandement  de  feu  Mehmed  Ali  pacha  l'enoemi 
s'est  trouvé  dans  une  situation  embarrassante  en  face  de  notre 
armée  des  Balkans  et  qu'il  a  essuyé  quelques  échecs  demi 
Plevoa.  Si  alors  le  commandant  en  chef  Mehmed  Ali  pacha 
avait  réuni  toutes  ses  forces  et  avait  fait  un  mouvement  en  afant, 
n'êtes-vous  pas  d'avis  qu'il  aurait  pu  réussir  ? 

Plad  PACHA  —  Pour  moi  il  n'y  pas  de  doute? 

Ali  Nizami  paceia.  —  Et  si  ue  mouvement  avait  été  eséculé 
du  côté  de  b  Vantra,  à  proximité  des  italkans,  iWesl-ce  pas  qn^ 
Mehmed  Ali  pacha  donnant  l;i  main  à  l'armée  des  BalkaQ^' 
pouvait  opérer  sérieusement  el  obtenir  de  bons  résultats  * 

FuAD  PACHA. —  Je  n'en  doute  pas. 

Ali  rfizAMi  PACHA.  —  L'ennemi  s'était  mis  sur  la  défensive 
aux  Balkans.  Notre  armée  en  avait  fait  autant  et  VenoèfD' 
avait  déjà  commencé  i  y  recevoir  quelques  renforts.  T  atïill-'' 
une  différence  entre  la  situation  de  1  ennemi  pendaol' celte  é{>^' 
que  et  sa  situation  du  temps  oïl  Suléiman  pach3  avait  pris  '^ 
commandement  en  chef? 

FuAD  PACHA.  —  A  mon  avis,  il  y  a  une  RranJa  âî^reàs^- 
A  cette  époque  la  tâche  était  bien  facile  à  M<>limed  Alipacbs 
La  garde  impériale  russe  n'était  jiis  encore  venue;  leniie*** 
avait  été  battu  devant.  Plevna  et  les  li'otipe.ii  roumaines  o'iviii 
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is  encore  participé  à  1;i  guerre.  Meiitned  Ali  |>acba  a  laissé 
irdre  celle  occasion.  Plus  UrJ  nous  sommes  allés  prendre 
>tre  ligne  de  défense  à  Kafigrad.  Itlehaied  Ali  p3cha  disant  que 
isgrad  élail  un  excellent  poste  slralégiqne  et  que  l'ennemi  Tal- 
querait infailliblement,  amii  un  mois  et  demi  ponr  'elorlirier. 
tus  avons  ainsi  perdu  du  temps.  Il  a  convoqué  un  conseil  de 
oéraux.  J'assisla's  à  ce  conseil  et  je  me  suis  opposé  à  l'avis 
!  Mehmed  Ali  paclia,  en  proposant  de  marcher  en  avant,  attendu 
le  l'ennemi  ne  viendra  jamais  attaquer  une  position  aussi  forte. 
OQ  avis  n'a  pas  prévalu  el  nous  avons  perdu  une  belle  occasion. 

plus  tard  nous  avions  poursuivi  notre  succès  ii  Castelovo, 
ms  aurions  pu  encore  obtenir  nn  grand  succès,  c'est-à-dire  que 
>D3  aurions  pu  arrivera  Biéla.  Cependant,  après  le  combat  de 
istelovo,  nous  sommes  restés  pendant  vingt  jours  dans  l'inac- 
vit-^.  Après  quoi  nous  avons  eu  le  combat  de  Tcbairkeul  et 
ans  avons  de  nouveau  adopté  pour  objectif  fiiéla.  Dans  cette 
Taire  les  troupes  égyptiennes  ont  mal  opéré.  11  y  a  eu  des  fautes 
immises  dans  leur  expédition,  Aussi  ont-elles  été  battues, 
tais  c'était  là  une  défaite  résultant  de  ces  fautes. 

Au  NizAxi  PACHA.  —  Tous  ces  événements  se  sont  passés  pan- 
ant la  période  <iu  commandement  de  Mehmed  Ali  pacba,  o'esi- 
•  pas? 

FuAD  PACHA. — Oui.  Après  ces  événements,  nous  nous  sommes 
tirés.  A  côté  de  Rasgrad,  il  y  a  un  endroit  dit  Oroondja. 
f Qt  stratégique  eicellent.  11  a  été  question  d'en  faire  notre 
at  de  départ  pour  an  mouvement  offensif.  Mehmed  Ëyoub 
îba  s'est  opposé  à  ce  projet.  Noos  sommes  retournés  à  Cadi- 
^y,  d'où,  comme  j'ai  eu  Ihooneur  de  vous  le  dire  tout  à 
are,  nous  devions  entreprendre  un  mouvement  sar  Domakil, 
»»d  Salétman  pacha  est  venu  prendre  le  commandement  en 
f  de  l'armée,  MaioteDant  voulez  vous  que  je  vous  parle  de 
"Viode  du  commandement  de  SiiléimaD  pacha? 
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Au  NlZAMI  PACHA.  —  Oui. 

FuAD  PACHA. — Devant  Plevna  il  y  a?ail  cinq  corps  d'année 
russes  ayant  leur  quartier  générai  à  Ghomi  Studeni  et  \m 
autres  corps  d'armée  à  Gabrovo,  à  Servi,  aux  Balkans  et  à  Chip- 
ka.  Le  long  de  la  rivière  Vit  et  sur  leur  ligne  de  retraite,  c'est- 
à-dire  àSistow,  les  Russes  avaient  au  moins  deux  corps  d'ar- 
mée et  un  dans  la  Dobroudja.  En  tout  dix  corps  d*armée  sans 
compter  les  deux  corps  roumains  qui  élevaient  le  chiffre  de  lears 
forces  à  douze  corps.    C'est  là  mon  appréciation  personnelle- 
Cependant  on  disait  et  Ion  écrivait  que  l'ensemble  des  forces 
russes  était  de  quatorze  corps  d'armée,  dont  deux  formaient 
l'armée  du  Czarevitcli  qui  était  retranché  le  long  de  la  Yantra. 
D'après  moi,  il  ny  avait  plus  de  troupes  sur  la  rive  opposée dn 
Danube,  mais  il  est  possible  que  je  sois  dans  l'erreur. 

Selon  mes  calculs,  nous  avions  dans  l'armée  Est  du  Danabe 
4ti8  bataillons.  De  ces  forces,  vingt  et  tant  de  bataillons  étaient 
à  Routschouk  et  seize  à  Silistrie.    Les  autres  bataillons  étaient 
échelonnés  le  long  de  la  ligne.  L'armée  russe  de  la  Dobroodja 
sous  les  ordres  du  général  Zimmermann  se  composait  d'oa 
corps  d'armée    dont  l'effectif  était   de  13,000  hommes.   Ck 
<  Inffre  a  été  réduit  plus  tard  à  42,000. 
Ali  NizAMi  PACHA.  —  Cela  ne  fait  rien. 
FuAD  PACHA.  —  L'armée  du  général  Zimmermann  avait  devant 
«Ile  Varna. — Je  parle  au  point  de  vue  d'une  opération  offensiré- 
—Il  y  avait  la  division  commandée  par  moi.  celle  d'Assefpacba 
et  celle  de  Nédjib  pacha.  Ces  divisions  se  composaient  les  noes 
de  dix- huit  et  les  autres  de  vingt  bataillons.    Avec  ces  divisions 
nous  pouvions  former  une  force  de  70   à   80    bataillons  et 
faire  avec  cette  force  un  mouvement  offensif  sur  la  rivegaocbe 
du  Danube. 
Au  NizAMj  PACHA.  —  Par  où  seriez-vous  passé? 
FuAD  PAGHA.  — Entre  Maratine  el  l'îlot  Léilek,  eo  amont  d« 
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Rousichouk.  Mais  poar  pouvoir  faire  celte  manœuvre,  il  était 
nécessaire  que  nous  attirassions  Vaiteutiou  de  reoDemi  dans 
la  région  de  Djouma.  En  laissant  là  quelques  troupes  nous 
pouvions  faire  passer  le  reste  de  nos  forces  disponibles  sur  la 
rive  opposée  du  Danube.  La  garde  impériale  n'était  pas  en- 
core  arrivée. 

Ali  Nizàni  pacha. — Mais  une  fois  sur  l'autre  rive  du  Danube, 
n'y  avait-il  pas  a  craindre  la  difficulté  de  retourner  sur  la  rive 
droite? 

FuAD  PACHA-  Il  n'y  aurait  pas  eu  nécessité  de  retraite.  D'ail- 
leurs, nous  pouvions  toujours  revenir  sur  nos  pas  puisque  en 
passant  en  Roumanie  nous  aurions  occupé  au  moins  un  village 
sur  les  bords  du  fleuve.  J'ai  parlé  avec  Nédj  b  pacha  de  cette 
manœuvre  à  Suléiman  pacha,  dès  les  premiers  jours  de  l'ar- 
rivée de  Son  Excellence  à  l'armée  Est  du  Danube.  Suléiman 
pacha  a  repoussé  mon  projet  et  a  convoqué  un  conseil  des 
généraux  pour  demander  leur  opinion  sur  la  question  de  savoir 
si  nous  devions  attaquer  Biéla.  Je  me  suis  opposé  à  ce  pro- 
jet. J'ai  dit  qu'il  serait  difficile  d'opérer  contre  Biéla  et  j'ai 
soumis  au  conseil  mon  projet  de  porter  la  guerre  en  Roumanie. 
On  m'a  objecté  que  l'ennemi  pouvait  couper  notre  ligne  de 
retraite.  J'ai  demandé  par  où,  et  il  m'a  été  répondu  que  nous 
pouvions  perdre  le  chemin  de  fer  de  Roustchouk.  J'ai  démontré 
que  nous  n'en  avions  pas  besoin  et  qu'il  nous  suffirait  de  mettre 
deux  bataillons  pour  défendre  les  fortifications  ;  je  ne  voyais  pas 
pourquoi  nous  employions  à  cette  besogne  deux  corps  d'armée 

Dans  la  ville  de  Roustchouk,  il  y  avait  des  vivres  en  quantité 
suffisante  pour  nourrir  pendant  dix  mois  vingt-cinq  mille  hom- 
mes. A  notre  passage  sur  la  rive  gauche,  Roustchouk  nous 
aurait  servi  de  ligne  de  retraite.  En  transportant  tout  d'un 
coup  cinquante  bataillons  en  Roumanie,  nous  nous  serions 
emparés  de  tous  les  dépôts  russes.  Noire  armée  des  Balkans 
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pouvait  alors  avancer  et  nous  pouvions  ainsi  donner  une  tin  à 
cette  campagne. 

Ali  Nizami  pacha.  —  Mais  alors  les  passes  des  Balkans  seraient 
restées  ouvertes  àTennemi. 

FuAD  PACHA.  —  Oui,  mais  leur  ligne  de  retraite  étant  mena- 
<:ée  par  nous,  les  Russes  ne  se  seraient  pas  avancés;  car  jus- 
tement en  ce  moment  ils  opéraient  avec  quarante  à  cin^iuante 
mille  hommes  sur  Taile  droite  de  Plevna.  En  somme,  mon  pro- 
jet n'a  pas  été  approuvé.  Suléiman  pacha  était  commandant  co 
chef  et  indépendant. 

Dans  la  suite,  j*ai  proposé  d'opérer  avec  les  mêmes  forces  sim* 
Tirnova.  Après  réflexion,  Suléiman  pacha  nous  a  amenés  à  Ras- 
grad  pour  premlre  nos  quartiers  d'hiver.  Enfin,  à  la  tète  de 
ma  propre  division  et  de  la  brigade  de  Hussein  pacha  venue 
d*Istraka,  jai  exécuté  l'opération  contre  Elena. 

Ali  Nizami  pacha.  ~  Donc  vous  considérez  quun  mouvement 
offensif  sur  la  ligne  de  la  Yanlra,  opéré  pendant  la  période  do 
commandement  de  Suléiman  pacha,  était  beaucoup  plus  diffi- 
cile qu'il  ue  l'aurait  été  lors  du  commandement  de  feu  Mehmed 
Ali  pacha,  n est-ce  pas? 

FuAD  PACHA.—  Oui  I  C'était  plus  difficile. 

Suléiman  pacha.—  Pendant  que  Fuad  pacha  est  présent,  per- 
mettez que  j'éclaircisse  un  point.  Nous  nous  sommes  emparés 
d'Elena  le  2â/4  décembre,  après  le  coucher  du  soleil.  Fuad 
pacha  reconnaît  que  dans  la  journée  du  23/5  décembre  nous 
étions  ensemble  à  Elena  et  que  le  même  jour  l'ennemi  a  chargé 
la  brigade  d'Azmi  pacha  avec  plus  de  trente  bataillons. 

Il  est  probable  que  la  date  de  cette  attaque  n*est  pas  restée 
dans  la  mémoire  de  Fuad  pacha.  Elle  a  eu  lieu  le  24/6  décem- 
bre,  c'est-à  dire  le  lendemain  de  la  prise  d'Elena  l/endroit  où 
Azmi  pacha  a  été  attaqué  était  la  région  d'izlatora.  C'était  sur  la 
jigoé  de  retraite  d'Elena  et  d'Ahmedii.  S1I  y  avait  eu  possîbriitr 
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jt  si  nos  fôrces  nous  leussent  permis  le  23i5  décembre  nous 
lurioDS  abandonné  Elena  et  marché  sur  Tirnovo.  Le  24/6  décem. 
)re  Fuad  pacha  a  du  envoyer  du  secours  h  Azmi  pacha.  Si 
lonc  ce  jonr-là  Elena  eut  été  abandonné  par  nous,  l'ennemi 
lurait  coupé  notre  ligne  de  retraite.  Fuad  pacha  reconnaît 
rela  et  je  vous  prie  de  le  lui  demander. 

FuAi)  PACHA.  —Oui,  l'ennemi  a  chargé  Aztni  pacha  vers  le 
ioir  de  ce  jour  ou  du  jour  suivant.  Mais  je  ne  râe  rappelle  pas 
>i  celait  le  23/5  ou  le  24/6  décembre. 

SuLÉiMAN  PACHA.— Le  24/6  décembre  Tennemi  a  attaqué  sur 
lotre  ligne  de  retraite.  Si  nous  eussions  marché  sur  Tirnovo 
10U3  nous  serions  trouvés  dans  une  situation  bien  dangereuse. 
D'après  le  dire  de  Fuad  pacha,  Tennemi  a  commencé  son 
mouvement  le  23/5  décembre  au  soir  et  Ta  continué  jusqu'au 
lendemain.  Fuad  pacha  reconnaît  que  nous  nous  serions  trouvés 
ians  une  situation  dangereuse  si  nous  avions  marché  en  avant. 
Les  Russes  attaquaient  avec  une  division  du  H^  corps  d*armée 
du  côté  de  leur  aile  droite. 

Le  président.—  Mais  vous  nous  avez  dit  qu'en  ce  temps  là 
Plevna  était  tombé  et  que  les  Russes  fêlaient  cet  événement  par 
ies  illuminations. 

SuLÉiMAN  PACHA.— Non  I  La  chute  de  Plevna  a  eu  lieu  cinq 
m  six  jours  après. 

FUAD  PACHA.  — Suléimau  pacha  a  fait  faire  des  recoooâissafi* 
:es  en  vue  d'une  marche  sur  Tirnovo  et  a  donné  en  même  temps 
'ordre  au  commandant  de  d'Islraka  de  se  tenir  prêt  pour 
me  marche  en  avant.  C'est  sur  ces  entrefaites  que  Plevna  et 
:ombé.  Par  conséquent  il  n'y  avait  plus  lieu  défaire  cette  ma- 
lœuvre. 

Le  président— Lorsque  Suléiman  pacha  a  reçu  la  mission  de 
se  rendre  àAndrinople,  à  Philippopoli  et  à  Tatar-Bazardjik  ^én 
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qualité  de  commaihlaDl  eo  chef.  Votre  Eicelieoce  a-i-elle  ser?i 
âOQS  ses  ordres  ? 

FCAD  PACHl. —  Oai. 

Le  pRÉsiDcirr.— Par  quelle  f oie  èles-f ous  allédaos  larégioû 
ooesl  des  Balkaos  ? 

FUAD  PACHl. —  Je  sais  allé  à  Hermaoli  ei  de  là  par  cbemio 
de  fer  à  Tatar^Bazardjik. 

Le  PRESiDEirr.—  Eies-foos  a>rifé  à  Tatar-Barzardjik  avec  la 
division  sons  vos  ordres  ? 

Fi'AD  PACHA. — Uoe  partie  de  ma  division  est  arri?ée  avec  les 
bagages.  Noas  avions  avec  nous  one  grande  quantité  de  muni- 
tions de  gaerre  et  sartoat  de  manitions  d  artillerie. 

Ali  Nizami  pacha.  —  Par  quelle  voie  avez-voas  fait  (Hisser  vos 
canons  ? 

FuAD  pacha. —  Les  canons  ont  passé  par  Kazan  ei  une  partie 
des  troupes  par  le  Balkan  dlstraka. 

Ali  Nizami  pacha. — Avez-voas  passé  par  le  défilé  de  Créditch? 

FuAD  pacha. —  Non.  D'Istraka  noas  sommes  venus  à  Slivoc. 

Le  président. —  De  là  où  êtes-vous  allé? 

FuAD  PACHA.  —  D'après  Tordre  qoe  j'avais  reçu  je  suis  allé  à 
Talar-Bazardjik  où  je  suis  resté. 

Le  président.—  N'êles-vous  pas  allé  plus  loin? 

FuAD  PACHA. —  Non.    Je  suis  resté  à  Tatar-Bazardjik. 

Le  président.  —  En  c<tmbien  de  jours  êtes-vous  arrivé  à 
Tatar-Bazardjik  ? 

FuAD  PACHA.  —  La  division  entière  a  mis,  je  crois,  six  à  sept 
jours  pour  y  aller.  Quant  aux  bagages  ils  ne  sont  arrivés  qneo 
dix  ou  douze  jours 

SuLÉiMAN  PACHA.  —  Cermettez-moi  de  faire  une  observation. 
Fuad  pacha  ne  se  souvient  pas  des  dates.  Je  suis  retourné  de 
Sofia  le  17/29  décembre.  Je  voudrais  que  Fuad  pacha  nous  dise 
sijusquà  cette  date  tous  les  bataillons  faisant  partie  de  sa divi- 
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siOQ et  (lu corps darmée auquel  appartenait  cette  division  étaient 
arrivés  à  Tatar-Bazardjik  ou  si  une  partie  de  ces  bataillons  se 
trouvait  encore  à  Yamboli. 

Le  président  à  Fuad  pacha.— Veuillez  répondre  à  la  demande 
de  Suléiman  pacha. 

Fuad  pacha.—- Un  longtemps  s'est  écoulé  depuis.  Je  ne  me 
rappelle  pus  bien  si,  à  la  date  de  son  reioar  à  Sofia,  il  y  avait 
encore  ou  non  des  bataillons  à  Yamboli. 

Suléiman  pacha. --Azmi  pacha  où  se  trouvait-il  en  ce  moment- 
là  et  quand  est  ce  qu'il  est  venu  se  retrancher  entre  Bazardjik 
et  Bania  ? 

Fuad  pacha.  — Il  est  arrivé  en  six  ou  sept  jours. 

Suléiman  pacha  — La  division  a  fini  par  arriver  au  complet  le 
21/2  ou  le  22/3  janvier. 

Le  président. — Cela  ne  nous  intéresse  pas. 

Suléiman  pacha.— Je  le  dis  parce  que  Nusret  pacha  a  attiré 
l'attention  sur  ce  point.  J'ai  même  une  correspondance  télégra- 
phique échangée  avec  Nusret  pacha  et  concernant  la  marche 
journalière  des  troupes. 

Fuad  pacha.—  Il  faut  pour  cela  avoir  recours  aux  télégram- 
mes. 

Ali   iNizAMi  pacha.— Nous  avons  déjà  éclairci  tous  ces  points. 

Suléiman  pacha.— Je  ne  crois  pas  que  la  division  ait  pu  arri- 
ver dans  cinq  ou  six  joiirs.  Les  trains  ne  pouvaient  pas  la  trans- 
porter. Et  puis  la  division  n'est  pas  arrivée  par  uo  seul  chemin, 
comme  Fuad  pacha  Ta  dit.  Son  Excellence  ne  se  souvient  pas 
exactement.  Une  brigade  a  été  expédiée  par  le  défilé  de  Créditch 
et  une  partie  de  la  division  est  arrivée  par  la  voie  de  Kazan. 

Fuad  pacha.  —  La  brigade  de  Réchid  pacha  est  arrivée  par 
Créditz  et  moi-même  avec  la  plus  grande  partie  de  la  division 
par  Istraka.  J'ai  envoyé  les  canons  et  les  bagages  par  Kazan. 

Au  MiZAMi  PACHA. — Fuad  pacha  a  dit  que  la  division  est  arri- 
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vée  en  quinze  ou  seize  jours  et  non  pas  en  cinq  ou  six  jours. 
Cela  ne  se  peut  pas. 

FuAD  PACHA.  —  La  brigade  de  Réchid  pacha  est  arrivée  la  pre- 
mière. Les  régiments  de  cavalerie  étaient  sous  les  ordres  de 
Saléiman  pacha.  Ch?vaux  et  cavaliers  sont  arrivés  parchemio 
de  fer. 

Suleiman  pacha,  sur  l'invitation  du  président,  se  retire  de 
Taudience  et  Tinterrogatoiie  de  Fuad  pacha  continue  ainsi  : 

Ll  président  au  témoin.  -  JNous  allons  commencer  à  vous 
interroger  sur  la  troisième  période  du  commandement  de  Saléi- 
man pacha.  Jusqu'à  présent  nous  vous  avons  interrogé  comme 
témoin  sur  certains  événements  dans  l'armée  Est  du  Danube 
pendant  le  commandement  de  Suleiman  pacha.  Maintenant  nous 
vous  prierons  de  nous  édifier  sur  une  assertion  de  Suleiman 
pacha  disant  qu'il  vous  a  donné  certains  ordres  et  que  vous  ue 
les  avez  pas  exécutés. 

Fuad  pacha.— Je  donnerai  à  l'instant  même  les  détails  de- 
mandés sur  tout  ce  dont  je  me  souviens  et  vous  me  donnerez  le 
temps  de  réfléchir  pour  tout  ce  que  je  ne  me  rappelle  pas. 

Le  président  à  Ali  Nizami  pacha.— Veuillez  interroger  Fuad 
pacha. 

Ali  JNiZAMi  pacha.  —  Avez-vous  été  présent  aux  délibérations 
relatives  à  la  retraite  de  l'armée  de  Tatar-Bazardjik  ? 

Fuad  pacha.  —Vous  me  demandez  si  j'ai  assisté  à  un  conseil, 
n'est  ce  pas  ? 

Ali  Nizami  pacha. —  Oui  I  II  y  a  eu  un  conseil  des  généraux  de 
division  sous  la  présidence  de  Suleiman  pacha.  Avez-vous  assisté 
à  ce  conseil  ? 

Fuad  pacha.  —  Il  ne  me  reste  pas  en  mémoire   qu'un  pareil 

conseil  ait  été  tenu.  Je  me  souviens  seulement  que  pendant  que 

nous  étions  à  Tatar-Bazardjik,  Suleiman  pacha  a  mandé  Rédjeb 
pacha,  Baker  pacha  et  Chakir  pacha.  C'est  moi  qui  ai  informé 
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Suléimao  pacha  de  Tarrivée  de  Chakir  pacha.  Suléiman  pacha  se 
trouvait  en  ce  momenl-l.i  au  bureau  télégraphique.  Il  y  a  fait 
venir  Chakir  pacha.  Le  muchir  Savfet  pacha  s'y  trouvait  aussi. 
Je  ne  me  rappelle  pas  si  nous  avons  délibéré  en  conseil.  Je  me 
souviens  seulement  que  Suléiman  pacha  a  dit  que  les  divisions 
de  Chakir  pacha,  Rédjeb  pacha,  Baker  pacha  et  Sabit  pacha  de- 
vaient se  réunir  de  l'autre  coté  de  la  Marilza. 

Ali  ]Nizami  pacha  -  Osman  pacha  n'était-il  pas  là  ? 

FuAD  PACHA. —  Je  ne  l'ai  pas  vu. 

Dervich  pacha.  —  Mais  vous  y  étiez  vous  même,  n'est-ce  pas  ? 

FuAD  PACHA.  —  Oui.  Mais  je  devais  rester  à  Tatar-Bazardjik 
en  attendant  que  les  autres  divisions  fussent  mises  en  route.  A 
l'arrivée  de  l'ennemi  je  me  serais  battu.  Cependant  d'après  an 
ordre  que  j'ai  reçu  à  5  heures  de  la  nuit  j'ai  dû  aussi  me  retirer. 

Dervich  pacha.  —  Suléiman  pacha  vous  a-t-il  donné  cet  ordre 
par  écrit? 

FuAD  pacha.— Non,  de  vive  voi.\.  Mais  après  être  passé  Sùr 
l'autre  rive  de  la  Maritza,Suléiman  pacha  m'a  écrit  un  billet  pour 
m'informi^r  que  je  devais  nécessairement  rester  jusqu'au  lende- 
main, certaines  affaires  n'étant  pas  encore;réglées.  Vers  midi  et 
avant  de  voir  Suléiman  pacha,  j'ai  vu  Baker  pacha.  Je  lui  ai 
fait  part  de  mes  appréhensions  sur  notre  retraite  et  je  lui  ai  dit 
que  je  considérais  notre  marche  comme  très  dangereuse.  Un  jour 
avant  j'avais  fait  la  même  observation  à  Suléiman  pacha  en  pré- 
sence même  de  Safvet  pachn.  J'avais  proposé  de  détacher  une 
brigade  de  ma  division  et  de  l'envoyer  à  Séimenli  pour  occuper 
cette  localité  en  attendant  l'arrivée  du  gros  de  l'armée. < 

Il  m'a  demandé  de  quelle  manière  nous  expédierions  cette 
brigade.Je  lui  ai  répondu  qu'à  Sarembey  il  y  avait  trois  trains 
et  à  cet  effet  j'ai  écrit  moi-même  un  télégramme  en  français. 
Trois  heures  après  ces  trois  trains  sont  arrivés  de  Sarembey. 

Pkrvich  pacha.— Ils  sont  arrivés  à  Bazardjik,  n'est-ce  pas? 
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Fi'AD  PACHA.  -  Oui.  Mais  Suléiman  pacha  avait  d»l  que  la  bri- 
gade serait  expédiée  el  cela  n'a  pas  eu  lien.  Le  second  jour, 
vers  le  soir,  une  nombreuse  cavalerie  russe  marchait  sur  Philip 
popoli  par  la  rive  gauche  de  la  Marilza.  J*en  ai  informé  Suléiiiiao 
pacha  el  j'ai  ajouté  (|ue  l'intention  de  l'ennemi  était  dépasser 
par  les  défilés  de  Philippopoli  et  de  déboucher  devant  nous. 

Ali  Nizami  tacha. —  Dans  votre  message  à  Suléiman  pacha 
vous  avez  évalué  cette  cavalerie  ennemie  approximativement  i 
seize  régiments. 

Fuad  pacha.  —  Oui  !  Ce  soir  là  l'ennemi  avait  commencé  à 
me  gêner.  Il  expédiait  continuellement  des  troupes.  J'ai  de- 
mandé à  Suléiman  pacha  de  m'envoycr  une  brigade  qui  rae 
servirait  de  réserve.  Le  canon  tonnait  partout.  Les  Bulgares 
avaient  mis  le  feu  à  nos  munitions  de  guerre.  Baker  pacha  est 
arrivé  à  2  heures  de  la  nuit,  alors  qu'il  n'était  plus  nécessaire. 
La  nuit  nous  a  surpris.  Sans  cela  nous  aurions  pu  opposer  une 
belle  résistance.  J*ai  renvoyé  en  arrière  Baker  pacha  el  je  lui 
ai  dit  de  se  mettre  en  route  et  de  ne  laisser  de  l'autre  côté  da 
pont  qu'un  bataillon.  La  nuit  suivante  nos  troupe»  ont  com- 
mencé à  se  retirer. 

Au  Nizami  pacha. — Dans  quel  ordre  cette  retraite  a-t-elle  été 
effectuée  ?   Quelle  brigade  a  marché  la  première? 

Fuad  pacha.  —  La  brigade  de  Baker  pacha  devait  me  suivre 
immédiatement.  J'avais  préparé  seize  b.irils  de  poudre  afin  de 
brûlerie  pont  en  me  retirant  de  Tatar-Bazardjik.  En  avant  il  y 
avait  encore  d'autres  petits  ponts  que  nous  devions  également 
détruire.  J'ai  abandonné  cette  opération  après  la  retraite  de  la 
cavalerie  mais  je  n'ai  pas  retrouvé  les  barils  de  poudre.  Baker 
pacha  en  est  témoin.  J'ai  fait  enfoncer  toutes  les  boutiques 
pour  trouver  du  pétrole  et  du  goudron.  J'ai  enduit  de  goudroo 
les  arches  du  pont,  j'ai  placé  partout  des  mèches  imbibées  de 
[»rétrole  et  je  me  sais  retiré.  Nous  devions  nous  retirer  à  5  heu- 
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res,  mais  cela  n*a  pas  été  possible.  Nous  avons  commencé  la 
retraite  vers  Tanbe  el  nous  sommes  arrivés  jusqu'à  Cadikeny. 

Ali  Nizami  pacha. —  Qwels  sont  les  ordres  que  vous  avez  reçus. 
Jusquoù  deviez-vous  aller  et  quel  poste  deviez-vous  occuper? 

FuAD  PACHA.  — Cotjformémenl  à  l'ordre  que  j'avais  reçu,  je 
devais  aller  jusqu'à  Cadikeui. 

Ali  Nizami  pacha.—  Dans  la  localité  môme  de  Cadikeui  ? 

FuAD  pacha.  —  Dans  Cadikeui  même,  je  crois.  J'ai  mes  notes 
dons  mes  papiers. 

Ali  Nizami  pacha. — Le  lieu  de  votre  destination  ne  serait-il  pas 
Déirmen-Déré?  Oui,  vous  vous  seriez  trouvé  à  Déirmen-Déré. 
Après  le  passage  par  là  de  la  division  de  Chakir  pacha  et  des 
autres  divisions,  vous  deviez  aussi  vous  mettre  en  marche  et 
vous  rendre  à  Stanimakho. 

NÉDJiB  pacha,  procureur  général. —  Fuad  pacha  dit  que  Baker 
pacha  est  arrivé,  mais  que  sa  présence  n'étant  pas  nécessaire, 
il  a  été  renvoyé.  Je  rappelle  à  la  Cour  que  Suléiman  pacha  a  dit 
que  Baker  pacha  devait  attendre  en  cet  endroit  Fuad  pacha  et 
riue  ce  dernier  général  abattu  en  retraite  sans  en  avoir  reçu 
l'ordre  de  personne. 

Au  NïZAMi  pacha.— Suléiman  pacha  a  dit  que  selon  les  ordres 
7"'il  avait  donnés  à  Fuad  pacha  ce  géc/éral  devait  se  tenir  à 
^ô/riï^en-Déré  jusqu'à  ce  que  la  division  de  Chakir  pacha  et  les 
'^^res  divisions  se  fussent  retirées  dans  la  région  de  Stanima" 
^o.    Après  quoi  Fuad  pacha  devait  également  aller  rejoindre 

•  autres  troupes  à  Stanimakho.  Mais  Chakir  pacha  ne  s'est  mis 
'ï^arche  que  trois  heures  après  le  coucher  du  soleil  et  a  perdu 

'^î    trois  grandes  heures.    Suléiman  pacha  a  ajouté  que  Chakir 

*  ^^^,  au  lieu  d'aller  à  Stanimakho,  s'était  arrêté  dans  un  village 
^**^  Stanimakho  et  Déirmen-Déré  et  s'était  établi  là  pour  se 
'^^^ser.    Les  Russes  l'ont  attaqué  dans  ce  village  et  ont  dis- 
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perse  ses  troupes  qui  se  sont  enfuies  vers  les  monlagoes.  Cha- 
kir pachâ  lésa  suivies. 

0»anl  à  Fnail  pacha,  Suléiman  pacha  a  dit  que  la  mission 
de  ce  général  était  de  protéger  la  retraite  de  Chakir  pacha  et 
de  se  retirer  ensuite.  Il  a  ajouté  que  Fuad  pacha,  au  lieu  d'opé- 
rer sa  retraite,  a  pris  ses  positions  pour  attendre  rcuDemi  et  se 
battre,  et  qu'en  conséquence  il  n'a  pas  rejoint  Suléiman  pacba. 

FcAD  PACHA.— Je  vais  vous  expli«;uer  celle  affaire.  A  moo 
arrivée  à  Déirmen-Déré  je  n'y  ai  trouvé  qu'une  partie  del'ar- 
rière-garde  de  la  brigade  de  Bil<er  pacha.  Vahya  pacha  avait 
reçu  Tordre  d'occuper  Adakeui.  J'ignore  s'il  l'a  fait.  En  som- 
me, à  mon  arrivée  à  Déirmen-Déré,  j'ai  trouvé  Redjeb  pacba, 
Chakir  pacha  et  Baker  pacha  sur  une  hauteur  de  Déirmen-Déré. 
Ils  me  devançaient.  Redjeb  pacha  et  Chakir  pacha  étaient  com- 
mandants de  corps  d'armée.  A  droite  du  poste  où  ils  se 
tenaient  et  sur  la  rive  de  la  Maritza  il  y  avait  uoe  forêt.  Je  leur 
ai  demandé  s'ils  avaient  occupé  celle  forêt.  Ils  m'ont  répondu 
négativement  en  me  disant  qu'ils  avaient  dirigé  vers  Stanimakho 
leurs  divisions.  Je  les  ai  désapprouvés  et  je  leur  ai  dit  qu'il  fau- 
drait que  j'occupasse  moi-même  la  forêt.   Sur  cela  j'ai  expédié 

• 

dans  cette  forêt  la  brigade  d'Azmi  pacha  et  moi-même  je  me  suis 
mis  en  embuscade  à  l'entrée  des  défilés.  Dans  ce  poslej  ai  écrit 
au  crayon  un  billet  a  l'adresse  de  Suléiman  pacha,  et  je  le  lui  a» 
envoyé  par  mon  aide  de  camp  Ali  agha.  Je  disais  à  Son  Excel- 
lence qu'il  était  dangereux  que  je  restasse  la  nuit  daos  ce 
poste,  et  je  demandais  à  aller  immédiatement  à  Philippopo'i 
Mon  aide  de  camp  n'ayant  pas  trouvé  Suléiman  pacha  a  remis 
mon  billet  à  Safvet  pacha.  Nous  étions  à  notre  poste,  lorsque 
4  heures  de  la  nuit,  on  m'a  annoncé  l'arrivée  de  Suléiman 
pacha.  Je  suis  allé  auprès  de  lui.  Il  était  couché  dans  une  mai- 
son. . . . 
Au  NizAMi  PACHA.— Où  cela? 
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FuAD  l'ACHA.—  A  Cadikeui.  Il  faisait  une  nuit  très  froide.  J'ai 
répélé  à  Son  Excellence  le  contenu  de  mon  billet.  Elle  m'a  dit 
que  cela  ne  pouvait  pas  se  faire  cette  nuit  et  qu'elle  organi- 
serait la  marche  le  lendemain.  J'ai  dit  à  Suléiman  pacha  de 
numéroter,  au  moins,  les  divisions,  attendu  qu'elles  n'avaient 
pas  encore  reçu  leurs  numéros.  Le  matin,  au  moment  de  l'orga- 
nisation, j'ai  vu  que  la  brigade  d'Azmi  pacha  avait  engagé  le 
combat.  L'ennemi  éiait  devant  nous.  Nous  avons  dressé  nos 
canons  et  je  me  suis  rendu  auprès  des  généraux  de  division.  Je 
leur  ai  dit  qu'ils  ne  devaient  pas  rester  là  et  qu'ils  avaient  à 
se  rendre  à  la  tête  de  leurs  divisions  respectives  pour  qu'il  n'y 
eût  pas  confusion.  Ma  division  était  sur  la  défensive  et  elle  se 
battait. 

Au  NizAMi  PACHA.— Est-ce  à  Déirmen  Déré  ou  à  Cadikeuy? 
Il  y  a  une  grande  différence  entre  ces  deux  localités. 

FuAD  PACHA.— D'abord  c'était  à  Cadikeuy  et  ensuite  à  Déirmen^ 
Déré.  Je  suis  monté  achevai  et  je  ne  me  suis  plus  occupé  que 
de  ma  division.  Les  généraux  de  division  ont  continué  à  ras- 
ter  avec  Chakir  pacha.  Plus  tard  Suléiman  pacha  m'a  dit  de 
laisser  les  brigades  d'Azmi  pacha  et  de  Moustapha  pacha  qai 
étaient  aux  mains  avec  l'ennemi  et  d'aller  avec  lui  à  Déirmen- 
Déré.  Nos  deux  brigades  nous  suivraient  en  battant  en  retraite. 
En  organisant  la  marche  a  Cadikeuy,  Suléiman  pacha  a  fait  aban- 
donner la  chaussée  pour  prendra  le  chemin  de  Patika.  Moi  et 
Baker  pacha  nous  n'avons  pas  approuvé  ce  mouvement  et  nous 
avons  insisté  pour  Toccupation  de  la  chaussée  de  peur  d'être 
tournés  par  l'ennemi.  Suléiman  pacha  n'a  pas  voulu  nous  en- 
tendre et  nous  avons  pris  le  chemin  de  Patika.  J'ai  pris  avec 
moi  deux  bataillons  de  la  brigade  de  Nédjib  pacha. 

Ali  Nizami  pacha.—  Non  pas  de  la  brigade  de  Nédjib  pacha 
mais  de  Rédjeb  pacha.    Suléiman  pacha  dit  que  vous  avez  pris 
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ces  bataillons  sans  son  ordre  et  que  Rédjeb  pacha  est  resté  sans 
commandement. 

FuAD  FACHA. — Non  !  D'ailleurs,  Rédjeb  pacha  était  sous  le 
commandement  de  Chakir  pacha. 

Le  président.— Ce  n>st  pas  Rédjeb  pacha  mais  Nédjib  pcha 
qui  était  sous  le  commandement  de  Chakir  pacha. 

FuAD  PACHA.  — C'est  faux.  J'avais  dit  à  Nedjib  pacha,  à  l'ar- 
rivée des  brigades,  d  aller  rejoiadre  la  division  d'Osman  pacha 
dont  il  faisait  partie.  JNous  avions  retranché  les  troupes  sur 
les  hauteurs  de  Déirmen-Déré  et  nous  y  restions.  J'attendais 
cette  nuit  la  division  d'Osman  pacha.  La  brigade  de  Nedjib 
pacha  faisait  partie  de  cette  division.  II  y  avait  encore  la  bri- 
gade de  Yahya  pacha.  La  division  d'Osman  pacha,  arrivée, 
devait  continuer  sa  retraite.  Les  brigades  de  Mustapha  pacha  et 
d'Azmi  pacha  devaient  la  suivre.  J'aurais  alors  donné  la  bri- 
gade de  Nedjib  pacha  à  la  division  d'Osman  pacha  et  j'aurais 
occupé  son  poste  avec  ma  propre  brigade. 

En  somme  nous  avons  attendu  jusqu'au  matin  la  division 
d'Osman  pacha.  Vers  le  matin  on  est  venu  m'avertir  qu'elle 
arriverait.  Je  suis  sorti  et  je  l'ai  vu  venant  de  loin.  J'aidità 
Medjib  pacha  déconsigner  son  poste  à  Osman  pacha  et  de  par- 
tir. Rédjeb  pacha  et  Chakir  pacha  étaient  aussi  là.  A  peiae  Xe- 
djib  pacha  avait- t-il  reçu  l'ordre  qu'il  s'est  engagé  avec 
l'ennemi.  Chakir  pacha  est  resté  devant  nous.  L'ennemi  loi 
barrait  le  chemin  et  il  n'a  pas  pu  avancer. 

Dervich  pacha.— -Est-ce  que  Chakir  pacha  aussi  s'est  engage 
avec  l'ennemi? 

FuAD  PACHA.  —  Je  l'ignore,  mais  il  n'a  pas  pu  avancer.  UQ" 
nemi  menaçait  fortement  et  notre  ligne  de  retraite  et  nos  flancs. 
Les  Russes  allaient  par  la  chaussée  dePhilippopoli.  Voulait 
régler  leur  mouvement  sur  le  nôtre,  ils  ont  pris  de  mauvaises 
dispositions.  J'ai  écrit  immédiatement  un  autre  billet  àSoléi- 
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ao  pacha  pour  lui  dire  que  j'allais  attaquer  éoergiqaoment  la 
^6  de  retraite  de  l'ennemi  et  qu'il  avait,  lui,  à  menacer  de 
o  côté  la  droite  des  Russes.  J  ai  confié  ce  billet  à  un  aide 
rcamp  de  Suléiman  pacha,  à  Nonri  beyet  à  un  major.  Mes 
essdgers  ont  trouvé  Sarvet  pacha  et  lui  ont  remis  le  billet.  Il  n'a 
is  donné  de  réponse.  Enfin,  je  me  suis  avancé  un  peu  pour 
lir  si  Cbakir  pacha  avait  pu  s'ouvrir  un  chemin.  Mais  pour  ne 
18  laisser  un  vide  entre  moi  et  ma  division,  j'ai  placé  au  milieu 
le  batterie  et  j'ai  donné  l'ordre  d'occuper  une  hauteur  forti- 
ie.  Le  combat  continuait  violemment.  Enfin,  la  nuit  est 
irveoue.  J'ai  fait  allumer  des  feux  et  j'ai  vu  que  l'ennemi 
lerchail  à  marcher  toujours  en  avant.  Je  me  suis  mis  à  la  tète 
B  l'infanterie  et  je  me  suis  retiré.  La  cavalerie  formait  mon 
rrière- garde. 

Dans  la  nuit  de  mon  arrivée  à  Merkova,  la  cavalerie  rnsse 
eoaiten  se  battant.    J'avais  deux  batteries  d'artillerie  de  sur- 
iIqs.    Je  les  ai  envoyées  à  Chakir  pacha.  Celui-ci  a  donné  l'une 
la  brigade  de  Chukri  pacha  et  l'autre  à  la  brigade  de  Nedjib 
lacha.  J'ai  envoyé  en  outre  à  Chakir  pacha  deux  bataillons  sous 
es  ordres  d'Ahmed  bey.  Plus  tard  on  m*a  informé  que  la  divi- 
ion  de  Chakir  pacha  avait  été  défaite  et  que  l'ennemi  avait  pris 
es  canons.   J'ai  réuni  la  brigade  d'Azmi  pacha  et  j'ai  détaché 
lossi  de  ma  division  cinq  bataillons  dont  j'ai  donné  le  com- 
Baodement  à  Mumess  bey,  qui  est  tombé  mort  sur  le  champ  de 
latailie    Cette  colonne  n'était  pas  composée  de  plus  de  1800 
lommes.    Je  lui  ai  donné  l'ordre  d  aller  attaquer  d'assaut  le 
filtage  où  se  trouvait  Chakir  pacha  et  que  les  Russes  avaient 
)ccnpé  depuis  quelques  heures  seulement.  Nous  en  avons  expulsé 
l'ennemi  et  nous  avons  repris    les  canons  que  Chakir  *pacha 
ivait  perdus. 

Ali  Nizami  pacha.  — Chakir  pacha  où  était-il  allé  à  ce  moment  ? 

FuAD  PACHA.— Il  était  parti.    J'avais  envoyé  Eschref  bey  pour 

*  m 
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pouvoir  rétablir  dos  commuoicaiions  avec  Chakir  pacha,  àor 
ces  entrefaites,  j'ai  reocontré  Nazif  bey,  aide  de  camp  de  Sa 
Majesté.  Il  m'a  donné  aussi  la  nouvelle  de  la  déf:iite  de  Chakir 
pacha.  Ensuite  j*ai  rencontré  un  aide  de  camp  de  Rédjeb  pacha. 
Il  s'était  égaré.  Il  m'a  appris  que  son  pacha  avait  été  fait  pri- 
sonnier. 

J'ai  écrit  immédiatement  à  Suléiman  pacha  tous  les  rensei- 
gnements qui  m'avaient  été  fournis  par  cet  aide  de  camp.  J'ai 
ajouté  dans  mon  message  que  je  ne  consentirais  à  faire  aucoo 
mouvement  de  nature  à  porter  atteinte  à  I  honneur  militaire,  qao 
je  me  battrais  jusqu'à  la  dernière  extrémité  et  que  j'étais  déjà 
entouré  à  droite  et  à  gauche  par  l'ennemi.  Voici  le  message  que 
j'ai  écrit  à  Suléiman  pacha. 

Fuad  pacha  donne  lecture  de  ce  message. 

Le  président  fait  donner  lecture  des  déclarations  de  Suléiman 
pacha  contre  Fuad  pacha. 

Fuad  pacha  réserve  sa  réponse. 

Le  président  lève  la  séance. 
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Quarante- Troisième  Sémice 


Frésidenck  de  SAMIH  PACHA. 

.;i4/5  novembre  1878. 

La  séauce  est  ouverte. 

Le  témoin  Rédjeb  pacha,  général  de  division,  est  introduit. 

Le  président. — Quelques-uns  des  témoins  se  trouvant  atisents 
de  Constantinople  lors  de  I  instruction  de  la  première  période 
de  ce  procès,  la  Cour  s'est  réservée  de  recevoir  plus  tard  leurs 
dépositions  yerbales.  Rédjeb  pacha  est  du  nombre.  Nous  le 
prierons  de  répondre  à  nos  questions  relativement  à  la  première 
période  du  commandement  de  Suléiman  pacha. 

Après  les  ({uestions  d  usage  sur  les  noms  et  qualités  du  té* 
moin,  le  président  dit  à  Rédjeb  pacha  : 
—Précédemment  nous  vous  avons  demandé  quelques  renseigne- 
ments au  sujet  de  la  mission  de  Suléiman  pacha  dans  la  région 
des  Balkans,  et  notamment  sur  le  combat  d'Eski-Zagra  et  la  dé- 
faite de  Réouf  pacha.  Vous  avez  répondu  par  un  télégramme 
qui,  lu  en  présence  de  Suléiman  pacha,  a  été  réfuté  par  Son  Eicel- 
lence.— 

Le  greffier  donne  lecture  du  télégramme  de  Rédjeb  pacha  et 
de  la  réfutation  de  Suléiman  pacha.  (Voir  vol.  I,  p.  89.) 

RÉDJEB  PACHA.  —  Si  VOUS  voulez  me  donner  copie  de  la  réfu- 
tation de  Suléiman  pacha,  j'y  répondrai  point  par  point. 

Le  président  invite  le  greffier  à  donner  à  Rédjeb  pacha  li  copie 
demandée. 

RÉDJEB  PACHA. --Tout  ce  que  je  relatedans  le  télégramme  i\w 
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j'ai  eu  l'honneur  d'adresser  à  la  Cour  est  strictement  conforme  à 

la  vérité. 
Leprésident  àSuléimanpacha.  — Qu'avez  vous  à  répondre  à 

cela? 

SuLÉiMAN  PACHA.— Laissons  de  côlé  la  question  du  degré  de 
véracité  des  faits  relatés  dans  le  télégramme  de  Rédjeb  pacha. 
Ces  faits  ne  se  rapportent  aucunement  au  fond  de  laqoeslion 
et  n'ont  pas  par  conséquent  d'importance.  Je  suis  amené 
â  croire  (juc  Votre  Excellence  u  a  prêté  aucune  attentioQ  aux 
débats  de  la  |)remiére  période  et  notamment  â  mes  ré()onses  eo 
réfutation  aux  mémoires  de  Réouf  pacha. 

— Ici  un  débat  séléve entre  le  présideet  et Suléiman  pach asor 
l'opportunité  de  la  déposition  verbale  de  Rédjeb  pacha  eoee 
qui  concerne  l'affaire  d'Eski-Zagra  et  te  commandement  des 
Balkans. — 

La  Cour  décide  d'entendre  la  déposition  de  Rédjeb  pacha. 

Ce  général  répète  et  développe  le  contenu  de  son  télégranae 
daté  du  24  juin  1878  et  inséré  dans  la  3°"*  séance,  et  SaléiiDiD 
pacha  réfute  de  nouveau  les  assertions  du  témoin  arec  aalaot 
de  détails  qu'il  la  fait  dans  la  troisième  audience  au  comoeo- 
cément  de  ce  procès.  L'interrogatoire  snr  la  première  période 
étant  terminé,  Rédjeb  pacha  a  été  interrogé  sur  la  Iroisiéine 
[>ériode. 

Le  président  au  témoin.  —  JSous  allons  vous  interroger  ^ 

la  troisième  période  du  commandement   de  Suléiman  pacha. 

Pendant   que    Son  Excellence  était  commandant   en  chef  de 
la  région  Ouest  des  Balkans,  étiez- vous  sous  ^es  ordres? 

Rédjeb  pacha.— Oui. 

Le  PRÉsmENT.— Dans  quelle  partie  de  a  Roumélio  étiez-votfs  ^ 

RÉWEB  PACHA.  —J'étais  attaché  au  corps  d'arniée  deCafflarli 
dont  Chakir  pacha  était  le  commandant.  Nous  avons  baMa  en 

retraite  sur  Otlookeuy.    C-est  là  que  Suléiman  pacha  est^eoii 

nous  trouver. 


-  365  — 

Le  Président.  —  Pendant  la  retraite  de  nos  troupes,  vous 
iêz  sous  vos  ordres  deux  brigades  d'infanterie.  A  votre  arrivée 
Cadikeuy,  Fuad  pacha,  au  moment  de  marcher  sur  Déirmen- 
ré,  vous  a  demandé  ces  deux  brigades  et  vous  les  lui  avez 
iées  sans  prendre  les  ordres  du  commandant  en  chef.  Aipsi 
AS  êtes  resté  dans  l'armée  sans  aucun  commandement. 

RÉDJEB  PACHA. —  C'est  tout  à  fait  une  erreur.  Je  suis  général  de 
ision  et  j  étais  en  cette  qualité  attaché  à  la  division  de  Chaloir 
chi.  Je  n'avais  pas  le  commandement  spcci*^!  d'une  brigâdel 
léiman  pacha  nous  a  réunis  dans  la  suite  à  Cadikeuy.  Il  m'a 
pelé  particulièrement  auprès  de  lui  et  m'a  chargé  du  comman- 
ment  des  brigades  de  Réchid  pacha  et  de  Tcherkess  Mehmed 
cha.  Ces  deux  brigades  ont  formé  la  4"**  division.  L'armée  a 
\  divisée  en  six  divisions  dont  les  commandants  étaient  ;  Fuad 
cba,  Chakir  p.uha,  Sabit  pacha,  moi,  Osman  Nouri  pacha  et 
ker  pacha.  On  avait  avisé  que  l'ennemi  avait  franchi  la  Mari- 
I.  Nous  nous  sommes  informés  de  l'endroit  et  il  nous  a  été  ré- 
>ndu  qu'il  était  passé  par  lendroit  dit,  je  crois,  Cara-Tahir  où 

tenait  la  brigade  de  Yahya  pacha.  Je  suis  sorti  de  la  maison 
I  j'étais  avec  Suléiman  pacha.  La  brigade  de  Réchid  pacha 
ait  en  arriére-garde  et  aux  prises  avec  l'ennemi.  J'ai  fait  reti- 
)r  Réchid  pacha  et  j  ai  substitué  à  sa  brigade  la  cavalerie 
li  a  formé  l'arriere-garde.  Ensuite  je  suis  de  nouveau  allé  auprès 
^  Suléiman  pacha.  Son  Excellence  m'avait  dit  qu'il  prendrait 
^  brigades  et  qu'il  marcherait  en  avant.  Il  m'a  recommandé 

diriger  les  brigades  de  Moustapha  pacha  et  d'Azmi  pacha  qui 
battaient  au  bord  de  la  Maritza  tout  en  ajoutant  que  cet  enga- 
gent était  insignifiant,  attendu  que  les  combatfaints  avaient  la 
'îère  entre  eux.  ^ 

^6  suis  allé  auprès  des  brigades  de  Moustapha  pacha  et  de 
^i  pacha.   Leur  infanterie  ne  faisait  pas  même  feu.  C'était  un 
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eombal  d'artilterie.  Ces  brigades  ont  eu  soixaute  à  ^oixaote-dix 
hommes  morts. 

Entre  1  et  2  heures  de  la  imit,  Suléiman  pacha  m*aditdeine 
retirer,  de  conduire  les  deux  brigades  à  Oéirmen  Déréel  de  les 
remettre  à  Fuad  pacha.  D'ailleurs  ces  brigades  appartenaient 
à  la  division  de  Fuad  pacha.  Suléiman  pacha,  tout  en  me  don- 
nant cet  ordre,  m'a  dit  qu'il  laissait  sous  mon  commaodemeoi 
la  brigade  de  Bedri  bey  qui  appartenait  également  à  la  di?isiûD 
de  Fuad  pacha.  J'ai  fait  remarquer  au  commandant  en  chef  qoe 
j'avais  ma  division  à  moi.  mais  en  réponse  il  m*a  dit  que  je  oe 
devais  pas  y  songer  pour  le  moment  et  que  je  devais  rester  avec 
lui.  Le  combat  a  continué  jusqu'après  le  coucher  du  soleil.  Oo 
nous  a  dit  que  rennemi  avait  passé  par  l'endroit  dit  Iraoli, 
mais  ce  n'était  pas  vrai.  Azmi  pacha  avait  donné  à  Ahmed  bey 
une  information  erronée.  La  nuit  j'ai  retiré  la  brigade  et  Chakir 
pacha  est  resté  derrière  moi  en  arrière -garde. 

J'ai  conduit  ces  deu.\  brigades  à  Déirmen-Déré.  A  mou  arrivée 
dans  cette  localité,  Fuad  pacha  m'a  demandé  et  m'a  pris  les 
deux  brigades,  devant  former,  disait-il,  l'arricre-garJe.  D'ail- 
leurs tel  était  aussi  l'ordre  que  j'avais  reçu.  Je  n'ai  donc  rieofait 
contrairement  aux  ordres  du  commandant  et  il  y  a  erreur  lors- 
qu'on dit  que  je  suis  resté  sans  commandement.  Fuad  pacba. 
Chakir  pacha  et  Bedri  bey  en  sont  témoins.  Non  seulement  je  ne 
suis  pas  resté  sans  commandement,  mais  j'ai  commandé  les  bri- 
gades I  estées  sans  commandants. 

Le  président  —  Pendant  la  retraite  ne  vous  ètes-vous  pas 
réunis  pour  arrêter  un  plan  de  marche  ? 

RÉDJEB  PACHA.  —  Je  uo  me  rappelle  pas  qu'il  y  ait  eu  un  plao 
écrit.  Je  sais  seulement  que  Suléiman  pacha  a  donné  l'ordre  aox 
divisions  de  battre  en  retraite  successivement  en  appuyant  leur 
mouvement  sur  la  Maritza  et  Despot-Dagh. 

Le  président.  —  N'avjez-vous  pas  des  ordres  par  écrit  ? 
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lïtoiia  PACHA.  —  Il  est  (M3ssible  que  des  ordres  écrits^  aient 
donnés  aux  brigades.  Mais  il  u'y  avait  point  de  plan  qui 
scrivit  une  marche  de  quelques  jours  ou  qui  indiquât  le  but 
lotre  marche. 

[usBCT  PÀCHiâu  président.  —  Si  vous  me  le  permettez,  jV 
userai  une  question  au  témoin. 
.E  PBÉsiDENT. —  Vous  avez  la  parole. 
[usRET  PACHA.— La  décision  de  la  retraite  a  été  prise  à  Tatar- 
ardjik.  Au  moment  de  votre  mise  en  mouvement,  la  place 
rhaque  division  n'avait-elle  pas  été  désignée  d'avance? 
tsDJEB  PACHA.  ~  Cadîkeny  nest  distant  de  Tatar-Bazardjik 
I  de  six  heures.   Je  vous  ai  dit  quelle  était  l'organisation  des 
isions  à  Tatar-Bazardjik.  A  Cadikeuy  où  l'armée  est  arrivée 
t  ensemble,  les  divisions  avaient  la  même  organisation. 
(usRET  PACHA.  —  A  Tatar  Bazardjik   il  y  a  eu  un  conseil  où 
cun  a  reçu  ses  instructions. 

lEpjSB  PACHA. —  A  Tatar-Bazardjik  on  n'a  pas  demandé  notre 
i.  La  nuit  on  nous  a  indiqné  seulemeni  les  points  que  nous 
ions  occuper. 

(usRET  PACHA. —  Quels  ordres  avez-vons  reçus  ? 
UnjiB  PACHA.—  Snléiman  pacha  a  dit  à  Fuad  pacha  dont  les 
lilions  étaient  venus  récemment  de  l'armée  Est  du  Danube  : 
3S  bataillons  ne  sont  pas  fatigués.  Restez  ici  pour  faire  face 
'ennemi  qui  vient  d'Otloukeuy  etdeCapoudjik,  en  attepdanl 
!  je  fasse  évacuer  le  pays  par  les  réfugiés  et  autres.  Dans  la 
t  détruisez  le  pont  de  façon  à  ce  qu'il  ne  puisse  pas  servir 
ennemi.  Entre  5  et  G  heures  retirez-vous  du  côté  de  la 
*itza,  dans  la  direction  de  la  montagne.  »  A  moi,  à  Chakir 
ha  et  à  Baker  pacha,  le  commandant  en  chei  a  donné  tordre 
nous  disperser  dans  les  villages  Illidja ,  etc.  ,  pour 
iudre  l'arrivée  de  la  division  d'Osman  pacha  qui  venait  de 
lakow.    Nous  avons  bivouaqué  dans  ces  villages  en  face  de 
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Saremb^y  et  nous  y  avons  altendu  Qsman  pacha  qui  esl  arrivé. 
Nous  n'y  sommes  pas  restés  uue  ouit  entière.  Foad  pacha  qui 
avait  à  détruire  les  pools  ne  pouvait  pas  opérer  facilemeat. 
Il  s  est  attardé  un  peu.    Eofio  a  8  heures  il  est  passé  avec  soo 

• 

a,nnée.  Il  a  doQoé  quelques  ordres  aiix  brigades,  il  a  fixé 
certains  points  à  occuper  et  nous  nous  sommes  mis  en  moave- 
ment.  Néanmoins  il  faut  faire  remarquer  ici  que  pendant  que 
nous  étions  au  bureau  télégraphique  de  Tatar-Ba^rdjik  il  y  a  eu 
.divergence  d'opinion  parmi  les  généraux  de  division.  Baker 
pacha  était  d'un  avis  qui  n'était  partagé  ni  par  Foad  pacha,  ni 
par  Chakir  pacha,  ni  par  moi.  Osman  Nouri  p^cl^^  n'était  p^ 
présent? 

NusRET  PACHA. —  Sabit.pacha  assistait-il  à  votre  réunion. 

Rédjbb  PACHA.— Il  n'y  était  pas.  J'avais  dit  à Suléiman  pacte 
qu  il  fallait  nous  réunir  et  passer  sur  l'autre  rive  de  la  rivière  ^^s. 
J'avais  ajouté  qu'Osman  pacha  arrivait  et  que  nous  ne  devions  ^s 
pas  pour  cela  perdre  notre  temps  à  occuper  des  rillages.  J  avair  -^s 
insisté  sur  mon  avis,  mais  Suléiman  pacha  n'avait  pas  yovA^r  a 
le  prendre  en  considération.  Enfin,  nous  nous  sommes  séps 
rés.    Chakir  pacha  était  parti  aussi. 

SuL^JMAN  PACHA  à  Rédjeb  pacha.  —  Est-ce  que  dans  la  nuit 

notre  mouvement  nous  ne  nous  sommes  pas  réunis  dans  la  ma i- 

son  ou  se  trouvait  Chakir  pacha?   Est-ce  que   cette  nuit  ~    7â 
Fnad  pacha  ne  devait  pas  brûler  les  ponts  et  se  retira? 

RÉDJEB  PACHA. — C'est  uuB  autre  question.  Je  parle  en  généra/. 
C'est  par  hasârd  que  nous  nous  sommes  trouvés  dans  la  même 
maison  que  Chakir  pacha. 

NusRET  PACHA.  —  Suléimau  pacha  n'a-t-il  pas  doc^é  des  ordres 
pour  iin  plan  quelconque. 

RÉDJEB  PACHA.  —  Je  me  rapelle  les  ordres  qui  ont  été  doojiésà 
Yahya  pacha  et  à  Nédjib  pacha. 
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NusBET  PACHA.  — Le  Commandant  en  chef  D'à  t-il  pas  donné 
par  écrit  des  ordres  aux  divisions  ? 

Rédjeb  PACHA.  —  Non.  Je  ne  me  rappelle  pas  que  des  ins- 
IractioQs  aient  été  données  séparément  à  chacune  des  divisions. 
Personnellement  je  n*ai  reçu  ancune  instruction. 

SuiÉiMAN  PACHA.— Il  n'y  avait  que  trois  divisions.  La  division 
de  Fuad  pacha  et  la  division  d'Osman  pacha  qui  ne  s'étaient  pas 
encore  éloignées ... 

Le  PRÉSIDENT  interrompant  Snhiman  pacha.— Ne  mêlons  pas 
les  questions.  On  dit  qu'à  votre  départ  de  Tatar-Bazardjik  pour 
Cadikeoy  les  convois  des  émigrés  allaient  sur  la  même  ligne  que 
l'armée  et  que  soldats  et  émigrés  marchaient  pèle-mèle.  Est-ce 
vrai  ? 

RÉDJïB  PACHA.—  Je  VOUS  dirai  ce  que  je  sais.  De  Tatar  Bazar- 
djîk  à  Cadikeuy,  il  n'y  avait  pas  tant  de  confusion  dans  la  mar- 
che de  l'armée.  Mais  depuis  Déirmen-Déré  et  notamment  dans 
un  village  dit  Koklana  où  l'ennemi  nous  a  rencontrés,  j'ai  vu  des 
réfugiés  dans  les  rangs  de  nos  soldats.  Celte  confusion,  m*a-l- 
on  dit,  a  été  surtout  engendrée  par  l'abandon  de  rartillerie 
que  l'on  n'a  pas  pu  traîner.    Mais  je  n'ai  pas  vu  cela. 

NÉDjiB  PACHA,  procureur  général.  -  Je  demande  la  parole. 

Le  président.—  Vous  avez  la  parole. 

NÉDJIB  PACHA.  —  Suléiman  pacha  a  dit  tout  à  Theure  que  les 
dépositions  de  Rr'djeb  pacha  ne  se  rapportent  aucunement  au 
fond  de  la  question  et  qu'elles  sont  sans  importance.  Il  a  ajouté 
qu'il  n'y  avait  pas  lieu  d'examiner  si  ces  dépositions  étaient 
exactes  ou  non.  Il  s'est  plaint  de  ce  que  ses  réponses  en  réfuta- 
tion des  mémoires  de  Réouf  pacha,  lues  a  la  première  période 
du  procès  n'ont  pas  attiré  l'allention  du  président,  et  il  s'est 
animé  et  emporté  au  point  d'accuser  de  mensonge  Rédjeb 
pacha.  Mais  alors  pourquoi  la  Cour  ajouterait-t-elle  foi  et 
accorderai t-t-el le  sa  confiance  aux  paroles  de  Suléiman  pacha? 


Quaranle-Qualfièmf  Séance. 
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'.    juce  est  ouverte. 
->.«-    moin  Vessil  paclKi  est  tnlroduil. 
. ^-"RÉSIDENT  au  témoin  après  les  formalités  d'usaiçe.  —  Feu- 
les derniers  événements,  dans  quelle  partie  de  la  Roumélie 
-    dtes-vons  trouvé   sous  le  commandement  de  Snléiman 

-  ^at 

'^cssiL  PACHA.  —  En  Herzégovine  et  ensuite  à  Chipka. 
-■  ^  R  Président.  —  Dans  le  mouvement  de  Cara-Pounar  à  Eski- 

-  :ra  étîez-vous  avec  Suléiman  pacha  ? 
Vessil  pacha.  —  Oui  ! 

Le  Président.  — Quel  commandement  aviez -vous  dans  ce 
loavemeot  ? 

Vessil  pacha.  —  J'étais  commandant  de  brigade. 

Le  Président. — Le  second  jour  de  votre  mouvement  de  Cara- 
Pjunar  avez-vous  entendu  des  coups  de  canon  dans  la  direction 
d  votre  aile  droite,  c'est-à-dire  dans  la  direction  de  Réouf 
pacha  ? 

*ESS1L  PACHA.  —  Oui. 

Le  Président.  —  Et  le  troisième  jour  1 

Vessil  pacha.  —  Dans  la  matinée  du  troisième  jour,  nous 
ivons  aussi  entendu  le  bruit  du  canon  pendant  que  nous 
étions  à  Arabadjikeuy.  En  ce  moment-là  nous  n'avions  pas 
encore  commencé  l'attaque  contre  Eski-Zagra. 


—  :m  — 

li  eât  tûul  nalurel  que  les  membres  <le  celle  Cour  hii^ui 
leurs  efforts  pour  faire  ressorlir  la  véi  iiô  comme  il  est  aussi 
naturel  que  Suléiman  pacha  déploie  tous  ses  moyens  pour  se 
défendre.  Je  prie  cependant  M.  le  président  de  recommander 
à  Suléiman  pacha  de  ne  pas  s'emporter  et  de  s'abstenir  d^uo 
langage  inconvenant. 

Suléiman  pacha.  —  J'ai  mille  arguments  pour  répliquer  aux 
paroles  de  Nédjib  pacha.  Malheureusement  je  dois  me  contenir. 
Je  suis  prévenu  et  il  est  procureur  général. 

Le  président.  —  La  Cour  a  des  égards  égaux  pour  les  deux 
parties.  Tels  sont  d'ailleurs  les  ordres  de  Notre  Àugusle  Sou- 
verain. Cette  Cour  est  avant  tout  une  Cour  de  justice. 

Suléiman  pacha.— S'il  en  est  ainsi,  pourquoi  aucune  attention 

n'a-telie  été  prêtée  à  mes  réponses  en  réfutation  des  mémoires 

de  Réouf  pacha  ?  Et  la  preuve  que  mes  réponses  sont  passées 

inaperçues  c'est  que  la  Cour  m'interroge  de  nouveau  sur  les 

mêmes  événements.    La  Cour  ne  devrait  m'inlerroger  pour  le^^  s 
questions  déjà  examinées  que  sur  les  points  qui  peuvent  encor^^^ 
soulever  des  doutes. 
Le  président.  — Arrêtons  nous  pour  aujourd'hui. 

La  séance  est  levée. 
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La  héaiice  est  ouverle. 

Le  témoin  Vessil  pacha  o>t  inlroduil. 

Le  Président  au  témoin  après  les  formalités  d'usage.  --  Peu- 

ant  les  derniers  événements,  dans  quelle  partie  de  la  Roumélie 
0D8  étes-vons  trouvé  sous  le  commandement  de  Suléiman 
aeha? 

Vessil  pacha.  —  En  Herzégovine  et  ensuite  à  Chipka. 

Le  Président.  —  Dans  le  mouvement  de  Cara-Ponnar  à  Eski- 
igra  étiez-vous  avec  Suléiman  pacha? 

Vessil  pacha.  —  Oui  ! 

Le  Président.  — Quel  commandement  aviez -vous  dans  ce 
mouvement  ? 

Vessil  pacha.  —  J'étais  commandant  de  brigade. 

Le  Président. — Le  second  jour  de  votre  mouvement  de  Cara- 
junar  avez-vous  entendu  des  coups  de  canon  dans  la  direction 
votre  aile  droite,  c'est-à-dire  dans  la  direction  de  Réouf 
aoha? 

\essil  pacha.  —  Oui, 

Le  Président.  —  Et  le  troisième  jour  ? 

Vessil  pacha.  —  Dans  la  matinée  du  troisième  jour,  nous 
i'ons  aussi  entendu  le  bruit  du  canon  pendant  que  nous 
liens  à  Arabadjikeuy.  En  ce  moment  là  nous  n'avions  pas 
DCore  commencé  lattaque  contre  Eski-Zagra. 


-  372  — 

Lk Président.  —  En  avez-vous  avisé  alors  Suléiman  pacha? 

Vessil  pacha.  —  Ce  malin  là  nous  étions  lous  ensemble  et 
lous  nous  avions  entendu  les  détonations.  Il  n*était  pas  besoin 
d'en  prévenir  Suléinoian  pacha. 

Le  Président.  —  En  entendant  ces  coups  de  canon  n'a-l-il 
pas  été  question  entre  vous  que  ces  détonations  venaient  du 
côté  de  Réouf  pacha,  que  les  forces  de  Son  Excellence  élaieui 
faibles  et  qu'il  y  avait  lieu  de  lui  envoyer  du  secours?  Quel- 
qu'un de  vous  n'en  a-t  il  pas  parlé  à  Suléim^in  pacha? 

Vessil  pacha.  —  Il  n'a  pas  été  question  de  cela.  D  ailleurs, 
le  troisième  jour  nous  étions  prêts  à  attaquer  Eski-Zagra. 

Le  Président.  —  Pendant  que  vous  étiez  lous  ensemble,  quel- 
qu'un de  vous  n'a-lil  pas  parlé  de  Réouf  pacha  à  Suléiman 
pacha  ? 

Vessil  pacha.  —  >on  !  Ce  jour-là  Suléiman  pacha  nous  a  réu- 
nis auprès  de  lui  pour  nous  donner  ses  instruclions  et  orga- 
niser Tattaque.  Cela  fait,  nous  avons  atlaqué  et,  avec  la  grâce 
de  Dieu,  noire  opération  a  réussi.  Il  faut  aiouter  cependant 
que  iiOtre  mouvement  a  été  un  peu  retardé.  Nous  attendions 
l'arrivée  sur  notre  droite  et  sur  notre  gauche  de  deux  colonnes 
qui  ne  paraissaient  pas.  Entin  nous  avons  attaqué  sans  elles. 
J'étais  sur  l'aile  gauche.  J'ai  pris  ma  brigade  et  j'ai  avancé.  Il 
n'a  pas  été  question  d'aller  au  secours  de  Réouf  pacha 

Le  Président.  —  Après  la  prise  d'Eski  Zagra  à  combien 
avez-vous  estimé  les  forces  ennemies? 

Vessil  pacha.  —  Etant  sur  l'aile  gauche,  je  n'ai  pas  pubien 
m'en  rendre  compte. 

Le  Président.  —  Mais  au  inoins  lors  de  leur  retraite  vous 
avez  pu  les  estimer  ? 

Vessie  pacha.- -Les  troupes  russes  n'étaient  pas  en  éviience 
pour  que  je  pusse  les  estimer.  A  gauche  d'Eski-Zagra.  les 
Huss(*s  se  tenaient  partie  derrière  des  fortifications  sur  des  col- 
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Des  et  partie  dans  la  forêt.  Il  o'était  dooc  pas  possible  d'en 
réciser  approximaliveraeDl  le  chiffre. 

Le  PRÉSIDENT.— N'avez-vous  pas  reçu  à  ce  sujet  désinforma- 
[)ns  de  quelque  habitant  f 

Vessil  pacha. —  i\on  ! 

Le  président. --Après  sa  défaite,  ['eouemi  dans  quelle  direc- 
00  at  il  opéré  sa  retraite? 

Vessil  pacha.  —  Une  partie  des  troupes  russes  s'est  retirée 
ins  le  défilé  de  Derbend  et  l'autre  partie  dans  la  direction 
3  Yéni  Zagra. 

Le  président. -C  est* à  dire  vers  la  région  de  Khain-Boghaz. 

Vessil  pacha.— Oui  ! 

Le  président,  — Aviez-vous  des  vivres  pendant  votre  séjour  à 
ski-Zagra  ? 

Vessil  pacha. — Nons  en  avions  très  pen.  Les  soldats  avaient 
peine  des  provisions  pour  deux  ou  trois  jours. 

Le  président.  —  Combien  de  vivres  aviezvous  lorsque  vous 
es  allé  au  défilé  de  Créditch  ? 

Vessil  pacha.— Je  ne  le  sais  pas  bien,  mais  je  crois  que 
)us  en  avions  pour  plus  de  quinze  jours. 

Le  président. —  Après  voire  arrivée  à  Khaïn-Boghaz  quelle 
jantité  de  vivres  avez  vous  fait  venir? 
Vessil  pacha  —Je  ne  saurais  vous  le  dire   Les  officiers  d*in- 
ndance  doivent  le  savoir. 

Le  président. --Ne  savez-vous  pas  au  moins  la  quantité  des 
vres  de  votre  division? 

Vessil  pacha.  —Oui,  mais  j'ignore  la  quantité  des  provisions 
5  l'armée. 

Nusret  pacha  au  président.— Si  vous  rae  le  permettez  j  adre.s- 
rai  une  question  au  témoin. 
Le  président.— Parlez. 


—  su  — 

•VusRET  PACHA. —  A  voU'e  dépari  de  Cara-Pounar  combien  de 
vivres  avez-vous  pris  avec  vous? 

Vessil  pacha.  —  Nous  n'avions  pris  avec  nous  (|ue  les  vivres 
que  les  soldats  ont  pu  emporter  dans  leurs  havre-sacs.  Nous 
n'avions  ni  chariots  ni  bûtes  de  somme.  Ce  n'est  que  lors- 
qu'on a  pu  se  procurer  des  chariots  que  les  v.vres  onlcoui- 
luencé  à  venir. 

Le  Président. — N'avez-vôiis  pas  pu  savoir  ou  apprendre  enliu 
quelque  chose  sur  la  quantité  do  vos  provisions? 

Vessil  pacha.  —  Je  vous  ai  dit  tout    à  l'heure  que  noul^ 
avions,  d'après  mes  évaluations,  des  vivres  pour  quinze  jour:5- 
Le  président.  —  Pendant  que  vous  étiez  à  Khaïn-Bogha^' 
n  avez-vous  pas  envoyé  des  reconnaissances  dans  Tinlérieur  ^^ 
défilé  ? 

Vessil  pacha.  -  Oui    nous  avons  envoyé  des  détachements  ^^ 
cavalerie 
Le  président.    Avez  vous  reconnu  personnel lemeot  le  défil< 
Vessil  pacha.  —  Non  ! 

Le  président.  — Les  chemins  du  défilé  étaient-ils  en  l)on  étai 

Vessil  pacha.— Nous  sommes  allés  jusqu'à  l'entrée  du  défit 

J'étais  à  gauche  du  défilé  avec  ma  brigade.  Je  ne  l'ai  pas  vi 

Le  président.  —  Les  chariots  pouvaient-ils  passer  par  !• 

endroits  que  vous  avez  fait  reconnaitre?  Ces  chemins  sepr 

taient-ils  à  des  mouvements  militaires? 

Vessil  PACHA. —Je  ne  saurais  vous  le  dire.    Il  eût  fallu  que.,.^ 

visse  le  défilé. 

Le  président.  —  De  Khaïn-Boghaz  vous  avez  été  à  Chipk^^ 
Après  les  reconnaissances  d'usage,  n'avez-vous  pas  tenu  conseil 
Vessil  pacha.  —  Oui. 

Tci  Suléiman  pacha,  sur  l'invitation  du  président,  se  retii 
de  la  i^alle  d'audience.  L'interrogatoire  du  témoin  contini 
ainsi  ; 


-i^i 


Oii)    — 

Le  phésident.  ~  Quelles  éiaieut  vos  inslructiops  lorsque  vous 
êtes  resté  à  Cliipka  en  qualité  de  commandaDt? 
.   Vessil  pacha. — Je  n'ai  pas  reçu  d'instruclions. 

Le  PRÉSIDENT.  —Quel  était  Teffeclif  de  vos  forces?  Combien 
de  brigades,  combien  de  batteries  et  combien  de  cavalerie  aviez- 
vous? 

Vessil  pacha— L'effectif  de  mon  armée  était  de  22  mille  hom- 
mes environ.  Les  hommes  de  service  sont  compris  dans  ce  chiffre. 

Le  président.  —  Donnez  nous  le  chiffre  des  bataillons. 

Vessil  pacha.  •-  J'avais  quarante  bataillons  formant  cinq 
divisions. 

Le  président.— Combien  de  canons  aviez-vous? 

Vessil  pacha.— Nous  avions  dix  caDons  de  montagne  et  dix 
mortiers. 

Le  président,  — El  combien  de  canons  de  siège? 
^   Vessil  pacha.— Deux.  C'étaient  des  pièces  de  13. 

Le  président.  —  D*a|>rés  vos  renseignements  quel  était  le 
ciîiffre  des  troupes  russes  dans  les  fortifications  de  Sfeti-Nicola? 

Vessil  pacha.  —  D'après  mes  renseignements  à  Sfeti-Nicola 
seulement  il  y  avait  deux  régiments.  Les  Russes  avaient  en  ioat 
à  Chipka  trente-deux  bataillons. 

Le  président.  -  Où  se  tenaient  ces  baaillons 

Vessil  pacha.— Dans  la  région  de  Chipka. 

Le  PRÉsmENT.  —  Mais  Sfeti-iNicola  n'est  pns  un  endroit  spa- 
cieux. 

Vessil  pacha.  -  Les  Russes  avaient  fait  de  nombreux  retran- 
chements 

Le  PRÉSIDENT.— Comment  ont-iis  pu  placer  trente-deux  balaiU 
Ions? 

Vessil  pacha.— Leurs  retranchements  pouvaient  parfaitement 
les  contenir. 
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Li  pftâsiBVNT.  —  N'y  avait*ii  pas  de  troupes  sur  quelque  autre 
endroit  de  Cbipka? 

Vessil  pacha.  "  Oui,  il  y  avait  quatre  bataillous  sur  la  collioe 
dite  YéchiUAghatch,  à  droite  de  Chipka. 

Le  président. —  Sur  la  route  de  Gabrova,  n'est  ce  pas  ? 

Vessil  PACHA.  —  Oui!  Je  me  tenais  moi -même  àAkri-Djebel 
et  j'élais  bien  renseigné  en  ce  qui  concernait  cette  partie  de 
Chipka. 

Le  président.  —  Ces  bataillons  ont  ils  été  placés  depuis  le 
jour  où  vous  avez  pris  le  commandement  ou  avant? 

Vessil  pacha.  — Non  !  Ils  y  étaient  avant  moi. 

Le  PRÉsiDDNT.— Avez-vous  fait  constater  combien  de  troupes 
il  y  avait  dans  la  région  de  Gabrovo  ? 

Vbssïl  pacha.  —  Je)  crois  qu'il  n'y  avait  pas  de  troupes  dans 
la  région  de  Gabrovo.  S'il  y  en  avait  même  il  ne  devait  pas 
y  en  avoir  beaucoup. 

Le  président.  —  Combien  pouvait-il  y  en  avoir  ? 

V«S8iL  pacha.- Pas  plus  de  trois  ou  quatre  bataillons. 

Le  président.  —  Vous  dires  donc  qu'il  y  avait  trente  bataillons 
d^DS  les  fortifications,  quatre  bataillons  à  Yéchil-Agatch  etjos- 
qa-à  quatre  bataillons  à    Gabrovo,  n'est-ce  pas  ? 

Vessil  pacha.  —  C'est  ce  que  j'ai  appris. 

Ali  Nizami  pacha.  —  Quel  était  le  général  qui  commandait  les 
troupes  russes  en  face  de  vous  ? 

Vessil  pacha.  —  Le  général  Radesky. 

Le  président.— Ces  trente  bataillons  d'où  recevaient  ils  leuis 

vivres  et  leurs  munitions  de  guerre  ? 

Vessil  pacha.  —  Les  Russes  avaient  leurs  communicalioos 
libres  derrière  eux.  C'est  de  là  qu'ils  recevaient  leurs  provisions. 

Le  président.  —  D'où  ? 

Vkbbil  pacha.  —  Le  chemin  de  Chipka  était  ouvert.  L'en- 
pemi  avait  fait  construire  un  chemin  voilé  de  Gabrovo. 
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£  PRÉSIDENT.  —  Vous  dîtes  qu'il  j  avait  quatre  batatUoDS  à 
irovo,  trente  balailions  dans  les  fortifications  de  Sfeti-Nicola 
]uatre  bataillons  à  Yéchil-Agatch.  N  y  en  y  atait-il  pas 
itressnr  des  points  intermédiaires? 

BssiL  PACHA.  —  Kon  !  Du  reste  lennemi  n'avait  rien  à  crain- 
Sur  la  colline  de  Boziidja  seulement  il  y  avait  quelques 
li lions  russe((.   Nous  y  avions  aussi  des  troupes  qui  leur 
aient  face. 

E  PRÉSIDENT. —  A  quelle  époque  l'ennemi  a-t-il  attaqué  votre 
ée? 

KssiL  PACHA.  —  Ce  doit  être  le  26/7  janvier. 

I PRÉSIDENT.—  L'ennemi  était  il  venu  par  surprise  ?  Ne  l'aviez- 
s  pas  vu?    Quelles  mesures  aviez- vous  prises? 
ESsiL  PACHA.—  Nous  ne  l'avons  pas  vu. 
.E  PRÉSIDENT.—  Comment  est-il  venu? 

ESSIL  PACHA.  —  Il  est  veuu  sur  deux  colonnes.  Une  de  ces 
mnes  a  passé  par  Issava,  localité  située  entre  Khaïn-Boghaz 
iézanlik.  Ce  n'est  qu'après  son  passage  que  nous  en  avons 
informés.  Quelques  villageois  sont  venus  nous  avertir  et 
s  dire  en  même  temps  que  la  population  d'Issava  a  été 
^sacrée. 

.E  PRÉSIDENT.  -  Comment  est-il  venu  jusqu'à  Issava? 
'essil  pacha.  —  il  y  a  un  chemin  à  Issava. 
lE  PRÉSIDENT.— Entre  Khaïn-Boghaz  et  Chipka? 

^ESSIL  PACHA. —  Oui  ! 

.E  PRÉSIDENT.— Est-il  vcuu  par  ce  chemin  ou  bien  a-t-il  passé 
'  quelque  sentier  au-dessus  de  Chipka  ? 

^EssiL  PACHA.  —  issava  est  «\  une  distance  de  deux  ou  trois 
1res.  D'Issava  à  Kézanlikil  y  a  un  chemin.  Une  partie  des 
upes  russes  a  passé  par  ce  chemin  et  une  partie  par  Gabrova 
Tchiflilik-Dcré. 


i 
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Le  président.— Vous  diles  qu'il  y  a  un  délilé  en  face  A'imn. 
Y  aviez-Yous  des  troupes  ? 

Vessil  pacha.  -  Non. 

Le  président.  —  Pourquoi  ne  pas  y  en  avoir  placé  puisque 
ce  chemin  ét'^it  pralical)Ie? 

Vessil  pacha  —  Le  Balkan  a  mille  passages  et  défilés.  Il  faiu 
une  armée  fort  nombreuse  pour  pouvoir  occuper  tous  ces^  pas- 
sages. 

Lk  PRÉSIDENT.  —  Très  l)ien.  Veuillez  nous  dire  comment  l«'> 
Russes  ont  passe  ? 

Vessil  pacha.  —  D'après  nos  reconnaissances.  Irenle  balail- 
lons  ont  passé  par  Issava  et  cinquante  bataillons  en  face  de 
Haraidli.   Le  village  de  H.imidli  est  à   gauche  deKézanlilv. 

NusRET  PACHA.  —  A  votre  gauche,  n'est-ce  pas  ? 

Vessil  PACHA.— Oui,  du  cAté  de  Dorian.  Nous  avons  vu  la 
colonne  qui  a  débouché  en  face  de  Kézanlik.  J'y  ai  envoyé 
quelques  troupes.  J'avais  au  (|uartier  général  trois  brMn'Ilons 
et  demi.  J'ai  expédié  ces  troupes  et  j'ai  pris  queh|ues  anires 
troupes  de  divers  postes  en  tout  quatorze  bitaillous  et  demi- 
Les  troupes  russes  qui  ont  passé,  soil^'u^  notre  droite,  sort  sur 
notre  gauche,  se  sont  approchées  le  second  jour  de  noire 
quartier-généraL  J'ai  envoyé  quatre  batdllons  à  Kétchi-Déré. 
quatre  compagnies  pour  faire  face  aux  troupes  russes  qui  oDt 
passé  par  l'aile  droile  et  j'ai  envoyé  encore  deux  bataillons  et  un 
peu  de  cavalerie  vers  le  défilé  pour  f;iire  face  aux  Russes 
venant  de  l'aile  gauche.  Ces  troupes  ont  ^é(i^si  à  arrêter  pen- 
dant di'ux  jours  la  marche  de  l'eunemi  qui  a  fini  cependiOl 
par  passer. 

La  colonne  qui  a  passé  le  premier  jour  par  Issava  était  forte 
de  trente  bataillons  sous  le  commandement  dupiince  Mirskv- 
Cejour-la  nous  avons  arrêté  leur  marche  après  un  jour  decofitt- 
bat.    La  nuit  l'ennemi  a  renouvelé  son  alljque.  Nos  troupes  ool 


—  379  — 

résisté  Le  lerjdemain  nous  élions  entourés  et  attaqués  de  qua- 
tre côtés.  Nous  avons  hillé  jusqu'à  8  heures,  lorsqu'un  de  nos 
bataillons  de  li  locnlilé  défendue  par  Husni  pacha  a  été  défait. 
L'ennemi  a  pénétré  dans  noire  quartier  général.  Nos  soldats  se 
sont  battus  jusqu'à  ce  que  les  Kusses  se  sont  approchés  à  deux 
cents  pas  de  l'endroit  où  je  me  tenais,  mais  alors  ils  ont  abaor 
donné  leur  poste  et  se  sont  mis  en  fuite.  La  résistance  était  im- 
possib'e.  .rai  f^il  hisser  un  drapeau  blanc  et  les  Russes  ont 
cessé  le  feu. 

Lk  président.  —  Il  résulte  de  votre  dire  que  l'ennemi  est 
venu  vous  attaquer  par  derrière. 

Vkssil  PACHA.  —Non.  Il  nous  a  allaqué  sur  nos  ailes  droite 
et  gauche. 

Le  président.— D'après  votre  position  cela  veut  dire  que  vous 
avez  été  attaqué  par  derrière.  Ne  ppuviez-vous  prendre  des  dis- 
positions de  nature  h  empêcher  ce  mouvement  derennemi? 
Qu'avez-vous  fait  ? 

Vessil  pacha.  —  Nous  avons  fait  des  retranchements.  Ces 
retranchements  étaient  garnis  de  troupes.  Nous  n'avions  pas 
d'autres  forces.  Notre  réserve  se  composait  de  deux  bataillons. 

Le  président.—  L'ennemi  vous  a  coupé  votre  ligne  de  relraile. 
Vous  deviez  tout  d'abord  prendre  vos  mesures  pour  vous  assu- 
rer cette  voie  de  salut.  En  voyant  ensuite  que  l'ennemi  voiis 
menaçait  de  tnus  les  côtés,  vous  deviez  comprendre  qu'il  était 
dangereux  de  rester  dans  ce  poste  et  qu'il  était  nécessaire  de 
songer  au  salut  de  l'armée. 

Vessil  pacha.  —  Oui,  mais  j'avais  l'ordre  de  ne  pas  quitter 
mon  poste.  Je  savais  très-bien  que  je  ne  pouvais  pas  rester 
avec  douze  bataillons  contre  quatre-vingts. 

Le  président.  — N'avez- vous  pas  tait  connaître  votre  situation 
et  n'ayez*Yous  pas  indiqué  ce  danger  au  ministère  de  la  guerre? 
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-    Vessil  pacha.  —  Oui,  j'ai  écrit  au  Seraskéral  que  ma  situa- 
tion était  extrèmeme-'t  dangereuse. 
Le  pbésideut.  —  OuellB  réponse  avez-vous  reçu  ? 

Vessil  pacha. —  Autant  que  je  me  le  rappelle,  le  ministre  de 
la  guerre  m  a  répondu  (|ue  l'armistice  était  sur  le  point  d't^lre 
conclu  et  il  m'a  j)rir\  au  nom  de  VKiat  et  de  la  nation,  «le 
ne  pas  abandonner  mon  poste. 

Le  président.  —  >'avez-vous  pas  un  ordre  antérieur^ 

Vessil  pacha.  —  Avant  cet  ordre  j'avais  reçu  du  Sérc-^skêrat 
l'invitation  de  m'adresser  à  Suléiman  pacha.  Je  me  suis  adressé 
à  Son  Excellence  qui  m'a  dit  en  réponse  de  faire  descendre  des 
hauteurs  de  Chipka  la  moitié  de  nos  troupes  ainsi  que  la  plus 
grande  partie  de  nos  canons  et  de  me  battre  dans  cette  dispo- 
sition. Il  a  ajouté  qu'il  allait  aOtloukeuy  et  que  j'avais  pendant 
son  absence  de  trois  jours  .à  m'adresser  au  Séraskérat.  Com- 
me il  ne  nous  était  plus  permis  de  uous  maintenir  dans  notre 
position  et  qu'il  fallait  nous  retirer,  je  me  suis  de  nouveau 
adressé  au  Séraskérat.  C'est  alors  que  j'ai  reçu  Tordre  de  rester 
à  mon   poste  en  attendant  la  conclusion  de  Tarmistice. 

Le  président.—  Avez-vous  communiqué  au  Séraskérat  l'ordi'e 
que  vous  aviez  reçu  de  Suléiman  pacha  ? 

Vessil  pacha.  — Je  ne  m'en  souviens  pas  bien  mais  je  crois 
l'avoir  communiqué. 

Le  président.—  Vous  avez  dit  (|ue  vous  aviez  été  informé  de 
la  conclusion  de  l'armistice.  Mais  vous  avait  t-on  donné  I  ordre 
de  rester  à  votre  poste  et  de  livrer  l'armée  ? 

Vessil  pacha. —  On  m'a  dit  de  resler  et  de  ne  pas  abiuidonner 
mon  poste. 

Le  président.—  On  vous  a  dit  de  rester  à  voire  poste  et  de 
déployer  tous  vos  efforts  pour  le  défendre.  Peut  on  inférer  de 
cet  ordre  qu'en  cas  de  danger  vous  deviez  quand  méine  yres- 
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ter  jusqu'à  ce  que  vous  fussiez  réduil  à  la  oécessité  de  vous 
rendre  à  l'ennemi  ? 

Vessil  PACHA. — J'ai  prévu  le  danger  et  cependant  on  m'avait 
ordonné  de  ne  pas  abandonner  mon  poste.  J'ai  répondu  qu'il 
était  de  mou  devoir  de  faire  tous  mes  efforls  pour  résister  jus- 
qu'à la  dernière  exlrémi  lé  et  j'ai  ajouté  toutefois  que  le  danger 
était  imminent.  Je  n'ai  pas  reçu  de  réponse  à  cette  obser- 
vation. 

.\li  .NiZAMi  pacha. — L'ordre  de  Suiéimun  pacha  vous  prescri- 
vait-il d'abandonner  vos  positions  de  Cliipka  et  de  faire  descen- 
dre  vos  troupes  ? 

Vessil  pacha. —  Suléimau  pacha  ne  m'a  p.is  ordonné  d'aban- 
donner mes  positions,  mais  de  faire  descendre  la  moitié  de 
nos  troupes  ;  ce  que  j'ai  fait. 

NusRET  PACHA.  —  Faire  descendre  où  * 

Vessil  pacha.  —  Au  quartier  général. 

NusRET  PACHA.  —  OÙ  était  votre  ((uarlier  généra!  ?  Nommez 
l'endroit. 

Vessil  pacha.  —  C'était  l'endroit  situé  entre  le  village  de 
Chipka  et  le  village  de  Chekerli. 

Ali  NizAMi  pacha.  —  Suléiman  pacha  vous  a-t-il  donné  cet 
ordre  en  vue  de  la  retraite  ou  bien  vous  a-t-il  prescrit  de  vous 
battre? 

Vessil  pacha.  —  Il  m'a  dit  de  faire  descendre  la  moitié  de 
nos  troupes  et  de  nos  canons  et  de  nous  battre. 

Ali  Nizami  pacha.—  Avez-vous  exécuté  cet  ordre  ? 

Vessil  pacha. —  Oui  ! 

Ali  Nizami  pacha.  —  Et  vous  avez  eni^uite  écrit  au  Séraskérat 
que  vous  ne  pouviez  pas  vous  y  maintenir,  n'est-ce  pas  ? 

Vessil  pacha,—  Oui  I  D jus  le  télégramme  que  j'ai  adressé  au 
Séraskérat,  j'ai  dit  qu'il  m'était  impossible  de  résister  et  j'ai 
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indiqué  le  danger.    En  réponse,  le  Sérc<skéral  m'a  iiivilé  à  res- 
ter attendu  que  l'armistice  allait  se  conclure. 

Au  NizAMi  PACHA.  —  Après  ce  télégramme  avez-vous  encore 
correspondu  avec  le  Séraskéral  ? 

Vessil  pacha.  — A  cette  dépêche  du  Séraskérat  j'ai  répondu 
que  Je  ferais  mon  devoir  de  militaire  et  que  je  me  battrais  jus- 
qu'il la  dernière  extréniilo.  Toutefois  prévoyant  le  danger  et 
comprenant  (]ue  le  résultat  de  noire  résislance  serait  la  capti- 
vité de  notre  armée,  j'ai  demandé  à  me  retirer. 

Au  NizAMi  PACHA. — Est  ce  que  vous  ne  deviez  pas  le  faire 
pour  le  safut  de  Taimée,  aussitôt  que  vons  avez  compris  le 
danger  ? 

Vessil  pacha.  —  Comment  poiivais-je  me  i étirer  lo  sque 
j'avais  entre  les  mains  le  télégramme  relatif  à  l'armistice? 

Ali  XizAMi  PACHA.— Apiéô  cela,  combien  de  jours  encore  avez- 
vous  pu  correspondre  par  télégraphe. 

Vessil  pacha.— Le  télégraphe  a  été  interrompu  ce  jour  même. 

Ali  Nizami  pacha.  —  Vous  rappelez-vous  combien  de  jours 
se  sont  écoulés  depuis  le  jour  de  l'interruption  du  télégraphe 
jusqu'au  jour  de  votre  captivité. 

Vessu.  pacha.—  Dt^ux  jours. 

Ali  Nizami  pacha.  —  Ne  vous  était  d  pas  possible  de  gagner 
Kézaolik,  d'y  laisser  le  gros  de  vos  bagages  et  de  vous  retirer 
au  moins  avec  la  plus  grande  partie  de  vos  troupes? 

Vessil  pacha.— Je  ne  pouvais  pas  le  faire  avec  des  forces  aussi 
restreintes. 

Au  NizAMi  pacha.  —  Mais  l'ennemi  n'était  p  s  venu  en  grau 
des  forces. 

Vessil  pacha.  —  Le  premier  jour  nous  nous  sommes  battus 
contre  32  bataillons  et  le  second  contre  80. 

Ali  Nizami  pacha.  ^  L'ennemi  disposait  il  d'une  artillerie 
nombreuse  ? 
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PACHA.  —  L'enDemi  avait  fait  passer  «ses  canons  de 
.  INus  balteries  n'étaient  pas  au  centre  mais  à  nés 
le  et  gauche,  et  nos  quarante  bataillons  étaient  répar- 
atre  ou  cinq  endroits  différents. 

PACHA.  —  A  quelle  date  avez-vous  pris  te  commande- 
liipka  ? 

UCHA.—  Le  6/18  octobre. 

PACHA. —  Qui  était  votre  prédécesseur? 

PACHA.—  Ahmed  Eyoub  paclia. 

PACHA.  —  Combien  de  troupes  aviez-vous  sous  vog 

PACHA.—  Ouvrante  balaillons. 

PACHA.  —  Combien  de  brigades  formaient-ils? 
PACHA. —  Cinq. 
PACHA.  —  Donnez  nous  les  noms  des  généraux   de 

PACHA.— Arif  pacha,  Hadji  Osman  pacha,  Husni  pacha 

bey.  Hadji  Osman  pacha  avait  deux  brigades  sous  ses 
kkri-Djébel. 

PACHA.  —  Où  était  votre  quartier  général? 

PACHA.  —  Derrière  le  village  de  Chipka  et  à  côté  du 

)  Chekerli. 

PACHA.  —  Combien  de  troupes  yavait^ii? 
PACHA.  —  Nous  y  avions  trois  bataillons  et  demi. 

PACHA.  —  C'est  là  que  vous  aviez  aussi  vos  munitions 
? 

PACHA.—    Oui. 

PACHA.  —  El  vos  provisions  ? 
PACHA.  —  Une  parlie  de  nos  vivres,  c'est-à-dire  le  bis- 
dans  un  couvent  situé  à  quelqae  distaaee  du  viibige. 
le  nos  vivres  était  à  Kézanlik. 
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NusRBT  PACHA.  —  Quelle  quantité  de  provisioû  a?iez-voas  à 
Kezâulik. 

Vessil  pacha. —  Nous  en  avions  suffisamment, mais  je  ne  me 
rappelé  pas  exactement. 

NusRET  PACHA.  —  Qui  Commandait  votre  aile  droite? 

Vessil  pacha.  —  Arif  pacha. 

NusRET  PACHA.— Arif  pacha  commandait-il  une  division? 

Vessil  pacha.  —  Il  avait  sous  ses  ordres  12  bataillons  orga- 
nisés en  brigade.  J'avais  réparti  mes  forces  suivant  limpor- 
tance  de  la  position. 

Nusret  pacha.  —  Qui  est-ce  qui  commandait  l'aile  gauche? 

Vessil  pacha.  —  Osman  p.icha. 

IVusRET  pacha.  —  OÙ  so  tcuait-il  ? 

Vessil  pacha.  —  A  Akri-Djebel. 

NiiSRET  pacha.  —  L'endroit  ou  se  tenait  Arif  pacha,  a  t-iluD 
nom? 

Vessil  pacha.  —  Non. 

NusRET  pacha.— Aviez- vous  un  détachement  à  KhaïD-Boghaz? 

Vessil  pacha.  —  Ce  détachement  ne  relevait  pas  de  mon 
armée.  Les  détachements  de  Rhaïn-Boghaz  et  de  (^réditch 
relevaient  directement  du  commandant  en  chef. 

NusRET  pacha.  —  Combien  de  bataillons  y  avait-il  à  KbaîQ- 
Boghaz  et  à  Créditch  ? 

Vessil  pacha.  —  Dix  ou  douze  bataillons  50us  le  commande- 
ment d'un  général  de  brigade. 

NusRET  PACHA.  —  Combien  de  bataillons  v  avait  il  à  votre  aile 
gauche  ? 

Vessil  pacha.—  vSeize  bataillons. 

NusRET  pacha.— L'ennemi  a-t-il  passé  d'abord  par  l'aile  «Iroii'î 
ou  par  l'aile  gauche? 

Vessil  pacha.  —  Non  I   II  a  passé  par  Issava. 

NusRET  PACiu.  —  N'aviez  vous  pas  de  troupes  à  Issava f 
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¥e»il  pacha.  —  Kous  n'en  avions  pas. 

NusRET  PACHA.—  Pas  même  quelques  sentinelles  ? 

Vessil  pacha.  —  Rien. 

KusB^T  pacha.  —   3ur  la  position   q.ui  faisais  Çapa  ji^  Çf^ti- 
Nicola  combijeff  dp  babillons  aviiQz-vofis  ? 

Yiij^siL  PAqiA.--S^pt  bataiUqqs  ^t  dep^i. 

NuspT PAcpA.—  Et  dans  le i(j|n^rtier  général? 

Vessil  pacha.—  Trois]  bataillons  et  demi. 

NusRp  PACHA.  —Mais  cela  ne  fait  pas  ^  toijf  qj^ar^çtp  ba- 
taillons. 

Vessil  pacha.  —  A  notre  aile  droite   nous  n'avions  pas  plus 
de  douze  à  quinze  bataillons. 

NusRET  PACHA.  — Le  gTos  de  votre  artillerije  oùétaiuil? 

Vessil  pacha  —  La  plus  grande  partie  de  nos  canons  étaient 
sur  le  chemin  de  Taile  gauche. 

NusRET  pacha.  -  Combien  de  balteries  avi«z-vous  à  cet  en- 
droit ? 

Vessil  pacha.  —  Deux  batteries  complètes  et  quatre  canons. 

KusjŒT  PACHA.  -^  En  combien  d'heures  pouvait-on  monter 
du  quartier-général  à  Akri-Djébel? 

Vessil  pacha.  —  Dans  la  saison  d'été  on  peut  laiire  oe  4rajet 
6Q  deux  heures. 

NusRET  pacha.— i-t-on  construit  des  chemins  pour  passerles 
canons? 

Vessil  pacha. — On  y  a  fait  quelques  petites  réparations. 

NusjKET  pacha. —  Comment  des  canons  y  oot^ils  pu  passer? 

Vessil  pacha.  -—  Ce  sont  les  soldats  qui  les  ont  fait  monter. 
On  a  travaillé  2i  heures  pour  chaque  canon. 

Ki^âBET  pacha  . — Est-ce  avec  la  même  difficulté  que  les  canons 
ont  été  aussi  portés  au  quartier  général  ? 

ViussiL  PACHA.— Il  y  avait  on  chemia  régulier  et  ceUe  opéraltoQ 
s'est  effectuée  facilement. . 

•e 
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NusRET  PACHA. —Une  heure  de  travail  suffisait-elle  pour  cha- 
que cauou  ? 
Vessil  pacha. — Oui. 

rlusRET  PACHA.  —  Les  ratioDS  des  troupes  placées  à  droite  et 
à  gauche  du  quartier  géuéral  étaieut^elles  distribuées  jouruelle- 
meDt,  on  bien  faisiez-vous  donner  des  vi?res  pour  quelques 
jours  ?  Quelleiquantité  de  yivres  les  soldats  avaient-ils  toujours 
avec  eux? 

Yëssil  PACHA. — Selon  les  circonstances  nous  distribuions  des 
vivres  pour  quelques  jours. 

NusRET  PACHA.  — Vous  éticz  à  Chipka  lorsque  le  comman- 
dement vous  a  été  confié  et  par  conséquent  vous  aviez  des  ren- 
seignements complets  sur  tous  les  points  de  ce  défilé. 

Vessilpacha.— A  peu  près. 

NusRET  PACHA.  —  Lorsque  vous  avez  été  nommé  à  la  place 
d*Ahmed  Eyoub  pacha,  Plevna  n'était  pas  encore  tombé.  Quel 
était  à  cette  date  votre  situation  à  Chipka  ? 

Yessil  pacha. —  A  la  date  de  ma  nomination  Plevna  venait  de 
tomber. 

Le  pRÉsmsNT.  —  Vous  dites  que  l'ennemi  venant  de  tous  côtés 
vous  aviez  avisé  le  Séraskérat  du  danger  de  votre  situation. 
Vous  rappelez-vous  la  date  de  cette  communication  ? 

Vessil  pacha.— C'était  le  26/7  ou  le  27/8  janvier. 

Le  président.  —  Avez-vous  fait  cette  communication  dans 
une  conversation  par  télégraphe  ou  bien  par  télégramme  spé- 
cial? 

Yessil  pacha.  —  C'est  par  télégramme  spécial. 

Le  président.  —  A  la  date  dont  vous  parlez  il  y  a  en  une  con- 
versation télégraphique  entre  vous  et  Réouf  pacha.  Le  secrétaire 
en  donnera  lecture.  Vous  vous  rappellerez  mieux  les  faits. 

Le  secrétaire  lit  la  note  suivante  : 
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Vessil  paoba   et  R.éo-ur  paolia. 

Réouf  pacha.  —  Quelle  est  voire  situation  à  cette  heure-ci  ? 
L'ennemi  que  vous  nous  avez  signalé  à  Akri-Djebel,  et  à  Bo- 
zlidja  dans  quelle  attitude  est-il  T  L'ennemi  s'est  il  avancé  do 
côté  d'Issava  ? 

Vessil  pacha.—  Il  y  a  combat  à  Kétchi-Déré  ainsi  que  sur  l'aile 
gauche  de  notre  qu»rtier  général.  Que  Dieu  nous  vienne  en  aide  ! 

Réouf  pacha. —  L'ennemi  qui  se  bat  à  votre  gauche  s'est-il  rap- 
proché de  vous?  Les  bataillons  qui  se  battent  à  Kétchi-Déré  sont- 
ils  des  bataillons  du  quartier  général  ou  bien  sont- ils  descendus 
du  haut  des  fortifications  T  L'ennemi  qui  se  tient  en  face  de  vous 
se  bat-il  aussi  ? 

Vessil  pacha. -^V ennemi  qui  «e  tient  en  face  de  nous  n'a  pas 
encore  commencé  son  mouvement.  J'ai  fait  descendre  des  for- 
tifications quatre  bataillons  et  je  suis  sur  le  point  d*en  faire  venir 
quatre  autres.  A  Kétchi-Déré  j'ai  envoyé  un  régiment  de  cava- 
lerie. J'enverrai  le  reste  de  la  cavalerie  contre  l'ennemi  qui  vient 
sur  notre  gauche.  L'ennemi  vient  de  massacrer  la  population 
d'Issava  et  de  s'emparer  du  village. 

Réouf  pacha.  —  II  est  décidé  qu'incessamment  un  armistice 
sera  conclu  entre  les  armées  belligérantes.  Je  vous  prie  au  nom 
de  nos  compagnons  d'armes,  au  nom  de  l'Etat  et  de  la  nation 
de  ne  pas  perdre  les  positions  que  nous  avons  défendues  ensem- 
ble. Je  vous  recommande  aussi  tout  particulièrement  de  faire 
tous  vos  efforts  pour  avoir  toujours  votre  ligne  de  retraite  ouverte. 

Le  président.  —  Est-ce  là  le  télégramme  dont  vous  avez  parlé 
tout  à  rheure  ? 

Vessil  pacha.— Oui. 

Le  président.— Vous  dites  que  d'après  l'ordre  reça  yoqs  avez 
résisté  et  vous  avouez  de  l'autre  côté  que  vous  n'avez  reçu  d'au- 
tre ordre  que  celui  qui  est  contenu  dans  la  correspondance  qae 
nous  venoQs  de  lire.  Or,  daus  cet  ordre  justement  il  vous  est 
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particulièrement  recommandé  de  vous  assurer  votre  ligne  de 

retraite. 

Vessil  pacha.—  Mais  plus  haut  il  est  dit  que  l'armislice  esl 
décidé  entre  les  deux  Etats. 

Le  PRÉsiDEîîT.  —  On  vous  disait  de  vous  maintenir  à  voire 
poste  à  condition  d'avoir  toujours  ouverte  votre  ligne  de  re- 
traite. Eliez-vous  sûr  de  votre  ligne  de  retraite? 

Vessil  pacha. — Etait-il  possible  de  nous  assurer  notre  ligne 
dé  retraité  avec  dfes  forces  aussi  restreintes? 

Le  président.  —  Si  c*était  impossible  vous  deviez  le  faire 
connaître.  Vous  deviez  dire  :  «  D'un  côté  vous  me  dites  de 
résister  et  de  l'autre  vous  me  recommandez  de  conserver  ma 
ligne  de  retraite.  iMais  cela  est  impossible  dans  ma  position.  » 
Avez-vous  adressé  un  télégramme  dans  ce  setis? 

Vessil  pacha. — Mon  devoir  de  militaire  était  de  résister 
jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Néanmoins  j'ai  dit  que  le  daefer 
était  imminent. 

Le  président.  —  Avez-vons  dit  que  votre  I  gne  de  retraite 
n'était  pas  sûre  ? 

VeSsil  pacha.—  t'était  une  chose  bien  connue.  Le  ministre 
de  là  guerre  le  savait  trè^^-bien. 

Le  président.  —Le  télégramme  de  Réouf  pacba  dit  de  résister 
tant  que  votre  ligne  de  retraite  sera  assarée. 

Vessil  ï»ÀcàA.— Et  l'armistice? 

Le  président.  —L'armistice  se  conclut  entre  les  deux  parties. 

VKSâm  pachà.  -  Eflfèndim  I  L'arraistite  ne  se  cofèl^lin  pas  entre 
deux  commandants  mais  entre  les  deux  Etats  beiligêraDtâ. 

Le  président.— Mais  malgré  l'armistice;  voyant  que  reaoerni 
attaque,  est-ce  que  vous  resterez  inactif? 

Vessil  pa£HA.— Nous  nous  sommes  défendus. 

Le  Président.—  Certes»  vous  étiez  forcé  de  foire  de  vfttre  eMé 
les  opérations  néoessaird^. 
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VbssîL  PACBA.  —  Je  ne  dis  pas  le  conït^iré:  J'ai  rtfçu  té  têlé- 
ramme  le  26/7  janvier.  Le  même  jour  TenDemi  est  descendu 
àosiaplaîne  aveoSO  bataillons  et  le  28/9  janvier  Qoe  colonne 
Doemie  est  arrivée  dlssava.  Avec  les  forces  dont  nous  dispo- 
ions  il  nous  était  impossible  d'assurer  notre  ligne  de  défense. 

Le  Président. — Mais  vous  aviez  quarante  bataillons  I 

Vessil  pacha.— Oui  I  mais  ils  étaient  sur  les  montagnes. 

Le  président.  —  Ne  les  avez-vous  pas  fait  descendre. 

Vessel  pacha.  —  Ce  n'était  pas  possible. 

NusRET  pacha. —  Quand  est-ce  que  voris  avez  été  informé  du 
)àsftagede  Tennemi? 

Vessil  pacha. —  Les  troupes  russes  qui  attaquaient  n'étaient 
[)as  celles  de  Chipka.  Elles  venaient  dePlevna.  Les  colonnes 
Tattaque  de  Chipka  sb  tenaient  ttmjotrrs  prêtes. 

Nusret  pacha.— 'Je  vous  demande  quand  est-ce  que  vous  avez 
6té  informé  de  l'arrivée  de  l'ennétni  venant  de  KétchiDéré 
et  de  Hamidli? 

Vessil  pacha  —  Nous  avons  été  avisés  de  la  Venue  de  la  co- 
lonne venant  du  côté  d'Issava  à  son  arrivée  à  Issava. 

NtJSRET  PACHA. —  N  en  avez-vous  pas  été  înfortfié  avant  ? 
Vessil  pacha.  —  Comment  ?  Nous  n'avons  appris  la  venue 
de  forces  sur  notk*e  aile  gauche  qu'à  leur  arrivée  à  Gabrova.    J'ai 
envoyé  Ghalib  pachà  en  reconnaissance  et  à  son  retour  j'ai 
transmis  au  Séraskérat  les  renseignements  recueillis. 

Nusret  pachâ. —  Vous  avez  dit  que  vos  dépôts  de  provisions 
étaient  à  Rézanlik.  N'aviez  vous  pas  dans  cette  localité  des 
tronpes  pour  la  garde  de  vos  dépôts  ? 
Vessil  pacha. — Nous  y  avions  quatre  compagnies  d'infanterie. 
Nusret  pacha.  —  Très-bien  I  Vous  étiez  dans  des  circonstan- 
ces exceptionnelles.  Plevna  étant  tombé  vous  saviez  <ftfe  l%n- 
nwki  déchaînerait  sur  les  Balkans  ses  forcée  tiîspoffiblès.  N'a-* 
viez-vous  pas  des  points  d'observation  t 
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Yessil  pàchà. — J'allais  justement  vous  eu  parler.  L'eDnemi 
TeuaQl  sur  notre  aile  gauche  a  été  remarqué  par  nous  dès  son 
artivée  à  Gabrovo.  Nos  postes  avancés  nous  en  ont  informés 
avant  son  arrivée  aux  Balkans.  Le  lieutenant»colonel  Ghalib  bejr 
est  allé  immédiatement  en  reconnaissance. 

NusRET  PACHA.  —  Vous  a  tou  de  même'informé  de  ce  qui  se 
passait  sur  votre  aile  droite  ? 

Vessil  pacha.  —  Jen^en  ai  été  informé  que  lorsque  rcnnemi 
était  arrivé  à  Issava.  Nos  postes  s'étendaient  jusqu'à  Kétchi- 
Déré.   A  Issava  nous  n'avions  pas  de  troupes. 

HusRET  PACHA.  —  Votro  ligne  de  retraite  était  à  Kézanlik. 
Issava  est  situé  derrière  cette  localité.  L'ennemi  passant  par 
Issava  pouvait  aller  à  Kézanlik  et  s'en  emparer.  Il  aurait  donc 
été  nécessaire  que  vous  eussiez  occupé  des  points  de  défense 
dans  cette  région. 

Vessil  pacha.  —  Bien  !  Mais  où  aurais-je  trouvé  les  troupes 
nécessaires  pour  défendre  ces  points. 

NusRET  PACHA.— Tout  au  moins  vous  deviez  y  placer  un  esca- 
dron de  cavalerie  pour  être  informé  à  temps. 

Vessil  pacha.  — A  l'arrivée  de  l'ennemi  à  Issava,  nous  avons 
été  informés  avant  même  qu'il  passât  à  Kézanlik.  J'ai  envoyé 
contre  lui  à  Kétchi-Déré  un  escadron  de  cavalerie. 

Nusret  pacha.—  Il  résulte  de  votre  dire  qu'en  dehors  des 
forces  que  vous  aviez  devant  vous,  vous  avez  été  informé  ne 
jour  avant  de  l'arrivée  d'un  grand  corps  d'armée  sur  vos  ailes 
droite  et  gauche.  Il  était  à  prévoir  que  cette  armée  vous  cou- 
perait votre  ligne  de  retraite.  Dés  lors  il  était  nécessaire  de  faire 
descendre  du  haut  des  fortifications  toutes  vos  troupes  et  de 
prendre  vos  mesures  en  conséquence.  Qu'avez- vous  fait? 

Vessil  pacha.— Je  ne  pouvais  pas  faire  descendre  toutes  les 
troupes  sans  abandonner  nos  canons.  J'ai  travaillé  à  réaair 
l'artillerie,  ce  qui  a  été  impossible. 
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?(usjft£T  PACHA.  -*-  N'aviez-vous  pas  des  bêtes  de  Irait  ? 
Vbssil  pacha.  —  Les  bêtes  de  trait  ne  pouvaient  pas  servir. 
C'étaient  les  soldats  qui  travaillaient.  Malgré  tous  nos  efforts 
nous  n'avons  pu  faire  descendre  que  deui  canons  de  Taile 
droite.  11  y  avait  beaucoup  de  neige  et  les  canons  étaient  saisis 
par  la  glace. 

NusRET  PACHA.  —  Quelle  distance  y  avait-il  entre  Calofer  et 
Tendroit  où  vous  étiez  ? 
Ybssil  pagha.  —  Huit  heures  de  mdrche. 
NusRBT  PACHA.— -Calofer  était-il  découvert  ? 
Yessil  PACHA.  —  Il  y  avait  des  troupes.    Enface  de  Calofer  il 
y  a  la  passe  de  Dorian  et  de  Mara^Ghédik.  L'ennemi  avait  passé 
par  Dorian. 

NusRET  PAGHÀ. — Puisque  vingt-quatre  heures  avant  vous  avez 
été  informé   que  Tennemi   venait  de  deux  côtés,  vous  deviez 
prendre  toutes  vos  troupes  et  opérer  en  secret  votre  retraite. 
Yessil  pacha.—  Et  l'armistice  ? 

NusRET  pacha. — L'armistice  ne  peut  exister  que  s'il  est  accepté 
des  deux  côtés.  Si  l'ennemi  attaque  vous  ne  pouvez  pas  vous 
croiser  les  bras  et  attendre. 

Yessu^  pacha.  —  C'est  vrai  ;  mais  on  me  dit  que  l'armistice 
est  décidé  et  l'on  me  prie  de  ne  pas  abandonner  mon  poste.  Un 
armistice  est  conclu  entre  deux  Etats  et  les  armées  belligérantes 
restent  sur  les  points  qu'elles  occupaient  au  moment  de  la 
conclusion  de  l'armistice.  Si  je  me  retirais,  j'aurais  abandonné 
mon  poste. 

NusBST  PACHA  —  Mais  l'ennemi  marchait  sur  vous  de  tous 
çôtésl 

Yessu.  pacha.— Et  moi  je  me  défends  tant  que  mes  forces  me 
le  permettent.  — ^Et  puis  j'avais  reçu  le  télégramme  m'annonçant 
l'armistice.  C'est  vingt-quatre  heures  après  la  réception  de  ce 
télégramme  que  je  me  suis  reoda  prisonnier. 
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NusREft  PÀGHA.-^Cela  veut  dire  que  les  Russes^  D*avai«Btpas 
accepté  l'armistice. 

Vessil  pacha.  -  Ils  n'en  ont  pas  voulu  euteodre  parler. 

SiusRET  PACHA.— Pour  qu'il  y  ait  armistice  il  faut  le  coosea- 
temeot  des  deux  belligéraDts.  Si  votre  adversaire  n'accepte  pas, 
vous  êtes  tenu  de  parer  à  ses  opérations. 

Vbssil  pacha.  —  Suivant  moi,  l'armisliee  se  conclut  entre  les 
Etats  et  non  pas  entre  les  commandants. 

NusRET  PACHA.  —  L'Etat  en  donne  Tordre  au  commandaQt. 
Celui-ci  entre  en  correspondance  avec  son  adversaire  et  fixe  de 
iconcert  avec  ce  dernier  ia  zone  de  l'armistice. 

Ybssil  pacha.  —  J'ai  toujours  pensé  que  dans  un  armistice 
les  commandants  reçoivent  l'ordre  de  TEtat  et  gardent  leurs  poè- 
tes. 

NusRET  PACHA.  —  Avez-vous  cet  ordre  ? 

ViSSIL  FACHA.  —  Oui. 

NusRET  PACHA.  —  On  VOUS  a  dit  que  l'armistice  étaii  sar  le 
point  de  se  décider  (Moukarrer-dir). 

Vessil  pacha.  —  Qu'est *ce  que  cela  veut  dire  ? 

NusRET  PACHA. — Quo  Tarmistice  sera450njvenu. 

ÏB^âiËL  PACHA.  —  Non  I  Cela  veut  dire  que  l'armistice  était 
4écidé.    Aussi  me  recommandail-on  de  4e  pas  abandonner  mon 

j^ste. 

fltvsRfiT  PACHA.  —  Mais  on  vous  invitait  aussi  à  assurer  votre 
ligne  àe  retraite  I 

Vessil  pacha.  —  On  ne  peut  s'assurer  la  ligne  de  retraite 
qa^avec  des  troupes  et  je  n'en  avais  pas  I 

NusRET  PACHA.  — -  Le  jour  où  vous  vous  êtes  battu  dans  la 
plaine  combien  de  troupes  aviez-vous  ? 

Vbssul  PACHA.  — Je  n'avais  pas  plus  de  quatorze  et  demi^ 
quinze  bataillons  et  deoii. 

NusRET  PACHA.— 4i  VOUS  avlez  fait  desoeniire  4ibs  Iroupes  des 
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foriiticaiions  à  combien  se  sérail  élevé  l'effectif  de  vos  forces  ? 

Vessil  pacha.— a  quarante  bataillons.  Mais  si  je  les  avais 
fait  descendre  j'aurais  abandonné  mon  poste. 

NusRET  PACHA.  —  Mais  vous  pouviez  les  faire  descendre, 
n'est-ce  pas  ? 

Vessil  pacha.  —  Oui,  avant  la  descente  de  l'ennemi  dans  la 
plaine. 

NusRET  pacha.  —  Les  troupes  qui  restaient  sur  la  montagne 
étaiem-elles  d^ns  des  positions  fortifiées  ? 

Vessil  pacha.   -  Oui  ! 

NusRET  pacha.  —  Ces  positions  ont-elles  été  enlevées  par  Ten- 
Demi  ? 

Vessil  pacha.  —  Non  ! 

NusRET  pacha.  —Mais  qu'est-il  arrivé? 

Vessil  pacha.  —  Pendant  que  la  colonne  de  centre  était  aux 
prises  avec  l'ennemi,  les  troupes  défendant  ces  positions  se  sont 
rendues  prisonnières  sans  se  battre. 

Le  présidient  lève  la  séance. 


M*' 
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Quaranle-HuUiètite  Séance. 


Présidence  de  SAMIH   PACHA. 

lôi^  novembre  1878i 

La  séance  est  ouverte  à  3  beares  de  la  naît  à  la  tarqne. 

Le  président.  —  Noos  nous  réunissons  en  séance  eitraordi- 
naire.  L'interrogatoire  et  l'audition  des  témoins  sont  termi- 
nés. Le  secrétaire  a  la  parole  pour  donner  lecture  de  Taele 
d'accusation  de  M.  le  procureur  général  et  je  prie  S.  EKcelleoca 
Snléiman  pacha  de  prêter  toute  son  attention. 

Le  premier  secrétaire  lit  la  [pièce  suivante  : 

A.ote  d' accusa tion  contre  S.  Szc.  Snléiman  paoliAi 
ooxxixxiaiiciaiit  des  BallLaxis,  oomziaandant  en  okkni  du 
Danulse,  et  en  deimier  lieu  ooixizxiaiidaxit  en  olief  de 
la  Rounaélie   dans  la  dez^nière  guerre. 

Messieurs  les  juges  de  la  Cour  martiale  I 

L'interrogatoire  de  Suléiman  pacha  est  terminé  et  les  lé- 
moins  ont  été  entendus  contradictoirement  et  en  présence  da 
prévenu.  La  Cour  a  pu  approfondir  les  diverses  questions  débat- 
tues dans  le  cours  de  ce  procès.  Je  serai  donc  bref  pour  les 
détails  et  je  me  bornerai  à  résumer  très  succinctement  rioier- 
rog  toire  et  à  en  tirer  mes  conclusions. 

L'interrogatoire  du  prévenu  a  été  divisé  en  trois  parties  com- 
prenant :  I''  L'époque  de  son  départ  d'Andrinople  et  la  période 
de  son  commandement  des  Balkans  ;  S"*  la  périjde  de  son  com- 
mandement en  chef  du  Danube  et  l'époque  de  son  départ  poor 
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ConstaQtioople  et  de  la  prise  du  commandemeot  en  chef  de  la 
Roamélie  ;  3^  la  période  du  commandement  de  Roumélie  jus- 
qu'à Tarrivée  de  l'armée  à  Porto- Lagos.  L'accusation  a  été 
divisée  en  conséquence  et  porte  sur  trois  points. 


Snléiman  paclia  a  reçu  la  mission  de  battre  et  d'expulser 
l'ennemi  qui  avait  franchi  les  Balkans.  Un  mouvement  combiné 
a  été  arrêté  contre  Eski-Zagra.  lia  été  décidé  que  ce  mouvement 
serait  effectué  simultanément  par  Suléiman  pacha  et  par  Réouf 
pacha  qui,  avec  sa  division,  formerait  Taile  droite  et  par  Khou- 
lonssi  pacha  qui  viendrait  de  Tchirpan  avec  sa  brigade  formant 
Taile  gauche. 

Les  dépositions  des  témoins  ont  établi  que  la  division  de 
Réouf  pacha  venant  du  côté  droit  s'est  engagée  avec  l'ennemi, 
a  soutenu  en  chemin  des  combats  successifs  pendant  ()eui 
jours  et  que  Tarmée  de  Snléiman  pacha,  partie*  de  Gara  Pou- 
nar,  a  entendu  le  bruit  des  détonations.  Suléiman  pacha  a 
laissé  à  la  merci  de  Tennemi  cette  petite  division  soit  qu'il  ait 
voulu  s'assurer  le  succès  par  la  perte  de  cette  division,  soit  qu'il 
n'ait  pas  voulu  partager  avec  un  antre  l'honneur  de  sa  victoire. 

Suléiman  pacha  arrive  à  Yéni-Zagra.  Au  lieu  de  faire  dili- 
gence et  de  marcher  en  avant,  il  perd  une  belle  occasion  sous 
prétexte  de  pourvoir  aux  provisions  de  son  armée.  Il  annonce 
alors  à  Constantinople  que  l'armée  est  pourvne  de  provisions 
pour  vingt  et  un  jours  et  que  les  soldats  ont  dans  leurs  havre- 
sacs  des  vivres  pour  trois  jours.  Les  armées  européennes  ne 
transportent  jamais  de  vivres  pour  plus  de  huit  jours.  Je 
dis  cela  pour  vous  prouver  que  Suléiman  pacha,  voulant  se 
procurer  des  vivres  pour  vingt  et  un  jour,  a  perdu  un  temps 
précieux, 
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SuléimaQ  pacba  a  été  avisé  oQkieliemeut  de  CousUoliouple, 
le  19  juillet  1877  (v.  s.),  qu'une  attaque  des  Russes  coDlrePlevoa 
avait  été  repoussée  et  que  reuoemi  avait  élé  défait  et  mis  en 
déroute.  Pour  profiler  de  cette  victoire  de  notre  armée  de  Pie- 
vna,  Suléimao  paclia  devait  marcher  immédiatement  en  avant. 
Au  lieu  d'agir  ainsi,  le. prévenu  s  est  occupé  à  améliorer  la 
situation  de  la  région  sitiiée  entre  Véni  Zagra  et  Kézanlik  et  a 
châtier  les  habitants  révoltés  de  cette  région,  comme  s'il  avait 
été  spécialement  chargé  d'une  telle  mission. 

Il  devait  avancer  par  Khaïn*Boghaz.  Il  n  y  avait  point  de 
troupes  russes  ;  celles  qni  avaient  passé  précédemment  par  ce 
défilé  s'étaient  retirées  avec  leurs  canons  par  le  même  chemin. 
Nais  Sulëimau  pacha  a  prétendu  que  Tarfillerie  ne  pouvait  pas 
passer  par  ce  déûlé.  Cette  assertion  est  contraire  à  la  vérité. 
Le  passage  du  général  Gourko  et  sa  retraite  par  le  même  défilé 
sont  une  preuve  que  Khaïo-Boghaz  était  praticable  pour  Tarlil- 
lerie.  Le  témoignage  du  D'  Ali  bey  et  les  rapports  officiels 
russes  publia  dernièrement  en  font  anssi  foi. 

Suléiman  pacha  étant  à  Khaïn  Boghaz  et  aux  Balkans  a  refusé 
d*oblempéier  aux  ordres  de  feu  Mehmed  Ali  pacha,  comoian- 
dant  en  chef,  et  d'opérer  de  concert  avec  lui  contre  Tiroova. 

Le  passage  suivant  d'un  télégramme  de  Suléiman  pacha  à 
Mehmed  Ali  pacha  en  est  la  preuve  : 

<  Il  est  en  outre  évident  que  toules  les  affaires  <lonl  Voire  Ei- 
cellence  nous  saisit  de  temps  à  autre  sont  des  affaires  qui  sont  ou 
seront  exécutées  conformément  aux  ordres  qui  me  sont  transmis 
(le  Conslantinople,  I/armée  impériale  des  Ralkans  est  avec  l'ar- 
mée du  D^iube,  au  point  de  vue  de  la  dépoiidanc<^,  dans  les 
mêmes  conditions  où  se  trouvaient  les  armées  de  Novi-Bazaret 
de  THerzégovine.  Votre  Exceilence  n'ignore  pas  que  ces  deux 
armées  n'ont  eu  d'autres  rapports  que  l'échange  d'idées  et  de 
renseignements,  ^n  ce  qui  concerne  Tunité  des  mouvements  mili- 
taires. 
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Ce  passage  du  télégramme  prouve  jusqu'à  révidence  que  Sniéi- 
mao  pacha  a  méconnu  Taulorité  du  commandant  en  chef  feu 
Mehmed  Ali  pacha  et  refusé  de  se  soumettre  à  ses  ordres. 

Suléiman  pacha  a  encore  perdu  son  temps  k  fortifier  les  défi- 
lés de  Créditch  et  de  Khaïn-Boghaz.  L'ennemi  ne  se  livrant 
à  aucune  opération  dans  ces  délités,  le  prévenu  pouvait  parfaite- 
ment profiter  de  cette  situation  et  marcher  sur  l'ennemi.  Il 
&'est  abstenu  de  le  faire  et  il  a  préféré  aller  à  Chipka.  Il  a 
perdu  ainsi  une  belle  occasion.  Quant  à  ses  assauts  contre 
Chipka,  Suléiman  paclia  en  alta(|uant  de  front  une  place  aussi 
solide  et  aussi  bien  fortifiée  n*a  fait  qu'attaquer  le  taureau  par 
les  cornes,  d*aprés  la  belle  expression  du  maréchal  Marmont. 

Le  général  Gourko,  lorsqu'il  a  franchi  la  première  fois  les 
Balkans,  a  éviter  d'attaquer  d'en  bas  Chipka.  Il  a  passé  par 
Khâïn-Boghaz  et,  exécutant  par  la  vallée  de  la  Toundja  un 
mouvement  tournant,  a  réussi  à  s'emparer  de  cette  position* 
J'en  conclus  que  si  Suléiman  pacha  profitant  de  l'exemple  de 
son  adversaire,  avait  exécuté  un  mouvement  tournant  il  aurait 
sans  doute  réussi. 

Suléiman  pacha  a  infructueusement  sacrifié  les  soldats  dans 
ses  assauts  contre  Chipka.  Il  a  persisté  dans  ses  attaques  où  il 
a  fait  des  pertes  énormes.  Sans  s'alarmer  aucunement  de  ces 
pertes,  il  écrivait  le  13/24  août  à  Constantinople  ce  qui  suit: 
«  Aujourd'hui  nous  nous  sommes  de  nouveau  battus  depuis 
l'aube  jusqu'au  coucher  du  soleil.  Le  combat  a  été  sanglant  et 
acharné.  A  cause  de  la  solidité  natuœlle  de  la  place  et  des  for- 
tifications formidables  de  l'ennemi,  notre  attaque  est  encore 
restée  sans  résultat,  malgré  les  efforts  généreux  et  les  sacrifices 
de  nos  soldats.  Avec  l'aide  de  Dieu,  demain  et  après-demain 
nous  continuerons  le  combat.  Mais  dans  ces  luttes  de  quatre 
jours  nous  avons  eu  un  très  grand  nombre  d'oRiciers  généraux, 
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d  officiers  et  de  soldats  taés  et  blessés  et  dos  batailloDS  oot  été 
sérieasement  entamés.  > 

MM.  Iss  Juges, 

Vous  avez  devant  vous  un  commandant  qni  attaque  noe  place 
forte,  sans  la  faire  reconnaître  au  préalable.  Il  avoue  que  celte 
place  est  fortitiée  par  des  travaux  de  défense  formidables  et 
confesse  lui-même  qu'après  quatre  assauts  il  n'a  pas  réussi  às'eo 
emparer.  Sans  nullement  se  soncier  de  tant  de  pertes,  ce  com- 
mandant annonce  par  télégraphe  à  Constantinople  qu*it  reooa- 
vellera  le  lendemain  et  leisurleodemain  ces  assauts  ! 

délaisse  à  li  Cour  d'apprécier  cette  conduite. 

Deuxième    Pcirtie. 

Pendant  la  période  de  son  commandement  en  chef  aux  Bal- 
kans, Suléiman  pacha  a  constamment  recommandé  à  Constaoli- 
nople  un  mouvement  offensif  contre  la  tète  du  pont  de  Biéla.  Or, 
il  résulte  de  la  publication  des  rapports  officiels  russes  qae  le 
premier  plan  de  l'ennemi  étant  de  me  tre  le  siège  devant  R00&- 
tchouk,  les  Russes  avaient  placé  dans  les  fortifications  de  Biéla 
les  canons  de  gros  calibre  qu'ils  avaient  transportés  sur  la  rive 
droite  du  Danube  et  que,  par  conséquent,  une  attaque  contre 
Biéla  était  impossible.  Cette  attaqu(9  si  elle  avait  été  opérée  aurait 
eu  absolument  les  mêmes  résultits  que  les  assauts  de  Suléiman 
pacha  contre  Chipka.  Suléiman  pacha  admet  lui-même  que  l'ar- 
mée Est  du  Danube  n'avait  que  deux  opérations  à  faire  :  attaqaer 
Biéla  ou  opérer  du  côté  d'Osman -Bazar.  Il  avoue  que  seole- 
ment  la  secorde  opération  était  possible.  Il  devient  donc  évi- 
dent que  si  Sulé  man  pacha  insistait  auprès  de  Tautorité  cen- 
trale pour  que  feu  Mehmed  Ali  pacha  reçût  l'ordre  d'altaqoer 
Biéla,  il  a  fait  cela  absolument  dans  le  but  de  faire  essurer  par 
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rarmée  de  Mebmed  Ali  pacha  un  échec  semblable  à  ce  lui  que  sa 
propre  armée  a  subi  à  Chipkn. 

El  puis  D  esl-il  pas  élraoge  que  Suléiman  pacha,  dès  le  jour 
de  sa  nomination  au  commandement  de  larmée  Est  du  Danube, 
s'abstienne  d'attaquer  l'ennemi  et  ne  songe  qu'à  défendre  sa 
ligne  de  défense  de  Roustchouk,  de  Rasgrad,  de  Djouma  et  d'Os- 
maoBazar,  le  long  de  la  ligne  de  la  Yanfra? 

Suléiman  pacha  dès  le  jour  de  son  arrivée  au  commandement 
du  Danube  devait  diriger  d'urgence  son  action  contre  Elena  et 
Tirnovo.  Il  n'a  point  agi  ainsi.  Tout  au  contraire  il  perd  volon- 
tiers  son  temps  à  faire  des  pérégrinations  et  à  visiter  divers  pos- 
tes. Après  avoir  perdu  un  temps  précieux,  il  opère  contre  Eleua 
et,  âu  lieu  de  profiter  de  son  succès  et  de  marcher  sur  Tirnovo, 
il  abandonne  ses  troupas  et  retouine  àCadikeuy  près  Rous- 
tchouk. Ainsi,  bien  qu'il  lui  hit  possible  de  secourir  Plevna,  il 
n*a  rien  fait  pour  venir  au  secours  de  cette  place. 

Suléiman  pacha  dans  un  télégramme  transmis  à  la  date  du 
3/15  octobre  au  Séraskérat  ne  (lit  rien  relativement  aui  opéra- 
tiens  de  son  armée  soit  contre  Biéla  soit  contre  Tirnovo  par 
Osman-Bazar.  Il  se  contente  de  donner  des  conseils.  Il  dit  que 
si  l'ennemi  venait  à  diminuer  ses  forces  à  Plevna,  Osman  pacha 
ëoToyant  un  fort  détachement  de  son  armée  pourrait  très  facile- 
ment  occuper  Loftcha  et  Servi  pendant  que  Tarmée  des  Balkans 
descendrait  dans  la  plaine  de  Gabrova  par  le  défilé  de  Mara- 
Ghédik  pour  faire  sa  jonction  avec  l'armée  d'Osman  pacha. 
Cette  jonction  faite,  Suléiman  pacha,  ajoute  l-il  dans  sa  dépèche, 
marcherait  sur  Tirnovo  en  s'adjoignant  les  forces  d*Osmau- 
Bazar.  C'est  là  le  conseil  que  donnait  Suléiman  pacha  lors- 
qu'il était  commandant  du  Danube  tandis  que  lorsqu'il  a  été 
eommandant  de  l'armée  des  Balkans  Son  Excellence  a  déclaré 
qtie  son  armée  ne  marcherait  en  avant  qu  après  que  les  armées 
du  Danube  et  de  Plevna  auraient  été  mises  en  mouvement. 
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Pour  VOUS  prouver  que  Suléiman  paclia,  étanl  au&BatkaDS, 
iusistail  pour  uue  action  de  rarmée  du  Danube,  je  vous  citerai 
son  télégramme  du  4/10  octobre.  Son  Excellence  disait  entre 
autres  dans  sa  dépèche  que  Melimed  Ali  pacha  attaquant  Biela 
ne  courrait  aucun  danger  dans  le  cas  où  il  serait  obligé  débattre 
en  retraite,  attendu  qui!  s'appuyait  sur  les  forteresses  du 
Danube.  Il  ajoutait  qu  avant  tout  nous  avions  à  songer  au  salot 
de  Pievna  ;  que  Plevna  ne  pouvait  être  sauvé  que  si  nous  gèoioDS 
l'ennemi;  que  seule  la  grande  armée  de  Mehmed  Ali  pacha  était 
à  même  de  sauver  l'honneur  de  l'Empire  etc.,  etc.  MaisSaléi- 
man  pacha,  appelé  au  commandement  de  Tarmée  du  Danube,  a, 
dès  sa  nomination,  fait  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  avait  coo- 
seillé  lorsqu'il  était  commandant  des  Balkans.  Il  est  donc  établi 
qu'il  a  agi  ainsi  volontairement. 

Dans  son  télégramme  transmis  le  6/18  octobre,  Suléimao 
pacha,  loin  d'avoir  l'idée  d'une  opération  du  côté  d'Osman-Bazar 
pour  venir  en  aide  aux  armées  de  Plevna  et  des  Balkans,demaDde 
un  secours  de  vingt-cinq  bataillons  dont  dix  seraient  détachés 
d'Orklianié  et  de  Cbipka  et  quinze  de  Khaïn-Boghaz,  de  Créditch 
et  de  Cara-Pounar,  etc. 

Ainsi  Suléiman  pacha  étant  aux  Balkans  demandait  que  les 
armées  du  Danube  et  de  Plevna  lui  vinssent  en  aide.  Passé  au 
commandement  du  Danube,  il  exigeait  que  ce  fussent  la  diri* 
sion  d'Orkhanié  et  l'armée  des  Balkans  qui  lui  envoyassent  des 
renforts.  Cela  est  tout  simplement  étrange.  Aussi  j'attire  sur 
ce  point  délicat  l'attention  toute  particulière  de  la  Cour. 

Suléiman  pacha  dans  une  antre  télégramme  conseillait,  sans 
aucunement  faire  mention  de  sa  propre  armée,  qu'il  était  p^^ 
sible  de  détacher  douze  bataillons  de  l'armée  de  Chipka.  fort« 
de  soixante  bataillons,  de  prendre  trois  autres  bataillons  d^ 
Khaïn-Boghaz  et  d'envoyer  ces  quinze  bataillons,  comme  ren- 
fort, à  Orkhanié,  d'oii  Chevket  pacha  irait  au  secours  de  Plevoa. 


-  m  ^ 

Cependaiil  Sult'iiman  iiach»,  éiaai  comno^qd^ni  de  Chj(^a,  loîii 
(^ CQ^sArilir  à  se  séparer  duo ^eMi  de  ses  ba|atUaQ$/ .déçlnraii 
qu'il  o'avançeraK  que  lorsque  I  armée  du  DaMbe  et  del^d'Os- 
msiQ  pacjia  opéreraienl  simullanémeQt  vers  le  Nord  des  Ball^aos. 
Arrivé  ao  commandement  du  Danube,  Suliéman  pacha  pe  se 
hOjicie  guéœ . de  sauver  Osman  pacha.  Il  aurait  pu  pour  bêla 
f^ire  uu  mouvement  rapide  du  côté dOsmifin-Bazar,  effectuer  sa 
jonction  avec  l'armée  des  Q^lkan^  et  marcher  sur  Tirnovo.  Ge 
sont  là  autant  de  preuvei  que  Suléiman  pacha  est  la  cause 
ab^Qluede  la  reddition  de  Tarmée  de  Chîpka. 

■ 

Sulqimau  pacha,  dans  $Qn  télégramme  en  date  du  8/20  novem^ 
bre,  transmis  à  S.  A.  Mahmoud  pacha,  alors  grandrinaltre  diB 
Tartillerie,  tout  en  s^noonçant  que  les  bataillons  qui  allaie%t 
opérer  contre  Tirnovo  s'étaient  mis  en  marche  à  cette  date  de- 
mandait à  $6.  rendre  à  Andrinople  ou  à  Choumla  et  exercer  de  là 
}e  comipandemeni.  C^mme  vous  le  voyez,  ce  général  dont  le 
devoir  était  de  se  trouver  à  la  tète  de  ses  troupes  qui  opéreraiept 
contre  Tirnovo  s  abstient  d^  s  approcher  de  l'armée  d'opératiop 
et  cherche  k  s'en  éloigner  le  plus  possible. 

Quel  est  le  poste  du  commandant  en  chef  sur  le  théâtre  de 
la  guerre?  N'est-ce  pas  que  sa  place  est  sur  le  point  le  plus  im- 
portant afin  qu'en  cas  de  sitccés  il  puisse  donner  ses  ordres  poiir 
on  mouvement  en  avant  ?  C'est  incontestable  et  cependant  Sul^- 
man  pacha  insistait  pour  aller  séjourner  à  Choumla  ou  à  Andri- 
Qople. 

Suléiman  pacha  par  son  télégramme  adressé  en  date  du  14/26 
qovembre  an  palais  de  Yildiz  promet  de  marcher,  après  l'atta- 
que d'Elena»  contre  Tirnova  et  Gabrova.  Cette  opération  exécu^ 
tée;,  il  liait  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  a  promis.  Au  lieu  de 
marcher  Stur  Tirnovo,  il  abandonne  le  théâtre  de  la  guerre  et, 
S0U8  le  prétexte  d'aller  faire  d'autres  mouvemeuts  militaires , 
.ila'eufcMt  vers  Cadiiiieajr.   ^t  cependant  sa  présence  était  iodis' 
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pensable  à  rarmée  d'IEIaDa  où  il  s  dgiâ^ait  d'uoe  opératioo  sérieuse 
dt  Qoo  pas  à  Cadikeiiy  où  Tarmée  ne  défait  faire  qu'aoe  démoos* 
tratioQ  poar  iaqaelto  Soléimao  pacha  pouvait  donoerses  ordres 
par  télégraphes.  Et  la  preuve  que  Suléimao  pacha  n  a  pas  avancé 
vers  Eleoa  c'est  ffu'il  a  sobordonoé  son  mouvement  à  k  marche 
en  avant  de  Mehmed  Ali  pacha  du  c6lé  d'Orkhanié.  Par  tons  ces 
faits,  Suléîmau  pacha  est  devenu  la  cause  absolue  de  la  perte 
de  l'armée  de  Plevna.  C'est  là  une  trahison. 

Suléiman  pacha  cependant  dans  sa  dépèche  au  &raDd-yézirat, 
en  date  du  17/29  novembre,  disait  que  quinze  jours  avant  il  avail 
indiqué  la  nécessité  d'aller  promptement  au  secours  de  Plevna, 
qu'à  CeteSét,  il  s'était  engagé  à  foire  toutes  sortes  de  sacrifiées 
et  que  la  pins  grande  partie  de  ses  propositions  avaient  été 
repoussées.  Mais  il  demeure  établi  que  Suléiman  pacha  n'a  bit 
aucun  effort  réel  et  u  a  jamais  eu  l'intention  formelle  de  délivrer 
Plevna.  Les  télégrammes  que  j'ai  cités  plus  haut  eu  sont  la 
preuve.  On  peut  encore  citer  un  télégramme  de  Mehmed  Ali  pa- 
cha en  date  du  4  8/30  novembre.  Ce  général  annonçait  d'Orkhaoié 
à  Suléiman  pacha  que  lestroupes  russes,  et  spécialement  la  garde 
impériale  sous  le  commandement  du  général  Gourko,  faisaient 
des  mouvements  en  avant  et  il  indiquait  la  nécessité  d'uve 
action  vers  Tirnovo  de  l'armée  Est  du  Danube,  d'autant  pinsqae 
les  forces  russes  étaient  sur  la  défensive  eu  face  de  notre  armée 
du  Danube.  i .....  u. 

• 

Malgré  que  Mehmed  Ali  pacha,  loin  de  pouvoir  avancer,  ne 
'fut  pas  même' en  mesfrre  de  défendre  son  poste,  Suléiman  pacha, 
qui  aussitôt  après  la  prise  d^Elena  devait  corilioÉers^marohe 
sur  TirttoVo,  annonce  par  sa  dépèche  du  2i/5  décembre  qd'rl  est 
forcé  d'îljpurniéf  son  actiou  contre  TJirnovô  jusqo^à  l'art-îvée  de 
tlehinèd  Ali  pacha  à  Loftcha.  Ainsi  SuléifiCiiafu  pQéha  fait  «onnal- 
t^é^r' dépêché  qu'il  n'ira  pas  en  avaM,  «I,  tout  eu  anuonçant 
qu'il  M  fendra  à  Cadikeujr;  il  s'enfuit  dafliteire  -de  la  fuenv. 


■ 

H  est  à  faire  remarquer  ici^ue  les  divers  précis  J^istoriqaes 
(fuioDt  été  publiés  sur  la  deroière  guerre  qous  âpprenneut  qu*à 
la  suite  de  leur  défaite  d'Elena  les  Russes  $e  sont  eofuis  çn  graod 
désordre  jusqu  a  Tiroovo  el.qu^  dans, cette  dernière  localité  Teu- 
oemi  D  avait  poiut  de  troupes,      ..    t  . , 

Il  résulte  de  tous  ces  faits  que  Suléimau  pacha  trompait.  Ie$ 
autorités  supérieures  lorsqu'il  cinuprifait  au  Séraskérat  qu'il 
subordouuait  sa  marche  sur  Tiroovo  au  mouyemeut.eu  avaut  de 
Mehmed  4li  pacha  du  côt '^  d'Orkhanié  et  doupait  une  fausse  pro- 
messe  lorsque  quelques  jours  auparavant  il  écrivait  au  palais 
impérial  qu'il  opérerait  contre  Tirnovo  immédiatement  après  la 
prise  d'Elena.  Il  est  donc  incontestable  que  Suléiman  pacha 
s  est  refusé  expressément  à  aller  au^cours  dePlevna. 

Suléiman  pacha  ne  s'est  pas  borné  à  cela.  Jl  a  voulu  tromper 
l'autorité  centrale  et  à  cet  effet  il  lui  a  adressé  sa. dépèche  du 
35/7  décembre.  Dans  ce  télégramme  il  disait  :  «  L'arn^ée  de 
Mehmed  Ali  pacha^n'a  pas  marché  et  il  n'est  pas  dans  l'intention 
de  marcher.  Je  vous  ai  proposé  d'aller  en  personne  au  secours 
de  Plevna  à  la  tète  des  troupes  d'élite  et  d'officiers  choisis  par 
moi  et  vous  avez  repoussé  ma  proposition.  Plevna  reste  main- 
tenant sans  moyens  de  délivrance.  Si  Osman  pacha  ne  se  décide 
pas  à  flaire  des  sacrifices  pour  rompre  la  ligne  d'investissement 
Il  sera  forcé  de  se  rendre  prisonnier Vous  aurez  la  respon- 
sabilité de  ce  malheur,  etc.  » 

Comme  vous  le  voyez  Suléiman  pacha  n'avait  pas  le  courage 
de  marcher  avec  70  et  80  bataillons  d'Elena  contre  Tirnovo  où 
il  n'y  avait  point  de  forces  ennemies.  Il  prétendait  cependant 
que  Mehmed  AH  pacha,  qui  ne  disposait  pas  de  trouped^afR- 
santes  et  qui  avait  devant  lui  des  foires  nombreuses  et  bien  orga- 
nisées, allât  avec  ses  quelques  bataillons-  de  mnstalïfiz  délivrer 
l'armée  d'Osman  pacha  I  Suléiman  pacha  ne  pouvait  avoir  unç 
prétention  plus  ridicule  ! 
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Si  Suléiman  pacha  avait  vraiment  Tintentioa  Je  délivrer  Pie- 
vna,  il  attrait  immédiatement  marché  d'Elena  sar  Tirnovo  avec 
une  soixantaine  de  bataillons  de  Tannée  da  Danube.  La  chose 
était  très  possible.  Vous  savez  qu'après  la  chute  de  Plevna  Suléi- 
man pacha  a  pu,  dans  quelques  jours,  détacher  de  cette  armée 
60  bataillons  et  les  transporter  promplemeot  de  ce  côté-ci  des 
Balkans.  Suléiman  pacha  est  responsable  de  n'avoir  pas  fait  cela 
avant  et,  il  ne  reste  de  doute  pour  personne  qu'il  est  également 
coupable  sur  ce  point. 

Quoique  Suléiman  pacha  ait  été  la  cause  absolue  de  la  chute 
de  Plevna  ce  général,  dans  sa  dépèche  adressée  à  la  date  du 
14/26  décembre  au  Séraskérat,  se  plaignait  de  ce  qu'on  eut 
détaché  quinze  bataillons  des  forces  de  Nisch,  de  Novî-Bazar  et 
de  Bosnie,  lesquels  tenaient  en  respect  l'armée  serbe  ;  qu'on  eût 
envojé  ces  bataillons  à  Orkhanié  où  ils  ont  été  si  mal  employés 
et  qu'on  eût  enfin  dégarni  la  frontière  serbe  en  donnant  l'as- 
surance qu'il  n'y  avait  rien  à  craindre  de  ce  côté.  Suléiman  pacha 
ajoutait,  dans  sa  dépèche,  que  ceux  qui  avaient  donné  ces  avis 
auraient  à  se  reprocher  un  nouveau  crime  après  celui  de  la 
chute  de  Plevna. 

Mais  il  est  clair  comme  le  jour  que  seul  Suléiman  pacha  est 
cause  de  la  catastrophe  de  Plevna  !  ('.ependant,  comme  vous 
le  voyez,  il  espère  pouvoir  par  des  détours  en  rejeter  sur  d'au- 
tres la  responsabilité. 

Les  faits  que  j'ai  cités  et  que  j'ai  puisés  djns  les  télégrammes 
mêmes  de  Suléiman  pacha  prouvenS  jusqu'à  l'évidence,  que 
ce  général, arrivé  nu  commandement  de  l'armée  Est  du  Danube 
pouvait  délivrer  Plevna  par  uo  mouvement  rapide  d'Osman- 
Bazar  sur  Tirnovo  et,  que  s'il  n'a  pas  opéré  ce  mouvement,  c'est 
qu'il  n'a  pas  voulu  sauvpr  l'/jrjnre  de  Plevm, 
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Saléiman  pacha  a  fail  ud  mauvais  osage  des  bataillons  qui! 
a  transportés  de  Tarmée  Est  du  Danabe,  en  ne  les  tenant  pas 
concentrés. 

Il  était  certain  qu'en  dehors  des  troupes  russes  que  nous  avion» 
en  face  de  nous  à  Chipka  et  à  Orkhanié,  Tennemi,  après  la  choto 
de  Plevna,  aurait  mobilisé  son  armée  de  Plevna  et  aurait  dirigé 
tontes  ses  forces  à  travers  les  Balkans.  La  seule  opération  qu^ 
nous  avijDs  à  faire  en  présence  de  cette  situation  c'était  de  con- 
centrer DOS  forces.  Les  Balkans  offraient  de  nombreux  passa* 
ges  et  nous  avions  une  ligne  de  défense  longue  de  cinq  cents  kilo- 
mètres. Or,  il  était  évident  que  Tenoemi  qui  était  fort  pouvait, 
à  sa  volonté,  passer  sur  n'importe  quel  point  de  la  ligne.  En 
présence  de  cet  état  de  choses,  Suléiman  pacha  a  adopté  une  lon- 
gue ligne  de  bataille,  ayant  son  aile  droite  à  Kazao  et  son  aile 
ganche  à  Dobnidja  et  a  Samakow.  Au  lieu  de  faire  tous  ses  efforts 
pour  réunir  à  temps  ses  troupes  de  l'aile  gauche  à  Tatar-Bazar- 
[ljik,et  ensuite  à  Philippopoli  et  à  Andrinople,  Suléiman  pacha, 
Sdéle  à  son  système  d'éparpillement  des  forces,  système  qu'il  a 
;uivi  depuis  le  commenment  de  cette  guerre,  s'est  Uouvé  faible 
;ur  tous  les  points  de  sa  ligne.  L'ennemi  nous  trou'RnI  partout 
laibles  et  disposant  de  nombreuses  forces,  a  passé  facilement 
le  tous  les  côtés  ;  car  enfin  depuis  les  bords  du  Danube  jusqu'à 
Kazan  et  de  Kazan  à  Samakow,  nos  soldats  ne  formaient  qu'un 
long  mais  faible  cordon.  Les  notions  élémentaires  de  l'art  mili- 
taire enseignent  la  défectuosité  de  celle  disposition,  mais  il  a  été 

* 

impossible  de  la  faire  comi^rendre  à  Suléiman  pacha. 

Vous  connaissez  les  télégrammes  que  Suléiman  pacha  a  adres- 
sés à  Constantinople  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin  de 
cette  guerre.  C'étaient  des  messages  pompeux  et  brillants.  Dans 
ces  écrits  Suléiman  pacha  ne  faisait  que  dire  :  «  Je  ferai  ceci!  je 
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ferai  cela,  je  reprendrai  sur  renoemi  telle  positioD^  je  marcherai 
en  avant  après  la  reprise.,  etc.  j> 

Le  87/8  JK)nrviejr:  à  4  heures  de  Ja  nuit  Suléiniiaa, pacha  aonon- 
çâiiaa  SécaskérH  qu'il  Q*y  avait  pins  d'autre  moyen  que  de 
réunir  ses  forces  à  Talar-Bazardjik  et  de  livrer  bataille  à  l'ea- 
neœi.    Lç  lendemain  28/9  janvier  il  écrivait  ces  lignes.  «  Ma 
iVianœavre  consiste  à  concentrera  Andrinople  tous  nos  bataillons 
actnellement  dans  la  région  des  Balkans.    Faut  il  f-^ireounon 
celte  manœuvre  ?   A  l'heure  qu'il  est,  lennemi  est  en  face  de 
nos  postes  de  Samakow,  de  Bania  de  Kapoudjik,  d'Otlonkeay, 
d'Avral-Alao,  de  Perassedim-Derbend  et  de  Tchikourli.    Il  faut 
retirer  les  batillons  de  Perassedim  Derbend  et  de  Tchikourli  à 
Philippopoli,  et  les  autres  à  Taiar  Bazardjik  et  d'ici  à  Pbilip- 
popoli  pour  les  emmener  tons  ensemble  à  Andrinople.  Les  batail- 
lons de  Khain-Boghaz  de  Crédilch.  de  Retchi-Déré,  de  D^r- 
Capour  et  de  Kdzan  seront  concentrés  à  Yamboli.  Maintenant 
faut'il  faire  ces  mouvements  ?  » 

La  seule  chose  que  Suléiman  pacha  avait  à  faire  était  de  cod- 
cenlrer  aussi  promptement  que  possible  toutes  ses  forces  à  An- 
drinople. Mais  alors  dans  quelle  intention  voulait-il  réunir  de 
nombreuses  forces  à  Tatar-Bazardjiket  se  battre  avec  Tennemi  T 
Cette  bataille,  même  favorable  pour  nous,  ne  pouvait  avoir  d'an- 
tre  résultat  que  celui  de  nous  faire  perdre  du  temps.  Mais  si 
rissue  on  était  désastreuse  pour  nous,  il  était  évident  que  ooas 
n'aurions  pasmènxe  pu  prendre  le  chemin  d'Andrinople  qui  for- 
mail  notre  ligne.de  retraite. 

Suléiman  pacha  en  adoptant  desplans  aussi  dangereux  et  aussi 
infructueux,  et  en  perdant  un  temps  précieux  pour  sa  retraite, 
a  commis  une  faute  des  plus  graves.  Sa  retraite  aurait  été 
effectuée  dans  les  règ  es  de  la  guerre,  si,  avant  de  sç  laisser 
battre  par  l'ennemi,  il  s'était  retiré  sur  un  endroit  fortifié  et 
préparé  d'avance  en  y  attendant  l'ennemi  pour  accepter  la  batail- 
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m  :  car,  il  est  cerlain  <]u'uDe  armée  défaite  et  éparpillée  oe  peut 
amais  effectuer  en  bon  ordre  sa  retraite.  Mais  Saléimao  pacfaà 
]'a  point  songé  à  préparer  d'avance  le  lieu  de  sa  retraite.  Il  a 
|>erda  son  lemps  à  s'occuper  des  événements  du  jour  et  à  von- 
oir  parer  aux  incidents  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  se  produi- 
Mtiant.  Ainsi,  il  a  donné  à  l'ennemi  le  temps  de  passer  le  pont 
It  Séimenii  et  de  lui  couper  sa  retraite  sur  Andrinople. 

De  tout  cela  il  ressort  que  les  Russes  depuis  le  jour  ie  la 
shute  de  Plevna  ne  trouvant  plus  de  troupes  devant  en  et  profit 
tant  de  la  faiblesse  die  DK)tre  ligne  de  guerre  ont  tOMJours  avancé 
et  sont  arrivés  à  Constantinopie  sans  coup  férir.  La  capitale  se 
broovant  menacée,  le  gouvernement  impérial  s'est  vq  obligé  de 
conclure  on  armistice  à  des  conditions  on  ne  peat  plus  lourdes. 
Aucun  doute  que  Suléiman  pacha  est  la  cause  absolue  de  tons 
ces  malheurs. 

Ayant  prouvé  que  Suléiman  pacha  est  coupable  sur  tous  les 
cbefs  d'accusatioo  que  j'ai  développés  plus  haut,  je  demande 
contre  lui  t'^>plication  d«  la  loi. 

Réoapitulatioxi . 

.  Suléiman  pacha  était  commandant  indépendant  de  Kaiaa,  ^e 
Sofia,  de  Charkeoy  (Pirot)  et,  en  un  mot,  de  Ions  les  postés 
nilitAires  de  la  négion  oaest  des  Balkans  en  guerre  direele  oaé- 
Ire-l'eanemi*  La  qualité  décommandant  en  chefsé  ra)iport«it 
aui  antres  postes  qui  n'étaient  pas  compris  dans  te  t^oiiy  Ids 
que  le  Danube,  Salonique,  JaMina,  Larisse,  Seiitiri  d'Albinie, 
Kossova,  etc. 

' 'Lorsque  Suléiman  pacha  dit  qu'il  adonné  sa  démission  de 
commandaal/ién  chef,  que  sa  démission  a  été  acceptée  par  le 
glfmvAraemfiBt  impérial  et  que  cette  tâche  a  été  conférée  à  Réouf 
pacha^  il  entend  parler,  cela  va  sans  dire,  du  commandement 
des  postes  en  dehors  du  rayon  de  la  guerre.   Quant  aux  autres 


postes  que  j'ai  cilés,  Soléiman  pacha  en  était  le  commandaBl 
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Spécial  et  iDdépenclaol.  D'aiUears  celte  mission  lui  a  été  coofir- 
mée  par  le  télégramme  (la  Graocl-Vézirat  en  date  du  5/17  décem- 
bre. Cette  dépêche,  écrite  par  décision  du  conseil  des  ministres, 
sanctionnée  par  iradé  impérial,  invitait  Soléiman  pacha  à  se 
mettre  à  la  tête  de  soixante  bataillons  de  Tarmée  est  du  Daoabe, 
à  aller  par  terre  prendre  le  commandement  de  la  région  ouest 
des  Balkans  et  à  visiter  en  personne  tons  les  postes  en  commeo- 
çant  par  Slivno. 

Lorsque,  durant  ce  même  mois,  Suléiman  pacha,  s*él6igoâni 

du  théâtre  de  la  guerre  est  allé  résider  à  Andrinople  sous  prétexte 
de  correspondance,  Sa  Majesté  lui  a  confirmé  la  charge  de  cou- 
mandant  indépendant  en  l'invitant  à  se  rendre  sur  lethéàtrede 
la  guerre  et  en  Tautorisant  à  faire  toutes  les  opérations  qa'il 
croirait  nécessaires.  Par  conséquent,  à  partir  de  ce  moneot 
Suléiman  pacha  n'avait  plus  besoin  de  s'adresser  nalle  partpoor 
prendre  des  décisions  sur  les  opérations  à  faire.  Il  était  auto- 
risé à  se  mettre  sur  la  défensive,  à  prendre  l'offensive  oo  à  battre 
en  retraite  suivant  les  mouvements  et  les  opérations  de  l'ennemi. 
Dés  lors  Suléiman  pacha  ne  se  justifie  aucunement  en  disant 
qu'il  s'est  adressé  à  telle  autorité  ou  qu'il  a  correspondu  avec 
lelle  autre  autorité.  Ces  sortes  d'excuses  ne  peuvent  pas  avoir 
da  valeur.  Suléiman  pacha  est  seul  responsable  de  tous  les  évé- 
nements heureux  ou  malheureux  qui  se  sont  produits  I  Jede- 
maude  que  la  cour  se  prononce  en  conséqoenee. 
Fait  le  U/26  novembre  4878. 

Le  procureur  général. 

Général    de  diVlsiMi  iféM-Mior 
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Réponse  de  SuleSznan  pacXia  au  réquisitoire 

du  procureur   général    PTédJib   pao]i.a. 

■  •  » 

Le  proeurear  général,  daos  son  réquisitoire, prétend  i|ti*il  eM 
établi  par  les  déposilioDS  des  témoins  qoe  Réouf  pachâ,  apuès 
avoir  occupé  la  forêt  de  Tchoranli  dans  rintenli3n  d'opérer  àijui 
sent  la  reprise  d*Eski-Zagra,  se  préparait  à  marcher  contre  celte 
localité,  lorsqu'il  fut  obligé  de  se  battre  conire  le  général  6ourko, 
qiti  arrivait  de  Yéni-Zaor.i  et  que,  dans  le  désir  d'assurer  mon 
succès  par  la  perte  de  l.i  division  de  Réouf  pacha^  je  n'ai  pas 
porté  secours  à  Son  Excellence. 

Et  d*al)ord  aucun  témoin  n'a  déposé,  auprès  de  cette  Cour,  que 
je  me  serais  abstenu  d'aller  au  seronrs  de  Réoaf  pacha  dans  le 
but  d'ai>snrer  ma  victoire  par  la  perte  de  cette  division.  Et  puis 
aucune  accusation  de  ce  genre  n  a  été  prononcée  dans  les  débals 
de  ce  procé:?.  Le  procureur  général,  en  vocilant  appuyer  son  as- 
^rtion  sur  Us  dépositions  des  témoins,  ne  formule  donc  qu'une 
pure  calomnie. 

Pour  ce  qui  est  de  la  question  du  secours,  j'ai  donné  touâ  les 
détails  voulus  dans  le  cours  des  débats  de  ce  procès  et,  spéciale- 
ment, dans  mes  réponses  au\  mémoires  de  Réouf  pacha. 

Réoof  pacha  a  occupé  le  poste  de  Tchoranli  contrairement  aux 
ordres  et  à  ladécisio'i  prise.  J'ignorais  cela  comme  j'ignorais 
aussi  qu'il  avait  besoin  de  secours.  Nous  n'avions  attaché  au- 
cune importance  aux  coups  de  canons  entendus.  Me  fiant  aux  in- 
formations données  par  Réouf  pacha,  j'étais  dans  la  conviction 
que  le  gros  des  forces  ennemies  était  à  Eski  Zagra.  Aussi  me 
suis  je  porté  avec  toute  l'armée  contre  EskiZagra  à  la  même 
heure  où  Son  Excellence  était  aux  pi  ises  avec  l'ennemi  à  Tcho- 
ranli. Réouf  pacha  était  informi't  do  cette  attaque  de  l'ennemi. 
Il  l'avoue  dans  son  mémoire,  comme  il  avoue  aussi  que  le  di- 
manche soir,à  son  arrivée  à  Tchoranliil,  it  n'y  avait  point  de  trou- 


—  MO  -    ' 

pes  aux  environs.  Il  ne  nous  a  infoimé  ni  de  l'attaque  de  l'ennemi 
ni  de  la  position  qu'il  avait  occupée  de  sa  propre  initiative.  Il 

ne  nous  a  non  plus  averti  ni  de  sa  situation,  ni  de  son  besoin  de 
secours.  Par  conséquent,  l'accusation  que  je  ne  suis  pas  allé  au 

secours  de  Réouf  pacha  n'est  ni  justifiée,  ni  fondée. 

Il  était  décidé  que  nous  n'attaquerions  Eski-Zagra  qu'après 
la  jonction  de  la  division  de  Réouf  pacha  avec  Tarmée.  Réouf 
pacha  ne  nie  pas  cela.  Et  cependant,  nonseuiement  il  n'est  pas 
Tenu  sur  le  point  où  la  jonction  devait  se  faire,  mais  encore  il  a 
évité  de  se  rendre  sur  un  autre  point  quelconque  de  notre  ligne 
de  bataille.  Il  s'est  abstenu  de  nous  avertir  et  de  Tarrivée  des 
bataillons  du  général  Gourko  et  du  poste  qu'il  a  occupé  si  mal  à 
propos.  Pendant  qu'il  se  battait  il  avait  ses  derrières  libres  et 
pourtant  il  ne  s'est  pas  a^'isé  de  nous  envoyer  quelques  messa- 
gers pour  nous  faire  conu..iue  qu'il  avait  besoin  de  secours.  Eo 
somme,  il  n'a  rempli  aucun  des  devoirs  qui  lui  incombaient. 

Il  se  met  en  marche  sans  munitions  de  guerre.  Il  sait  cela  et, 
pourtant,  au  lieu  de  venir  se  joindre  à  mon  armée,  ainsi  qu'il 
avait  été  décidé,  il  va  occuper  un  poste  isolé  dans  l'idée  d  entrer 
le  premier  à  Eski-Zagra  et  il  consume,  durant  deux  jours,  sans 

aucune  utilité,  ses  munitions  d'artillerie  contre  la  cavalerie  enne- 
mie. Enfin  sa  division  battue,  il  suit  nuitamment  ses  soldats  en 
déroute  jusqu'à  Cara-Pounar  et,  quoique  Eski-Zagra  soit  en  notre 
pouvoir  et  que  l'ennemi  ne  songe  pas  à  le  poursuivre,  il  aban- 
donne ses  munitions  et  son  matériel  de  guerre  sur  le  champ  de 
bataille  et  prend  la  fuite.  Tous  ces  faits  sont  autant  de  preuves 
que  Réouf  pacha  s'est  attiré  lui-même  cette  défaite. 

Je  viens  à  la  question  des  coups  de  canon.  On  me  dit  que  ces 
détonations  devaient  me  fai*e  comprendre  que  Réouf  pacha  avait 
besoin  de  secours. 

Les  dépositions  des  dix-huit  témoins  qui  ont  été  entendus  ont 
prouvé  que  ces  détonations  étaient  de  peu  d'importance.  H  n'yami 
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qad  Rédjeb  pacha  qui  a, tout  deroiérement^déposé  que  le  bruit  de 
cette  canoDuade  était  inteuse  et  violeDt.CependaQl  le  colonel  Osmao 
bey  (aujourd'hui  général  de  brigade  Osmao  pacha)  qui  comman- 
dait l'un  des  deut  régiments  formant  la  brigade  de  Rédjéb  pacha, 
a  déposé  que  ce  jour-là  il  n'a  point  entendu  de  coups  de  canon. 
Le  colonel  du  second  régiment  de  la  brigade  de  Rédjeb  pacha 
était  Hadji  Osman  bej,  aujourd'hui  Hadji  Osman  pacha,  général 
de  brigade.  Si  ce  général  est  appelé  à  déposer  et  s*il  est  loyal  il 
vous  dira  ou  qu  il  n  a  point  entendu  de  coups  de  canon,  ou  qu'il 
en  a  entendu  très  peu.  Ces  dépositions  réduiront  à  leur  véri-' 
table  valeur  celle  de  Rédjeb  pacha 

Le  major  Abdullah  effendi,  attaché  également  à  la  brigade  dé 
Rédjeb  pacha,  a  dit  qu'il  n*a  entendu  que  quelques  rares  conpiB 
de  canon,  ainsi  qu'il  résulte  de  sa  déposition  insérée  dans  les  pro^ 
cés-verbaox  de  ce  prccés.  Si  donc  les  colonels  et  les  majors 
de  la  brigade  de  Rédjeb  pacha  déposent  qu'ils  n'ont  rien  en- 
tendu, ou  qu'ils  ont  entendu  quelques  rares  coups  de  canons, 
comment  ce  général  a<t-il  pu  entendre  cette  violente  canonnade? 

Les  dépositions  de  Rédjeb  pacha  sont  donc  démenties  par  celles 
des  officiers  mêmes  de  sa  brigade. 

Le  procureur  général  ne  base  son  argument  que  sur  le  té- 
moignage de  Rédjeb  pacha.  Mais  les  dépositions  de  dix  huit 
témoins  infirment  celle  d'une  seule  personne  et  en  prouvent  la 
fausseté.  En  conséquence  l'accusation  du  procureur  général  ne 
se  basant  que  sur  la  déposition  d'une  seule  personne  et  celle-ei 
fausse,  doit  être  naturellement  reponssée. 

Le  procureur  général  m'accuse  d'avoir  perdu  un  long  temps 
à  Yéni^Zagra  sous  le  prétexte  de  me  procurer  des  vivres  pont 
vingt  et  un  jours,  tandis  que,  dit-il,  d'après  lai  règle  généralement 
adàfitée,  les  armées  européennes  ne  portent  jamais  avec  etIeS 
pônr  plus  de  huit  jours  de  vivres. 

L'armée  est  arrivée  à  Yéni^Zagra  le  23/4  août,  vers  12  heures 
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dix  soir  à  lâiunfue.Elle  u'y  a  séjoarné  Que  ciaq  jaùrs,c'esl-à-dire 
jusqu'au  29/10  janvier.  J'ai  eiposé  eo  détail  dans  ma  réponse  au 
mémoire  de  Saadet-Kerai  pacba  les  motirs  pour  lesquels  le 
chemin  de  fer  n'a  pas  fonctionné  jusqu'au  23/6  août,  troisième 
jour  de  notre  arrivée  à  Yéni  Z^gra.  Ce  n'est  donc  qu'à  partir 
de  ce  jour  que  nous  avons  commencé  à  recevoir  des  vivres.  Le 
train  arrivé  le  25/6  août  nous  a  apporté  <  09,000  ocques  de 
biscuit.  LeiTectif  des  troupes  que  j!avâis  à  Yéni-Zagra,  en  de- 
hors de  celles  que  j'avais  mandées  de  Cara  Poiinar,  s'élevait  à 
cette  date  à  plus  de  vingt  cinq  mille  hommes. 

Je  n'avais  à  ma  disposition  pour  toute  provision  que  du 
biscuit.  En  donnant  trois  cents  drames  de  biscuit  à  chaque  sol 
dat  j'avais  besoin  de  18,730  ocques  par  jour,  c'est-à-dire  qu'il 
me  fallait  150,000  ocques  pour  huit  jours.  Or,  je  n'avais  reçu, 
comme  je  viens  de  le  dire,  que  109,000  ocques.  Mais  en  ad- 
mettant même  que  j'eusse  reçu  ce  jour-là  150,000  ocques  je 
n aurais  pas  pu,  faute  de  chariots,  me  mettre  eo  marche 
et  j'aurais  du  toujours  attendre  les  chariots  chargés  du 
biscuit  et  partis  le  même  jour  de  Caro  Pounar  pour  Yéni- 
Zagra. 

Une  partie  des  chariots  que  nous  avions  à  Ëski-Zagra  a  clé 
employée  au  transport  de  nos  blessés  ;  une  autre  partie  a  été 
mise  à  la  disposition  des  familles  qui  avaient  perdu  leurs  chefs 
pendant  le  combat.  Enfln  quelques-uns  des  chariots  ont  été  bri- 
sés et  d'autres  ont  disparu  avec  leurs  propriétaires. 

A  notre  départ  de  Cara-Pounar,j'ai  envoyé  en  réquisition  dans 
les  villages  des  environs  un  escadron  de  cavalerie  qui  a  pu  à 

peine  réunir  cinq  cents  chariots.   Nos  bataillons  n'avaient  pas 

même  leurs  bêtes  de  somme.  Elles  étaient  encore    en  route, 

Yeoant  du  Mooténégro  à  Salopique.   En  somme,  pour  pouvoir 

nous  mettre  en  marche  même  avec  du  biscuit  pour  huit  jours, 

(KHis  avions  besoin  ùe  charipts  pour  le  transport  de  ce  biscuit 


—  m  — 

et  ces  chariots  étaient  encore  à  Cara-Founar.  Ils  n'ont  pu  arriTer 

^  I  armée  que  le  28/9  août .     - 

Toutefois,  notre  objeclif  étant  Cliipka,  el  un  chariot  mellanl 
six  jours  pour  aller  de  Yéni  Zagra  el  six  autres  pour  revenir, 
une  armée  ne  pouvait  entreprendre  un  niouvemenl  offensif  con  - 
Ire  Cbipka  qu'à  la  condition  de  pouvoir  transporter  avec  elle 
au  moins  pour  quinze  jours  de  vivres. 

On  dit  que  les  arniées  européennes,  lors  d'un  mouvement 
militaire,  ne  prennent  d'habitude  des  vivres  que  pour  huit 
jours,  mais  les  armées  européennes  ont  des  régiments  ne  s'oc- 
cupant  que  des  transports,  d^s  fourgons  attelés  de  chevaux,  des 
routes  régulières,  enfin  tous  les  moyens  de  transport.  Ces 
armée!^  ne  sont  pas  obligées  de  prendre  de  force  les  chariots 
des  villageois  attelés  de  bœufs.  Pour  entreprendre  un  mou- 
vement nous  devions  tenir  en  considération  la  défectuosité  de 
ces  chariots,  le  mauvais  vouloir  des  villageo  s  toujours  dispo- 
sés h  prendre  la  fuite,  enfin  la  dislance  entre  notre  objectif 
et  la  localité  servant  d'entrepôt.  Il  fallait  calculer  tout  cela 
et  prendre  assez  de  provisions  pour  ne  pas  laisser  Tarmée 
sans  vivres.  Pour  toutes  ces  raisons,  une  armée,  opérant  de 
Yéni-Zagra  à  Chipka,  ne  pouvait  se  mettre  en  marche  qu'en 
transportant  avec  elle  des  vivres  au  moins  pour  quinze  jours 
C'est  ce  que  nous  avons  fait. 

J'ai  en  effet  écrit  au  Séraskérat  que  j'avais  emmagasiné  à  Yéni- 
Zagra  du  biscuit  pour  vingl-cl-un  jours,  mais  je  ne  me  suis  pas 
arrêté  dans  celle  ville  absolument  pour  réunir  ces  provisions. 
Les  munitions  de  guerre  que  j'attendais  n'élaienl  pas  encore 
arrivées.  La  plupart  de  nos  balaillons  étaient  at mes  de  fusils 
Schneider  el  je  n'avais  reçu  qu'une  petite  quantité  de  muni- 
tions pour  fusils  Henri  Martini.  Les  2,000  caisses  de  cartouches 
pour  fusils  Henri-Martini,  attendues  de  Constanlinople,  sont 
arrivées  à  peine  le  28, 9  août'  avec  les  deux  batteries  d'artillerie 


et  les  dix  bataillons  d'infanterie  venant  de  Cara  PoQoar  Leleo* 
demain  29/10  août  j'ai  abandonné "V'éni-Zagra  et  j'ai  marché  sur 
Crédilch. 

Mon  séjour  à  Yéni-Zagra  n'a  donc  duré  que  quatre  on  cinq 
jours  que  j'ai  occupés  à  faire  venir  des  munitioos,  du  biscnil, 
des  Irnupes  et  de  rartillerie.  Par  conséqueol,  Taccusalion  que 
j'ai  perdu  mon  temps  à  Yéni  Zagra  nest  pas  fondée,  d'au- 
tant plus  qu'il  était  tout  naturel  que  je  ne  pusse  me  mettre  en 
marche  dépourvu  de  munitions,  de  provisions  et  de  moyens  de 

transport. 

Le  procureur  général  dit  que  le  Séraskérat  m'a  informé  de  U 
victoire  de  Plevna  par  son  télégramme  du  19/31  juillet,  et  m'ac- 
cuse de  n'avoir  pas  protilé  de  cette  défaite  de  l'ennemi  en  accé- 
'    lérant  mes  mouvements,  et  d'avoir  perdu  mon  temps  en  voo- 
laot  châtier  la  population  révoltée  entre  Yéni  Zagra  et  Kézanlik. 

Le  télégramme  du  19/31  juillet  par  lequel  le  Séraskérat  m'ao- 
Donçait  la  victoire  de  Plevna  m'a  été  transmis  pendant  que 
j'étais  à  Eski-Zagra.  Naturellement  il  n'a  pu  me  parvenir  le 
même  jour.  Si  je  me  souviens  bien,  je  lai  reçu  le  20/1  on  le 
2\I2  août.  Le  22/3  du  même  mois  je  suis  parti  pour  Yéni-Zagra. 
Je  nie  suis  donc  mis  en  marche  presque  simultanément  avec  U 
réception  du  télégramme  et  je  n'ai  pas  perdu,  comme  le  préleod 
le  procureur  général,  mon  temps  à  châtier  les  révoltés  et  à  régo- 
lariser  la  situation  de  la  province.  Je  ne  m'en  suis  pas  méiBe 
occupé.  Il  est  vrai  que  le  jour  de  mon  départ  de  Yéni-Zagra,  jai 
expédié  à  Rézanlik  un  détachement  composé  Je  deux  batail- 
lons d'infanterie  et  d'un  certain  nombre  de  cavaliers  Zéibeks 
pour  délivrer  les  musulmans  de  cette  localité,  mais  cette  expé- 
dition n'a  aucunement  retardé  ni  empêché  les  mouvements  de 
l'armée.  Le  procureur  général,  en  prétendant  aussi  légèrement 
que  j'ai  perdu  mon  temps,   sans  baser  sou  asseilion  sur  an 
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document,  sur  un  fait,  prouve  aux  juges  que  son  assertion  est 
mensongère 

Le  procureur  général  considère  que  j*ai  commis  une  faute 
feo  n'avançant  pas  par  Khaïn^Boghaz  pour  aller  de  l'autre  côté 
des  Balkans.  Comme  preuve  de  la  possibilité  de  cette  marche, 
il  allègue  le  passage  des  Russes  par  ce  défilé,  et  pour  réfuter 
mon  assertion  sur  l'impraticabilité  du  défilé  pour  l'artillerie/jl 
invoque  le  témoignage  du  D' Ali  eSendi  et  les  rapports  officiels 
russes. 

Le  procureur  général  n'a  pas  fait  entendre  seulement  le  D'  Ali 
effendi,  mais  un  autre  témoin  qui  est  le  major  Hilmi  effendi. 
Ali  effendi  a  déposé  que  les  Russes  ont  passé  par  Khaïn  Boghaz 
et  que  la  colonne  qui  s'est  dirigée  sur  Kézanlik  était  forte  de 
quatre  régiments  d'infanterie,  de  12  bataillons  d'infanterie/de  12 
canons  de  gros  calibre  et  de  six  canons  de  montagne.  Le  té- 
moin Hilmi  effendi,  aiajor  du  3*"^  bataillon  du  2""*  régiment  de 
la  garde  impériale,  qui  s'est  battu  avec  l'ennemi  au  village  de 
Houfliss,  a  fait  ponctuellement  la  même  déposition.  Tons  les 
deux  ont  déclaré  que  les  Russes  ont  fait  passer  leur  artillerie  par 
le  défilé  de  Khaïn  Boghaz. 

Le  premier  de  ces  témoins  était  un  médecin  en  service  à 
rbôpital  de  Kézanlik.  Il  n'était  pas  sorti  de  cette  ville  et  il  n'a 
vu  les  Russes  que  lorsqu'ils  traversaient  cette  localité.  Cepen- 
dant il  a  pu,  dans  les  rues  étroites  et  tortueuses  de  Kézanlik, 
compter  les  bataillons,  supputer  les  régiments  de  cavalerie  et 
préciser  le  nombre  et  l'espèce  des  canons  !  Cela  parait  un  peu 
iuvraisemlable. 

Quant  à  la  déposition  de  Hilmi  effendi  elle  est  tout  à  fait  contraire 
tûx  informations  officielles  données  par  son  commandant  en  ce  qui 
eoncerne  le  nombre  des  bataillons  et  des  canons,  mais  elle 
s^accorde  parfaitement  avec  U  déposition  du  0'  Ali  effeD4i.  Si 
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cette  similitudes  dans  les  deux  dépositions  n'est  pas  cherchée»  il 
faut  y  voir  un  cas  fortuit  des  plus  curieux. 

Mais  Khouloussi  pacha,  commandant  de  la  section  de  Kézan- 
lik,  et  Rassim  pacha,  commandant  de  Chipka,  dans  le  télé- 
gramme collectif  officiel  qu'ils  ont  adressé,  donnent  des  reosei- 
goements  contraires  à  c:^ux  des  tém.oins.  D'après  ce  télé- 
gramme, les  forces  russes  ne  se  composaient  que  de  sept 
bataillons  d'infanterie,  de  deux  régiments  de  cavalerie  et  d'uoe 
batterie  de  canons  de  montagne,  et  ce  sont  ces  forces  qui  se  soût 
battues  au  village  de  Moufliss  et  d'Eflehan,  combat  auquel  le 
témoin  Hilmi  eiTendi  dit  avoir  pris  part.  Puisqu'il  en  est  aiosi, 
comment  Hilmi  effendi  élève-t-il  devant  la  cour  martiale  le 
chiffre  de  ces  forces  à  12  bataillons  d'infanterie,  quatre  régi- 
ments de  cavalerie  et  48  canons? 

.  Quant  au  témoignage  du  D'Ali  effendi,  il  est  hors  de  toale 
limite  de  vraisemblance  d'admellie  que,  placé  dans  un  coin  de 
ria  ville  et  abandonnant  son  service,  il  ait  pu,  dans  celte  confa- 
sion,  compter  à  leur  passage  un  à  un  douze  bataillons  d'infan- 
terie, quatre  régiments  de  cavalerie  et  dix-huit  canons,  et  sur- 
tout lors  que  telle  n'était  pas  sa  mission.  Donc  l'impossibilité  de 
compter  un  corps  d'armée  aussi  considérable  à  son  passage 
inattendu  dans  les  rues  de  Kézanlik  étant  établie,  il  faut  ad- 
mettre que  le  témoignage  d*Ali  effendi  est  faux,  que  sa  déposi- 
tion lui  a  été  dictée  et  que  le»  déclarations  du  major  Hilmi  effendi 
sont  de  la  même  catégorie.  Le  télégramme  officiel  collectif  des 
commandants  Khouloussi  pacha  et  Rassim  pacha  en  M  1^ 
preuve. 

—  Suléiman  pacha  lit  ce  télégramme  et  continue  ainsi  :  — 
Ce  télégramme  atteste  que  les  bouches  à  feu  que  le  général 
Gourko  avait  avec  lui  n'étaient  que  des  canons  de  montagne. 
Le  télégramme  suivant  de  Réouf  pacha  commandant  des  Bal- 
kans confirme  ce  fait,  et  informe  que  les  troupes  rosses  qui  oot 


passé  par  Khaïn-Boghaz  n'av.iient  pas  avec  elles. de  canons  de 

gros  calibre. 
Voici  ce  télégramme  : 

—  Après  la  lecture  de  la  dépèche  de  Réouf  pacha,  datée  du 
41  juillet  1877,  Suleiraau  pacha  poursuit  ainsi  : 

Ce  télégramme  informe  t|ue  les  russes,  poui  faire  passer 
leur  grosse  artillerie  ont  employé  les  habitants,  aux  travaux 
dé  réparation  des  routes.  Mais  en  dehors  de  ces  preuves  nous 
avons  aussi  Tordre  de  bataille  du  général  Gourko  pour  le  pas- 
sage des  Balkans.  Il  ressort  de  ce  document  que  les  russes, 
dans  cette  opération,  n'avaient  avec  eux  que  des  canons  de  mon- 
tagne. 

Voici  la  (raduction  de  Tordre  de  bataille  du  général  Gourko  : 

-«Suléiman  pacha  donne  lecture  de  ce  document  et  poursuit  : — 

Il  est  donc  démontré  p  ir  ces  preuves  officielles  que  le  généijal 
Gourko,  lors  de  sa  première  invasion  par  les  Balkans,  n*^yait 
pas  de  canons  de  gros  calibre. 

Bien  que  ces  informations  pussent  suffire  au  commandant  ^n 
chef,  je  n'ai  pas  manqué  cependant  d'envoyer  deux  fois  des  rp- 
coDoaissances  dans  le  défilé  de  Khain-Boghaz.  Les  rapports  (1b 
Kbaïri  bey,  adjudant  major,  et  de  Mahzar  bey,  commandant 
d'état-major,  constatant  que  le  défilé  était  impraticable  pour  la 
grosse  artillerie,  confirment  les  renseignements  puisés  dans  l'or- 
dre de  bataille  du  général  Gourko  et  doivent  convaincre  la  cour. 
Et  puis  vous  pouvez  faire  comparaître  et  interroger  les  officiers 
Mahzar  bey  et  Khaïri  bey. 

Toutefois  mon  intention  n'était  pas  de  fraachir  les  Balkans 
par  le  défilé  de  Kbaïn-Boghaz,  lors  même  qu'il  y  aurait  eu  une 
chaussée  large  et  praticable  pour  la  grosse  artillerie.  Je  n'ai 
^am^is  dit  que  le  manque  d'une  route  praticable  m  ait  empêché 
de  franchir  les  Balkans  par  Khaïn-Boghaz  pour  que  le  procureijr 
général  ail  à  invoquer  de  pareils  arguments.  D'ailleurs  j'ai  prfl^yé 
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que  la  déposilion  d'Ali  effendi  lui  a  été  inàinnée.  Et  puis  les  rap- 
ports officiels  russes  que  j*ai  cités  sont  indiscutables.  Le  con* 
tenu  de  ces  rapports  donne  un  démenti  formel  au  procureur 
général  et  confirme  mes  assertions. 

En  dehors  de  toutes  ces  preuves  il  y  a  aussi  la  dépêche  de 
Réouf  pacha,  commandant  des  Balkans.  Cette  dépêche  confirme 
que  jusqu'à  la  date  dû  1 1/23  juillet  les  Russes  n'avaient  pas  fait 
passer  par  le  défilé  des  Balkans  de  grosses  pièces  d'artillerie.  Les 
commandants  Khouloussi  pacha  et  Rassim  p^cha  ont  déclaré 
aussi,  par  dépêche  collective,  que  l'artillerie  des  Russes  ne  se 
composait  que  de  pièces  de  montagne.  L'adjudant-major  Khaîri 
bey  et  le  commandant  d'état-major  Mahzar  pacha,  envoyés  deux 
fois  en  reconnaissance,  ont  rapporté  officiellement  que  les  cbe  - 
mins  de  Khaïn-Boghaz  ne  se  prêtaient  pas  au  passage  des  canons 
de  gros  calibre.  El  ccpcaJaul,  loulèsces  preuves  sont  dédaignées 
en  raison  de  la  fausse  déclaration  du  médecin  Ali  effendi  qui  sé- 
journait à  Kézanlik  I  II  est  étrange  que  le  procureur  général,  qui 
disposait  de  tant  de  sources  officielles  de  renseignements,  n'ait 
trouvé  rien  de  mieux  à  produire  que  la  déposition  d'un  médecin. 
Aussi  j'espère  que  la  cour  n'acceptera  pas  ce  témoignage. 

Cette  question  du  passage  par  Khaïn-Boghaz  devant  être  trai- 
tée plus  loin,  j'arrête  ici  pour  le  moment  mes  explications  sur 
ce  sujet. 

Le  procureur  général  m'accuse  qu'étant  commandant  des 
Balkans  je  n'ai  pas  obéi  aux  ordres  de  Mehmed  Ali  pacha,  com- 
mandant en  chef,  et,  à  l'appui  de  son  assertion,  il  produit  mon 
télégramme  du  29  juillet  4877. 

Mehmed  Ali  pacha,  agissant  irrégulièrement,  s'était  avisé  de 
transmettre  directement  des  ordres  aux  commandants  des  postes 
placés  sous  mon  commandemant.  Dans  mon  télégramme  invo- 
qué par  le  procureur  général,  je  lui  indiquais  les  inconvénients 
qu'il  y  aurait,  s'il  donnait  des  ordres  aux  postes  relevant  de  mon 


I  / 
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commandemenl,  tels  que  Siivoo,  Yamboli,  Cara-Pouoar,  etc.;  je 
lui  faisais  connaitre  que  la  pluralité  des  ordres  et  des  comman- 
dements en  temps  de  guerre  pouvait  créer  des  dangers  ;  je  lui 
annonçais  que  pour  les  questions  de  détail  et  pour  les  affaires 
courantes,  je  recevais  des  ordres  directement  de  l'autorité  cen- 
trale ;  enfin  je  le  priais  de  me  donner  directement  ses  ordres 
relatifs  à  l'unité  des  mouvements  militaires  et  de  s'abstenir  de 
s'adresser  aux  commandants  des  postes  placés  sous  mes  ordres. 

En  réponse,  feu  Mehmed  Ali  pacha  ma  remercié  de  ma  dé- 
pèche, tout  en  m'annonçant  qu'il  entrerait  en  correspondance 
avec  moi  pour  tout  ce  qui  concernait  la  combinaison  de  nos 
mouvements  militaires. 

Voici  la  réponse  de  Mehmed  Âli  pacha  : 

—  Suléiman  pacha  donne  lecture  du  télégramme  de  Mehmed 
Âli  pacha,  daté  du  2/U  août  1877  (v.  II  vol.). et  poursuit  ainsi  :  — . 

En  présence  de  cette  correspondance,  le  procureur  général 
peut-il  raisonnablement  prétendre  que  j'aie  désobéi  au.i  ordres 
de  Mehmed  Ali  pacha  ?  J'avais  adressé  alors  à  Mehmed  Ali  pacha 
mon  télégramme  du  29  juillet  dans  le  but  de  préserver  mes  droits 
attachés  à  ma  qualité  de  cojimandant.  Ce  général  a  répondu 
)>ar  sa  dépèche  du  2/14  août  pour  m'exprimer  toute  sa  recon* 
naissanre  pour  mes  explications.  Le  procureur  général,  dans 
toute  cela,  où  voit-il  ma  désobéissance  aux  ordres  de  Mehmed 
Ali  pacha?  Et  puis  m'a-t-on  jamais  dit  que  j'étais  placé  sons  les 
ordres  de  Mehmed  Ali  pacha  et  que  je  devais  m'adresser  à  Son 
Excellence  pour  toutes  les  affaires  de  mon  commandement? 
Mais  c'était  tout  le  contraire.  Pendant  toute  la  durée  de  mon 
commaiiidement  aux  Balkans,  les  ministres  de  la  guerre  par  in- 
térim Mahmoud  pacha  et  Moustapha  pacha  et  le  conseil  mili- 
taire ont  été  en  correspondance  directe  avec  moi. 

Je  sais  que  Mehmed  Ali  pacha  et  Réouf  pacha  ont  dans 
la   suite  fourni  à  des  correspondanfs  de  journaux   étraDger§ 
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des  renseigiiemenls  sur  les  événements  de  la  guerre,  mais 
ils  n'ont  jamais  dit  que  Tinsuccès  de  Mehmed  AH  pacha  aa 
Danube  fat  le  fait  de  ma  désobéissance  aux  ordres  de  ce  gé- 
néral. C'est  le  procureur  général  Nédjib  pacha  seul  qui  a  fait  ré- 
pandre cette  accusation  et  qui,  pour  lui  donner  une  Daaoce 
officielle.  Ta  intercalée  dans  son  réquisitoire. 

Durant  les  mois  de  juillet  et  d'août  pendant  lesquels  larmée 
des  Balkans  était  chargée  de  prendre  l'offensive,  Mehmed  Ali  pa- 
c1ia  a  mis  sur  la  défensive  les  armées  Est  et  Ouest  du  Danube ei, 
pour  rendre  possible  la  coopération  de  l'armée  des  Balkans  pour 
un  mouvement  combiné,  il  a  évité  de  concentrer  des  troupes 
dans  les  régions  de  Tirnovo  et  de  Servi  et  il  n'a  fait  que  réunir 
ces  forces  sur  le  Danube.  C'est  ainsi  qu'il  a  fait  que  chacune  des 

r 

trois  armées  avait  une  disposition  particulière,  ce  qui  a  produit 
l'insuccès  de  Mehmed  Ali  pacha. 

Cette  ligne  de  conduite  de  Mehmed  Ali  pacha  n'était  le  fait 
ni  du  hasard  ni  de  son  ignorance.  Elle  était  intentionnelle.  Sa 
mise  sur  (a  défensive,  lorsque  la  garde  impériale  russe  n'était 
pas  encore  venue  et  que  Tarmée  des  Balkans  était  sur  loffeDsive, 
la  prise  de  l'ofFensive  au  moment  où  cette  garde  allait  venir  et 
où  l'armée  de  Chipka  était  entamée,  soh  obstination  à  vouloir 
quant  même  opérer  du  côté  de  Danube,  sont  autant  de  preuves 
que  Mehmed  Ali  pacha  a  agi  intentionnellement 

Enfin,  celte  question  d'obéissance  et  de  désobéissance  aux  or- 
dres de  Mehmed  Ali  pacha  demeure  définitivement  éclairciep^^ 
la  production  des  deux  dépêches  que  j'ai  citées.  Du  reste,  elle» 
été  longuement  combattue  dans  le  cours  du  procès  et  dans  ma 
réfutation  au  méobbire  de  Mehmed  Ali  pacha  et  il  estflusffue 
regrettable  que  le  procureur  général  saisisse  de  rechef  la  Coor 
de  cette  question. 

Le  procureur  général  dit  dans  son  réquisitoire  :  «  Saléimao 
pacba  à  endôi^  perdu  soa  temps  à  tonifier  les  défilés  de  Créditcb 
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et  de  KhaïD-Boghaz.  L'eoDemi  ne  se  livrant  à  aucune  opération 
dans  ces  défilés,  le  prévenu  pouvait  parfaitement  profiter  de  cette 
situalion  et  marcher  sur  Tennemi.  Il  s'est  abstenu  de  le  faire  et 
il  a  préféré  aller  à  Chipka.  Il  a  perdu  ainsi  une  belle  occa- 
sion. Quant  a  ses  assauts  contre  Cbipka,  Suloiman  pacha,  en 
attaquant  de  front  une  place  aussi  solide  et  aussi  bien  fortifiée, 
o'a  fait  qu  attaquer  le  taureau  par  les  cornes,  d'après  la  belle 
expression  du  maréchal  Marmont.  »  H  ajoute  dans  son  réquisi- 
toire que  je  pouvais  m'assurer  de  la  prise  de  Chipka  par  un  mou- 
vement tournant. 

Il  est  vrai  qu'un  mouvement  tournant  est  l'opération  qui 
entraine  le  moins  de  pertes,  mais  le  procureur  général  ne  songe 
pas  à  nous  dire  si  ce  mouvement  était  possible  et  comment  il 
devait  être  exécuté.  Il  se  borne  à  parler  d'un  mouvement  tour- 
nant pour  avoir  entendu  dire  qu'il  y  a  un  mouvement  ainsi 
appelé,  et  il  m'accuse  de  ne  l'avoir  pas  exécuté. 

Si  je  préférais  faire  ce  mouvement  en  m'avançanl  par  Khaïn- 
Boghaz,  Kezanlik  et  Chipka  seraient  naturellement  restés  au 
pouvoir  des  Russes.  Dans  ce  cas,  après  avoir  franchi  les  Balkans 
et  défait  les  troupes  ennemies  deTirnovo,de  Dranova  et  de  Servi, 
nous  nous  serions  mis  à  gêner  Chipka  par  derrière.  Cependant 
lors  de  notre  marche  sur  Kbaïn-Boghaz,  Mehmed  Ali  pacha  a 
retiré  ses  forces  d'Osman- Bazar  et  de  Djouma,  a  rappelé  à  Ras- 
grad  la  division  qu'il  avait  envoyée  sous  le  commandement  de 
Nédjib  pacha  et  s'est  mis  sur  la  défensive.  Ainsi  Mehmed  Ali 
qui  se  proposait  de  marcher  en  personne  vers  Khaïn  Boghaz 
et  d'occuper  les  forces  ennemies  de  Tirnova,  est  allé  se  reposer 
pendant  quarante  et  un  jours  à  Rasgrad,  malgré  mes  rapports 
et  les  ordres  de  l'autori  té  centrale. 

C'est  justement  sur  ces  entrefaites  que  je  suis  arrivé  devant 
Kbaïn-Boghaz  et  que  j'ai  reçu  de  Mehmed  Ali  pacha  une  réponse 
pégative  pour  ce  qui  concernait  une  opération  simultanée  de 
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Taatre  côté  des  Balkans.  Si  je  fraochissais  le  défilé  de  Khaîo- 
Boghazdaosces  coolilioDS,  les  Russes  ayant  eo  leor  pouvoir 
Kézaolik  et  Chipka,  il  aurait  été  nécessaire,  afin  de  préserrer 
nos  communications  entre  Khaïn-Boghaz  et  Yéni-Zagra,  d'occu- 
per un  point  à  Caradja-Dagh  et  d'avoir  naturellement  an  poste 
spécial  à  KhaïnBoghaz. 

Le  chemin  qui  du  défilé  de  Khain-Boghaz  mène  de  l'autre  côté 
des  Balkans,  aboutit  à  Kulfar.  Dans  ce  cas,  il  était  nécessaire  ou 
de  nous  emparer  de  Tirnovo  et  ensuite  de  marcher  sur  Gabrovo, 
ou  de  laisser  des  forces  suffisantes  à  Kulfar  pour  faire  face  à 
l'ennemi  qui  viendrait  de  Tirnovo  et  de  marcher  directement  sur 
Gabrovo.  Mais  à  cotte  date-là  le  général  Radesky  se  tenait  à 
Tirnovo  à  la  tète  de  plus  d'un  corps  d'armée  et  il  était  dange- 
reux pour  nous  de  marcher  sur  Gabrovo  avant  de  nous  être  em- 
parés de  Tirnovo.  Mais  étant  donnée  la  solidité  de  la  place  de 
Tirnovo  en  combien  de  jours  aurions-nous  pu  nous  en  emparer? 
Mais  supposons  que  notre  mission  étant  de  nettoyer  les  Balkans, 
nous  eussions  laissé  une  force  à  Kulfar  en  face  de  Tirnovo  et  que 
nous  eussions  marché  droit  sur  Gabrovo  Alors  nous  devions 
aussi  laisser  dans  cette  dernière  localité  un  certain  nombre  de 
troupes  pour  faire  face  à  une  division  qui  se  tenait  en  ce  mo- 
ment-là à  Servi.  Notre  armée  de  Plevna  étant  sur  la  défensive 
l'ennemi  pouvait,  si  nous  ne  prenions  pas  nos  mesures,  envoyer 
une  brigade  occuper  Dranova  et  nous  couper  notre  ligne  de 
retraite.  Par  conséquent,  il  était  tout  naturel  que  nous  dussions 
aussi  laisser  pgdement  une  certaine  force  dans  cette  localité. 

De  cette  manière  notre  armée  aurait  été  éparpillée  sur  six 
différents  postes  :  Yéni-Zigra,  Caradja-Dagh,  Kulfar,  Dranova, 
Gabrovo  et  Chipka  et  nous  n'aurions  pu  disposer  que  de  vingt 
bataillons  à  Chipka.  Cette  forte  position  étant  défendue  pir  plus 
de  dix  bataillons  ennemis  il  ne  nous  était  aucunement  possible 
de  la  tourner  avec  nos  bataillons. 


i 
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Mais  encore  tout  cela  ne  pouvait  se  faire  qu  a  condition  que  la 
iivision  de  Servi,  que  les  troupes  russes  des  environs  de  Plevna 
3t  que  le  corps  d'armée  de  Tirnovo  n'eussent  pas  attaqué  et 
jéplacé  nos  forces  de  l'autre  côté  des  Balkans  et  que  la  cavalerie 
de  Kéz^nlik  n'eût  pas  détruit  notre  ligne  ferrée  de  Yéni-Zagra. 
Dans  ces  conditions  et  sachant  positivement  que  nos  armées  Est 
et  Ouest  ne  bougeraient  pas,  m'étaitil  possible  avec  les  forces 
iont  je  disposais  d'entreprendre  ce  fameux  mouvement  tour- 
nant ?  Et  puis  comment  avec  nos  chariots  traînés  par  des  bœufs 
Bt  saus  bêtes  de  somme  aurais-je  pu  (aire  parvenir  à  temps 
des  munitions  et  des  vivres  à  nos  troupes  que  nous  étions 
obligés  de  repartir  sur  tant  de  points  ?  En  outre  le  général 
Radesky  qui  se  tenait  à  Tirnovo  à  la  tête  d'un  corps  d'armée, 
nous  aurait-il  permis  d'exécuter  en  toute  sécurité  ce  mouvement 
tournant  ? 

Nous  avons  attaqué  Chipka  de  ce  côté-ci  des  Balkans  et  ce- 
pendant le  général  Radesky  a  envoyé  à  marches  rapides  cinq 
brigades  au  secours  des  défenseurs  de  la  place.  Est-il  alors  ad- 
missible que  lorsque  nous  serions  passés  devant  Tirnovo,  le 
général  russe  n'aurait  pas  cherché  à  entraver  et  à  retarder 
notre  marche  et  nous  aurait  laissé  exécuter  librement  notre 
mouvement  tournant? 

Il  était  convenu  qu'Osman  pacha  opérerait  contre  Servi  et 
que  Mehmed  Âli  pacha  occuperait  l'ennemi  dans  la  région  de  Tir- 
novo. Ces  généraux  se  sont  abstenus  de  ses  opérations  et  l'enne- 
mi a  été  libre  dans  ses  mouvements.  Entreprendre  dans  ces  con- 
ditions le  passage  des  Balkans  par  Khaïn-Boghaz  c'était  conda- 
mner d'avance  et  sciemment  mon  armée  aune  perte  certaine. 

D'ailleurs  Mehmed  Ali  pacha  lui-même,  ainsi  qu'il  résulta 
des  télégrammes  cités  dans  ce  procès,  nous  a  empêché  de  fran- 
chir les  Balkans  et  nous  a  recommandé  de  prendre  Chipka  en 
opérant  du  côté  de  la  Roumélie. 
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« 

Tarrive  à  la  question  du  succès  de  la  prise  de  Chipka  par 
00  mouvemenl  touroant.  Lorsque  le  géoéral  Goorko  s'est  em- 
paré la  première  fois  de  Chipka,  doos  o*avioDS  que  cioq  batail- 
loos  à  Véoi  Zagra,  dix  à  Chipka  et  à  Kézaolik  et  oo  seol  à 
KhaïQ*Boghaz.  La  plopart  de  ces  bataillons  se  composaienl 
de  mustahfiz  et  de  soldats  auxiliaires,  c'est  vous  dire  qu'ils 
se  composaient  de  soldats  irréguliers.  Depuis  la  r^ioo  des 
Balkans  jusqu'à  Constantinople  ces  forces  n'avaieot  derrière 
elles  pour  s'appuyer  pas  même  uo  batailloo  de  réserve.  C'est 
pour  ces  motifs  que  Ae  géoéral  Gourko  était  veoa  avec  deoi 
on  trois  brigades  d'infanterie  et  quelques  brigades  de  cavalerie 
et  s'était  emparé  de  Chipka.  L'ennemi  sachant  que  nos  batail- 
lons de  Yéni-Zagra  ne  pourraient  pas  se  mouvoir  faute  de 
moyens  de  transport,  n'a  laissé  eo  face  de  ces  forces  qa'ao 
faible  détachement.  Les  quelques  bataillons  que  Réouf  pacha 
a  envoyés  de  Slivno  pendant  que  l'ennemi  franchissait  le  défilé, 
n'ont  pas  même  vu  l'ennemi.  Celui-ci  réunissant  les  Bulgares  a 
fait  construire  des  chemins  les  faisant  travailler  pendant  trois 
jours  et  trois  nuits.  Réouf  pacha  a  même  négligé  de  prendre 
des  informations.  Ainsi  Son  Excellence  loin  d'empêcher  le  pas- 
sage de  l'ennemi  lui  en  a  même  facilité  les  oioyens. 

Lorsqu'il  a  tourné  pour  la  seconde  fois  Chipka,  Tenoemi 
a  fait  passer  par  les  deux  ailes  de  Chipka  soixaote  bataillons  et 
n'a  aucunement  déplacé  ses  forces  retranchées.  Les  troupes 
russes  qui  ont  exécuté  ce  mouvement  étaient  trois  et  quatre 
fois  supérieures  en  nombre  à  nos  forces  de  Chipka.  Celles-ci 
n'ayant  pas  une  armée  d'appui,  l'ennemi  a  eu  pour  la  seconde 
fois  un  succès  facile  à  Chipka. 

Si, comme  le  dit  le  procureur  général,  nous  entreprenions  de 
faire  ce  mouvement  tour*nant  nous  aurions  rencontré  de  l'autre 
côté  des  Balkans  desjorces  nombreuses  enoemi.es  die van t  nous. 
Un  mouvement  touri^ant   ne  réussit  que  lorsque  Parmée  qui 
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coatre,  snr  son  cbemia  dç  j^omjbr^u^es  armées  armè^ûes; 

Çepeodaol:  ce,  mouîemeot  aarait  pu  réussir  :  MehoMd  Aii 
pacha  occupant  les  forcf^  êunamUs  de  TirnoTO  et  Osman  paclia 
0[)^aDt..sur  Servi  uotts  aurions  ,pu  alors  eupéd'^T  uoe  ^ni^on 
avec  de  rartillerie  légère  de  l'autre  c6lé  des  fiaIMns,  siooo  par 
Khalo^Boghaz  du  moins  par  le  village  de  Mufljss  e(  parUafa- 
Ghédîk  et  attaquer  de  front  Cbipkaavee  le  resliBi  de  nos  (or<;es 
et  noscanoDS  de  position.  Ce  n*est  qu'à  ces  C09ditico3  seulement 
que  le  mouvement  tournant  dont  parle  le  procureur  géoéral, 
pouvait  s'exécuter  d'une  manière  avantageuse  pour  qous. 

De  tout  ce  qur  précède  il  résulte  que  MeboMd  Ali  pacha 
s*étant  dispensé,  contrairement  à  ses engageirentis,  de  faciliter 
nos  opérations  et  nos  armées  Est  et  Ouest  du  Dapube  ayant 
pris  des  dispositions  dénature  à  no  pas  permettro  un  mouTe- 
ment  tournant,  ce  mouvement  n  a  pu  sefair^. 

Le  procureur  général  prétend,  que  j'ai  f^crifié  en  pure  perte 
mes  soldais  aux  assauts  de  Cbipka  et  il  trouve  que  j>j(issai8 
mal,  après  des  assauts  infructueux  de  .qpalre  jours  dannoocer 
à  Constaolineple,  par  ma  dépêche  du  12/2 i  août  quej'all;iis 
coQtînuer  le  lendemain  mes  attaques,  sa^ns  aucnnemeot  m*alar- 
mer  de  mes  .nombreuses  pertes.  :    . 

Nos  attaques  sérieuses  contre  Chipka  ont  eu  tieii  ainsi  qa'U  a 
été  établi  dans. le  cours  de  ce  procès;  Je  9/il  ol  le  41/23  du 
ipi^is  d  août.  Le.l2/i4  Tennemi  aiieçu  de  Tirnoro  et  de{$ecvi;de 
nombreux  renforts  Cejour  ainsi  que  les  jours  apivaiits  cie&t- 
à-dire  le  t2/2i,le  13/25  et  le  U/26  aoMt  c'est  rei^neoai  qui  offis 
a  attaqué  à  droite  et  à  gauche.  Par,  cqaséquec^t  l'attaque  doiil  il 
est  qiieslipn  dans  mon;  télégramme  ^\^fiQ  août  ne  peut  étjre 
Q^e  attaque'  dé  notr^  part  cpittre  Fi^çnemi  jnais  prob^ljleineqt 

68" 
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UD  combat  forcé  ayaot  peuir  bot  de  re|>otiâser  reDoenii  qui  Vêtait 
iotroduit  dans  nos  postés.  CèstFeDbemi  qoi  odus  aafltaqoés 
après  lef2/S4août.  Par  coQséqii60t  lorsque  1«  procorear  géoé- 
rai  maecnse de  o'aroi^  point  été  alarmé  par  mes  perles  de  qua- 
tre jours  dassaats  et daroir persisté  à contioner  les  attaques 
il  ne  TOUS  dit  rien  de  sérieux  ni  de  fondé. 

Nédjib  ipacba  m'accuse  d'afoir,  pendant  que  j'avais  le  com- 
mandement deà  Balkans,  recommandé  à  Constant! nople  un  mou- 
vement offensif  contre  Biéla  et  cela  d  3ns  l'intention  de  faire 
essuyer  un  échec  à  larmée  de  Mehmed  Ali  pacba. 
•  En  effet ,  dans  ma  correspondance  échangée  alors  avec  le 
Séraskérat  j'ai  approuvé  les  ordres  qui  avaient  été  donnés  à 
Mebmed  Ali  pacha  par  Moustapha  paàha,  caîmakam  du  Séras- 
kérat relalivement  à  un  mouvement  offensif  dans  la  r^ion  de 
Biéla,  cette  0|>ératJon  devant  avoir  pour  bnt  d'atténuer  I  inves- 
tissement de  Plevna. 

Toutefois  il  faut  faire  remarquer  que  Mehmet  Ali  paciia  n*était 
pas  sous  mon  commandement  et  que  le  Séraskérat  n'était  pis 
tenu  d'agir  d'après  mes  recommandations.  Par  conséquent  si 
le  procureur  général  cherche  maintenant  à  me  rendre  respon- 
sable d'avoir  donné  à  ce  sojet  mon  avis,  il  prouve  qu'il  est  à 
court  d'arguments  poiir  aggraver  l'accusation.  D'ailleurs  ce 
mouvement  avait  pour  but  de  soulager  Plevna.  L'investisse- 
ment de  Plevua  ayant  cessé,  Teiécution  de  ce  mouvement  n'a 
pas  été  nécessaire. 

Le  procureur  général  m'accuse  de  ce  qu'au  lieu  d'opérer  dans 
la  direction  de  Tirnovo,  à  mon  antrée  au  commandement  de 
l'armée  Est  du  Danube,  j'ai  au  cootraire  établi  une  ligne  de 
défertse  depuis  Roustchouk  jusqu'à  Osman-Ba2ar,  que  j'ai  visité 
diV^s  postes  pour  laisser  expressément  écouler  le  temps  et 
qu'après  avoir  perdu  ce  temps  précieux  j'ai  attaqué  Elena,  sans 
profiter  encore  de  mon  succès  puisque  je  Tai  abandonné  et  que 
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je  me  sais  raûda  à  Cadikeuy  sans  songer  à  porter  secours  à 
Pieraa. 

A  mon  arrivée  à  Tarmée  Est  du  Danube,  j'ai  fait  connaître 
par  mon  télégramme  du  30/12  octobre  (télégramme  déjà  cité) 
que  j'opérerai  contre  Tirnovo,  et  par  mes  dépêches  du  2/14  et 
du  3/15  octobre,  j'ai  renouvelé  ma  résolution.  Mais  en  réponse 
le  caïmakam  du  Séraskérat,  Moustapha  pacha,  dans  sa  dépèche 
du  4/16  octobre  résumant  la  décision  du  conseil  supérieur  de  la 
guerre,  me  dit  d'ajourner  le  mouvement  offensif  de  l'armée  Est 
du  Danube  jusqu'à  ce  que  l'ennemi  subisse  un  nouvel  échec  à 
Plevna  et  aux  Balkans  et  d'attaquer  ensuite  dans  la  région  de 
Biéla.  Lorsque  plus  tard,  le  9/21  octobre,  j'ai  de  nouveau,  à 
titre  de  renseignement,  informé  le  caïmakam  du  Séraskérat  de 
mon  mouvement  sur  Tirnovo,  Son  Excellence  par  sa  dépèche 
du  11/33  du  même  mois  me  dit  que,  vu  les  forces  de  l'ennemi 
€t  les  nécessités  de  la  campagne,  j  )  dois  pour  le  moment  me  dis- 
penser d'un  mouvement  offensif  et  qu'à  cet  effet  le  conseil  supé- 
rieur de  la  guerre  me  transmettra  des  instruclioDS  par  ordre  du 
Sultan.  Ces  instructions  m'ont  été  transmises.  Comme  dans  le 
télégramme  du  4|16  octobre,  on  me  prescrivait  de  nouveau,  -par 
iradé  de  Sa  Majesté,  de  n'opérer  que  dans  la  région  de  Biéla  mais 
seulement  après  que  l'ennemi  aurait  subi  une  nouvelle  défaite. 

Ainsi  j'ai  entre  mes  mains  deux  télégrammes  en  date  du  i/16 
et  du  11/23  octobre,  signés  parMoustapha  pacha  et  adressés  par 
décision  du  conseil  et  par  ordre  du  Sultan.  Ces  télégrammes 
m'invitent  à  ne  pas  marcher  sur  Tirnovo.  J'insiste  pour  cette 
opération  et  l'on  me  répond  qu'un  iradé  impérial  me  défend  de 
Texécuter.  En  présence  de  ces  télégrammes  peut-on  raisonna- 
blement me  reprocher  de  n'avoir  pas  marché  sur  Tirnovo  ? 

Je  viens  à  la  question  de  la  ligne  de  défense  que  notre  armée 
occiipait  depuis  Roustchouk  jusqu'à  Osman-Bazar. 

C'est  à  tort  qu  on  m'accuse  d'avoir  établi  cette  ligne.  A  mon 
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àf rMè  sûr  le  ftanube,  fii  Iroûvé  quioTaraiiéë  océ\ipâll  déja'<:*e 
ligne.  Toulefois  il  faul  dire  qu'à  la  réception  des  télégramnrts  du 
i\Hiei  du  11|S3  oclôfcre  'mertliôrinés  plus  haut,  jVi  dû Toflificr 

^i&llfe'ligne  à  un  cérlairt  degré. 

»         ....  . ,       ^  •     • 

Jarrfve  aux  pérégrinalions cjue  le  prôèuréor  géttéral  inie  re- 
proche. Ott  m'iofoi^ihâii  de  lëus  tcHés  que  llenhcmi  se  propWêil 
d*àl(aquer  Hadjioglou  Bazardjik  atéc  quafiote  mîHè  hômrtes. 
J'ai  immédiatement  renforcé  ce  poste  déque^ues  batailleDS  et 
jeiiiysnîs  rendu  en  pei^dnûe  pour  donner  lès  ordréàftiiétessâi^es 
et  organiser  la  défense.  Dé  là  je  suis  allé  à  Osita^Bazar  aCa 
d'ifnipcctercette  réjgiori'eidirîgiEnrcn  personne  rôpération  pro 
jetée  contre  Tirnovo.  Mais  la  dépêche  du  11/23  octobre  de 
Mbustapha  pacha,  dontj'ai  déjà  parlé,  m'a  empêché  d'exécnler 
ce  projet. 

La  question  de  notre  attaque  contre  Eléna  a  été  souvent  dis- 

cutée  devant  cette  Cour.  Vous  savez  que  j'ai  proposé  d'aller  en 

personne  à  la  tête  de  quarante  bataillons  d'élite  an  secours'de 

Ple^na  par  voîed'Orkhanié  et  que  je  me  suis  offert  de  ma  propre 

initiative  pour  dégager  l'armée  d'Osinan  pacha.  Mes  dépéchesSes 

2/U,  4/16  et  5/17  novembre,  citées  déjà  dans  le  cours  de  ce 

procès,  prouvent  combien  j'ai  insisté  pour  faire  cette  manœuvre. 
Mais  ladét»éche  de  Moustapha  pacha,  datée  du  6/18  novembre, 

m'a  emp^faé  daller  au  secours  de  Tlevna  et^  limité  mon  action 
à  la  lâche  d'attirer  Tattention  de  rennemi  sur  l'armée  Est  du 
Danube.  C'est  à  la  suite  de  cet  ordre,  confirmé  par  Iradé  Impé- 
rial que  j'ai  commencé  la  manœuvre  sur  Elena. 

Après  la  prise  d'Elena^t  pMdant  que  notre  armée,  sons  le 
commandement  de  Fuad  pacha,  s'occupait  'd«B  manœuvres  da 
reconnaissance,  j'ai  provisoirement  quitté  Eena  et  me  suis  reoda 
à  Cadikeuy  afin  d'attirer  par  des  opérations  exécutées  à'Mk!cbk3 
et  à  Roustchonk  une  partie  des  forces  enhemres  qui  s'étaievic 
cunccnlrces  dans  la  région  d'Elena. 


Je  suit»  arrivé  ik  Aou»leiiouk  1«  ieodeinaiu  lie  mou  départ  d'Ële- 
la.  Je  pouvais  doocretouroer  eQ.  cas  de  besoin  à  celte  dernière 
(Kvalité^avee  la  méiae  célérité.  Jusqu'à  ce  que  notre  aimée  d*£le- 
la  opérât  ses  reconnaissaores  et  acquit  la  capacité  de  i^pousser 
es  forces  russes  concentrées  dans  celte  riégion,  je  pouvais  p|u- 
ieurs  fois  faire  le  trajet  de  Roustcboul^  à  Elena^  El  puis  je  suis 
^ti^d'Etena  spécialement  pour  être  présent  à  la  bataille  de 
lalcbka.  J'ai  dirigé  cette  bataille  duranl  laquelle  je  me  suis 
ônu  sur  le  point  le  plus  périlleux.  A  un  moment  doniié  je  n*étais 

«  «   ■  ■  ■ 

léparé  de  la  cavalerie  ennemie  que  par  une  faible  diçtaoce. 

Après  mon  départ  dElena,  il  n'j  a  plus  eu  do  combat.  L^n-^ 
leoai  a  chargé  seulement  la  brigade  dAzmi  padu  sur  notre  ligne 
le  retraite.  Cest  celle  brigade  qui  seule  8*est  battue.  Je  Tai  ren- 
orcée  en  lui  envoyant  quelques  bataillons  de  Rasgrad. 

En  somme,  bien  que  commandant  en  chef,  mes  télégrammes 
les  2/14  4/16  et  5/17  novembre,  proposant  à  grands  cris  d'aller 
in  secours  de  iMevna  n'ont  eu  aucun  effet.  Les  réponses  de  Mous- 
iapba  pacha  le  prouvent.  Dans  ce  cas  cd  u  est  pas  moi  qui  n  ai 
pas  secouru  Plevna,  mais  Moiist'^pha  pacha.  Donc  sur  ce  chef  le 
procureur  général  doit  accuser  Moustapha  pacha  et  non  pas 
moi. 

Nedjib  ()ai:ha,  prenant  acte  de  mon  télégramme  adressé  en 
date  du  3/15  octobre  au  Séraskérat,  dit  que  pendant  mon  com- 
mandement  de  Tarmée  des  Balkans,  je  ne  faisais  qu'indiquer  la 
nécessité  d*une  action  préalable  des  armées. de  Mehmed  Ali  pru^ha 
et  d'Osman  pacha  et  quà  mon  arrivée  au  commandement  dej'ar- 
mée  est  du  Danube  j'ai  changé  d  avis  et  ai  subordonné  mon  action 
à  un  mouvement  préalable  de  Tarmée  des  Balkans  et  de  cellq  de 
Plevoa. 

Le  télégramme  du  3/13  octobre  fait  partie  de  la  correspon - 
d^nce  que  j'étais  en  train  d'échanger  ayec.lç  Sér^skérat  depuis  le 
30,  li  oclobre.  Lo  pruc.uiu«r  ;{ôi:érai,  sana  prendre  eu  cuiujilé 
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laiioQ  i'Msemfale  de  oette  «orrMpoadittCd  me  reproefae  staple- 
fiKOI  d*afoir  iodrqaé  b  aécenilé  d'oo  moavemeiit  ptéftfaèltdes 
années  de  Béenf  paeba  et  d'Oiman  padia.'lhis^^FMl  était  le  WHh 
Temeot  consetlié?  Le  procureur  général  De  Ta  pas  eorapriiea 
De  Teut  pas  le  compreodre. 

Ce  télégramme  (3/15  octobre)  fait  suite  à  ùoe  correspoêdiûea 
èehaDgée  avec  le  Séraskérat  et  le  conseil  supérieur  delegMm 
et  provoquée  par  mon  télégramme  du  3G/48  octobre  par  ta^d 
j'annonçais  mon  mouvement  sur  Tirnovo. 

A  celte  date  là,  Plevna  n'était  pas  investi.  Aussi  indîqnts-je  la 
nécessité  de  la  jonction  de  l'armée  du  Ghazi  Osmao  pacha  avee 
celle  des  Balkans.  A  cet  effet  mon  armée  franchirait  le  Balkao 
'  par  Mara-Ghédik,  celle  de  Plevna  viendrait  vers  Servi  et  celle  de 
l'Est  du  Danube  marcherait  sur  Tirnovo.  De  cette  manière  les 
trois  armées  exécuteraient  leur  jonction* 

Le  télégramme  invoqué  par  le  procureur  géoéral  expliquait 
cette  manœuvre,  mais  il  ne  disait  aucunement  qoe  je  me  met- 
trais en  mouvement  après  que  Mebmed  Ali  paeba  et  Osman  papbi 
auraient  commencé  le  leur.  Nédjib  pacha  sur  ce  chef  m'accuse 
gratuitement  sans  consulter  l'esprit  de  mes  dépêches.  Dans  mes 
télégrammes  je  n'ai  insisté  sur  une  opération  combinée  des  ar- 
mées de  Mebmed  Ali  pacha  et  d'Osman  pacha  que  lorsque  moo 
armée  était  sur  TciTensive  devant  Chipka. 

Le  procureur  grâéral  cherche  à  relever  la  contradiction  qoi 
existerait  entre  mon  télégramme  du  4|16  septembre  que  j'ai 

adressé  pendant  moo  commandement  des  Balkans  au  Seras- 

kérat  pour  conseiller  un  mouvement  offensif  de  la  part  de 

l'armée  Est  du  Danube  et  le  contenu  de  mon  télégramme  da 

3|I5  octobre  que  j'ai  adressé  également  au  Séraskérat  lorsque 

j'avais  le  commandement  du  Danube. 

Pendant  mon  commandement  de  l'armée  des  Balkans,  Plevoa 

était  étroitement  assiégé.  Mehmed  Ali  pacha  recevait  d?s  ordres 
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&ré9  pQur  opérer  daps  le  bat  d'attéoQer  la  gratitè  de  la-  situa- 
de  Ptevoa  et  c'est  alora  que  j'ai  iadjqoé  la  nécessilé  de  cette 
KMTre.  Mais  à  la  date  da  3|1 5  octobre  Plevna  o'était  pas 
lé»  Malgré  cela  j'avais  exposé  la  nécessité  d'aoe  attaque  contre 
MVA,  mais  le  conseil  sqpériear  de  la  goerre  et  le  caiorakam 
Mraakérat  Noustapha  pacha  m'en  ont  empèct\4.  et,  enfin  le 
t3  octobre  ils  m'ont  prescrit  par  iradé  impérial  de  continuer 
e  tenir  sur  la  défensive.  La  contradiction  que  le  procureur 
^ral  relère  ne  se  trouve  donc  pas  dans  mes  télégrammes, 
s  dans  ceux  de  Monstapba  pacha,  caïmakam  du  Séraskérat. 

» 

I  Médjib  pacha  adresse  donc  sa  question  sur  ce  sojet  àMous- 
ia  pacha. 

e  procureur  général  me  reproche  en  outre  d'avoir,  par  mon 
gramme  du  6il 8  octobre,  demandé  au  Séraskérat  vingt-cinq 
ùlloos.  J'ai  demandé  ces  bataillons  par  mesure  de  précau- 
I,  à  la  suite  de  nombreux  télégrammes  du,  Séraskérat  qui 
nnonçaient  que  l'ennemi  avait  rappelé  ses  troupes  de  Plevna 
e  Chipka  et  qu'il  se  proposait  de  se  jeter  avec  toutes  ses 
m  sur  l'armée  du  Danube.  C'est  encore  à  ce  moment  là  que 
faisait  répandre  le  bruit  que  le  général  Zimmermann  se  pro- 
ait  de  son  côté  d'attaquer  Silistrie  et  Hadjoglou-Bazardjik. 
loustapha  pacha  m'avisaot  continuellement  que  l'ennemi 
it  abandonné  Plevna  et  Chipka  et  qu'il  marchait  contre  l'ar. 
e  du  Danube,  était-ce  une  faute  de  ma  part  que  de  demander 
Séraskérat  de  me  préparer  vingt-cinq  bataillons  ? 
Al  la  suite  du  conseil  qui  m'a  été  deipandé  le  17/89  octobre  par 
Séraskérat  j'ai  exprimé  l'avis  de  détacher  13  bataillons  de 
innée  des  Balkans.  Le  procureur  général  me  reproche  cet  avis 
dit  que  je  me  serais  bien  gardé  de  l'émettre  lorsque  j'éuis 
^mmaodant  de  l'armée  des  Balkans. 
;?eodan4  que  je  commandais  cette  armée  et  ayant  que  son 
fectif  fut  porté  à  60  baUillons,  PJevna  veoait  d'être  iqveeti 


pour  ta  jppétnfiàrê  feis'.  Oa  m*à  démamlé^^'b^ 
sâjg  eniprèia^s^de  lés  dormer.  PI»  tarJ  eoéamé  fl  a  été  nUieidè, 
après  l^ievée^da  siége^  de  Piëm,  qfae  jé'fairais  ma  3<KieiiM 
atéora^mée  d'^ttiftn  paeba,  j'aviais  coinmèricé  ities  prépanlid 
ikmt Tèitécutioii db  éeite - mahœatre.  Nais  rors()iie éâés ^asmlt 
Plem  â  été  ittfesU de  aouVeac»,  Tarméé^  de.Gbîj[>kf^ii*étaîl  plus 
éDteésQredeprêAdhdrodeosire.  Cestsbr  teà  entrefkilaB  que, 
côDstilté  par'  le  Béraskéi^t,  j'ai  dehoé  iW»  i|QV)o  déùehàt  iS 
bâtaillôDS.de  Chipka  pour  les  éBTÔjrér  aa  secraf»  de  Pie? oâ.  J*ai 
eo  fbêiae  temps  écrit  an  Séraskéeat  sbas  formé  dé  eaasefl  qu'Os- 
mao  paeba  devart  quitter  Pie? na  poar  se  retirer^et  se  retknclier 
à  Orkhaoié  et  que  si  cela  était  impossible  le  gouverfienefit,  aia 
dé  siévitèr  ud  désastre,  deiFait  songer  à  trofiver  on  reiÀédè  par  un 
rtiOyen  d'ordre  politique.  D'aiHeiirs  je  D*ai  dcmné  cet  atls  que 
lorsqae  j'av  été  eonsalté.  N'avais- je  pas  le  droit  de  di>m  moo 
avis?  Mais  alors  ponrqnoi  m'appelalt-on  à  l'appareil îpoar  me 
éonsttUer? 

Nédjib  pacha  m'accàse  de  n'avoir  pas  exécuté  '  là  maftoratre 
fcentre  Tiniovo  et  d'êlre  par  là  devenir  la  cause  delà  redditiM 
de  l!année  de  Plevoa.  Mais  Nédjib  pacha  en  me  lançant  cette 
accusation  oabKe  de  fafre  mention  de  ma  dépêche  en  date  i^ 
44f8i  ectdbrè  relative  k  ma  man(ravre|^ro)èléeicoiitfeTirnefo 
eVdiB'itîels'  dépêches  iubsét]  tient  es.  Il  "se  contente  ée  mè  considérer 
sanë  {Fpêaves  comme  4a  daiase  de  la  feddilion'^  i'âfrttièito 
Plevna. 

•  C^t  (beiifiislrecie'lÂgnerre  MonStapha  pacha;  pûr^  pereis- 
tânéwà'veiiloir-là  i^lsfaoce  de  Plevna,  pb<$e  éloignée  de  viogi 
betirte  db^matehed^s^Baîkans,  qili  est  éanse  de'èelle-ciitâsMJfbe. 
C'ei^t  en^re  Nottstaphapaofifa  ^iifî  m'a  empécbfr  d'aNdv  a«  Méoeri 
de  Plevna  et  a  rejeté  mes  offres  faites  par  itMs  fétegramaies  des 
t/4 4^3/16;  4/1  del^5;4Tn§^«Éibre^.€*^^^ 
qiil«stiNtolfdspM6sA^tièlr<^  :     '^^ 
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J  ai  prévu  celle  catastrophe  dépuis  que  je  commandais  eucore 

larmée  des  Balkabs  et  ensuite  celle  du  Danube  et  Tai  fait  connai- 

tre  à  temps  ma  manière  de  voir.  Dès  lors  je  me  suis  offert  à  faire 

tout  pour  délivrer  Plevna.  Réouf  pacha  a  achevé  la  catastrophe  en 

usant  de  son  iolluencc,  et  il  a  paralysé  tous  mes  eflbrts  en  m  op* 

posant  des  ordres  du  Sultan  qu'il  parvenait  toujours  à  obtenir. 

r/es.t  lui  qui,  lorsque  après  la  chute  de  Plevna  tout  équilibre 

entre  les  deux  armées  belligérantes  a  été  rompu,  nous  a  fait 

maintenir  notre  ligne  de  défense  ;  c*est  lui  qui,  me  disputant  la 

qualité  de  commandant  en  chef,  a  obtenu  un  ordre  péremploire 

du  Sultan  et  m'a  fait  abandonner  mon  poste  de  commandant 

pour  m'envoyer  à  un  endroit  dépourvu  de  fil  télégraphique  ;  c'est 

lui  qui  a  empêché  l'armée  de  Chipka  de  battre  en  retraite  en  lui 

donnant  l'ordre  de  rester  dans  ses  positions  sous  prétexte  que 

l'armistice  allait  être  conclu  ;  c'est  lui  qui,  lorsque  Chipka  a 

été  entouré  de  tous  côtés,  nous  a  retenus  en  nous  annonçant 
l'armistice,  sur  notre  ligne  de  défense  de  Carlova  à  Samakow, 

quand  nos  forces  devaient  se  retirer  en  toute  célérité  sur  Andri- 

nople  ;  c'est  lui  enfin  qui  par  son  faux  armistice  a  fait  gagner  du 

temps  à  l'ennemi  et  lui  a  permis  de  couper  notre  retraite.  Oui  I 

Réouf  pacha  a  achevé  la  catastrophe  ! 

-  Aprfes  avoir  terminé  la  lecture  de  sa  réponse  écrite  au  réqui- 
sitoire du  procureur  général,  Suleiman  pacha  continue  ainsi  sa 
défense  : 

Nédjib  pacha  faisant  mention  delà  dépêche  que  j'ai  adressée 
le  8/20  novembre  à  Mahmoud  pacha,  interprète  en  mauvaise 
part  ma  demande  de  séjourner  à  Andrinople  ou  à  Choumia  pour 
diriger  de  là  les  affaires  du  commandement  en  chef  ;  il  dénature 
ma  proposition  d'inspecter  notre  ligne  de  guerre  et  en  conclut 
que  le  poste  du  commandant  en  chef  était  le  point  le  plus  im- 
portant du  théâtre  de  la  guerre. 

ei) 
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La  dépêche  adressée  à  la  date  du  8/20  Dovembre  à  Mahmoud 
pacha,  est  la  réponse  â*nnecorrespoDdance  échangée  entre  moi 
et  Son  Altesse.  Il  sera  maintenant  difficile  d'établir  les  motifs 
qui  ont  provoqué  cette  correspondance  si  je  ne  vous  soumels 
pas  les  documents  qui  ont  précédé  et  suivi  le  télégramme  iovo- 
qué  par  le  procureur  général.  îléanmoins  je  ne  m'occuperai 
pour  le  moment  que  de  ce  télégramme  dont  voici  la  lecture: 

Apres  la  lecture  de  ce  télégramme,  Suléiman  pacha  poursuit 
ainsi  : 

Un  des  points  dont  traite  cette  dépêche  est  qu'ayant  accepté 
la  charge  de  commandant  en  chef,  j'ai  été  naturellement  iotesti 
de  la  mission  de  délivrer  Plevna.  Ainsi  j'étais  chargé  de  faire 
opérer  directement  du  côté  d'Orkhanic  l'armée  de  Mehmed  ili 
pacha  et  indirectement  les  armées  des  Balkans  et  deTEslda 
Danube  dans  le  but  d'attirer  sur  cea  dernières  armées  raileQlioo 
de  l'ennemi.  A  cet  efïet,  il  était  indispensable  que  je  m'établisse 
dans  un  endroit  d'où  il  me  serait  possible  de  diriger  l'ensemble 
des  opérations,  de  correspondre  avec  tous  les  postes,  de  recevoir 
à  temps  des  informations  et  de  donner  mes  ordres.  C'est  pour- 
quoi j'ai  cru  devoir  séjourner  à  Andrinople  ou  à  Choumla  et  j'eo 
ai  donné  avis  à  Constantinople.  D'ailleurs  il  n'était  pas  néces- 
saire que  je  donnasse  cet  avis,  car  dans  la  dépèche  do  29/10 
novembre,  par  laquelle  on  m'annonçait,  par  Iradé  impérial 
ma  nomination  comme  commandant  en  chef  de  la  Roumélie.  il 
était  dit:  «Vous  êtes  nommé  commandant  en  chef  des  armées 
de  la  Roumélie.  Vous  vous  rendrez  partout  où  votre  présence 
sera  nécessaire  et  vous  serez  toujours  en  mouvement.  Comme 
vous  devez  vous  éloigner  aussi  de  la  circouicription  du  com- 
mandement du  Danube,  veuillez  nous  dire  quel  est  le  général 
que  vous  jugez  digne  du  commandement  de  l'armée  du  Danabe, 
afin  qu'il  en  prenne  la  direction  et  que  tous  puissiez  vous  ren- 
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dre  \k  où  voire  présence  est  nécessaire.  »  Ce  télégramme  se 
trouve  dans  le  dossier  imprimé  et  a  été  déjà  cité  dans  les  débats 
de  ce  procès. 

Suivant  ce  télégramme,  j  étais  autorisé  à  me  rendre  aux  armées 
des  Balkans  et  d'Orkhanié  lesquelles  étaient  placées  sous  mon 
commandement.  L'armée  des  Balkans  et  celle  du  Danube  de- 
vaient simplement  opérer  de  manière  à  faciliter  la  délivrance 
de  Plevoa,  tandis  que  l'armée  d'Orkhanié  était  désignée  pour 
manœuvrer  directement  dans  ce  but.  Il  était  donc  particuliè- 
rement nécessaire  que  je  rejoignisse  l'armée  d'Orkhanié.  Cepen- 
dant l'autorité  centrale  n'ayant  accepté  aucun  des  deux  générajx 
Fazii  pacba  et  Selami  pacha  que  j'avais  proposés  pour  le  com- 
mandement de  l'armée  du  Danube,  j'ai  dû  de  nouveau  rester  sur 
le  Danube.  Immédiatement  après,  l'autorisation  qui  m'avait  été 
donnée  de  me  rendre  partout  où  ma  présence  serait  nécessaire, 
a  été  limitée  par  un  autre  télégramme  qui  me  prescrivait  de  ne 
pas  m*éloigner  du  Danube  jusqu'à  nouvel  ordre  du  Sultan. 

C*esi  à  la  suite  de  ce  nouvel  ordre  que  j'ai  adressé  ma  dépè- 
che du  8/20  novembre  à  Mahmoud  pacha,  en  priant  qu'il 
me  rùt  permis  d'aller  visiter  les  aimées  des  Balkans  et  d  Or- 
bbaniéet  de  me  rendre  ensuite  à  Andrinople  pour  diriger  l'en- 
semble des  opérations;  car  trois  jours  après  avoir  été  inresti 
de  pleins  pouvoirs  on  me  retirait  ces  pouvoirs.  On  me  disait 
que  je  pouvais  aller  partjut  où  ma  présence  était  nécessaire  et 
en  même  temps  on  me  donnait  l'ordre  de  ne  pas  m'éloigner  de 
l'Est  du  Danube.  On  limitait  ainsi  mes  fonctions  à  celles  d'un 
commandant  de  section. 

C'est  en  me  plaignant  de  cet  état  de  choses  que  j'ai  pri^  là  li- 
berté, à  la  Su  de  mon  télégramme,  de  faire  remarquer  que  les 
commandants  d'Orkhanié,  de  Sofia  et  des  Balkans  restant  indé- 
pendants dans  leur  commandement,  les  fonctions  du  comman- 
dant en  chef  se  borneraient  à  donner  simplement  son  avis  sans 
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quil  pût  être  blâmé  poar  les  résaUatsdes opérations  ;  j'ajoalais 
qae  dans  ces  conditions  je  pouvais  exercer  même  de  Choomia 
ce  commandement. 

J'ai  écrit  ce  télégramme  en  réponse  an  télégramme  suivant  du 
Séraskérat  : 

—  Suléiman  pacliu  lit  ce  télégramme  daté  du  8/20  novembre  et 
continue  ainsi  :  — 

iNous  avons  dans  la  suite  échangé  la  correspondance  suivante 
sur  la  môme  question. 

—  Suléiman  pacha  donne  lecture  de  cinq  télégrammes  datés 
des  9/21,  10/22,  1 1/23  et  12/H  novembre  et  poursuit  ainsi  :  - 

Dans  cette  correspondance  je  disais  que  si  Ion  ne  me  rendait 
pas  responsable  du  résultat  éventuellement  négatif  de  Taction 
de  Mehmed  Ali  pacha  qui  s'était  engagé  à  délivrer  Plevna,  le 
siège  du  commandement  pouvait  rester  au  Danube,  à  Choumla. 
D  ai  leurs  mon  séjour  à  Choumla  était  motivé  par  Tordre  qui 
m'avait  été  transmis  le  6/18  novembre.  Cet  ordre  me  prescri- 
vait d  attirer  sur  Tarmée  duDanube  Tattention  de  l'ennemi  par 
un  mouvement  sur  Elena.  Et  encore  me  laissait-l  on  libre  de 
le  faire  ou  de  ne  pas  le  faire.  Dans  le  télégramme  on  médisait 
d'envoyer  quel(;ues  bataillons  de  Siivno  sur  les  Balkans,  ou  de 
mettre  en  mouvement  une  division  dans  la  région  d'Elena,  ou 
enfin  de  faire  tel  autre  mouvement  qui  pourrait  avoir  pour  résul- 
tat d'attirer  Tattention  de  l'ennemi. 

J'ai  chargé  Fuad  pacha  de  cette  manœuvre.  Ma  présence 
n'était  aucunement  nécessaire  à  Elena,  pourtant  j'y  ai  assisté 
et  ensuite  j'ai  confié  le  commandement  à  Fuad  pacha  en  qui 
j  avais  pleine  confiance. 

En  présence,  du  télégramme  qui  m'investit,  par  Iradé  impé- 
liai,  du  commandement  en  chef  et  qui  m'autorise  \\  me  rendre 
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partout  où  ma  présence  est  nécessaire,  le  procureur  général 
dénote  qu'il  est  un  homme  sans  cœur  et  sans  conscience  lors- 
qu'il vient  après  un  an  me  reprocher  d'avoir  voulu  aller  tantôt 
à  Andrinople  et  à  Choumia  et  tantôt  à  Orkitanré  et  m'accuser 
(Karoir  cherché  de  cette  manière  à  fuir  le  théâtre  de  la  guerre! 

Nédjib  pacha  dit  que  le  poste  du  commandant  en  chef  est  sur 
le  point  le  plus  important  de  la  ligne  de  bataille. 

Ce  point  était  Orkhanié  d'où  Plevna  aurait  été  secour^i. 
Cependant,  par  ordre  supérieur,  j'avais  été  invité  à  opérer 
dans  la  région  d'Elena  pour  y  attirer  l'attention  de  l'ennemi. 
J'ai  à  plusieurs  reprises  demandé  à  me  rendre  en  personne  à 
Orkhanié,  mais  les  télégrammes  de  Moustapha  pacha  contenant 
les  ordres  du  Sultan  m'en  ont  empêché.  J'ai  plusieurs  dépè- 
ches de  Son  Excellence  me  disant  qu'il  ne  m'est  pas  permis 
de  m'éloigner  du  Danube  sans  y  être  au  préalable  autorisé. 
Ce  sont  donc  les  nombreux  télégrammes  du  Moustapha  pacha 
qui  m'ont  empêché  de  me  rendre  sur  le  point  le  plus  important 
du  théâtre  de  la  guerre. 

Le  procureur  général  m'accuse  de  trahison  parce  qu'après  l'at- 
taque d'Elenn,  au  lieu  de  marcher  sur  Tirnovo  et  Gabrovo,  j'ai 
abandonné  Elena  et  je  me  suis  enfui  à  Cadikeuy  eu  devenant 
ainsi  cause  de  la  captivité  de  l'armée  de  Plevna. 

Cette  question  a  été  très  souvent  débattue  devant  cette  cour. 
Vous  savez  qu'après  la  prise  d'Elena  mou  intention  ét'jit  de  pro- 
longer mon  mouvement  jusqu'à  Tirnovo  bien  que  rien  ne  m'y 
obligeât  et  que  j'eusse  dépassé  la  limite  de  ma  mission  qui  con- 
sistant à  agir  de  manière  à  attirer  seulement  l'atlenlion  de  l'en- 
nemi. Toutefois  ce  mouvcment'était  subordonné,  d'après  la  cor- 
respondance échangée  avec  Mehmei  Ali  pacha,  a  la  marche  de 
Son  Excellence  sur  Loftcho,  car  il  serait  absurde  d'admettre 
qu'avec  mes  trente  on  quarante  bataillons  j'aurais  pu  prendre 
Tirnovo  cl  rJler  seul  jusqu'à  IMcvna.  (udèpendainiiKMit  de» cil!' 
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«ivaocée  sâQs  s  arrêter  à,  Izialora  el  que  lell'^'Cêrps  d'armée 
russe  ne  menaçât  pas  notre  ligne  de  retraite,  notre  armée,  dis  je, 
aurait  été  rencontrée  par  l'ennemi  avant  qu'elle  eût  atteint 
Tirnovo. 

Ahmedli  était  notre  point  de  départ.  Si  nous  avions  exécuté 
notre  marche  en  avant,  nous  aurions  dû  laisser  à  Ahmedli  et 
sur  plusieurs  autres  points  un  certain  nombre  de  bataillons,  ce 
qui  aurait  encore  diminué  larmée  d'opération.   Mais  à  quoi  bon 
faire  cette  supposition.       Une  division  ennemie  se  tenait  sur 
notre  ligne  de  retraite.    Nous  ne  pouvions  pas  entreprendre 
notre  mouvement  offensif  sur  Tirnovo   sans,  disperser  cette 
division.  Cependant  après  h  prise  d'Elena,  j'ai  invité  lecom^ 
mandant  de  Khaïn-Boghaz  à  se  tenir  prêt  pour  un  mouve- 
ment, en  1  informant  que  Fuad  pacha,  après  les  reconnaissances, 
marcherait  en  avant.    En  même  temps  je  faisais  exécuter  un 
mouvement  offensif  du  côté  de  Ronstchouk  et  de  Cadikcuy  dans 
le  but  de  ne  pas  laisser  l'ennemi  tomber  avec  de  nombreuses 
forces  sur  Fuad  pacha.  La  division  qui  opérait  contre  Iziatora 
appartenait  à  Tarmée  du  czarevitch.  J'ai  cru  donc  qu'il  était 
indispensable  de  faire  une  diversion  du  côté  de  Roustcbouk 
aCn  de  ne  pas  permettre  à  l'armée  du  Czarevitch  d'envoyer  d'au- 
tres forces  vers  la  région  d'Elena.  Toutefois  si  le  30/13  décembre 
nous  n'eussions  pas  reçu  la  triste  nouvelle  de  la  chute  de  Plevna, 
nous  aurions  quand  même  et  dans  les  limites  de  nos  moyens 
continué  le  mouvement  offensif  projeté  contre  Tirnovo.    Et  puis 
Mehmed  Ali  pacha,  jusqu'au  jour  de  sa  destitution,  survenue  le 
26/8  ou  le  27|9  décembre  ne  nous  a  jamais  dit  d'une  manière 
positive  qu'il  ne  pourrait  pas  marcher. 

Il  nous  annonçait  toujours  qu'il  était  sur  le  point  d'entre- 
prendre son  mouvement.  Notre  désir  était  de  pouvoir  opérer 
simultanément.  De  même  que  IHehmed  Ali  pacha  ne  nous  a 
jamais  dit  qu'il  ne  pourrait  pas  marcher,   de  tndme  tlhakir 
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pacha,  devenu  commandaDt  de  i'armée  d'Orkhanié,  oe  faisait 
que  parler  de  sa  prochaine. action.  Je  veux  par  cela  dire  qàe 
ridée  d*un  mouvement  en  avant  n'a  été  abaDdonnée  que  le 
30/12  décembre,  jour  de  la  captivité  du  Ghazi  Osinao  pacha. 
Or,  il  n*y  a  eu  qu'un  intervalle  de  quelques  jours  entre  la  pri^e 
d'Elena  et  la  chute  de  Plevna.  Et  cependant  16  procureur  général 
m'accuse  d'être  devenu  cause  de  la  reddition  de  Plevna,  pour 
nWoir  pas  opéré  du  cùté  d'Elena  et  en  conséquence  il  n'hésite 
pas  à  me  qualifier  de  traître  I  Je  viens  de  vous  exposer  les 
motifs  réels  et  plausibles  pour  lesquels  je  o*ai  pas  exécuté  cette 
opération. 

Ce  n'est  pas  parce  que  celle  poignée  d'hommes  qui  se  trou- 
vaient à  Elena  n'a  pas  avancé  quePievoaest  tombé  !  Plevna 
était  investi  par  cent  cinquante  mille  hommes  et  nous  dispo- 
sions à  peine  de  quinze  mille  hommes.  Comment  cette  poi- 
gnée d'hommes  aurait-elle  pu  rompre  les  rangs  d'une  armée 
aussi  formidable  et  délivrer  Osman  pacha  !  Une  pareille  préten- 
tion serait  plus  que  ridicuîo,  elle  serait  absurde.  Il  est  hon- 
teux, il  est  criminel  de  vouloir  m'imputer  ce  faft  à  trahison. 
L'homme  qui  me  lance  une  pareille  accusatiba  déuote  un  cœur 
perfide. 

La  séance  est  suspendue  pour  quinze  minutes. 

Le  PRÉSIDENT  à  Suléimau  pacha. —  Vous  avez  la  par.olë  pour 
continuer  votre  défense.  Je  vous  prie  d'être  aussi  bref  qne 
possible. 

SuLÉiMAN  PACHA.— Dans  la  correspondance  que  j'ai  échangée 
avec  le  Grand -Vézir  au  mois  de  novembre,  au  commencement 
de  l'opération  d'Elena,  je  me  suis  plaint  à  Son  Altesse  de  ce 
qu'une  partie  de  mes  propositions  avaient  été  repoussées.  Le 
Grand  Yézir  m'a  demandé  quelles  étaient  celles  de  mes  prbpo- 
sitions  qui  avaient  été  rejetées.  Je  les  lui  ai  énumérées.  J'ai  dit 
à  Son  Altesse  que  j'avais  proposé  d'aller  en  personne  ad  secours 
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ile  Pteifia  par  la  Toie  d'Orkbanié  6t  que  ma  demande  aTail  élé 
rejetée;  qa'eDSuite  j'avais  émis  Tavis  que.  Mehmed  AU  pacha 
opérât  de  BerJtoflcha  uoe  démonstration  dans  la  direction  de 
Plevna,  et  que  cet  9vis  n'avait  pas  été  pris  en  considération  ; 
^w  plus  t»i  bien  qu'investi  de  la  charge  de  commandant  en 
chef,  j'avais  été  empêché  de  me  rendre  à  Orkhanié  poor  ins- 
pecter et  organiser  en  personne  l'armée  ;  qu'enfin,  nommé  com- 
mandant en  chef  avec  pleins  pouvoirs  et  Tautorisation  de  me  ren- 
dre partont  oà  je  croyais  ma  présence  nécessaire,  on  m'avait 
retiré  après  trois  jonrs  ces  pouvoirs,  on  me  réduisait  au  rôle  d'un 
commandant  de  section*  et  on  me  prescrivait,  par  Iradé  impé- 
rial, de  ne  pas  m'éloigmer  du  Danube  sans  en  avoir  demandé  au 
préalable  l'autorisation. 

Oui,  j'ai  fait  en  vain  toutes  ces  propositions.  Je  me  suis  offert  à 
faire  tons  les  sacrifices  en  vue  de  venir  en  aide  à  Plevnaet, 
cependant,  le  procureur  général  m'accnse  de  n'avoir  fait  aucun 
effort  réel  et  sérieux  pour  délivrer  Tarmée  d'Osman  pacha.l 
Mais  comment  devais*je  faire  pour  que  mes  efforts  fussent  plus 
sérieux  qu'ils  ne  l'ont  été  ?  J'ai  proposé,  de  ma  propre  initia- 
tive et  sans  recevoir  aucun  ordre,  de  mé  mettre  à  latêle  de 
quelques  bataillons  et  d'aller  d'Orkbanié  rompre  l'investissement 
de  Plevna.  On  s'oppose  à  l'exécution  de  mon  projet.  Pouvais- 
je  faire  une  proposition  plus  sérieuse?  Non  I  j'aifait  des  efforts, 
mais  il  ne  m'a  pas  été  permis  de  réaliser  mes  projets. 

Pour  ce  qui  est  de  mod  action  dans  la  région  d'Elena  le  télé- 
gramme en  date  du  6/18  novembre  ne  me  chargeait  que  de  la 
mission  d'attirer  sur  moi  l'attention  de  l'ennemi.  Nonobstant, 
si  les  circonstances  et  nos  forces  nous  l'eussent  permis,  nous 
aurions,  dans  la  mesure  du  possible,  marché  en  avant  et  nous 
.étions en  effet  sur  le  point  de  le  faire  lorsque  la  nouvelle  de  la 
captivité  du  Gbazi  Osman  pacha  est  venue  arrêter  la  réalisation 
•de  notre  projet.  Le  procureur  général  ne  se  justifie  donc  pas  de 
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Nédjib  pacha  me  raproehe  d'avoir  téiégrapbîé  ilératîTenbeDi  i 
Mishmôd  AU  pacha  de  matther  hw  Loflcha,  les  iroa^  ra^ 
6^nt  pas  dévànl  liïi.ei  iUembie  voittoir  m'accoser  îA'éTOit^doiiQé 
lïiai  S  propos  cet  avis. 

Eti  ma  qu^lilé  'de  codimandânt  en  chef»  j*ai  dôooé  raèd  û!rdf8$ 
à  Mehmed  Alt  pacha.  Maiis,  contrair^neDl  à  med  orcfres,  if i 
tèçjÊL  ta  missiOD  de  déKvr^  Plevûà  par  une  opéralioQ'  directe 
4'Ôrkhat)ié:  J'avais  dit  à<^  géDérat  d'avanœr  par  Serkoftehael 
d*y ^tiendra  Mes  ordred  à  ta  têle  dequit^ze  bàtaiiiéns.  Aa  lieft 
4-aglr  ^imi ,  il  é&tre  à  mcm  îâsa  ea eôrrespendànee  afeô'  le  Sé^ 
rasker  Moustapha  pacha,  abandonne,  avec  lé  coDSeoleÂieQl  d( 
té  dernier,  Bèrkôfidia  et  ilvienl  à  Otl^hdoié  dool  ït  prend  le 
'Commandement  avec  r*edgâg^ent  de  délivrer  Plevnk.  Bés  Mm 
je  m'^atiiori^^i^/  en  ma  (pialîté  de  comm^tidam  eto  oUêl,'  à  i'ûh 
viiër  Vfaire  dés  effotas  pour  remplir^ainr^^ioD.  '  * 
■  S'i(  y  avait  des  bbstactes  qui  rempéchaieotid'agi i*  il  pouvait  is'e 
les  faire  coonaitre.  P,ar  son  télégramme  e»  date  du  17/20  nô^ 
vembre  il  se  pbaignait  dû  froid  et  du  mauvais  temps,  de  Viih 
.suffisance  de  ses  géuéràùx  et  de  ses  officiers  et  de  là  Qoo^rifée 
-de  Nédjib  pacha  et  de  Rédjeb  pacha  qw  venaient  d^tre  ^itfàbbés 
à :aa  division.  TeHeâ  étaient  ses  Mcoses;  Or,  c'était  un  prétèite 
fallacieux  que  celui  du  mauvais  iteoiips  eQ  pleiM ^aieôn -tiiveitiâfe 
et  lorsque  partout  nos  troupes  opéraient  dani  lésn^ge^  et  aa 
milieu  de  tant  de  difficultés. 

.  Il  ^t  possible  que  les  régimeots  n'eussent  pas  de  tienlebaiit^ 
colonels,  mais  ils  avaient  des  majoirs.  Qaaot  est-ce  que  Mehmed 
Ali  pacha  m'a  proposé  une  promotion  d'officiers  et  que  je  ne  Tai 
pas  accueillie.  II  devait,  par  ordre  hiérardiique,  s'adresser imêi 
.et  je  nie  serais  einpressé  de  faire-  obteoir  du  Séraskérat  les  pro- 
motions demandées.  £t  puis  Uebmed  Ali  pfiefaÉa  ainienantàvec  lui 
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itan^  4îver3  postes  des  oiTicierç  du  grade  de  coloDels  et  de  lieute* 
DaDt^-içoIcmeis.  Il  est  vrai  que  Rédjeb  pacha  placé  sous  les  ordres 
de  Mehmed  Ali  pacba  a  tardé  uq  pe^  à.  se  rendre  à  soq  poste. 
.QoaPt  à  ^édjib  pacha  qui  a  reçu  de  moi  l'ordre  de  partir  jtnmé- 
dii^i^meot  pour  Orkhanié,  il  s'y  est  refusé  et  est  rentré  à  Coqs- 
tptoMoople  où  il  est  resté.  Voilà  eo  quoi  consistaient  les  excases 
^9  Mebmed  Ali  pacha.  £t  cependant  j'avais  dit  à  ce  général  qail 
^Ait  auprès  de  lui  d'anciens  générauiLde  brigade,  teta  que  Ibra- 
JuflL  pacha,  Chakir  pacha  et  autres  et  qu'il  pouvait  me  demander 
leur  promotion. 

En  somme  les  excuses  que  présentait  feu  Mehmed  Ali  pacha 
^'étaient  pas  bien  plausibles. 

.  Par  son  télégramme  du  48/30  novembre  ce  générât  annonçait 
qu'il  avait  en  lace  de  lui  une  arocée  de  quarante-cinq  mille  sol- 
dats, jeunes  et  robustes.  Cela  n'est  pas  vrai.  A  cette  époque  il 
n'avait  qu'une  divisionrusse  devant  lui.  Les  rapports  officiels 
russes  vous  le  certiQen t.  Le  général  Gourko  avait,  il  est  vrai, 
sous  son  commandement  un  corps  complet,  mais  il  n'était  pas 
devant  Orkhanié  mai$  à  Teiitch.  Il  n'y  avait  qu'une  division  à 
Orkhanié  et  quelques  troupes  à  Ëtropol.  Donc  Mehmed  Ali 
pacha  s'éloignait  de  la  vérité  lorsqu'il  écrivait  le  18/30  novembre 
qu'il  avait  devant  lui  une  nombreuse  et  puissante  armée.  Quant 
à  son  excuse  qu'il  ne  pouvait  pas  marcher  à  cause  de  la  non 
arrivée  des  généraux  de  division,  celte  taute,  si  faute  il  y  a, 
retombe  sur  le  procureur  général  lui-même  qui  ayant  reçu  de 
moi  l'ordre  de  rejoindre  l'armée  d'Orkhanié,  a  désobéi.  Mais 
pour  moi,  je  n'admets  même  pas  celte  excuse.  Mehmed  Ali  pacha 
disposait  de  généraux  de  brigade;  il  pouvait  en  élever  un  au 
grade  de  général  de  division,  lui  con&er  le  commandement 
d'une  division  et  ne  pas  retarder  sa  marche. 

Ainsi  Mehmed  Ali  pacha  s'étant  engagé  à  marcher  en  avant 
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elà  délivrer  Plevoa,  et  d'autre  part;  comme  il  m'était  défenài 
d'assister  en  personne  aux  opérations  poor  la  délivrance  de 
PleToa,  je  crois  qne  je  pouvais  à  juste  titre  demander  à  ce  gé* 
fierai  pourquoi  il  ne  se  mettait  pas  en  mouvement. 

Le  procnreur  général  prétend  qued'Elena  k Tireovo  il ttj  avait 
pas  de  troupes  russes  et  il  invoque  à  l'appui  de  son  assertioo 
te  livre  intitulé  La  guerre  d'Orient  ;  il  ajoute  que  pour  déli- 
vrer Mevna  j'ai  subordonné  mon  action  aux  mouvements  de 
Mefamed  Ali  {Micba,  et  que  jeu'ai  pas  marché  malgré  ma  pro- 
messe ;  enfiu,  tl  répète  encore  qu'en  agissant  ainsi  je  sais  de* 
venu  la  cause  de  la  chute  de  Plevna. 

'  Il  est  vrai  que  le  jour  de  la  ptm  d'Eleoa  et  peut*^re  aussi  le 
second  jour  les  Russes  a'avaient  pas  de  forces  ^nUsa  Ei^  et 
Tirnovo.  Mais  le  surlendemain  l'ennemi  ^iaptfsatt  de  nombreuses 
forces  dans  cette  région.  La  déposition,  devant  «cette  cour,  de 
Fuad  pacha,  commandant  de  la  place  d'Elena,  vous  l'affirme. 
C'est  ce  général  qui  m'en  avait  inf(n*mé.  Les  assertions  con- 
traires du  livre  La  guerre  d* Orient  et  les  affirmations  du  cor- 
respondant du  Daily  Neœs  ne  peuvent  pas  changer  la  vérité. 
Les  affirmations  de  notre  commandant  sont  certes  plus  correctes 
que  celles  du  corre<:pondant  du  Daily  News. 

J'ai  dans  les  séances  précédentes  expliqué  mon  départ  pour 
Cadikeuy  et  mes  opérations  dans  cette  région.  J'étais  comman- 
dant en  chef  et  j'avais  la  faculté  de  me  rendre  partout  où  je 
croyais  que  ma  présence  était  nécessaire.  A.Elena  on  ne  se  bat- 
tait  plus  et  j'avais  donné  l'ordre  à  Cadikeuy  d'attaquer.  J'ai  dû 
aller,  en  conséqnence^  auprès  de  l'armée  de  Cadikeuy  poor 
être  présent  aux  opérations  et  j'ai  assisté  en  effet  à  la  bataille  de 
Matcbka. 

Le  procnreur'général  trouve  très  réprébensible  le  contenu  de 
ma  dépèche  adressée  en  date  du  2&/7  décembre  au  ministre  de  la 
guerre  Mouslapha  pacha. 
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:  Oui  t  j'ai  éaril  ce  télégramme  et  voici  ce  que  je  disais  au  mi- 
nistre :  €  L'armée  dé  Mehmed  Ali  pacha  ue  s'est  pas  encore 
»  misa  ea  mouvement  et  elle  n'est  pas  dans  Tioteotion  de  s*y 
»  mettre.  Vous  avez  combattu  et  repoussé  ma  proposition 
»  d'aller  en  personne  à  la  télé  de  quelques  bataillons  d'élite  au 
^  secours  d'Orkbanié  et  de  Plevoa.  Maintt;nant  Plevna  reste 
»  sans  moyens  de  délivrance.  Si  Osman  pacha  ne  se  décide  à 
»  prendre  la  résolution  suprême  de  rompre  les  rangs  ennemis, 
»  il  Sera  réduit  à  la  nécessité  de  se  rendre  prisonnier.  Dans  ce 
»  cas  ni  Kamarli  ni  Sofia  ne  resteront  en  notre  pouvoûr.  Les 
»  dangers  que  nous  redoutons  deviendront  alors  une  réalité.  J  ai 
»  l'honneur  de  vous  dire  que  vous  êtes  devant  Dieu  et  devant 
y>  les  hommes  le  seul  responsable  de  cette  situation.  » 

J'avais  concentré  des  troupes  à  Eleoa  afin  de  faire  une 
diversion  pendant  que  Mehmed  Ali  pacha  marcherait  sur  Loflcba, 
et  précédemment  encore  j'avais  proposé  d'aller  moi-même  au 
secours  de  Plevna  par  Orkhanié.  Moustapha  pacha  s'est  opposé 
à  tous  ces  projets  et  les  a  empêchés.  Dans  mon  désespoir  je 
loi  ai  adressé  la  dépêche  que  je  viens  de  vous  ciier. 

8i  j'ai  écrit  cette  dépèche  contrairement  aux  formes  usitées  et 
aux  régies  en  vigueur,  leSérasker  pouvait  me  réprimander.  Il 
•avait  ce  pouvoir.  Pourtant  je  n'ai  écrit  que  la  pure  vérité.  Je 
disais  que  Plevna  était  sans  moyens  de  délivrance  et,  en  effet 
quatreoucinq  jours  après  ma  dépêche  cette  place  capitulait  et 
tous  les  dangers  redoutés  se  réalisaient. 

Oui,  j'ai  écrit  cette  dépêche  parce  que  c'est  Msustapha  pacha 
quia  repoussé  mes  propositions  ayant  en  vue  la  délivrance  de 
Plevna.  Je  l'accusais  directement.  Si  j'eusse  adressé  mes  plaintes 
à  un  autre,  au  Palais,  par  exemple,  on  pourrait  peut-être  m'en 
blâmer  et  qualifier  ma  conduite  de  déloyale.  Mais  je  n'ai  pas 
agi  ainsi.  J'ai  fait  mes  plaintes  et  mes  reproches  à  l'auteur 
même  de  notre  affreuse  situation. 
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Le  procureur  géoérai  s'exprime  ainsi  dnos  son  réquisitoire: 
«  Comme  vous  te  voyez,  Sqléiman  pacha  n'avait  pas  le  conraga 
de  marcher  avec  70  et  80  bataillons  d'Elena  contre  Tirnovo 
où  il  n'y  avait  point  de  forces  ennemies.  Il  prétendait  cependant 
(fue  Mehmed  Ali  pacha'  qui  ne  disposait  pas  de  trqapes  suffisan- 
tes et  qui  avait  devant  lui  des  forces  nombreuses  et  bien  orga<- 
nisées,  allât  avec  ses  quelques  bataillons  de  mustabfiz.  délivrer 
l'armée  d*Osman  pacha.  Suléiman  pacha  pouvait-ii  atoir  une 
prétention  plus  ridicule  I  » 

En  s'exprimant  ainsi  Nédjib  pacha  pronve.qu'il  n'apaSr  étodié 
le  contenu  des  correspondances  et  qu'il  n'a  pas  suivi  les  événe- 
ments. 

Je  n'ai  pas  eu,  dit-il,  le  courage  de  marcher  contre  Tiroovo 
avec  70  et  80  bataillons.  En  vérité,  j'ai  écrït  qu'il  n'était  pas 
possible  de  marcher  non  contre  Tirnovo,  mais  contre  Plevoa 
avec  70  et  80  bataillons.  Et  en  effet  notre  armée  d'Orkhanié, 
ne  devant  pas  se  mouvoir,  it  ne  nous  était  pas  permis  d'espérer 
quenpus  aurions  pu  avec  70  ou  80  bataillons  délivrer  Osman 
pacha  qui  était  investi  par  une  armée  de  cent  cinquante  miJJe 
hommes.  Nos  70  ou  80  bataillons  n'auraient  formé à.peine  qu'un 
effectif  de  30  ou  33  mille  hommes. 

l[  me  reproche  d'avoir  maiiQaé  de  courage.  Mes  compagnons 
d'armes  depuis  que  j'ai  eu  le  grade  de  lieutenant  jusgaà  an* 
jourd'hni  savent  si  j'ai  été  brave  et  courageux.         «r. 

Cela  n'a  pas  besoin  d'être  affirmé  par  Nédjib  pacbe,  dont  ta 
bravoure  est  reconnue  par  tout  le  monde.  Il  est  toutefois  regret- 
table devoir  Taccnsation  descendre  jusqu'aux  personnalités l 

Nédjib  pacha  trouve  que  j'étais  ridicule  eu;  prétendant  que 
L'armée  d  Orkhanié,  qui  se  composait  de  soldats  désorganisés  et 
mal  équipés  et  qui  n'était  pas  même  forte  de  70  ou  SObatad- 
Ions,  aurait  pu  délivrer  Plôvna,  .i       : 

Je  n'ai  jamais  dit  que  j'avais  placé  à  Urkhanicces  iurce^  iM^^r 
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:déli vt^^P^eviiâ.  D^r^s mes  télégrammes  des  2/1  i,  it/i6  et  »J\ ? 
DOtembre  j^expliqaais'clairemeotpar  qoels  mo;$os  j'aurais  pro- 
cédé à  la  délivrance  de  cette  place.  Je  disais  que  je  preodrais 
15  bataitloQS  4'élite  de  l*armée  du  Daimbe  avec  des  officiers 
dioias  et  iê  autres  de  Tarmée  de  Cbipka.  Ces  trente  balail- 
loQS,  jôintis  à  10  batailloosi  qoe  j'aurais  formés  des  meilleufâ 
soldats  ^e  ladivisiôD  d'Orkbaoié,  m'auraieot  fouroi  quaràole 
bataiiloBs  de  troupes  d'élite.  €'est  à  la  tôle  de  cette  coloaue 
que  je  serais  allé  au  secours  de  Plevoa.  Yoilâ  ce  que  j'avais  dit. 
Le<procarrar  général  qui  n'a  pas  lu  la  dépêche  qu'il  cite  et  qui 
d'i  prêté  aùciiœaiteQtioQ  aux  débats  de  ce  procès,  devient  lui- 
mtee  uu  objet  de  darisioD  en  voulaoi  me  rendre  ridicule. 

Le  procureur  général  dit  que  si  j'avais  bien  eu  l'inte&iioin 
àe  délivrer  Plevoa,  je  serais  allé  à  Elena  au  m<^us  avec  soixaute 
bataillons. 

J'ai,  à  plusteuits  reprises,  exposé  devant  cette  cour  pourquoi 
la  division  de  Fuad  pacha  avait  été  expédiée  à  Elena  et  quelle 
avait  été  sa  mission.  Je  crois  superflu  d'y  revenir.  J'ajouterai 
seulement  que  si  l'on  m'eût  inforn^  que  l'armée  de  Mefamed  Ali 
pacha  ne  s'occuperait  plus  de  fkvjBA  et  que  j'étais  chargé  d'al- 
ler au  secours  de  cette  place  du  côté  d'Elena  avec  60  bataillons, 
j'aurais  décliné  la  responsabilité  de  cette  manœuvre.  Plevna  ne 
pouvait  pas  être  délivré  avec  60  bataillous.  Il  ne  faut  pas  parler 
inconsidérément.  Avai^t  de  parler  il  iant  calculer,  prendrele 
compas  et  la  carte,  examiner  les  lieux,  les  forces  des  belligé- 
rants, lés  dispositions  de  l'ennemi  et  ensuite  émettre  son  opi- 
nion. Avancer  que  Plevna  pouvait  être  délivré  du  côté  d'Elena 
avec  60  bataillons,  esi  insensé.  Pareille  affirmation  émise  par  un 
simple -particulier,  n'aurait  peut-être  rien  de  cho  inant,  mais,  elle 
efilt  tout  à  fait  mal  placée  dans  la  bouche  d'un  militaire. 

JNédjib  pacha  dit  qu'aussitôt  après  la  chute  de  Plevoa,  j'ai  fait, 
.  daos  ifespajce  de:  q wlques  joursi,  passer  eu  Roumélie  soixante 
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batailloDi!  détachés  de  Taftiiée  du  DàDobe,  que  j'ai  assané  xm 
grave  respoosabilité  pour  rteTavoîr  pas  fait  plas  tôt  et  qa'é?i- 
demmeot  je  sois  coupable. 

Afant  la  chute  de  Plevna,  j'ai  youla  détacher  de  rarmée  4a 
Danube  non  pas  soisaole  mais  quinze  bataillons  séàlemeot  poof 
les  emmener  à  Plefnaet  en  vertu  d'un  iradé  impérial,  il  m'a  élé 
défendu  de  le  faire.  Plus  tard,  leséirasker  Monstapha  pacha  m^ 
adressé  sa  dépêché  du  6/18  novembre  pour  me  dire,  d'après  b 
•décision  du  conseil  supérieur  de  la  guerre,  que  Tarmée  du  Da- 
nube étant  déjà  insuffisante,  en  détacher  quinze  bataîllon^eti- 
core  sérail  TafTaiblir,  que  par  conséquent  il  ne  m'était  pas  permis 
de  le  faire.  Ce  télégramme  fait  partie  du  dossier.  Il  est  donc 
injuste  de  m'impnter  à  crime  d^  n'avoir  pas  disposé  précédem- 
ment de  soixante  bataillons  lorsque  je  n'ai  pas  pu  obtenir  la 
permission  d'en  détacher  même  quinze. 

Plus  loin,  le  procureur  général,  parlant  de  ma  dépèche  da 
23/5  décembre  par  laquelle  j'annonçais  mon  départ  pourCadi- 
keuy,  répète  que  je  me  suis  enfui  du  théâtre  de  la  guerre. 

Je  me  dispenserai  de  lui  répondre,  j'ai  déjà  donné  tontes  les 
explications  au  sujet  de  mon  départ  pour  Cadikeuy. 

Nédjib  pacha  prétend  que  si,  à  mon  arrivée  au  commandemeot 
du  Danube  je  n'ai  pas  opéré  du  côté  d'Osman-Bazar  contre  Tir- 
novo  pour  délivrer  Plevna,  c'est  qtté  je  n'ai  pas  voulu  le  âdre. 
Mes  télégrammes  le  prouvent,  ajoute-t  il. 

C'est  une  accusation  bien  étrange.  Lorsque  je  suis  arrivé  an 
commandement  de  l'armée  Est  du  Danube,  Plevna  n'était  pas 
investi.  Le  procureur  général  fait  preuve  d'ignorance  en  m'ac* 
cusant  de  n'avoir  pas  délivré  cette  place  de  l'investissement. 

J'ai  tout  à  l'heure  expliqué  longuement  que  depuis  mon  arri- 
vée au  commandement  du  Danube,  c'est-à-dire  du  30/13  octobre 
jusqu'au  11/23  du  même  mois,  j'avais  toujours  été  d^iDS  l'inten- 
tion de  faire  ud  mouvement  offensif,  dàios  la  '  r^on  de  Tiroeifo 
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et  que  j'en  avais  été  toujours  empêché  par  le  Séraskërat. 
.  Le  procnreor  général  prétend  qàie  tes  bataillons  russes  qui 
ont  franchi  les  Balkans  n'étaient  pas  Âon^breax. 

Les  dépositions  de  tous  les  témoins  prouvent  le  contraire. 
D'après  les  renseignements  que  j'avais  alors  recueillis  l'ennemi 
avait  franchi  les  Balkans  avec  450  ou  170  mille  fantassins,  cinq 
oa  six  divisions  de  cavalerie  et  7  ou  800  pièces  d'artillerie.  Je 
laisse  à  la  cour  le  soin  déjuger  si,  en  présence  de  ces  chiffres, 
Nedjtd  pacha  peut  raisonnablement  prétendre  que  les  forces  de 
l'jdnneiDi  étaient  insigûiûautes. 

Le  procureur  général  me  reproche  d'avoir  formé  une  ligne  de 
défense  qui  s'étendait  de  Kazan  à  Dobnidja  et  à  Saoofakow  ;  il 
^oute  que  je  ne  devais  pas  adopter  une  figne  d'ude  longueur  de 
500  kilomètres  et  qu'enfin,  en  n'ayant  pas  concentré  à  leibps 
l'aile  gauche  de  notre  armée  à  TaiarBazardjik,  à  Phitippepoii 
^t  à  Andrinople,  j'ai  permis  à  l'ennemi  de  forcer  facilement 
notre  ligne,  faible  sur  tous  les  points. 

Après  la  chute  de  Pletna  j'ai  reçu  la  dépèche  du  30/12  dé- 
cembre signée  collectivement  par  Saïd  pacha  et  par  Réoaf  pacha 
et  successivement  les  dépêches  du  Grand-Vézir  en  date  des  2/t4, 
3/lî>,  i/46  et  5/47  décembre.  Toutes  ces  dépèches  me  prescri- 
vaient, d'une  manière  péremptoire  et  par  ordre  du  Sultan,  d'oc- 
cuper une  ligne  de  défense  s'éteodant  non  pa^^  de  Kazan  à  Sama- 
kow  mais  de  Kazan  jusqu'à  Chéhirkeny, 

Nédjib  pacha  au  lieu  de  venir  aujourd'hui  devant  cétfc  cour, 
en  sa  qualité,  de  procureur  général,  me  re{)rocher  cette  ligne  de 
défeos^,  aurait  du  il  l'époque  qu'il  faisait  partie  du  conseil  supé- 
rieur de  la  guerre,  faire  en  sorte  que  nous  eussions  pu,  plofèt 
qt»e  d'occuper  une  pareille  ligne,  nous  retirer  sur  AndrinopJe. 
Je  ne  suis  pour  rien  dans  la  question  de  l'occupation  de  celte 
ligue*  Il  ;  a  plus.  ËlaotàElena»  j'ai  opiaéparmadéflècbe^^ 
2^f  aoveu^bfe, ,  pour,  la  concentration.  (Je  nos  forées  à  Aoâri- 

70 
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nople.  MoD  télégramme  a  été  déjà  cité  et  imprimé.  J  étais  vemi 
mi^me  à  Constaoliocple  poar  faire  adopter  ma  manière  de  voir. 
Je  n'ai  pas  réussi  et  Ton  a  fini  par  m'envoyer  inspecter  la  ligoede 
défense  q|ie  Ton  me  prescrivait  d'occuper.  A  mon  arrivée  à  Sofia, 
ayant  compris  que  notre  ligne  de  défense  avait  été  déjà  rompoe, 
j*ai  de  nouveau  pro[>osédeme  retirer  à  Andrinople  et  d*y  con- 
centrer nos  forces.  J'ai  même  instamment  prié  i'aulorité  centrale 
de  m'aptoriser  à  mettre  ce  planài^iécqtion.  On  s'y  est  opposéen 
me  disant  que  c'était  là  un  projet  ^ae  nous  devions  exécaierîh 
dernière  extrémité.  J*ai  donc  occupé  la  \i%m  que  l'on  m'indi- 
quait, ^e  ne  pouvais  plus  rieO'  dire,  jê  n'étais  qu*un  simple 
instrument.   On  m  a  dit  d'aller  inspecter  et  occuper  celte  ligne, 
j'ai  obéi.  Enfin,  les  ordres  que  Réouf  pacha  m'a  transmis,  en 
djate  du. 23/4  janvier,  m'ont  obligé  d'abandonner  le  commande- 
ment en  chef.  En  somme  jusqu'à  la  date,  du  23/4  janvier,  jonr 
où  j'ai  donné  ma  démission  de  commandant  en  chef,  j'étais 
chargé  de  la  conservation  de  cette  ligne  de  défense  et  c'est  jus- 
tement à  cause  dd  cette  persistance  de  Réouf  pacha  que  j'ai 
donné  ma  démission  de  commandant  en  chef.  Si  donc  le  procu- 
reur général  veut  faire  un  point  d'accusation  <ie  loccupation  de 
cette  ligne,  qu'il  accuse  les  signataires  des  télégrammes' que  je 
viens  de  citer. 

Nedjib  paciia  me  reproche  de  n'avoir  p&s  concentré  à  temps 
nos  troupes  à  Tatar  Bazardjik. 

Une  concentration  de  troupes  ne  peut  pas  se  faire  avec  la 
même  rapidité  que  la  transmission  dun  message  au  moyen  de 
l'électricité.  Le  45/27  décembre  j'ai  donné  Tordre  de  battre  en 
retraite  aux  bataillons  de  Torouk,  de  Litkova  et  de  Chehirkeny. 
Malgré  cet  ordre,  ces  b'itaiilocs  n'ont  pa  arriver  à  Samakow 
que  le  2S^6  janvier.  Le  26/7  janvier  ils  finissaient  par  se  con- 
centrer et,  le  lendenuiia  27/8  janvier,  nous  recevions  la  nou- 
velle de  l'armistice.  Le  precurenr  général  fait  donc  aoe  objection 
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qar  o'a  pas  sa  raison  d'être  lorsqu'il  me  demande  pourquoi  lek 
troupes  D*ont  pas  été  concenlrces  à  Philippopoli  et  à  Aodrino- 
pie.   Les  bataillons  qui  eiécutaieot  leur  retraite  ont  marché 

Lrès*réf  oiièremenl  Aucune  division  ne  s'est  attardée  nulle  part. 
Qw  !léd]ib  pacha  me  demaiule  des  explications  sur  le  retard 
de  telle  ou  telle  division  et  je  les  lui  donnerai  catégoriquement. 
Mais,  je  le  répète»  nous  navons  pas  perdu  de  temps.  Tous  nos 
bataillons  en  retraite  oqt  marché,  malgré  la  rigueur  excessive 
de  l'hiver,  pendant  sept  et  huit  heures  par  jour  et  quelques, 
uns  même  pendant  neuf  heures. 

La  neige,  sur  la  plus  grande  partie  de  notre  parcours,  était 
d'une  hauteur  de  deux  mètres.  Nous  avons  parcouru  un  espace 
de  plus  de  cent  heures  de  marche  en  nous  battant  continuelle- 
ment et  sans  laisser  ancun  prisonnier  entre  les  [mains  de 
l'ennemi.  C'est  ainsi  que  la  retraite  a  été  opérée.  A  mon  avis 
'a  meilleure  opération  pendant  cette  guerre  a  été  encore  celte 
retraite  dans  laquelle  nous  n*avons  perdu  aucun  prisonnier. 
Aissi  celte  relrai'e  exécutée  d-uis  ces  conditions  et  sous  les 
yeux  d*iine  armée  ennemie  aussi  considérable  peut  être  con- 
sidérée comme  un  grand  succès. 

Nédjib  pscha  m'accuse  d'avoir  adopté  une  trop  longtc  ligne  de 
défense  et  partant  de  ce  principe  il  me  reproche  d'ignorer  mémo 
les  notions  préliminaires  de  l'art  militaire.  Je  laisse  à  la  Cour 
le  soin  de  juger  qui  de  nous  deux  est  l'ignorant  sous  ce 
rapport. 

Le  procureur  général  répète  qu'avant  tout  ce  que  j'avais  d'ur- 
gent à  faire  c'était  de  réunir  nos  forces  à  Andrinople. 

J'ai  déjà  expli(|ué  longuement  les  motils  pour  lesquels  celle 
concentration  n'a  pu  se  faire.  Je  crois  inutile  d'y  revenir. 

Le  procureur  général  s'exprime  ensuite  en  ces  termes  :  «  La 
retraite  de  Suléiman  pacha  aurait  été  eiïectuée  dans  les  régies 
de  la  guerre,  si,  avant  de  se  laisser  battre  par  Tennemi;  il  se  fût 


relire  sur  uu  eiiJruil  forlitié  et  préparé  d'avauce  pour  y  alieiidie 
l'ennemi  el'  accepter  la  bataille  ;  C4ir»  il  est  certain  qu  une  am- 
inée déraiie  el  éparpillée  ne  peut  jamais  effectuer  sa  relraile 
en  bon  ordre.  Mais  Suiéiman  pacha  n'a  point  songé  à  pré- 
parer d'avance  le  lieu  de  sa  relraile.  Il  a  perdu  son  temps  pour 
s'occuper  des  événements  du  jour  et  pour  vouloir  parer  aux 
incidents  au  fur  el  à  mesure  qu'ils  se  produisaient.  Il  a  donné 
ainsi  le  temps  de  passer  le  pont  de  Seimenly  à  l'ennemi  quia 
pu  lui  couper  fa  retraite  sur  Andrinoplc  »  Et  en  fiuissaDt  ici  la 
troisième  partie  de  son  réquisitoire,  il  demande  contre  moi 
Tapplicatiou  de  la  Iji. 

L'ordre  esl  sans  contredit  la  principale  condition  d'uoe 
retraite.  Notre  armée,  se  composant  de  recrues  et  de  mustahûz 
pour  la  plupart,  n'était  pas  un  modél3  d'ordre  et  de  discipline. 
Malgré  cela  la  retraite  s'est  effectuée  assez  bien  jusqu'à  Porto- 
Lagos,  sans  que  les  numéros  de  nos  bataillons,  de  nos  régiments 
et  de  nos  brigides  fussent  confondus.  Cependant  il  y  a  eu  des 
déserteurs  en  nombre  assez  considérable  dans  quelques-uos 
des  bataillons  qui  avaient  pour  capitaines  el  pour  adjudant- 
majors  d'anciens  oificiers  en  retraite,  et  qui  manquaient  eucorc 
de  sous-officiers.  Sauf  cet  inconvénient  l'aimée  n'a  pas  été  en 
faute  dans  sa  retraite.  Aucun  régiment,  comme  aussi  aucune 
brigade,  ni  aucune  division  ne  s'est  dispersée,  excepté  la  divi- 
sion de  Chakir  pacha  qui  a  clé  attaquée  nuitamment  [)ar  l'en- 
nemi.  Le  reste  de  Tarmée  esl  anivé  en  bon  ordre  et  tambours 
ballant  à  Torto-Lagos.  , 

Le  procureur  général  dit  <|u'une  armée  eu  retraite  doit  d'a- 
bord se  fortifier  sur  un  endroit  e' accepter  ensuite  la  bataille. 
C'est  justement  ce  que  j'ai  voulu  faire.  J'ai  choisi  remplacement 
de  Slanimahos  pour  livrer  cette  bataille  el  j'ai  pris  raesdi.«po- 
sillons  en  conséquence.  Malheureusement  les  lenteurs  de  Faad 
j)acha  (|ui  formait  l'arriére-garde  et  la  dispersion  de  la  division 
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de  Cbakir  pacha  qui,  négligeant  de  i>lacor  des:  sentinelles,  s'est 
bissé  surprendre  par  l'ennemi,  oui  coolrecarré  mon  projet. 
Quant  au  projet  de  notre  retraite  sur  Andrinople  c'est  Répuf 
pacha  qiii  en  a  empêché  l'exécution  par  sa  nouvelle  de  Tar- 
mistice. 

J'ai  saisi  le  palais  de  coite  question  par  oia;  dépêche  du  27|$ 
jaavier  et  depuis  cette  dale  jusqu'au  39/10  janvier  j'ai  Iraosmisà 
cet  effet  plusieurs  télégrammes  au  séraskcrat  et  au  grand-véziia^. 
Malheureusement  la  fausse  nouvelle  de  l'armislice  a  rendu  im- 
possible Toccupation  d'Andrincple.  Je  ne  suis  aucunement  faulir 
si  Andrinople  n'a  pas  été  occupé.  La  faute  incombe  à  celui  qui  a 
rois  en  avant  la  nouvelle  de  l'armistice. 

Le  procureur  général  dit  que  la  qualité  de  commandant  en 
chef  sd  rapportait  aux  autres  postes  tels  que  Salonique,  Jannina, 
Larissc  etc.  postes  qui  n'étaient  pas  compris  dans  la  rayon  de,s 
hostilités  en  Upumélie,  et  il  ajoute  que  lors(|U6  je  prétends  avoir 
donné  ma  démission  de  commandant  en  chef,  j'entends  parler 
du  commandement  des  poste^^  en  dehors  du  rayon  de  la  guerre. 

L'échange  des  télégrammes  traitant  cette  question  a  duré  du 
18|30  décembre  jusqu'au  33|4  janvier,  mais  pendant  tout  ce 
temps  Kéouf  pacha  n'a  pas  cessé  de  me  donner  des  ordres  qui 
m'invitaient  à  remplir  les  fonctions  de  commandant  en  chef  en 
même  temps  qu  il  me  sommait  de  me  rendre  à  un  endroit  d'où 
il  m'était  impossible  d'exercer  ces  fonctions.  En  présence  de  ces 
oidres  contradictoires  j'ai  fait  connaître  à  Réouf  pacha  en  même 
temps  qu'à  Sa  Majesté  le  Sultan. l'impossibilité  d'exercer  le  cqm- 
mandant  en  chef  et  j'ai  offert  ma  démission  Sa  Majesté  appré- 
ciant les  motifs  que  j'alléguais  a  accepté  ma  démission  et  a  confié 
à  Kéouf  pacha  la  charge  de  commandant  en  chef. 

Peut-OD  dire  mairitenant  que  j'étais  seulement  commandant  en 
chef  de  Kazan  à  Samakow  ou  simplement  de  la  di\  isioo  de  Cbakir 
pacha  (|ue  je  suis  allé  rejoindre  à  Otiuukeny  ? 
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Cette  question  est  clairemeot  expliquée  dans  les  procès  ver- 
baux et  les  télégrammes  publiés.  La  manière  dodt  léprbcQrmir 
général  explique  ma  tâche  de  commaudant  eu  chef  n'a  pis  de 
valeur  en  présence  de  ces  documents  el  de  la  conre.«pbQdaDce 
échangée  entre  moi  et  Réouf  pacha.  Nos  correspoodanees  sent 
sous  vos  yeux.  Il  est  vrai,  qn  à  mon  arrivée  à  TaUr  Bazardjik, 
étant  en  marche  pour  Otioukeuy,  Réouf  paeha  m'a  écrit  pour 
m'inviter  à  commander  aussi  Tarraée  de  Chipka.  J  ai  déclioé 
cette  oiïre;  car  j'aurais  fait  une  folie  en  acceptant  le  com- 
mandement do  Chipka  pendant  que  j'étais  à  Otioukeay.  Enfin 
après  réchange  d'une  longue  correspondance  avec  Réouf  pacha 
il  ft  été  décidé,  d'un  commun  accord,  qu'après  avoir  rempli  mi 
mission  à  Otioukeuy  en  trois  jours  je  devais  retourner  à  Tatar- 
Bazardjik  ou  à  Pbilippopoli  pour  prendre  aussi  le  commandemeol 
de  larmée de  Chipka.  Mais  cela  n*a  pas  ea  lien  puisffue  l'ennenoi 
a  tourné  l^hipka  pendant  que  j'étais  encore  à  ^Xloukeuy. 

En  somme  les  télégramnies  <|ue  vous  avez  mus  les  yeux  éta- 
blissent clairement  celte  queslion  dn  coannanâeameQt  et  diseut 
dans  quelles  conditions  j'avais  été  chargé  ite  «mmo^  a  Olluu- 
keuy.  Vous  avez  en  outre  la  dépèche  que  j'ai  écrite  Qualeinwlvu 
palais  impérial  pour  inVmer  Sa  Majesté  que  j'abandonnais  le 
commandement  de  la  ligne  de  iléfense  de  Kaz^n  àSnmakow.Vous 
avez  aussi  lu  réponse  à  cette  dépêche  que  j'ai  reçue  de  Saïd  padia, 
chef  de  la  maison  militaire  du  Sultan.  En  présence  de  foutes  ces 
preuves,  le  procureur  général  ne  peut  plus  soutenir  vicfoiieose 
ment  que  je  continuais  à  être  commandant  en  chef  pfudiot  que 
je  me  trouvais  à  Otioukeuy. 

Nedjib  pacha,  critiquant  la  dépêche  que  j'ai  écrite  relative- 
ment à  Ni£ch,  prétend,  qu'étant  devenu  la  cause  de  la  chiite  de 
Plevna,  j'ai  voulu,  jusqu'à  un  certain  point,  atténuer  ma  f  lute  eu 
prédisant  la  perte  de  Nisch. 

Il  a  clé  établi  plus  d'une  fuis  que  je  uc  suis  aucunement  la 
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cause  de  la  catastrophe  de  Pievna,  et  quant  à  l'affaire  de  Nisch, 
elle  De  me  regarde  point. 

Aq  moment  même  où  les  serbes  allaient  ouvrir  les  hostilités, 
Mebmed  Ali  pacha  à  retiré  de  Bosnie  et  de  iNovi-Bazar  trente  ba- 
taillons (|u*il  a  emmenés  à  Orkbanié.  Il  serait  curieux  de  saToir 
par  quels  indices  Mehmed  Ali  pacha,  ou  le  Sérasker  Monslapiia 
pacha  qui  avait  donné  Tordre  du  déplacement  de  ces  forces^ 
avaient  acquis  l'assurance  que  les  serbes  né  nous  déclareraient 
p^s  la  guerre. 

Les  troupes  auxiliaires,  au  nombre  de  cinq  à  dix  mille  hom« 
tàes,  qui  avaient  été  réunies  à  Kossova  avaient  été  licenciées  trois 
bll  quatre  jours  avant  la  déclaration  de  guerre  de  la  Serbie.  On 
âi  |)onr  motiver  cette  mesure,  allégué  que  les  Albanais  ne  pou- 
YiléBt  supporter  longtemps  la  vie  de  camp  et  qu'il  était  à  crain- 
àt%  iiu'ils  de  donnassent  des  sujets  de  plainte  par  leurs  incursions 
sur  1i  territoire  serbe.  C'était  là  un  prétexte  futile,  car  le  second 
joar  du  licenciement  de  ces  troupes,  les  Serbes  nous  ont  déclaré 
la  gMrre  et  ont  envahi  notre  territoire  dégarni  de  troupes. 

Mehlbed  41»  pacha  retire  nos  troupes  de  la  frontière  serbe  ;  les 
Iroâpte  aoiilwres  concentrées  à  Kossova  sont  licenciés  ;  Nisch 
deniattdtf  à  grands  cris  du  secours  et  Réouf  pacha  m'invite  à  faire 
le  possible  pour  venir  en  aide  à  Nisch  I  Dans  cette  situation  était- 
il  étrati|{e  que  j'écrivisse  la  dépèche  que  le  procureur  général  me 
reproché  ? 

Nédjib  (Acha  ajoute  dans  son  rtquisitoire  qu'immédiatement 
après  la  cfaitte  de  Pievna  les  Russes  ne  trouvant  plus  de  troupes 
devant  eut  fX  profilant  de  la  faiblesse  de  notre  ligne  de  guerre 
ont  constamttetll  avancé  et  sont  arrivés  à  Conslantinople  sans 
coup  férir. 

Nédjib  pacha  fie  contredit.  Tout  à  l'heure  il  me  reprochait  de 
n*avoir  pas  exéctilé  nott'e  retraite  à  temps  et  maintenant  il  m'ac  - 
cuse  de  n'avoir  pM  Opposé  nos  forces  à  l'ennemi.  Pour  pouvoir 


Opposer jde  i<i  résislaoce;  il  aurait  fallu  occuper  uapûiot quel^ 
conque.  Or,  j'avais  reçu  la  mission  clef  battre  en  nelraite  suc 
Afidriuaple,  et  pour  opérer  cette  retraite^  il  fallait ^rofileria 
temps  qui  aous  restait.  Le  fameux  armistice  de  Rééuf  pacha 
n6u3  a  fait  perdre  ce  temps.  L'ennemi  s'est  emparé  de  notre 
ligqe  de  guerre:  et,  profitant. di3  notre  faiblesse*  a  passé  par loos 
les  points  sur  toute  son  étendue. 

:  J'ai  toujours  soutenu  que  je  n'avais  jamais  été  d  avis  d'établir 
une  ligne  de  défense  de  cette  longueur.  Mon  opinion  était  de  noos 
cooeéntrer  à.  Acdrioople.  Paudant  que  l'expliquais  mon  opinion 
aux  aotoriiés;  èentralès  de  Constanlioople   l'ennemi    tournait 
Chipka  en  paissant:  par  le$i  deux  ailes  de  cette  position.   Le  jour 
de  la  reddition  de  l!armée de  Chipkd,:  les  ministres  étaienl  ea 
conseil  àYildi^  kiosque  paur  délibérer  $i  l'arméede Chîpba de? 
vaitse  maintenir  dans  ses  po$itipûs  pu  se;  retirer  sur  Andrinople. 
Le  conseil  avait  déci()é  à  la  majorité  des  vojx.  que  Ion  mainlieih 
drait  les  positions  de  Chipk^.  La  minorité  était  pour  la  retraite 
sur  Andrinople.       .  ... 

Or,  t)eodant,  qu'on  délibérait  l'armée  de  Chipka  se  rendait 
prisonnière.  Va  dépêche  da.?7i8  jaiivier  par  laqdeHe  je  aop* 
pliais  qu'on  me  laissât  battre  en  retraite  sur  And/inopie  ;ii'amt 
point  été  prise  en  ponsidécalion.  ;  î 

Le  opérations  militaires,  abaadonQée3  au;  caprice  de  (ost:  It 
monde  ne  peuvent  aboutir  qu'à  de  pareils  résultats  ! 

JiQix^  4vons.$jgné  l'arnoii^itice  ^yec  descjonditions  désastraii^es. 
Ljs^çaiise  unique  de  cette  catastrophe  c'est  qqe  depuis  le  cùmrr, 

•  • 

m^poement  de  celte  guerre  et  spécialement  pendant  oo^derpièrefl 
opérations  en  Roainéli&le.commandemant:en  chef  aé(é  exercé, 
par  tout  le  monde  au  lieu  de  l'être  par  une  seule  personœ.. 

Si  pendant  les  mois  de  juillet  et  jd'août  l'autorité  centrale,  par 
des  ordres  précis  et  catégoriques  avait. içv^ité  l'un  de  nous  trois, 
Mebmed  Ali  p^cha,  Ghazi  Osman  pacba  on  «ici  à  pr«n<)re  k 
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eommaDdemeDt  ta  chef,  ou  si  elle-même  avait  ordoDDéljuopf- 
ntioas  à  faîrt  après  avoir  demande  et  reçu  l'avis  d,e  ctiacun  de 
DODS,  il  y  aVait  probabilité  de  jèier  VenbeDai  dam  le  Danoba 
pendaot  lei  mois  de  juillet  el  d'août.  MaislorsquQleadiviaipas 
de  {prenadifrs  et  lés  troupes  roumaines  ool  fraochl  te  Daoube, 
tonte  pn^abilité  de  victoire  a  été  perdue  pour  aoas.  La  défaite 
était  cartéiue. 

Le  psAsiDEirr  aa  procarenr  géoéral.-^  Avez-vous  à  r^poodre 
àla'dèuDseT 

NÉDiiB  piCHi.—  Je  laisse  aox  ju^es  le  soio  de  disceraer  la' 
vérité  et  de  faire  jastice.  J'ai  bien  des  choses  à  ajonler,  mais 
j'y  ripoDCe  de  crainte  d'être  trop  toQg. 

MossEï  PiCBi  à  Saléiman  paclia.T'  Aves'vous  qaét^juiè  chose  à 
ajonler  à  votre  défébie? 

llDLiwiN  PACHA.  —  Je  crois  avoir  réfaté  tous  les  cl^efâ  d'ac- 
eoiation.  Si  pourtant  la  Coor  ou  le  procarenr  gèaéqil  pense 
que  je  n'ai  pas  répondu  saffisaibment  à  toui  les  ppiatl  ça  q«e 
fnalqnes-DDS  de  ceax-ci  eiige^^  encore  de  nooreUes  u^>ca- 
ttpRS  et  d'antres  éctaircisuiaeDtB,  je  sois  prêt  i  répondri. 

Niq^uT  Piou.— Noos  TOQi  demandons  si  vQBs  aivex  tfitan- 
({q^I^ae  duM  à  dire; 

SDiinUN  PACHA.  —  Puisqu'il  n'y  a  pas  de  réplique  i  a»  dér 
fèose,  je  crois  qu'il  n'est  pli|s  nécessaire  d'y  rien  ajoalér.  Eu 
terminaDt,  je  Terai  senlement  remarquer  que  Vouloir  tenniâbr 
ce  procès  à  l'improviste  et  de  cette  manière  est  tontraire  et  Xla 
pnwédweda  triboualet  à  1»  Coostitation.  J'ajouterai  enfla  que 
qWD  procée&'a  pas  été  eondnit  d'après  les  lois  et  les  régies,  et 
qurmei  droits  ont  eu  à  aoaffl'lr  de  nombreuses  atteinies  dsrtnt' 
ce  long  procès. 

Le  président  à  Snléiman  pietu.-J  Les  débals  sont  lennioés. 
Voos  pouvez  V0D8  retirer. 

La  léauM  est  levée.  '  ■' 
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'  Le  33/4  jairivier  18^9  iaCoûr  s'est,  réunie  spus  la  présidence 
dèSamil)  pacba  en  séance  exlraôrdiniiré. et  secrète  poar  rendre 
son  verdicl. 

"'Le  président' pose  les  questions  par  écrit  et  demande. leur  avis 
séparément  sur  chaque  question  à  chacun  des. juges  en  com- 
mençant  par  les  plus  jeunes  et  les  moins  élefés  en  grade.  Il 
ajoute  qu'il  volera   le  dernier. 

Voici  Tés  questions  posées  èl  les  résultats  du  vote  sur  chaque 
question  : 
Première  question.-—  Purant  les  opéraljons  ,çontre  Eski- 

Zâgra  là  division  formant  Tailè  droite  s'est  engagée  avec  Ten- 

*  '  ■  '  •      •  •.  j,.     •  ^ 

nemi.  Suléiman  pacha  ayant  énteodu'Ies  çQups  de  canon,  eslil 
oui 'on  non  coupable  de  n*é(repas  aljé  au  secours  de  celte 
di  vison? 

RÉPONSE. 

r:^Six  vôis:»Oûi. 

,^*nevorx:  Wbn.  •     '^  '    '^  "      '  '' 

r-OeuaHème  q^œstkiin .--^^ûlémAn  pacha  ést-il  oui  on  non  cou- 
pable d^li^ôir.  marché  directement  sur€hipka*fta  Iren  de  franchir 
rdpîdement  les  Balkans  pRt  les  défilée  de^Grédilz  et  dèHaîo- 
Boghaz,  défaire  sa  jonction  avec  l'armée  Est  du  D'nnabé  et  de 
raarcbdP  confire  Tennemi  ? 

•       •    '  RÉPONSE.  ' 

Quilrevolx:  Oui.  i^vr 

.Trois toIxî  Non.  :  :       .   ..> 

j'Tnoisième^iquestion. -^  SalémBû  pacha  est* il  oiii  on  non 
<^)npable  da  n'avoir  pas  obéi  à  Tordre  du  comffiitMiaot  en  chef 
Mahmed  Ali  pacha,  Tinvitant  à  fùîre  an  mouvement  simnltané 
contre  TirooYO? 

WtPOKSI.     : 

Une  voix:  Oui. 
Six  voix  :  Non. 


•      t  # 
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*  Quatrième   question,  —  Ces  posilioos  dç-  Chipka .  fortes 

.  •        •     •  ,  . .  •  • 

déjà  par  elles  mêmes  ^onldevènues  plus  solides  encore  par  les 

travaux  que  reotiemi  y^f  exécutée.  '  Suléîman  pacha,  persuadé, 

■  'i 

après  plusieurs  assauls  très  meurtriers,  qu'rl  ne  pourrait  pas  s*en 
emparer,  est-il  oui  ou  non  coupable  d'avoir  persisléà  donneir.  des 
assauts,  et  d  avoir  sacrifié  son  armée  en  pure  perto?  .. 

RÉPONSE.  *       / 

Ciaq  voix  :  Oui.  r     :  --s 

Deux  voix  :  Non, 
.  Cinquième  question.  —  Lorsqu'il  â  été  iovesti  du  comman- 
dement de  Tarmée  Est  du  Danube  et  qu  il  a  ea  la  possibilité 
de  prendre  soixante  ou  soixaote-^ix  bataillons  et  d'opérer  du 
côté  d'O'man-Bazar  contre  Elena,  le  point  faible  de  l'aile  droite 
de  l'ennemi,  Snléiman  pacha  est  il  oui  ou  DOOiCOopfiFbte  de 
n'^v.oir  pas  alors  exécuté  sérieusement  celte  opération  t.  A 

RKPONSE.  -  '  ..... 

Trois  voix  :  Oui*.  •  .     •  -  •    '  ;  >?'' \; 

Quatre  voix:  Kon.  .    -    ^  ^  '  v 

Sixiiime  queidoji,  —  Après  avoir  (ait  passer  dans  Is régiDQ 

Ouest  des  Balkans  soixante  bataillons  de  l'armée  du  Dafiobe, 

Suléiman  pacha  est-il  oui  ou  non  coupable  de  a'avoir 'pas  réofii 

ces  bataillons  à  ceux  qui  se  trouvaient  déjà'  en  Aonmélie:  et  de 

ne  les  avoir  pas  massés  sur  des  ffoints  stratégiques  ? 

KÉFONSE. 

•   ■    .  ..•  ■•-.  j  ;  ^. ,  •  •  i 

Trois  voix  :  Oui. 

Quatre  voix  :  Non.  .       . 

Séptœme  question.  —  Suléiman  pacha  est-il  oui  ou  JiOïi 
coupable  de  n'avoir  pas  concentré  toutes  nos  forces  à^Àiiari- 
nople  après  l^évacuation  de  CamaHî?' 

KÉP0N5E. 

('in<|  voix  :  Oui. 
Deux  voix  :  Mon. 


4  *  « 
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Ifuilième  question,  —  Saléimstn  pacha  bieoqaa  d&Qeat 

ajQtorisû^  à  agir  librement  et  Sjaps  eo  référer  à  GaQStaQtÎDople,  e^- 

-^1  oui  on  Djon  coupable  d  av.oir  perda  di;i  t^J^ps  en  sadres- 

sant  à  ConstaotiQople? 

'  RÉPOï!i§ï:, 

Ijnatre  voix  :  Oui. 

Trois  Toi X  :  Non. 

Neuvième  question.  —  SaléimaQ  pacha  est-il  oai  oa  non 
coupable  d'avoir  abandonné  le  théâtre  de  la  guerre,  d'avoir  se- 
jonrné  à  indrinople  sons  le  prétexte  de  la  correspondance,  dV 
Vdil^lièrdu  son  tètnps  et  d'avoir  privé  ainsi  nos  postes  militaires 
4q  cotaamanéemeni^  chef? 

RÉPONSE 

ïreis  Voki:  6ui. 

llMktn  TOéx  :  Koo. 

DixièfM  question.  ~  Appelé  d'urgence  du  coomaDdeaieot 
de  l'armée  Est  du  Danube  à  celui  de  Varmée  de  lOuest  des 
Balkans,  Suléiman  pacha  a  reçu  du  gouvernement  ceairai  Tordre 
de  visiter  tous  nos  postes  militaires,  en  commençant  par  Slhoo. 
SqléÎBian  pacha  ne  s'étant  pas  rendu  compte  de  i'élat  et  de  la  si* 
toalioD  de  ces  postes  militaires  et  n'ayant  pas  obéi  à  ce  sujet 
aux  ordres  da  gouvernement  impérial  est  M  poar  ce  fait  ou 
ob  non  ooufkàbte? 

RÉPONSB. 

Trois  voix  :  Oui. 

Quatre  voix  :  Non. 

Onzièlfie  question.  —  Suléiman  pacha  avait  sous  ses  ordres 
plus  de  cent  trente  bataillons  et  autant  de  canons.  Il  aaban- 
dpnpé.  le  chemin  dAndrinoplo  pour  suivre  un  chemin  détour- 
né, il  a  fait  marcher  Tarnij^e  en  débandade  et  dans  le  plus  grand 
désordre  et  a  ainsi  porté  atteinte  à  Thonneur  militaire  de  l'em- 
pire ottoman.  Suléiman  pacha  cstil  de  ce  chef  oui  oa  non  cou- 
pable ? 
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CiaqYAii:  Opi. 

J^ufi  TQU:  Mon. 

Douzième  question. -^  Sifléim^^  paeha  est-il  opiWiWki 
coupable  d'avoir,  sans  qd  nouvel  ordre,  abaudoiioé  U  charge 
dont  il  était  investi  et  de  n'avoir  pas  donné  à  temps  Tordre  de  la 
retraite  à  Tannée  de  Cliipka? 

RÉPOKSE. 

Deux  voix  :  Oui. 

Cinq  voix  :  Non. 
'   A  la  suite  de  ce  vote,  Suléinian  picha  a  été  r^npu  coupable 
couronnement  aux  conclusions  du  procureur  g.énéral. 

Le  président.—  Le  degré  de  culpabilité  de  SaléiQian  ^^çhà 
s'élève  jusqu'au  crime.  Or,  l'article  1 1  du  code  militaire  pénal 
i|étinit  ^ipsj  lee  diverses  peines  applicaU^s  dans  ce  oa^  : 

»  Les  crimes  sont  punis  de  peines  afflielives.  Les  peines  afflic- 
»  tives  sont  c  la  mort,  les  travaux  forcés  et  la  détention  à  p6r- 
»  pémité  ou  à  temps  ;  les  travaux  fbrcés  d'un  à  dix.ans  avec 
^  la  chaîne  en  fer  aux  pieds  ;  la  détention  d'un  à  dix  ans,  et  Tc- 
^  xil  à  perpétuité.  » 

Après  la  lecture  d^  cet  article,  le  président  demande  l'avis  de 
la  cour  sur  la  peine  à  appliquer. 

La  cour,  à  la  majorité  des  voix,  condamne  Suléimao  pacUa  à 
la  peine  de  l'exil  à  perpéiuiié. 

Le  président  donne  ensuite  lecture  de  Tartieie  24  du  code 
militaire  pénal  ainsi  conçu  : 

»  La  peine  du  renvoi  des  rangs  de  Tarmée  consiste  dans  la 

y>  dégradation,  la  perte  des  décorations,  des  médailles  et  de 

»  tous  les  droits  acquis   à  la  retraite.  Le  condamné  est  ex- 

»  puisé  de  Tarmée  et  ne  peut  y  rentrer  à  quel  titre  que  ce 
)►  soit.  » 


—  fm  — 

Le  présideol  invile  le  procorèur  général  à  donner  lecture  du 
présent  arrêt  an  condamné,  en  présence  d*QQ  déUefaerneBl  de 
soldats  sous  les  armes,  el  à  le  prévenir  qae^  la  loMaf accorde 
vfflgt-quatre  heures  pour  ?e  pourvoir  on.  cas^tiôn.  '  s'il 
le  délire.  .  :    .. 


Sexiience   reu.ci\ie  pa.r   la.    Coixr*   BCartiAle 

d\i    SéraeKérat. 

Les  russes  après  avoir  franchi  le  Danube  et  tes  Balkans  te ^nt 
répandus  dans  les  vallées  de  Ta  Toundja  et  de  la  MarKza.  Suléiman 
pacha  qui,  à  cette  époque,  commandait  la  division  militaire  de 
THerzégovine,  avait  été,  par  Iradé  Impérial',  rappelé  de  rffer^é- 
govine  avecles  troupes'  sous  ces  ordres,  pour  repousser  Tènne- 
mi  des  pays  qu'il  avait  envah^s.-Pitis  tard,  Sùléiman  pacht  fut 
nommé  au  covn  mangeaient  dé  rarjjpéo  Est  du  Danube  etenfin  au 
commandement  efi  chet  des  forcer  dej^  Rou^iéjie. 

Vers  la  fin  de  TexercicQ  de  ce  dernier  commandement,  U  minis- 
tère de  la  guerre  demanda  la  mise  en  accusation  de  Sujé'roiin 
pa^ba  par  un  teskéré  adressé  à  la  Sublime  Porte  et  se  résumant 
ainsi  : 

«  Suîéiman  pacha,  dans  sa  marche  de  THerzëgovine  à^r  Scu- 
tari  d'Albanie  à  travers  le  défilé  d'Ostrog;  ensuite  peKtIant  son 
commandement  des  Balkans  et  plus  tard  pendant -^n  com- 
mandement en  chef  de  l'arnfiée  Hst  dip  Danube,  est  devenu  la 
.causé  de  la  perle  inutile  de  nombreux  aolduts  do  l'^^ai^e  înipé- 
riale,  par  des  mouvement?  irrélléchi;»  et  fuireprisde  s#n  initiative 
privée,  sans  jamais  avoir  voulu  se  conformer  aux  Ip's  de  Tart 
militaire  ni  observer  la  ;ègle  qui  lui  prescrivait  de  tenir  conseil 
avec  (es  généraux  et  officiers  sous  ses  ordres. 

*  Appelé  dii  Danièbé  eii  deçà  dés  Balkans'  non -seulement  il  n'a 
pas  sti  tirer  profit  de  Tarméo  des  Balkans,' mais  il  Ta  mise  an 
ronlrniro  duns  la  triste  nécessité  de  se  constituer   prisunnicic  II 
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11*9  pas  su  non  plus  diriger  l*armëe  de  Roumélie.  Cette  armée 
qui,  avec  les  troupes  ayant  repassé  les  Balkans,  représentait  une 
iorce  de  plus  de  430  bataillons,  était  le  derniçr.  appui  de  TEmpire 
otloman.  £lle  a  été  dispersée,  et  ses  canons,  au  nombre  de  cent 
et  plus,  sont,  tombés  aux  mains  de  l'ennemi  Dans  cette  cir- 
constance encore  Suléiman  pacha  n'a  pas  su  appliquer  les  règle* 
n)ents  militaires  concernant  la  formatiçn  de  l'avant-garde  et  de 
l'arriëregarde  ni.entrefenir  hs  communications  çntre  elles.  Les 
bataillons  séparés  et  en  désordre  marchaient  pôle-méle  avec  les 
émigrés. 

y.SpIéim^n  pacha,  abandonnant  le  chemin  qui  conduit  à  Andri* 
npple,   a  pris. celui  de    Ghiumuldjina  ù  travers    le   mont  Ro-. 

dhope»  dans  une  sai&OQ.  où  ce  chemin  était  impraticable.  Cette 
marche  a  été  opérée  dans  ledésordte  le  plus  complet.  Suléiman 
pacha,  abandonnant  ses  soldats,  devançait  toujours  son  armée 
d'une  journée  de  marche.  Il  a  pris  en  outre  diverses  autres 
mesures  plus  mauvaises  les  unes  que  les,  autres  et  il  s'çst  porté 
à  des  actes  indignes  de  son  raog  et  de  la  dignité  de  1*arraée.  C'est 
ce  qui  réaulte  de3  dires  et  des  informations  fournis  par  plusieurs 
généraux  et  officiers  présents.  Il  appert  en  outre  que. Suléiman 
pacha  a  eu  des  intentions  hostiles  centre  le  gouvernement  impé- 
rial. Le  rapport  C[ue  Son  Exe.  SaCvet  paciia,  après  avoir  cons- 
taté sur  les  lieux  mêmes  les  détails  du  mouvement  militaire  de 

-  ■  ...  .         _      ,  . 

Bazardjik  à.GhiumuIdjina,  a  rédigé  et  qu'il  est  sur  le  point  de 
soumettre  à  la  Sublime  Porte,  établit  ejfi  détail  la  vérité  et  met 
au   grand  jour  la  conduire  de^Su^éiijnan  pacha. 

€  Pour  toutes  ces  raisons  cç  personnage,  concluait  le.  Uthéré  du 
Séraskérat,  est  indigne  non  seulement  d'être  maintenu  dans  son 
commandement,  mais  de  figufer. même  dai>s  les  rangs  de  l'armée 
iqipériale.  Il  est  donc  nécessaire  qu!un  conseil  de  guerre  statue 
sur  son  compte.  Attendu  cependant  qu*un  pareil  procès  serait 
inopportun  dans  la  situation  actuelle  du.pays,  il  j^^a  lieq,  ,en  se 
basant  sur.  des  exemples  antérieurs,  de  mettre  pour  le  moment 
SuLéifo^n  pacha  en  4tat  d'arrestation  et  ^e  le  ^a^derdaQ^-  un  d^^ 


—   «ef- 
forts des  Dardanelles,  jusqu'à  la  conToeatlon  de  la  rour  mârtlaîe 
qui  lé  jugera.  > 

Lé  premier  minisire  prenant  en  cpnsidéiratioD  la  demande  du 
Sëiraskérat  demanda,  pour  la  naeUré  i  eiécatioD,  rautorisaition  de 
S.  Vl.  le  Sultan  par  un  teskéré  adressé  aii  secrétariat  du  palais  et 
se  résumant  ainsi  : 

€  Les  erreurs  et  les  fautes  commises  par  ce  commandant  sont 
prouvées  par  la  triste  situation  où  VEmpfre  s'est  trouvé  a|lrës  sor- 
tôut  la  perte  de  Tarmée  de  Bàzardjik.  Suîéiman  pacha,  la  cause 
de  ce  désastre,  a  fourni  à  Tennemi  l'occasion  de  menacer  la  capi- 
tale et  a  contraint' le  gouVéroémeiit'  ioâ'périâlàcônàenlir  à'traiter 
de  là  paix  sur  ties  bases  on  ne  peut  plus  onéreuses.  Pour  ces  faits, 
considérant  que  les  fautes  militaires  dfe  Suîéiman  pacha  doivent 
élre  jugées  plus  graves  que  celles  qui  ont  été  commises  par  les  au- 
tres commandants^  dont  la'  mise  eii  jugement  a  été  décidée  ;  consi- 
dérant que  lés  publications  séditieuses'  faites  contre  lé  gouverne- 
ilièht  impérial  dans  un  niomeht  si  critique  sont  de  nature  à  côih* 
promettre  la  tranquillité  intérieure' du  pays  ;  le  conseil  des  nirnis- 
ti^é  a  décidé  de  mettre  dès  &  présent  en  état  d'arrestation  Sufétofan 
pàclia  pour  qu'il  soit  jugé  plus  tard  par  un  cènséil  de  guerre  pour 
ses  fautes  stratégique^  et,  en  conformité  de  là  constitution,  parla' 
Haute  Cour,  pour  ses  pùMicafions  séditieuses.  » 

•S.  lï.  lé  Sàltan  ayant  sahctionné'tâ  démandé  dé  ïéSs%  en  acctisa- 
ttbn  dé  Sfllélman  pacba,  le  préittier ' mitafétire  Àttméd  Véfit  |>acKa 
eh  à  ddnl^é  avis  par  son  teskéré  du  47  Séfer  f^d^*(8  février  4À^) 
au  Séraskérat  qui  en  a  sat'sl  la  Cour  mertiatei 

En'etfcùtfon  dé  rordfeimpérial,  Suléîmàn  pàch'a'a  été  mis  en 
étiét'd'ïrréstation  d*abord  aui  Dàt-daneltéseteAistiite  au  Séraîsttéraf 
à  Côn'sfantinaple  où  il  a  été  transféré';  le  gèùital  de  divisîôn 
N^djib  paëha.  souschéf  de  Vétat-major  général',  a'été  noinraé'  atir 
fonctions  de  procureur  gé^iiéfàî. 

Fûtfr  reiUplir  sit  mission  lé  procureur  génëinr a  procédera' la' 
fiiifftniîttbfa  dû  dô^siéir  dé*  raccùsalibn  en  prénsht^les  informadonV 
I^niiAatfé^  et  eh  hlsahY  récuêlITÎf  tbusIés'docuttféW^s  et^^^ 
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grammes,  que  Suléiman  pacha,  pendant  ses.  dirers  eommaede- 
ments  (excepté  celui  de  l'Herzégovine),  avait  échangés  soit  avec  le 
3éra8kérat  soit  avec  les  commandants  sous  ses  ordres.  Ce  dossier 
eomplélé,  le  procureur  général  a  présenté  à  la  Cour  Tacle  d'accu- 
aation  qui  a  été  lu  en  présence  du  prévenu. 

La  Cour  a  entendu  les  dépositions  écrites  et  verbales  des  té- 
moins cités  par  la  défence  et  par  l'accusation,  a  procédé  à  l'inler- 
rogatoire  du  prévenu  et  des  témoins  à  charge  et  à  décharge  et  a 
demandé  et  reçu  tous  les  éclaircissements  et  renseignemeiits  né* 
cessaires. 

Les  interrogatoires  et  les  débats  terminés,  le  procureur  général 
a  présenté  son  réquisitoire  qui  a  été  lu  en  présence  du  prévenu. 

Le  procureur  général  dans  son  réquisitoire  a  confirmé  l'acte 
d'accusation  et,  divisant  la  mission  du  prévenu  en  trois  périodes, 
il  s'est  exprimé  en  substance  comme  suit  : 

€  La  première  période  comprend  l'époque  de  son  commande- 
ment aux  Balkans.  Un  mouvement  combiné  a  été  arrêté  contre 
Eski-Zagra.  Il  a  été  décidé  que  ce  mouvement  serait  effectué  simul- 
tanément par  Sttléiman  pacha,  qui  partirait  de  €ara^Pounar,  par 
Réouf  pachaqui»  avec  sa  division,  formerait  l'aile  droite,  et  par 
Kouloussi  pacha  qui  viendrait  de  Tchirpan  avec  sa- brigade  for- 
mant l'aile  gauche.  Réouf  pacha  venant  de  Yéni-Zagra  s'est  engagé 
avec  l'ennemi  et  a  soutenu  en  ehemin  pendant  deux  jours  des 
combats  successifs  avec  l'armée.  Les  coups  de  canon  ont  été  en- 
tendus par  l'armée  de  Suléiman  pacha  venant  de  Cara«-Pounar. 
Suléiman  pacha  malgré  cela  n'est  pas  allé  au  secours  de,  Réouf 
pacha  et  a  laissé  cette  petite  division  à  la  merci  de  Tennemi,  soit 
qu'il  ait  voulu  s'assurer  le  succès  par  1»  perte  de  cette  division, 

soit  qu'il  n'ait  pas  voulu  partager  avec  un  autre  l'honneur  de  sa 
victoire. 

€  A  son  arrivée  à  Yéni-Zagra,  au  lieu  de  faire  diligence  et  de 
marcher  en  avant,  il  perd  une  belle  occasion  sous  prétexte  de  se 
procurer  des  provisions  pour  vingt  et  un  jours. 

»  Les  Russes  défaits  et  forcés  de  se  mettre  en  retraite  à  Plevna, 
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Sol^itnan  pacha,  du  lieu  de  profiter  du  succès  de  nos  atme's  et  d'à- 
vancer  sans  perte  de  temps,  s'est  occupé  à  cfaàtièr  1esl-é\'oI1ésdes 
campagnes  de  Yëni-Zagra  et  de  Kézaniik  et  a  prëtecâu,  contraire- 
tnént  à  la  vérilé,que  rartillerie  ne  pouvait  pas  pas^r  par  le^éfilé 
de  Khaïn-Boghaz. 

»  Suléiman  pacha,  pendant  son  commandement  aux  Balkans,  a 
refusé  d'obtempérer  aux  ordres  dû  commandant  en<^bef  feu  Meh- 
ined  Ali  pacha  pour  opérer  de  concert  avec  lui  contre  Tlrnovo  et 
n'a  pas  su  profiter  de  l'absence  de  l'ennemi  dans  les  défilés  deCré- 
ditch  et  de  Khaïn-Boghaz  pour  marcher  en  avant.  Tout  au  con- 
traire^ il  a  préféré  marcher  surChipkaob  il  a  persisté  dans  ses 
attaquées  bien  que  ses  assauts  infructueuk  lui  eussent  fait  com- 
prendre qu'il  lui  était  impossible  de  prendre  d'assaut  des  positions 
aussi  fartes  et  aussi  solides  eu  celles  de  Chipka. 

»  Pendant.  la  période  de  ?on  commandement  aux  Balkans, 
Sulérman  pacha  a  constamment  recommandé  &  Constaùtînople 
t^n  mouvement  offensif  contre  la  tête  du  pont  de  Biéla  et  cela  dans 
^1)ut  de  faire  essuyer  par  l'armée  de  Héhmed  Ali  pacha  un  échec 
^ëm'blable  à  celui  que  sa  propre  armée  avait  subi  à  Cbipka.  Nommé 
lui<^DQÔme  an  commandement  de  l'armée  du  Dantlbe,  en  rempla- 
cement de  Mehmed  Ali  pacha,  il  s'abstient  de  faire  ce  qu'il  recom- 
mandait à  un  autre  et  ne  songe  qu'à  défendre  sa  ligne  de  Uéfense 
dé  Roustcbouk,  de  Rasgrad,  de  Djotima  et  d'Osman-Bazar,  le  long 
de  la  ligne  de  la  Yantra.  Au  lieu  de  diriger  d'urgence  soti  action 
ibontre  Elena  et  Timoto,  il  perd  TOlontiers  son  temps  en  péré^tri- 
nattons  et  à  visiter  divers  postes.  Enfin, aprbs  avoir  perdu  on  temps 
précieux,  il  opère  contre  Elena  et,  au  lieu  de  profiter  de  son  suc- 
cès et  de  marcher  sur  Tirtiovo,  il  abandonne  ses  troupes  et  part 
pôiir  Cadikeuy,  bien  qu'il  lui  fbt  possible  de  venir  au  secours  de 
Plevna. 

€  Suléiman  pacha,  commandant  du  Danube,  télégraphiait  au 
Séraskérat  que  si  l'ennemi  venait  à  diminuer  sies  forces  de  Plevna, 
Osman  pacha,  en  envoyant  un  fort  détachement  de  son  armée, 
'pouffait   frès-facilertient  occuper  Loftcha  et  Servi,  pendant  que 
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l'arnaée  des  Balkans  descendrait  dans  la.pUiqe  de  Gabrovo  parlQ 
(féfilé  de  Mara-Ghédik  pour  faire  sa  jonction  avec  Tarmée  d'Qsmaa 
pacha.  Cette  jonction  faite,  Suléiman  pacha,  ajoutait-il  luUinôoie 
dans  sa  dépêche,  marcherait  surTirnovo  en  s*adjoignant  les  forças 
d'Osman -Bazar.  C'est  le  conseil  que  donnait  Suléiman  pacha  lors- 
qu'il était  commandant  du  Danube  ;  tandis  que  lorsqu'il  commaa- 
dait  l'armée  des  Balkans,  il  avait  déclaré  que  son  armé«  ne  n^ar- 
clicrait  en  avant  qu'après  que  les  armées  du  Danube  et  de  Pievna 
auraient  été  mises  en  mouvement,  et  il  avait  prétendu  que  seule 
l'armée  de  Hebmed  Ali  pacha  pourrait  sauver  Pievna,  Appelé  au 
commandement  du  Danube,  il  faisait  tout  le  contraire  de  ce  qu'il 
avait  recommandé  lorsqu'il  était  commandant  des  Balkans. 

»  Suléiman  pacha  étant  aux  Balkans  avait  demandé  quQ  les  aç-^ 
mées  du  Danube  et  de  Plevoa  lui  vinssent  en  aide,  tandis  qu'ap- 
pelé  au  commandement  du  Danube,  il  exigeait  quQcefusseqt 
la  division  d'Orkhanié  et  l'armée  des  Balkans  qui  lui  envoyassent 
des  secours. 

»  Commandant  du  Danube  il  conseillait  en  oulr^  de  détacher 
douze  bataillons  de  l'armée  de  Chipka,  forte  de  soixante  batail^ 
Ions,  de  prendre  trois  autres  bataillons  de  Khaïn-Boghaz  et  d'en- 
voyer ces  quinze  bataillons  comme  renforts  à  Orkhaoié,  d'où 
Chevket  pacha  irait  au  secours  de  Pievna.  Cependant  étant  com** 
mandant  de  Chipka,  loin  de  consentira  se  séparer  d'un  seul  de  se^ 
bataillons,  il  avaitdéclaré  qu'il  n'avancerait  que  lorsque  l'armée  dq 
Daqube  et  celle  d'Osman  pacha  auraient  opéré  simultanément  vers 
le  pord  des  Balkans,  Commandant  du  Danube,  il  n'a  jamais  voulu 
faire  un  mouvement  rapide  du  côté  d'Osman  Bazar,  ni  effectuer  si^ 

■ 

jocction  avec  l'armée  des  Balkans  pour  marcher  sur  Ticnoyo. 
La  non  exécution  de  oette  opération  est  la  seule  cause  de  la  reddi* 

tioA  d0  Pievna. 

»  Suléimi^n  pa^^ha  i|U  lieu  de  se  trouver,  con^me  il  était  né« 

cessaife,  à  la  tête  de  ses  troupes  qui  opéraient  dans  ït^  région  de 
Tirnovo  ne  cherchait  qu'à  fuir  à  Choumla  ou  i  Andrinople  pour« 

delà,  exercer  le  coromandemerât.  Il  avait  promis,  di»s  son  télé- 


À 


—  468  — 

gramme  adressé  aa  palais,  de  marcher,  après  l'attaque  d*BIeiia, 
contre  Tirnovo  ou  Gabrovo.  Contrairement  &  sa  promesse,  non- 
seulement  il  n*a  pas  marché  contre  Tirnovo  mais  il  a  abandon- 
né le  théâtre  de  la  guerre  et,  sous  le  prétexte  d'aller  faire  d'au- 
tres mouvements  militaires,  il  s'est  enfui  vers Cadikeuy.en  subor- 
donnant son  action,  en  vue  de  ta  délivrance  de  Plevna,  au  mouve- 
ment de  Mehmed  Ali  pacha  du  côté  d'Orkhanié. 

>  Dans  sa  dépèche  au  grand-vézirat,  Suléiman  pacha  se  plai- 
gnait,disant  qu'il  avait  déjà  indiqué  la  nécessité  de  secourir  promp- 
tement  Plevna,  que  dans  ce  Lut  il  s'était  engagé  à  faire  toutes 
sottes  de  sacriftces,  mais  que  la  plus  grande  partie  de  ses  proposi- 
jtous  avaient  été  rejetées.  Or,  malgré  tout  ce  qu'il  peut  dire,  Su- 
léiman pacha  n'a  jamais  fait  un  effort  réel  pour  délivrer  Plevna. 

»  Mehmed  Ali  pacha,  bien  qu'il  eût  de  nombreuses  forces 
ennemies  devant  lui,  annonçait  qu'il  se  mettrait  en  marche  et  indi- 
quait la  nécessité  pour  Suléiman  pacha  d'opérer  lui  aussi  dans 
la  région  de  Tirnovo.  Mais  Mehmed  Ali  pacha,  loin  de  pouvoir 
avancer,  n'était  pas  môme  en  état  de  défendre  ses  positions. 
Suléiman  pacha,  qui  avait  annoncé  qu'aussitôt  après  la  prise  d'K- 
lena  il  continuerait  sa  marche  sur  Tirnovo,  a  fait  connaître  qu'il 
ajournait  ce  mouvement  jusqu'à  l'arrivée  de  Mehmed  Ali  pacha  à 
Loflcha.  Cependant,  après  leur  défaite  à  Elena,  les  Russes  se  sont 
enfuis  en  désordre  et  à  Tirnovo  il  n'était  point  resté  de  troupes 
russes.  Il  est  donc  incontestable  que  Suléiman  pacha  a  refusé  ex- 
pressément de  se  porter  au  secours  de  Plevna  pour  aller  à  Cadi 
keuy  faire  une  opération  dont  l'issue  et  le  résultat  étaient  problé- 
matiques. 

>  Dans  la  troisième  période  de  son  commandement,  Suléiman 

pacha  a  fait  un  mauvais  usage  des  soixante  bataillons  quMl  adétr.- 
chés  de  l'armée  Est  du  Danube  en  ne  les  concentrant  pas.  Apiès  la 
chute  de  Plevna,  la  seule  mesure  qu'il  y  eut  à  prendre  pour  nous, 
afin  de  faire  face  aux  opérations  des  Russes,  c'était  de  ramasser 
nos  troupes,  c'est-à-dire  de  réunir  à  temps  notre  aile  droite  à  Tatar 
Bazardjîk  et  de  là  de  concentrer  nos  forces  dans  la  région  de  Phi- 
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lippopoH  et  d'Andrinople.  Au  lieu  d'appliquer  ces  mesurea  iodis^ 
pensables,  Suléiman  pacha  divise  et  désorganise  ses  régiments  en 
leur  faisant  occuper  une  ligne  de  défense  de  cinq  cents  kilomé  • 
très  d'étendue.  L'ennemi  nous  trouvant  faible  partout  sur  celte 
ligne,  a  franchi  facilement  les  Balkans. 

»  La  seule  chose  que  Suléiman  pacha  eût  à  faire,  c'était  de  con- 
centrer aussi  vite  que  possible  toutes  ses  forces  à  Andrinople. 
Loin  d'agir  ainsi  Suléiman  paclia  a  réuni  de  nombreuses  forces  à 
Tàtar-Bazardjik  dans  l'intention  di  combattre  l'ennemi.  Cette  ba- 
taille, dans  l'hypothèse  qu'elle  nous  eût  été  favorable,  ne  pou« 
vait  avoir  d'autre  résultat  que  de  nous  faire  perdre  du  temps, 
mais  dans  le  cas  contraire,  il  était  évident  que  nous  n'aurions 
même  pu  prendre  le  chemin  d'Andrinople  qui  formait  notre 
ligne  de  retraite.  Suléiman  pacha  en  adoptant  des  plans  si  aventu- 
reux a  perdu  un  temps  précieux  qu'il  aurait  dû  utiliser  pour 
opérer  sa  retraite,  et  il  a  permis  i  l'ennemi  de  passer  le  pont  de 
Seimenli  et  de  lui  couper  à  lui  màme  sa  retraite  sur.  Âudrioo^ 
pie.  Aussi  les  russes,  à  partir  du  jour  de  la  chute  dePIevna,  né 
trouvant  plus  de  troupes  devant  eux  et  profitant  de  la  faiblesse 
de  notre  ligne  de  retraite,  ont  constamment  avancé,  sont  arrivés 
à  Constantinople  sans  coup  férir  et  finalement  ont  imposé  à  l'em- 
pire  Ottoman  un  armistice  à  des  conditions,  on  ne  peut  plus 
lourdes.  » 

Le  procureur  général,  concluant  que  Suléiman  pacha  est  la 
cause  absolue  de  tous  ces  malheurs^  a  requis  contre  lui  les  peines 
édictées  par  la  loi  et  a  terminé  son  réquisitoire  en  ajoutant  que 
Suléiman  pacha  était  commandant  indépendant  de  Kazan,  de 
Sofia,  de  Chéhirkeuy  et  en  un  mot  de  tous  les  postes  mili* 
tfiires  de  la  région  ouest  des  Balkans  en  guerre  directe  avec  l'en- 
nemi ;  que  la  qualité  de  commandant  en  chef  se  rapportait  aux 
autres  postes  qui  n'étaient  pas  compris  dans  ce  rayon,  tels  que 
que  le  Danube,  Salonique,  Scutari,  etc.  ;  que  lorsque  Suléiman 
paeha  dit  qu'il  s'est  démis  en  faveur  de  Réouf  pacha  de  sa  char- 
ge de  commandant  en  chef,   il  entend  parler  du  coifimandemeni 
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deft  postes  en  dehors  du  rayon  de  la  g^rre  ;  que  celte  missioii 
loi  a  été  eoufiNnée  eu  vertu  d'une  dépêche  du  grand-vézirat 
écrite  par  décision  du  conseil  des  ministres  et  par  ordre  du  Sultan  ; 
que  celte  dépéclie  invitait  Suléiman  pacha  à  se  mettre  à  la  tète 
de  soixante  bataillons  de  l'armée  Est  du  Danube  pour  aller  par 
terre  prendre  le  commandement  de  la  région  ouest  des  Balkans  et 
pour  visiter  en  personne  tous  les  postes  en  commençant  par  Sliv- 
no;  que  lorsque,  durant  ce  mois,  Suléiman  pacba>  «'éloignant  du 
t4iéilre  de  la  guerre,  est  allé  réisider  à  Andripople  sous  prétexte 
de  correspondance.  Sa  Majesté  lui  a  confiriaé  la  cbarge  de  com- 
mandent indépendant  en  Vinvitant  à  se  reudre  sur  le  théâtre  de  la 
guerre  ;  qu*i  partir  de  cette  date  Suléiman  pacha  n'avait  plus  be* 
soin  de  s'adresser  nulle  part  pour  prendre  des  décisions  sur  les 
opérations  à  faire  puisqu'il  était  autorisé  à  faire  eellea qu'il  jugeait 
nécessaires. 

Le  procureur  général  a  terminé  son  réqijiisitoire  en  déclarant 
Suléiman.. pacha  seul  responsable  de  tous  les  événements  mal-* 
heureux  qui  se  sont  produits  et  en  demandant  que  la  cour  se 
prononce  en  conséquence. 

La  Cour,  ayant  entendu  avecla  plus  grande  attention  la  défense 
du  prévenu,  en  réponse  au  réquisitoire  du  procureur  général, 
ainsi  que  ses  réponses,  données  dans  le  cours  des  interrogatoires, 
et  ayant  comparé  ces  n^ponses  avec  les  chefs  d'accusation  énon*» 
césdsns  l'acte  d'accusation  et  dans  le  réquisitoire  du  ministère  pu- 
blic, est  restée  convaincue  que  Suléiman  pacha  a  victorieusement 
réfuté,  au  moyen  d'argunients^  et  de  titres  irréfutables,  la  plupart 
des  chefs  d'accusation  formulés  contre  lui  et  qu'il  a  entièrement 
établi  son  innocence  sur  ces  points. 

-  Sont  re<(tés  douse  autres  chefs  d'accusation  qui  ont  le  plus  al* 
tiré  l'attention  de  la  Cour  et  qui  sont  des  plus  importants. 
Ce  sont:  . 

4«  Durant  les  opérations  contre. KsI^i-Za^Fa,  la  division  de  l'aile 
droite  de  notre  armée  s'éttiot  engagée  avec  Teupemi,  Suléiman 
pacha    n'a  pas  envoyé  du  secours  à  cette   division,  comme  il 
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était  et  em  âeveir,  quoi  qu'il  etft  entetidales  coups  dis  ci»neii. 

So  Bien  qu'il  dût  fVaochir  rapidement  les  défiles  dé  Créditch  «t 
âe  Khaîn-Bogbafe,  pour  faire  la  jonction  de  Tautre  côté  des  Bal- 
tans  avec  Varitiée  Est  du  Danube  ^et  marcher  ensuite  contre  l'eQ- 
nemi,  Suléiman  pacha  s'est  povté  dtreotemeot  coftire  Chipka  ;  > 

8(>  Suléiman  pacha  a  refusé  d'oliélr  aux  ordres  de  feu  Meh- 
ftked  Ali  pacha»  «lors  commandant  en  chef,  qtii  l'invitait  à  opérer 
conjiOHrtenMnt  avec  lui  contre-Timo?o  ; 

V*  A  «on  arrivée  devttDtCblpka,  bien  qu'il  fût  convaincu  que  les 
positions  de  cette  ptace  fortes  natorellement  étaient  devcnaues  en- 
core plus  formidables  par  les  l;ravtfux  de  défense  élevés,  bien  qifil 
fût  persuadé  en  outre,  après  plusieurs  assauts  sanglants  et  dises- 
treui^  de  l'impossibilité  de  s'en  emparer,  Sulérman  pacha  a  per- 
sisté A  continuet*  ses  attaques  '^n  sacrifiant  ses  soldats  en  pmn 
perte  ; 

5<>  A  son  arrivée  au  commandement  de  l-armée  Est  du  Da- 
nube, Suléiman  pacha  a  évité  de  fiire  un  mouvement  offensif  sé- 
irieuxà  la  (été  dcsoixante,  et  s'il  était  possible,  de  soixante- dix 
bataillons  et  d'opérer  du  cûtéd'Osman^Bezar  contre  Elémi,  partie 
faible  de  raile  droite  de  l'armée  russe  de  la  Yantra  ; 

6*S4iléiman  paeha ayant  transporté  du  Danube soixantebataillons 
datts  ta  ré^n  Ouest  des  Balkans  et  ayant  vejoint  les  bataillons  qui 
se'troovarèiit  4éjà  en  Roumélîe^  n'a  pas  retranché  ces  forces  en 
les  cemcentrant  eur  des  points  convenable  \ 

T»  Aprës^révacuatiot!  deKamarli,  Suléiman  pacha  n'a  paseon- 
denlfé  leiotesees  fbroes  è  Andvinopte  ;  ^  ^ 

8<»  Bien  qu'il  tût  autorisé  à  exécuter 'toutes  les  opérations  qti'il 
eroyait  nécessaires  sans  en  demander  lapermissiou  à  l'autoirilé 
centrale,  Suléiman  pacha  a  continué  de  s'adresser  à  Constantlocfile 
et  à  perdn  par  ce  fait  de  belles  occasions  ; 

9<»  îl^ms  prétexte  de  la  correspondance,  Suléiman  pacha  «aba«- 
donné  le 'théâtre  dé  le  fruerre  et  est  venu  eéjoumer  à  Andrinople 
en  'pritant  ainsi  nos  forces  du  ^commandement  en  chef: 

f^'TVânsMM^ifurjgiBnee  du  'cdtnttfandement  •du  Dataube  di 


celui  dé  Ormét  jOnést  des  Balkiinâ,  Suléimaa  pfa(^a,  biecqu^jl 
eftt  Hçia  éfà  ^ottferaemeiit  ceolnl  l'ordre,  de  vipîler  Ioqs  jaos 
ÎNiiles  en  ôommençtnt  par  c^ai  de  SHfnOt  et  ^e  s'enquérir  de 
leor  état  et  de  leur  sitattion,  ne  s'y  est  pas  oonforoié  et  a  désobéi 
ainsi  aux  ordres  du  gonvemeinent  central  ; 

1(<>  Ayadt  sods  sas  ordres  plus  de  cent  tr^te  iNitaillpns  et 
iiiUût  de  canons,  Suléinian  pacha  a  abandonné  le  chemin  d'An- 
drinople  eta  dirigé  son  armée  dans  le  plusgrand  dé^rdre  par  des 
tljemins  détoaraéset  il  a  flétri  l'honneur  militaire  de  l'EmpirB; 

42o  Renonçant,  sans  un  nouvel  ordre,  à  sa  tftche  de  comman- 
dant en  cher,  Suléiman  pacha  n'a  pas  donné  à  temps  l'ordre  de  re- 
traite à  l'armée  de  Chipka. 

La  Cour,  nprès  avoir  délibéré  sur  la  question  de  savoir  si. Suléi- 
man pacha  est  coupable  sur  tous  ces  chefs  d'accusation  et  si  les 
réponses  et  les  arguments  donnés  par  le  prévenu  sont  tons  accep- 
tables au  même  degré,  a  procédé  au^vote.aeoret. 

Le  résultat  du  scrutin  ayant  reconnu*  à  la  majorité  des  voix»  Su- 
léiman paelia coupable  sur  les  i*%  4°^%  7">*  et  i\^  chefs  d*ac- 
cusidion,  la  Cour  a  dû  statuer  sur  le  degré  de  eolpubilité  résul- 
tant des   faits   mentionnés  dans  ces  quatre  chefs  d'accnsation. 

Considérant  que  la  Cour  a  pour  principale  misaîOQd' exiiminer 
i«j  leconamandanteh  chef,  dans  ses  opémtions  et  mouvements  mili' 
'.tairas  a  agi  conformément  à  l'art  militaire  et  qu'elle  a  pour  devoir 
de  statuer  an  point  de  vue  technique  si  la  personne  qui  était 
.  chargée  du  commandement  en  chef,  .a  rempli  on  non  tous  les 
devoirs  importants  qui  incombaient  &  sa  tâche  et  de  se.  baser  pour 
les  peines  à  appliquer  sur  les  fautes  et  délits  qui  résulteront  de 
cet  examen  ;  a  de  nouveau  mis  en  délibératic^o  ces  quatrcf  chefs 
d'accusation. 

Après  avoir  de  nouveau  examiné  une  à  une  les  réponses  don- 
nées par  Suléiman  pacha  aux  ({ue^tions  qui  lui  ont  été  posées 
durant  le  cours  de  ce  procès  relativement  à  ces  quatreppints  d'accu- 
sation ;  après  avoir  pris  sépan^ent  en  cpi|$i4éraiioE  les.aïqftt- 
ments  de  racousslion  etide  k  défend  r^iCi  k^c^m  fmtre.fpestîons, 
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et  après  avoir  combiné  ces  arguments  avec  les  prescriptions  de 
l'art  militaire  ;  la  Cour  est  restée  convaincue  que  les  effets  désas- 
treux  de  la  dernière  guerre  ont  résulté  principalement  do  ce  que 
Suléiman  pacha  n'a  pas  réglé  ses  opérations  sur  les  prescrip- 
tions de  l'art  militaire  et  que  la  plus  grande  partie  de  ces  mal- 
heurs est  due  uniquement  à  cette  faute. 

Ce  point  airêlé,  la  Cour,  combinant  l'importance  des  quatre 
chefs  d'accusation  avec  les  effets  désastreux  qui  en  ont  résulté 

i 

pour  le  pays  et  le  gouvernement  impérial  a  délibéré  sur  les  peines 
à  infliger  &  Suléiman  pacha. 

Sur  le  premier  chef  d'accusation  les  débals  et  le  vote  de  la  cour 
ont  établi  que  Suléiman  pacha  n'a  pas  porté  secours,  à  son  aile 
droite  dont  il  avait  cependant  entendu  les  coups  de  cation. 

Ce  bruft  des  détonations  est  un  fait  établi  et  Suléiman  pacha, 
dans  sa  défense,  ne  l'a  pas  nié.  Il  a  voulu  seulement  établir  que 
le  bruit  de  ces  détonations  n'était  ni   intense  ni  violent. 

Hais  le  fond  de  la  question  n'est  pas  dé  savoir  si  le  bruit  des 
coups  de  canon  était  léger  ou  violent.  Des  coups  d'artillerie, 
nombreux  ou  peu  nombreux,  qnl  signalé  à  Suléiman  pacha  que 
l'aile  droite,  constituant  une  partie  de  son  artnée  opérant  d'après 
son  pian  et  sous  son  commandement,  était  aux  prisei  avec  Ten- 
nemi  :  il  devait  envoyer  du  secours  dans  la  direction  d'où  venaient 
les  détonations.  Sous  ce  rapport  Suléiman  pacha  n'a  pas  accom- 
pli  le  devoir  que  les  règles  militaires  et  sa  qualité  de  coinman- 
dant  lui  imposaient.  Ce  fait  Mt  manifeste. 

Quant  à  la  question  qûé  Réouf  pacha  a  pris  un  chemin  autre 
que  celui  qui  Iim  avait  été  prescrit  dans  la  conférence  de  Radina, 
la  Cour  admet  un  moment  que  Réouf  pacha  ait  agi  contrairement 
aux  instructions  reçues  et  suppose  même  que  Suléiman  pacha  ait 
donné  Tordre  à  son  subordonné  de  ne  pas  abandonner  Yéni  Zagra 
et  que  ce  deniier  contrairement  à  cet  ordre  et  à  l'insu  du  com- 
mandant en  chef  ait  quitté  Yéni -Zagra  pour  marcher  de  sa  propre 
initiative  sur  Eski-Zagra. 

En  route,  Réouf  pacha  fait  la  rencontre  de  l'ennemi  et  engage 
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le  comLat.  Suléiman  paclia^  contre  toute  alteule,  entend  ItfS  coup« 
d'artillerie  et  acquiert  ainsi  à  Timproviste  la  conviction  qae  ce  feu 
d'artillerie  est  dirigé  contre  son  armée.  Dès  lors,  conformémeat 
à  Fart  militaire  son  devoir  était,  sans  égard  au  nombre  des  coops 
de  canon,  d'envoyer  immédiatement  du  secoure  dans  la  direction 
d'où  les  détonations  venaient,  de  délivrer  la  division  de  Réouf  pa- 
cha et  de  mettre  ensuite  enjugement  ce  commandant  pour  avoir 
mal  agi. 

Hais  le  cas  est  plus  grave.SuIéiman  pachas  savait  que  la  division 
formant  son  aile  droite,  venait  de  Yéni-Zagra,  d'après  son  ordre, 
et  que  cette  division  était  faible.  Elle  a  engagé  le  combat  avec 
l'ennemi  Le  bruit  du  canon  a  éveillé  l'attention  de  Suléiman  pa- 
cha, qui  ne  s'est  pas  empressé  de  lui  venir  en  aide  et  qui,  parce 
fait,  est  devenu  la  cause  de  la  défaite  et  de  la  dispersion  de  cette 
division  et  en  a  par  conséquent  assumé  seul  la  responsabiliié. 

Le  deuxième  chef  d'accusation  porte  que  Suléiman  pacha  a 
livré  de  nombreux  assauts  contre  Chipka  et  a  essuyé  des  pertes  é- 
normes  sans  aucun  résulat.  Suléiman  pacha,  alléguant  que  les 
ordres  qu'en  débarquant  à  Dédé-Aghatch  il  avait  reçus  de  Cons- 
tantinople,  relativement  à  sa  mission  spéciale,  lui  prescrivaient  de 
repousser  avant  tout  l'ennemi  de  la  région  d'au  delà  des  Balkans, 
a  cherché  à  établir  qu'il  avait  basé  toutes  ses  opérations  sur  cette 
mission  et,  à  cet  eftet,  il  a  voulu  convaincre  la  Cour  par  divers 
arguments. 

Considérant  que  Suléiman  pacha,  pour  remplir  la  mission  qu'il 
avait  reçue  de  Constantinople,  sans  pour  cela  rendre  nulle  une  ar- 
mée aussi  importante  que  celle  qu'il  commandait,  devait,  confor- 
mément aux  prescriptions  de  l'art  militaire,  laisser  devant  Chip- 
ka sur  un  point  convenable,  une  division  qui  aurait  eu  à  surveiller 
l'ennemi  et  à  l'empêcher  d'envahir  la  Roumélie,  passer  les  Balkans 
par  Créditch  et  Khaïn  Boghaz,  se  joindre  à  l'armée  est  du  Danube 
et  exécuter  de  concert  avecéette  armée  de  grandes  manœuvres 
contre  l'ennemi  ; 
Attendu  (]ue  Suléiman  pacha,  pour. divers  knotifs  s'est  abstenu 
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d'agir  ainsi,  quM  est  ?i1lé  directement  devant  Chipka  avec  toute 
l'armée  et  que,  sans.reconnaitre  au  préalable  les  positions  enne- 
mies il  a  donné  consécutivement  trois  assauts  sanglants  et  meurt- 
riers ; 

Attendu  que  Suléimau  pacha,  ayant  compris  que  Chipka  était 
imprenable  d*i.s$aut  et  qu'un  mouvement  tournant  opéré  du  front 
de  Chipka  surGabrovo  était  impossible.devaitexécuter  la  manœu- 
vre précitée, c'est-à-dire  qu'ai  lieu  de  finir  par  s'installer  à  Chipka, 
il  devait  retirer  son  arméejaisser  sur  un  point  convenable  un  déta- 
chement de  surveillance  qui  se  tiendrait  sur  la  défensive  et  qui 
aurait  mission  d'empêcher  pour  un  certain  temps  la  marche  en 
aviint  de  l'ennenii,  passer  sans  perte  de  temps,  avec  le  reste  de 
son  armée  au-delà  des  Balkans  paries  défilés  de  Khaîn-Boghaz 
et  de  Créditch,  faire  sa  jonction  avec  l'armée  Est  du  Danube  et 
opérer,  dansdegrandes  proportions  une  manœuvre  tournante  de 
l'autre  côté  des  Balkans  pour  la  délivrance  de  Chipka  ; 

Attendu  que  Suléiman  pacha  pour  la  seconde  fois  n'a  pas  exé- 
cuté cette  opération  d'une  importance  capitale  et  qu'il  n'a  pas 
utilisé  une  armée  si  importante  et  si  brave  ; 

La  Cour  demeure  convaincue  qu'à  cause  de  ces  mauvaises  mesu- 
res les  armées  Est  et  Ouest  du  Danube  n'ont  pu  opérer  leur  jonc- 
tion, que  l'ennemi  en  a  tiré  des  avantages  moraux  et  matériels, 
qu'en  profits^nt  dp  temps  précieux  perdu  par  nous,  il  a  pu  faire 
venir  consécutivement  des  renforts  et  augmenter  ces  forces,  que, 
dans  la  suite,  toutes  nos  opérations  se  sont  heurtées,parce  fait  de 
diiljculté  en  difiiculté  et  que  cette  faute  a  été  le  prélude  de  nos 
malheurs  ultérieurs  et  des  pertes  incalculables  avec  lesquelles 
cette  guerre  a  été  fermée  pour  nous. 

Le  troisième  chef  d'accusation  porte  sur  ce  que  Suléiman  pacha 
n'a  pas,  après  l'évacuation  de  Kamarli,  concentré  immédiatement 
toutes  ses  forces  à  Ançlrinople. 

Considérant  que  !a  nécessité  de  la  concentration  à  Andrinople 
de  nos  forces  se  tenant  tant  sur  leç  Balkans  qu'en  deçà  les  Balkans 
a  été  démontrée  à   l'époque  do  la  chute  do  Plevna  ; 
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Considérant  que  les  manœuvres  d'ensemble  à  accomplir  dans  la 
suite  devaient  se  baser  sur  les  mesures  techniques  qui  auraient 
permis  l'exécution   facile  et  prompte  de  cette  retraite  ; 

Attendu  que^  contre  toute  espérance,  Orkhanié  et  Kamarli  n'a« 
yaot  pas  résisté,  cette  mesure  même  n*a  pu  être  dûment  exécutée, 
par  ^e  fait  que  pendant  que  la  division  de  Chakir  pacha  aban- 
donnait sans  combat  Kamarli,  l'avant-garde  russe  s*est  approchée 
jusqu'à  60  kilomètres  de  Philippopoli  sur  notre  ligne  de  retraite 
et  que  nos  tbrces  étaient  éparpillées  d'une  manière  désorgani- 
sée  sur  noire  ligne  de  défense,  d'une  étendue  de  trois  cents  kilo- 
mètres ; 

Attendu  que  nos  détachements  étant  ainsi  éparpillés  sur  des 
points  éloignés  les  uns  des  autres  l'ennemi  menaçant  une.  des 
ailes  de  notre  ligne  de  retraite  aurait  forcé  cette  aile  à  battre  en 
retraite  en  nous  créant  ainsi  un  danger  pressant  ; 

Attendu  que  Suléiman  pacha,  ensaqualité  de  commandant  en 
chef,  aurait  dû  pour  faire  face  à  ce  danger  retrancher  tout  d'abord 
la  division  de  Chakir  pacha  dans  un  endroit  qui  lui  aurait  permis 
de  se  défendre  et  en  cas  de  besoin  renforcer  même  cettc^  division 
d'un  autre  détachement. 

Attendu  qu'à  la  même  époque  Suléiman  pacha  devait  donner 
l'ordre  de  retraite  à  l'armée  de  Chipka,  qui.se  retirant  sur  un 
point  convenable,  aurait  pu  s'y  maintenir  jusqu'à  ce  que  nos 
divers  détachements  qui  étaient  éloignés  les  uns  des  autres,  eus- 
sent pu  exécuter  leur  retraite  ; 

Attendu  que  les  armées  de  Chipka  et  de  Chakir  pacha  devaient 
Après  cela  seulement  entreprendre  en  masse  leur  retraite  tout  en 
se  battant,  si  cela  était  nécessaire  ; 

La  Cour  constatant  que  ces  manœuvres  n'ont  pas  été  eiécu - 
tées  à  temps,  mais  après  que  le  moment  propice  était  passé  et  à  la 
suite  d'une  série  de  combats  inutiles  ;  que  la  nouvelle  de  l'armis- 
tice  étant  intervenue  sans  que  le  mode  de  sa  conclusion  fût  con- 
nu nos  bataillons  n'ont  pu  exécuter  à  temps  leur  retraite  et  ont 
été  réduits,  les  uns  à  se  rendre  prisonniers,  les  autres  à  se  débau- 
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der  et  à  se  disperser  dans  toutes  les  directions  ;  que  par  ce  fait 
il  n'est  plus  resté,  pour  ainsi  dire  d*armée  importante  à  la  dispos- 
ition du  gouvernement  impérial  ;  demeure  convaincue  que  Su- 
léiman  pacha  dans  ce  cas  non  plus  n'a  pas  accompli  ses  devoirs  de 
commandant  en  chef  et  n'a  pas  pris  à  temps  les  mesures  qu'il 
était  nécessaire  de  prendre. 

Le  quatrième  chef  d'accusation  porte  que  Suléiman  pacha  ayant 
sous  ses  ordres  plus  de  130  bataillons  et  autant  de  canons  a  aban- 
donné le  chemin  d'Andrinople  pour  diriger  son  armée  par  des 
chemins  détournés  dans  la  plus  grand  désordre  et  qu'il  a  ainsi 
porté  atteinte  à  l'honneur  militaire  de    l'Empire. 

Considérant  que  dans  cette  situation  extrême,  ayant  concen- 
tré à  Tatar-Bazardjik  et  ses  environs  plus  de  130  bataillons,  Su- 
léiman pacha  devait  avant  tout  pour  sa  retraite  sur  Ândrinople, 
prendre  la  rive  droiledcla  Maritza,  c'est-à-dire  mettre  la  rivière 
entre  lui  et  l'ennemi,  faire  marcher  successivement  son  armée  par 
la  chaussée  et  faire  compléter  à  Philippopoli  les  vivres  et  les  mu- 
nitions des  divers  détachements  au  fureta  mesure  qu'ils  auraient 
franchi  la  rivière  ; 

Considérant  que  pour  assurer  cette  retraite  il  devait  au  préala- 
ble envoyer  en  avant  quelques  détachements  pour  occuper  les 
passes  et  que  ces  détachements  ne  devaient  abandonner  leurs 
postes  qu'après  le  passage  de  l'arrière-garde; 

Considérant  que  ces  divisions  exécutant  leur  retraite  dans  cet 
ordre  pouvaient  en  cas  de  rencontre  avec  l'ennemi  (ce  qui  ne 
pouvait  se  faire  qu'à  Haskeui)  se  concentrer  facilement  et  livrer 
bataille  à  l'ennemi  ; 

Considérant  qu'en  cas  de  victoire,  la  route  d'Andrinople  étant 
ouverte,  Suléiman  pacha  pouvait  sans  obstacle  continuer  sa  re- 
traite sur  Andrinople  ;  qu'en  cas  de  défaite  il  pouvait  se  jeter  avec 
les  canons  qu'il  aurait  pu  sauver  dans  le  district  de  Sultan  Yéri 
et  de  U  gagner  la  côte  ; 

Considérant  que  tels  étaient  les  devoirs  du  commandant  en  chef 
Suléiman  pacha  ; 
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,  Attendu  que  le  danger  d*étre  exposé  au  feu  de  rartillerie  en- 
nemie qui  pouvait  inquiéter  notre  armée  de  la  rive  opposée  de 
la  Maritza  n'existait  qu'aux  environs  du  village  de  Papazli  par  le 
fait  que  la  chaus3ée  au  delà  de  Papazli  s'éloigne  considérable- 
ment de  la  rive  et  ne  peut  pas  être  atteinte  par  la  canonnade  ; 

Attendu  que  de  cette  manière  notre  armée  en  retraite  aurait  été 
à  Tabri  des  attaques  de  l'infanterie  et  particulièremçnt  de  la  cava- 
lerie enn^'mie  toujours  nuisible  à  une  armée  en  retraite; 

Attendu  que  Suléiman- paclia  n'a  organisé  son  mouvement  de 
retraite  que  pendant  une  journée  de  marche,  c'est-à-dire  de 
Tatar-Bazardjik  à  Cadikeui,  localité  si'uée  près  de  PbilippopoU 
et  qu'à  partir  de  ce  point  il  n'adonné  aucune  instruction  précise 
sur  ce  qu'ily  avait  à  faire; 

Attendu  que  les  détach*)ments  qui  s'étaient  mis  en  retraite  de 
Tatar-Bazardjik  n'étaient  pas  organisés  en  divisions  et  que  Suléi- 
man pacha  après  un  séjour  non  motivé  entre  Cadikeui  et  Deîrnien- 
-^Oéré,  a  formé  de  ces  détachements  une  division  à  laquelle  il  a 
fait  prendre  position  sous  les  ordres  de  Fuad  pacha  à  Deirmeo- 
Déré  et  est  allé  lui-môme,  avec  la  plus  grande  partie  de  son  armée 
prendre  position  à  Stanimakho,  position  sans  importance,  dans 
les  montagnes  et  hors  de  la  chausisée  et  des  routes  militaires. 

Attendu  que.  les  brigades  laissées  à  Cadikeuy  et  ses  environs 
avaient  reçu  l'ordre  de  faire  égaleipent  leur  retraite  sur  Stani- 
makho et  qu'avant  qu'elles  eussent  opéré  leur  retraite  Philippo- 
poli  et  Adakeuy,  les  principaux  passages  de  la  rivière,  avaient  été 
ouverts  ;  c'est-à-dire  qu'Ada-keuy  n'étant  pas  occupé  à  temps  et 
que  Philippopoli  étant  évacué  avant  le  moment  voulu, cette  ville  a 
été  laissée  au  pouvoir  de  l'ennemi; 

Attendu   que  l'ennemi   profitant  de   toutes  ces  fautes  a  pa.^sé 

avec  des  forces  suffisantes,  et   après  avoir,   par  surprise,  dispersé 

.  sans  combat  les  brigades  de  Chakir  pacha  entre  Déirmen-Déré 

et  Stanimakho,   il   est  entré  entre  Stanimakho  où  se  trouvait  et 

.  devait  se  réunir  le  gros  de  l'armée  et  Dtîirmen-Dérc  pCi  se  tenait 

l'arricre-garde. 
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Attendu  que  Tenneini  a  attaquer  av6c  de  grandes  forces  la  di- 
vision de  Fuad  pacha  à  Déirmen-Dérë,  que  ce  combat  a  durîS 
plusieurs  heures  et  que  les  quelques  bataillons  envoyés  au  secours 
de  ce  général  ne  sont  pas  arrivés  à  destination  ; 

Attendu  que  Suléiman  pacha  devait  rebrousser  chemin  avec 
toutes  ses  forces,  se  jeter  sur  l'ennemi  et  se  battre  jusqu'à  la 
dernière  extrémité  ; 

Attendu  que  Suléiman  pacha  n'a  pas  fait  cela,  mais  qu*étahl 
venu  à  Stammakho  pour  tîiàrcher  surHaskeuy,  il  devait  alors 
prendre  tous  ses  canons,  occuper  la  route  deHaskeuy  et  s'eiïorceir 
d  avancer  autant  que  possible.  Dans  le  cas  où  il  aurait  rencontril^^ 
l'ennemi  il  devait  se  battre  à  outrance.  S'il  était  sorti  victorieux 
il  aurait  gagné  eu  toute  hâte  Andrinople  ;  dans  le  cas  contraire 
et  s'il  avait  été  très-gêné  par  Teiinemi,  iltturait  dû  songer  aux 
moyens  de  se  retirer  sur  les  montagnes  ; 

Attendu  que  Suléiman  pacha  n'a  pas  même  essayé  de  s'ouvrir  ce 
chemin  et  que,  sans  livrer  l)ataiile  et  sans  être  gêné  ni  inquiété 
par  l'ennemi,  il  s'est  retiré  en  laissant  tous  ses  canons  et  ses  ba- 
gages et  en  abandonnant  à  leur  sort  la  division  de  Fuad  pacha  et 
les  brigades  dispersées  de  Chakir  pacha  ; 

La  Cour  constate  que  Suléiman  pacha,  pour  toutes  ces  'rai- 
sons, est  devenu  ainsi  la  cause  de  la  destruçti  on  de  l'armée  con- 
centrée à  Tafar-Bazardjik,  armée  qui  constituait  les  dernières 
forces  organisées  du  gouvernement  et  qu*il  a  ainsi  flétri  l'hon- 
neur militaire  de  l'Empire. 

Ainsi  Suléiman  pacha  est  reconnu  coupable  sur  chacun  sépa- 
rément des  quatre  chefs  d'accusation  sus-énoncés. 

Les  points  incriminés  dans  ces  quatre  chefs  d'accusations  carac- 
térisent de  crime  le  degré  de  culpablilé  du  prévenu.  Toutefois 
Suléiman  pacha  par  ses  réponses  et  par  les  argumcuis  accep- 
,  tables  qu'il  a  faii  valoir  sur  la  piupart  des  points  des  ime,  3me  et 
quatrième  chefs  d'accusation  a  atténué  les  circonstances  aggra- 
vantes de  ces  trois  chefs  d'accusation,  sans  avoir  pu  toutefois 
invoquer  des  circonstances  sùflSsamtïieht  atténuantes  sur  lë  premier 
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chef  d'accusation  pour  lequel  la  Cour,  à  la  majorité  des  voix,  le 

déclare  coupable  sur  tous  les  points. 

Afin  de  déterminer  le  degré  de  culpabilité  et  de  fixer  les  péna- 
lités à  appliquer  dans  ce  cas,  la  Cour  a  eu  recours  d'abord  au 
code  militaire  et  ensuite  au  code  pénal  civil. 

Attendu  que  les  codes  consultés  ne  contiennent  pas  d'article 
spécial  s'appliquant  au  crime  résultant  du  premier  chef  d'accu- 
sation ou  s'en  rapprochant  ; 

Attendu  que  le  degré  de  culpabilité  du  prévenu  comporte  les 
peines  afilictives  et  que  ces  peines  prévues  par  l'article  H  du  code 
pénal  militaire  sont  la  mort,  les  travaux  forcés  à  perpétuité,  la 
réclusion  à  perpétuité,  les  travaux  forcéi  d'un  à  dix  ans,  la  réclu- 
sion d'un  à  dix  ans  et  l'exil  à  perpétuité  ; 

La  cour  devant  appliquer  une  de  ces  six  pénalités  a  eu  recours 
au  vote  pour  déterminer  quelle  est  celle  qui  dans  ce  cas  doU  être 
appliquée.  Le  scrutin  a  donné  les  résultats  suivants  :  Une  voix, 
la  mort  ;  une  voix,  les  travaux  forcés  à  temps  ;  une  voix,  la  réclu- 
sion à  temps  ;  et  quatre  voix,  l'exil  à  perpétuité. 

La;;cour  déclare  que  Suléiman  pacha  est  condamné  à  la  majorité 
des  voix  à  la  peine  de  l'exil  perpétuel  et  décide  : 

Que  le  prévenu  soit,  en  conformité  de  l'art.  24  du  code  pénal 
militaire,  rajé  des  cadres  de  l'armée  :  privé  de  ses  décorations  et 
médailles  ;  transféré,  en  conformité  de  l'art.  23  du  même  code 
pénal,  au  ministère  de  la  police  pour  y  être  jugé  par  la  Haute 
Cour  pour  les  crimes  civils  qui  lui  sont  imputés  dans  le  teskéré 
du  Séraskérat  et  enfin  dirigé  sur  le  lieu  désigné  pour  son  exil  par 
le  gouvernement  ; 

Que  copie  de  cette  sentence  soit  remise  à  la  direction  de  la 
Gaseite  militaire  pour  qu'elle  soit  publiée  in  extenso  dans  ce 
journal  qui  a  publié,  dans  des  éditions  spéciales,  tous  les  procès- 
verbaux  de  ce  procès  ; 

Que  le  Séraskérat  invite  le  procureur  général  Nédjib  pacha  à 
rédiger  et  à  soumettre  au  fur  et  à  mesure  à  la  Cour  martiale  les 
actes  d'accusation  contre  les  généraux  et  officiers  de  rarmée  de 
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Houmélie  dont  la  conduite  a  été  reconnue  répréhensible  et  cou- 
pable dans  le  cours  des  débats  de  ce  procès,  et  pour  lesquels  le 
procureur  général  n'a  fait  aucune  nniention  dans  son  acte  d'accu- 
sation ni  dans  son  réquisitoire  contre  Suléiman  pacha  ; 

Que  les  documents  imprimés  et  manuscrits  formant  le  dossier 
de  ce  procès  soient  réunis  et  renfermés  dans  un  sac  cacheté  et 
remis  à  la  Sublime  Porte  pour  les  fins  que  de  droit. 

Fait  le  8  muharrem  de  Tannée  de  rilégirci29i  (21/2  janvier 
1878). 

Signés  :     Samiii,  président, 
Mustapha,  jufje, 
Dervich,        » 

XUSRET,  » 

Mehmed,        » 
FÉizi,  » 

NlZAMI,  » 


TeslKéré    d.e    la  Sublime    Porte, 
a\i    Secrétariat   clu.    Palais    Impérial. 

Excellence, 

La  sentence  prononcée  par  là  cour  martiale,  section  de  Rou- 
mélie,  contre  Suléiman  paclia  et  communiquée  à  la  Sublime 
Porte  avec  un  teskéré  du  Séraskérat,  les  deux  protestations  que 
Suléiman  pacha  a  précédemment  présentées  à  la  Cour  pour  se 
plaindre  des  procédés  de  cette  Cour  et  dont  copie  a  été  à  temps 
communiquée  à  la  Sublime  Porte,  la  demande  en  cassation  et  la 
requête  ultérieure  par  laquelle  Suléiman  pacha  remet  son  sort 
à  la  clémence  du  Souverain,  ont  été  lus  en  .conseil  des  ministres. 

Ainsi  qu  il  résulte  de  Tétude  de  ces  documents,  la  Cour  a  con- 
damné Suléiman  pacha  à  la  peine  de  Texil  perpétuel,  à  la  dégra- 
dation et  à  la  privation  de  ses  décorations  et  médailles.  Suléiman 
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pacha,  se  désislaot  de  son  recours  eu  cassatioo,  remet  soq  sort  à 
la  clémeoce  et  à  la  miséricorde  du  Souverain. 

Tous  ces  documents  sont  soumis  au  palais.  La  Sublime  Porte 
îjgira  conformément  aux  ordres  de  Sa  Majesté  en  ce  qui  concerne 
l'exécution  de  la  sentence  rendue  et  la  mise  en  jugement  du  pré- 
venu par  devant  la  Haule  Cour. 

Sublime  Porte,  22  Muharrem.  1296. 


Message  du.  Secrétariat  du.  Palais  Ixxipérial 

ù.     la    Sublixxie  Porte. 


Altesse, 

Les  documents  transmis  par  le  teskéré  de  Votre  Altesse  ont 
été  soumis  à  Sa  Majesté  Impériale. 

Sa  Majesté  sanctionne  la  sentence  rendue  en  ce  qui  concerne 
la  dégradation  du  condamné  et  la  privation  de  ses  décorations 
el  médailles  et  limite  la  peine  d'exil  perpétuel  en  celle  de  six  ans 
d't'xil  avec  résidence  à  Bagdad. 

Votre  Altesse  est  invitée  à  procéder  à  l'exécution  de  la  sen- 
tence et  à  faire  embarquer  le  condamné  pour  le  lieu  de  son  exil 
sur  le  paquebot-poste  partant  cette  semaine. 

Tous  les  documents  soumis  sont  retournés  à  la  Sublime  Porte. 

Donné  au  palais  de  Yildiz,  le  i7  Muharrem  4296. 


FIN   hV    TROISlfeMF:    ET    DERMI^R    VOLl>MK. 
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